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ORDRE  DES  MATIÈRES. 


1,  2,  Aperçu  général  sur  la  marche  des  événements;  3,  sources  histo- 
riques. 

Khozars,  Varegs,  —  4,  Joseph  ben  Gorion,  sa  genèse;  Khasdaï,  Khozars. 
5,  enfants  de  Dodanim,  Varegs,  Rouss,  Hourik.  6,  enfants  Dodanim  Slaves. 

Viitoles,  Sobabes,  Mobaves.  —  7,  dénominations;  8,  nomenclature  du 
géographe  bavarois ,  des  peuples  frontières.  9,  Bohèmes;  10,  Moraves , 
11,  nomenclature  des  peuples  entre  Nisa  et  Rhin. 

Chrobates  ,  Serbes.  —  12,  Doolebes;  13,  Boïki,  destruction  des  Avars. 
14,  division  de  ta  Kroalie  et  de  la  Serbie.  15,  nomenclature  bavaroise  des 
juxta- résidents;  zoupanies  desKroates;  16,  zoupanics  des  Serbes;  Slaves  en 
Grèce.  —  17.  Massoudi,  peuples  slaves  et  non-slaves;  18,  les  rois  et  Velinana. 

LcsinTES.  —  10,  état  social  des  Slaves,  condition  des  baptisés.  20,  Slavie 
intérieure  :  partie  orientale  ;  21 ,  agitation  intestine  des  Lckhites;  22,  condi- 
tion du  peuple  slav-ronssicn.  23,  Lekhiles,  Polaniens;  24,  guerre  civile ,  le 
peuple  succombe.  23,  Pomorans,  Pologne  faible.  26,  Vinules  succombent. 
27,  autocratie  russe. 

Serdes.  —  28,  monarchie  I 


(Voyez  la  carte  de  la  Slavonie  du  x»«  siècle  et  les  deux  autres  :  la  carte 
politique  de  l'Europe  de  1144,  et  celle  qui  explique  la  description  d'Edrisi; 
elles  se  trouvent  dans  notre  atlas  de  la  géographie  du  moyen  âge). 
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SL  A  VI  A 

DU  DIXIÈME  ET  DU  DOUZIÈME  SIÈCLE. 

1.  Les  Slaves,  délivres  par  la  chute  des  Huns,  des  invasions  qualifiés 
de  migrations  de  peuples ,  n'ayant  plus  à  subir  que  le  joug  des  Avares 
(depuis  563),  qu'ils  brisaient  petit  à  petit,  et  agités  probablement  dans 
leur  intérieur,  se  firent  connaître  à  leurs  voisins  par  le  débordement 
de  leur  race  ;  par  ces  violences  qui  dévastaient  un  certain  temps  l'empire 
byzantin ,  par  ces  bandes  nomades  qui  circulaient  avec  leurs  troupeaux 
dans  les  provinces  dépeuplées,  par  ces  populations  laborieuses  qui 
inondèrent  l'ancienne  Germanie,  pour  cultiver  la  terre  sauvage  évacuée 
par  la  race  germanique,  qui  aima  mieux  alors  la  chasse  des  hommes  que 
celle  du  gibier. 

Ce  mouvement  n'avait  aucun  caractère  de  conquête.  C'étaient  des 
essaims  de  populations  mobiles  qui  allaient  s'établir,  qui  n'avaient  aucun 
désir  de  former  des  élals,  mais  cherchaient  l'existence  pour  vivre  en 
commun?  Les  uns  apportaient  leur  nom  national  qui  les  prédisposait  à 
une  organisation  plus  compacte,  dans  laquelle  germait  une  formation 
future;  les  autres,  n'ayant  aucun  nom  spécial,  composés  souvent  du 
concours  de  gens  de  différentes  populations,  ne  se  qualifiaient  que  du 
nom  générique  de  Slaves  ou  de  Vendes,  Yinides  (i). 

(I)  Combien  m  culture  d'Allemagne  doit  aut  Vendes  Slaves,  résume  on  scrutateur  allemand  : 
go  {and  der  Apostel  Bonifadu*  ait  cr  TbOringcn  Im  J.  714  besacbte,  die  Wendcn  »hon  i«  dem 
grade  emploi»*,  dasseraassibiien  Yorzûglicb  die  Anbaucr  der  rraukiacbcn  Wutten  touIic.  la 
gjQien  Stkuarea  togeu  die  Wendcn  dabio  ,  wobin  tie  der  fromme  Dinbof  rief.  Mil  autroduug  der 
Wx-lder,  vcrbaadca  aie  die  kunsl  des  A«  kt-rbaues.  Aui  Tbracico  baltcn  aie  den  Roekcn  angefurt  ; 
Flacli&au  ond  Biencntucbt  gedieben  uuter  ibrer  Pflego.  Die  ihuringitcbcu  Pfcrdo  dercn  Veredluug 
mil  morgeokrndischen  Rassen  aieb  die  Wendcn  vonuglrck  angcleguu  sein  liestea ,  gallen  fur  die 
*  htr&stcn,  scfanellsten  und  krafligitou.  Die  Wendcn  warco  ci,  welche  die  Saliquclltta  an  der  Saalc 
in  bcarbeiten  aufingen  ;  lie  warcn  alto  die  ersten  Salxwirker,  wie  tie  die  cinaigen ,  Mûller  nnd 
Gartner,  Ht  rte  n  und  Ziminerleate,  Scblosaer  und  Goldsebmicdo  warcn.  Auf  dco  Ctttern  der  Kloslcr 
nnd  CeiaUicbea,  wohin  tio  versetst  worden  vcrlobnn  ticanch  iltrcn  Freibeit  uicbt  wie  unler  den 
uU  rmâUiigcn  Fraukea.  Sie  waren  lidi  (Lente),  die  ibre  nunsot  tributalct  (Ziumckcr)  bctaisen ,  ein 
igrariura  (Ackenint)  aabllcn,  und  angariaa  cnm  carra  (taadfhlircr)  inr  Frobne  lhalen.  Si  hiessen 
casoU  (Kosaati)  weo  aie  eigene  Haùser  besaasen ,  tontt  gatindi  od«r  non  rauli.  So  leblen  die  Wendcn 
■nier  der  Frankeu.Tburiogeo  und  Saefascu  (Sprengel,  Eiufluss  den  die  Wendisebe  nation  an  dicAubau 
desDcnUchUadi  gcUabt  habc.  In  Kru*c's,  deutache  Altcrtbumcr  oder  Archir.  Ualle,  18IC,  p.  I  U|, 
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Celle  expension  de  la  souche  slave,  la  mil  en  collision  avec  des 
éléments  variés,  qui  de  leur  pari  l'inquiétaient  tout  à  l'en  tour.  Khozars, 
Pielsebings ,  Komans  de  l'orient,  menaçaient  et  fatiguaient  d'invasions. 
Les  Boulgars,  établis  sur  le  Danube,  et  les  prétentions  delà  domination 
de  l'empire  grec,  déchiraicut  ses  parties  méridionales,  où  les  Kroates 
et  les  Serbes  prenaient  une  coDsislence  plus  déterminée.  De  l'occident, 
les  Franks,  ensuite  les  Saxons,  imposaient  le  joug  sur  une  vaste  étendue, 
autant  sur  les  populations  appelées  pour  la  culture  des  terres,  que  sur 
celles  dont  les  possessions  se  trouvèrent  exposées  à  leur  glaive.  La  pro- 
pagande chrétienne  de  sujétion  avançait  d'un  coté  jusqu'aux  frontières 
Boulgares,  de  l'autre  pénétrait  jusqu'aux  rives  de  l'Oder. 

Afin  de  repousser  l'ennemi  formidable ,  les  peuplades  slaves  se  fédé- 
raient momentanément  et  maintes  fois  les  chefs  de  fédérations  essayaient 
d'étendre  leur  domination  et  d'organiser  l'état ,  quelquefois  plus  dociles 
d'accepter  le  protectorat  de  l'ennemi ,  que  disposés  à  soutenir  l'indé- 
pendance nationale.  Saino  (625-658)  arrêtait  longtemps  les  tentatives 
des  Franks.  Après  sa  mort  continuait  une  résistance  confuse.  Les  Karin- 
tiens  furent  les  premiers  soumis  à  la  Bavière  (772),  conservant  le 
souvenir  et  les  monuments  des  élections  de  leurs  chefs.  Les  voisins 
Kroates  au  sud  est,  se  soutenaient  avec  plus  de  succès,  vacillant  entre 
l'influence  grecque  ou  latine.  Hais  au  nord ,  les  possessions  slaves  se 
trouvaient  plus  exposées  à  toutes  les  avanies.  Les  Franks  et  les  Saxons 
pénétraient  par  la  Turingte  dans  la  Bohême  et  dans  le  Sourb,  imposant 
leur  autorité  à  ces  deux  contrées,  aussi  bien  qu'à  celle  des  Y  in  u  les,  au 
delà  de  l'Elbe  jusqu'à  la  Baltique. 

Depuis  la  mort  de  Samo,  parmi  les  Sourbs ,  on  ne  remarque  que  des 
alliances  très-éphémères  entre  les  populations  pour  résister  à  l'agression. 
En  Bohême,  plusieurs  peuples  commençaient  à  former  un  état,  qui 
s'associa  à  la  grande  Moravie ,  érigée  depuis  830  en  une  puissance  qui 
s'éleva  avec  éclat  sur  une  vaste  étendue. 

Lorsque  les  barbares  s'établirent  dans  les  provinces  et  y  formèrent  les 
royaumes,  ils  ne  prétendaient  pas  d'être  aussi  indépendants  comme  ils 
étaient  dans  leurs  forêts.  Possédant  les  terres  qui  ne  leur  appartenaient 
point,  ils  s'imaginaient  qu'ils  en  étaient  redevables  et  qu'ils  étaient 
sujets  de  l'empire,  autorisés  d'administrer  leurs  possessions.  La  hiérar- 
chie romaine  nourrissait  cette  idée  et  le  prestige  de  l'empire  dirigeait 
les  consciences  des  enfants  du  nord.  Les  Slaves,  en  s'établissant  dans 
rillyrie,  la  Pannonie  et  le  Nuric,  tenaient  d'autant  plus  à  cette  pensée, 
que  les  Serbes  et  les  Kroates  s'établirent  par  le  consentement  des 
empereurs ,  que  dans  le  Noric  l'aflluence  de  la  population  Slave  n'avait 
d'autre  but  que  la  culture  du  sol.  Ainsi ,  l'indépendance  des  premiers  ne 
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répugnait  point  de  payer  tribut  et  servir  l'empire  de  leur  possession. 
La  liberté  des  autres  consistait  dans  les  franchises  de  s'administrer 
dans  leurs  communes  par  eux-mêmes,  aûn  de  mieux  remplir  les  rede- 
vances. De  part  et  d'autre ,  les  Grecs  et  les  Latins  prêchaient  l'évangile, 
et  les  évéchés  fondés  parmi  les  convertis,  consolidaient  ce  prestige  de 
l'empire,  qui  contribua  à  faiblir  l'amour  de  l'indépendance.  Aussi, 
quand  la  Moravie  s'éleva  en  une  puissance,  les  rois  ne  voulant  pas  être 
tributaires,  soutenant  leur  indépendance,  ne  contestaient  point  le  droit 
de  l'empire  sur  la  Fannonie. 

Cependant ,  l'existence  d'un  état  aussi  prépondérant  inquiétait  les 
Allemands.  La  Moravie  pouvait  encore  délivrer  quelques  cantons  slaves 
du  joug  des  Allemands;  elle  ôlait  la  possibilité  d'étendre  leur  domina- 
tion. Il  fallait  donc,  à  tout  prix,  détruire  la  grande  Moravie,  et  à  cet 
effet,  en  886,  furent  appelés  les  Magyars,  Madiars,  Hongrois,  qui  cam- 
paient depuis  quelque  temps  aux  environs  de  la  mémoire.  La  chute  de  la 
Moravie  était  une  grande  catastrophe  pour  la  Slavouic.  Grande  quantité 
de  population  se  retirait  vers  les  montagnes  et  au  delà  des  montagnes. 
Une  race  étrangère  de  Madiars,  qualifiés  de  Tourk ,  s'iulerposa  entre  les 
indigènes,  interceptant  leurs  antiques  relations;  la  Bobémc  redevint 
pour  toujours  soumise  à  l'Allemagne  et  bientôt  Olton  recevait  les  hom- 
mages de  sujétion  de  toutes  les  possessions  moraves,  des  deux  Moravics 
supérieures  et  de  la  Cbrobatie. 

2.  Entre  le  Danube  et  la  Baltique,  où  l'empire  romain  n'avait  pas  des 
frontières,  le  droit  des  provinces  ne  pouvait  guère  valoir.  Les  traditions 
seulement  et  l'érudition  savante,  rappelaient  aux  Allemands  qu'à  l'épo- 
que de  leurs  rapines  dans  l'empire  ils  avaient  abandonné  volontairement 
leur  sol.  Ils  eurent  la  soif  de  recouvrer  les  pays  occupés ,  habjlés  et 
cultivés  depuis  qu'ils  l'eurent  entièrement  évacué,  par  pure  race  slave. 
A  ce  litre  ils  pénétraient  parmi  les  populations  plus  faibles  ou  plus 
pacifiques,  imposaient  leur  autorité  de  markgraves  et  installaient  de 
colons  allemands.  Depuis  que  les  Saxons  réunirent  sur  la  même  tête 
les  couronnes  de  l'empire  et  d'Allemagne,  le  baptême  inculquait  daus 
l'esprit  slave  l'idée  de  l'unilé  romaine  de  l'empire  et  de  l'église  :  la 
violence  allait  accomplir  le  reste,  exterminant  les  populations  obsti- 
nées. Nulle  part  il  n'y  avait  plus  de  résistence  que  chez  les  Vendes  ou 
Vioules,  qui  possédaient  les  rivages  do  la  Baltique.  Les  Obolrites, 
Abdrcdcs  s'y  distinguaient  spécialement  par  les  moyens  qu'il  avaient 
d'étendre  leur  hégémonie  sur  les  peuplades  limitrophes;  les  quatre 
peuples  de  Vclctabcs  ou  Viltzes  (tes  grands),  réunis  fulimément  par 
une  fédération  qui  porta  le  nom  de  Louis,  Loulilzcs;  les  Pomoranicus 
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(les  maritimes) elles  insulaires  Rougs.  La  position  maritime  fit  prospé- 
rer leur  état ,  surtout  des  Rougs  et  des  Pomoraniens.  Le  commerce  et  la 
piraterie  des  Slaves,  Normands,  Livs,  Ests,  se  croisaient  sur  la  Baltique 
et  animaient  les  relations  entre  ces  peuples.  C'étaient  spécialement  les 
Normands,  qualifiés  de  Varcgs  sur  les  eaux  baltiques,  qui  infestaient  les 
rivages,  montaient  les  fleuves,  emportaient  le  butin,  et  se  colonisaient 
quand  il  était  possible.  Les  populations  qui  bordaient  le  golfe  oriental , 
les  Slaves  surtout,  appelaient  maintes  fois  le  secours  et  l'intervention 
des  Varcgs,  comme  sauve-garde  de  leur  sécurité.  Ceux-ci  rendaient  ce 
service  avec  empressement  et  un  d'eux,  Rourik(cn  857  et  862),  s'in- 
stalla à  cet  effet  chez  les  Slaves  de  Novogorod  et  fit  connaître  le  nom 
des  Varegs-Rouss,  Ross.  Un  de  ses  lieutenants,  Dir,  prit  possession  de 
Riov(en  861). 

Les  Varegs-Rouss  trouvèrent  cette  partie  de  la  slavonie  orientale 
très-variée.  Des  populations  qui  vivaient  de  la  chasse,  des  peuples 
cultivateurs  et  des  villes  considérables  organisées  en  républiques 
commerçantes.  De  suite  ils  participèrent  au  mouvement  de  ces 
dernières  et  pénétrèrent  jusqu'à  Byzant  et  au  fond  de  l'Asie.  Des 
caravanes  arabes,  khozares,  boul gares  se  rencontraient  et  se  croisaient 
avec  des  trains  de  voitures  rouss-slaves,  et  la  monnaie  koufique  de 
cette  époque,  enfouie  en  abondance  tout  autour  de  la  Baltique  et  du 
golfe  finnique,  décèle  la  participation  de  toutes  les  races  qui  s'y 
touchaient  l'un  à  l'autre,  et  indique  les  chemins  de  ces  mouvements 
du  commerce  (»). 

En  même  temps,  au  centre  de  la  Slavonie,  se  formait  un  état  qui 
allait  recevoir  le  nom  de  Pologne. 

3.  Tontes  les  nations  annotaient  laconiquement,  dans  leurs  annales , 
multitude  d'événements  qui  se  succédaient  sur  tous  les  points  et 
résultaient  de  leurs  collisions  et  de  leurs  relations  réciproques  avec 
les  Slaves.  Le  Normand,  Skand,  Dan,  Islandais;  le  Germain,  Frank, 
Longbard,  Sax,  Bavarois;  le  Breton,  Gaulois,  Italien;  le  Grec 
byzantin;  l'Arabe,  Andalous,  ftfizr,  Fars,  Sogd,  de  Bagdad  et  du  Sind; 

(t)  La  monnaie  kouflqne,  le*  dinars  des  khalife  et  dea  Sam  ma  a  ides,  Tenait  par  Boolgar  et  m  répan- 
dait par  Smolcnak  et  Novogorod  tout  autour  de  la  Baltique  :  elle  se  retrouve  dans  lot  paya  de  tara 
(Finnois),  Kareliens,  Tcbouda  (Estoniens),  Uva,  Hors  (Eourland),  Prussiens,  Pomoraniens ,  Obotrites 
(Mcklcmbourg),  Seules»  ig,  loutltland,  Skinic,  Suéde  méridionale  (a  foi***  au  environ! de  Siokholm), 
dans  toutes  les  Iles  de  la  mer.  Voyci  l'excellant  ouvrage  dt  Paul  Savelev  :  topografia  kladov  svostot- 
sctmiml  monetami  w  Rossii  pri  baltitxklcb  slrauach  (en  niMe),  topograpliie  des  enfouissements  de  la 
monnaie  on  eu  taie  du  vui*  au  tt*  siècle,  en  Russie  et  autour  de  la  Baltique ,  Pctersb.  1SM.  C'est  le 
premier  volume  de  l'ouvrage  que  le  savant  auteur  va  continuer  sons  le  titra  de  la  numismatique 
mouhammédano  sons  le  rapport  dcl'bistoire  russe  ;  mouliammcdanskaia  numismatika  *  otuotenenu 
k  rousskol  i&torii. 
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le  juif  errant;  l'indigène  slave  lui-même  traçait  les  traditions  et  les 
vicissitudes  de  la  souche.  Le  Slave  visitait  Kordouba,  Rome,  Bvzancc 
et  les  rives  de  la  Caspienne.  Les  empereurs  d'orient  et  d'occident 
connaissaient  l'idiome  des  slaves  et  s'entretenaient  avec  eux.  Sept 
laugues,  dans  sept  climats  dn  monde  entier,  parlaient  et  traitaient  les 
affaires  des  Slaves1,  et  la  Slavonic,  cette  ruche- mère  de  tant  d'essaims, 
n'est  pas  assez  connue,  son  intérieur,  comme  l'œuvre  des  abeilles,  est 
loul-à-feit  ignoré.  Cependant ,  c'est  à  la  suite  de  grandes  commotions 
dans  ses  entrailles,  qu'elle  vomit  tant  de  populations;  c'est  à  la  suite 
de  la  fermentation  intellectuelle,  sociale,  ou  de  l'intérêt  matériel  que 
sa  race  inonda  tant  de  pays.  Un  seul  byzantin,  Constautiu  porpbyro- 
genète,  retraçait  avec  plus  de  circonstances  quelques  traits  historiques 
développés  avec  plus  d'enchaînement;  un  arabe  Massoudi  narrait  en 
même  temps  l'histoire  des  révolutions  qui  agitaient  cette  race  ;  cette 
histoire  pouvait  sans  aucun  doute  porter  la  lumière  à  notre  ignorance , 
mais  l'ouvrage  n'est  pas  encore  retrouvé. 

Le  centre  de  la  Slavonie  reste ,  et  restera  peut-être  pour  toujours  un 
impénétrable  mystère  :  mais  tout  son  circuit  possède,  surtout  pour  la 
situation  géographique ,  d'abondants  matériaux ,  ainsi  qu'on  se  trouve 
continuellement  dans  ces  petites  communes,  villages  et  hameaux  dont 
les  noms  se  sont  perpétués  jusqu'à  nos  jours,  défigurés  par  la  pronon- 
ciation des  étrangers. 

De  nombreuses  chroniques  et  annales  signalent  une  multitude  de 
localités;  les  conciles  et  les  actes  publiques;  les  diplômes  authentiques 
ou  (aux,  et  ces  derniers  très-instruits  dans  la  situation  des  contrées  dont 
ils  traitaient,  fournissent  d'innombrables  renseignements.  Les  explora- 
tions marines  de  Wu  Ifs  tan  et  d'Olhcr,  contribuèrent  à  celte  description 
générale  qui  se  trouve  dans  la  version  anglo-saxouuc  4'Orose ,  faite  et 
augmentée  par  les  soins  d'Alfred  (mort  901  ). 

En  même  temps  (vers  890),  une  note  statistique,  qu'on  qualifie  de 
géographie  de  Bavière,  a  pu  donner  beaucoup  plus  de  détails  en  énu- 
mérant  les  cantons  slaves.  Ensuite  Ditmar  de  Merscbourg  (mort  1018), 
Adam  de  Brème  (1076),  Helmold  de  Bozov  (1170),  expliquaient  les 
positions  des  peuples  Vinuls  et  Slaves  des  embouchures  de  l'Elbe  et 
de  l'Oder  jusqu'au  Danube. 

L'Ulyric  et  les  parties  danubiennes,  soumises  ordinairement  à  la 
suprématie  de  l'empire,  étaient  parfaitement  connues  à  Byzanl  et  par 
l'empereur  Constantin  porpbyrogenèlc  (mort  959),  qui  se  plaisait  d'en 
donner  une  intéressante  description.  —  Chez  les  arabes,  les  explora- 
tions <T Abdallah  Seid  Chazi  (780-800),  de  Mouslim  ben  Abi  Mouslim 
horrany  (810-846),  les  relations  commerciales  et  les  ouvrages  grecs 
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fournirent  à  Kodbeddin  Massoudi  (917)  d'abondante  matériaux  pour 
traiter  particulièrement  les  affaires  slaves,  dont  il  reste  une  courte 
esquisse. 

L'existence  des  peuples  du  centre  n'est  pas  tout-à-fait  ignorée  de  ces 
écrivains,  mais  c'était  la  part  des  indigènes  d'en  être  plus  instruits  et 
d'en  parler  avec  plus  de  connaissance.  Le  moine  petscherski  de  Kiiov, 
Nestor  (1116)  se  dislingue  spécialement  à  cet  effet,  et  il  est  le  seul  de 
cette  époque  qui  porte  la  lumière  capable  de  suivre  les  notions  acqui- 
ses par  les  arabes  sur  les  peuples  du  nord. 

L'abondance  des  sources,  le  mystère  de  l'origine  des  peuples,  entraî- 
nèrent une  foule  d'écrivains  dans  ces  recherches  pénibles,  qui,  avec  de 
succès  variés,  donnaient  des  résultais  les  plus  satisfaisants,  ainsi  que 
les  sources  ci-dessus  indiquées  sont  suffisamment  expliquées  et  les 
possessions  des  Slaves  minutieusement  déterminées  (s).  Personne  ne 
s'attend  à  voir,  dans  notre  mémoire ,  la  répétition  du  fruit  de  ces 
recherches;  Edrisi  ne  le  demande  pas.  Or,  nous  nous  abstenons  de 
reproduire  trop  ce  que  les  autres  en  ont  dit,  mais  nous  désirons  avoir 
notre  part,  et  continuant  l'examen  de  la  Slavouic  antérieure  à  Edrisi, 
de  la  Slavonic  du  xma  siècle,  nous  nous  attachons  spécialement  à  Joseph 
beu  Gorion ,  au  géographe  de  Bavière  et  à  Massoudi. 

Kuozars,  Vahecs. 

4.  Joseph  ben  Gorion,  tfS^DV  lingua  judaica,  o*C*DV  111  liugua 
gneca,  B'ID'D'Û  lQ  l»nSua  romana  (pag.  28),  et  son  ouvrage  intitulé  : 
histoire  des  Juifs,  soul  des  énigmes.  Lui-même  se  dit  sacerdoce ,  con- 
temporain de  la  prise  de  Jérusalem,  qu'il  défendait,  et  de  son  roi 
Agrippa;  il  a  connu  Nicolas  de  Damas.  Aiusi  il  serait  contempo- 
rain de  Joseph  Flavien.  Fiction  assez  difficile  de  réconcilier  sur  ces 
indications.  Son  ouvrage  était  de  bouue  heure  connu  chez  les  arabes,, 
qui  qualiûaicnl  Ioussouf  ben  Gorion  de  chef  cl  historiographe  renommé 
entre  les  docteurs  (*).  Ou  coujccturc  donc  qu'il  vivait  au  ixe  siècle  (s). 

A  la  tète  de  son  histoire  se  trouve  une  geuèsc  biblique,  faisant  le 

(J)  L'ouvrage  le  plu*  riche  en  indications  sur  ce  qui  a  été  dit  »or  la  Slavouie, élaboré  mr  une  vaste 
échelle  et  plein  des  plut  heureuse*  explication» .  eu  l'ouvrage  de  Paul  Joseph  Safarik  (Sdufarjik) 
slowanské  staroutnosti  (les  antiquités  slave*)  a  Pra*.,  MM,  in-8*  (traduit  en  polonais  par  Jérôme 
Napoléon  Bonkowski,  Posen,  1841).  Nous  miivou*  partout  sa  lamièru  et  te*  boas  conseils,  si  quelque 
motif  assez  puissant  ne  nous  force  à  le  contrarier. 

(«)  L'ouvrage  de  bon  Gorion  est  traduit  en  arabe  par  son  co  religionnaire  Zakbaria  ben  Said 
alternent  al  isra'tli  (Dherbelol). 

(H)  Contemporain  de  Joseph  llalevi  qui  écrivait  en  887,  et  du  médecin  Zidkjjh  mort  880  Voyez 
ce  qu'en  dit  le  savant  Cartnol»,  dans  israelititche  Annalcn,  ein  Ccntralblatt,  berausg.  voniost, 
Frankf.  am  Hein,  1839,  p.  HO,  150. 
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dénombrement  des  peuples  japhéliqucs  de  l'Europe  et  du  septentrion 
aux  environs  du  Volga.  Les  manuscrits  de  l'histoire  entière  sont  très- 
variés,  on  a  des  abrégés,  on  a  des  telles  très-amples  qui  sont  privés 
de  la  dite  genèse  (6).  La  genèse  parait  donc  être  une  espèce  d'interpo- 
lation, d'autant  plus  qu'elle  rapporte  quelques  événements  postérieurs. 
Toujours  elle  porte  des  teintes  d'une  haute  antiquité,  il  est  assef 
évident  qu'elle  est  très-aucieune,  du  xj*  siècle  au  plus  lard,  donnant  un 
dénombrement  des  peuples  avec  certaine  connaissance.  Elle  se  montre 
bien  instruite  sur  tous  les  peuples  dont  la  positiou  nous  est  mieux 
connue,  et  devient  moins  claire  et  incertaine,  quand  elle  Irailc  les 
peuples  sur  lesquels  nous  ne  possédons  pas  des  connaissances  suffisan- 
tes. Cette  incertitude  vient  quelquefois,  on  ne  peut  en  douter,  de  la 
dépravation  des  noms,  mais  il  est  non  moins  certain  qu'elle  nous  donne 
les  noms  dout  nous  ignorons  l'existence  par  d'autres  sources. 

Joseph  explique  la  dispersion  de  la  postérité  de  Japhelh ,  d'après  les 
langues  cl  les  générations  de  la  manière  suivante  : 

Les  fils  de  Gomcr  (iïA$chkhena: ,  les  Franks,  étant  évidemment  con- 
sidérés comme  Germains,  Teutons)  soûl  Frankus,  qui  habileut  le  pays 
Franlza  sur  le  fleuve  Seine;  ceux  de  llifath ,  sonl  Uretouim ,  daus  le 
pays  Bretania  près  du  fleuve  Lira  (Loire).  Seine  el  Lira  se  perdeul  daus 
l'océan  on  la  grande  mer  (i). 

Les  descendants  de  Thogarma  sont  au  nombre  de  dix.  Kbasdaï  ibn 
Sprot,  vesir  andalons  (958),  d'après  la  narration  du  roi  des  khozars, 
compte  le  même  nombre  :  mais  de  la  dixaiue  cinq  seulement  «oui 
d'accord  avec  ceux  de  Joseph  ;  l'autre  moitié  différente. 

1TC  Khozar,  Boulgar,  i-^jk  Ongori,  (Hongrois,  Madiars), 

^T3  Ta  Bouz  ou  Bozil  (probablement  n;  ji  Goz,  ou  bien  OU;  Mct«  t«v 

(•}  L'édition  bébraiqne  do  Mantouo  serait  U  plu  ancienne,  antérieure  a  l'année  «MO,  («Ile  eu 
privée  de  genèse).  La  première  (avec  lageuesc  triait  tronquée)  est  hébraïque  «le  Gontlaiilinoplu  t«vo, 
éditée  par  Abraham  Conath.  L'autre  hébraïque  pltiiie)  éditée  1210,  par  Tbam  Abeu  lekhaîa. — 
Ensuite  nSrnprimcc  (acenratior)  a  Veoise  1541,  a  Crat-otle  1593;  acroaqagnéc  de  versions  latines  A 
Oxford  1706,  par  Jean  Garuier,  et  à  Gotha  1707  par  Brcilèaupi.  —  Cette  histoire  a  été  traduise  en 
alb  nand,  en  anglais,  eu  laugage  rabbinique  d'Allemagne.  Sebastien  Munster  en  a  Tait  un  abrégé  qui 
parât  à  Wonns  IG»,  ensuite  à  Baie  Mil,  1 55y.  l'a  abrège  arabe  »c  trouve  imprime  a  la  tuile  Or» 
bibles  polrgloltes  de  le  Jay  et  do  Wallon.  —  Los  manuscrits  soal  trè»- nombreux;  un  des  plus  amples 
qui  se  trouve  dans  la  b»W.  nationale  a  l*aris,  est  précédé  d'une  longue  introduction  donnant  do  rro- 
seigacmeaU  sur  l'origine  do  l'ouvrage  qui  est  intimement  lie  avec  la  (ameute  histoire  d'Alexandre 
le  macédonien ,  laquelle  disposait  la  conscience  historique  du  moyen  Age. 

(7)  La  paraphrasas  chahlaica  d«  Joseph  recteur  de  IVadrreie  syriaque  ver»  ?7i),  assigne  l'.V»ie«Ma 
Perse  A  Ascbàheoaz  el  Uifatb;  el  Barbai  ia  a  Togarma  qui  suit  chap.  I.  éditée  par  Datld  Wilkins, 
Amslelandami  «713,  in-l*.  —  Suivant  les  antres,  Togarma  design.'  l'Arménie  ou  la  Géorgie  (Votes 
nos  lettres  sur  Benjamin  do  Tudélo  p.  51).  —  Mais  le  père  Corner  r«t  explique  Gcrinania  par  ladite 
paraphrase  khaldalqne  ;  Frank  par  bon  Gorion  ;  cl  son  fils  Ascnkcnaz  est  Nemct»  dit  en  Espagne  ,  le 
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XaÇifwv  d/i9vo^9avT({  x*l  siiovo/uaÇd/tcvou;  MaÇstp,  les  OUZCS  de  Madiars, 

(Const.  porphy.  de  adm.  imp.  37),  enfla  ^WD  "p2ï  Zaboakh .  Savour 
(probablement  Savan  dc  Bartas,  chez  Edrisi  VI,  7,  p.  404, 

ou  Savour,  ville  Boulghar,  suivant  Ibn  Haoukal). 

Les  cinq  autres,  suivant  Joseph  sont  ipyw*  Tourki ,  ^nfs  Patzinakh 
(Badjinak,  Pietscbings),  D'tip^X  Alikanus,  ou  jo*a;n  Ragbina 

ou  Raiibona ,  yr^j^  Tilmatz,  dont  les  trois  sont  assez  étranges,  échap- 
pent à  toute  conjecture.  De  cette  série  de  noms,  un  seul  reparaît  dans 
l'histoire  de  ben  Gorion,  lorsqu'elle  relate  les  conquêtes  de  Cyrus  dans 
les  parties  septentrionales,  où  il  conquit  toute  la  terre  ]nbn  Alkhan  et  • 
IND^N  Alsar  et  les  montagnes  des  ténèbres  (p.  27).  Les  Tilmatz  répon- 
dent à  BoperaVar  Vorotaliiiat  ou  simplement  Tai/tAr,  borde  des  Paizi- 
nakits  (Const.  porpbyr.  de  adm.  imp.  37).  —  De  parmi  les  cinq  nommés 
par  Khasdaï,  -vin  Avar  indique  sans  doute  les  Avars;  NJfnn  Thartza 
coïncide  assez  bien  avec  le  royaume  de  Tarse,  dont  les  habitauls  sont 
appelés  Jogours  (Haylon,  ebap.  2;  carte  calai,  etc.).  Quautaux  autres 
vyffTl  Thirus,  y^H  Aounin,  Onin  et  "ïïjnî  Zanor,  on  peut,  je  pense, 
admettre,  que  les  juifs  de  ce  temps-là  savaient  nommer  les  camps  et 
les  hordes  qui  se  distinguaient  momentanément  dans  les  limites  des 
Khozars  (s). 

Le  texte  de  Joseph  ajoute  que  toutes  ces  tributs  dressèrent  leurs 
tentes  autour  du  fleuve  ^nV!  Etbel,  Ithil,  qui  est  "jx^EN  Atelakh. 
Seulement  les  Ongres,  les  Boulgarset  les  Patzinakhs  sont  allés  camper 
autour  du  Danube.  Les  Patzinakhs  n'avancèrent  vers  l'embouchure  du 
Danube  qu'en  893;  Khasdaï  ne  le  connaît  point  :  il  est  donc  incoules- 
table  ,  que  leur  établissement  et  leur  nom  fut  introduit  plus  tard  dans 
le  texie  de  Joseph. 

Khasdaï  fait  dire  au  roi  des  Khozars  qu'il  était  voisin  des  Grecs  et  des 
Russes.  Les  habitante  des  pays  p^n  Thanal  (du  fleuve  Tanaïs,  Don),  et 
nDÉO  Bassa  ('Aê«<x7i«  Const.  porpbyr.  de  adm.  imp.  42,  Abassia),  jus- 
qu'à la  mer  de  Conslanliuople  (noire),  lui  payent  le  tribut  et  treize 
peuples  vers  l'occident  jusqu'au  grand  fleuve  yiv  louzag  (Ozou,  Dniepr), 
cl  ceux  qui  demeurent  dans  des  villes  sans  murailles  cl  occupe  ni  le 
désert  (entre  Dniepr  et  Danube,  les  Paiziuaks,  Const.  porpbyr.  de  adm. 
imp.  37)  jusqu'aux  limites  de  r-v^v^vn  Ilongrim  (Madiars  qui  détrui- 
ront la  puissance  morave),  lui  sont  tributaires.  Possesseur  de  l'embou- 
chure de  louzag,  il  accorde  aux  Russes  le  passage  (édit.  de  Carmoly, 
p.  56).  Le  roi  des  Kbozars  rappelle  une  irès-aneicnnc  conquête  (anté- 
rieure à  740)  de  la  contrée  ^-pN  Ardil  cl  du  pays  jx^rm  Roudclan 

{*)  Cumolj,  itinéraires  de  la  terre  sainte,  p.  9*.  95. 
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(p.  51).  La  première  désigne  sans  doute  le  canton  Uj\  ^>j\  ^Ijjl 
Artsan,  Artin,  Artsa  des  arabes  d'Erss,  qui  arrêteront  notre  attention 
dans  son  lieu.  Quant  à  Roudelan ,  j'ignore  ce  qu'on  en  pourrait  dire. 

Les  fils  de  Javan  sont  lonin,  qui  habitent  la  Macédoine;  ceux  de 
Madaï  sont  DI^ÎN  Azralous,  qui  habitent  le  pays  de  ^pn\2  Borasan. 
Ils  suivent  les  Grecs  et  sont  suivis  des  Italiens;  on  serait  donc  peut-être 
autorisé  de  corriger  les  noms  en  d^TÎN  Andalous,  qui  habitent  le  pays 
1py\2  Bortan  Bortat  (pyrénéen)  :  mais  Borsan  tire  sur  Borscban, 

Bordjan,  pays  des  Boulgars  danubiens  suivant  les  arabes. 

Les  fils  de  Thoubal  habitent  en  Toskana,  autour  du  fleuve  nXK^D 
Pisah  {^jt  Bisch,  Pisc  sur  Arno);  et  ceux  de  Maech  habitent  en 
W  Seni  (Sienne)  (o). 

Les  descendants  de  Thiras  sont  g^DV)  Rousisch  (  Rouss-Varcgs  ), 
^ttna  Bosni  Wcs,  voisins  de  la  Novogorod  la  grande)  (io), 

^O^flK  Anglisi  (Anglo-saxons)  qui  habitent  près  de  la  grande  mer. 
Les  Rousichs  déployèrent  leurs  tentes  autour  du  fleuve  K*V3:£fo 
{$zb)2  Volga ,  Ithil  ),  qui  se  jette  dans  la  mer  Gorgan  (Djordjan ,  Cas- 
pienne). 

Suivent  maintenant  les  fils  de  Iavan  Makedonia  (<i). 

Les  fils  â'Elisah  (dont  le  frère  est  Alam)  sont  les  Alemanta,  qui  habi- 
tent les  monts  ou  villes  Joub  et  Septimo  (Juvavum ,  Salubourg  et 
Sevaces  de  Ptolémée  dans  le  Norique  au  nord).  D'eux  sont  sortis  les 
Lorabardi,  qui  habitent  au  delà  des  fleuves  Jub  et  Septimo  cl  ils  subju- 
guèrent Italiah  et  habitent  jusqu'aujourd'hui  autour  des  fleuves  Poo  et 
Tesino.  Poo  verse  ses  eaux  dans  la  mer...  rujraTsia  Bondekiah  (ÎSi'jJ 
Venise).  Borgania  habitent  autour  du  grand  fleuve  Rodani.  D'eux  sont 
sortis  Bardia  (probablement  (xt^2  Brizia,  Vriscs ,  Frises),  qui 

habitent  autour  du  fleuve  Rcnus,  qui  se  jette  dans  la  mer. 

ThartU  sont  ceux  qui  vivaient  avec  les  Hakedoniens.  Mais  lorsque 
les  ismaélites  s'emparèrent  de  la  terre  de  Tarsous  (Cilicie),  ils  se  reti- 
rèrent dans  les  terres  de  Javan  et  continuèrent  la  guerre  avec  les 
ismaélites  de  Tarsous. 

Les  fils  de  Chiitim  sont  Romira,  qui  élevèrent  leurs  places  fortes 
sur  les  plaines  de  Rhampania,  autour  du  fleuve  Tibcrio. 

(9)  A  bon  Esra  ta  paal.  ois ,  iacola*  JuVschcchi  Toskaaoc  appâtai  —  la  paraphrase  khaldaiqnc  de 
lowph  aswgoa  la  Mcdic  a  iladaî,  et  à  Tbubal.'Wetbocb  et  Tairai  :  la  Bytbinie,  la  Moe«èe  et  laThracc 
-  Pl«j  tard  on  allait  arec  Thubal  mi  Espagne  ;  avec  Meihech  qui  livrait  do  boa*  esclatei  par  Ica 
Unv  bi  caucaiien?  n  Moskon  de  Rimic. 

(*•)  Voyes  car  cea  Wea,  Fnehn,  Iba  Fottlaiu  «ad  aaderer  araber  Bcricbtc,  p.  ÎÛ4-M3. 

[H]  L*aaUqa«  paraphrase  khaldaiqne  de  Joseph,  annote  doubla  «érie  de  on  il».  Fitii  TeroMake- 
do ù  :  Also  et  Tartnn,  Italion  et  Dardania ;  verto* aliW  :  filii  vero  Jaroois  :  tlisba,  Alan,  Tit«oa  , 
Ackzavia  et  Dardaata ,  Ridoa  et  Cbaaica  et  Aoliocbo*. 
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5.  Les  enfants  de  Dodanim  sont  Danischi  (Danois),  qui  habi- 
lenl  les  villes  situées  dans  des  golfes  ou  péninsules  de  l'océan  dans  les 
pays  de  ton  Dena,  joro  Mekhba  (probablement  x:rD  Skhona, 
Skama  )  et  x:-p2  Bardena  ,  au  milieu  de  la  grande  mer.  Ils  s'engagè- 
rent par  serment  à  ne  pas  servir  les  Romains,  firent  des  sacrifices 
dans  les  lames  de  l'océan,  et  ne  purent  point  :  car  la  domination 
romaine  pénétra  jusqu'aux  dernières  fies  de  la  mer  et  jusqu'aux  flots 
de  leurs  détroits. 

C'est  un  événement  de  l'année  947,  dans  lequel  Otton  le  grand  s'était 
emparé  du  Schlesvig  et  de  Jutland  jusqu'au  golfe  d'Oucsund ,  ainsi 
appelé  d'Otton,  qui,  vainqueur,  lança  son  javelot  dans  le  golfe  en  signe 
de  souveraineté. 

Les  Danois  avaientacquis depuis  un  certain  temps  une  grande  renom- 
mée. Les  géographes  ravcnnales  répétaient  que  Dania  velocissimos 
profert  homines  :  (nam  inter  cèleras),  hoc  sua,  (liect  infiuul),  laudantur 
ufoblemata  :  laudabatur  Parthus  in  arcu,  dum  non  noverat  Gothos; 
sedo?  ubiest  Danus?  Quae  Dania  modo  Normanorum  dicitur  patria 
(anonym.  raven.  IV,  13),  à  quoi,  vers  1119,  Gui  de  Pisc  (inscrit  de 
Bruxelles  p.  53)  ajoute  :  seu  Vuarangoruro  dicitur  patria,  et  fiche 
dans  le  texte  des  ravennates  que  le  Danois  ne  devient  guère  ce  qu'il 
dit  dans  son  problème.  Ce  passage  explique  que  Bardena  de  la  genèse 
josipptne  désigne  les  Vuarangs  (is). 

Dans  les  ànnalcs  d'Ademar  (qui  écrivait  vers  990),  un  inlerpola- 
teur  (vers  1140)  insérant  une  légende  de  S.  Adalbert  (ad  lib.  III, 
cap.  31,  edit.  Pertz,  t.  IV,  p.  129)  dit  :  sanctus  denique  Adelbertus 

(lt)  An  commencement  du  précédent  mémoire  etiap.  t,  note  s,  p.  4,  B],  je  signalai»  l'existence  de 
la  description  do  Gui  de  Ravenne  dans  va  manuscrit  de  1119  de  la  biM.  do  Bourgogne  a  Bruxelles. 
Depuis,  le  savant  C.  P.  Bock  entreprit  un  examen  approfondi  du  code,  et  en  18S0,  tout  la  forme  de 
lettres  adressée!  a  son  ami  L.  Bethman,  il  publia  ses  observations  sur  ce  manuscrit  intulé  Ubtr 
G*idoni$.  Le  manuscrit  est  un  fatras  d'extraits  géographiques,  chronologiques ,  historiques,  parmi 
lesquels  se  trouve  un  poeme  en  rbythme  vulgaire  qui  célèbre  un  fait  d'armes  des  Plsans  accompagnes 
de  Génois  contre  les  Sarrasins  en  1088.  M.  Bock,  avec  une  profonde  connaissance  de  l'époque  et  une 
•igacité  extrême  prouve  que  ce  recueil  d'extraits  est  en  entier  l'œuvre  d'un  Pisan  Gui,  dont  il 
dévoile  l'existence  et  la  position.  Los  preuves  sont  incontestables,  les  argumentations  irréfutables; 
nous  adhérons  volontiers,  même  à  presque  tontes  les  assertion»  et  conjectures  de  M.  Bock,  a  l'excep- 
tion de  ce  plan  prémédité  empreint  dans  le  choix  et  la  réunion  de  tant  de  pièces  et  fragments 
hétérogènes.  Ce  plan  m  manifeste  fortuitement  par  la  prédisposition  du  pisan  rapiéceur,  qui  aurait 
quelque  peu  digéré  les  morceaux  agglomérés  s'il  avait  conçu  une  idée  politique.  Toujours  est-il  que 
dans  cet  assemblage  de  monuments  historiques,  l'Italie  du  ravennatc  (d'après  Ca&torius),  se  trouve 
mieux  qne  daus  l'anonyme  connu.  M.  Dock  refuse  le  baptême  de  Gui  au  raveunate,  lui  aussi ,  il  doit 
rester  anonyme.  Au  prime  abord  cette  question  parait  être  (Utile  :  mais  elle  touche  l'existence  de  la 
description  de  l'Italie  que  les  savants  du  xvr  siècle  ont  vu  sous  U  nom  W«n  connu  de  Gui,  copié  au 
xi'  siècle  par  l'anonyme ,  exploité  au  xu*  par  un  pisan  homonyme.  Le  pisan  restera,  je  pense,  rapié- 
ceur copiste,  et  Gui  de  Ravenne  source  d'où  l'ont  puisé  les  scripteurs  postérieurs.  L'étnde  de  notr» 
ami  Scbayes  va  immanquablement  débrouiller  les  incertitudes  confuses  et  disperser  les  obscurités. 
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convertit  ad  fidem  Christi,  quatuor  provincias,  scilicct,  Pollianani, 
SclaToniam,  Waredoniam,  Cracoviara.  Quas  postqaam  fundavit 
iofidc  abiit  in  provincia  Pinccnatorum  (Pielschings,  Prusses).  Cette 
Waredonja  signale  les  Varcgs  Rouss  qui  dominaient  sur  la  Slavonie 
orientale. 

A  Byzante  les  Fargani,  Vargani  (Const.  porphyrog.  de  ccrimon. 
aube  II,  p.  152),  Ba/jayyoc  Varangi  (Anna  Komn.  ap.  Stritt.  IV,  M8), 
furent  connus  comme  avantureux,  coureurs  et  mercenaires. 

Les  Rouss  qui  s'établirent  en  Slavonie,  étaient  qualifiés  de  Varegs  à 
cause  qu'ils  venaient  de  parmi  les  Varcgs,  et  les  Varegs  furent  appelés 
par  les  Rouss-slaves  comme  auxiliaires  jusqu'à  l'année  1018  (Nestor 
chron.).  Le  nom  de  Rouss,  Russes,  se  perpétua  parmi  les  Slaves,  celui 
de  Varegs  sortit  de  l'usage. 

Les  arabes,  bien  informés  sur  ce  qui  se  passait  chez  les  Slaves,  con- 
naissaient les  Varegs.  En  1030,  Abou  Rihan  le  birotiuicn,  écrivant  dans 
l'Inde,  donnant  dans  son  ouvrage  la  description  de  la  mer  baltiquc,  rap- 
pelait Varcng.  Il  y  dit  :  la  mer  qui  baigne  à  l'occident  les  pays  depuis 
Taodja  et  Andalous,  s'appelle  la  mer  environnante.  Les  anciens 
^j^JLijJt  Iounanioun  (grecs)  l'appelaient  okcanos.  Il  n'y  a  personne 
qui  oserait  prendre  son  large,  on  lient  ses  rivages.  De  ces  pays  elle 
s'étend  vers  le  nord  le  long  des  régions  de  iJUL©  Saklaba.  Au  nord 
de  Saklaba  sort  de  cette  mer  un  canal  (un  golfe)  qui  se  rapproche  jus- 
qu'au voisinage  de  Boulgnr  pays  mosleminc.  On  l'appelle  o£J  t.  J 
Varcng.  Mais  c'est  un  peuple  qui  habite  ses  rivages  :  ensuite  l'océan  se 
tourne  vers  l'est  (Yakout,  mort  1229,  inscrit  ap.  Frâhn,  Ibn  Fozl. 
p.  182;  confer.  Aboulf.  versionis  Reiske  p.  152).  Ce  peuple  est  d'une 
haute  taille  et  guerrier  (ajoute  Schirazi,  vers  1300). 

Les  historiens  russes-slaves,  qui  succédaient  à  Nestor,  répétaient  le 
nom  de  Varegs  comme  ancienne  réminiscence  historique;  chez  les 
arabes  ce  nom  ne  discontinuait  point  à  être  vivant  et  n'a  pu  vieillir. 
Habitues  à  se  répéter  l'on  l'autre  d'un  écho  interminable,  ils  rappel- 
aient les  Varegs  et  leur  mer.  Yakout  1229,  Nassir  eddin  1276, 
Schirazi  1300,  Hamdullah  Mestoufi  kazvini,  Schcms  eddin  dimeschki, 
Abonlféda  1321,  Ibn  al  Ouardi  1349,  Bakou i  1397,  le  commentateur 
de  Nassir  eddin  scherif  djordjani ,  Ibn  Scbabib  barrani,  Schems  eddin 
dimeschki  1586,  Moustafa  ben  Abdallah  1648,  et  quantité  d'autres 
avaient  raflai re  géographique  avec  les  Varcgs  éphémères.  Seulement 
le  nom  minaudait  et  changeait  de  tintement,  que  les  écrits  des  auteurs 
et  copistes  firent  résonner  :  Vzng,  Vrng,  Vareng,  Uzane,  Aurcng, 
Avreng,  Varaik,  Varenk,  Varang.  Moustafa  tourk,  appelé  aussi  katib 
tschelebi  ou  badji  khalfa ,  trouvant  ce  nom  dans  les  ouvrages  astrono- 
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miqucs  et  géographiques,  expliquait  que  c'était  le  nom  de  la  mer  alle- 
mande ou  baltique  et  que  les  Varegs  étaient  les  Suédois  (13). 

Déjà  Louis  le  Débonnaire,  recevant  les  envoyés  des  Rhos,  qui 
arrivaient  par  Byzant  à  sa  cour,  diligcntissime  investigans,  comperit, 
cos  gentis  esse  Sueonum  (Prudent,  trecensis,  annal,  bertinian. 
ad  a.  839).  Les  recherches  de  l'origine  russe  s'appuyèrent  sur  cette 
première  investigation  et  trouvèrent  en  Suède,  près  de  Birka,  un 
canton  Ros-lagen,  conclurent  que  c'était  le  berceau  et  que  les  Rous, 
Ros  Varegs,  venaient  de  Suède. 

Mais  l'appellation  de  Varegs  pouvait  cire  générique  pour  les  pirates 
de  la  mer  baltique,  elle  convient  aux  Danois,  ils  étaient  ainsi  qualifiés, 
de  même  que  les  Rhos  cl  on  connaît  chez  ces  Danois  des  chefs  qui 
portent  le  nom  de  Rorik,  Rurik,  Rourik. 

Charles  le  grand  donna  à  Hrcrek  ou  Rourik ,  frère  de  Gormon ,  roi 
des  Danois,  la  Frisie  en  possession  :  il  est  qualifié  de  dux  Frisonum ,  et, 
fidèle  à  l'empire,  il  périt  en  810  par  une  irruption  de  Normands.  Un 
de  ses  neveux,  (Ils  de  Halfdan,  portait  aussi  le  nom  de  Rorik,  lequel 
baptisé  avec  son  frère  Hcriold  en  82G,  obtinrent  en  possession  magnam 
parlem  Frisonum  Ruslringen.  Expulsé  en  841  par  l'empereur  Loihar, 
il  s'empara  en  850  de  Dorcsladl  et  il  fut  in  fidem  receptus  par  le  même 
Loihar.  Appelé  en  852  pour  rétablir  le  suédois  Amound  à  Birka,  il 
visita  de  suite  Gncs  Slavorum  (Rcmberli  vita  Ansgarii,  cap.  19).  Plus 
tard,  859,  Rurik  à  la  tetc  des  Varegs  Rouss,  rançonna  les  Slaves  et  les 
populations  limitrophes  (Nestor,  manusc.  de  Kônigsb.).  Ensuite,  en  802, 
invité  par  ces  peuples,  il  s'installa  à  tadoga  et  conjointement  avec 
Sincus  et  Trouvor,  communique  au  pays  l'appellation  de  Russie.  Rurik 
se  montre  encore  en  8G5  par  un  pillage  de  Frisland,  de  Dorestadt,  et 
des  environs  du  Rhin  jusqu'à  Cologne  (Hincmar...).  Enfin  il  reparatt 
chez  les  Slaves  en  864,  se  constituant  en  knez,  prince,  il  y  établit 
partout  ses  lieutenants.  Après  sa  mort,  arrivée  dans  la  Novogorod 
en  879,  le  nom  de  Rorik  ne  se  rencontre  plus  dans  les  fastes  de  l'occi- 
dent. Par  cette  coïncidence  des  dates,  l'identité  de  Rurik  danois,  avec 
celui  de  Novogorod  parait  être  évidente  (u).  C'est  ainsi  que  Rousiscb, 
compagnons  d'armes  et  de  piraterie ,  établirent  leurs  tentes ,  comme 
le  dit  la  genèse  josippinc,  autour  du  fleuve  Bcira  (Volga). 

G.  La  genèse  de  ben  Gorion ,  continuant  encore  l'énumération  des 
enfants  de  Dodanim ,  compte  dans  leur  nombre  :  nsittnp  Kravati 

(13)  Vojci  tnr  tout  ceci  Frachn,  lb&  Foulant  und  anderer  Araber  Semble  &ber  die  Rascen, 
Petersb.  1823,  ia  4\ 

(  1 4]  LVber  die  ncrkunfl  de*  alteo  rtmiichcn  F&rstengcstblcchtc;  sut  Jûlland ,  von  Prof.  F.  Kruîe 
iu  Dorpat,  dans  les  mémoire*  de  la  société  des  antiquaire*  du  nord,  Copeahafue,  1640,  p.  321-353. 
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(Kroates),  Sip^  Salaki  {ynhn  Slavaki),  0*531^  Lelzfim,  icwb 
Lelzkhi),  cwb  Livomim,  -|tf3-o  Kharkhar  (-^3^3  Khrabar, 
Chroates) ,  poriPD  Khczramin,  (]*oiV2  Baiorm in,  Bavière), 
Boiuin  (Bohême).  Ils  établirent  leurs  places  fortes  autour  de  golfes, 
depuis  les  limites  des  Boulgars  jusqu'à  la  mer  Bondekiah,  d'où  ils  s'éten- 
dent jusqu'aux  extrémités  qui  atteignent  la  grande  mer  :  ils  s'appelleut 
^bpD  Sklaba.  Les  autres  disent,  qu'ils  sont  les  descendants  de  Kha- 
naan,  mais  il  est  mieux  de  les  considérer  pour  la  postérité  de  Dodanim. 

Il  est  claire,  que  la  genèse  prend  pour  les  Slaves,  ces  sept  peu- 
ples de  Dodanim.  Les  leçons  des  copistes  ou  des  éditeurs  les  rendent 
presque  inintelligibles.  Je  pense  cependant  que  les  Kroates,  les 
Cbrobates  de  Krakovie,  la  Bohème,  se  débrouillent  très-positivement. 
Le  Saloki,  nom  générique  des  «Slaves,  avec  la  terminaison  de  aie,  dési- 
gne spécialement  les  Slavaks  du  sud  des  Karpats.  Baïormin,  à  l'époque 
où  le  duché  de  Bavière  avait  autant  de  populations  slaves  que  theutones, 
indique  les  Karînticns  et  autres  Vendes  qui  sont  qualifiés  de  Bavarois, 
comme  habitants  du  duché  de  Bavière.  Par  un  nom  territorial  les 
Tscbekh  sont  Bohèmes  et  les  Yendcs-Karinliens  sont  Bavars. 

Les  noms  seuls  de  Letzfim  et  Livonim  offrent  une  difficulté  très- 
obscure.  Il  serait  probable ,  que  les  éditeurs  avaient  en  vue  les 
Litvanicns  et  les  Livoniens,  mais  une  telle  production  de  leur  leçon  ne 
nous  autorise  pas  de  suivre  leur  opinion.  Des  conjectures  qui  se  pré- 
sentent, la  leçon  de  Livonim  donnerait  c^onS  Lahhmim,  Lakbmim, 
les  Lckhs,  Lcchites,  et  paraîtrait  peut-être  moins  probable  que  l'expli- 
cation de  Livomim  par  Liv,  Livoniens,  qui ,  bien  que  d'une  autre  race, 
pouvaient  être  affiliés  à  Dodanim  par  la  genèse,  à  cause  des  golfes  sur 
lesquels  ils  étaient  connus  par  les  Normands  et  le  commerce. 

Quant  à  Letzfim  ou  Letzkhim  :  les  Loulitzcs  des  rivages  baltiques, 
les  Loulzaniens  de  Bohême,  les  Loutxaniens  de  Voliuie  et  plusieurs 
autres  peuples  de  noms  analogues,  pourraient  prétendre  à  la  sollici- 
tude de  la  genèse.  Les  exploits  de  guerre  ont  illustré  les  Loulitzcs 
Vcle  tabès;  le  commerce  fit  connaître  spécialement  les  Lontschaniens, 
Loutschaniens,  jVr»çavr,vo«,  AtvÇrmo*  (Const.  porphyr.  de  adm.  imp.  9, 
57,  Nestor...)  qui  habitaient  autour  du  fleuve  Stir,  alliés  des  Kiio viens, 
et  voisins  des  Dregoviisches,  L'Ilins  et  Patzinaks.  En  descendant  les 
fleuves  (Stir,  Pripets,  Dniepr)  ils  visitaient  les  marchés  de  Kiiov  et 
leur  ville  Loutzk  ri  \tovr*x,  existe  jusqu'à  nos  jours  (is).  Je  pense  que 

(15)  Sdufarjik  (antiquités  lUte*  II,  M,  s)  contre  l'opinion  généralement  acceptée  et  contre  les 
iD<li<°ationi  Imionquri  sur  la  sitmliou  ilr»  IxmlvInnirDt,  s'efforce  à  les  retrouver  dans  le*  Loutscha- 
ntena  de  U  ville  de  Viclikic  Louki.  Maia  il  nom  est  impossible  d'avancer  aussi  loin  la  domination  de* 
PaïunaJu  qoi  toorhail  les  Loutscbanicns ;  la  communication  riveraine  Je  l.ouuk  volinicn  avec 
IU.  S 
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ces  derniers  sont  les  Lctzfim,  Letzkhi  étant  pins  rapprochés  des 
peuples  du  midi  qui  paraissent  préoccuper  la  genèse  Joséphine,  et  on 
peut  dire  avec  certitude  que  le  commerce  intéressait  beaucoup  plus 
Tisraélile  que  toute  autre  renommée. 

Loutzk  se  trouvait  sur  le  passage  de  communication  de  l'occident 
avec  l'orient  septentrional.  La  narration  épistolaire  de  Khasdaî  nous 
en  fournit  des  indices  assez  positifs.  On  sait  qu'entre  les  empereurs 
byzantins  et  les  khalife  de  Kordoue  les  relations  assez  fréquentes  ne 
discontinuaient  point.  Khasdaî  espérait  donc  de  faire  passer  son  envoyé 
au  roi  des  Khozars  par  Dyzant.  Empêché  par  les  hostilités  qui  rendaient 
la  communication  dangereuse  (p.  39),  il  savait  qu'il  aurait  pu  se 
frayer  un  chemin  de  Jérusalem  par  l'Arménie  et  le  Kaukase  jusqu'aux 
Khozars  (p.  40)  :  mais  il  apprit  qu'une  autre  route  était  praticable.  Les 
khalife  de  Kordoue,  n'oubliant  point  les  autres  puissances  chrétiennes, 
,  soutenaient  des  relations  avec  Henri  l'oiseleur,  roi  d'Allemagne.  Ces 
relations  étant  paciGques,  les  annales  en  ont  fait  à  peine  quelque 

mention  (  );  Otton-lc-grand  suivit  l'exemple  de  son  père, 

et  en  955,  Jean,  abbé  de  Gorce,  fut  envoyé  à  Kordoue,  où  il  a  eu  à 
aplanir  quelques  obstacles  pour  sa  présentation  au  khalif  Abdcr  Rahman 
(vita  Joli,  gorzien.  ap.  Perlz,  t.  IV.  p.  557)  (ie).  Il  parait  qu'en  mémo 
temps  arrivait  un  envoyé  de  la  part  du  roi  de  ZN^P^K  Cn*V  cb21 
gcbalim  qui  sont  Tzklab  (p.  57),  accompagné  de  deux  Israélites  Mar 
Saoul  et  Mar  Jouscf ,  qui  se  chargèrent  de  faire  passer  la  lettre  de 
Khasdaî  au  roi  des  Khozars  (p.  40)  (n).  En  effet,  par  leur  soin  un 
autre  israélitc ,  Iakob  bar  Eleazar  du  pays  de  ym  Nerneiz  (Allemand, 
Ascltkenaz  chez  les  juifs,  Nemeiz  chez  les  Slaves,  qui  communiquèrent 
cette  qualification  (de  muet)  aux  Khozars  et  aux  Arabes),  accomplit  la 
remise  de  la  lettre  au  roi  des  Khozars  (p.  47).  Ce  roi  des  Tzklabs  était 

Kiiov,  nons  parait  aussi  beaucoup  plut  facile,  que  celle  de*  grands  I.nuki  du  nord ,  dont  les  habitants 
devaient  d'abord  traîner  leur»  marchandises  par  terre  ayant  de  les  faire  descendre  le  Ion*  du  Dniepr. 
Les  grands  Lonki ,  a  MCI  obscurs  dans  les  fastes  de  la  Russie,  n'arrivèrent  jamais  a  l'importance  do 
l.outik  volinien. 

(IC)  La  monnaie  commune,  de  convention.bilingue,  de  Iles,  hham  976^  003,  flde  Henri  II I00MM4, 
atteste  que  les  nonnes  reUUoos  continuaient,  d'une  manier*  très-intime.  Une  pièce  do  cette  monnaie 
avait  été  exhumée  è  Trscbcbougne  près  de  PloUk  en  Pologne ,  et  elle  proure  que  la  monnaie  à 
moitié  nndalouze  passait  par  l'Allemagne  pour  se  courber  dans  les  terres  slaves.  J'ai  donné  sa  figure 
dan»  ma  numism.  du  moyen  Age  lab.  VU ,  t.  La  lignre  y  est  boune  mais  l'explication  de  l'épigraphe 
koufique  et  l'attribution  à  Henri  l'oiseleur,  sont  réprouvés  par  le  savant  orientaliste  et  profond 

numismate  Fra»hn.  Il  y  trouva  jAjù  j  aJJLj  Ju /  ^JwS^JI  \  /  >lJL»  >L»^H 
alimam  Heschham  emir  almoumcnin  almouaîd  billah;  à  la  lin  le  nom  posthume 'du  vêtir'  Amir, 
qui  périt  en  1001.  De  l'autre  cote  HINRICYS,  et  une  croix. 

(17)  Other  embatsiet  arrived....  one  frora  theking  ofthe  Slavonians,  called  Ducu,  dit,  je  ne  rais 
sur  quel  témoignage  Murpby,  bistory  of  the  mahomUn  empire  in  Spain ,  p.  101,  cité  par  Canaoly. 
note  Cl.  p.  99,  des  ilinéraires»de  la  terre  sainte. 
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limitrophe  des  frontières  d'Aschkcnaz  ^33  peut-être  roi  des  monta- 
gnards JUab  L'an  et  l'autre  revient  à  un  chef  des  Chrobates 
habitants  aux  pieds  des  Karpates,  à  la  grande  ou  blanche  Chrobatie 

Di) oyfxuSxTOt  f,yov*  ivnpet  xp*»6zr04  'X***'*  t6«  litov  Apxovt»  (VOÎCVOda), 

laquelle  avec  son  prince  se  trouvait  sous  la  domination  d'Otton-le- 
grand  roi  des  Franks  et  Saxes  (Const.  porphyrog.  de  adm.  imp.  50,  52, 
53).  Par  ces  Gcbalim  et  Loulzkhim  on  passait  d'Aschkcnaz  au  pays  des 
Kbozars  (ta). 

VlRVLES,  SORABES,  MORAVA. 

1.  Les  indigènes  de  ces  vastes  espaces,  qui  s'étendent  autour  du 
Dniepr,  de  la  Yistule  et  du  Danube,  sont,  à  différentes  époques,  connus 
sous  différents  noms  génériques.  Sans  rappeler  ceux  de  Gèles  ou 
Dakes  qui  tombèrent  en  désuétude  (Theophylacl.  40;  Pholius  myriobibl. 
05),'  on  les  qualifiait  de  Vendes,  Vinides,  Vcnedes.  Tout  porte  à  croire 
que  ce  nom  leur  était  donné  par  les  Germains,  sans  qu'il  fut  en  usage 
chez  les  indigènes  mêmes.  Chez  eux  paraissent  les  appellations  de 
Scrbs,  de  Chrobs  assez  répandues,  mais  la  plus  en  usage  et  générale 
était  celle  de  Slaves,  Slavini,  Sloveni,  (19). 

Toutes  les  nations  répétaient  ce  nom,  le  rendant  ordinairement  plus 
dur  par  leur  prononciation  :  Stlabi,  Sklabi,  ensuite  adouci  par  quelque 
autre  en  Asklabi,  Isklabi.  Tout  le  monde  désignait  par  ce  nom  les 
indigènes  de  vastes  espaces  :  mais  les  écrivains  de  l'empire  brisé, 
distinguaient  deux  divisions  distiuctes  de  leur  race  et  séparaient  les 
Antcs  des  autres  Slaves  (Jordan,  de  orig.  Getar.  5;  Procopc,  de  bello 
goth.  III,  14).  Ces  Antes  touchaient  la  mer  noire  entre  Dniestr  et 
Dniepr  et  ils  s'étendaient  vers  le  nord  autour  du  Dniepr.  Un  certain 
temps  plus  puissants  que  les  autres,  ils  formaient  une  puissance 
détruite  par  les  Oslrogoihes  (Jord.  de  orig.  Colh.  48).  Plus  lard  les 
populations  Slavcs-anles  évacuèrent  le  littoral  de  la  mer  et  le  nom 

(18)  Je  touchais  plusieurs  fois  les  Je  tire»  de  Kliasdaï  (carte*  et  géogr.  du  moyen  âge,  chap.  M,  30  ; 
dans  l'ouvrage  de  Curranlr,  itinéraire»  de  la  terre  sainte,  utile  04,  p.  8<  40)  ;  et  la  geoe*«"  d>?  beu 
(ronon  'en  11145,  dani  la  première  lettre  de  l'pTam  géogr.  de  llenj.  de  Tudéle  p.  44,  43;  en  1AI5  dan» 
Pol«ka  s'rednich  wiekour.t-  I,  p.  478-480),  essayant  l'explication  dont  le  succès  restait  douteux  :  j'ai  cru 
doue  qu'il  fallait  revenir  encore,  compléter  ou  rectifier  le*  précédente*  cl  rétracter  le»  erreur».  Au&w, 
aprr*  on  noovel  examen,  je  propose  quelques  autre»  explication*,  cl  je  di»  que  Lonkinun ,  que  j'ai 
tait  tortir  dans  ma  publication  polonaise  (du  ir  chap.  p.  CS,  64,  de  ben  Gorion),  e»l  Lucaoïa  de 
ritalia. 

(49)  Dobrovski  et  Schafarjik  s'efforcent  de  rctrouTcr  le  nom  de*  Sert*  dan*  Irtopot  de  Prokope. 
Je  pente  qu'il  n'y  a  pas  lien  de  contrarier  leur  opinion,  parce  que  cette  appellation  e  st  Iret-fortuitc , 
«ans  appui.  Prokope  l'infirme  quand  il  dit  que  c'est  l'antiquité,  les  ancien*  (et  non  pas  les  Slaves 
eu*  même»),  qui  appellaient  ainsi  les  Antcs  et  les  Slaves  :  Xttôpoyc  yap  xb  ttaiatfrv  âfiforipo-Ji 
kri 7  owv  et  il  en  dit  un  mot  grec  (de  bello  gotli.  III,  14). 
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des  Antes  s'est  éclipsé  :  mais  on  ne  cessait  de  remarquer  la  bipartition 
de  la  souche.  En  effet,  elle  se  déclare  dans  l'idiome  slavon  par  certai- 
nes modulations  de  la  prononciation  qui  change  les  voyelles,  rend 
quelques  consonnes  sifflantes  ou  nasales,  modifie  quelques  désinences, 
introduit  certaines  consonnes  intruses  (d,  (,)  et  varie  dans  une  des 
particules  inséparables  (ury,jit).  Peut  être,  qu'anciennement  cette 
différence  était  pins  tranchée,  plus  déterminée  entre  les  deux  portions 
de  la  race  qui  partageaient  ses  vastes  possessions  :  mais  depuis  que, 
rumina  per  varias  familias  et  loca  muluarunt  (licet  nunc,  dit  Jordanes 
en  552,  de  orig.  Cetar.  5)  différents  amalgames  se  sont  formés  partout, 
une  colluvies  gentium  s'est  opérée  et  engendra  des  modifications  mitoyen- 
nes, qui  empêchent  de  discerner  l'origine  et  provenance,  contrarient 
les  témoignages  historiques.  Conformité  de  culte,  même  organisation 
sociale,  disposition  générale  à  fraterniser ,  coopéraient  à  la  fusion  de 
celte  double  nuance  de  l'idiome  qui  distinguaient  les  populations. 
Les  noms  de  rivières,  cantons,  villes  et  villages,  de  peuples  et 
peuplades,  se  reproduisent  «ans  fin  identiques,  on  les  retrouve  con- 
tinuellement pêle-mêle,  comme  un  écho  qui  se  répète  à  l'infini  dans 
toutes  les  espaces  de  leur  terre  :  quelquefois,  cependant,  ces  appella- 
tions se  groupent  et  par  leur  choix  et  leur  forme  ;  décèlent  l'ancienne 
existence  sur  tel  ou  tel  lieu,  de  telle  ou  telle  prédomination  de  Tune 
des  deux  variétés  de  l'idiome.  Ces  deux  variétés  sont  aujourd'hui  repré- 
sentées, d'un  côté  par  le  dialecte  polonais  et  bohème  (Slaves),  de  l'autre 
côté  par  le  dialecte  serbe,  russien ,  russe  (Antes). 

Si  donc  on  trouve  les  dénominations  de  Serbes  ou  Kroatcs,  Kharva- 
tes,  désigner  les  pays  et  les  nombreuses  populations,  on  ne  peut  en 
conclure  qu'elles  sont  de  la  même  liguée  :  ces  dénominations  valent  à 
peu  près  autant  que  celles  de  Slaves  ou  Vendes.  Encore  faut-il  obser- 
ver que  l'appellation  de  Serbes  est  plus  générale.  La  langue  des  Sorabes, 
Luzaces,  Bohèmes,  est  serbe;  les  Serbes  sortent  de  la  Cbrobatie;  les 
sieveri  (orientaux)  sont  Serbes.  La  qualification  de  Chrobates  ne  sert 
qu'à  une  distinction  spéciale.  Si  l'on  rencontre  les  peuples  du  même 
nom,  on  ne  peut  pas  non  plus  les  considérer  comme  identiques, 
d'autant  moins  que  ces  peuples  sont  en  grande  partie  appelés  d'après 
leur  possessions  :  marécageuse  (Luiicy),  littorale  (Pomorcy,  Primorcy, 
Morlané),  riveraine  (Berczane,  Brzczanie),  plaine  (Dolency),  monta- 
gneuse (Horiti,  zagora,  Chlumcy,  zachlum),  boiseuse  (Borane,  Drcvanie, 
Drcvlanie,  Kriviczc),  des  lacs  (Ozcrici,  Jeiercy),  des  prairies  (Luczanc, 
Laczane,  Leczanic),  des  champs  (Polaiic,  Opole),  des  pays  frontières 
(Krajincy,  Ukrajiiicy) ,  des  pays-bas  (Nizeni,  Nizc,  Nizicy). 

Les  pays  des  environs  de  l'Elbe  jusqu'à  l'Oder  sont  pleins  de 
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dénominations  de  ce  genre.  Les  Yinules  ou  Vendes,  qui  s'appcllaient 
Slaves  entre  eux  dans  leurs  possessions  inférieures,  se  distinguaient 
par  Sourb,  Sorab,  Serb,  dans  leurs  possessions  supérieures  et  montant 
vers  le  sud,  n'avaient  que  le  nom  de  Slaves  de  la  spécialité  incertaine. 
Les  Vinules  et  les  autres  Slaves  prirent  partout  les  noms  de  leur  gîte 
ou  des  rivières,  ainsi  que  parmi  leurs  peuplades  on  remarque  à  peine 
quelque  dénomination  miment  nationale  d'Obotriles,  Stodorans, 
Doulebes,  Veletabes ,  ete. 

On  connaît  leur  emplacement  par  les  documents  et  les  annales ,  par 
la  description  anglo-saxonne,  par  celle  d'Adam  de  Brème  et  de  Helmold 
qui  suivit  Adam ,  et  reproduisit  sa  description  à  rebours.  Le  géogra- 
phe bavarois  (vers  900),  parait  le  plus  inintelligible,  énumérant  une 
soixantaine  de  peuples  et  comptant  le  nombre  des  villes  de  chacun.  Il 
nous  conduit  dans  des  petits  recoins  de  leurs  possessions,  évidemment 
assez  bien  informé,  mais  il  défigure  les  noms  et  rend  plusieurs 
méconnaissables.  En  suivant  son  énumération,  nous  saurons  parcourir 
et  examiner  toute  la  Slavonie  occidentale  (ao).  (Voyez  dans  notre  atlas 
la  carte  de  la  Slavonie  du  *•  siècle). 

8.  Detcriplio  ciuUatum  et  regionum  ad  sepfmtrUmalem  plagnm 
banubii.  —  hti  tunt  qui  propinquiorei  résident  finibu*  Danaorum, 
quo  rocant  Nortabirexi,  ulriregio,  tu  qua  sunt  ciuifates  lui  pet  duce$ 
tuot  par  Me;  and  be  norihan  him  (eald  Seaxum),  dit  en  même  temps 
la  relation  anglo-saxonne,  is  Apdrede;  end  by  eastan  bim  (Dcne)  syadon 
Afdrede;  and  Afdrede  by  sulhan  (sae)  (Alfrcdi  hormesta...)  —  Abo- 
triti  (annal,  fuld.  sub  a.  709,  795,  941,  etc;  Ademari  annal,  franc 
sub  a.  798,  799  808);  Apotriti  (Ditm.  I,  p.  326,  III,  p.  545,  IV,  p.  351; 
annal.  Quedlimb....)  ;  Abroditi  (ebronogr.  Saxo  s.  a.  982,  975); 
Obodrili  (annal,  fuld.  s.  a.  804,  819,  858;  Adami  hist.  ecclés.  (64),  II . 
10;  Helm.  I,  %  etc).  Ils  avaient  leur  possessions  autour  de  Miklinburg, 
Magnopolis  (Adam  et  Helm.  passim).  Nation  endurcie,  infatigable  et 
puissante,  ainsi  que  maintefois  elle  occupait  la  ville  Werlc  (Helm.  I.  c.) 
Abolrili  et  Wari  vocantur  (Ditm.  VIII,  4).  Les  Obotrites  s'appellaient 

(îû)  Ce  précieux  frapmrnt  géographique  te  ironie  dans  la  bibl.  de  Nnnicb  en  Baxi<TC,  et  fat 
publie  assez  «frarfut  D'abord  par  Buat,  h  ut.  anc.  des  peuples  de  l'Europe,  Paris  1774,  XI,  10, 
p.  4iS,  14»;  ensuite  par  Jean  Polocài ,  frag.  hist.  et  geogr.  XXXIV,  t.  II,  p.  ttl.  —  D'une  autre 
copie,  par  Dobnmki,  Archi»  fur  oesler.  Cesrh.  Wien,  IW7,  n*  37-93;  par  tlortnaicr,  llert/iig 
Leitpotd,  Muacb.  p.  M;  Raumcr,  regeata  bist.  Braod.  Berlin,  1*W,  p.  101  ;  par  Boczck .  rod. 
dipt.  Oinnu.  tssc,  p.  67,  et  par  d'autres.  —  Une  nouvelle  copie,  plus  correcte  de  J.  A.  ScumeUlcr, 
bibliothécaire  à  Munich,  est  publiée  par  Schafsrjik ,  qui  dit,  que  Dobrovski  essaja  de  l'etpliqocr, 
ensuite  Ldewel  **cc  plus  de  succès,  mais  il  a  néglige  la  partie  la  plus  difficile.  Je  «eue  rendre  compte 
de  mon  ssjccëi  et  de  nos  insaccëi . 
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aussi  Reregi  (Adam ,  liisf.  eccles.  II,  20,  III,  24  ;  annal.  Saxo  s.  a.  952) 
d'une  ville  Kcric  ruinée  eu  808  (at). 

Sont  limitrophes,  d'un  côté  Waïri  ou  Wagiri  avec  leur  ville  Stari- 
grad  (Aldenburg),  de  laquelle  on  voyait  l'île  slave  Fembrc  ou  Veiuere; 
et  Polabingi  (riverains  de  Laba,  Elba)  avec  leur  ville  Racisburg  Ils 
sont  le  plus  avancés  vers  l'occident  et  louchent  la  Nordalbingic 
saxonne,  de  laquelle  ils  sont  séparés  à  partir  de  l'Elbe  par  la  rivière 
Mescenreisa  (Beyze)  par  les  forêts  Dcluundcr  jusqu'à  la  rivière  Dcluunda 
(Sleckcnitz  nommée  aussi  Delvcnau) ,  ensuite  tourne  par  les  forêts  de 
Traveuna,  (jusqu'à  Oldeslohc),  en  moulant  Travcnna  jusqu'au  lac 
Kolsc  (Gollies,  duquel  Travcnna  se  décharge),  enfin  (tournant  le  lac 
Plonc)  par  la  rivière  Zwenliua  jusqu'à  la  mer  (près  de  Kicl)  (Adam  br. 
hisl.  ccclés.  (02)  II,  9,  10,  (158)  III,  22;  de  situ  Danie  22G;  Hclm. 
f,  3, 10).  —  De  l'autre  côté  des  Obotriles,  au  sud,  sont  Smeldingi,  Uni 
et  Varnavi  (Ad.  et  Hel.  11.  ce). 

Vuilci  in  qua  ciuitatcê  xcv,  et  regioncs  un.  Ces  quatre  pays  sont  bien 
connus  cl  leurs  limites  déterminées.  La  rivière  Pena  les  divise,  ainsi 
que  Kicini  et  Circipani ,  sont  au  nord  et  Dolcnct  et  Redari  au  sud.  — 
Circipani  (Adam,  I,  10,  III ,  21,  24;  Hclm.  1,2,  21;  6,  1,  etc.;  annal. 
Saxo  s.  a.  952),  Zcirizspanî  (anual.  s.  gai!,  maj.  s.  a.  955),  Scyripenscs 
(annal,  corbei.  s.  a.  11U),  mentionnés  dans  les  diplômes  Zerczepani 
en  903,  Zircipani  en  973,  Zcrezpani  en  975.  Situés  cilra  Panim,  circa 
Panim,  à  travers,  au  delà  de  la  rivière  Pcne  (Czcrez-pani),  tenaient  les 
parties  maritimes.  — Kyzini,  Kycini,  kissini  (Helm),  Chizzini  (Adam 
brem.;  aunal.  Saxo  s.  a.  952),  louchaient  à  la  mer,  s'élendant  par  les 
fronlières  de  Vamavcs  et  Obolritcs.  —  Tholenz  en  910,  Tolcnsane 
en  905,  975  dans  les  diplômes,  sont  appelés  Tholosonlcs  (Ad.  br.  1, 10, 
III,  2i),  Tholenzi  (Hclm.  I,  2,  21)  dans  les  annalistes,  habitaient  le 
long  de  Pené  (Tollcoscc ,  rivière  Dolcnz)  tout  le  pays  plal  (Dolcricy) 
jusqu'à  l'embouchure  de  la  rivière  Ukra.  —  Ricdcre  (dans  les  dipl. 
de  905,  973,  975),  Riadzi,  Rcdczi  (dans  ceux  de  930.937),  Rederii 
(Wilikind  en  950, 968),  Redari,  Rcderari,  Riedcrun  (Ditm.  IV,  p.  381), 
Rclhcri  (Ad.  brem.  hisl.  ceci.  (00)  II,  12, 13),  Riaduri,  Rcdarii  (Helm. 
passim),  possédaient  une  ville  Relhra,  fameux  sauctuaire  des  peuples 
(Dilm.  VI,  17;  Helm,  I,  21). 

Ces  quatre  peuples  s'appelaient  sua  locutionc  Wclatabi,  Welclabî 
(Einh.  vila  Caroli  m.  12,  aunal.  s.  a.  789;  Adami  de  silu  Dan.  220; 

(il)  Nonobstant  tontes  Ici  déduction*  de  l'origine  du  nom  d'Abotritcs,  je  pense  que  nous  nu 
tommes  pas  autorisés  à  1rs  u|>[>.  lier  Boririces  comme  l'a  fait  Scnafarjik  (anliq.  slaves  X,  U,  1),  parce 
que  la  reproduction  constante  et  unauinie  de  tons  les  écrivains  commence  leur  uom  rjr  «  ou  o,  il 
faut  respecter  cette  voyelle  l'a,  est  \0ycUe~c0n3cnnc  du  slave,  qui  a  sa  valeur. 
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annal,  s.  galen.  maj.  s.  a.  995;  Ad e mari,  ann.  franc,  s.  a.  789),  Vuelilabi 
(Noskcrus  Labeo,  paraphr.  in  Marc,  capel.  75),  Wlalabi  (chronogr. 
Saxo,  s.  a.  995  997).  Mais  les  Franks  et  les  Saxons,  francica  lingua  et 
consuétudine  appcllaient  ces  peuples  Wilui,  \\i\z  (Einh.  11,  ce;  >Yitiçh. 
inter  Heibom.  scrip.  germ.  1. 1,  p.  047;  Adami  hist.  ceci.  Il,  9;  Ademari 
annal.  Franc,  s.  a.  789,  808,  824);  Willi,  VVillcn  (Alfredi,  hormesla; 
Ditm.  IV,12  ;  annal,  nazar.  s.  a.  789),  Wilui  (annal,  fuld.  s.  a.  789),  Wilci 
(Adcra.  s.  a.  759).  Ces  deux  appellations  passèrent  de  l'histoire  dans  le 
domaine  des  contes  populaires,  comme  de  grandeur,  d'épouvante  et  de 
monstruosité.  Ces  Veletabes ,  Willzes  se  donnaient  a  eux-mêmes  une 
troisième  appellation,  de  Louti,  Loutitzi,  qui  parut  plus  tard,  par 
laquelle  ils  étaient  le  plus  souvent  mentionnés  par  les  étrangers.  Elle 
désignait  pour  sûr  leur  union  politique,  leur  fédération.  Lulizi  (Bruno 
vila  s.  Adalb.  36),  Luitici  (Dilm.  IV,  9,  VI,  17,  49,  VII,  il,  47),  Luizici 
(id.  VI,  10),  Leutici  (Adami  bist.  eccl.  (00)  II,  12,  (140)  III,  24,  de  situ 
Daniae  220),  Lutilii  (Uelm.  1, 21),  Lilhewizi  (ebron  moissiac.  s.  a.  1 179). 
Les  quatre  peuples  de  Weletabes,  Wilces,  Luliccs  étaient  Slaves  et  leur 
idiome  slave  (Bruno  vila  s.  Adalb.  20;  Scifr.  vita  s.  Oiton,  etc.);  les 
noms  propres  des  localités  cl  des  personnes,  chez  eux,  sont  slaves;  ceux 
des  divinités  et  du  culte  slaves;  les  épigraphes  qui  chargent  les  débris 
de  pierres  inscrites  et  de  figurines,  imagines  mirifice  iusculpta?,  pour 
la  plupart  offrent  les  dénominations  slaves  :  mais  ces  dernières  décèlent 
un  singulier  mélange  de  l'idiome  et  du  culte  leltes  (surtout  de  Samogi- 
licns).  L'origine  et  l'existence  des  Veletabes  énigmatique,  par  d'autres 
circonstances,  deviennent  plus  mystérieuses  encore  par  cette  réunion 
d'idiome  et  du  culte  (s*). 

Un  autre  sanctuaire  des  Slaves  vinulcs  s'élevait  à  Arkon,  Arkuni 
Vinlandi  (knytlinga  saga  101),  in  insula  (péninsule)  arconensis  qua; 
Wilhowa  dicitur  (Saxo  gram.  1 , 14);  presqu'île  de  l'ile  quam  Rani  vel 
Ru  ni  possèdent  (Ad.  brem.  hist.  eccl.  (220)  IV,  45),  Ruaui  (Witik, 
III,  058),  Riva  ni  annal.  Saxos,  a.  955,  p.  298),  Rani  qui  et  Rugiani 
(Hclm.  I,  2,  12;  0,  3;  15,  5;  30,  3).  Regio  quae  a  teutouicis  Ruiana, 
a  sel  avis  Rana  dicitur  (Wibald*  ad  a.  1149,  ap.  Martens  Durand,  II,  309); 

(if)  C'est  en  Tain  que  de  tarants  allemand»  prirent  tant  de  soin  a  infirmer  i'autbcn  tuile  de  cet 
monuments,  dont  le  nombre  est  déjà  très  imposant.  Voyci  Thnamann ,  oeber  die  goltcsdiuustli- 
cfaea  JUtnerthumer  der  Obotiilen;  Masca  ond  Wogea,  Beitraege  7 or  erlaeulernng  dor  obotrit, 
Altertliomer,  Scfewerin,  177s;  Jean  Potocfci,  voyage  de  basse  Saie,  Uamburg,  47t»5;  llageoow. 
Besckrcibong  der  anf  der  geberzogl.  Bibl.  tu  NeustrcliU  bcfindlicheo  Runenstcine ,  Criefswald  I  Aie  ; 
Arendt,  grberxogl.  strctiuisctie*  Georgium  nord  slaviseher  Goltbeiteo,  Minden  1810.  —  Welet, 
woloi ,  géant;  srilcy,  wilki,  les  loups  ;  «rilsan,  welsi,  walse,  rolsung,  ensuite  wilkinaland  lo  roi  wilki- 
nus,  des  contes  teutons;  établissement  des  WilUcs  et  slaves  en  Frise ,  près  d'Utrecht ,  etc., furent 
déjà  des  sujets  traités  par  les  orudits  ;  Scbafarjik  discute  assez  longuement  ces  questions  ardues  dans 
ses  antiqoites  slam  X .  ». 
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Raeing,  Rc,  dont  les  habitons  sont  lUengjar  (knyll,  saga  120,  125,  etc.). 

—  Mais  revenons  au  géographe  bavarois. 

Linaa  est  populos  qui  habel  ciuitalcs  vn.  Linones  (Einh.  vita  Car.  s. 
a.  808,  annal,  fuld.  s.  a.  808,  811,  8X8;  Àdemar  s.  a.  808),  Lingoncs, 
Linguoncs  (Adami  hist.  ceci.  Il,  9,  III,  22,  Helm.  1, 2,  58),  dans  quelques 
manuscrits  d'Einhard  Hilinones.  —  En  795,  Witzan  roi  des  0  bot  ri  les, 
avançant  au  delà  de  l'Elbe  contre  les  Franks,  s'arrêta  dans  les  pays  de 
Liuni  (aunal.  fuld.  s.  a.  795).  Suivant  toutes  les  apparences  c'était  dans 
le  Lùneburg,  où  le  canton  de  Lune  et  la  rivière  Luhe  sont  connus.  Mais 
il  faut  distinguer  ces  Luni  et  ne  pas  les  confondre  avec  les  Lini. 
Seize  ans  plus  lard,  811,  Charl-lc-grand  passait  l'Elbe  pour  entrer  dans 
le  pays  des  Linunes.  Ces  Linones  avec  les  >Varuavcs  étaient  ultra  les 
Obolritcs  (Adam  et  llclm.  II,<cc.).  Les  Warnavcs  portaient  leur  nom  de 
la  rivière  Varna  qui  coule  vers  Rostok  cl  leur  nom  ne  s'est  pas  effacé 
des  cartes  géographiques.  Leurs  voisins  Lini  avaient  leur  place  entre 
Eldc  et  StckcniU  :  mais  leur  pagos,  gau,  Linnagga,  gau  qui  portait 
leur  nom,  avait  une  plus  considérable  extension  (Ottonis dipl.  a.  940). 

Prope  Mis  résident  quoi  vocant  Bethenici,  ailleurs  nous  trouvons  : 
misit  Rarolus  exercilum  ultra  Albiam  ad  illos  Slavos  qui  nouai  nan  lu  r 
Linai  cl  Belhenzr,  Bechclcnzi,  Bctliclclcreri  (chron.  moissiac.  s.  a.  811, 
cdil.  Petz,  1. 1,  509)  :  ce  sont  les  Bethenici ,  qui  disparaissent  ensuite. 

—  On  connait  plus  tard  les  mercenaires,  satellites  dicti  slavonicc 
Velhenici  Cukesburgienses  (Burgwàehler)  (Dilinar,  V,  G).  Il  est  probable 
que  la  peuplade  Bethenici  portait  ce  nom  de  wileniee,  de  gardien,  à 
cause  qu'elle  tenait  garde-frontière  sur  l'Elbe,  où  se  trouve  Wilten berge 
vis-à-vis  de  l'embouchure  de  Ycht. 

EtSmeldingon,  de  l'autre  côté  des  Liuicns  autour  d'Elde  (annal,  fuld. 
8.  a.  808,  809;  Ademar,  s.  a.  808;  chron.  moiss.  s.  a.  809).  S  mol  in  près 
d'Elde  rappelle  leur  ancienne  existence. 

Et  Morixani  qui  habent  ciuitales  xi,  sont  voisins  de  Ltnagga.  Ailleurs 
Marizzi,  More,  Murz  (dipl.  1170,  ap.  Lunig,  t.  II,  Anhang  p.  152),  se 
tenaient  près  du  lac  Muritz. 

Juxta  illos  (Morizanos)  sunt  qui  vocantur  Hebfeldi  qui  hebtnt  ciuitaUs 
vin.  Cependant  c'est  un  très-vaste  pays.  Haefcldan  est  au  sud  de  Wine- 
das,  et  près  de  la  mer,  où  sont  Wylte  the  man  Acfcldan  haet,  and  be 
eastan  him  is  Winedaland  (Alfred i  bormesta.).  Le  fleuve  Havela  lui 
donnait  son  nom  Hcvclliim ,  Heveldum ,  et  le  peuple  était  appelé  de  ce 
pays  lleveldi.  Le  peuple  lui-môme  qui  habitait  les  rivages  du  fleuve  se 
nommait  Slodor  et  de  son  nom  on  appellait  le  pays  Stodcrania ,  Zloda- 
rania  quam  vulgo  Heveldun  dicunt  (Ditm.  I,  6,  IV,  20;  chron.  quedlim. 
etchronogr.  Saxo,  s.  a.  997;  Adami  hist.  eccl.  II,  9;  Helm,  I.  2,  5; 
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58, 1),  de  gente  Luticense  ex  provincia  Slodor  (Cosm.  prag.  p.  50). 
Ainsi,  Wiltzi-Lotici  sont  Hcveldan,  et  Stoderans  de  Heveldun  Luticcs. 
Studcrhejni  reste  aujourd'hui  comme  réminiscence  de  leurs  anciennes 
possessions.  In  pago  Heveldun,  ciuitas  ttrandunburg  (dipl.  a.  949,  fon- 
dât, cppat.  Brand.  ap.  Eccard.  p.  129;  ap.  Lunig  Anhang,  t.  II,  p.  5). 

Juxta  illos  (Heveldos)  est  regio,  qvœ  vocalur  Surbi,  in  qua  regione 
plurcs  sunt  (aliae),  qua  habenl  eiuitates  l.  Sorpe  (Alfr.  borm.  10),  Srbi, 
llrbi  (Fredeg.  68),  Surbi,  Syrbi,  Sorabi  (Adenar.  s.  a.  782 , 822;  annal, 
fuld.  s.  a.  789,  806:  Adam.  brem.  et  Helm.  II.  ce.),  région  à  Test  de 
Sala  (Zoiava),  très-étendue  vers  l'Oder,  L'anglo-saxou  apprit  qu'au 
nord  de  Dalemintzes ,  nortban  Daloinensam  sindon  Surpc ,  en  effet  les 
indigènes  de  la  Luzace  (Luzice)  s'appellent  jusqu'aujourd'hui  Serb , 
Serbio,  et  leur  idiome  serski,  serbski.  Mais  l'importance  de  plusieurs 
peuples  qui  possédaient  les  parties  orientales,  motiva  les  étrangers  de 
les  exclure  de  la  généralité  sorabc,  ainsi  que  même  les  Nicici,  Susili,  et 
Daleminci  sont  souvent  séparément  indiques. 

Sorawe  touchait  les  frontières  de  Bohême  avancées  vers  l'occident, 
et  en  montant  Sala  on  traversait  Orla  cl  Géra  gau  ;  Yedu  ou  Vcita 
spacieux  et  Tucherini;  ensuite  Nedclice  ou  Nelcticc,  Nudicc,  Scrimund 
et  quantité  d'autres  petits  gaus  :  Plisni  et  sa  ville  Plissur  (Altenbourg); 
Seuntira  et  sa  ville  Brcznisa  (Priesnitz  an  der  Eyla);  Kolcdizi,  Colidizi 
(Kôlza)  ;  Zilici  et  sa  ville  Zurbici  (Zôrbig). 

A  l'est,  deux  pagi,  gaue  Chutici,  se  touchaient,  bien  que  les  Dalc- 
minecs  séparent  leur  territoire  aux  environs  de  la  réunion  de  Kaminici 
avec  Mulda  la  blache  (Ditm  I,  5). 

Chnlici,  Gutici  orientales  ou  méridionales.  Wisseburg  (sur  Mulda)  et 
Lostata,  ad  Gutici  oricntalem  pcrlinct,ac  fluviis  Caminitz  (Kemniz), 
Albique  distinguitur  (Ditm.  III ,  9)  :  ils  couvraient  le  nord  montagneux 
de  Bohême.  Les  rivages  de  l'Elbe  et  au  delà,  tenaient  les  Niscni 
(Ditm.  IV,  4)  (Nossen,  Dresden),  Niscncn  ultra  Albean  (dipl.  Otlonis 
9 18,  et  968,  ap.  Lunig,  t.  Il,  Anhang  p.  96,  97). 

Chutici  (occidentales,  Skudici),  où  se  trouvent,  caslellum  Medeburc 
(Melbis,  interpretatur  autem  hoc,  mel  prohibe,  Ditm.  II,  23),  Zwenkow 
in  regione  Sckeudiz  (Zwenkan),  Scudici  (Schkeuditz),  indiquent  autour 
de  Leipzig  l'existance  du  gau  Chutici ,  qui  portait  probablement  et  le 
nom  de  Skudici,  dont  les  frontières  sont  hérissées  par  les  qualifications 
de  petits  ganes  qui  se  croisent  l'un  et  l'autre  dans  les  indications  des 
diplômes  («}• 

iî3)  L'artheTéqae  l'était  r«cnré  dass  Ckatici  :  Sradici  (Schkeuditz),  Colug  (  ),  Wortio 

(Wnruen},  Bigtii  (Bicbctt,  Paccbea),  Ilburg(Eilcnb«rg),Dibmi  (Dtibon),  Pue  (Bocdi,  Pouch],  Luibanici 
(Locboùu),  et  Gcaeritca  (GencbiU ,  GoncaliU)  Dilnur,  1U ,  Il  .-Wurcia ,  Bicbia ,  Pohui,  feritebo. 
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Les  rivages  de  l'Elbe  de  deux  côtés,  font  partie  de  deux  gaucs  :  de 
gau  Nitaze  ou  Delgor,  où  près  de  Bclgor  se  trouvait  burgward  Trescowo 

(Troskau,  Drôskau)  (Diloi.  VI,  58,  VU,  41;  dipl  )  et  de  gau  Nesici, 

Nizizi  du  m  Mi  Ida  intrat  in  Albin,  sursum  ultra  provinciam  Nisici 
(fundat.  cppat.  Misn.  968,  ap.  Lunig,  t.  Il,  Ành.  p.  97;  Ditm.  VIII/ 10), 
ou  Mczumroka,  où  l'on  trouve  Pretokina  (Prcltin,  ou  Prctsch),  Clotnic 
(Klôdcn),  Gohlzizi  (Gotzilz  près  de  Coinberg),  Wissirobi  (Iscrbeck?)  et 
les  deux  burgwards  Plozike  (Plossig)  et  Suseleui  (Zùlsdorf)  (dipl. 
Oltonis,  990,  ap.  Eccard.  bist.  généal.  Sax.  p.  144). 

Ces  gaues  de  la  basse-terre  (niza)  se  croisent  avec  les  possessions  de 
Scilitzi  et  Susli.  Celles  de  Scilici,  Citizi,  à  Test  de  l'Elbe  et  au  delà 
d'Elster  noire  (Trcbilz,  Domuiz,  Olsnik,  Domuki,  Olsint).  Les  posses- 
sions de  Siusli  sont  beaucoup  plus  considérables.  Sclavi  qui  vocantur 
Siusli,  Siusili  (annal,  fuld.  s.  a.  8G9,  874,  899);  Winedaland  the  man 
haelSyssele;  (Alfr.  hormesla);  pagus,  terra,  urbs,  Susili,  Suselitz. 
Une  forêt  les  séparait  de  Plisni  (Ditm.  III,  1,  VIII,  10);  civilas  llburg 
(Eilcnburg),  Ilolin  (Golmcnz)  in  pago  Susali,  et  burgward  Suselelzi 
(Zûlsdorf)  regarde  les  rivages  d'Elster  noire  (dipl.  961,  ap.  Leubcrum 
de  stapula,  n*  1599,  et  Lunig,  deutsch.  Arcbiv,  continuât,  p.  514). 

Juxta  illos  (Surbos)  sunt  quos  vocant  Talaminzi,  qui  habenl  ciuila- 
tes  xm.  Dcmelchion  (ebron.  moissiac.  s.  a.  805);  Dolmatae,  Dolmalii 
(annal,  fuld.  s.  a.  856,  880)  ;  Dalomeusam  (Alfr.  horm...)  ;  Dalmanlia 
(Wilik.  s.  a.  927, 950,  p.  215, 21 7  Leibuilzii)  ;  nom  prêté  par  les  étrangers: 
teutonice  Delcmenzi,  slavonice  Glomaci,  (Ditm.  I,  5),  Dalmizesivc 
Zlomekia  (dipl.  981),  Glumici  (annal,  saxo,  p.  258).  Zlomici,  et  fons 
Glomazi  (Lommalsch)  (Ditm.  1, 5).  Leur  ville  importante  Gana  (Jahna) 
(Wilik.  p.  215,  Leibn.);  Strela,  Roruz,  Cirin,  Misni  (Meissen) ;  Corin 
(Gobren),Mocnowe(Mochau),Mogelini(Mugcln).  Uxc  provincia  ab  Albia 
usque  in  Caininizi  fluvium  porrecta  est  (Ditm.  1, 5,  IV,  4,  V,  6, 22,  VUr  1 1  ). 

9.  Bcheimarc,  in  qua  sunt  ciuilaUs  xv,  (Bôhmer)  habitants  du  pays 
Bobcmia  :  Bechaimi  (Einh.  annal,  s.  a.  791),  Boemi,  Bebcmi, 
Boemanni,  Baemanni,  Bohemenscs  :  natio  Sclavorum,  se  qualifiant 

Lnbanii,  dit  le  dtp!.  d'Oiton  III,  en  008  in  continuât,  ipicil.  eccles.  Lunigii,  p.  $35.  —  Et  dam  uno 
donation  a  l'église  de  S.  Maurice,  Il  est  dit  :  in  regionibus  et  urbibusita  nominatif  Neletici,  in  qua 

a  deux),  ubi  est  Vurcine  (WurUen  in  pago  Cbutki)  ciuitas;  Quicszici,  in  qia  inesl  ciuiui  llburg 
(Eilcnburg  in  pago  Susali)  ;  Siutilo  in  qua  est  ciuitas  Uolm  (Coinças};  Zilici ,  quae  babet  ciuitaletn 
Zurbid  (Zorbig  in  pago  Colidiki)  ;  Nudtlci  ubi  inett  :  Vilin  (WetUn)  ciuitas,  et  tiuitas  Libubocfaniii 
(Lo«becbin,Lcbgain,Loelx>iun)  vocata,  et  Zpulinetborg  Jlolenburg  sar  SaaleT .  Loponob  (Lependorf, 
Locbniti?)  ciuitas  et  Trcbooisi  (TrebiU)  et  ciuitas  qaac  dicitar  Brnadunburg  (CcrnabargT)  douavimas 
atqvo  tradidinui  omnem  dedman.  dipl.  Ottoois  961,  »p«d  Uaig.  deaUcfces  Arcbir,  continuât, 
p.  JU. 
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ainsi  ellc-uiéinc  dans  la  langue  lalinc,  elle  est  composée  de  plusieurs 
peuples.  — A  l'ouest  se  sout  assis  et  couslruirenl  leurs  sietlcs  (villages, 
selo,  scdlo ,  siolo)  les  Scdlilschans ,  provincia  Scdlic,  Sed  lice  uses 
(dipl.  1100,  1168,  1174.  ap.  Luuig),  Zedlicane,  Zedelec;  per  lotam 
Holiemiaiu  ctiam  Zedlicih  (dipl.  1088),  comme  s'ils  fesaient  une  porliou 
à  part.  En  effet,  ils  étaient  au  delà  des  montagnes  vers  les  sources 
d'EIsler  et  terra  Sclavoruin ,  s'étendaient  jusqu'à  Bamberg  (dipl.  846, 
889)  (§4).  —  Lucsaue,  Luczane,  qui  nunc  (1125)  a  modérais  vocitaulur 
sateeuses.  —  Lcmuzi  usque  ad  mediam  sylvam  qua  Bolieraia  liinilalur 
(cosm.  p.  169),  on  pense  que  ce  sont  les  forêts  du  nord  (miriquida , 
Dilm.  VI,  8) et  que  la  tradition  d'un  château,  Lcmus,  indique  leur 
situation  dans  les  environs  de  Lovositz  :  Un  diplôme  morave  conuait 
aussi  Lcmusi  (Dobneri  monum.  IV,  259),  et  les  forêts  Mure,  Alcmurc 
sont  mentionnées  sur  les  frontières  de  Moravie  (Cosm.  Il,  et  Luoig. 
contin.  1. 1 ,  p.  230  ;  doualio  civ.  Schiuesg.  ap  Muralori ,  autiq.  liai, 
t.  V,  p.  831). — Lulomerici  (dipl.  993),  provincia  Liulomericensis, 
Liulomirilz,  conserve  son  nom.  —  Psovanc  ad  aquiloncm,  castellura 
Psov,  provincia  Slavonu m,  qua  Pssov  anliquitus  nuucupabatur ,  nunc 
a  modérais  ex  civllalc  noviter  conslrucla  Mielnic  (Miclnik)  vocilatur 
(Chrisliani  leg.  de  S.  Ludmila),  autour  de  la  rivière  Pszowka.  — 
Decanane,  Dasena,  Dacianc,  caslellum  Dacin,  provincia  Decineusis 
(dipl.  4128,  1235, 13il).  Les  traditions  du  peuple  aux  environs  de 
l'Elbe  conservent  encore  leur  réminiscence. 

—  Cborvati,  llorilbi  :  ad  aquilouem  bii  sunt  termiui  (episcopatus 
pragensis)  Psovane,  Chorvati  et  altéra  Cborvati,  de  deux  côtes  des 
montagnes  (Riescngebùrge).  Ils  étaient  assez  distincts  dans  ces  siècles, 
parce  que  hormesta  d'Alfred  indique  spécialement  leur  positiou  : 
aurf  be  eastan  Dalamensan  sindon  llorilbi.  11  parait  qu'ils  portaient  un 
autre  nom ,  parce  que  la  bulle  papale  du  inouasière  de  S.  George  de 
Prag,  nomme  à  leur  place  Mocropsi  et  alia  Mocropsi.  D'après  la  tradi- 
tion ces  Chrovates,  Cbarvates  arrivèrent  conduils  par  Czecb  du  pays  où 
dominait  la  langue  serbe  (Dalemili  versus).  La  réminisecuce  de 
l'existence  de  la  population  chorvale  se  conserve  dans  l'intérieur  par 
les  dénominations  de  quelques  localités. 

—  Dudlebi,  (établis  vers  580)  formaient  une  province  du  diocèse  de 

(ta)  la  terra  Sclavoron,  qui  ledent  inUr  Moioam  el  Radantiam  fluvkx,  qui  vorantur  Moin  winidi 
rt  Ratanz  winidi  (dipl.  Ludov.  8*6);  Moin  wloida  et  Radant  winida  (dipl.  Amolli ,  gW;;  tradidit 
ruidam  tatiringo  In  naibos  ParatluDoratn  (paradomtor.)  ad  id  tetnpori»  crudcliom  pagaaorum  (»ita 
t.  Enuner.  ap.  bolland.  t-Vl.p.  4M).  —  Ut  paganiimu*  Sriavorum  ioibi  (iu  diocxai  bamberg.) 
de»lreerelur(»jrno<1.  fraukoC  4007);  «rat  pleba  liuia»  i  piwnpii  (wuerzeburg.)  ulpnicex  mai) ma  parte 
iclavonica  (synod.  bamberg.  tOSi,  ap.  Harzhwm , III ,  Itc).  Totam  illam  terram  pene  tjltam  este, 
Scia*©*  ibi  oabitarc  (Arnold,  epp.  ualbcrst  ad  Ucnr  rpp.  wuercburg.  ap.  lodewig ,  ter.  bamb.  I,iU6) 
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Praga.  Autrefois  plagam  ad  auslralem  contra  Tbcutonicos  orientâtes 
bas  urbes  babuit  terminales  :  Chynov,  Dudlebi,  Nololiczt  usquc  ad 
mediam  sylvam.  Dudlabcnses  de  Dudeleb  sont  un  certain  temps  men- 
tionnés (dipl.  1088,  1165,  1175);  aujourd'hui  il  n'en  reste  qu'un 
village  Daudlebi  près  du  Budweys,  entre  Nottelitz  et  Ghcynow.  — 
Ces  peuples,  avaient  chacun  leurs  chefs;  comme  les  Lcutschaniens, 
de  même  Libitz,  Vitorazi  ou  civitas  Wizlrachi  (Weitra,  Weitrach) 
(Ruodolfi  fuld.  ann.  a.  827,  a  p.  Pertz ,  1. 1,  p.  370),  Pschov  et  plu- 
sieurs autres  avaient  leurs  princes.  Pour  tous  ceux-ci,  les  indications 
certaines  se  trouvent  dans  quelques  diplômes,  dans  quelques  mentions 
d'annales  et  de  légendes,  spécialement  dans  l'historien  Cosmas  de 
Prag,  qui  écrivit  son  ouvrage  vers  1125;  la  nomenclature  locale 
s'est  effacée  sur  le  lieu  même  plus  que  quelque  part  de  l'immense 
S  la  von  ic. 

—  En  805,  parut  terra  Sclavorum  qui  vocantor  Beheimi  (Einhardi 
annal.;  contin.  annal,  lauriss.;  ebron.  quedlimb.  ap.  Pertz,  1. 1, 182,  t. 
III,  p.  41)  vocabantur  Cinu  (Cihu)  (annales  tiliani,  16.  p.  225),  Cichu 
Windoncs  (chron.  moissiac.  p.  307).  Ils  étaient  conduite  par  Lecho. 
Cichu  est  évidemment  le  nom  de  la  peuplade  Czech,  Tscbckh  qui 
transpira  à  l'étranger.  L'expédition  franke  s'arrêta  à  Kamburg 
(Komornibradek  dans  le  pays  de  Loutschans)  et  dévasta  tout  le  pays 
jusqu'au  delà  de  l'Elbe,  parce  que  les  chefs  diversarum  geniium 
s'étaient  réunis  pour  combattre.  Le  nom  de  Czech,  parait  être  spécial 
à  ceux  qui  possédaient  Praga,  et  la  prépondérance  qu'ils  prirent 
ensuite,  communiqua  la  qualification  de  Tsebekhs  à  toutes  les  popula- 
tions du  pays  de  Bohême.  Que  la  poésie  ancienne  dans  le  dialecte 
tschekhique  (w  srbskim  iaziku ,  suivant  Dalemil)  et  dans  le  dialecte 
russien  (de  la  légende  de  s.  Venccsl.  et  do  Nestor)  appelle  Tsebekhs 
les  indigènes  de  Bohême,  il  n'y  a  rien  d'extraordinaire,  c'est  la 
conséquence  de  l'idiome  slave.  Chez  quelques  écrivains  byzantins  ils 
sont  HexJLot,  Kdwi  (Chalcond.),  TÇfcw  (Cinnam.  p.  -47). 

Marharii  habent  ciuitates  xi  ;  and  acstsulli  (Syssyle),  ofer  sum  me  dael 
(très  loin,  dit  liormesta  d'Alfred ,  sont)  Marvaro.  Quoique  Moravia  était 
bien  connue  par  son  nom  (Einb.  annal,  s.  a.  822;  bulla  Eug.  II,  826), 
cela  n'empêchait  point  les  écrivains  de  défigurer  l'appellation  de  ses 
habitante  :  Morahi  (Adam.  brem.  hist.  ecel.  (66)  II,  13),  Marahcnses, 
(annal  fuld.  s.  a.  871,  872),  Morawi,  Marauani  (contin.  sedus  annal, 
fuld.  s.  a.  893,  897),  Marabi  (ibid.  a.  899),  Morami  (Ademar,  s.  a.  822), 
Mararcnses  (Bitm.  VII,  42,  44,  54),  Maricrum  (id.  VI  60),  Rama 
hauenscs  (ebron.  Saxo,  s.  a.  860)  etc.  Ils  étaient  appelés  de  la  rivière 
Morava  qui  tombe  du  nord  dans  le  Danube. 
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10.  Vulgarii  régie  est  intnmsa  el  pojmlu*  mullus  habent  ciuitatet  v, 
eo,  quod  multiludo  magna  ex  cis  «il  el  non  sil  ci*  opus  ciuilatcs  habere. 
Notre  statisticien  bavarois  pcnso-t-il  des  Boulgares  ou  des  indigènes 
Slaves  qui  étaient  sous  leur  dépendance?  Il  semblerait  qu'il  réserve 
les  villes  aux  Boulgares  moins  nombreux  et  qu'il  indique  la  multitude 
seule  à  laquelle  il  ne  savait  donner  de  nom,  comme  il  sait  nommer 
la  Moravie  qui,  avec  ses  50  villes  était  sous  la  même  dépendance. 

Est  populus  quem  vacant  Mcrehanos ,  ipti  habent  eiuUales  xxx  ;  et  ce 
peuple  était  de  la  dépendance  des  Boulgares.  Il  le  distingue  de  la 
multitude  qui  habitait  le  pays,  rcgio  Vulgarii.  Ce  peuple  est  autre  que 
celui  de  Marbarii  qu'il  a  déjà  iudiqué.  Il  y  avait  plusieurs  Moravie  qui 
prirent  leur  nom  de  la  rivière  Morava.  Celle  de  populus  Mcrchanus  qui 
babet  50  ciuitates,  la  petite  Moravie  inférieure  boulgaro-serbe,  située 
autour  de  Morava  qui  se  perd  du  sud  dans  le  Danube;  elle  avait  son 
evéque  au  concile  de  879  (A&semani,  kalcnd.  III,  158),  mentionnée  par 
Constantin  porphyrogrnèlc,  sans  épithète  de  petite  (de  cerim.  aulae, 
II,  48).  Pomoravie  comme  l'appelle  vers  4208,  s.  Sa  va  dans  la  biogra- 
phie de  son  père  (manuscrit . . . .)  mentionnée  souvent  dans  les  fastes 
serbes  et  byzantins.  —  La  grande  Moravie  n  ptyiln  M«f  a€i«  (Const. 
porph.  de  adm.  iinp.  15),  superior  Moravia  (manuscrit  cyrillique  chez 
Assemani,  VI,  255)  était  située  autour  de  Morava  qui  se  jette  dans  le 
Danube,  du  nord.  Son  nom  s'était  étendu  du  temps  de  la  puissance 
de  Sventoploug,  au  sud. des  Karpates  (où  était  lYvcché  de  Nilra)  et  sur 
toute  la  Pannonic  (du  diotèse  de  Sirmium),  ainsi  qu'il  y  avait  deux 
Moravies  supérieures.  La  version  latine  d' Assemani  du  manuscrit  cyril- 
lique n'est  pas  exacte  et  ne  rend  pas  le  duel  de  vischuii  Moravie 
(prololi  du  manuscrit  du  xnr3  siècle,  chez  kalaïdo  wilsch ,  daus  son 
Jean  exarehe  p.  40),  archiebiskop  wischnuiu  Moravu  (Joh.  exarebe,  90). 
De  ces  deux  Moravies  supérieures,  l'une  était  la  Moravie  propre,  supra, 
au  delà  du  Danube  pour  un  saltzbourgeois  (anon.  de  convers.  Carant. 
ap.  Kopitar,  74);  l'autre  qualifiée  de  MopxSot  rii«  ««cwoWctc  (vita  S. 
démentis,  ed.  Pampereus,  p.  405;  catal.  arebiep.  pan  non.  ap. 

Assemani,  III,  442),  xal  xarotxofot  /tàv  el  Teû^xot  izipxQtv  tow  AocvovCîmc 

«era/tou  tiç  t*»  rtç  MopxG.at  ?«v  (Const.  porphyr.  de  adm.  imp.  M) 
(voyez  dans  notre  atlas  la  carte  de  la  Slavonie  du  x*  siècle)  (as). 

hte  swnt  régimes  que  terminant  in  finibus  noslris.  Ainsi  termine  le 
géographe  bavarois  sa  course  frontière  dans  la  description  des  pays  au 
nord  du  Danube.  Nous  l'avons  suivi  sans  souci.  La  direction  qu'il 
donna  à  sa  perlustration  nous  a  conduit  sans  dévier,  elle  inspira  une 

(ts)  Sckafcrjik ,  aatiqiil*  dna ,  UI,  $0,  S  ;  IX,  «S,  t. 
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telle  confiance  dans  notre  guide  que  nous  avons  cru  comprendre ,  qu'il 
ne  nous  entretient  que  de  populations  slaves,  qu'il  marche  régulière- 
ment, observe  l'iuxlaposition  des  peuples  et  qu'il  est  bien  averti  dans 
le  dénombrement  des  régions  et  des  villes.  Ce  n'est  cependant  que 
la  cinquième  partie  de  sa  description,  les  quatre  suivantes  traitent  des 
peuples  qui  résident  iuxta  istorum  fines.  Le  bavarois,  dans  celte  longue 
nomenclature,  observe- t-il  l'ordre?  est-il  bien  averti?  s'cnfcrmc-t-il 
exclusivement  dans  les  populations  slaves?  pour  s'en  assurer,  de  graves 
incertitudes  se  présentent,  la  lumière  s'éteint  et  nous  ne  pouvons 
plus  avancer  sans  quelques  observations  préalables. 

Istixunl  qui  iuxta  istorum ,  fines  résident.  Ceux  qu'il  va  énumérer 
sont  iuxta  frontières  de  ceux  dont  il  a  passé  la  revue.  Sont-ils  iuxta 
fiucs,  par  derrières  à  l'est?  ou  tout  à  coïé  vers  le  sud  où  la  race  slave 
abonde?  Il  commence  : 

Ostcrabtresi  in  qua  ciuitates  plus  quam  c  tunt.  Ce  sont  les  Obotritcs 
danubiens  connus  chez  les  Franks  :  Abodriti  qui  vulgo  Praedcneccnli 
vocantur  et  contermîni  Bulgaris  Dnciam  Danubio  adiacentem  incolunt 
(Einbard  s.  a.  823).  Ils  étaient  séparés  de  la  Moravie  inférieure  par  les 
Timociani,  établis  autour  de  la  rivière  Timok;  par  les  Guduscani, 
Goduscani,  Cucievienses,  dont  les  possessions  montaient  du  Danube 
vers  les  hauteurs  de  la  rivière  Ipck  (tous  les  deux  mentionnés  par 
Kinhard);  enfin  par  les  Rranicevicns.  Les  ruines  de  leur  ville  Braniccvo, 
Bransin  (ancienne  Viminatium)  regardent  Kostolalz  au  confluent  de 
Mlava  avec  le  Danube  (encore  en  1459,  cornes  Cucicvieusis  et  Branicc- 
vensis  dans  un  diplôme).  Ce  sont  les  Pracdeneccntini ,  branche  des 
Obotritcs  d'au  delà  du  Danube,  des  Obotritcs  orientales,  Osler-Ablrczi. 

Le  dernier  point  d'appui  que  nous  indique  le  bavarois.  —  A  partir 
de  ce  point,  il  nous  conduit  par  des  pays  perdus,  ce  n'est  qu'à  la  fin  de 
sa  description  qu'une  lumière  vacillante  commence  à  percer  pour  nous 
avertir,  qu'il  se  trouve  aux  environs  de  l'Oder  et  de  Spréc.  Or,  notre 
guide  per  plagam  Danubii  septcntrionalcm,  s'engage  par  derrière  de  sa 
course  frontière,  pour  revenir  sur  ses  pas  vers  la  mer  Baltique.  Et  par- 
tout, chemin  faisant,  il  connait  le  nombre  des  villes,  l'immensité  des 
possessions.  Dans  les  15  régions  frontières  il  compte  509  villes;  dans 
les  25  qui  sont  iuxta,  5966;  dans  les  dernières  22,  seulement  292  villes. 
Tour  mieux  saisir  cette  étrange  différence  de  connu  et  d'inconnu  exor- 
bitant, nous  rangeons  en  table  ci- jointe  en  regard,  toute  la  statistique 
de  notre  bavarois. 
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Examinant  celle  liste ,  j'observe  qu'il  donnait  ce  nombre  extraordi- 
naire des  villes  avec  conviction  qu'il  en  était  bien  informé,  parce  qu'il 
termine  celle  énuméralion  en  remarquant  :  que  partout  il  y  avait  plus 
de  villes  qu'ailleurs,  plus  est  undique  quam  de  Enisa  ad  Rhenum.  Je  vois 
que  ce  undique  regarde  ces  régions  iuxta  posées,  qui  se  distinguent  de 
celles  des  frontières  et  de  celles  qui  sont  de  Enisa  ad  Rhenum  ;  enfin  je 
pense  que  ces  régions  aussi  remplies  de  villes  forment  un  ensemble  à 
part. 

Quelque  part  que  nous  voudrions  nous  tourner  avec  celte  multitude 
de  villes,  leur  nombre  paraîtrait  fantastique  si  l'ou  voulait  les  prendre  à  la 
lettre  pour  des  villes.  Pour  sauver  la  bonne  foi  du  bavarois,  je  présume 
que  ces  ciuitales  et  urbes,  ne  sont  que  des  communes,  villages  cl 
hameaux.  Les  Slaves  comptaient  certainement  les  villages  de  leurs 
cantons,  relataient  le  nombre  exact  ou  exagéré  :  le  bavarois,  par  ces 
informations,  pouvait  être  surpris  dans  les  parties  moins  connues  et  ce 
nombre  de  villes  ne  dit  rien  de  positif  pour  l'éienduc  du  pays;  et  ce 
nombre  trouve  à  droite  et  à  gauche  assez  de  terres  slaves  pour  disposer 
dans  un  certain  ordre  tous  ces  peuples,  dès  que  leur  situation  serait 
éventée. 

Les  monuments  historiques  des  Franks  et  des  Allemands  de  celle 
époque  paraissent  ignorer  l'état  intérieur  autant  de  la  Slavonie  au  delà 
de  la  Yistule ,  au  nord  du  Danube ,  que  de  la  Slavonie  méridionale ,  au 
sud  du  Danube ,  où  toute  leur  connaissance  se  réduit  à  mentionner  les 
Kroates  et  lesSorabcs,qui  magnam  partem  Dalmatiac  obtinent.  Pour  un 
Bavarois  qui  cherchait  des  renseignements  sur  les  peuples  slaves,  ceux 
des  Kroalcs  et  des  Serbes  étaient  plus  intéressants  cl  je  m'imagine , 
que  isli  iuxta  résidentes  de  sa  description ,  indiquent  les  cantons  ou 
zoupanies  des  Kroates  et  Serbes.  L'inlitulation,  ou  plutôt  l'introduction 
avertit  qu'il  va  décrire  les  régions  ad  scpteutrlonalem  plagam  Danubii, 
cependant  en  louchant  la  Vulgaric  et  les  Marehans  il  a  passé  au  sud  du 
Danube.  L'introduction  regarde  donc  le  commencement  de  la  descrip- 
tion et  ne  l'empêche  pas  d'examiner  les  parties  méridionales  :  il 
prévient  en  effet  qu'il  se  propose  d'énumérer  les  iuxta  résidens  des 
Vulgars  et  Marehans  qui  sont  au  sud  du  Danube,  Je  me  réserve  d'en 
donner  l'explication  dans  son  lieu,  et  je  vais  terminer  avec  le  géographe 
bavarois  la  revue  de  la  partie  Vinule  septentrionale. 

H.  Le  géographe  bavarois,  après  avoir  terminé  rénumération  des 
peuples  iuxta -posées  (au  sud),  se  transporte  brusquement  dans  les 
parties  Vinules,  où  tout  d'abord  il  signale  deux  peuples  au  grand 
nombre  de  villes. 
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Prissiani  eiuitates  lxx.  Brtsane,  Brizaoc  (Hclm.  1 ,  58,  89,  etc.)  (Prig- 
■itzmark). 

Yelunzani  eiuitale*  lxx.  Vilini  (Adami  br.  hist.  eccl.  (64)  I,  9;  ïlelm. 

I,  2,  5),  sur  la  rivière  Welso  et  peut-être  par  l'Oder  jusqu'à  Wolin, 
Julio  sur  mer. 

Bruzi,  (Brcsow,  Brisow),  dans  le  canton  des  Ukrancs  (Uckermark), 
Uchri  (Wilik.  III,  p.  058),  llrkani  (chron.  saxo,  s.  a.  935),  Wokronin 
(annal,  hildcs.),  Veroni ,  Verani  (chron.  quedl.;  anual.  Saxo),  Vuveri 
(dipl.  949). 

Plus  est  (ciuilalum)  undique,  quant  de  Enisa  (de  c  Nisa)  ad  Rhenum, 
Nice  (Dilm.  VI,  10)  pagus  Niccili  (dipl.  9G5,  ap.  Lunig.  contin.  p.  517), 
commence  iuxta  Sprewam  et  enveloppe  la  rivière  Misse,  Nisa,  Enisa.  — 
Dans  le  spacieux  pays  de  Ilcvcldun  une  rivière  Dosse  communiqua  son 
nom  aux  Dusses,  Dosseri  (dipl.  9i6),  Dassia  (dipl.  919),  Doxani  (Adami, 
br.  hist.  ceci.  (64)  11,  9;  Hclm.  I,  2,  5;  annal.  Saxo),  elle  décharge  ses 
eaux  dans  le  fleuve  Havcl.  A  l'est,  une  autre  rivière  passe  de  Rinsbcrg 
dans  la  même  direction ,  se  perd  dans  Havel  près  de  Kiunov  et  porte  le 
nom  de  Rin ,  Rien ,  Rhin.  C'est  donc  entre  ces  deux  rivières  qu'on  doit 
espérer  de  retrouver  les  peuples  suivants. 

Sud-ouest  entre  Havel  et  Elbe,  on  avait  des  cantons  LigriUe,  Liezizi 
(dipl.  957,  946);  Zeinzizi,  Zemcici  (dipl.  9i6,  949),Zamzici  (dipl.  1161); 
et  le  plus  considérable  Morczini  iuxla  Magdeburg  (Dilm.  VI,  24), 
disputes  entre  les  dioeèses  de  Brandebourg  et  Magdebourg.  Le  nom  de 
ces  derniers  engendra  d'innombrables  variantes  :  Morstan,  Moraciani, 
Moroszani,  Morlzani,  Mostefan,Mrocini,  Morcscini,  Mrozini,  Mrozaui,  etc. 
(Eceard,  hist.  généal.  p.  49, 129, 156;  Meiboin,  p.  741;  Lunig,  teulsches 
Reichsarcb.  contin.  p.  t.  Il ,  5,  4,  545;  Sagiltar,  anliq.  magdeb.  45). 

Haveldun,  qui  avait  les  Sorabes  limitrophes,  comprenait  au  sud 
Cervlsli  avec  la  ville  Zirbisti  (Zcrbst,  Dilm.  VI,  24);  Ploni,  Bloni 
(autour  de  la  rivière  Plunen),  Zpriawani ,  Sprcwa  ex  ulraque  fluminis 
parle  quod  dicitur  Sprawa  (dipl.  965,  ap.  Bekmann,  Kurm.  Brand.  t.  I, 
p.  118;  fundatio  eppat.  ap.  Eceard,  p.  129;  Lunig,  t.  Il,  p.  5).  —  Par 
ces  parties  de  Sprewa  s'étendait  marca  Zaucha,  Zucha  jusque  dans  le 
territoire  de  Luzitzi,  pagus  Zitrici  se  trouvait  dedans  (dipl.  979,  ap. 
Eceard  p.  141,  142).  Plusieurs  localités  du  nom  Zaucha  attestent  que 
marca  Zaucha  s'étendait  jusqu'au  gau  Nise.  Venaient  ensuite  Selpuli, 
Zara.  C'est  par  ces  dénominations  que  celte  région  se  fit  connaître  au 
milieu  du  xme  siècle  ;  le  géographe  bavarois  rapporte  sa  nomenclature 
antérieure. 

Le  bavarois  comparant  le  nombre  des  villes  de  peuplades  situées 

entre  Nisa  et  Rhin,  avec  la  quantité  immense  dans  les  possessions  des 
ui.  s 
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peuples  qu'il  avait  énuméré,  fait  présumer  qu'à  la  suite  il  n'indiquera 
que  les  peuplades  enclavées  par  ces  deux  rivières.  En  effet,  la  plupart 
de  la  dernière  vingtaine  de  sa  description,  sont  évidemment  là;  mais 
il  a  plu  an  bavarois  d'interrompre  sa  tournée  par  quelques  excursions 
à  l'est. 

Vuxxunbcire,  inconnu.  Un  de  Weissenburg?  Witbrilzen? 
Caziri,  ciuilate*  c.  Cotzyn,  Kelliûr  près  de  Brandeburg;  Kelzin  sur 
Havel ,  Kotzin  près  d'Ada  (10). 
Ruzzi. 

Forsderen,  Forsta  sur  Nisa,  et  Pfortcn. 

Liudi ,  Lcdelcbcn  sur  Sprce ,  Liude  slavica ,  Wendiscb  Linda  près  de 
Ioulribog. 

Fresiti,  Wreilzcn  sur  Oder»  et  la  rivière  Wrictzcn  qui  s'y  perd  dans 
l'Oder. 

Serauici,  Zara  (Ditm.  VI,  24),  aujourd'hui  Sorau.  Provincia  Sarowc 
avait  une  cxlensiou  assez  considérable  vers  4301  entre  Slubbe  et  Bober 
jusqu'au  confluent  de  Qucis.  —  Slubba  donna  le  nom  aux  Sclpuli  et  à 
leur  ville  Sulpize  (dipl.  948,  908,  ap.  Lunig,  p.  90,  97;  Ditm.  II,  9, 
IV,  9,  VI,  24).  —  Plus  au  nord  encore  sont  Lcubusi  (Adam.  hist.  eccl. 
II,  9;  Helm.  1 ,  2,  5).  Les  Allemands  y  édifièrent  ou  plutôt  agrandirent 
une  ville  de  leur  nom  :  Lcbus  (Ditm.  I,  9),  Luibusua,  Libusua  (id.  VI, 
39.  48). 

Lucolane,  aux  environs  de  Lukau  et  Luckenwald. 

Fngare,  sur  la  rivière  Uuker  qui  se  perd  dans  celle  de  Saar. 

Vuislane,be  easlan  Mcroaro  lande  is  Wislcland,  and  be  eastan  thacm 
sind  Dalia,  tha  the  in  waeron  Gottan  (Alfr.  horm.).  C'est  la  Slavonic 
orientale  indiquée  par  son  ancien  nom  de  Daks.  Les  Gottes  y  séjour- 
naient cl  : 

Dhonnc  lïreada  here  heardum  sweordum 

ymb  Wistla  wudu  wergan  sceoldon 

ealdrc  cdhcl-stol  Aetlan  leodum. 

par  ce  temps  là,  l'armée  à  dure  épéc  de  Reid  (goihs),  dans  les  forêts 
de  la  Vistule,  s'empressait  de  défendre  l'antique  trône  de  l'état  conlrc 
le  peuple  (Hunum)  d'Attila ,  chante  le  poète  anglo-saxon  (Pricc,  p.  281, 
ap.  Schafarj.  VII ,  37, 4).  Dans  le  chef-lieu  de  Vislane,  Vislitza  sur  Nida, 
régnait  Vischislav  ou  Vischcvit  BovaïgourÇe*  (Constant,  porphyrog.  de 
adm.  imp.  33);  idolâtre,  il  persiflait  les  chrétiens  et  leur  jouait  de  mau- 

( M)  (Tert  dn  nom  de  Caziri  qii'ot  ponrnit  bico  Urer  l'oriKia«  dm  mots  :  kictxer.  pecheiir  ;  kietie. 
huit*  de  pecfcear;  kieU,  colonie  de  pécheurs,  qui  sont  spéciales  à  l'idiome  aUemind  de  Bran  • 
debonrf. 
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vais  tours.  L'apôtre  Méthode  dépêcha ,  en  884,  une  missive  et  lui  dit  : 
baptise-toi  mon  fils,  de  bonne  volonté  dans  ton  pays»  car  si  tu  ne  le 
ferais  pas,  tu  serais  baptisé  dans  un  pays  étranger,  cl  tu  te  souviendrais 
de  moi.  C'est  ce  qui  est  arrivé  En  même  temps  Svcnlopolk  de 
Moravie  fesait  une  expédition  contre  les  payens. 

Sleenuine  eiuitales  xv.  Nemctzi  (xNimtsch  en  Silésie)  posita  in  pago 
Silensi,  vocabulo  hoc  a  quodam  monte  nimis  excelso  (Tschobofa, 
Tschopfcnberg),  olim  sibi  in  lilo  (Ditm.  VII,  41),  Cilensi  (idem  VI,  58). 
Les  Zlasancs  étaient  voisins  des  Mokropses,  Hrovalcs-tschekh. 

Lunsizi,  ciuitates  xxx,  (Surpe  dans  hormesta  d'Alfred);  se  qualifiant 
eux-mêmes  de  Loiice  (Loujilzc)  et  de  Serb,  Serbio.  Lunsinzani 
(Regino,  s.  a.  9G5, 1. 1,  p.  026),  Lusiki  (Wilik.  a.  965),  Lusici,  Lusizi, 
Lacisi.  Luzici  (dans  les  diplômes)  ;  Lusizi  (Ditm.  II,  9,  et  chron.  Saxo 
s.  a.  1081,  p.  215),  Lu/ici  (Ditm.  VI,  4G,  21,  VII,  11),  Liudizi  (id.  V,  40, 
annal.  Saxo,  s.  a.  4002,)  etc.  —  in  pago  Luzici  Dobraluh  (Ditm.  VI,  16), 
Ciani  (Zinniz),  (id.  VII,  44);  Mrosciua  (  ),  Erolhisti  (  ), 
Liubsi  (Lipten),  Zlupisli  (Laubus),  Gostewisli  (Kottbus)  (dipl.  4004,  ap. 
Escard.  hist.  généal.  p.  151)  etc.,  pays  spacieux  qui  contient  plusieurs 
gaiies.  C'est  la  partie  intérieure  de  la  Luzace. 

Dadosesani,  eiuitales  xx,  Diedescsi,  Diadesesi  (Ditm.  IV,  28,  VII,  45), 
Diedesi  (id.  VI,  50)  Dedosene  (limit.  app.  prag.  ap  Cosm.  p.  48).  De 
Milzani  on  y  entrait  par  Uva  (Halbau)  pour  arriver  à  Krosno.  —  Entre 
les  Diedesi  et  Silensi  se  trouvaient  Boborani  et  Drebowani  ou 
Trcbowane  (limites  cppalus  prag.  ap.  Cosm.  p.  48;  bulla  Creg.  papa», 
monast.  S.  Greg.  in  Praga).  De  ces  derniers  aucun  vestige  ne  se  trouve 
sur  le  lieu.  Ce  nom  cependant  qu'ils  portaient  n'est  pas  rare  ailleurs. 
—  Les  Boboranes  avaient  leurs  possessions  autour  du  fleuve  qui  Bober 
dicitur  slavonice,  castor  latine  (Dilm.  VI,  49). 

Milsane,  eiuitales  xxx,  (la  haute  Luzace)  leur  ville  Budissin  (Dilm. 
V,  6,  VI,  44,  2*,  VIII,  4).  Milza  (donalio  ciu.  Sdiinczghc  ap.  Muralori, 
antiq.  liai.  t.  V.  p.  854)  Milzcni  (Dilm.  I,  9),  Milcini  (id.  IV.  28), 
Milzicni  (id.  V,  40,  VI,  41,  56  etc);  Mi/lavia,  Milzavia  (Adebold 
s.  a.  4002,  4005),  Milkiani,  Milzania  (chron.  Saxo  1004),  plus  lard 
Mi  Isa  pagus,  Milesko,  Miltsc. 

Besunsane,  eiuitales  ».  Dans  l'année  4015,  Oudalrik  duc  de  Bohême, 
parvint  avec  son  contingent  jusqu'à  la  ville  Businc  et  ne  put  opérer 
sa  jonction  avec  l'armée  impériale  qui  ravageait  le  pays  au  delà 

• 

(17)  Pof»««»k  knç*  lïïen  welmi  siedç  w  Wi*loeh,  roganç  *ç  chrirtianom  i  p»ko*ti  dirj.iwç. 
Pmtewiek'acinu  (tf«lhodîn«)  reetc  dobro  ti  sç  bjr  krrrtiti  «ynu,  woI^jq  iwnjojana  swojrj  malt;  ria 
ae  aten«n.  mtàmi  krmctcw  bodwii  oa  rravj  ictnli  i  pommât*  n*.  Je  m  i  »5*l  (»*ta  s  *elho<1  .bai 
t«  «Mktituinin,  t.  III,  p  430  journal  édite  a  Moskou  par  raistorkn  Pofewj)- 
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de  TOder,  limitrophe  de  Diedesisi  (Dilm.  VII,  11,  13),  or,  Bunlzlau 
répond  a  Businc. 

Veriiane,  ciuitaUi  x,  sur  Spréc  Fehra  près  Pcitz,  Were,  non  loin  de 
Lubben. 

Fraganeo,  ciuitales  xl.  Rien  d'analogue.  Serait-  il  possible  de  présu- 
mer que  Fragan  suggéra  ridée  aux  Allemands  de  donner  le  nom  de 
Frank-fiirt  à  une  ville  odérane?  (ou  Dragan  près  de  Wittenberg?) 

Lupiglaa,  ciuitaUs  xxx.  La  rivière  Lupa  se  perd  dans  celle  de  Nissa. 

Opolini ,  ciuitales  xx.  Si  Ton  me  dit  qu'ils  portent  et  indiquent  le 
nom  d'Opolc  de  Silésie  je  ne  puis  guère  contredire  :  mais  Tordre  que 
le  bavarois  observe  empêche  à  mon  avis  de  sortir  si  loin  du  cercle  étroit 
dans  lequel  il  tourne.  (Sclpuli?). 

Golensisi,  ciuitaUs  v.  Golscn  et  la  rivière  Golza  qui  se  jette  dans 
Sprée. 

La  description  du  géographe  bavarois  est  ainsi  terminée  (is).  Elle 
compte  parmi  les  pays  frontière  ceux  des  Boulgares  et  de  la  petite 
Moravie;  or,  elle  est  antérieure  à  la  date  de  l'établissement  définitif  des 
Madiars  (81)7-907)  dans  la  Moravie  supérieure  méridionale  ou  dans 
l'ancienne  Pannonie.  Les  Allemands  ravageaient  les  populations 
Sorabes  très-profondément,  les  évéques  et  les  markgraves  y  exerçaient 
déjà  leur  autorité,  aussi  la  description  se  moutre  très-bien  renseignée  : 
mais  plus  loin  vers  la  Vistule,  au  delà  de  ce  fleuve  il  n'y  a  que  Vislane, 
ensuite  un  vide.  Si  même  on  voulait  s'y  établir  avec  les  5966  cités  des 
peuples  iuxta  résidents  on  n'en  profiterait  pas  beaucoup,  on  n'avance- 
rait pas  la  question. 

Chrobatf.s,  Serbes. 

12.  La  petite  horde  avare ,  composée  (vers  530)  de  20,000  combat-  * 
tants ,  entrant  dans  la  Slavonic  évacuée  d'autres  étrangers ,  trouva  les 
populations  slaves  secouées,  inquiètes  et  fluctuantes.  L'inquiétude 
indécise  augmenta  lorsque  la  horde  graudissant,  commença  à  étendre 

(M)  A  la  fin  de  la  description,  dan»  te  manuscrit ,  sont  encore  inscrites  en  petit  caractère  deux 
notes.  On  pourrait  douter  si  elles  appartiennent  au  pcoarapnc  même.  Survi  non  i»nt  nati  ttd 
teminati  :  jeu  de  mots,  de  seraino,  parte  qu'ils  sont  très- nombreux.  —  La  seconde  note  :  Beirt  non 
ditmntur  Bauarii,  »cd  Boioarii  a  Bout  flurio.  sachant  que  le  nom  vulgaire  de  Bavarois ,  Bcire  était 
rendn  en  lalin  par  Bavarii  ou  Boioarii ,  elle  reprouve  le  premier  et  recommende  le  second  comme 
provenant  du  fleuve  Boia.  Peut-être  c'est  aussi  un  jeu  de  mots,  et  que  fluvius  couvre  la  valeur  de 
boia ,  collier  du  carcan.  —  Le  savant  SrJiafarjik  admettant  que  Boire  sont  les  Boulgar*  et  Wirun- 
Boire  les  Boulgars  blancs,  donne  une  toute  antre  explication  a  cette  note  Anale.  Suivant  son  opinion 
la  note  bavaroise  dil,  qu'on  ne  doit  pas  les  Bcire  (Boulgares)  qualifier  de  Bauarii  (Bavarois)  nuis 
Boioarii  de  la  rivière  Boia,  qui  est  la  rivière  Buy  qui  se  j«'llo  dans  Vialka  ,  et  cette  dernière  dans 
Volga.  —  l'ne  petite  rivière  Boîte  se  jette  dans  Piïue  près  de  Piane  di  Cadorc  non  loin  de  Bavière 
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ses  vexations.  Chaque  hiver  elle  fesait  faire  des  tournées  pour  extor- 
quer le  tribut  des  peuples  soumis.  Les  populations  slaves  se  virent 
(depuis  560  et  578)  exposées  à  servir  en  qualité  d'alliées  ou  de 
sujettes,  dans  toutes  les  rapines  et  expéditions  avares,  ou  forcées  de 
les  entreprendre  d'après  leur  ordre  par  elles-mêmes,  (Mcnandri 
excepta;  script,  byzant).  La  domination  avare,  contrariée  par  la 
résistence  des  peuples  qui  défendaient  leur  indépendence ,  sévit 
contre  les  vaincus.  Les  Doulèbes,  de  ce  nombre,  subirent  un  joug 
oppressif  et  humiliant.  Chaque  Avare  violentait  impunément  et  quand 
il  lui  plaisait,  attelait  à  son  char  les  femmes  et  les  filles  doulèbes. 
(Nestor  11,  Schlôtz.  II,  121).  Les  populations  on  désespoir  s'émurent 
et  éinigraient. 

Les  Doulèbes  avaient  dans  leur  voisinage  les  Boujans  (Buianc) , 
appelles  ainsi  de  la  rivièro  Boug.  Eux-mêmes  occupant  un  pays 
spacieux  autour  du  fleuve  Slir,  où  s'élevait  leur  ville  Loulzk, 
(Dlugos,  p.  49)  habitaient  aussi  les  deux  rives  du  Boug  (iiwiachu  po 
ftugu)  (Nestor,  II,  112)  et  leur  possession  s'étendait  probablement 
jusqu'à  Vistule  et  San.  Leur  nom  disparut  de  ces  espaces,  cédant  aux 
autres  cultivateurs  connus  ensuite  sous  le  nom  de  Volyniens,  (ninic 
iivut  Voliniane,  Nestor,  11, 121),  et  de  Chrobates.  Les  Doulèbes  eux- 
mêmes  reparurent  en  Bohême  déjà  occupée  par  d'autres  slaves,  où  ils 
s'établirent  dans  les  parties  méridionales  et  construiront  leurs  villages 
à  l'est  de  Moldava,  dont  une  grande  quantité  reçu  les  appellations 
qu'avaient  les  villages  abandonnés.  (Cet  événement  a  pu  arriver  vers 
Tannée  580)  (i9). 

Ce  que  j'ai  dit  de  rétablissement  des  Doulèbes  paraîtra  une  hypothèse 
pour  ceux  qui  font  remonter  le  peuplement  de  Bohême  à  de  temps  plus 
anciens  :  mais  leur  assertion  serait  non  moins  hypothétique  s'ils  vou- 
laient fermer  la  porte  de  Bohême  trop  de  bonne  heure  pour  les  autres. 
La  colonisation  s'accomplit  consécutivement.  La  colonisation  par  do 


(«)  La  Bohème  est  pleine  de  nom»  Identiques  avec  ceux  d 
quelque  chose  de  spéciale  se  déclare  pour  les  l>oulebci  :  A  l'est  de  Holdawa,  au  sud  de  Sauva,  a 
l'entour  de  Tabor  se  trouvent  :  Biela,  Borowjk ,  Oilum ,  Ciietkow,  Dobrawitz ,  Domanin ,  llostiu , 
Jarejcnaa-,  Krusna-nora ,  Lomnitx ,  Lukau,  LokaweU,  PrUchiU,  Ratkow,  RetscbiU,  Rositsdr-, 
Samosty.  SedleU,  Sdtscbau,  vVnîslavrilx.  V«  même  entre  Boug  et  Vislula  dans  Je  patatinat  <lo 
Luhlin  et  la  terre  Je  Kbelm  on  a  :  Diala,  Borow.  Cliclm,  Czysxkov,  Domanitxe,  Dombrowica,  Hostinna, 
iaroszin  ,  Kranno-briHl  et  staw,  Lomasy,  l.ukow,  Lukowek,  Parczew,  Retkow,  Rçrxale,  Rososs, 
lassosc*,  Sicdlce,  SicdliMfie,  WoHIavrice ,  et  beaucoup  d'antres,  k  l'ouest  de  Moldava,  rien  de  sem- 
blable ne  te  présente  plus.  —  La  nii-inc  portion  Doulrbo,  fournit  en  Bohème  les  noms  do  Sliepanoar 
(SU-pan'  »or  Honn),  Dobrawiu  (s.  florin),  Slawin  SlawuU  t.  Horin),  Radiuuw  (llatao),  RosiUcb  cl 
Rossetscb  {Roxiszc*«  s.  Slir),  Radomisl  (en  Volynie  et  s.  San);  San,  SuriominiU  (Sadomirz,  SamUv 
min),  Prteiqyslav,  Brod  (Brody),  Znitack  (Zbruca),  Kamenitz ,  Bukowsko,  Zbraslaw,  Sucbdol,  Zablot, 
Sirakow,  Doklefc,  Bcchin,  et  antres  qu'on  trouve  ver»  les  Karpates  co  Pologne,  Russie  rougo. 
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petite  trains  de  cultivateurs  innommés ,  connus  par  leur  appellation 
générique  de  Vendes,  s'opérait  lentement;  pour  une  colonisation 
nationale  il  faut  un  événement;  elle  ne  distille  pas  goutte  à  goutte t 
ordinairement  elle  se  consomme  à  la  fois.  La  Bohême  peuplée  par  ces 
deux  sortes  de  colonisations,  contient  plusieurs  assiettes  nationales  dont 
celle  des  Doulèbes  est  une  de  plus  prononcées.  Pour  elle  il  fallait  un 
événement,  l'histoire  en  présente  un,  il  n'y  a  pas  Heu  d'inventer  un 
autre.  Elle  dit  que  les  Doulèbes  subirent  l'oppression  dans  leur 
ancienne  patrie  et  ne  dit  point  qu'ils  y  fussent  exterminés.  L'apparition 
successive  des  Doulèbes  est  trop  compacte  pour  n'être  pas  la  consé- 
quence ou  d'une  double  existence,  ou  d'un  déplacement  par  quelque 
événement.  Cette  dernière  solution  me  parait  très-certaine.  Le  gros  de 
la  nation  reparut  en  Bohême  accompagné  probablement  de  Chrobates 
qui  voulurent  partager  son  sort.  La  nation  se  déplaça  en  entier,  à 
peine  voit-on  quelque  fraction  séparée.  Doudlcipa  se  fait  remarquer  en 
Panuonie  (anon.  deconv.  Carant.;  dipl.  891),  et  on  90G,  les  Doulèbes 
se  trouvaient  dans  l'armée  russo  (sofijski  wrein.  izdan.  Stroîcva,  20; 
Schlôtzer,  II,  p.  252). 

Il  est  probable  que  d'autres  populations  fuyant  la  tyrannie  des 
vainqueurs,  so  reliraient  avec  moins  de  succès  vers  l'occident,  quand 
on  y  voit  leurs  noms  nationaux  éparpillés,  sans  pouvoir  se  concentrer. 
Car  si  l'on  a  tant  d'apparence  et  presque  certitude  que  les  Doulèbes  se 
retiraient  devant  les  Avares,  il  faut  absolument  convenir  que  plusieurs 
autres  peuples  moins  importants  suivirent  leur  exemple  et  quand  on 
voit  le  nom  des  Stodors  et  de  Sousls,  Susles,  à  droite  et  a  gauche 
heurter  les  frontières  occidentales ,  au  nord  et  au  sud  des  Doulèbes ,  on 
peut  je  pense  admettre ,  que  les  Stodors  et  Sousls  sortirent  à  la  suite 
<jes  mêmes  vicissitudes  des  mêmes  régions. 

Les  Stodors  s'arrêtèrent  dans  le  plie  de  Ilavela  (30),  et  les  Sousls  sur 
l'Elbe.  Mais  l'écho  de  leur  malheur  retentit  dans  les  vallées  de  la 
Karintie  montagneuse.  Aux  environs  de  la  rivière  Stir,  qui  donna  le 
nom  à  la  Stirie,  se  trouve  in  parte  Slavornm  au  pied  de  la  montagne 
Pricl,  un  canton  der  Stoder  (Vorder  und  llinler  Slodcr  bey  Windisch 
Garsten);  ailleurs,  près  de  la  montagne  deTriglau  (Triglav,  triade), 
au  sud  des  sources  de  la  Save ,  une  vallée  de  Stoder.  —  Au  sud  de 
Çrati  on  a  un  Sauscl,  les  vestiges  indélébiles  des  Sousls  (dipl.  Falzbur- 
gensia  970,  1045);  sur  Yps,  qui  traversait  les  possessions  des  Vinules 
du  terroir  Slaviuia,  on  construisit  castcllum  où  locus  vocatur  Zuisila 

(34)  Oo  7  voM  :  Rateoov,  Esen,  Plots,  Retaov,  Steppia,  Uppo .  et  iuu  U  Pollue  VoJtnknnc  toot 
eoBB«  :  Batao,  Eacro,  Pkxii,  Raferae  et  Rattov,  Su-pan',  Lipovo. 
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(dipl.  979).  —  Les  compagnons  des  peuples  brises  et  dispersée,  les 
Chrobales,  avaient  aussi  leur  pagus  Crauvali  (dipl.  954,  978,  entre 
Leubach  cl  Knittelfeld).  Ils  venaient  d'au  delà  des  Karpates,  grossir  les 
populations  laborieuses. 

13.  Les  vainqueurs,  poursuivant  maintefois  la  retraite  des  peuples, 
essayèrent  de  pénétrer  plus  loin  jusqu'à  la  mer.  Le  succès  qu'ils 
pouvaient  obtenir  n'était  ni  durable,  ni  constant.  Ils  appelaient 
cependant  les  plus  paisibles  à  s'associer  à  leur  brigandage  (591). 
(Simokata  V,  3,  Thcopta.).  Après  la  défaite  cl  la  retraite  des  peuples  s 
la  résistance  des  autres  ne  discontinua  point.  Les  Cbrobalcs,  qui 
habitaient  la  grande  Cbrobatie,  la  Chrobatie  blanche,  de  l'autre 
côté  les  Serbes  qui  venaient  de  la  grande  Serbie  ou  la  Serbie  blanche, 
venaient  au-devant  pour  arrêter  l'ennemi,  pour  le  détruire.  Les 
plaines  des  Doulèbes  ne  cessaient  point  d'être  le  champ  de  bataille  ei 
de  combat  (boiki ,  bojki) ,  où  les  armes  à  la  main  les  nations  allaient 
décider  de  leur  sort  :  ainsi  que  le  champ  de  combat  hàjki,  situé  à  l'est 
de  Chrobatie  et  au  nord  des  Tourks  (Madiars)  devenant  patrie  commune 
des  peuples  qui  se  répandaient  à  l'ouest  et  au  sud ,  et  gagnant  de  la 
renommée,  fut  connu  chez  les  étrangers  par  son  nom  slave  fiow., 
T«xo5  £otxi  poU  boïki  :  ce  sont  les  Slaves  eux-mêmes  qui  le  qua- 
lifient ainsi,  aùrou  )9oïx<  toxov  èsovo/iaçà/uvov  (Constant,  porphyrog. 
de  adm.  imp.  32)  (si). 

De  la  Chrobatie  blanche  et  des  monts  Karpates  sortit  vers  G30  /**  Si 
ytvtk  une  tribut,  en  se  dirigeant  vers  la  Dalmalic,  doul  les  ruines 
étaient  possédées  par  les  Avares.  Après  de  longs  combats  les  Avares  y 
furent  détruits,  le  reste  assujéli.  La  colonie  des  Cbrobates,  Kroatcs 
prospéra  et  grandit  (Const.  porphyr.  de  adm.  imp.  30). 

Quelques  années  plus  tard  (634-636)  une  portion  des  Serbes  ZtptXot 
originaires  de  la  Serbie  blanche ,  qui  habitaient  le  champ  boïki ,  se 
proposa  de  chercher  un  établissement  dans  l'empire.  On  leur  permit 
d'occuper  les  vastes  provinces  à  l'est  et  au  sud  de  la  Dalmalic, 

(31)  Je  peu io  que-  c'est  la  plus  «impie  cipUcatiou  qu'on  pulsto  donner  au  Kt?u  do  boiki.  Que)  est 
le  Slave  qui  ne  comprendrait  pat  boj  combat  guerre,  bojek  vaillant,  bojar  guerrier,  bojka  lutte, 
combat.  —  On  donuail  le  nom  bojki  a  l'épec  do  combat,  comme  on  voit  par  un  passage  do  l'historien 
Maillée  «hrèque  de  Krakov.  —  Dana  le  boïki  de  Constantin  porphyrugi-uRto  on  a  cru  de  reconnaître 
li  Bohème ,  mais  Schafarjik  a  raison  de  rejeter  cette  explication.  Dans  les  moutagnes  des  Karpates 
existe  ooe  population  do  montagnards  qui  porte  le  nom  du  Iloïki,  il  suppose  leur  vaste  étendue  dans 
tes  temps  oartrns  dans  une  région  a  laquelle  ils  donnèrent  le  nom.  Supposition  difficile,  il  serait,  je 
pense  ,  plus  simple  d'admettre,  que  cetto  petite  population  apporta  ce  nom  du  champ  de  bataille  ou 
elle  t'était  distinguée,  en  se  retirant  dans  les  montagnes.  —  Avec  tous  ceux-ci ,  que  le  savant  Scha 
fartik  me  pardonne,  DiUike  c«  Viatule  a'ont  rien  du  commun. 
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dépeuplées  et  désertes  à  la  suite  des  ravages  des  Avares.  Les  Serbes  s'y 
multiplièrent  et  se  trouvant  en  voisinage  avec  les  Do u! gares,  se  virent 
forcés  de  disputer  les  terres,  rarement  encore  cultivées  par  de 
laborieux  Slaves  dans  la  Moravie  inférieure  (Const.  porphyr.  de  adm. 
irap.  32). 

En  attendant,  les  guerres  avec  les  Avares  continuaient  dans  la 
Slavonic.  Ils  étaient  exterminés  dans  les  possessions  kroates  et  Serbes; 
au  delà  des  Karpates  ils  ne  pouvaient  plus  rien  entreprendre  contre 
les  indigènes  organisés  :  leur  domination  cependant  bien  que  restreinte 
dans  la  Pannonic  et  dans  une  portion  de  la  Karimie,  ne  cessait  point 
d'être  formidable,  d'opprimer  et  d'inquiéter  les  voisins  indépendants, 
contre  lesquels  ils  armaient  leurs  frères  soumis.  Dans  les  combats  ils 
poussaient  ces  derniers  en  avant,  en  les  qualifiant  par  dérision  de 
bis-appuic  (béfulci),  parce  que  les  Slaves,  en  première  ligne,  ne 
pouvaient  pas  reculer,  ayant  par  derrière  les  Avares,  et  en  cas  de  la 
dernière  nécessité  avaient  leur  secours.  Les  enfants  Avares ,  procréés 
de  fommes  et  filles  Slaves,  furent  enfin  révoltés  de  ces  procédés  et 
voyant  les  exploits  de  Samon  (jusqu'à  658),  prirent  les  armes 
(Frcdcgar  48).  Après  tant  de  guerres  prolongées  depuis  deux  siècles, 
les  Avares  furent  à  la  fin  vaincus  et  presque  exterminés  en  799.  Une 
poiguée  de  leur  population  confinée  au  confluaut  nord  de  Morava  avec 
le  Danube,  s'éteignit  lentement  comme  la  flamme  d'une  lampe  et 
disparut  :  périt  comme  des  Obres,  dont  il  n'y  a  ni  génération  ni 
descendant,  répétait  le  proverbe  Slave  (Nestor  10). 

il.  La  destruction  des  Avares  poursuivie  avec  tant  de  succès,  ouvrit 
la  Slavonie  méridionale  à  l'aggression  des  Franks.  Ils  occupèrent 
(vers  791)  les  deux  Pannonics,  l'Istrie,  la  Libournie  et  la  Dalmatio 
(Kroatc)  (Einb.  vita  Karoli,  ap  Pertz.  1. 1,  p.  451J,  pénétrèrent  jusqu'à 
l'embouchure  de  Sa  va  où  Sirmium  reçut  le  nom  de  Frankochorion 
(Nicet.  choniat.  ad  a.  1123,  1153,  p.  10),  et  proche  de  celui-ci  Budalion 
fut  appelé  Frankavilla  (Ansbert.  ad  a.  1189;  ensuite  Nagyolas  ou 
Madielos).  Les  Kroates  subirent  ce  nouveau  joug.  Leur  soulèvement 
sous  Ludcwit  (818-822)  n  avait  pas  de  succès.  Les  Franks  fesaient 
main  basse  sur  les  vaincus,  égorgeaient  leurs  enfants  et  les  jcitaicut 
aux  chiens.  Un  autre  soulèvement  sous  Porin ,  avait  plus  de  succès 
(vers  830).  Les  Kroates  divisés  en  deux  portions  amies  (Chorbatia 
savia  ou  siscia  et  dalmatica) ,  organisèrent  un  état  flottant  entre  l'in- 
fluence de  l'église  grecque  on  latine.  (Einb.  ;  Const.  porphyr.  ;  vita 
Hludov.;  annal,  fuld.;  Frcdcgar  72;  vita  s.  Eusicii,  ap.  Bouquet, 
t.  111,429) 
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Les  Boulgares  profitaient  des  embarras  des  Franks  et  s'empa- 
raient (827,  829)  des  pays  aux  environs  de  Fraukochorion  (Einh...) 

En  même  temps,  un  autre  rempart  s'élevait  coulre  l'aggrcssion 
frauko-allcmandc,  dans  la  grande  Moravie  (85G-898).  Rempart  un 
certain  temps  formidable f  qui ,  malgré  sa  chute,  arrête  le  progrès 
allemand. 

Pendant  ces  secousses  prolongées,  les  Kroates  et  les  Serbes,  quoi- 
qu'ils se  sont  baptisés,  soutenaient  des  relations  avec  leur  mère-patrie 
non-baptisée ,  avec  la  Chrobatie  et  la  Serbie ,  qu'ils  qualifiaient  de 
grandes  ou  blanches.  La  situation  de  la  première,  souvent  mentionnée, 
est  bien  connue  :  elle  s'étendait  au  nord  des  Karpates  et  longeait  les 
parties  montagneuses  vers  l'Elbe.  La  seconde  est  moins  déterminée. 
Ce  n'est  que  par  l'organe  des  Serbes  eux-mêmes ,  qu'on  savait  qu'elle 
était  rf.f  Toujpxtzf  ixii'itt  au  delà  des  Madiars,  par  conséquent  au  nord 
et  aux  environs  du  Dniestr,  l/*oi*n  uni  i  />»iyi>>)  xpvtaxix,  où  est 
aussi  la  grande  Chrobatie  (Const.  de  adm.  imp.  52).  Cette  Serbio 
donc  s'accroche  à  la  grande  Chrobatie,  elle  forme  quelque  chose  de 
homogène  avcc-ellc;  elle  compose  sa  partie  orientale.  On  uc  peut 
considérer  la  qualification  de  la  grande  Serbie  qu'une  appellation 
générique  d'une  souche  qui  se  distinguait  par  horvate  et  serbe  (si). 
xNonobstant  cette  distinction,  dans  la  Kroatie  et  la  Serbie  dalmatcs, 
toutes  sortes  de  Slaves  allaient  s'établir.  Ceux  des  pays  Boulgares, 
Timokans,  Koutschans  trouvaient  un  refuge  chez  eux  (Einh.  s.  a.  818; 
Const.  porp.  52,  ad  a.  954)  ;  les  Serbes  se  reliraient  en  différentes  occa- 
sions dans  les  possessions  des  Kroates  (sous  Zacharias  entre  924-934); 
des  environs  de  la  rivière  vistulaue  Ao-çotn  Ditzike  (lisez  Nitzike, 
Nidzilza)  du  pays  non  baptisé  (de  la  grande  Chrobatie),  arriva  (885) 
uue  tribu  h  ysvrsc  une  génération  du  fils  roû  ùû  to&  Beu<i«6ewrç>}  de 
Vischevit  (cbef  de  Yislitza),  s'établir  sur  le  fleuve  Zakhloum,  et  le 
fils  baptisé  Micbael  régnait  dans  le  canton  Zakhloum  (Const.  porphyr. 
de  adm.  imp.  55;  légeude  de  S.  Méthode,  dans  moskvilianin,  t.  III, 
p.  450).  Par  cette  fluctuation  prolongée,  les  deux  pays  et  leurs  zoupa- 
nics  augmentaient  eu  population;  ils  pouvaient  faire  sortir  des 
armées,  entreprendre  des  expéditions  maritimes,  peupler  de  leur 
souche  variée,  les  villes  latines,  où  l'on  distinguait  les  Dalmates  et 

(M)  Cest  la  grande  Skouf,  Skoufia  (SkytUij  de»  Grec»  cuivanl  Nestor  (chap.  7,17).—  C'c»t  à  tort 
qu'on  a  «onln  interpréter  la  Serbie  blanche  par  la  Sorabie  de  l'Elbe  :  cette  dernièrn  n"c«t  au  «Ici* 
decTonrks,  mai»  au  delà  des  ChrobaU».  Si  dan»  le  langage  <le  Conttaotin  la  Serbie  blanche  ni  limft- 
tropbc  a  la  France,  c'ett  que  l'archonte  de»  Chrobafs  était  «ujel  du  roi  do  France ,  rt  la  Serbio 
blanche  indu  pendante.  —  Au  reste,  remarque  très  bien  Scbafarjik ,  que  Conttantin  parle  cou 
lUtnimut  de  Chrobatc»  et  Serbe»  non  bapthé»,  et  do  boiki  non  baptisé,  quand  il  ne  pouvait  pa» 
ignorer  que  ta  Bohême  et  le»  Sorabe»  de  l'Elbe  furent  chrétien»  dcpuii  longtemps 
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les  6laves  (Edriei  V,  5).  Dans  la  Serbie  se  formaient  des  nuances 
d'idiomes  de  différents  cantons;  elles  sont  beaucoup  plus  prononcées 
dans  la  Kroatie  :  entre  les  Horlakhs ,  Ilorvates  et  presque  Serbes  vers 
le  sud. 

Leurs  pays  étaient  divisés  en  cantons  qui  s'appelaient  joupan, 
toupa ,  zoupy,  zoupaoie,  et  le  chef  de  chacune  zupan ,  zoupan.  Chez  les 
Kroales  on  accepta  le  titre  avaro  de  ban,  pour  un  chef  à  part  d'une 
province  plus  considérable.  Mais  ces  joupanies,  par  une  espèce  de 
fédération,  formaient  une  unité  qui  avait  souvent  un  joupan  général, 
grand  joupan.  Parmi  toutes  ces  petites  provinces  on  ne  voit  pas 
d'autres  dissensions,  que  celles  qui  décidaient  de  la  dignité  d'un  joupan, 
elles  se  prolongeaient  lorsque  l'intérêt  dynastique  s'en  mêlait,  favorisé 
par  la  marche  de  la  civilisation  et  par  la  suprématie  étrangère. 

La  division  en  zoupanics  n'était  pas  constante,  elle  changeait 
mainte  fois,  avait  de  sous-divisions,  et  il  n'en  manque  pas  d'obscures 
qui  n'ont  jamais  figuré  dans  l'histoire.  Si  donc  nous  acceptons  que  le 
géographe  bavarois,  daus  le  dénombrement  des  peuples  juxla  résidants, 
annotait  les  cantons  des  Serbes  et  Kroates  :  nous  ne  devons  pas  espérer 
de  trouver  leur  conformité  avec  la  division  postérieure  comme  elle  est 
connue. 

13.  Nous  avons  interrompu  la  revue  de  sa  description  au  commen- 
cement des  peuples  qui  juxta  fines  résident  et  dont  les  premiers  sont 
Osterabtrezi ,  in  qua  ciuitatet  plus  quam  c  itmf ,  et  nous  avons  vu  leur 
position  de  deux  côtés  du  Danube,  c'est-à-dire  des  Obolriles  orientaux 
ou  Predcnccenlins,  Branitzoviens.  (Voyez  dans  notre  atlas  la  carte 
de  la  Slavonie  du  x*  siècle). 

Miïoxi,  in  qua  ciuitatet  Lxvn.  Quand  jo  vois  au  nord  du  Danube 
Mol  ira,  au  sud  près  de  la  rivière  Mlava,  Hilcsovitsch  ;  à  l'ouest  de 
Morava  Milatovtze;  près  de  Sabatsch ,  Milovilo  :  je  n'hésite  pas  d'ad- 
mettre ,  que  les  Miloxi  habitaient  presque  le  même  territoire  que  les 
Branitzoviens.  Sans  vouloir  infirmer  cette  explication ,  je  ferai  remar- 
quer qu'on  trouve  dans  les  ancienne  cartes  (do  succès,  de  Homman)  à 
l'est  dc]Fokia.  s.  saba  de  Milosevo,  et  dans  celte  contrée  existeut 
Millinovo,  Millovistch,  dénominations  qui  ne  se  répètent  pas  en 
Serbie. 

Pheznuzi,  habent  Huilâtes  lxx.  llertixa,  tirant  le  nom  de  Vczenta 
montaguo  au  nord  de  Jaitza  (Kroatia). 

Thadcsi,  plus  quam  ce  urbes  habent.  La  rivière  Zcrmagna  chez  les 
Romains  s'appelait  Todanius;  l'autre,  Chercha,  était  nommée  Titius, 
(KroaliaJ. 
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Ciopeani ,  tn  qua  ciuitates  cccc ,  oui  eo  amplius.  Xi««*v«  Cloania 
(dipl.  892),  Livno  dans  Herzégovine  (Kroatia). 

Zuireani,  habeni  ciuitates  cccxxv,  Zara,  Jadcra  (Kroatie). 

Busani,  habent  ciuitates  ccxxxi.  x^f*»"  B6»«v«,  qui  grandit  ensuite 
sous  le  nom  de  Bosnie. 

Sitici,  regio  immensa,  populis  et  urbibus  munitissimis.  La  Kroatie 
formait  d'abord  deux  états,  dont  un  au  nord  avait  Siscia  ,  Sissck  pour 
capitale  :  on  pourrait  donc  présumer  que  regio  Silici ,  plaine  de  cités , 
désigne  cette  portion.  Nais  une  autre  interprétation  se  présente  par 
les  zoupanies  connues  dans  l'autre  Kroatie.  —  Elles  étaient  au  nombre 
de  quatorze,  dont  les  trois  premières  formaient  un  banat,  à  savoir  : 
IWç*xa,  sur  les  rivières  Gatsk  et  Gaschtitz;  AfrÇa  Likha,  Lika; 
Kf<6a?s,  Corbaustuci  (dipl.  1078) ,  Corbavia;  Nfra,  autour  de  la  rivière 
Tedanius,  Zermagna;  liipxy*,  Sidraga  terra  (dipl.  1050,  1069,1073, 
1185)  circuit  de  Belogradon;  Tv^va,  Koin  sur  Kcrka;  ïfdva,  Acnona, 
Nin,  delà  péninsule;  B^ce^a,  Berberistici,  Brebcrsliti  (dipl.  1009,1078), 
Bribîr  sur  Bribirstilza;  n»p«9aia»(jfa,  Primorie  entre  Kcrka  cl  Cettignia; 
n<«cvra,  Vezenta;  W.Ua,  Plicva,  Pliva  sur  Pliva;  "Huera,  Imota  sur 
Je  lac  imotski;  *l«€<ava,  Livno;  enfin  Tç<>rç»jva,  Celinensis  cornes 
(dipl.  1066,  1076,  1078)  autour  de  la  rivière  Tilurus,  Celtina.  Cette 
dernière  zoupanie  répond  aussi  aux  cités  de  la  région  Sitici.  —  Mais 
tant  do  cités  remparées,  accompagnées  de  516  villes  voisines,  me  fout 
courir  dans  les  régions  plus  spacieuses  vers  la  rivière  Sitnitza  : 
position  mémorable  dans  les  fastes  serbes.  Ello  tamise  ses  eaux  (dit 
son  nom)  à  travers  les  cailloux ,  et  se  jette  dans  l  iber  où  était  la  clef 
de  la  Serbie  du  côté  do  l'empire.  Près  de  Mitrovitz  on  voit  les  ruines 
de  Zvctschan,  Sphentzanium ,  petit  bourg  bien  fortifié,  et  plus  haut 
Liplana  conserve  les  restes  de  l'ancienne  Lipcniuin,  tous  deux  placés 
à  l'entrée  de  la  Serbie,  près  d'une  chaîne  de  montagnes.  La  capitale 
de  la  Serbie  n'était  pas  trop  éloignée  de  cette  situation. 

Sfadici,  in  qua  ciuitates  oxvi,  populusque  infinitus.  Par  ce  peuple 
infini,  et  indéfini,  je  passe  vers  le  nord,  pour  descendre  successive- 
ment vers  le  sud. 

Sebbiroti,  habent  ciuitates  xc,  divlsit  provinctas  et  regioncs  regui... 
secundam  cursam  aquarum,...  aquas  vero  quac  fluunt  in  magnum 
fluroen  Donavi  (inter  Sava  et  Drin)  vocauit  Sumbra  (Diocleas,  ap. 
Pejacsev.  app.  p.  Si),  Scmberia. 

Unlixi,  populus  muUus,  ciuitates  cccxvni.  Rivière  Unna  et  la  ville 
Unatsch  (Kroatia). 

Neriuni  habeni  ciuitates  lxxvui.  Fleuve  Orontius  ou  Naro  dans  l'anti- 
quité, Neretva,  Narcnta,  près  duquel  au  pied  des  montagnes  la  ville 
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Naresii.  Neret  formait  une  Zoupanie  de  la  Podgoria  (pied-mont)  (Dlocl. 
ap.  Luc.  p.  295).  Mais  les  fameux  Pagani  étaient  aussi  appelés 
'ApevTàvo»,  Narcntes,  de  leur  fleuve  Naretva,  Nareuta. 

Altorozi  habent  cxlviii,  populus  ferocissimus.  La  férocité  des  Narentans- 
paganiens  était  assez  accréditée ,  parce  qu'ils  ne  voulaient  se  faire 
baptiser.  De  leur  zoupauic  Mokron  sortaient  les  flottes  qui  protégeaient 
les  îles  (oslrovy)  qui  étaient  en  leur  possession,  et  semaient  l'épouvante 
par  la  mer  adrialique.  Dans  cette  zoupanie  près  du  Mokron  maritime 
au  sud  se  trouve  'Orrpwe,  Oslrog(dipl.  1078,  H  08) ,  Zaostrog,  Zaostrozc. 

Eplaradici  habent  ciuitales  cclxii  ,  *Pa<rr»TÇa,  Raztok,  zoupanie  de 
Narentau? 

Vuillcrozi  habent  ciuitales  clxxx,  B«pouiit«,  Vroulia  marlime,  au 
nord  de  Mokron  dans  sa  zoupanie. 

Zabroci  habent  ciuitatcs  ccxu,  la  grande  île  B^iTÇ*j«  Brazza,  en  pos- 
session des  Narentes? 

Znetalici  habent  ciuitales  lxiiii.  La  partie  méridionale  de  Serbie, 
appelée  Dioklea  ou  Doukla,  enclavait  dans  son  intérieur  un  canton 
situé  aux  environs  de  la  rivière  Zetta,  dont  le  nom  Zcnta,  Zeta,  Zenlana, 
se  communique  à  Dioklée  entière. 

Alurezani  habent  ciuitales  cuu  *4.<np<n  rb  'paoC^tov,  Raguse ,  apparte- 
nait encore  à  l'empire  ;  'Pfosva,  Resinum ,  Risan  dans  la  baie  de  Katera, 
se  trouvait  déjà  en  possession  des  Serbes ,  dans  la  zoupanie  de  Tcrbou- 
niates. 

Chozirozi  habent  ciuitales  ccl.  Acxirepa,  Cattaro,  Kolor  de  la  zoupanie 
Zente  ou  Dioklea. 

Lendizi  habent  ciuitales  xcm.  A^vto,  Lunta,  Luncza,  Linda,  Lonto,  de 
la  zoupanie  Diokleane. 

Thafnesi  liabent  ciuitales  cclvii.  Awhx,  Tesscn,  Tcszan,  Deschan, 
entre  Ussora  et  Bosna?  —  On  a  aussi  &€<jt*Uov  capitale  de  Serbie, 
qu'on  suppose  Trsztenit  d'aujourd'hui;  peut-être  Detschiani  sur  la 
rivière  du  même  nom  qui  se  jette  daus  Drin  blanc. 

Zeriuani,  quod  tanlum  est  regnum,  ut  ex  eo  cuncle  génies  Sclauorum 
cxorle  sint,  et  originem,  sicut  affirmant,  ducanl.  La  description  du  bava- 
rois, quand  elle  indique  un  pays  spacieux  par  son  nom  général,  n'entre 
plus  dans  les  détails  de  son  intérieur  :  par  contre,  quand  elle  éuumé- 
rail  les  détails,  elle  n'avait  pas  l'occasion  de  mentionner  le  nom  général. 
Or,  dans  l'énumération  des  peuples  iuxta  résidents,  le  nom  général  des 
Kroales  est  pour  sur  passé  sous  silence.  Mais  le  géographe,  en  détail- 
lant les  petits  cantons  de  Luzitzi,  n'a  pas  négligé  de  spécifier  leur  nom, 
avec  la  réserve  d'un  certain  nombre  de  villes.  La  même  spécification 
parait  avoir  lieu  pour  la  Serbie  dans  cet  empire  de  Zeriuani,  Scrviaoi, 
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Servians,  Scrbicns,  Serbes,  qui  est  si  grand  que  suivant  l'affirmation 
(desServiani  eux-mêmes),  tous  les  Sclaves  sortirent  de  leur  pays  et  en 
tirent  leur  origine.  Les  Serbes  se  disant  venir  de  cette  commune  pairie, 
dite  Serbie  blanche  et  conservant  son  nom ,  pouvaient  être  considérés 
par  le  bavarois  à  l'inverse  pour  la  souche  de  la  race.  Mais  il  ne  donne 
pas  de  nombre  de  villes,  le  pays  des  Serviani  chez  lui  est  sans  limites, 
indéfinissable,  patrie  commune;  or,  toute  la  Slavonie  orientale,  qui 
lui  sert  de  transition  dans  les  parties  vinules,  où  sa  description  va 
recommencer  rénuméralion  interrompue  des  peuples  in  linibus  nostris, 
par  les  Prissani,  Brizani  à  l'embouchure  de  Havel  :  comme  nous  avons 
examiné  (33). 

16.  Pour  expliquer  la  nomenclature  du  géographe  bavarois,  nous 
avons  eu  recours  à  la  relation  de  Constantin  porphyrogenète;  elle  seule 
nous  fournit  reusemble  qui  dessine  l'étal  des  Kroales  et  Serbes.  Con- 
stantin raconte  que  de  son  temps  la  Serbie  avait  été  impitoyablement 
dévastée  par  les  Boulgares,  qui  couduireul  les  populations  captifs  et 
les  établirent  chez  eux.  Ce  n'est  qu'après  quelques  années,  954,  que 
Tscheslav  a  pu  penser  à  la  reslauration  de  l'état.  Les  fugitifs  rentraient 
dans  leur  pays  et  Tscheslav  restituait  l'ordre  et  l'ancienne  division. 
Celte  dévastation  n'a  touchée  que  très-peu  le  littoral,  où  se  distin- 
guaient quatre  régions  serbes. 

Les  Narenlans  'Apr/ravo:,  paganiens,  nayavoi  cl  *a)oyvTa<,  formaient 
une  république  à  part,  divisée  en  trois  zoupanies,  dont  celle  de  Aotiiv 
(aniique  Delminium),  vallée  D  lin  do,  Doumno,  Douvno,  est  intérieure; 
les  deux  autres  maritimes  :  'Pzjtwt;*  (l'étang  Raztok),  avec  la  ville 
Aa6tv:-rÇar.  Labena(dipl.  1 105);  et  Mex^ov  (Makarska),  contenant Ostrok et 
Verullia.  Les  paganiens  possédaient  de  très-belles  îles  au  nombre  de 
quatre  :  Bratzo;  Kourkoura  ou  Kike;  Fara;  et  Melela  ou  Malozcala 
(Const.  porphyrog.  de  adm.  imp.  50,  36). 

(W  Schafarjîk  distinguait  aussi  dans  les  Zerivani  les  Rei-viens.  mais  d'une  toute  autre  façon  :  il 
sVfforcc  de  déterminer  leur  assiette  positive  on  IJlvanie.  —  Quant  au*  autres  peuples  du  bavarois. 
Mio  explication  est  radiralcmctit  différente  de  la  mienne.  Il  le»  divise  ou  slavons  et  non-»lavon*. 
Pbesoazi  soot  PeUeurhi;  Bruni,  Pru&es;  Wizunhciri,  Boulgars-blans  (votez  U  Dole  tB];  Caziri 
kbozare*;  Forsderen  et  Liudi,  de  la  race  finoisc.  —  Arec  la  liste  des  autre»  rwmnm  slaves,  iî 
parcourt  toute*  les  espaces  cotre  Sala  et  Volga  pour  confronter  leurs  uoms  avec  les  dénominations 
géographiques  qui  s«  répètent  d'un  bout  à  l'autre  et  quelquefois  il  opte  parmi  ces  indications  pour 
fiier  un  peuple  du  bavarois.  Ainsi  pour  leur  habitation  Glopeani  trouvent  les  Kolp«  dans  le  gouver- 
nement de  Novgorod  ;  Zvrirani  un  lac  Swir  en  Litvanic  ;  Sitlici,  Zitomir  ;  Stafliii  la  Podolic,  Sehbiroti 
un  lac  Scbira  dans  le  gouvernement  de  Petersbourg;  Willerozi,  une  rivière  Bulera  en  Kourland. 
Zabroii,  le  xa -porohr  des  knzaks;  Altarozi  les  Turocz,  Turia.  Turri«k  etc.,  de  la  Polisie;  Tliafnezi, 
une  rivière  Taoev  en  Pologne  ;  Neriuane,  Narev  en  Mazovie  ;  Busani,  Boug  et  les  Bonjans  ;  I.ueolaoe, 
Lukoml  dans  ta  Russie  blanche  ;  Velunionie ,  Vieluu'  en  Pologne  ;  etc.  etc.,  et  Verùane,  Fraganao, 
sont  Hevercoofelda,  Fergunna ,  position  trop  allemande.  —  PcuUlre  je  me  trompe  dans  ne*  etptt- 
ealioos  compacte  :  mai*  ce  que  Schafarjik  propose ,  n'ert  pis  trop  rassurant. 
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La  principauté  des  Zakhloumes  4  àpzcnia  tOv  Za%^^  6'étendait 
au  delà  de  Narcnla  jusqu'à  Raguse,  divisée  en  dix-neuf  zonpanics.  Sur 
une  montagne  s'élevaient  deuv  villes  Bona  et  Cblum,  et  les  habitants 
avec  le  pays  furent  appelés  Zaclilum  (au  delà  de  Chlura).  La  partie 
maritime  était  nommée  kraîna  (région,  plaine);  intérieur  podgoria 
(pied-mont)  dans  laquelle  se  trouvait  les  villes  Neret  et  Rama.  Depuis 
que  Michel,  fils  de  Wischevit  s'était  établi,  Zakhloum  n'était  pas  toujours 
dans  une  bonne  intelligence  avec  la  Serbie  (sa). 

Une  autre  principauté  Terbounia  ou  Trabounia,  Teptowt*,  Tp«c*»ia, 
Trcuvunia  (dipl.  1195-1250, 1254,  etc.),  (Trebignc  sur  Tribinschitza 
divisée  en  neuf  zonpanics ,  portait  aussi  le  nom  de  Kava>#»  à  cause  que 
la  lisière  maritime  était  ainsi  appelée  (35). 

Enfin  Atdxiia,  se  prolongeait  de  Dekatcra  (Caltaro),  par  Aniibari, 
llclkynion,  Elisso,  jusqu'à  Dyrachion.  La  ville  Dioklea  (Doukla)  située 
sur  le  confluent  de  Moralcha  avec  Zclta;  celte  dernière  a  communiqué 
son  nom  à  la  province  (30). 

C'est  au  delà  de  ces  quatre  provinces  que  la  Serbie  dévastée  s'était 
de  nouveau  organisée.  Elle  avait  peu  de  villes  habitées,  xierp*  oîxoi/t*  « 

rb  Aerrcvfxoy,  rb  T£cpvoc€ouïxèv,  rb  Mr/vpiroxti  rb  ApcTYihp.,  rb  A»vr.x  ro  2airu/<, 

dans  toute  espace  depuis  Drin  noire  jusqu'à  Sava.  Ses  frontières  heur- 
taient Ibar;  Silnitza  n'était  pas  dans  sa  possession;  au  nord  sur  les 
frontières  de  Kroalic  se  distinguait  yvpiv*  Bôaava  contenant  les  villes 
rb  Kirtpn,  *««  rb  A^i  (Consl.  porph.  52)  (37).  Le  pays  se  peuplait  et 
se  dépeuplait  par  une  population  mobile  et  alimentait  1  clément  de 
sa  grandeur  future,  secondé  par  sa  race  mobile  de  pâtres,  qui  prome- 
naient leurs  troupeaux  jusqu'à  Thessalonique,  dont  le  thema  reçut  le 
nom  de  Scrblia. 

La  Morava  inférieure,  bien  que  sujette  aux  Boulgares,  avait  son  chef 
qui  recevait  les  ordres  de  Byzanze ,  comme  les  chefs  des  Chrobates , 

(Si)  Constantin  (ebap.  M\  compta  an  nombre  do*  villes  habitées  :  Bon»,  Cbhim,  Stagnon, 
llokriskik ,  losle,  Galumarnik  cl  Iiobriskik.  —  Le  diokleate  (ap.  Lue.  «lit.  IGftd,  p.  «95),  nomme  les 
tnupanies  suivante*  :  dans  Podgona,  xupania  :  Onogostc,  Moratia,  Comcrniza,  Piua,  Gerico,  Nctusini, 
Goiscmo,  Dcbrcca ,  Neret  et  Ramma  ;  dans  Chertnania  (kraina)  :  jnppanue  :  Stantania ,  Papava, 
Vabsco,  Lucca,  VcUica ,  GorimiU  (Vclicagor,  Imita,  ap  PciacscT,  p.  an;,  Vocenikc  (Vccscrigorie), 
Dnbrava  et  Dcbrc. 

(53)  Constantin  (cliap.  54),  compte  entre  les  ville»  habitées  :Terbunia,  Hormos,  Rliisona.Lukabatn 
et  Zctlcho.  —Le  diokleate  (ap  Luc.  p.  «05)  nomme  jupanisc  :  Libomir,  Vetanica,  Rudina,  Grusoeviia, 
Urmo,  Ressena,  Draccviia.Canali,  Gernoviza. 

{M)  Constantin  (cliap.  55),  nomme  les  grande*  villes  seulement  chei  les  Diokleates  :  Gradetje  on 
Grade,  Lonto  etDokla.  —  Le  diokleate  (ap.  Luc.  p.  «05),  compte  :  Zentao  regio....  et  îupjni»  : 
Lnsca,  Padlugiao,  Gorska,  Cupelnicb,  OWiqnit,  Propralna,  Cremen'na,  Bndua  mm  Cueeva  et  Gripuli. 

(57)  Dans  la  Serbie  intérieure,  se  firent  connaître  de  bonne  henrs  :  Bndinil ,  Dcsaevallum  (Ties- 
chitu),  Galis  (snr  la  montagne  Galilschi  près  Tschatschj;  Longomiros ,  Lugomir;  Scroberia,  Sembria 
Subria  ;  banatus  Macboviensls ,  Mactua  provincia  MaUchvo. 
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Scrbles,  Zakhlonms,  Kanalcs,  Trabouns  et  Diklcas  (Const.  porphyrog. 
de  cerem.  aukc,  II,  48).  Les  pays  ultra -monlains  ne  cessaient  d'attirer 
les  Slaves,  qui  se  plaisaient  à  séjourner  et  à  s'établir  dans  les  zagories. 
La  Macédoine  depuis  trois  siècles  était  pleine  de  leurs  populations.  Les 
AfayT^it-zt,  Afouyov&Tai,  Apovou6îT«c,  DurgoviUT,  établis  sur  la  rivière 
Drogovitza  en  Thraco,  demeuraient  dans  les  hauteurs  de  la  Macédoine 
(Dragomir  au  pied  du  mont  Justendjil,  connus  depuis  669,  877). — 
En  même  temps  se  faisaient  connaître  :  Batou^rsu  (Baîna,  Vaïna  près 
de  Radovitz);  —  2*yow<î«Toc,  habitants  les  plaines  de  Thcssalonik;  — 
'Pwyxivoc,  établis  sur  les  rivages  de  la  mer  (près  de  Rondino);  — 
Zt&xat,  Bciç^Tia»,  assez  puissants  quelque  part  dans  l'intérieur.  —  A 
l'est  de  ces  peuples,  dans  la  zagoria  de  Rilo  cl  Rodopc,  s'assirent  X/*o>r*oi 
(1097,  1200,  jusqu'à  Mclenik).  —  Toute  celle  partie  de  l'empire  fut 
ouverte  aux  Slaves,  les  vallées  de  Pologos,  Pelagonie  dépourvues  d'ha- 
bilants ,  servaient  de  pâturage  à  leur  irou peaux  (voyez  les  écrivains 
byzautins). 

Plus  au  sud,  autour  du  golfe  Volo  (Pagaseus  sinus)  cultivaient  le  ter- 
rain Bsir/i;^.T*«.  Dans  la  Moréc,  M()ir/yot  xal  'Empirai  inquiélaieul  quel- 
quefois (vers  850,  940)  cette  presqu'île  (Consl.  porph.  de  adm.  50).  — 
Ces  noms  nationaux  acquirent  de  la  renommée  parmi  les  populations 
slaves,  qui,  diminuant  ou  grossissant  d'après  les  circonstances,  inon- 
daient l'empire.  Ces  noms  allaient  s'éteindre,  la  race  continua  plus 
longtemps  à  dégénérer  par  la  fusion  avec  les  indigènes  grecs. 

17.  Je  vais  terminer  la  revue  de  la  Slavonic  du  \mt  siècle,  par 
l'examen  d'un  fragment  qui  nous  reste  de  la  relation  arabe  de  Massoudi. 

Les  arabes  se  formaient  l'idée  de  l'existence  de  la  Slavonic  par 
des  investigations  faites  à  cet  effet  et  par  des  communications  directes. 
Leurs  géographes  déterminaient  sa  position  et  l'étendue.  Ibn  Kelir  le 
farganien  (vers  950),  désignant  les  pays  de  chaque  climat,  place  la 
Slavonic  dans  le  vu**,  d'où  elle  s'étend  au  delà  de  ce  climat  vers  le  nord 
(chap.  9,  p.  39  de  l'édit.  de  Golius).  Massoudi  compte  l'étendue  de  la 
Slavonic,  5500  parasanges  en  longueur  et  420  parasanges  en  largeur 
(apud  De  guigne,  notices  et  extraits,  t.  I,  p.  54).  Ibn  Ilaoukal  (vers  977) 
donne  seulement 2  mois  de  chemin  à  la  Slavonie,  du  midi  au  nord  ctdc- 
l'est  à  l'ouest  (p.  6).  Tous  y  enclavent  la  Russie  et  ne  la  séparent  point, 
même  Abou  Ishak  l'islakhrien,  parce  qu'il  ne  désigne  spécialement  la 
Russie  dans  le  dénombrement  général  des  régions,  ni  dans  son  aperçu 
général  des  distances  (p.  4-4);  tous  ne  distinguent  aucune  région 
occidentale  à  la  Slavonic,  qui  s'étend  jusqu'à  l'océan,  comme  ils  distin- 
guent ailleurs  les  Roums,  les  Franks,  les  Espagnols  (Massoudi,  p.  27, 
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Abou  Ishak  p.  1-4).  En  effet  nous  verrons  que  différentes  provinces 
d'Allemagne ,  et  l'Allemagne  entière ,  est  enfermée  dans  la  Slavonic, 
par  ces  relations  des  arabes. 

Massoudi  (mort  en  957)  est  un  des  anciens  écrivains  arabes  qui  s'est 
préoccupé  avec  intérêt  des  Slaves  cl  de  leurs  affaires.  Il  est  probable 
qu'il  est  le  seul  qui  prit  le  soin  de  réunir  les  relations  à  ce  sujet.  Les 
autres  après  lui  se  négligeaient  ou  répétaient  subrepticement  ceqifil  a 
dit.  L'islakbrien  Abou  Isbak  et  le  bagdadien  Ibn  Haoukal  ne  nous 
apprennent  rien. 

Les  ouvrages  de  Massoudi  ne  sont  pas  publiés,  ce  qu'il  y  a  sur  les 
Slaves,  n'est  connu  que  par  deux  extraits  d'un  ouvrage  plus  considé- 
rable, extraits,  dont  un  moins  complet  se  trouve  dans  une  note  du 
résumé  de  l'ouvrage  de  Massoudi,  fait  par  de  Guignes  (p.  27);  l'autre , 
plus  complet  est  inséré  dans  la  compilation  de  relations  arabes,  com- 
posée par  D'Ohsson*  sous  le  litre  de  voyage  (Actif)  d'Abou  el  Cassim, 
ou  des  peuples  du  Caucase  et  des  pays  au  nord  de  la  mer  noire 
(chap.  5,  p.  85). 

Le  plus  nombreux  des  peuples  Sklabes,  dit  Massoudi,  est  celui 
qui  s'appelle  aJLcoJ  a-^.!3J  Louza'ïct,  Louza'na,  Loudzana,  Loud- 
hana.  Il  va  trafiquer  jusqu'en  Andalous,  à  Coustantinoplc  el  chez  les 
Khozars.  Ce  seul  les  Loulzauicns  de  Loulzk  sur  Slir.  Ils  avaient  des 
relations  avec  Constauliuople  par  Kiiov,  et  l'cmbassade  des  Slaves, 
en  955,  au  khalif  de  Kordouc,  cl  le  nom  de  Neinelz  (Ascbkenaz)  connu 
en  Espagne,  confirment  l'existence  antérieure  de  relations  slaves  avec 
l'Espagne.  Les  Louizauiens  pouvaient  y  prendre  leur  pari,  ou  bien 
l'écrivain  arabe  se  plail  à  concentrer  el  emboiler  dans  Loulzk  ce  qui 
était  commun  aux  autres  populations. 

Les  autres  nalions  sklabes  sont  Aj^kol  Istabouana  ou 

Islabrana,  dont  le  roi  aciuel  s'appelle  ^i&ue  Saklaïdji  ou 

Saklandji.  La  lecture  Islabrana  csi  pré^férable^-et  saus  doute  plus 
certaine,  car  elle  nous  donne  le  nom  des  Obolrites,  Aboiritcs  (Einbardi 
annal,  s.  a.  818,  822,  824)  :  orientalium  Sclavorum,  id  est  Abolrilorum, 
qu'on  appelait  Oster-ablrczi  (géogr.  bavar.)  Ist-abrana,  Est-abrala.  Ils 
avaient  leurs  possessions  au  nord  du  Danube.  Celle  explication  d'Esta- 
brana  est  corroborée  par  les  noms  de  leurs  voisins,  relatés  par 
Massoudi. 

Ces  voisins  sont  de  l'autre  côté  du  Danube ,  au  sud  du  fleuve.  En 
premier  lieu  ^Lae^Lj  Brandjabin.  Ce  sont  les  Pracdecenlini  des 
latins,  Branitzoviens,  Bransins,  assis  aux  environs  de  Mlava,  comme 
nous  l'avons  vu.  —  Ensuite  ^JULà.  Khaschanin,  Guduscani  des 


Digitized  by  Google 


6LAYIA,  17.  49 

latins,  Koulschani.  — -  Enfin  les  ^w-jp.  Serbin,  plus  éloignés  Ser- 
biens.  Les -Serbin  sont  très-redou tables;  cependaut  ils  relèvent  d'un 
empire  voisin  (byzaulin).  Cbex  les  Serbin,  lorsque  le  roi  meurt,  plu- 
sieurs de  ses  sujets  se  brûlent  avec  son  corps  et  Ton  fait  aussi  périr 
ses  chevaui  dans  les  flammes.  —  Les  Serbiens  s'étant  établi  sur  les 
terres  de  l'empire  romain,  se  reconnaissaient,  a  l'instar  des  autres 
peuples  dépendants  de  l'empire. 

Les  Kroales,  situés  à  l'occident,  sont  nommés  par  Massoudi  tjjjâ. 

Kbarvalin,    >C^}Op    de  ben  Gorion,  Kpoecrtcc,  Ipatarat,  Xp«*6aTe<t 

Xoptaroi  des  Grecs.  —  Plus  loin  sont  les  Morava. 

Quelque  part  se  trouvent  les  ^>L>  J,L>  Mcnali  ou  Menabin,  dont 
le  roi  s'appelle  j*r.-rjj  Zeutobir  (De  Guignes  les  appelle  Mcnani  et 
leur  roi  Rantbir). —  Peut-être  c'est  une  notice  inconnue  pour  les  autres 
histoires  :  mais  voici  ce  qui  pourrait  être  applicable  à  l'interprétation 
des  noms  arabisés.  Blastemir  régnant  heureusement  en  Serbie,  et 
mariant  (vers  840)  sa  fille  à  Kraînan  fils  de  Bela.zoupan  trebuooien,  lui 
conféra  le  titre  d'archon.  Ce  litre  passa  à  Falimir,  fils  de  Kraînan ,  et 
à  Tzutzemir,  fils  de  Falimir.  Le  nom  de  TÇovrç»j/*«po4  ne  diffère  pas  trop 
de  Zcntobir ,  Tzen  toinir,  et  comme  les  Trcbouniens  furent  appelés 
Kanale  :  Us  sont  les  Menalc  de  l'arabe. 

Massoudi  connaît  les  Douleba  (Doulaïah  chez  De  Guignes), 

dont  le  roi  s'appelle  s.^U>  ^>  ^  Vaudj  Slava  (Thala  chez  De  Guignes). 
Les  Doulèbes,  nous  l'avons  ^ vu,  s'établirent  en  Bohême  :  plagam 
adaustralem  (dioecesis  pragensis) ,  contra  Teutonicus  orientales  ha* 
urbes  habuit  terminales  :  Chynov ,  Dudlebi ,  Xotolici,  tuque  ad  mediam 
sykam  (dipl.  ap.  Cosm.  prag.  p.  54).  Les  possessions  des  Doudlèbes , 
Doulcbes  s'étendaient  sur  les  frontières  de  Bavière  (dipl.  1088,  4175, 
apud  Schafarjik,  VIII,  40,  2).  Or,  les  Doulèbes  couiposaieul  le  nouvel 
étal  des  Tschekhs  (Bohême),  dont  le  duc  (910-020)  était  Valslav,  Vcn- 
ceslav,  Vandj-slava.  Massoudi  en  est  bien  informé. 

Nous  nous  sommes  prévenu,  qu'à  cette  cette  époque  les  Arabes  ne 
distinguaient  pas  les  Allemands  des  Slaves.  Or,  Massoudi  compte  au 
nombre  des  nations  slaves,  celle  des  Allemands  aussi.  Il  dit  que  les 
plus  beaux  des  Slaves,  les  plus  nombreux  et  les  plus  formidables  sont 
les  Tourks.  Chacun  y  voit,  qu'il  parle  des  Madiars,  Hongrois, 

appelés  Tourks  par  les  byzantins.  De  même  comme  ces  Tourks  étran- 
gers, il  amalgame  aux  Slaves  les  étrangers  Allemands.  Les  Slaves 
appellent  dans  leur  idiome  un  Allemand,  Niemetz,  et  en  général  tous 
les  Allemands  NiernUi.  Cette  appellation  passa  aux  étrangers  khozars, 
juifs,  arabes  :  aussi  Massoudi  nous  avertit  que  les  plus  braves  et  les 
m.  -i 
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meilleurs  cavaliers  de  toUB  les  Sklabes  sont  les  Cf~p*L>  Namdjin, 
dont  le  roi  s'appelle  aJ^c  Grana,  nom  substitué  dans  la  langue  arabe 
à  oelui  de  Henri.  Ce  roi  est  donc  Henri  Poiscleur  (919-956).  (De  Guignes 
lisait  Nabdgin  eu  Namdgin  et  leur  roi  Ara). 

Du  nombre  des  étrangers  comptés  aux  Slaves,  sont  les  {j^>i^> 
Sassin.  Les  Saxons,  appelés  Sassi  chez  les  Slaves,  prédominieant  en 
Allemagne  du  temps  de  Henri  l'oiseleur  de  la  maison  de  Saxe  :  les 
byzantins  qualifiaient  son  successeur  Otto,  roi  de  Saxe ,  équivalant  à 
celui  d'Allemagne. 

48.  Qui  est  le  roi  vjXL»  Avandj,  qui  a  beaucoup  de  villes, 

qui  fait  la  guerre  aux ^  Romains,  aux  Franks,  aux  Nogbardes  (  Lom- 
bardes) et  aux  autres  peuples,  qui  sont  tantôt  vaincus,  tantôt  vain- 
queurs? L'appellation  d' Avandj  est  la  même  que  de  Venceslav,  Vandj- 
slava,  seulement  privée  de  la  terminaison.  Cependant,  il  est  impossible 
de  présumer  dans  ce  roi  guerrier  la  répétition  du  roi  des  Doulèbcs 
Tschckhs,  pieux  chantre  des  psaumes  dans  l'église,  éloigné  des  Nog- 
bardes.  C'est  un  tout  différent,  un  chef  de  Kroates  ou  Narentans  paga- 
niens,  à  portée  de  faire  la  guerre  aux  Romains,  Franks  et  Lombards. 

Un  autre  puissant  roi  ^'jJI  Dir  se  retrouve  facilement.  Dir 

vareg,  de  la  suite  des  Rouss,  s'installa  à  Kiiov  vers  8GG,  comme  libéra- 
teur de  celle  cité  du  joug  des  khozars.  11  se  fit  connaître  à  Constanti- 
nople,  et  s'était  baptisé;  par  le  commerce  il  était  non  moins  conuu  chez 
les  Arabes.  Le  rouss  Oleg,  en  882,  l'avait  assassiné  par  trahison  et  régna 
à  Kiiov,  (jusqu'à  912),  ensuite  Igor  (945)  et  Sviatoslav  (972).  Les  Arabes, 
suivant  leurs  habitudes ,  qualifiaient  de  Dir,  ceux  qui  succédaient  et 
régnaient  à  Kiiov.  Si  le  nom  de  Kiiov  ou  de  Rouss  ne  l'accompagne 
point  :  c'est  que  nous  ne  possédons  que  de  très-faibles  fractions  de  la 
narration  de  Massoudi,  qui  n'a  pas  ignoré  l'existence  des  Ronss. 

De  Guignes  assure  que  Massoudi  fit  encore  (dans  le  chap.  29),  men- 
tion d'un  pays  slave  qu'il  appelle  Noukbard  ou  Noukirad ,  Noukard  ou 
Noukorod  (p.  6,  cl  27)  (Novogorod),  donl  la  capitale  était  Arnkis  qui  est 
traversée  par  un  très-grand  fleuve  Dgiaïnan.  Ce  passage  a  échappé  à 
l'attention  D'Ohsson,  ou  plutôt  négligé,  il  n'en  fait  aucune  mention  (sa). 

Tous  les  Sklabes ,  au  rapport  des  personnes  les  mieux  instruites  de 
leur  origine,  descendent  de  Mari,  fils  de  Japhet  (probable- 

ment Madaï  de  la  genèse,  X,  2),  et  c'est  à  lui  qu'ils  font 

eux-mêmes  remonter  leur  généalogie.  —  Celle  assertion  est  COn- 
fS»)  Le  tarant  Frahn ,  relatant  c«  pnawpe  (U>n  F«>*ilan  .  p.  47),  regrette  :  ieh  hedanre ,  Ha**  .1ie*e 
nomios  propria,  ni. lit  mit  arabis*  Ikt  SVhrift  s.ii<£rilrù.  It  »iml  :     llrirlil  lic»*en  *i.<  »it-h  rlann 
auwniUeln. 
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trariéc  par  les  relations  des  autres  arabes  :  Takoat,  en  1415,  savait  que 
Seklab  descendait  de  Sabtbi ,  fils  de  Kassoukhim,  fils  deYounan,  fils 
de  Japbet,  qu'ils  forment  plusieurs  tribus  qui  se  font  la  guerre  et 
qu'ils  sont  chrétiens  iacobilcs,  d'autres  uestoriens,  quelques-uns  n'ont 
aucune  religion,  d'autres  adorent  le  feu  (VII,  5).  Le  géographe 
Kazvini,  mort  1236,  se  rapporte  à  l'opinion  d'Ibn  el  Kouli,  et  assure 
queRoum,  Seklab,  Ermcn  (Germain),  el  Frendj,  étaient  les  quatre 
fils  de  Litta,  fils  de  Kelouchim,  qui  était  fils  de  Jafet.  Schems  eddin 
diraeschki,  en  138G,  reprend  celte  descendance,  rectifiant  que  Litta  fut 
fils  de  Jounan  (Javan),  qui  était  le  fils  de  Jafet  :  mais  il  rappelle  en 
même  temps  que  les  autres  firent  descendre  les  Sklabes  de  Madaî 
fils  de  Japbet.  Si  les  Slaves  croyaient  eux-mêmes  descendre  de  Mari 
ou  Madaî,  ce  sonl  les  Slaves  chrétiens,  baptisés,  auxquels  on  a  lu  la 
genèse  de  l'ancien  testament.  I*a  descendance  de  Mari  n'a  d'autre 
valeur,  que  la  qualification  de  Dadan  ou  khanaan  qu'on  leur  donnait. 
11  est  probable  cependant  que  Mari  trouva  une  position  géographique 
dans  la  table  de  l'astronome  Ibn  Iounis,  qui  lui  assigna  59°  iO*  de 
longitude  et  59°  36'  de  latitude. 

Les  Rouss  et  Sklabs  sont  divisés  en  beaucoup  de  nations  qui  ont 
chacune  leur  roi  et  qui  se  font  souvent  la  guerre.  La  principale 
nation  se  nomme  LiLJj  Velinana;  on  peut  la  considérer  comme 
la  souche  des  Sklabs.  Jadis  elle  les  dominait  tous,  et  son  roi  nommé 
>^£kL»  Madjek  (chez.  De  Guignes  Mahak),  recevait  l'hommage  des 
autres  princes  sklabes  :  mais  la  désunion  survint  et  affaiblit  la  puissance 
de  ces  peuples  eu  leur  donnant  à  chacun  un  souverain  particulier. 
Massoudi  y  ajoute,  que  c'est  un  sujet  trop  long  pour  être  cnlamé, 
qu'il  l'a  traité  avec  étendue  dans  ses  aulrcs  ouvrages  (Massoudi, 
mouroudj.  chap.  52).  Or,  il  se  dit  être  instruit  sur  ce  qui  s'était 
passé  en  Slavouie,  el  il  en  a  raconté  beaucoup  de  circonstances. 

Voici  un  fait  d'une  haute  importance  pour  l'histoire  slave  et 
probablement  non  moins  pour  l'histoire  de  leurs  voisins.  Cependant 
Madjek  et  Vclinanas  échappent  à  toutes  les  conjectures  de  nos  con- 
naissances actuelles.  La  nation  prédominante  Velinana,  sentit  sans 
fondement  relatée  aux  Volyniens  ou  à  quelque  peuplade  de  nom 
analogue,  car  aucune  n'a  jamais  pris,  autant  qu'elles  sont  connues, 
tant  d'ascendant. 

Les  conjectures  basées  sur  les  événement  connus  dans  l'histoire, 
ne  laissent  pas  mieux  établir  l'époque  de  la  domination  de  Madjek. 
L'histoire  offre  deux  puissances  qui  s'étaient  formées  momentanément 
dans  la  Slavonic.  Celle  des  Moraves  sous  Svialopolk  (mort  en  89i), 
dissoute  par  les  disscnlions  de  ses  successeurs;  l'autre  plus  ancienne 
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sous  le  chef  Samo  (mort  en  658).  Celle  des  Moraves  ne  convient  pas  à 
la  relation  de  Massoudi ,  parce  qu'il  a  nommé  lui-même  les  Moraves 
particulièrement,  sans  rappeler  leur  puissance  momentanée.  Celle 
de  Samo  aurait  plus  de  chances  à  satisfaire  la  relation  de  Massoudi. 
Elle  durait  35  ans,  plus  longtemps  que  l'autre,  et  Samo  était  qualifié 
roi  ou  chef  des  Vinules,  et  ce  nom  est  analogue  à  Velinana.  En  tortu- 
rant un  peu  l'appellation  arabe  de  Madjek  au  moyen  des  habitudes 
slaves ,  ou  parvient  à  y  retrouver  le  nom  de  Samo  entier.  L'habitude 
slave  rendait  les  noms  des  chefs  en  forme  de  diminutif  :  Bolko, 
Prjemko,  Leschek,  Ylodek,  Vanko  ou  Valzek,  Mieschko  ou  Mieschek, 
ainsi  Samko  ou  Samek,  et  l'arabe,  par  la  transposition,  en  a  fait 
Madjek.  Probabilité  très-douteuse.  Massoudi  se  serait-il  préoccupé  des 
temps  aussi  reculés? 

L'intérieur  de  la  Slavonie,  laboratoire  qui  déversait  tant  de  peuples, 
ne  cessait  point  de  s'agiter.  Depuis  la  retraite  des  Doulèbes,  Chrobatcs, 
Serbes,  il  a  dû  s'y  opérer  immanquablement  de  grandes  transformations. 
Les  traditions  populaires  nourrirent  des  réminiscences  d'un  empire 
6lave  (Matlh.  chron.  pol.  lib.  I),  dont  l'existence  réelle  sous  un  Madjek 
a  pu  être  connue  aux  arabes,  qu'ignore  l'histoire  écrite  en  Europe. 
L'activité  commerciale  des  Loudzana  et  l'établissement  des  Volyniens 
seraient  des  conséquences  de  grandes  commotions.  Quelques  légendes 
défigurant  l'histoire  postérieure,  font  croire  que  la  qualification  de 
Mesko,  Mieschek,  Madjek,  est  générique  de  chef  d'état,  antérieure  aux 
Mieschek,  Mictziszislav  de  Pologne.  Bluetles  sorties  des  ténèbres  qui 
s'évanouissent  aux  regards  attentifs.  Il  est  à  regretter  que  la  narration 
de  Massoudi,  de  la  dissidence  qui  affaiblit  la  puissance  slave,  est  perdue 
ou  reste  ignorée  :  elle  donnerait  certainement  une  lumière  sur  l'état 
de  la  Slavonie  de  cette  époque,  ferait  au  moins  connaître  l'opinion  des 
Arabes  au  sujet  de  cette  dissention. 

Nous  avons  moins  à  regretter  ce  que  Massoudi  relatait  dans  ses 
autres  ouvrages  sur  un  philosophe  qui  vivait  anciennement  (Zamolxis 
ou  Dikenes)  parmi  les  Sklabes  et  qui  par  ses  artifices  cl  ses  adroites 
impostures,  avait  su  captiver  les  cœurs  et  gouverner  les  esprits  de 
tous  ces  peuples,  auquel  enfin  on  attribue  la  construction  d'un  temple 
et  de  l'idole  resplendissante  de  pierreries  précieuses.  Massoudi  donne 
la  description  de  trois  de  ces  magnifiques  temples  (Arkon,  llctra...) 
(moroudjc,  chap.  62)  La  relation  entachée  de  la  fantaisie  orientale, 
nous  éloiguerait  trop  de  notie  but  géographique. 
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Leeuites. 

19.  Malaise,  inquiétude  morale,  appât  de  gaiu,  espérance  d'une 
meilleure  situation,  prédisposent  les  populations,  sont-elles  pasteurs 
ou  agricoles,  à  devenir  plus  mobiles,  à  se  déplacer,  dépayser.  Très 
souvent  cependant  les  calamités  et  les  grandes  catastrophes  d'iu for- 
tune, décident  à  s'expatrier.  Toutes  ces  causes  agirent  sur  la  race 
slave,  quand  elle  se  dispersait  dans  toutes  les  directions  jusqu'au  Rhin, 
jusqu'aux  dernières  extrémités  de  la  Grèce,  s'aventurant  par  l'Asie 
mineure.  Le  grand  débordement,  grandissant  et  déclinant,  s'était 
accompli  dans  le  courant  d'un  siècle  (550-G50),  mais  la  mobilité 
extraordinaire  ne  cessait  de  remuer  les  peuples  par  l'instabilité  de  for- 
lune  et  les  vicissitudes  qui  forçaient  à  1  émigration,  qui  occasionnaient 
de  transplantations  à  la  suite  des  guerres;  celle  mutabilité  de  silualiou 
se  prolongail  plusieurs  siècles,  jusqu'au  x*  cl  xr\  L'immense  perturba- 
tion fatiguait  les  vastes  espaces  inégalement.  Dans  certaines  parties 
plus  avancées  dans  le  monde  étranger,  l'élément  slave  allait  s'assoupir 
et  s'éteindre;  ailleurs  il  se  manifestait  dans  toute  sa  vigueur,  et 
partout  il  était  destiné  à  des  réformes  variées,  à  la  suite  de  climat, 
de  changement  dans  l'existence ,  de  la  fusion  des  idées,  de  la  civilisa- 
tion avancée  :  parce  qu'ils  étaient  barbares  ces  Slaves,  ils  allaient  se 
civiliser.  Partout  changeait  la  condition  de  l'homme,  et  Tordre  social  se 
trouva  en  souffrance  pour  prendre  des  directions  très- variées. 

Les  Slaves  dans  leur  patrie,  au  delà  du  Danube,  étaient  libres.  Les 
prisonniers  de  guerre  chez  eux  (braniec,  braïke)  n  étaient  pas  esclaves, 
ils  pouvaient  se  racheter  ou  ualuraliser.  Les  captifs  ou  les  populations 
enlevées  et  enmenées  par  les  excursions  (jenice ,  jenec) ,  trouvaient  de 
suite  rétablissement  civique  (culture  de  terre)  et  la  naturalisation. 
Dans  leur  régime  populaire,  les  Slaves,  tous  égaux,  discutaient  les 
affaires  prospères  ou  adverses,  agissaient  ensuite  sans  égard  à  la 
décision  arrêtée.  Sobres,  de  mœurs  rigides,  ils  ne  prétendaient  ui 
richesses,  ni  bonne  chère,  labourant  les  terres  pour  se  suffire; 
endurants  dans  les  fatigues,  ils  aimaient  le  repos;  pouf  leur  sécurité  ils 
choisissaient  des  gttes  moins  accessibles.  Adorant  le  Dieu  unique, 
créateur  el  tout-puissant,  sacrifiaient,  tiraient  des  augures,  vénéraient 
les  rivières  et  quelques  esprits  (Procop.  de  bello  golh.  III,  14;  Ilauricit 
strateg.  XI,  5;  Leonis  tactica,  XVIII,  100-107). 

Cet  état  de  leur  société ,  conséquence  de  leur  croyance  et  de  leur 
culte,  s'était  perpétué  de  siècle  en  siècle,  inquiété  par  d'autres,  sans 
inquiéter  les  autres.  L'étranger  en  passant  secouait  l'intérieur,  et  l'élé- 
ment vital  de  la  race  reprenait  sa  vigueur.  On  peut,  je  pense,  présumer, 
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que  l'Age  de  grandes  commotions,  l'a  trouvé  Ici  qu'il  était  des  sou 
origine  :  peu  modifié.  L'histoire  fournit  par  intervalle",  par-ci  par-là 
l'apparition  de  l'autorité  d'un  ponlife,  d'un  chef ,  d'une  puissance, 
l'apparence  enfin  de  prétention  dynastique,  et  de  suile  tout  retombe 
dans  la  dissolution  populaire,  insaisissable  pour  l'unité  de  l'action, 
pour  la  vue  éblouie  par  les  mirages  historiques;  dissolution  qui  ne 
se  laisse  refaire  qu'après  d'immenses  agilatious  et  par  une  opération 
de  six  siècles  (550-1105). 

Le  baptême  (807-886)  disposa  les  peuples  dispersés  par  la  Grèce,  de 
renoncer  à  leur  habitude  et  de  se  conformer  à  la  soumission  des  Grecs 
(Lconis  taclica,  101).  Après  la  chute  de  la  puissance  de  la  Doulgarie, 
gonflée  par  rétablissement  forcée  de  tant  de  captifs,  les  Slaves  baptisés 
allaient  paisiblement  (1010)  peupler  la  Grèce  sous  le  nom  de  Doulgarcs, 
étendre  le  nom  de  la  grande  Doulgarie  jusqu'au  défilé  de  Thcrmopyles 
(Bcnj.  de  Tudèle  chap.  4);  dociles,  dressés  à  toutes  les  éventualités,  a 
effacer  leur  nationalité.  Les  seuls  Kroates  et  Serbes  conservaient  la 
vitalité  de  la  race.  La  prise  en  possession  de  villes  maritimes,  les  rela- 
tions avec  l'Italie  et  l'empire,  n'affaiblirent  leur  génie,  décidant  cepen- 
dant de  nombreuses  modifications.  Les  Kroates  mieux  établis,  accep- 
tèrent (1001)  le  régime  dynastique  de  la  Hongrie,  conservant  leur 
existence  à  part.  Chez  les  Serbes,  ceux  qui  parvenaient  à  la  position  de 
vlaslclin  (possesseur  do  domaines),  agitaient  la  nation  par  leurs  dissen- 
tions, le  peuple  ne  perdait  pas  encore  autant  qu'ailleurs. 

Le  baptême  a  pu  sauver  l'âme  des  convertis  :  mais  que  dire  du  sort 
terrestre!  En  Allemagne,  en  Karinlic,  Frankonie,  Saxe  et  chez  les 
Sorabcs  et  Vinules,  les  Allemands  répétaient  encore  :  liberi,  sicui 
Sclavi  soient  esse  (dipl.  111  G,  H 36,  ap.  Ludevig,  script  bamb.),  mais  les 
populations  laborieuses  des  slaves  passaient  graduellement  en  Lcibci- 
genc.  Un  sort  plus  dur,  plus  sauvage  attendait  encore  ceux  qui  défen- 
daient leurs  autels  et  leur  indépendance.  —  Chez  les  Bohèmes,  la  civi- 
lisation matérielle  faisant  ses  progrès,  augmentant  les  richesses  et  les 
distinctions,  inventa  la  prise  de  corps  et  la  vente  des  débiteurs  insol- 
vables au  profil  des  créanciers  (vila  s.  Adalb.  pcr.  Job.  canap.  12,  per 
Brun.  H);  on  vendait  les  captifs  (Cosm.  prag...).  Un  trafic,  contraire 
aux  principes  slaves,  souilla  momentanément  les  Pomoranicns  mêmes 
(Helra.  II,  5).  Ce  sont  les  symptômes  qui  touchaient  isolément  les 
individus  ou  aggravaient  la  situation  trop  spéciale  :  mais  le  progrès  du 
temps  découvre  par  toute  la  Slavonic  l'état  du  peuple  dégradé  d'une 
manière  effrayante. 

20.  Lorsque  les  Kroates  s'étaient  divisé  en  deux  états,  ils  soutenaient 
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leur  amitié  par  des  missives  réciproques  Consl.  porphyr.  de  «dm. 
imp.  30).  A  partir  des  Slaves  qui  bâtirent  Novogorod,  des  deux  côtés  du 
Dniepr  habitaient  les  Polotschans,  aux  environs  de  Polota  et  de  PoloUk 
qu'ils  bâtirent;  les  Krivitsches ,  Hpiti-zxuot,  dont  la  ville  s'appelait 
Sinolensk,  Miitvwxa;  les  Dregovitschcs,  Afovyov6<To<,  qui  habitaient 
entre  Dvina  et  Pripet;  les  Radimiischcs  et  Viattlsches;  ensuite  les 
Derevlans,  A«^e;«vr<oit  dont  la  ville  était  Iskorosl;  les  Loulzans 
Ar/^x/cvot  de  la  ville  Loutzk ,  Aovtîjx  ;  les  Vol  yuans  oûlTtvoc;  les  Polancs, 
Polaniens,  qui  b;\tirenl  Riiov,  KioiCa;  les  Sicviers  et  itf&tti  ;  les  U lit— 
sebes  et  Tivcrtzcs,  T««*p6tev*  (Tyrigètes)  qui  occupaient  les  rivages  du 
Dniestr  (Tyras,  Tourla)  et  les  autres  Slaves;  tous  ces  slaves  vivaient 
en  paix  (ii  via  chu  w  mirie,  nxxnûxxt,  Const.  porphyrog.  de  adm. 
imp.  9, 37;  Nestor,  po  spisku  Lavrcnlia  p.  3,  7).  Leurs  villes  grandirent 
par  le  commerce  :  Novogorod,  S.nolensk,  Loutzk,  Kiiov,  Tscbcrnigov, 
Tçcpr/'>/a,  Vyschogrod,  Vovirrpxot,  et  vivaient  en  paix.  Le  régime  po- 
pulaire ,  l'intérêt  commun  animaient  leur  fraternité.  U  faudrait  croire 
qu'aux  environs  de  la  Vislulc  jusqu'aux  Pomorans,  les  peuples  avec 
leur  régime  populaire,  nourrisaient  les  dispositions  pacifiques;  que 
dans  la  grande  Chrobalie,  la  délimitation  d'idiomes  variés  s'accomplit 
en  paix.  En  effet,  ni  l'histoire,  ni  tradition  quelconque  ne  mentionnent, 
de  dissentions  continues  de  peuple  à  peuple.  Les  populations  s'alliaient, 
se  fédéraient  contre  leur  ennemi,  se  séparaient  et  se  divisaient  en  paix, 
sauf  quelques  exceptions  extraordinaires.  Ce  n'est  que  par  l'ambition  ou 
l'animosilé  des  chefs,  lorsque  le  pouvoir  restait  concentré  dans  uu 
chef,  que  se  déclarait  l'esprit  de  dissention,  d'invasion ,  de  domina- 
tion. De  cette  façon  un  peuple  se  vit  momentanément  sou  mi  à  un  chef 
voisin  :  mais  nous  ne  pouvons  pas  inventer  de  conquêtes  d'un  peuple 
par  un  peuple  :  pour  en  avoir  des  exemples,  il  fallait  changer  l'esprit 
et  la  croyance  par  la  civilisation. 

Cbarlemagne  transplantait  les  populations ,  les  rois  Boulgars  l'imi- 
taient; Boleslav,  le  grand  roi  de  Pologne,  Brjetislav  duc  de  Bohême, 
colonisaient  les  captifs.  Ces  événements  dépaysaient  les  populations  „ 
sans  changer  leur  condition  sociale,  au  moins  d'après  l'ancien  principe, 
ne  fesaient  que  déplacer  leur  civisme.  La  fortune  favorisait  les  positions 
civiques  des  individus.  Quand  nous  voyons  les  Serbes  émigrer,  nous 
pouvons  être  sûr  que  c'étaient  les  vlastclins,  proceres,  d'une  position 
plus  éminenle;  le  peuple,  vulgus,  fut  plus  exposé  à  être  dépaysé.  On 
peut  dire  qu'au  sein  de  chaque  peuple  la  fortune  créait  une  classe  plus 
éminenle,  ouverte, accessible  à  chacun;  le  peuple  n'enviait  pas  la  jouis- 
sance de  faveurs  civiques  qui  lui  étaient  moins  accessibles,  il  se  con- 
tentait de  la  participation  commune  dans  toutes  les  affaires  publiques, 
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les  chefs  agitaient  également  les  deux  classes;  on  ne  saurait  remarquer 
distinctement  de  collisions  intérieures  entre  les  classes  civiques,  si  elles 
ne  se  seraient  dessinées  dans  les  réminiscences  des  fastes  vislulans. 

21  Les  traditions  répètent;  les  événements  connus  qui  se  déroulent 
en  dernier  lieu,  et  la  position  postérieure  préparée  par  la  marche  sécu- 
laire, confirment  que  la  condition  civique  s'était  divisée  en  deux  classes, 
que  les  populations  étaient  agitées  plutôt  par  la  prépondérance  de  Tune 
d'elles  que  par  l'ascendant  de  quelque  individu.  Lutte  civique,  qui  se 
prolongea  de  génération  en  génération  sans  déranger  l'état  social.  Le 
peuple,  kmet,  kmiecie,  vulgus,  tenait  à  la  possession  de  petites  por- 
tions indivisibles  qui  dépendaient  du  domaine,  gardait  l'égalité  de  con- 
dition. La  classe  plus  avantureusc  des  lekhs,  lech,  lechites,  s'emparait 
de  possessions  spacieuses,  de  domaines,  de  terres  divisibles, qu'elle 
qualifiait  de  libres,  vola.  Plus  d'une  fois,  diu  agitati,  non  sine  proelio  et 
periculo,  les  deux  classes  marchaient  ordinairement  d'accord ,  culti- 
vaient et  administraient  leur  patrie  en  bonne  harmonie.  Il  n'était  pas 
sans  exemple  que  l'administratio  reipublicœ  humilibus  et  incertis  cessit 
personis ,  nulla  prorsus  vel  vulgi  vel  procerum  suggillante  invidia.  On 
avait  des  exemples  qu'un  originarius,  fils  d'un  captif  ou  d'un  prisonnier 
de  guerre  s'élevait  aux  plus  hautes  dignités.  Plus  souvent  la  république 
restait  rege  orbata ,  sine  rege  claudicans.  Le  peuple  prenant  l'ascendant 
établissait  son  souverain  conseil,  kract,  kmict,  et  disposait  de  la 
république.  Les  lekbs  aimaient  mieux  avoir  un  chef,  un  Leschek,  et  de 
principes  succedaneos ,  sous  lesquels  brillait  maintes  fois,  immensilas 
imperii  (so).  La  fortune  balançant  le  succès  :  les  séditions  éclataient  de 
part  et  d'autre  et  c'était  probablement  à  la  suite  de  ces  commotions 
que  se  déclarait  la  scission  des  tribus  lechites  sous  la  conduite  de 
Itadim  et  Yialko,  qui  s'assirent  sur  Soj  ctOka;  qu'un  Lekh  conduisit 
les  Chrobates  en  Bohême. 

22.  Le  sort  du  peuple  des  Viatisches  et  Radimitsches  n'était  pas 
avantageux.  Exposés  aux  invasions,  ils  participaient  très-faiblement  au 
trafic  et  partageaient  la  destinée  des  voisins.  L'activité  slave  s'était  con- 
centrée dans  de  grandes  villes  marchandes  où  grandirent  les  richesses 
et  l'opulence.  Là  discutait  l'esprit  populaire,  exténuant  la  vitalité  des 
campagnes  épuisées  par  les  courses  des  chefs  rousses,  de  knez,  descen- 
dants de  Rourik,  de  boiars.  L'élément  byzantin  s'associant  à  celui  des 

(3*)  J'emprunte  lu  expre*«ion«  de  Matthce  aux  arme*  de  choleva  évèqne  de  Krakotie,  U6C,  le 
«col  dot  htaoricni  qui  ,  dan»  tta  bizarre  narration,  donne  la  def  à  eiptiqner;  ce  qui  ert  atteate 
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varegs,  couvrit  de  son  lioceoil  l'organisation  vivante.  La  législation 
s'empressa  de  distinguer  les  hommes  libres,  svobodniie,  des  asservis. 
Bientôt  les  apanages  déchirent  tons  ces  Slaves  qui  reçurent  le  nom  de 
Russes  et  de  Russie,  le  souffle  byzantin  glace  le  génie  slave,  la  trame  du 
peuple  se  pelotonne  sur  un  triste  avenir. 

23.  En  attendant,  sur  les  plaines  de  la  Yistule,  la  prépondérance  des 
lekhs  se  déclarait  à  tel  point,  qu'on  y  distinguait  quatre  peuples  par 
leurs  noms.  Les  Mazoviens,  Mazovsthanie  ;  Luliczi,  Lucie  (Gall.  II,  38), 
Licicaviki  ou  Licicaniki  (ap.  Witik.  III,  66),  Leczicanie;  Polanic, 
(Bolani,  Pulani),  et  Pomoranic;  tous  les  quatre  se  sont  appelés 
Lekhites  (siedosza  na  Vislie  1  prozwaszasia  Liachowe,  Nestor,  po 
Jarv.  spisku  p.  3).  —  Mais  les  lckhs  s'agitaient  dans  la  Chrobatie 
orientale  en  fe  emparant  de  ses  villes  (Preraisl ,  Tscherviensk ,  Czer- 
viensk,  Russie  rouge);  ils  étaient  sans  doute  assez  puissants  dans  toute 
la  Chrobatie,  d'où  ils  conduisirent  les  Chrovates  en  Bohême,  et  ils 
figurent  dans  une  éminente  position  chez  les  Tschekbs.  Us  ne  préten- 
daient point  asservir  le  peuple,  cette  conception  ne  s'insinuait  point 
à  leurs  idées  qu'à  la  suite  de  la  civilisation  qui  dardait  ses  rayons  de 
l'occident.  Il  semble  qu'en  Bohême  ils  réussirent  à  scinder  la  classe 
kmetonc,  d'en  former  les  kmetons  supérieurs,  qui  firent  cause  com- 
mune, et  le  peuple  passa  dans  une  condition  analogue  à  celle  du  peuple 
en  Allemagne. 

Dans  les  peuples  lekhites  et  chez  les  Chrobatcs  les  affaires  n'allaient 
pas  du  même  train.  Il  semble  que  les  lekhites  réussirent  d'établir  et 
de  prolonger  le  régime  d'une  dynastie  sur  les  Polaniens  et  leurs 
associés  Kouiaviens  :  de  Leschek  et  Popiel  (750-8C0).  La  tradition 
flétrit  cette  dynastie  de  nom  de  popel,  cendre,  elle  qualifia  de  ce  nom 
les  autres  princes  de  cette  époque  (Vischerit  ou  Vislav  de  Yislitza  est 
un  de  popels) ,  elle  répétait  :  sub  cinrre  maxima  viget  virtm  scintilla- 
rum  et  savait  qu'une  révolte  renversa  le  régime  cendreux,  élevant  au 
tr<)ne  un  kmeton  polanien  (rusticus,  agricola)  Ziemovit  fils  de  Piast, 
dont  la  postérité  régna,  modérant  l'intérêt  et  la  condition  des  deux 
classes,  soutenue  par  les  lekhs.  Ils  cherchaient  d'étendre  la  domination, 
et  les  faits  d'armes  consolidaient  le  droit  dynastique  des  Piasls.  Les 
Lentschitzaniens  et  les  Maxovicns  6'unirent  plus  facilement,  mais  les 
Pomorans,  chez  lesquels  l'élément  populaire  avait  le  dessus,  se  sépa- 
raient de  l'union  plus  d'une  fois. 

Rien  ne  fait  présumer  qu'il  y  ait  eu  quelque  collision  de  la  domination 
des  Piasts  avec  la  Moravie,  à  laquelle  Vislitza  depuis  884,  et  la 
Chrobatie  paraissent  appartenir.  Au  moins  est-il  certain,  qu'après  la 
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chute  de  la  Moravie,  898,  la  grande  Chrobatic ,  exposée  aux  incursions 
des  Pietsdiings,  des  Madiars  et  des  Allemands,  se  soumit  à  Otlou  le 
grand  (Const.  porph.  de  adm.  imp.  50,  31).  Mcthodius  y  fesait  sou 
apostolat,  les  chrétiens  de  Moravie  s'y  reliraient  après  sa  chute, 
Krakov  était  le  chef-lieu  de  celte  Chrobalie.  Lorsque  l'évéchc  de 
Praga  fut  fondé  en  966,  tout  ce  qui  se  trouvait  dans  la  dépendance 
d'Olton  ou  de  la  Chrobalie  devait  composer  le  diocèse.  Ou  comptait  à 
lui  la  Chrobalie  jusqu'au  fleuve  Slir  et  le  pays  ultrainontain  jusqu'au 
Danube,  où  la  province  Vag  parait  aussi  s'appellcr  Ruhia ,  eu  com- 
mémoration des  Rougs,  dont  les  débris  se  laissaient  distinguer  uu 
certain  temps  dans  celle  partie  de  la  grande  Moravie  (40). 

Meschko,  Mielschislav,  roi  des  Ickhiles,  cuius  poteslalis  erant  Slavi 
qui  dicunlur  Licicaeiki  (Wilik.  111,  66),  réguant  sur  les  trois  peuples 
lechites,  par  ses  possessions  à  l'occident,  au  delà  de  Bober,  rencontra 
les  AUemauds,  qui  s'étaient  emparés  de  Luzices.  Vaincu,  965,  lui-même 
se  soumit  à  l'empire  :  imperatori  fidelis,  tribulum  usque  in  Vurta 
fîuvium  solvcns  (Ditm.  II,  19).  H  se  lit  baptiser  et  par  la  qualité  de 
marchionis,  comitis,  ducis,  raffermit  sa  domination.  Après  sa  mort,  992, 
Bolcslav,  ne  voulant  pas  souffrir  les  prétentions  aux  apauages  : 
noverca  et  fralribus  cxpulsis,  excecalisquc  familiaribus  suis  Odilieno 
alque  Pribuvoio,  vulpina  calliditate,  regnum  iraxit  in  unum  (Ditm. 
IV,  37)  (4i).  Par  ces  temps  là  Bolcslav  il  duc  de  Bohême,  se  félicitait 

(40)  La  législation  bavaroise  des  années  874-880  et  006,  dit  :  Sclavi  qui  do  Rugis  vd  de  Bobemanis 
mercandi  causa  cxcunl,  etc.  (Ant.  Fel.  Oefelii,  monum.boka  Î8,  II,  105;  Avenliui,  annal,  bojor.  IV, 
p.  SB»;  Goldasti,  rur.  bioc.  script,  p.  098,  718).  — Tcrmiui antoni  cjus  (sedis  praegensis)  oct-idenlem 
versus  bi  suut  :  Lugast  quae  tendit  ad  médium  flumiuis  Chub  (figer),  Zelia  et  Ltusena ,  et  Dasena, 
Liutomcrici,  Lemuci,  usque  ad  mediara  sylvam  qua  Duemia  limilatur.  lHeudc  ad  aquilouem  bi  tunt 
termini  :  Psowane,  Chrowati,  cl  altéra  Clirowati ,  Zlasanc,  Trebowane,  Boborane,  Dedoscse,  usque 
ad  iaodiam  svlrani  qua  Milciaoonim  ocurrant  termini.  Inde  ad  orientera  hos  fluvios  babet  lerminos  : 
Buo  (Bug)  scilicet  et  Zlir,  cum  Hrakova  ciuitalc,  provinciaque  cui  Wag  nomen  est,  cuin  omnibus 
regionibus  ad  pradiclam  urbem  perlinentibus  qux  Krakova  est.  lude  Uogarorum  limilibutadditis 
usque  ad  montes  quibus  nomen  est  Trilri ,  dilatais  procedit.  Deinede  io  ea  |>art«  quae  meridicm 
respicil,  addita  regiouc  Moravia  usque  ad  Oumra  cui  nomeu  est  Wag,  et  ad  roediam  svlvam  cui 
nomen  est  Mure,  et  eiusdem  montis  cadem  paroebia  lendit  qua  Bavraria  limitatur  (ap.  Cosm.  prag... 
ap.  Lonig  teutsche  Rck-hs  arch.  conlin  1,  p.  MO).  Le  diplôme  est  fabriqué  entre  1037  et  1051  (Olblo, 
viU  s.  Wollkangi  cppi  ratisp.  49)  confirmé  en  1080. 

(41)  Un  de  làmiliaribus ,  Dagon ,  s'est  relire  avec  la  reine  noverca  Oda  et  ses  flls,  à  Borne ,  où  ils 
firent  cession  de  leur  état  à  S.  Pierre.  Cette  cession  indique  les  limites  de  la  domination  de  père 
aliccxislav  :  Dagon  iudex  et  Ole  senatrix,  et  lilii  eorum  Hisca  et  Laroperlus  (devenu  moins),  (legon 
tur)  sancto  Petro  contuliste  uoam  civilalem  Scbincsgtie  (Gncxno),  cum  omuibus  suis  pertinentes 
intra  Los  aiCues  :  sicut  incipit  a  primo  lalerc,  Longum  mare  (Pomorania),  flne  Pruzza,  usque  in  locum 
qui  dicilur  Busse;  et  fines  Russe  extendente  usque  in  Cracoa,  et  usque  ad  flumen  Odcre  rect«  la 
locum  Alemurc  (sylva  Mure);  et  ab  ipsa  Alemorn,  usque  in  terram  Milx%;  et  One  Mitzae,  rwte  in  terra 
Odero  nsquo  in  pnedictam  ciuilolcm  Schinesgbe  (donalio  Joli.  XV,  anno  circil.  995.  ap.  Muratori 
antiq.  lUlia)  medii  ajri ,  t.  V,  p.  831;  courcr.  Ditm.  IV,  Î8).  -  Miltieoi,  Pomorani .  Prossi,  Rusti) 
Krakov  ou  «urobatia  sout  exclus,  sont  limitrophe*. 
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qu'il  a  pu  occuper  Krakov  et  rétablir  les  limites  du  diocèse  jusqu'au 
Stir  :  mais  à  peiuc  a-t-il  fermé  ses  paupières,  999,  Boleslav  le  grand 
a'empara  de  Krakov,  de  toute  la  Clirobatie,  de  la  Moravie  et  de  can- 
tons de  Silésie  (*«).  Il  accepta  dans  son  alliance  et  sous  sa  domination 
les  Pomoranicns  (Gallus  ï,  6;  Math.  II,  13;  Boguph.  inter  script,  siles. 
sommersb.  11,  p.  25)  confœderatus  cum  Ottone,  omnem  Slaviam  quac  est 
ultra  Odoram  tribulis  subiecil  (Hclmold,  I,  15);  pax  continua  fuit, 
car  tout  à  l'ouest  de  l'Oder  était  cédé  à  Otion,  et  pacitié  par  la 
coopération  de  Boleslav;  les  Lutiri  furent  la  pari  de  l'empereur  (Bruno, 
vita  S.  Adalb.  26). 

Au  mois  de  mars  de  l'année  1000,  Otton  III  visita  en  souverain  le 
corps  de  l'apôtre  Adalbert  à  Gnezpe,  organisa  la  hiérarchie  épiscopalc 
dans  les  états  de  Boleslav,  la  Cbrobatic  allait  désonnais  former  un 
diocèce  à  part  (Ditm.  IV,  28).  Emerveillé  du  faste  de  la  cour  et  de  la 
cordialité  de  Boleslav,  il  déclara  qu'il  serait  indigne  de  qualilier  de  due 
un  monarque  aussi  grand,  et  pendant  un  festin,  accipiens  impériale 
diadema  capitis  sui,  capiti  Boleslaci  in  amiciciœ  fœdu*  imposuit, 
reconnut  sa  royauté  et  se  désista  de  sa  souveraineté  (Gallus,  1 ,  6; 
Matlh.  II,  11;  Ditm.  V,  6;  ctc).  Après  sa  mort  1002,  une  longue 
guerre  s'était  engagée  avec  l'Allemagne.  Boleslav  ayant  ses  adhéreuts 
en  Bohême,  s'était  emparé  momentanément  de  ce  pays;  par  le  traité  de 
Boudischin,  1018,  il  acquit  les  Milziens,  les  Louzices,  les  Loubouschcs 
au  delà  de  l'Oder  (Ditm.  IV,  24,  VI,  48,  VII,  56;  annal.  Saxo,  p.  460). 
Il  visita  kiiov  où  il  avait  aussi  ses  adhérents  :  mais  il  se  contenta  du 
butin  et  de  la  soumission  tributaire  (Ditm.  VIII,  16;  annal,  quedl. 
b.  a.  1019;  Nestor,  t.  I.  p.  125;  Gallus,  I,  7).  A  la  On,  il  se  fit  solen- 
nellement couronner  de  sa  propre  autorité  en  1025,  et  bientôt  sur  le 
lit  de  mort,  il  présageait  les  séditions  et  les  grandes  commotions. 

24.  Boleslav  le  grand  désigna  pour  successeur  son  fils  Meschko , 
Mieczislav  II,  né  d'une  simple  slavone,  et  à  Otlo-Bezbraïra ,  son 
premier  né  d'une  princesse  de  Hongrie,  il  destina  la  Ruhie  Vag  comme 
apanage,  in  Ruhhiam  (Russiam)  procinciam  pcpulil  (Wippo,  édit.  1731, 
Pistorii,  t.  III,  p.  470,  477).  L'usurpation  momentanée  d'Oltou- 
Bezbraïm,  qui  périt  1032;  le  retour  de  Mieczislav  11,  à  condition  des 

(4t)  Une  tegendc  du  xin«  tiède  détermine  lc«  limite»  de»  conquètci  du  «id,  ou  de  la  prorinco  Vag 
K'  nh  a  :  ternaini  Polonorum  ad  littus  Danubii,  ad  riuiUletn  Strigouif-nscm  lermiujbantur  ;  d«ùn 
nugrKHMem  (in  Agrientctn)  ciuilatem  ibaiit  ;  dein  iu  fluuium  qui  Ct-ph  uuu  ropatur,  uwjoe  ad 
cutrom  Cali»  (HaliUch),  ibique  inter  l'ngaros,  Flulhcnos  et  Polouoi  Go.m  dabant  (chron.  polon. 
mitU  uDgar.  vita  S.  Stepb.  7,  mspti  p.  354).  A  partir  d'Agna,  Erlau,  elles  touchaient,  Tcisse,  Cissa, 
et  longeaient  en  montant  les  nricrea  Bodrog  et  Toplia,  Ccpla,  jutqu'à  n  source  et  lee  montagnes. 
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apanages  à  sou  frère  cousin  Théodoric  qui  périt  1055,  et  à  son  neveu 
Roman,  fils  d'Ottou-Bezbraïm ,  qui  rentra  dans  la  possession  de  Ruitie 
Vag  (pour  la  transmettre  aux  Hongrois  :  Emericus  du*  Ruizoruiu);  le 
divorce  de  la  reine  Rixa,  n'étaient  que  les  préludes  de  la  conflagration 
(Gallus  1, 1,  8;  annal,  hildesb.  s.  a.  1028,  1050,1051,  Wippo  vila  Henr. 
salici,  p.  470;  monacb.  brunwiller.  vita  Ezouis  5;  Boguf.  ap  Som- 
mersb.  t.  It,  p.  26;  etc)  (45). 

Utinam  ignem  sedilionis  accendentes  deum  et  horrUncm  vereanlur 
(Gallus,  I,  1C)  :  niais  ils  n'auraient  pu  l'enflammer,  s'il  n'y  avait 
pas  de  causes,  et  ces  causes  irritaient  trop  longtemps  le  civisme  popu- 
laire et  national.  La  reine  Rixa  allemande,  qui  gouvernait  (1054-1056) 
s'enfuit;  le  jeune  Kazimir  se  retira.  Sedicionunlur  cives  (krautons), 
dissipatione  dissipatur  terra  (Maltb.  II,  15);  adversut  episcopos  et 
sacerdotes  dei ,  sedicioncm  inceperunt ,  corumque  ,  quosdam  gladio  , 
quasi  dignius ,  peremerunt ,  quosdam  veto,  quasi  morte  diçnos  viliori, 
lapidibus  obrucrunl;  chrislianitas  bene  inchoata  et  roborata,  flebililer 
disperiit  (Gallus,  I,  19;  annal,  hildesh.  s.  a.  105i).  Ensuite,  contra 
nobilcs  (lechitas) ,  liberali  (kmetoncs) ,  se  ipsos  in  dominium  exiulerunt, 
aliis  in  servitio  versa  vice  detentis,  aliis  peremptis  (Gallus,  I,  19). 
L'invasion  bohème  aggrava  le  malheur;  elle  commit  d'effroyables 
destructions;  la  province,  surtout  des  Polaniens,  changea  en  désert 
sans  habitants;  ailleurs  on  s'organisait  en  désordre ,  vindicariœ  potesta- 
test  principes  abortivi.  La  Mazovic  seule  constitua  une  unité  sous  le 
chef  de  son  dignitaire  Maslav,  homme  du  peuple,  sordido  famulitii 
génère,  avo  originario;  elle  offrit  un  refuge  au  peuple.  Après  plusieurs 
années  reparut  Kazimir  pacificateur,  non  sine  proclio.  L'accommode- 
ment civique  fut  terminé  par  une  sauglante  victoire  1012,  et  la  chute 
de  Maslav  secouru  par  les  Pomoraniens  (Gallus,  I,  20;  Maltb.  II,  15). 
L'accommodement  n'était  point  à  la  pleine  satisfaction  du  peuple. 

Boleslav  II  le  hardi,  tout  jeune  encore,  releva  la  renommée  et  la 
puissance  de  ses  états.  Il  réglait  les  affaires  de  la  Hongrie  (**),  de  la 
Russie,  sans  négliger  l'intérieur  de  ses  états  où  fermentait  une  nou- 
velle explosion.  Le  peuple  ne  pensait  plus  à  son  antique  croyance,  il 
voulait  reconquérir  son  droit,  antiquum  mos,  sous  la  sauve-garde  de 
l'évangile  et  de  son  baptême.  La  nouvelle  doctrine  et  la  nouvelle 

(4S)  O  qoe  je  dU  do  Vag  Rabin  je  U  doit  a  l'bcureute  eiplieaUoa  d'Aogurte  Bielovtki  dan»  son 
ouvrage  :  introduction  critique  :  wstçp  kritkxuy  do  dzieiow  Polskkb,  Lwbw,  1881;  outrage  plein  de 
juitrj  et  lngoni<"Ose«  ob«<?rvaliotiï. 

(44)  L'apologiste  de  Boleslav,  dovemut  ta  hsiac  contre  tôt  Ickbilct,  s'écrie  :  et  lieet  css-'l  taon 
dum,  Umea,  fte  verltat  gestorum  obnnbilarctur  Magarooea ,  boc  est  Ungari ,  lotim  toam  potentiam, 
a  Poloais.habcbaut  et  extrabebant  et  roborc  coram  aciapcr  pugnarunt  ^lcgcnda  Kti  Stcpb.  aab  finej. 
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discipline  ne  cessaient  de  le  contrarier  et  de  l'humilier ,  clic  soulevait 
dans  le  mariage  impedimentum  conditionit  :  le  peuple  apprit  qu'il 
peut  être  considéré  comme  esclave.  Il  conspira  et  se  souleva ,  s'empa- 
rant  de  places  munies,  il  se  fortifia  :  factio  servorum  in  dominos  con- 
spirata,  firmanl  municipia,  dominos,  non  sotum  arcent  reversuros 
(e  Russia),  sed  et  recersis  bellum  infligunt.  Les  insurgés  épousaient  les 
filles  lekhites  qui  donnaicul  volontières  leur  consentement  :  filias 
dominorum  ad  sua  vota  inflectunl,  quœ  ultro  consenserunt  (Malth.  II, 
17,  49).  Vladislav  Hcrman,  frère  du  roi,  prit  alors  en  mariage  une 
fille  de  peuple  (ancillam),  une  kitietonc  qui  lui  mit  au  monde  le 
premier  né  Zbigniev.  Boleslav  le  hardi  accourut  de  son  expédition  et 
prenant  le  parti  du  peuple,  répétant  :  plèbe  remota  quid  rex  erilï  in 
suo$  beUum  ab  hostibus  transtulit  (Matlh.  II,  19).  Il  sévit  contre  quel- 
ques-uns des  seigneurs  :  convocato  totius  regni  concilio,  prœcipuos  et 
maiores  capiiis  abscissione  damnauit  (vila  seti  Stanislai,  15)  :  mais  il 
n'a  pu  arrêter  les  excès,  quand  le  peuple  en  colère  déshonorait  les 
liens  conjugales  des  lekhites,  quanJ  populus  vix  expugnaius,  fut 
exposé  à  la  vengeance ,  pro  singulari  temeritate ,  singularibus  perdidere 
suppliciis  (Matlh.  II,  49).  Boleslav  voyant  que  le  peuple,  vix  expu- 
gnatus  ,  ne  pouvait  plus  résister ,  cum  nullus  rusticorum  fugilioo 
obediret,  patribus  invisus  (4079),  Ungariam  secedit  (Gallus,  I,  29; 
Matth.  Il,  49). 

Malgré  la  victoire  et  le  châtiment  particulièrement  infligé,  l'agita- 
tion continuait  longtemps,  énervant  lentement  la  vitalité  populaire. 
Vladislav  Herman,  élevé  au  trône  de  son  frère  par  les  lekhites,  a  dû 
répudier  sa  femme  cl  renier  son  premier  né.  Mesko  fils  de  Boleslav, 
rappelé,  périt  empoisouné  (4089).  Tota  Polonia  lugebat  (eum),  sicut 
mater  unici  mor lui  filii  :  rustici,  pastores,  artifices,  operatores,  pueri 
et  puellœ,  servi  et  ancillœ.  (Gai.  I,  29).  Reparut  cependant  sur  la  scèuc 
politique  (1095),  le  bien  aimé  Zbigniev:  le  tout  puissant  palatin 
Sieciekh,  ignobiles  nobilibus  prœpombal  (Gai.  Il,  4,  46).  L'iudolant 
Vladislav  Herman  et  le  misérable  Zbigniev  témoignaient  une  singu- 
lière prédilection  pour  la  Mazovic  et  la  Kouiavie  qui  donnaient  tant  de 
force  à  Maslav.  Une  sombre  agitation  préparait  un  triste  dénouement. 
La  puissante  cité  Krouschvilza  (4096)  succomba  presque  rasée;  les 
postes  avancées  des  Pomoraniens  ,  chez  lesquels  la  question  populaire 
se  concentrait  en  dernier  lieu,  cédaient  et  les  plus  formidables  posi- 
tions maritimes  (4403-4424)  tombaient  dans  les  mains  des  lekhites. 

25.  Les  Pomoraniens,  comptés  au  nombre  des  peuples  lekhites, 
bien  que  de  la  même  nationalité  que  leurs  frères  Polanicns,  formaient 
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«ne  spécialité  à  part,  autant  par  leur  situation,  que  par  la  direction 
qu'avait  prise  chez  eux  la  marche  de  la  civilisation  et  des  relations 
extérieures.  Éloignés  de  la  sanglante  propagande  du  christianisme, 
séparés  de  la  Pologne  par  d'immenses  forets  vierges,  à,  peine  étaient- 
ils  liés  par  quelques  pactes  convenus  qui  les  obligeaient  de  payer  nn 
subside,  d'assister  à  quelques  expéditions  et  de  la  part  de  la  Pologne, 
on  ne  sait  pas  s'ils  curent  de  secours  obligés. 

Par  leur  position  maritime,  ils  se  trouvaient  cependant  exposés  aux 
irruptions  étrangères.  Le  danois  Harald  blaatand,  secondé  par  le 
suédois  Slirbiorn,  vers  980,  prirent  une  position  forte  dans  une  île  de 
l'embouchure  d'Oder.  Us  l'appellèrent  Hymsburg,  Jomsburg  (Jomswi- 
kinga  saga,  2ô;  knyllinga,  1  ;  S  va  in  Aagesen,  ap.  Langebck,  I,  p.  51  ; 
Saxo,  X,  p.  182),  position  très-commode  pour  la  piraterie  et  pour  les 
expéditions  maritimes  des  wikings.  L'organisation  que  lui  a  donné 
(vers  988),  Palnatokc  (mort  vers  990),  n'était  pas  de  longue  durée  : 
sous  son  successeur  Siguald,  la  force  des  wikings  fut  brisée.  Jomsburg 
rentra  sous  l'autorité  directe  de  Danemark.  Kuout  le  grand  l'a  confié 
(en  1030)  à  son  fils  Sven,  qui  l'abandonna  allant  (1054)  en  Norvège, 
(Knout  mourut  Î03G).  Les  Pomoranicns  recouvrant  celte  possession  en 
firent  uue  grande  et  commerçante  ville  Iulin  ou  Wolin.  Si  les  danois 
depuis  Magnus  (mort  1018),  jusqu'à  Nicolas  (1107),  cherchaient  à 
regagner  leur  station,  ce  n'est  pas  qu'ils  se  seraient  emparés  de  la 
cité,  mais  qu'ils  reprenaient  une  position  qui  pouvait  inquiéter  les 
Pomorans  (45). 

Quand  Otto  III,  dans  l'aunée  1000,  érigeait  un  évéché,  in  parlibus 
infidelium,  à  Kolbcrg,  c'était  un  acte  diplomatique,  par  lequel  il 
reconnut  la  souveraineté  de  Boleslav  sur  ce  pays.  En  effet,  l'autorité 
de  Bolcslav  cl  des  rois  de  Pologne  n'était  point  désavouée  par  les 
Pomorans  :  mais  ils  restaient  fidèles  à  leur  culte  national  et  à  leurs 
institutions.  Dans  leurs  sanctuaires  restaient  debout  les  idoles, 
sculptoria  arle  incredibili  pulchriludinc  cœlala  (vila  Ollonis  bamb...). 
Dans  la  cité  Iulin  flamboyait  olla  Yulcani  (znitsch);  est  sane  maxima 
omnium  quas  Europa  ctauilit  ciuilalum;  urbs  mercibus  omnium  teplen- 
trionalium  nationum  locupks  ;  quam  incolunt  Slavi  cum  aliis  gentibus 
greeci*  (de  Novogrod),  et  barbaris  (Nordmannis,  Estonibus,  Prussis), 
nam  advenœ  Saxonct  parcm  cohubitandi  legem  acceperunt,  si  tamtn 
christianitatis  titulum ,  ibi  morantes ,  non  publicaverint ,  (Adami  brem. 
hist.  eccles.  cap.  (66)  12). 

(IV  bip  Ziiflc  «h»r  Iianrn  narli  wintlrn,  tr.m  V-  M  IVU  mi  n  ,  iiS<»r«-til  \r>n  C  DirtlimV  H«lm 
<«■).!,  iljh»  lt  «  1)11  m.nrv»  ilf»  anlîi|iitir.-<  ilu  uonl  ,  IK40.  |>  lO'1  et  sunlliUv 
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La  prospérité  des  Pomorans  grandit  par  mer  et  par  terre.  On 
ignore  comment,  par  des  forêts  inaccessibles,  ils  prirent  de  fortes 
positions  tout  le  long  de  Notetz;  profilant  des  guerres  civiles,  ils  se 
barrèrent  de,  l'Oder  jusqu'à  la  Vistulc,  contrariant  l'esprit  lekhite. 
Du  temps  de  Zbigniev  et  de  Boleslav  III ,  les  Polonais  ne  possédaient 
au  delà  de  Notetz  qu'un  seul  Zanlok  regni  custodia  et  clavis  (Gai- 
lus.  II,  17).  Les  castella  Velun  (Gall.  Il,  18),  Czarnkov  (II,  A4), 
lïstie  (II,  47),  Naklo  (I,  5;  III,  1,  2G),  couvraient  les  frontières  des 
Pomorans;  le  plus  formidable  Naklo  gardait  un  oppidum  (Gall.  I,  5). 
Sur  le  bord  de  la  Vislule  ils  avaient  oppidum  Wyscgrad,  caslellum 
illud  in  angulo  silum  fluviorum,  Mazovienses  per  Wyslam  fluvium 
navigio  tienicbanl  (Gall.  III,  28).  De  l'autre  côté  des  frontières 
Mcdzyrzecz  castrum,  ayant  des  oppidaus  était  en  possession  des 
Pomorans  (Gall.  II,  14). 

Les  Polonais  ayant  pénétré  dans  l'intérieur  rencontraient  partout 
des  places  munies  :  seplem  castellis  acquisitis  (Gall.  III,  4),  tria  castella 
répit  (18),  aliud  castrum  (26);  catlrum  Bytom  (II,  31).  Pour  y  arriver 
il  fallait  se  frayer  le  chemin  par  des  coupes  (46). 

Le  chef-lieu  des  Pomorans  était  Bialygrod  :  ad  urbem  regiam  et 
Albatn  rumine  pervenisset...  civilas  (Gall.  II,  22),  in  medio 
terrœ,  civilas...  Alla...  urbs  qwt  quasi  cenlrum,  terra  médium  repu- 
tatur  (II,  50),  située  sur  Persanta,  à  l'embouchure  de  laquelle,  urbs, 
civilas ,  Cholberg,  Kolobrjega,  non-seulement  gardée  par  un  castrum 
mari  proximum,  mais  munie  du  coté  de  la  mer  et  de  la  terre; 
entourée  de  suburbia;  urbs  opulenta  divitiis ,  munitaque  proxidiis; 
diviiia  suburbii,  maritimœ  divitiœ,  opes  equoreas  (Gall.  II,  28).  Cité 
émule  de  celle  de  Iulin,  fut  prise  en  1107.  Iulin  ne  fesait  pas  tant 
de  résistance ,  Ulinum  civilas  dei  summi ,  a  chrislianis  capta  est 
(relatent  à  l'année  1099,  les  annotations  du  manuscrit  de  Santko, 
p.  15,  a;  la  date  pan  il -cire  anticipée).  Les  Pomoraniens  défendaient 
leur  sol  pied  à  pied.  Enfin  Boleslav  III,  profilant  de  l'hiver  rigou- 
reux (1121),  traversa  la  rivière  Bega  cl  les  marais  gelés  et  s'empara  de 
la  cité  Stcltin,  considérée  pour  la  capitale  et  réputée  imprenable 
(Scfridi.  vita  Otionis  bamb). 

Un  pacte  détermina  une  dépendance  plus  intime  des  Pomoraniens. 
Ils  devaient  payer  500  marcs  d'argent  annuellement,  armer  de  chaque 
dixième  chaumière  un  contingent  et  devaient,  sous  leurs  propres 

'U)  P»*r  dMcrtiim  CMbcrg  vrnionl  (Gall.  U,  M);  nomn»  qnml  (41*4),  tnnsitamt»  nnlli  ant* 
mnrUl.orn  p«'r*ium  ent,  ni«i  «jnot!  sup<rinril>u*  inni»  «Ini  ToUrni-v,  »ecti*.  tigunliftquc 

arbonbus  *iam  ewnïtn»  rxridcril   S.  fr.  \ita  OH  «  l*ml.  ). 
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princes,  gouverneurs  et  castellans ,  compter  sur  auxilia  Polonorum 
(Scfridi,  vitaOlt.  bamb.  II ,  29).  Olion,  évôque  de  Bamberg  (112i), 
alla  convenir  et  baptiser,  il  visita  Pirilz,  Kamin,  Julin,  Stettinavec 
succès  (Sefr.  vita  Ott.  Il,  15,  23,  25;  Helm.  I,  40,  10),  institua  à  sa 
place  un  évéque  pour  lequel  un  évéché  était  fondé  jusqu'à  Leba, 
par  laquelle  il  était  séparé  du  diocèse  de  Krouschvitza ,  qui  s'étendait 
sur  la  Pomeranie  orientale  de  Danlzik,  baptisée  depuis  longtemps 
(Scfr.  viu  Otl.  II,  40;  Dregeri,  cod.  dipl.  pom.  t.  I,  1,  2;  Lunig, 
t.  II.  Anbang  p.  4). 

La  soumission  et  le  baptême  des  Poraoraniens  énerva  l'esprit 
populaire.  L'agitation  s'était  enfin  fatiguée  et  épuisée  chez  les 
Polanicns;  les  collisions  entre  les  fiemianie,  lerrigeme,  prenaient 
une  autre  direction  :  mais  la  séparation  sociale  parmi  les  indigènes 
ne  pouvait  s'accomplir  aussitôt.  La  possession  des  terres  et  la  con- 
dition civique  ne  les  dislinguaicul  que  trop,  mais  les  liens  de  famille 
les  rapprochaient  encore.  La  doctrine  de  l'inceste  :  mulieres  ingénu œ 
sermli  prostitulœ  ineestui  (Malth.  II,  21),  ne  pouvait  prendre  d'assez 
profoudes  racines.  Quand  même  elle  opérait  la  triste  séparation  en 
castes,  il  fallait  plusieurs  générations  pour  désapparenler  les  terrigenœ 
kmetones,  de  ceux  de  bene  nati  et  possessionati  lechitœ,  qui  se  quali- 
fiaient de  z  lacheie,  slcchcic ,  slachla,  schlachla,  comme  issus  et 
descendants  des  lckhs.  Les  slaves  russiens  appolaieul  toujours  la 
nation  par  leur  nom.  Dans  l'intérieur,  l'état  qu'ils  formaient  n'avait 
pas  de  nom,  il  formait  un  état  slave  de  plusieurs  peuples.  Les 
Allemands  et  à  la  suite  la  cour  de  Home,  l'appelaient  Polonta  et 
toutes  les  provinces  réunies  aux  Polanicns,  acceptaient  ce  nom.  La 
Pologne  seule  dans  les  vastes  espaces  au  nord  des  karpalcs,  après 
tant  de  secousses  a  su  établir  un  étal  indépendant,  animé  par  l'élé- 
ment indigène  qui  se  concentrait  dans  les  descendants  des  lechiles  : 
mais  son  existence  chancelait  encore  quoniam  habuit  regem,  nunc 
aulem  ducibus  gubcrnalur;  servit  et  ipsa  par  l'humiliant  traité  de 
Kargov  1157,  8ub  tributo  impcraloriœ  maiestalis  (Helm.  1,  1,  9, 10); 
champion  de  l'église  cl  de  l'empire,  disposée  à  fournir  pecuniam  H 
milites  in  auxilium  romanœ  ccclesiœ  (Gall.  III,  2),  se  transformant  au 
préjudice  du  peuple,  elle  n'était  plus  capable  d'intervenir  dans  les 
affaires  des  Vinules  et  de  sauver  leur  existence  (47). 

26.  Les  Vinules  restaient  encore  debout,  souvent  tributaires,  quel- 

* 

(47)  Sur  le  tort  ultérieur  du  peuple  \nyn  mrt  cutuiilcralioD»  tur  l'état  politique  de  l'ancienne 
Inlogue  tt  sur  Cb.Hoirc  d«  »o»  peuple,  qui  n>  irouveut  dan»  mon  uitloiru  d«j  Pologne ,  publie*  à 
Lille,  (844. 
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quefois  forcés  aa  christianisme,  ils  étaient  presque  indépendants, 
gardaient  leur  culte  national  cl  leur  organisation.  On  a  pu  remar- 
quer quelques  divisions  parmi  les  chefs  des  Obotrites,  mais  partout 
ailleurs  bonne  harmonie,  par  laquelle  prospérait  l'union  des  puissants 
Veletabes  Lu  lices.  Tout  d'un  coup,  vers  1050,  de  part  les  Kizins  et 
Zrezpanes  éclatent  des  plaintes  contre  la  domination  oppressive  des 
alliés  Redares  Dolenccs.  Les  séditions  sont  suivies  d'une  guerre  achar- 
née :  les  Zrezpanes  restent  vainqueurs.  Les  Redares,  humiliés  et 
exténués  appellent  l'assistance  des  Obotrites,  des  Danois,  des  Alle- 
mands et  écrasent  les  Zrezpaniens,  énervant  leur  propre  vitalité. 
(Helm.  I,  21).  Véritable  suicide  de  la  nation.  La  sainteté  du  lieu 
resta  encore  intacte,  mais  les  Redares  et  les  Lutices  ne  reparaissent 
plus  avec  leurs  drapeaux,  leur  existence  est  à  peine  mentionnée 
jusqu'à  la  ruine  totale. 

L'avarice  insatiable  des  Allemands  (dit  Helmold),  empêchait  tou- 
jours rétablissement  du  christianisme.  Mais  l'infatiguable  propagande 
ébranlant  les  convictions,  faiblit  les  Vinules.  Lorsque  Boleslav  III 
parut  à  rem  bouchère  de  l'Oder  (1121),  les  Lutices  et  les  Rougs  se 
jetèrent  sous  la  protection  de  cet  apôtre  de  l'évangile.  Otton  de 
Baioberg  (1125)  prêcha  chez  les  Lutices,  (vita  Oltonis...).  Peut-être 
à  la  suite  le  sanctuaire  redarien  fut  silencieusement  démoli  :  les 
Rougs  restaient  payens.  L'empire  inquiet,  réclama  (1155)  les  rede- 
vances, tribulum,  de  la  possession  qui  s'est  soumise  d'elle-même 
(Otto  frising.  VII,  19).  La  croix  était  implantée  dans  le  centre,  et 
de  gros  nuages  de  croisade  présageaient  de  terribles  orages.  Le 
premier  essai  (1147),  n'avait  pas  de  succès  (Helm.  I,  62;  Saxo 
gram.  XIV,  p.  235).  Mais  les  Allemands  et  les  Danois  jurèrent  la 
destraction  des  Vinules;  les  chefs  couronnés  et  mitres,  les  évéques 
dirigeaient  les  expéditions  successives.  Les  Vinules  se  préparaient  à 
résister,  à  soutenir  les  derniers  combats,  sans  alliés,  sans  secours. 

Che*  les  Vagires,  les  Allemands  réussirent  (1151-1155)  à  se  for- 
tifier et  démolir,  non  sine  metu,  le  sanctuaire  de  Prove  (droit,  juge 
suprême)  et  recesscrunl  Slari  qui  habitabanl  in  oppidis,  et  vemrunt 
Saxones  et  habitaverunt  illic.  Defccerunt  que  Slavi  paulatim  in  terra  : 
crevit  ergo  opus  dei  in  Wagirensi  terra,  (Helm.  I,  85).  Albert 
l'ours  (1152-1162)  soumit  les  Brizans  et  les  Sloderans,  dépeuplant 
leurs  pays  :  ad  ultimum  deficientibus  sennm  Slavis,  misit  Traicctum 
et  ad  loca  Rhcno  eontigua;  insuper,  ad  eos  qui  patiebantur  rim  maris, 
flollandos,  Sedandos  et  Flandros  et  addueil  ex  eis  populum  magnum 
m  mis ,  et  habitare  eos  fteit  in  urbibus  et  oppidis  Slavorum  :  ainsi  que 
la  dime  aux  crèche*  de  Brandeburg  et  Havelberg,  dont  ils  étaient 
m.  5 
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privés,  augmenta  immensément  (Helm.  I,  88).  Le  roitelet  Pribislav 
sauva  son  peuple  :  il  en  fit  cadeau  au  même  markgrave{fragni.  chron. 
brand.  ap.  Mader,  p.  264). 

La  terre  des  0  bol  ri  tes  était  assez  dévastée,  lorsque  (1164),  à  l'aide 
de  Dieu,  le  pieux  Henri-le-lion  allait  consommer  l'œuvre  :  terra 
Obolritorum  et  finilimœ  regiones,  novUsimo  hoc  bello  in  solitudinem 
redacta.  Si  quœ  Slavorum  extremœ  remanseranl  reliquia,  tanlœ  inedia 
confecti  sunl,  ut  congregatim  ad  Pomeranos  sive  ad  Danos  confugere 
congerentur ,  quos  illi ,  nihil  miserantet ,  PoUmii ,  Sorabis  atque 
Bohemis  vendiderunl.  De  cette  façon  sur  le  continent  :  omne  robur 
Slavorum  consumpsisset  usque  ad  finem  (Helm.  II,  5).  Cependant  les 
Danois  avaient  de  longs  démêlés  avec  les  petits  chefs  des  villes  mari- 
times,  Roslok ,  Bart,  Volgast.  Leur  héros,  l'évêque  Absalou,plus 
humain  que  les  Allemands,  ne  voulait  point  exterminer  le  peuple 
qu'il  appelait  à  la  foi.  Les  insulaires,  après  une  résistance  prolongée, 
consentirent  en  1168  à  la  destruction  de  leurs  idoles  et  se  soumirent 
aux  Danois  (Helm.  II,  12).  Le  génie  slave  expira  par  une  longue  et 
douloureuse  agonie;  malgré  la  déconfiture  des  forces  vitales,  il  n'a 
succombé  qu'après  une  résistance  opiniâtre  et  désespérée. 

La  Pologne  n'a  rien  fait  pour  sauver  de  la  destruction  les  frères  qui  • 
se  jeltaient  sous  sa  protection  :  après  tant  de  permutations  qui  l'ont 
agitées,  elle  était  faible.  Le  baptême  n'a  pu  cependant  préserver  la 
race  slave  de  l'aggression  civilisatrice.  A  peine  le  baptême  mit  au 
silence  les  fêles  populaires  aux  environs  des  embouchures  de  l'Oder, 
les  princes  chrétiens  se  disputaient  le  territoire.  Les  ducs  de  Poméranie 
partageaient  les  dépouilles,  exposés  eux-mêmes  aux  attaques  des  Danois 
(1170-1 185).  Ils  fesaient  partie  de  la  Pologne  par  les  pactes  de  soumis- 
sion et  ou  ne  voit  pas  d'auxiliaires  polonais ,  quand  ils  furent  forcés  à  se 
soumettre  aux  étrangers. 

27.  Le  génie  slave  allait  périr,  étouffé,  accablé,  écrasé  :  mais  ne 
dégénérait  pas  encore  dans  le  sentiment  de  ses  enfants.  Ce  n'est  que 
dans  les  domaines  des  Rouriks-rouss  que  des  symptômes  de  dégéné- 
ressence  commençaient  à  se  déclarer.  Encore  n'était-ce  pas  dans  ces 
**  cités  républicaines  qui  l'ont  conecutré  dans  leurs  soviet ,  dans  leurs 
bruyantes  vielza  :  mais  c'était  parmi  leurs  enfants  déversés  dans  les 
colonies  ullra-sylvaines,  zalcskic,  que  la  dénaturalisation  de  l'esprit 
avait  lieu.  Encore  là  (à  Vladimir  surklazma,à  Souzdal  et  ailleurs), 
celle  génération  slave  dépaysée,  cédant  à  l'impulsion  innée  de  sa  race, 
agilait  un  certain  temps  son  esprit  populaire  :  mais  bientôt  le  linccui] 
byzantin  refroidit  son  âme,  pervertit. son  sentiment  en  aveugle  servi- 
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teor,  et  l'autocratie  s'y  forma  jurant  l'anéantissement  des  libertés  :  et 
la  sainte  Kiiov  fat,  1169,  sa  première  victime.  Le  glaive  matricide 
éguisa  ensuite  ses  limbes  pour  porter  la  mort  et  exterminer  successive- 
ment partout  l'antique  vitalité.  Plus  d'une  fois  brisé,  il  se  relevait  pour 
continuer  ses  ravages.  Égorgeant  le  peuple  et  ses  institutions  concen- 
trées dans  des  cités,  il  rencontra  les  lekhites.  La  vitalité  de  ces  derniers 
devait  se  développer  spécialement  dans  les  apanages  des  Piasts  :  mais 
elle  inspirait  et  gagnait  les  apanages  limitrophes  des  Rouriks.  La  sauvage 
autocratie  ultra-sylvaine  n'a  pu  franchir  les  ruines  et  les  décombres  de 
Kiiov,  lorsque  l'esprit  de  Pologne  circulait  à  travers  les  déserts  jusqu'au 
Dniepr  :  pour  lui  il  n'y  avait  pas  des  limites.  La  Pologne  au  nord  des 
Karpates,  unique  état  pur-slave  dans  sa  faiblesse  matérielle,  n'avait 
pas  des  frontières. 

Serbie. 

28.  Au  sud  des  Karpates  existait  encore  un  autre  état  slave  qui 
gardait  la  pureté  de  sa  souche  :  c'était  la  Serbie  dans  les  parties  ultra- 
danubiennes.  Elle  aussi  n'avait  pas  des  limites.  L'âme  encore  crue, 
imbibée  de  quelques  pratiques  byzantines,  fatiguée  de  l'indolanie  et 
méprisable  suprématie,  étouffant  ses  commotions  intestines,  parut  à 
l'extérieur  vivace  et  agile.  A  la  suite  des  dernières  collisions  intestines, 
vers  1120,  vint  sur  la  scène  politique  la  famile  de  Bela  Ourosch,  qui 
prit  un  ascendant  au  point  qu'elle  put  relever  et  diriger  avec  éclat 
l'esprit  indépendant,  concentrer  et  régler  l'intérieur,  former  un  état 
indivisible.  Une  seule  portion  de  la  Serbie,  nommée  Bosna ,  ducalus, 
banalus,  resta  moins  unie,  disposée  à  former  un  pays  à  part  (Çinnam, 
ad.  a.  1151). 

Etienne  Nemania  (descendant  de  Bela  U  rosi  us),  zoupan  de  Raska, 
était  peut-être  encore  confirmé  par  l'empereur,  1165,  dans  la  charge 
de  la  grande  zoupanic.  Mais  il  était  déjà  depuis  plusieurs  années, 
(1159),  élevé  par  les  Serbes  eux-mêmes  à  cette  dignité  suprême  :  il  lui 
fallait  seulement  combattre  les  partis  de  ses  frères  afoées  pour  con- 
solider son  autorité.  Ensuite  il  entreprit  de  recouvrer  les  usurpations 
de  l'empire  cl  d'étendre  les  frontières. 

Son  fils  Sava,  saint  évéque  de  Serbie,  relate  dans  la  biographie  de  son 
père  (en  1208),  que  le  domaine  paternel  fut  agrandi  par  l'acquisition 
de  la  terre  maritime  (primorskiie  zeinlie)  Zctu,  avec  toutes  les  villes  et 
depuis  Rabua  jusqu'aux  deux  Pilota  (Poulali).  C'est  la  partie  septen- 
trionale de  la  zoupanic  diokleale.  Nemania  l'a  délivré  du  pouvoir  de  ses 
frères  (poiibszuiu  nekoïda  et  nasiliia  svoïeie.  iemu  diedini).  Ensuite  par 
l'acquisition  faite  sur  les  Grecs  des  terres  :  Patkovo,  Khvostno  et  tout  le 
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Podrlmiie  (tout  le  pays  de  Drin  nOir  près  de  Skulari  et  Zadrim),  Kostr'c, 
Dr'z'kovinu  (Drlnato?),  Sitnitzu  (de  la  rivière  Sitnilza),  Lab  (Laabia  sur 
une  rivière  qui  se  perd  dans  la  Morava  orientale),  Liplian  (Lipenium), 
Grbotschicu  (partie  montagneuse  de  Gliubolia  dagh),  Rîekc  (Sahorika 
ou  Soukha  rieka),  Oosckou  (Ouskoup,  Scopi,  qu'il  ruina  en  1192);  et  le 
Pomoravie  (le  pays  de  basse  Morava),  Zagr'latu  (Gherlitza  et  Groschlitza 
près  de  Krahouîevatsch),  Lievtsche  (de  la  rivière  Levazna  qui  se  jette 
dans  la  Morava),  Belitziu  (inscrit,  ap.  Schafarj.  50,  note  49,  p.  6U;  32, 
p.  662). 

Les  excursions  de  Nemania  avançaient  certainement  plus  loin ,  visi- 
taient les  environs  de  Timok,  descendaient  Vardar,  mais  les  acquisitions 
plus  étendues  furent  réservées  pour  ses  successeurs.  D'après  la  relation 
qu'a  donné  son  fils  sur  les  acquisitions  positives,  on  voit  qu'il  avait 
assez  à  recouvrer  dans  le  pays  de  Drin ,  partie  méridionale  de  la  zoupa- 
nie  dioklcate ,  où  l'empire  s'était  saisie  de  plusieurs  positions  que  les 
Sorbes  possédaient  antérieurement;  qu'à  l'exception  de  la  zoupanie 
diokleale,  Nemania  n'avait  aucun  embarras  de  la  part  de  zoupanies 
maritimes;  qu'il  s'est  emparé  de  tous  les  pays  le  long  de  la  basse 
Morava,  de  ceux  qui  sont  enjambes  par  Ibar  et  Morava  orientale,  enfin 
du  canton  de  Ouskoup  en  Macédoine.  Ainsi  commence  la  puissance 
de  la  dynastie  rassc,  raske,  de  Ourosch  Nemania  à  illustrer  la  Serbie. 
Une  monarchie  dans  son  genre  prend  sa  naissance.  Le  grand  roi 
Dragoslav  (1237)  prit  le  nom  d'Ouroscli  d'après  l'exemple  de  ses  aïeux  : 
Ourosch-le-grand. 

Ce  n'est  qu'avec  la  plus  grande  réserve  que  je  hasarde  l'explication  de 
quelques  assertions  arabes,  par  ce  nom  d'Ourosch.  Arzakhel  en  Espagne 
vers  1170,  connait  une  capitale  d'un  roi  Eralh;  la  position  qu'il  lui 
assigne  par  les  longitude  et  latitude  géographiques  répond  à  la  position 
de  la  Serbie,  où  le  nom  d'Ourosch  (Erath)  était  honorifique  de  la  dynas- 
tie dont  les  dynantes  résidaient  maintes  fois  à  Rasa. 

Ibn  Saïd,  1276,  relate  une  capitale  Araz  d'un  des  rois  slaves  du 
pays  occidental  ;  ce  roi  s'est  rendu  maître  de  tous  les  pays  des  Slaves, 
des  Allemands,  des  Ilankars  (Hongrois)  et  dos  Baschkirds.  La  position 
d'un  semblable  roi  se  trouve  très-bien  en  Serbie,  Ourosch-le-grand 
avait  peu  de  démêlés  avec  la  Hongrie,  mais  il  en  avait  et  il  combattait 
les  Allemands,  quand  il  secourut  la  Hongrie  contre  les  Bohèmes.  Au 
reste,  les  combats  se  relaient  à  des  Ourosch,  les  prédécesseurs  qui 
avaient  des  démêlés  avec  les  Slaves  (Kroaies)  et  les  Baschkirs  (Tatars 
Mungoux.  —  Ibn  Saïd  ajoute  que  la  capitale  Araz  est  célèbre,  assez 
bien  fortifiée,  au  milieu  d'un  grand  lac  salé,  en  sorte  qu'on  ne  peut  pas 
y  passer  que  par  une  seule  chaussée  artificielle;  enfin  qu'elle  est  située 
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sur  l'océan,  très  au  nord  d'après  la  latitude  géographique  de  53*  50r, 
qu'il  lui  assigne.  Une  semblable  situation  ne  convient  ni  à  la  résidence 
Rasa,  ni  à  la  Serbie  en  général. 

Il  faut  cependant  remarquer  qu'un  lac  baignant  les  murs  d'une  ville 
avait  été  inventé  à  la  curiosité  des  géographes  pour  lesquels  la  Serbie 
restait  longtemps  inconnue.  La  carte  du  xv*  siècle,  reproduite  par 
U  bel  in  1515,  1540,  ensuite  par  Villanovano  1555,  appelle  ce  lac  Sver- 
cegno,  situé  au  nord  de  Silnilza,  comme  un  lac  sans  issue.  Castaldo 
apprit  qu'une  rivière  sort  du  lac,  se  dirige  à  l'est  et  perd  ses  eau* 
dans  Ibar,  et  que  la  ville  prénommée  est  située  au  milieu  de  ce  grand 
lac.  Mercator,  Hond,  Janson,  Bleauw,  Wilt,  et  tous  ceux  qui  les 
copiaient,  ne  négligeaient  le  lac  Suerccgno ,  Suersegno  dans  sa  propor- 
tion et  situation,  avec  sa  ville  aquatique  Sitaîza,  Sitiuza,  Sitniza  et  la 
rivière  qui  s'échappait  vers  le  fleuve  Ibar.  Homraann  inscrivit  le  nom 
de  la  rivière  Silnilza.  On  croyait  donc  à  l'existence  de  ce  lac  au  milieu 
du  XVIII*  siècle  et  Matthias  Seutter  à  Augsbourg  précisait  avec  soin  ses 
formes  et  sa  position  qui  tombe  aux  environs  de  Usilza  et  Posega.  La 
croyance  à  l'existence  d'une  ville  sur  un  lac  dans  la  Serbie  était  assez 
accréditée,  malgré  l'école  française  qui  l'avait  réniée  depuis  Sanson; 
et  cette  croyance  remonte  vers  le  moyen  âge ,  comme  si  elle  dérivait 
d'Àraz  capitale  du  roi  Eralh? 

Le  lac  salé  peut  se  réduire  facilement  à  un  fossé  de  la  place  forte  : 
mais  l'océau?  et  la  latitude?  Sa  position  maritime  sur  l'océan  est 
très-coDlestée  par  celle  du  lac  salé  :  mais  la  latitude  géographique  et 
le  climat?  Serait-on  autorisé  de  présumer  une  méprise  d  lbn  Saïd  qu'il 
aurait  inventé  la  latitude  ^  de  la  latitude  ^  ^  qui  désignerait 
le  climat  arabe  des  Ourosch?  ^  ^ 

J*ai  fini  l'examen  de  la  Slavonie  des  xe  et  xir5  siècles  :  il  peut 
servir  d'introduction  à  la  description  sicilienne  d'Edrisi,  dans  laquelle 
on  a  beaucoup  sur  la  Slavic  du  xm*  siècle. 


ANALYSE 

DE  PLUSIEURS  SECTIONS 

DES  VI"  ET  VII*  CLIMATS 

DE  LA  DESCRIPTION 

D'EDRISL 

«SOU.  XT,  17. 


(Voyez  :  4,  les  triangulations,  n*  40,  42,  de  l'atlas;  2,  tabula  itineraria  c 
codice  asseliniano  n°  41  en  deux  planches  de  l'atlas;  3,  trois  cartes  expli- 
catives, qui  se  trouvent  dans  l'atlas.) 
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Introduction,  1-4,  version  do  Jaubert,  noms  propres  ;  5-8,  carte  itinéraire. 
—  Angleterre;  9-10,  ses  positions.  —  France;  11-12,  sa  triangulation. — 
Allemagne;  13,  capitale,  14-15,  provinces,  pays  de  Louvain;  16,  Saxe,  17, 
'  Frise  et  Bavière.  —  Karinlia,  Dalmalia,  Djctoulia  ;  18-19,  étendue  de  Karin- 
tie;  20-22,  Danube  à  l'est  de  Belgrad;  23-2*,  Slavonie  ;  23-26,  Dalmatie;  27- 
28,  Djetoulia.  —  Berdjan,  Romania;  29-31,  les  environs  de  Berisklava,  32, 
de  Kalimalaïa,  33-36,  du  Danube  vers  son  embouchure,  37-39,  triangulation 
de  la  Romaine.  —  Macédoine;  -40-12,  positions  et  routes,  43-44,  canal  de 
Constantinople ,  43-47,  pays  de  la  description  edrisienne.  —  Hongrie;  48-49, 
ses  positions.  —  Boemia;  30-51,  son  étendue,  52-54,  ses  positions,  53,  son 
existence.  —  Polonia  ;  56-58,  connue  à  l'étranger,  59,  son  étendue  et  ses  po- 
sitions.— Russie  méridionale;  63-66,  ses  positions.  —  Skandinavie  nord;  67, 
Danemark,  68-70,  positions  autour  delà  baltique.  —  fiimie septentrionale; 
71-72,  inconnue.  —  Rous  tourk,  Nibaria;  73-76,  trois  hordes;  77,  positions 
deslbaria  et  Qeuve  Rousia.  — Komani;  78,  établissement  des  Komans,  79-80, 
étendue;  81,  péninsule;  82-83,  mer  Manitasch,  84,  Petakhîa  chez  eux,  85, 
Kaptschak  et  idiome.  — Barlas ;  86,  leur  renommée.  —  Commerce;  87-93, 
commerce ,  culture  sociale  spécialement  en  Pologne  et  en  Russie  méridionale, 
antérieures  à  l'époque  d'Edrisi. 
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I.  Le  savant  Àniédéc  Jaubcrt,  invite  par  la  commission  centrale 
de  la  société  géographique,  entreprit  la  version  française  de  la  géogra- 
phie d'Edrisi,  complète  en  ce  sens,  que  rien  d'essentiel  n'y  serait  omis 
(de  la  préface,  p.  10).  Grâce  à  ce  plan,  nous  avons  la  géographie 
d'Edrisi  entière  dans  l'impression.  A  mon  avis,  cependant,  il  esta 
regretter  que  le  traducteur  s'est  décidé  d'omettre  quelques  passages 
étrangères  à  la  géographie.  Lorsque  l'auteur  a  jugé  à  propos  de  les 
insérer  dans  sa  description,  leur  publication  était  convenable  et  pou- 
vait être  utile  pour  ceux  qui  s'occupent  d'autres  recherches  et  même 
pour  les  scrutateurs  de  la  géographie,  s'ils  voulaient  porter  leur  vue 
sur  Edrisi  extravagant. 

La  version  était  une  tâche  ardue,  non  à  cause  de  la  langue  arabe  dont 
les  obscurités  ont  été  victorieusement  surmontées  par  le  traducteur 
versé,  mais  à  cause  des  noms  propres  et  des  chiffres.  Des  milliers  de 
noms  et  des  distances  se  présentaient  continuellement  dans  trois  manu- 
scrits et  dans  l'ancienne  version  latine,  qu'il  fallait  collationner.  Le 
traducteur  le  signale,  observant  qu'un  tel  ouvrage,  composé  dans  les 
ténèbres  du  xu*  siècle,  ne  nous  est  parvenu  qu'infirme,  mutilé  et  transcrit 
par  d'ignorants  copistes  en  caractères  d'écriture,  où  le  déplacement  de 
points  diacritiques  suffit  pour  dénaturer  le  sens  des  mots,  pour  défi- 
gurer et  rendre  méconnaissables  les  noms  propres.  Il  avait  donc  Tunique 
soin,  son  de  restaurer  le  texte,  mais  de  le  dégrossir  à  l'aide  de  plu- 
sieurs textes  qu'il  avait  à  sa  disposition  et  il  a  annoté  scrupuleusement 
les  variantes  qui  se  sont  présentées  à  sa  vue ,  il  a  inscrit  avec  effusion , 
près  de  chaque  nom  propre,  le  nom  en  caractère  arabe,  tant  inva- 
riablement répété  que  varié  dans  sa  répétition.  Ce  soin  est  inappré- 
ciable pour  les  investigateurs.  Nous  pensons  que  le  traducteur  n'a 
pas  donne  le  même  soin  aux  distances,  aussi  susceptibles  d'erreurs, 
chez  les  copistes. 

Noos  pensons  que  les  ténèbres  du  xn«  siècle  n'avaient  aucune 
influence  sur  l'exactitude  des  copistes,  qui  devaient  respecter  et 
conserver  ce  que  l'ouvrage  leur  présentait,  pour  nous  laisser  juger 
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l'auteur;  et  tout  porte  à  croire  que  les  copies,  difficiles  à  la  lecture  à 
cause  de  récriture,  sont  assez  studieuses  et  exactes.  Elles  ne  sont 
pas  entières,  parce  qu'elles  suppriment  des  passages,  elles  abrègent 
maintefois  le  texte,  mais  sans  vouloir  travestir,  rectifier ,  elles  ren- 
daient ce  qu'elles  avaient  devant  leur  plume,  avec  cette  lumière  que 
l'obscurité  du  xuc  siècle  accordait  également  à  l'auteur  et  à  ses 
copistes.  Il  y  a  dans  chacune  des  copies  des  erreurs  évidentes,  mais  à 
voir  le  peu  de  variantes  données  par  le  traducteur  dans  les  noms 
propres  et  dans  le  sens  du  texte,  il  est  certain  que  les  copistes 
n'étaient  pas  tout-a-fait  ignorants,  qu'ils  comprenaient  ce  qu'ils 
copiaient,  les  copies  étant  très-conformes,  et  il  nous  ont  transmis  la 
production  des  ténèbres  du  xn«  siècle,  mutilée  mais  très-peu  défigurée. 
Dans  les  distances  le  traducteur  a  noté  encore  moins  des  variations, 
ainsi  qu'on  serait  obligé  de  les  considérer  intactes,  comme  provenant 
d'Edrisi  lui-même.  Toutefois  nonobstant  les  erreurs,  la  simple  lecture 
des  chiffres  se  présente  souvent  incertaine.  Elle  est  pénible  pour  les 
longitudes  et  les  latitudes  géographiques,  surtout  dans  3  et  8  »  «, 
pour  les  itinéraires  dans  6,  80  et  100  ^  ^  C 

2.  Ces  considérations  ne  diminuent  en  rien  les  peines  qu'avait  le 
savant  traducteur  en  débrouillant  la  lecture  du  nombre  aussi  consi- 
dérable des  noms  de  tous  les  pays.  Dans  l'écriture  arabe  négligée, 
coulante,  hâtive,  un  point  éloigné,  omis  ou  enlevé  et  dévoré  par  le 
temps ,  change  le  nom  ou  le  laisse  indéterminé.  Sa  fixation  devient 
impossible  ou  hypothétique.  Le  traducteur*  a  déterminé  la  valeur 
des  lettres  pour  la  prononciation  des  noms,  mais  cette  prononciation 
dépend  des  voyelles  qui  l'ont  motivé  de  lire        Rabna  ou  Ribna; 

Lovanos  ou  Louns,  (p.  363,  361,  365);  ^liJ  ^L3  égale- 
ment Louban. 

Le  manuscrit  d'Assclin  est  accompagné  de  soixante  neuf  tableaux 
ou  cartes  géographiques.  Le  traducteur  n'a  donné  que  trois  de  ces 
cartes  comme  spécimen.  Sa  version  va  être  enrichie  encore  d'un 
tableau  offrant  l'assemblage  de  soixante  huit  caries  manuscrites , 
son  savant  confrère  Jomard  s'étant  charge  de  le  dresser.  Cest  grand 
dommage  que  la  version  soit  privée  de  ces  caries  :  leur  réduction 
par  l'assemblage  à  une  trop  petite  échelle ,  ne  pouvant  pas  contenir 
toutes  les  inscriptions.  Le  traducteur ,  en  confrontant  les  trois  manu- 
scrits et  l'ancienne  édition ,  recourut  rarement  à  ces  tableaux  pour 
les  collationncr  avec  le  texte.  Cependant  Edrisi ,  dans  sa  description , 
renvoit  assez  souvent  le  lecteur  à  ces  cartes  qui  font  partie  intégrante 
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de  l'ouvrage  et  dans  la  copie  une  source  abondante  de  variâmes  qui 
méritaient  d'être  examinées  par  un  savant  exercé  dans  la  lecture  de 
récriture  arabe.  Edrisi  lui-même  avait  composé  ces  caries  pour 
que  le  lecteur  put  d'un  coup-d'œil  et  sans  peine  acquérir  la  connais- 
sance des  voies  et  des  peuples,  et  ces  caries  sont  suivies  par  sa 
description.  Elles  contiennent,  en  outre,  quantité  de  noms  qui  ne 
se  trouvent  point  dans  le  texte.  Le  texte,  par  exemple,  mentionne 
trois  villes  de  Norvège ,  six  places  fortes  du  pays  de  Nibaria ,  sans  les 
nommer;  ces  noms  de  villes  et  de  places  fortes  sont  inscrites  sur 
les  cartes.  La  carte,  autant  que  je  puis  débrouiller,  mentionne  Bou~ 
logne  en  France  qu'on  chercherait  en  vain  dans  le  texte. 

Pour  nous,  ignorant  la  langue  arabe,  il  est  bien  de  réfléchir  sur 
ces  bizarreries,  qui  résultent  de  la  prononciation  des  noms  par  les 
arabes  et  sur  leur  écriture  en  leur  caractère.  Sans  se  soucier  trop 
delà  prononciation  variée  persane,  turke,  arabe,  maureske,  il  nous 
est  absolument  nécessaire  d'observer  les  lettres  arabes  desquelles  sort 
l'orthographe  pour  rendre  ou  désigner  le  son  de  la  voix  étrangère. 
Sous  ce  rapport  l'orthographe  arabe  décèle  souvent  une  inconstance 
pénible.  On  y  rencontre  continuellement  le  changement  des  voyelles 
et  l'abondance  des  lettres  intruses;  changement  de  consonnes  et  leur 
transposition;  substitution  de  sons  rauques,  gutturaux,  sifflants  ou 
d'aspiration;  article  ou  consonnes  aspirantes  préposées;  tronquât  ion 
de  syllabes  entières  ou  l'insertion  fragmentaire  :  tout  cela  déûgurc 
continuellement  les  noms  au  dernier  point.  Rhotakisuic,  lamisme» 
elifisme,  sinisme,  nuniame,  betisme,  mettent  à  l'épreuve  l'attention 
de  ceux  qui  s'efforcent  à  discerner  et  déterminer  ces  noms  pervertis. 
Qu'on  me  pardonne  toutes  ces  expressions  pour  la  plupart  inusitées, 
si  elles  sont  impropres,  elles  n'exagèrent  les  embarras  des  scrutateurs, 
surtout  dans  les  régions  plus  éloignées,  moins  fréquentées  des  arabes, 
dont  les  idiomes  étaient  moins  familiers  aux  arabes. 

3.  Eux-mêmes  connaissaient  l'infirmité  de  leur  idiome  et  de  leur 
écriture  pour  rendre  les  mots  étrangers.  Deux  siècles  plus  tard , 
Aboulféda  rend  compte  des  soins  qu'il  se  donnait  à  cause  de  la  sylla- 
btsation.  Il  inscrivait  les  lettres  en  usage  dans  les  noms  et  ajoutait 
les  d'hablhong,  c'est-à-dire  les  notes  orthographiques  pour  signaler 
avec  quelles  voyelles  elles  devaient  être  prononcées.  Puisqu'il  y  a 
des  noms  barbares  que  personne  ne  saurait  prononcer  sans  avoir  les 
consonnes  nettement  écrites,  accompagnées  des  voyelles,  il  observe, 
que  dans  les  noms  vulgairement  connus ,  sooveut  le  peuple  substitue 
oo  change  les  fatbah  et  dhamma  avec  kesrah;  les  a,  «,  à  la  place  de  e, 
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ajoute  on  supprime  les  consonnes.  Tabriz,  Tester,  Bariii,  Tadmor, 
dans  la  prononciation  vulgaire  sont  Tauriz,  Schoster,  Ba'rin,  Todmor. 
Celte  inconstance  de  la  prononciation  décide  Aboulféda  par  la  syllabi- 
sation  (versto  Reiske,  p.  182,  18~>). 

Suivant  les  Arabes,  Venise,  Adrianople ,  Genève ,  sont  :  Benadikia, 
Adernoboli  ou  Drinoboli,  Djinibra;  Chalon,  Evrcux,  Lan  près,  Troyes, 
Paris ,  Djalous ,  Abranus,  Lanka,  Arovs,  Abarii  ou  Abariscli;  Arras, 
fleuve  Araxes,  Hais  ou  elratz,  Ras;  Orléans,  Oliano*,  qui  se  prononce 
aussi  Orliano*;  Provence  est  Brabansia;  Krakov,  Gniezno,  Krakal, 
Djenaxja;  Volcan,  borkan.  Ils  peuvent  prononcer  et  écrire  Abydos 
par  Abidah ,  mais  ils  aiment  mieux  l'appeler  Andus  :  parce  que  les 
Arabes  aiment  à  mettre  un  noun  à  la  place  de  p  ou  6,  ils  écrivent  : 
Boemia  ou  JVocmta,  par  un  b  ou  un  n,  indifféremment  (Edrisi, 
p.  571).  Le  nom  de  la  mer  noire,  Pontus,  doit  être  écrit  Nitasch, 
par  un  noun  kesraté ,  je,  (ha,  noté  d'un  autre  kesra  et  schin  de  trois 
points.  C'est  de  cette  manière  qu'on  l'écrivit  dans  les  temps  anciens 
(Abulf.  versio  Roit>kii,  p.  L'il). 

Le  changement  et  la  transmutation  des  consonnes  est  une  question 
plus  grave  que  l'inconstance  des  notes  orthographiques  cl  des  voyelles. 
L'arabe,  écrivant  indistinctement  Noemia,  Ncbsa ,  Niseha ,  Nabdhos, 
Nabrova,  Tebsava ,  Tondjah,  ou  Boemia,  Dcnsa,  Bisclia,  Bandhos, 
Bclrova,  Betsava,  Nondjah,  échange  b,  n,  t.  Les  copistes  sont 
presque  autorisés  à  celte  inconstance  qtii  ne  dépend  que  des  points 
diacritiques,  il  n'y  a  même  rien  d'improbable,  si  les  copies  nom- 
breuses sont  d'accord  sur  quelque  faux  changement,  que  celte 
variation  sort  de  la  plume  d  Edrisi  lui-même,  et  de  l'usage,  vu  .qu'il 
fait  observer  assez  souvent  que  quantité  de  noms  s'écrivent  par 
différentes  lettres  :  a^»!J  Boemia,  Noemia,  ,  ±)YA  p  Paris, 

^joîL»  ^Jld!  le  Mans,  aliue  aJ£i  Skela,  a^Lo  Sikla,  ï^y-J 

Tebsava,  ùà^e  toS^J  Tarrakona.  La  permutation  de  cajth 
en  fé  donne  souvent  indistinctement  ,^\3  }\J>  Karran,  Far- 

ran,  au  lieu  de  Fczzan  de  l'Afrique  bii*5  Lj  Li Kokaïa  ou  Kofaïa; 

I  le  mont  Caucase,  Kaïlah  ou  Faïtah;  le  même  mont 

Caucase  J>  Kabokh  ouFeth.  Celte  dernière  dénomiualion  signifie- 
rait mont Qcc  victoire,  mais  l'arabe  protesterait  qu'il  ne  veut  rendre 
par  Feth  que  le  nom  du  Caucase. 

C'est  l'usage  et  le  bon  plaisir  qui  ne  blesse  pas  l'écrivain  et  le 
lecteur  arabe.  Ces  diversités  innombrables,  dépendent  «Tun  point 
diacritique.  Négliger  les  points  de  la  lettre,  b,  t,  »,  n,  c'est  la  laisser 
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sans  valeur;  uégliger  le  point  de  kh,  dj,  c'est  laisser  un  h;  négliger 
sur  c'est  le  changer  en  r.  Comptons  maintenant  les  erreurs,  l'in- 
curie des  copistes,  le  caractère  négligeant  où  l'on  ue  distingue  pas 
avec  certitude  un  lam  peu  élevé;  un  mem  d'un  fè,  un  //d'un  6,  un 
kaf  d'un  noun  ;  où  l'on  ne  débrouille  à  la  fin  des  noms  les  rè,  fé,  dal, 
mem,  be,  i>,  kaf,  lam ,  ou  un  sain  privé  de  point ,  cl  vous  comprendrez 
les  peines  qu'avait  le  traducteur  en  fixant  la  leçon  et  les  variations 
des  noms  propres.  C'est  dommage,  et  nous  ne  cessous  de  regretter , 
qu'il  n'a  pas  consulté  et  examiné  de  même  les  cartes  géographiques, 
qui  n'arrêtaient  son  attention  que  rarement. 

A.  Depuis  la  publication  des  extraits  maigres  de  la  géographie 
d'Edrisi  en  arabe,  à  Rome  1592,  et  à  Paris  1619,  qui  n'offraient  qu'une 
nomenclature  sèche,  privée  des  renseignements  que  donne  la  connais- 
sance du  texte  de  l'ouvrage  entier,  les  nombreuses  localités  provo- 
quèrent les  études  et  les  illustrations  de  Bocharl,  d'Anville,  Reiske, 
Coude,  Casiri,  Harlman,  Walkenacr.  Elles  me  sont  inconnues  et  il 
m'était  impossible  d'en  faire  connaissance.  Le  traducteur  les  avait 
sous  ses  yeux  et  s'en  servit  dans  ses  explications  (préface  p.  8);  il  dit 
qu'il  est  redevable  à  Willam  Platt  l'indication  des  lieux  de  l'Angleterre 
(p.  425),  il  recommande  de  nombreuses  concordances  de  noms  des 
lieux  de  la  Romanie  grecque,  ce  qui  était  l'objet  d'un  examen  très 
approfondi  de  sou  confrère  Hase  (p.  280).  Cependant  il  proteste  qu'il 
n'avait  guère  de  prétention  à  l'illustration  complète  (préf.  p.  45). 
Celle  illustration,  bien  qu'avancée,  demandait  des  investigations  spé- 
ciales et  trop  laborieuses  pour  chaque  région. 

Amédée  Jaubert  a  rendu  un  service  éminent  en  étudiant  son  objet  à 
tel  point  et  en  mettant  au  jour,  à  chaque  page,  de  nombreuses  explica- 
tions. Il  a  laissé  cependant  grand  nombre  qu'il  ne  savait  pas  désigner; 
il  a  hasardé  une  quantité  considérable,  qui  ne  saurait  résister  à  la 
réflexion  sérieuse.  L'homonymie  apparente  est  très-souvent  insuffisante 
à  décider  l'explication  :  il  faut  prendre  garde  à  la  situation  relative,  à 
l'existence  réelle  à  l'époque  d'Edrisi;  confronter  les  distances  avant 
de  se  déterminer  à  identifier  la  ressemblance  des  noms.  Aussi  je 
pense  que  l'explication  de  Monlir  par  Modor  est  trop  hasardée,  car 
Montirestsur  les  confins  de  Pologne,  et  Modor  est  au  centre  de  la 
Hongrie.  Comment  avec  Zamiou  se  référer  à  Zamosé  qui  ne  fui  fondé 
et  construit  que  qualre  siècles  plus  tard?  Comment  Edrisi  nommerait-il 
Schithov  Kiiov  de  Pologne,  l'orsqu'il  appelle  Kiiov  russieu  Kav? 

C'est  aux  investigateurs  postérieurs  d'éclaireir  par  ci  par  là  cette 
confusion  que  l'oubli  et  les  méprises  rendaient  inévitables  dans  celle 
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multitude  de  noms  barbares  el  défigurés,  continuellement  répétés.  C'est 
par  inadvertance  qu'on  trouve  Rabna  ou  Ribna,  une  fois  expliquée 
par  Raab,  une  autre  fois  par  Ribnilz  (p.  579,  384);  Wurza  ou  Warzc  et 
INiuzbourg  ou  Nieubourg,  deux  villes  de  Saxe,  distantes  de  25  milles, 
expliquées  par  Odensc  et  Nieborg  de  Danemark  (p.  571,  384,  427).  En 
premier  lieu  le  traducteur  dit  :  Cali  Cala ,  aujourd'hui  Erzeroum  ; 
quelques  pages  après ,  Cali  Cala  est  placée  sans  explication  à  côté 
d'Erzen  qui  est  illustre  par  Erzeroum,  et  lorsque  de  Bidliz'on  compte 
75  milles,  cet  Erzen  connue  Erzeroum  est  éloigné  de  quatre  journées 
de  Meîafarekin  (p.  520,  526,  327).  Cependant  sur  la  route  de  Bidliz  à 
Mcïafarekin,  Erzeroum  ne  se  trouve  pas,  mais  la  ville  d'Arménie  Arzan, 
qui  est  évidemment  cet  Erzen  d'Edrisi.  Mais  nous  retrouvons  encore 
un  Erzeroum  dans  Arsia ,  située  dans  la  province  de  Djaldia  (p.  501). 
Je  n'entreprends  pas  d'essayer  à  débrouiller  cette  confusion  qui  est  en 
dehors  de  mon  but  (i). 

Admirant  le  beau  travail  du  savant  traducteur  et  puisant  dans  ses 
lumières ,  si  je  me  permets  d'indiquer  ces  quelques  écarts,  c'est  pour 
atténuer  les  miens.  Je  pris  le  courage  de  chercher  le  jour  où  le  traduc- 
teur laissa  une  obscurité  confuse,  el  je  sais  que  dans  mes  hypothèses, 
dans  mes  élucubralions  dirigées  par  des  ressources  insuffisantes,  je  ne 
manquerai  pas  de  tomber  dans  les  erreurs  inévitables.  Je  serais  heureux 
si  elles  mériteraient  d'être  surprises  et  corrigées  par  des  investigateurs 
versés. 

5.  Dans  le  premier  volume,  nous  avons  fait  connaître  la  carte  itiné- 
raire de  l'ouvrage  d'Edrisi ,  le  nombre  de  ses  sections ,  leur  grandeur  et 
la  grandeur  de  la  carte  entière;  sa  dimension,  le  manque  d'échelle,  le 
but  de  leur  dessin,  ses  couleurs,  sa  peinture.  Nous  allons  ici  exploiter 
ses  dix  sections  de  deux  climats,  déchiffrer  leurs  légendes  et  épigraphes: 
par  conséquent  nous  devons  avant  tout  examiner  son  écriture  et  rendre 
compte  de  l'exécution  de  notre  copie. 

L'écriture  de  la  carte  itinéraire  offre  beaucoup  plus  d'insuffisance  que 
le  dessin.  Rapide,  négligée, elle  faliguela  Icclureel  jeltedans  l'incertitude. 
Les  points  diacritiques  très-souvent  omis,  sur  la  lettre  hé  finale  toujours, 
évidemment  que  le  frottement  et  le  temps  firent  disparaître  un  nombre 

(I)  Certainement  Erzeroom  est  nn  Erzan  romain  Arzan  ar  Ronm.  Mais  il  y  avait  d'antre»  Artan  , 
Arzan  arménien ,  et  Arzaudjau ,  tous  assez  rapproches  que  les  géographes  arabes  distinguaient. 
Quant  a  Cali  Cala,  déjà  Aboulféda  discute  sur  M  position  et  son  origine,  el  nommait  une  montagne 
Cali  Cala.  Reiskc  énonçait  son  opiniou  pour  Theodosiopolis.  Il  uc  manquait  pas  d'investigateurs 
qui  i «trouvaient  Cali  Cala  dans  Erzeroum.  Golius,  dans  l<«  notes  à  l'Airragau,  combattait  cette 
opinion.  l  a  discussion  d'Aboulfeda  roule  dans  le  Djexira;  la  description  d'Edrisi  fait  sea  tours  dan* 
l'Arménie.  {Voyez  1rs  climats  d'Ibn  Kctir  dans  l'atlas,  eld'AIkomi,  1. 1.) 
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assez  considérable,  mais  pour  sûr  bonne  quantité  n'était  jamais  marqué 
et  ceux  qui  sont  marqués  sont  jetés  ordinairement  trop  en  avant,  trop 
éloignés  et  disperses.  Il  est  bon  d'observer  que  le  point  de  zé  se  trouve 
quelque  fois  à  sa  place,  quelque  fois  est  mis  au-dessous,  en  bas.  Quant 
aux  fé  et  kaf  ils  sont  ordinairement  distingués  par  un  seul  point  dessous 
et  dessus  :  ainsi  que  kaf  n'est  marqué  que  d'un  seul  point  en  haut  ^ 
et  le  fé,  suivant  l'écriture  arabe  africaine,  distingué  par  un  point  mis 
dessous,  eu  bas.  o  Cependant  on  trouve  de  très-rares  exceptions  où 
kafe&i  chargé  de  deux  points  (s). 

Il  serait  superflu  d'insister  trop  sur  les  erreurs  qui  sont  à  observer  sur 
chaque  section.  Le  nom  du  Rhin  est  inscrit  sur  le  Mein  et  le  nom  de 
Hein,  Mouriu  est  placé  sur  le  Rhin  ;  Verdun,  Garmisia,  Barmon,  deux 
fois  répétés;  Sikla,  Resauzin,  Molsa,  sans  épigraphes;  on  peut  supposer 
quelque  déplacement  de  noms  comme  de  Frankfort.  On  remarque  les 
noms  privés  de  terminaison,  fracturés  par  l'omission  de  syllabes  et  de 
lettres,  dépouillées  de  leur  commencement,  de  leurs  initiales  :  Ank borda 
seulement  au  lieu  de  Frankborda.  Nonobstant  les  difficultés ,  les  incer- 
titudes et  les  fautes,  c'est  la  récolle  abondante  de  variantes  quelque- 
fois utiles  pour  rapprocher  et  rectifier  Toi  Olographe  varié. 

Quantité  de  positions  nommées  dans  le  texte ,  ne  se  trouvent  pas  in- 
diquées dans  la  carte  itinéraire  :  mais  il  y  a  des  positions  nommées  qui 
sont  passées  sous  silence  dans  le  texte.  Nous  l'avons  déjà  observé  que 
Russie,  Norvège,  France,  Romanie  nous  en  donnent  des  exemples. 
Au  bout  du  compte  le  débrouillemenl  de  la  lecture  est  excessivement 
fatigante  pour  les  plus  versés  daus  l'écriture  arabe,  et  en  plusieurs 
occasions  capable  d'épuiser  leurs  conjectures. 

J'avais  cependant  la  témérité  de  reproduire  dans  mon  atlas  ces  dix 
sections  réduites  à  uu  tiers  de  l'échelle,  emttmble  et  lisibles,  tout  igno- 
rant que  je  suis  de  l'arabe.  J'ai  confronté  à  plusieurs  reprises  tous  les 
noms,  toutes  les  inscriptions  de  la  carte  itinéraire  avec  le  texte  de  la 
version  et  partout  je  les  trouvais  conformes,  au  moins  rapprochés  par 
quelque  apparence ,  je  conservais  la  leçon  du  texte ,  insérant  sur  mes 
planches  en  caractère  lisible,  arabe  et  latin. 

Rcmarquanlunedinerence  patente,  je  devais  la  respecter,  la  conserver 
cl  l'inscrire  sur  ma  planche  en  double  caractère  comme  ma  lecture  me 
la  donnait.  Lorsque  je  pensais  que  c'était  une  erreur,  tout  en  reprodui- 
sant l'épigraphe  arabe  de  la  carte,  j'ajoutais  le  nom  latin  suivant  le 

(t,  Il  semble  que  les  textes  des  manuscrit*  consulte*  par  Jaubert,  employaient  dans  leur  écriture 
ta  lettre  fé  de  l'alphabet  africain  ,  parce  que ,  à  l'occasion  de  Foglia ,  Fatlioua  (Padouc) ,  Fanonsa 
Iwasosa},  Jaubert  obserre  que  les  copistes  de*  deus  manuscrits  ont  employé  la  lettre  fé  surmonté 
'un  potat  et  non  le  fi  de  l'alphabet  arabe  africain  ([•  «17,  «69). 
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texte.  Quand  il  m'a  été  impossible  de  débrouiller  la  valeur  des  lettres, 
je  copiais  les  traits  de  ces  inscriptions  aussi  illisiblcmcnt  que  je  les 
voyais.  Ce  que  j'ai  ajouté,  est  ordinairement  mis  entre  parenthèse. 
Celte  opération  produisit  certainement  nombre  d'erreurs  :  je  prie  qu'on 
me  corrige,  et  j'engage  les  savants  à  donner  aux  gens  du  monde  le  fac 
simile  des  69  sections  . 

G.  La  table  itinéraire,  composée  de  70  (68)  sections,  est  une  partie 
intégrante  de  la  description;  elle  avait  son  existence  avant  la  descrip- 
tion. Edrisi  l'avait  sous  les  yeux,  souvent  il  renvoi t  le  lecteur  à  la  re- 
garder. Elle  indique  les  positions  relatives  des  points  et  la  direction  des 
itinéraires  et  des  distauces.  Quand  la  direction  de  la  distance  du  texte 
ne  s'accorde  pas  avec  celle  de  la  carte,  lui  est  contraire,  reste  à  juger 
laquelle  est  réelle.  C'est  ainsi  que  le  texte  dit,  de  Paris  à  Louns  vers 
l'occident  (p.  361),  de  Tours  à  Nifars  vers  l'occident  (p.  357),  de  Mont- 
dugon  à  Bourges  vers  la  sud  (p.  242)  :  la  carte  itinéraire  trace  tout  le 
contraire,  et  c'est  juste. 

Le  texte  détermine  chaque  distance  par  le  nombre  des  milles;  la 
carte  ne  donne  aucune  échelle  pour  la  confirmer  ou  contrarier;  elle 
n'a  pas  d'échelle. 

Il  n'y  a  donc  de  question  d'échelle,  et  en  matière  de  dislance  règne 
une  grande  incertitude  :  dans  le  texte  même ,  Edrisi  ne  nous  donne 
aucun  éclaircissement  de  mesure  variée.  Dans  les  prolégomènes  seule- 
ment ii  indique  le  rapport  des  milles  aux  parasanges.  La  parasange 
compte  trois  milles.  Dans  toute  la  description  il  se  sert  ordinairement 
de  milles,  souvent  de  journées  de  marche,  quelquefois  de  stations,  les 
parasanges  sont  presque  oubliées.  11  les  néglige  dans  sa  description, 
car  toutes  les  mesures  connues  étaient  changés  en  milles  déterminés 
(prolég.  p.  21),  les  parasanges  étant  une  mesure  déterminée,  furent 
donc  très-facilement  absorbées  par  les  milles,  d'autant  plus  qu'elles  ne 
convenaient  point  aux  Italiens  et  aux  Siciliens.  Malheureusement  les 
milles  n'étaient  pas  toujours  égaux ,  leur  longueur  variait  et  Edrisi  n'y 
faisait  aucune  attention.  II  n'en  était  pas  de  même  avec  les  autres  me- 
sures connues  comme  avec  les  parasanges  :  la  réduction  de  ces  autres 
en  milles  présentait  des  difficultés  et  des  incertitudes.  Malgré  l'assu- 
rance que  toutes  les  mesures  furent  comptées  en  milles  déterminés, 
Edrisi  laisse  une  multitude  de  journées  indéterminées;  je  dis  indéter- 
minées, parce  que  bien  qu'ordinairement  il  compte  une  journée  à  25  ou 
30  milles,  assez  souvent  cependant  ces  journées  sont  plus  longues  et 
montent  à  40  milles  et  plus;  ei  trop  souvent  elles  sont  plus  courtes, 
surtout  dans  les  intervalles  où  les  points  sont  trop  rapprochés. 
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Nous  avons  observé  ailleurs  que  l'esprit  humain  agrandit  ce  qu'il  veut 
foire  plus  ostensible,  plus  détaillé;  que  les  cartes  géographiques  de  tout 
temps  étaient  affectées  de  cette  disposition,  de  cette  inévitable  néces- 
sité. Aujourd'hui  même, nonobstant  tout  le  raffinement  de  l'exactitude 
scrupuleuse,  comment  marquer  sur  une  carte  générale,  une  ville,  un 
faubourg,  sans  dépasserleur  enceinte;  comment  tracer  distinctement  les 
fleuves  sans  déborder  leur  largeur,  surtout  lorsque  la  carte  est  dressée 
sur  une  petite  échelle?  Anciennement  on  était  moins  scrupuleux  sous  oc 
rapport,  plus  enclin  à  tracer  les  détails  démesurés,  souvent  on  ne 
cherchait  point  à  les  réduire  à  leur  juste  proportion ,  à  les  restreindre 
dans  leur  étendue  réelle.  Ce  défaut  affectait  les  cartes,  malgré  leur 
progrés  scientifique.  Toutes  les  parties  plus  animées,  plus  habitées, 
plus  fréquentées,  plus  connues,  figuraient  gonflées  et  élargies.  Les 
dislances  apportées  par  de  nombreuses  relations  contribuaient  beau- 
coup à  cette  défiguration. 

7.  Les  distances  provenaient  rarement  de  chemins  mesurés.  Elles 
étaient  rapportées  par  des  voyageurs  et  des  marchands.  Dans  les  pays 
peu  peuplés  ils  étaient  lancés  à  franchir  de  grandes  distances  d'un  bond, 
et  tout  ce  qu'ils  voyaient  se  présentait  rapproché.  Dans  les  pays  plut 
cultivés,  ils  s'arrêtaient  à  chaque  instant ,  ils  ont  des  affaires  à  régler, 
leurs  journées  se  passent  dans  des  haltes  et  repaftrages  :  mais  ce  sont 
des  journées  de  distances.  Tout  se  dilate  à  leur  vue;  étourdis  de  leurs 
distractions,  ils  rapportent  de  bonne  foi  des  chiffres  doubles ,  triples, 
décopies.  La  cour  du  roi  Roger,  en  confrontant  ces  données,  les  a  trou- 
vées d'un  singulier  accord,  partout  où  le  mouvement  local,  le  trafic 
rapproché ,  agitaient  les  populations.  La  connaissance  des  longitudes  et 
latitudes  de  la  table  ronde,  pourrait  nous  dire  si  les  géographes  sici- 
liens savaient  se  prémunir  contre  les  conséquences  de  cette  déshârmo- 
aie  des  itinéraires  ;  mais  ce  qui  est  sûr,  c'est  qu'Edrisi  relate  fidèlement 
toutes  les  données  gonflées  ou  exténuées.  Ainsi  nous  voyons  dans  sa  des- 
cription les  distances  aux  environs  de  Belgrade,  dans  la  Romanie,  dans 
la  Crimée,  énormes,  excessives.  On  dirait  que  les  milles  y  étaient 
moindres.  La  différence  des  milles  contribua  sans  doute  plus  d'une  fois 
à  élever  les  chiffres  des  distances ,  mais  au  fond ,  sur  tous  ces  points 
animés,  c'est  le  trafic ,  e'est  la  marche  lente  des  marchands  qui  les  em- 
portaient. Par  la  proportion  des  mesures  itinéraires  relatées  par 
Edrisi,on  peut  juger  de  la  culture  du  pays,  de  la  civilisation  matérielle, 
du  mouvement  local  et  du  commerce. 

Ces  considérations  me  paraissaient  nécessaires  pour  bien  apprécier 
les  mesures  d'Edrisi,  pour  ne  pas  voir  trop  souvent  d'erreur  dans  1« 
m.  s 
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texte  où  il  n'y  en  a  pas;  pour  ne  pas  exiger  une  stricte  application ,  le 
compas  dans  la  main ,  à  desdistances  réelles:  pour  ne  pas  les  négliger 
à  cause  de  leur  inégalité,  de  leur  apparente  inaptitude;  enfin  pour  ne 
pas  s'effrayer  des  monslnnsités  que  la  triangulation  composerait.  Cette 
triangulation  mérite  d'être  essayée.  Souvent  elle  parait  d'abord  impos- 
sible, souvent  elle  est  livrée  à  l'arbitraire,  quand  les  itinéraires  se 
croisent  seulement  sans  former  des  triangles,  ou  quand  les  chiffres  s'y 
opposent  par  leur  incohérence,  leur  mauvaise  lecture,  ou  par  les  er- 
reurs qu'on  ne  saurait  rectifier.  Cependant  ces  distances  sont  sorties 
de  la  triangulation  qui  composa  la  table  rogérienne  :  or  elles  sont  aptes 
à  cette  opération  et  elles  donnent  des  produits  satisfaisants.  Quand 
mérita  la  triangulation  devient  impossible ,  son  examen  donne  des  ren- 
seignements avantageux  aux  recherches  de  la  position. 

8.  Edrisi,dans  sa  description,  ne  perd  pas  de  vue  les  états,  les  domi- 
nations; mais  son  attention  est  essentiellement  renfermée  dans  les  ré- 
gions et  les  populations  qui  les  occupent.  Telle  n'a  plus  d'indépendance, 
elle  est  soumise  par  un  étranger,  à  peine  qu'il  en  reste  le  nom  ;  une 
autre  est  déchirée  entre  plusieurs  états ,  mais  c'est  toujours  la  popula- 
tion qui  est  l'objet  de  sa  description.  Il  est  donc  possible  de  déterminer 
l'étendue  et  les  frontières  des  régions,  et  il  devient  tout  impossible 
é'énumérer  les  états  sur  sa  parole  et  de  tracer  leurs  frontières.  Quand 
il  néglige  de  le  dire,  restent  la  région  ou  sa  portion  (s). 

La  carte  ne  connaît  pas  de  tracement  de  frontières.  Le  vague  plane 
dans  ses  épigraphes  des  régions,  qui  sont  déchirées  et  dispersées 
sur  plusieurs  sections,  il  faut  ramasser  ces  tranches  séparées  pour  en 
faire  une  totalité.  De  même  la  description  revient  plusieurs  fois  sur  ces 
régions,  elle  énumère  ses  villes  principales,  elle  compte  ses  dépen- 
dances, elle  nomme  les  pays  limitrophes,  elle  signale  l'étendue  par-ci , 
par-là,  en  suivant  les  roules  des  marchands  et  elle  laisse  maintes  fois 
du  doute,  du  vague.  Les  itinéraires  dirigent  la  description.  Elle  passe 
à  la  fois  en  revue  toutes  les  voies  de  la  section  et  des  régions  que  celle-ci 
contient;  souvent  elle  déborde  sur  les  routes  de  la  section  suivante, 
sans  dire  dans  quelle  région  elle  a  fait  celte  irruption.  Il  y  a  des  régions 
à  peine  mentionnées  (Bilkan,  Bellim)  ensuite  oubliées.  La  multitude  de 
détails  accable  et  embrouille  la  plume  d'Edrisi. 

(I)  Les  carte»  explicatives  de  U  description  d'Edrisi  oc  sont  p»«  politique» ,  ne  présentent  «{ne 
de»  limites  de  province*,  de  régions,  de  certaines  populations;  las  limites  politiques  des  eut»  étaient 
différentes.  Pour  mettre  à  l'évidence  c.ttn  distinction,  j'ajoute  dan»  mon  atlas  une  petite  carto 
politique  sur  laquelle  on  voit  le»  frontières  des  état»  jurte  dam  le»  année»  d'Edrisi.  Elle  a  été 
préparée  il  y  a  vingt  trois  ans  avec  les  autres  pour  un  atlas  historique.  Qu'on  me  pardonne  qu'elle 
est  en  polonais,  extraite  d'un  atlas  polonais. 
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Ces  réflexions  sont  le  résultat  de  l'analyse  de  dix  sections  des  vr>  et 
vu*  climats.  Je  pense  qu'elles  sont  applicables  a  toutes  les  autres,  à 
l'ouvrage  entier.  Chaque  point  se  disperse,  s'empêtre,  s'enchafne  avec 
les  autres.  Je  voulus  me  borner  à  la  région  de  Pologne,  de  Russie,  de 
Bohême;  mais  bientôt  j'ai  vu  que  pour  y  entrer  il  fallait  sortir  d'Alle- 
magne pour  courir  au  fond  de  la  Romanie,  suivant  les  traces  des  com- 
merçants de  cette  époque,  qu'il  était  nécessaire  de  s'enfoncer  dans  la 
Hongrie.  El  comme  plusieurs  sections  des  climats  vi  et  vu  paraissent 
moins  illustrées  par  le  traducteur,  je  me  suis  décidé  à  donner  le  résul- 
tat de  ce  que  j'ai  pu  remarquer,  concernant  les  régions  danubiennes  et 
la  Romanie;  l'Angleterre  et  la  France  ne  sont  élaborées  que  parce 
qu'elles  prennnet  une  place  considérable  des  sections  dont  je  donne  la 
copie.  II  suffirait  à  cet  effet  de  former  une  nomenclature  comparative  de 
points  expliqués  et  de  signaler  leur  position  par  les  cartes  gravées. 
Mais  l'exposition  de  nos  régions,  trop  confuse  dans  Edrisi,  demande 
absolument  une  analyse  assez  compliquée  et  il  eu  fallait  rendre  compte 
verbal  plus  ou  moins  explicite.  Sous  ce  rapport  je  serai  plus  circon- 
stancié dans  le  développement  des  régions  qui  font  l'objet  principal  de 
mes  investigations,  et  plus  succinct  dans  les  autres  qui  ne  sont  que 
secondaires,  où  je  ne  prétends  guère  à  dire  quelque  chose  de  nouveau , 
ou  d'aplanir  toutes  les  difficultés,  d'expliquer  les  obscurités,  de  vider 
les  questions;  je  les  effleurerai  pour  provoquer  les  autres  plus  versés, 
plus  heureux. 

Angleterre. 

9.  Willam  Platt  donna  au  traducteur  d'Edrisi  l'indication  des  lieux 
de  l'Angleterre.  11  y  a  donc  peu  de  motifs  à  nous  arrêter  sur  ce  point 
qui  figure  dans  nos  sections.  Cependaut  nous  avons  le  plaisir  de  contra- 
rier, de  contester  plusieurs  indications,  ne  pouvant  en  aucune  manière 
admettre  dans  la  description  d'Edrisi  de  si  exorbitantes  transpositions, 
qui  résulteraient  des  indications  données.  Deux  cents  ans  plus  tard, 
l'atlas  catalan  donnait  les  noms  anglais  sur  sa  carte;  noms  presque  mé- 
connaissables à  cause  de  leur  prononciation  et  de  leur  tortueux  ortho- 
graphe. Ceux  d'Edrisi  sont  au  premier  coup-d'œil  évidemment  anglais , 
quoique  rendus  en  caractère  arabe.  Ils  sont  bien  relatés  et  viennent  de 
bons  renseignements.  L'Angleterre,  à  celle  époque,  avait  son  doomsdai- 
book,  sa  statistique,  ses  cartes  spéciales.  Rome,  qui  prélevait  le  denier 
de  Saint-Pierre,  et  les  Normands  de  Sicile  possédèrent  facilement,  par 
rentremise  des  Normands  d'Angleterre,  une  bonne  connaissance  de 
celte  Ile.  Dans  la  répétition  officielle  d'Edrisi ,  il  ne  se  glisse  que  peu 
de  méprises. 
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Nous  commençons  par  le  point  le  mieux  établi,  par  le  nord. 
sjXOtdl  Àfardik  et  i-jLa»3  Durhalma,  sont  Berwik  et  Durham. 


porte  Bikola),  Linkoln. 

Le  fleuve  traverse  cette  dernière  ville  par  le  milieu ,  se  dirige  ensuite 
vers  Aghrimcs,  et  décharge  ses  eaux  dans  la  mer  au  midi  d'Aghrimes. 
L'eau  qui  coule  de  Linkoln  se  perd  dans  la  rivière  Witham ,  qui  a  son 
embouchure  an  sud  de  Grimesby  près  de  Boston.  Edrisi  l'a  appelée 
j&lj  Beschka.  En  désignant  son  embouchure  UO  milles  d'Afardik, 
il  le  nomme  de  Beska  place  forte,  bâtie  sur  ses  bords,  à  12  milles  de 
la  mer,  ce  qui  répond  à  Boston. 

80  milles  par  mer  d'Aghrimes.  ^j-^y  Barghik,  ville  distante 
de  10  milles  de  la  mer.  Le  texte  et  la  carte  itinéraire  donnent  cette 
leçon  ;  je  pense  cependant  qu'en  suivant  les  pas  d' Edrisi ,  personne  ne 
s'opposera  à  la  leçon  de  y  Narghlik,  admettant  la  mutation  ordi- 
naire de  noun  en  bé.  Cette  leçon  répond  à  Norwich. 

De  Narghik  à  tJ^ja.  Djartmouda,  qui  est  à  l'entrée  d'un  golfe  de 
forme  circulaire  vers  le  nord ,  le  texte  compte  ^js  90  milles  par  mer; 
en  sorte  que  la  distance  de  Djartmouda  à  Aghrimes  par  mer  est  de 
150  milles.  Cette  somme  de  deux  distances  exige  une  certaine  rectifica- 
tion ,  car  si  d'Aghrimes  à  Narghik  il  y  avait  80  milles ,  pour  la  distance 
de  Narghik  à  Djartmouda  il  ne  resterait  que  £  70.  Je  ne  me  déconcerte 
point  par  cette  erreur  ni  par  l'exorbitance  que  donne  la  soustraction,  et 
je  vois  que  Djartmoud  est  Yarmout  (*). 

40.  Au  sud  de  Djartmoud,  à  40  milles,  est  l'embouchure  de  sjJli^ 
ï-XjQjj  Rothaîda  ou  Rhoianda  (ro-Thand)  Tamise.  Ce  fleuve  est  con- 
sidérable et  rapide,  il  prend  sa  source  près  du  centre  de  l'Ile,  coule 
près  de  5*5  Gharkafordh  à  50  milles  de  sa  source,  passe  au  midi 
de  cette  ville ,  se  dirige  durant  l'espace  de  40  milles  à  tp»j^^ 
Londres,  pais  va  se  perdre  dans  la  mer.  A  mon  avis,  pour  retrouver 
Gharkaford,  il  faut  se  détourner  de  la  Tamise  par  la  rivière  Lea,  vers 
Hereford  ou  Hartford ,  Heortford. 

(*)  En  linnt  d'kghrimee  a  Berguik  ^  400  a«  U««  de  ^  M,  on  aura  «le  Barghik  à  Djartmouda 
J  90  ;  «t  «  Ion  roulait  tuppoaar  tonte  la  distance  J  110  an  li«u  d«  ^  «M  on  n'aurait  de 
Barghik  à  Djartmouda  que  ^  to.  Le»  variante*  fixeront  peut  être  ce»  chiffre»  :  nais  U  venioa 
française  te  montre  trop  tobro  pour  cette  sorte  de  variante!.  Varmoot  est  nommé  Artmna  dan* 
le*  épigraphe*  de  l'aiwa  «ntaUn.  Vojet  notre  portalan  général. 
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De  Djartmouda  60  milles,  de  Londres  40  et  de  l'embouchure  de 
RotaodaSO,  ou  arrive  à  (j~y>S  Dobres,  Douvres.  DeDobresà  ^..C: 
Hastiogs  70  milles.  De  Hastings  à  Schorham  60  milles.  De 

Schorcham  à  Haïouna  60  milles  (lisez  ùy*)  H  a  m  pion,  Hamlun, 
Suih-Hamptoo. 

Du  côté  de  l'orient  (de  l'occident)  de  Haïouna  se  jette  la  rivière  y^'*  *è 
Chounester.  Elle  prend  sa  source  dans  les  montagnes  qui  s'étendent  au 
centre  de  nie.  Ghounesler,  Winchester,  est  une  ville  située  dans  l'in- 
térieur des  terres  à  80  milles  de  Haïouna  et  à  40  milles  de  i^j^i^ 
Salaboures,  Salisboury,  en  se  dirigeant  du  çôléde  l'occident.  Je  pense 
que  c'est  clair. 

De  la  ville  et  du  cap  Haïouna  à  *>jc.  Gharham,  Wareham,  25 
milles.  ' 

Ici,  à  la  fin  de  notre  course .  nous  allons  succomber  avec  Edrisi ,  sans 
savoir  comment  se  tirer  de  ses  propres  filets.  Il  dit  qu'au  nombre  des 
villes  d'Angleterre,  situées  à  l'extrémité  occidentale  et  dans  la  partie 
la  plus  étroite  de  cette  Ile,  il  faut  compter  jL^^u»  Sa  usa  hua  r,  à 
12  milles  de  la  mer.  Elle  est  jolie,  florissante,  et  située  sur  le  bord 
d'une  grande  rivière  qui  vient  du  côté  du  nord,  et  qui  se  jette  dans  la 
mer  à  l'orient  de  la  ville.  De  là  à  Gharham ,  Wareham,  en  suivant  le 
rivage,  60  milles,  et  au  cap  le  plus  occidental  de  l'Ile  oriental  (près 
de  Djartmouda)  580  milles;  au  dernier  cap  de  l'Ile  (presqu'île)  dite 
*Jt  Jt*9  Kornvalia,  Landsend  de  la  Cornouaille  500 milles.  Celte  par- 
tie ,  la  plus  étroite ,  la  plus  mince,  ressemble  à  un  bec  d'oiseau.  De 
Sansahnar  à  Salaberis,  Salisboury,  dans  les  terres  du  côté  du  nord, 
60  railles,  et  Salaberis  est  située  sur  la  rive  orientale  de  la  rivière  qui 
se  jette  dans  la  mer  près  de  Sahsenar,  Sausahnar.  C'est  tout  ce  que  le 
texte  dit  de  la  situation  de  Sansahnar. 

La  carte  itinéraire  lui  donne  quelque  démenti.  Salaberis  y  est  à  l'oc- 
cident du  fleuve;  outre  ce  démenti,  la  rivière  Avon  qui  coule  près  de 
Salisbury ,  tombe  dans  la  mer  à  l'orient  de  Wareham,  et  entre  Salisbury 
et  Wareham  il  y  a  si  peu  de  distance ,  qu'il  faut  désespérer  d'y  trouver 
une  ville  florissante  répondant  à  Sansahnar.  La  distance  nord  de  Salis- 
bury, relativement  à  Sansahnar,  est  donc  fortement  inclinée  et  indique 
une  position  plus  septentrionale  que  celle  de  Sansahnar.  Or,  Sansahnar 
étant  placée  dans  la  partie  mince  du  bec,  est  occidentale  à  Salis- 
bury, et  n'a  aucune  relation  avec  la  rivière  qui  baigne  les  murs  de 
Salisbury.  Ces  considérations  décèlent  une  confusion  dans  la  relation 
d'Edrisi.  Il  est  cependant  clair  et  incontestable  que  la  ville  florissante 
de  Sansahnar  était  a  l'occident  de  Wareham ,  vers  les  frontières  de  la 
Cornouaille ,  dans  la  péninsule  qui  s'étend  vers  l'occident  en  (orme  de 
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bec  d'oiseau.  Dorchester  pouvait  avoir  dans  ces  temps  reculés  une 
station  maritime,  qui,  dans  le  langage  des  commerçants ,  donnait  le 
nom  à  la  ville  même,  qui  est  appelée  Sansahnar  par  Edrisi. 

Nous  n'avons  aucun  motif  pour  nous  occuper  de  Hirlanda ,  Irlande, 
de  Rcslanda,  Thulc  ou  Islande  et  Frisland;  de  la  mignone  Skosia, 
Ecosse;  elles  étaient  désertes,  inhabitées,  dit  Edrisi  (s). 

France. 

11.  Les  illustrations  des  lieux  de  la  France,  données  par  le  traduc- 
teur, sont  toutes  irrécusables.  Il  a  laissé  cependant  quelques  points 
dans  l'incertitude  ou  abandonnés  ;  je  pense  qu'on  peut  parvenir  à  les 
déterminer. 

Dans  ce  but  j'ai  essayé  la  triangulation  des  distances  de  la  France 
(voyez  n°  40  de  l'atlas).  Quatre  faisceaux  de  triangles  se  sont  formés 
assez  facilement.  Un  belge,  l'autre  pyrénéen,  le  troisième  normand, 
le  quatrième  du  centre  s'étendant  depuis  Orléans  jusqu'aux  Alpes.  Les 
deux  premiers  sans  difficultés  et  raisonnablement,  les  deux  autres  affec- 
tés de  contrainte,  de  données  inconciliables,  et  dans  le  faisceau  central 
d'une  absurdité  inadmissible.  En  écartant  celte  dernière  et  empêtrant 
tant  bien  que  mal  par  différentes  combinaisons  le  faisceau  normand ,  il 
restait  à  réunir  ces  quatre  faisceaux  et  à  obtenir  de  leur  réunion  pour 
toute  la  France  un  réseau  général,  attaché  à  la  triangulation  de 
l'Allemagne.  De  nombreux  essais  m'ont  convaincu  que  celle  réunion 
était  impossible,  si  l'on  ne  retouchait  pas  le  nœud  normand  pour  le 
rattacher  à  des  proportions  réelles. 

Il  est  probable  que  ces  nombreuses  distances  sont  comptées  en  milles 
de  différentes  grandeurs,  petits  cl  grands,  doubles  ou  même  qua- 
druples des  petits.  Les  deux  journées  et  12  milles  de  Komminge  par 
Toulouse  à  Morlais  répondent  à  80  milles,  et  les  6  milles  de  Narbonne 
à  St-Gilles  répondent  à  une  journée  de  Narbonne  à  Arles.  Les  50  et 
40  milles  d'Avranchc  au  Mans  et  à  Seez ,  répondent  à  70  et  80  de 

(S)  Les  explication*  proposées  par  Willam  Platt,  discordante*  avec  celles  que  nous  avons  données, 
sont  les  suivantes  :  Aghrimes  Lynn  reçu,  Baska  fleuve  Etk ,  Bargbik  Iptwick,  Djartmouda  Nord- 
muth,  Gharkuford  IFetlingford ,  Haiouna  Corse  ctutle,  Sansahnar  Chiehetter.  Edrisi  pouvait  s'éga- 
rer avec  sa  relation  sur  Sansahnar.  mais  il  serait  contre  tonte  vérité  s'il  se  serait  égaré  jusqu'à 
Cbicbeslcr.  —  Edrisi  a  l'occasion  de  l'Ile  Schaslamla  (Antilia}  se  proposait  de  parler  plus  an  long  de 
l'Irlande  mais  il  a  ooblté  d'y  revenir.  BaWoui  sait  qu'Irlande  est  une  grande  Ile  où  demeurent  les 

madjoos ,  elle  a  1000  milles  de  tour  (VI ,  5,.  Dans  le  même  climat  il  connaît  l'Ile  ,Lo  y)  tard  m. I 

(Bratmil,  Brasil^où  l'on  trouve  de  l'ambre  ;  les  habitants  vont  dans  une  tic  voisine  tirer  leur  nour- 
riture de  l'écorce  d'un  arbre  qu'on  nomme  maouta  ou  monha.  Il  y  a  une  montagne  élevée,  sur 
laquelle  est  une  statue  qui  annonce  qu'il  ne  faut  pas  aller  plus  loin  sur  U  mer  (VI,  •).  Voyei  cartes 
dt<  géographes,  chap.  4SI,  note  IM;  prolégomènes  ebap. 
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Si-Malo  à  Seez  ei  à  Angers.  Les  855  de  petits  milles  ou  lieues, 
mesurant  le  circuit  du  sac  breton,  long  de  80  milles  bien  grands.  Ces 
considérations  font  présumer  l'existence  de  railles  inégaux.  De 
Toulouse  au  Puy  250?...  Quels  sont  ces  milles,  lieues  ou  stades  aussi 
mignons? 

Mais  comment  discerner  les  différences  des  milles?  comprendre  et 
déterminer  la  proportion  de  leur  grandeur?  Nous  répétons  bien  de 
fois,  que  la  description  d'Edrisi  ne  donne  aucune  notice  positive  pour 
établir  une  proportion  quelconque ,  et  elle  ne  fait  même  aucune  distinc- 
tion. La  triangulation  sicilienne  d'Edrisi  avait  été  composée  sans  dis- 
tinction de  la  grandeur  des  milles,  et  nous  avons  remarqué  ailleurs  que 
très-longtemps  dans  la  composition  des  cartes,  la  géographie  se  servait 
de  ces  distances,  comme  si  elles  étaient  toujours  de  la  même  grandeur 
de  milles. 

Des  erreurs  par  omission,  par  la  prise  d'une  lettre  chiffrale  pour  une 
autre,  contribuent  certainement  à  Tincohérance  de  plusieurs  points. 
Je  suppose  des  omissions  fréquentes  dans  les  grandes  distances,  dont 
les  nombres  des  milles  sont  insuffisants,  parce  qu'après  la  forma- 
tion de  tous  les  réseaux  de  la  triangulation ,  quantité  de  ces  distances 
sont  en  défaut,  à  cause  qu'elles  ne  sont  pas  assez  longues,  et  sont  ré- 
tablies lorsqu'on  les  complète  par  dixaines  ou  centaines.  C'est  ainsi  que 
les  »  40  milles  du  Mans  à  Paris  montent  à  3  140  (120);  les  ^  G0 
de  Bayeux  à  Maliz  a  ^jj  160(150);  les  ^j'iOO  de  Tours  à  Nevers 
à  ^  150;  les  £  70  de  Nevers  à  Angers  à  ^fj  220.  Il  est  bon  d'é- 
tendre les       90  milles  de  la  longueur  du  sac  breton  à  190. 

Le  choix  entre  les  doubles  distances  de  Seez  à  St-Malo  ou  Avranche 
étant  nécessaire,  l'admission  de  100  eutre  St-Malo  et  Angers  au 
lieu  de  ^  80,  n'est  qu'un  changement  de  lecture  au  reste  insignifiant 
pour  la  composition.  Une  rectification  ou  correction  plus  essentielle 
existe  dans  les  distances  de  jo  15  milles  de  Bayeux  à  Evreux,  et  dans 
J  te  30  ou  45  railles  de  Bayeux  à  Rouen.  La  première  de  15  milles, 
placerait  Evreux  sous  la  porte  de  Bayeux;  l'autre,  de  45  milles,  est 
contrariée  par  les  90  milles  de  Dieppe  par  Tonqae ,  à  l'embouchure 
d'Estcrham  ou  Orne,  qui  perd  ses  eaux  près  de  Bayeux.  En  effet ,  l'insuf- 
fisancede  ces  deux  distances  empêcherait  la  jonction  de  quatre  parties 
de  la  triangulation.  Ces  deux  distances  sont  donc  erronées  ou  offrent  des 
chiffres  inexactement  débrouillés.  Nous  proposons  à  chacune  le  même 
chiffre  de  A3  105  milles,  ce  qui  rapproche  la  distance  de  Dieppe  à 
l'embouchure  d'Orne,  et  conserve  dans  l'écriture  la  ressemblance  des 
lettres  chiffrales,  des  chiffres  contestés. 
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12.  La  distance  de  80  milles  de  Nevers  à  Bourges  n'est  pas  en  ligne 
directe,  parce  qu'elle  est  la  somme  de  deux  distances,  de  40  de  Nevers 
à  Auxères,  et  de  40  d'Auxères  à  Bourses,  qui  forment  un  angle.  Dans 
la  composition  de  la  triangulation  centrale ,  il  y  a  plus  de  peine  avec  les 
distances  de  Nevers  à  Limoges,  à  Monl-Luçou  et  àClermont.  Dans  quel 
sens  qu'on  les  tourne,  ou  obtient  une  combinaison  inadmissible.  On 
dirait  que  la  combinaison  d'autres  triangles,  qui  place  Auxonne  sur  la 
ligne  d'Orléans  à  Nevers,  est  un  obstacle.  Elle  contribue  beaucoup  à 
l'insuccès  de  leur  coor donation.  Mais  si  même  on  parvenait  à  reculer  la 
position  d'Auxères  à  son  emplacement  vers  le  nord ,  la  composition  des 
distances  données  de  Nevers  à  Limoges  et  à  Clermont  ne  serait  plus 
satisfaisante.  C'est  qu'il  y  a  peut-être  une  erreur,  ou,  ce  qui  est  plus 
probable,  le  concours  de  milles  inégaux.  Ceux  vers  Clermont  sont  pe- 
tits, et  les  autres  vers  Limoges  sont  trop  grands,  surtout  les  /  r>  60 
donnés  directement  de  Nevers  à  Limoges,  demandent  une  extension  de 
^  90  ou  même  de       117  en  partant  par  Mont-Luçon. 

Dans  toute  la  composition  de  la  triangulation  s  Nevers  est  un  singu- 
lier point  central,  point  de  départ ,  qui  rayonne  par  douze  différente? 
directions.  Malheureusement  la  moitié  est  en  question ,  à  cause  des 
omissions,  des  chiffres  inhérents,  ou  a  cause  des  diversités  des  milles. 
Les  rayons  dont  il  sagit  sont  de  grandes  distauces. 

Dans  la  triangulation  belge  on  voit  aussi  l'insuffisance  de  quelques 
distances.  De  Cand  à  Bruges,  de  Tourna  y  à  St-Omer;  l'une  et 
l'antre  de  io  15  milles  sont  à  rectifier  en  ù  55.  D'Atringos  à  St-Omer 
les  *j  25  demandent  une  lecture  de  u  55. 

On  dirait  que  la  triangularisalion  des  distances  édrisiennes  pour  la 
France  est  une  peine  perdue ,  qu'on  n'en  retire  aucun  fruit ,  parce 
qu'on  arrive  à  l'explication  de  toutes  les  localités  par  le  simple  récit 
de  la  description,  comme  l'a  prouvé  l'heurenx  résultat  du  savant 
traducteur.  Je  ne  contesterai  pas  cette  observation  juste  sous  ce  rapport. 
Je  ne  dirai  pas  que  la  triangulation  confirme  l'explication  de  plusieurs 
points:  que  Jl^i  Kastel  est  réellement  Chàlcauroux;  ^jJL.  Maliz, 
Mcaux,  à  condition.que  la  distance  de  Chartres  soit  en  grands  milles; 
que  la  triangulation  ramène  ostensiblement  ^JÀy  Bargosch  sur  Baïas 
ou  Baxas,  Vesula  et  ^iL» y  Barmani,  sur  Bernay,  Bernacuro;  que  la 
triangulation  répugne  d'accepter  le  double  Kamraï,  dont  70 

milles  de  Louvain  mènent  juste  dans  la  position  de  Cambrai ,  qui  est 
l'occident  du  Rhin ,  quoiqu'il  ne  se  trouvepas  sur  ses  rivages.  En  effet,  à 
Edrisi  ne  donne  qu'une  seule  fois  les  conditions  de  cette  ville,  qu'elle  est 
grande  et  contient  de  vastes  et  beaux  édifices ,  et  s'il  a  ajouté  cette  vague 
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remarque  qu'elle  est  à  l'occident  du  Rhin,  il  l'a  probablement  ajouté 
dans  le  but  de  rectifier  l'erreur  de  la  carte  itinéraire,  qui  déplace 
Kamraï  à  l'orient  du  Rhin,  loin  de  ses  rivages. 

Toutes  ces  petites  explications  ne  compenseraient  pas  ces  combinai- 
sons laborieuses  des  distances,  si  l'on  n'en  retirait  pas  quelques  autres 
avantages  qui  dévoilent  la  marche  des  connaissances  géographiques ,  si 
l'on  ne  les  confrontait  pas  avec  les  cartes  postérieures  et  ne  savait  pas  se 
convaincre  jusqu'à  quel  point  ces  distances  hétérogènes,  sans  appréciation, 
mal  coordonnées,  dirigeaient  la  composition  des  cartes  postérieures,  sur- 
tout en  Italie,  comme  nous  l'avons  remarqué  dans  le  mémoire  précédent. 

Reste  à  retrouver  l'emplacement  de  jA»  ou  jjh  de  Balkir  ou 
Balghir  sur  mer  et  ^j~}~~>  Besnis  dans  le  mont  Jura,  et  voici  ce  que 
je  remarque.  Balghir  se  place  près  d'Olonc  sur  Talmond,  Tailemont, 
qui  a  on  havre  et  la  haute  mer.  Cette  ville  est  située  sur  les  rivages  de 
la  Guinardière,  disent  les  anciennes  cartes,  et  signalent  de  Guicres  aux 
environs.  C'est  donc  de  cette  dénomination  que  la  station  du  commerce 
avait  son  nom: dans  la  Guinard,  dans  la  Goiere,  bal  Ghir.  liais  aussi  il 
est  très-probable  que  les  barges  d^Olone ,  marquées  dans  le  Neptune 
français  près  de  Sable  d'Olone,  engendrèrent  le  nom  de  Balghir  :  les 
appellations  obscures  gagnent  quelquefois  l'usage  vulgaire.  Toujours 
est-il  certain  que  Balghir  répond  à  la  station  d'Olonc.  —  Quant  à  Bes- 
nis, comme  la  direction  des  distances  n'est  pas  indiquée,  si  on  les 
tourne  à  l'ouest,  on  trouve  entre  Dijon  et  Maçon ,  à  des  distances 
proportionnées,  Bussy  ou  Bussy-bourg  et  Visnan-bourg.  L'un  ou  l'autre 
répond  à  Besnis. 

Allemagne. 

15.  Lorsque  j'ai  lu  dans  Edrisi  que  Nebsa  ou  Bensa  était  la 
capitale  d'Allemagne,  tout  de  suite  Bamberg  s'était  présenté  à  ma  vue , 
et  il  devint  le  point  de  départ  de  toutes  mes  recherches  ultérieures. 

L'Allemagne  n'avait  pas  de  capitale  ni  de  résidence.  Aix-la-Chapelle 
était  déjà  déchue  de  sa  priorité,  métropole  comme  Cologne,  Mayence, 
au  moment  des  élections  et  des  couronnements.  La  maison  de  Suabe 
succéda  à  peine  à  la  maison  de  Franconie ,  ci  sotuJNe  règne  de  celle-ci , 
Bamberg,  centre  de  la  Franconie,  devenait  une  ville  principale,  une 
ville  de  prédilection.  Une  tradition  du  goût  national  fesait  monter  la 
fondation  de  cette  ville  à  la  sœur  de  Henri  l'oiseleur,  Baba ,  inventée  à 
cet  effet  pour  donner  un  lustre  à  Bamberg,  et  l'origine  de  son  nom 
Raba,  Babenberg,  Papeberga,  Bamberg. 

Cependant  Bamberg,  du  temps  des  Karlovingiens ,  était  déjà  la  rési- 
dence d'un  comté,  qui  fut  supprimé  et  réuni  à  la  couronne  entre  903 
ni.  «. 
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et 907.  C'est  au  plus  tard  en  1007  qu'Henri  H,  de  la  maison  de  Saxe,  y 
fonda  un  évéché  immédiat  du  Saint-Siège.  Sous  la  maison  de  Franconie 
la  Tille  et  l'évéché  acquirent  une  importance  extraordinaire.  Plusieurs 
des  ducs  principaux  s'étant  emparés  du  droit  de  prétaxalion ,  ou  de  la 
recommandation  du  candidat  aux  élections,  devenus  ensuite  électeurs 
de  l'empire,  voulant  donner  la  splendeur  au  nouvel  évéché,  se  char- 
gèrent des  hautes  fonctions  héréditaires  de  celte  principauté  ecclésiasti- 
que, les  faisant  remplir  par  leurs  lieutenants,  comme  ils  fonctionnaient 
par  eux-mêmes,  en  qualité  de  grands  officiers  du  royaume,  ainsi  que  la 
cour  épiscopale  de  Bamberg  représentait  en  miniature  la  cour  royale 
impériale.  Aucun  autre  évéché  d'Allemagne  n'était  honoré  de  cette 
façon.  Les  ducs  prétaxateurs  soumirent  certaines  villes  en  vasselage  a 
révêque.  Le  duc  de  Bavière  comme  grand-sénéchal,  la  ville  d'Amberg; 
le  duc  de  Saxe  comme  grand-maréchal,  les  villes  de  Wittemberg  ei  de 
Mûhlberg,  le  markgraf  de  Brandebourg,  comme  grand-chambellan 
prenant  son  investiture,  promettait  toujours  de  rechercher  les  fiefs  pour 
rendre  l'hommage  dûe  a  l'église  de  Bamberg,  et  il  les  cherche  d'un  bout 
à  l'autre  de  l'Allemagne,  quoiqu'il  n'y  a  plus  d'électeurs.  De  cette  façon 
l'Allemagne  relevant  de  l'évéché,  Bamberg  acquit  le  droit  de  se  quali- 
fier de  capitale.  Du  temps d'Edrisi ,  plusieurs  fois,  en  4122, 1155,4150 
et  1107,  la  diète  se  tenait  à  Bamberg.  Mais  ce  qui  est  plus  remarquable, 
c'est  que  le  commerce  y  croisait  ses  chemins,  et  ce  qui  le  prouve  à  la 
dernière  évidence,  ce  «ont  les  itinéraires  indiqués  par  Edrisi,  qui  tra- 
versaient ijcu)  Babas,  Babenberg. 

La  capitale  Bensa,  Babenberg,  placée  au  centre,  rayonnait  comme 
aucune  autre  ville  d'Allemagne,  de  six  chemins  dans  toutes  les  direc- 
tions, et  ces  chemins  démontrent  tout  de  suite  plusieurs  emplacements 
sans  réplique.  La  triangulation  débrouille  le  reste  comme  nous  l'avons 
tissu ,  sans  toucher  à  quelque  chiffre. 

1 4.  Les  provinces  qui  obéissent  au  roi  des  Allemands  sont  au  nombre 
de  quinze  (p.  360) 

i~jj~a~.  Sasonia  ^Saxe. 

&J  Jb  Bolonia ,  Pologne. 

lisez  du^lo  Boemia  (s). 

(6}  I  -  traductenr  mppote  dan»  Berania  la  Pomcranic  :  mai»  l'erreur  y  e»l  évidente.  Si  l'on  vou- 
lait y  \oir  la  Pur.:rranir,  on  ne  l'a'trait  pa*  au  nombre  de*  province»  de  Bohême  ;  cependant ,  deux 
juge»  plu*  ba«i  !p  571),  Edrni  parle  de  l  j  provint*  Botmia,  qui  appartient  i  1' JUrmagne,  et  ne  connaît 
aucune  ttcnnia.  la  l'i.meijnie  fêtait  alors  partie  intégralité  de  la  Pologne,  et  n'accéda  à  l'empire 
quVo  Hf*D.  Edrisi  compte  au  nombre  de»  provinces  dépendante»  de  l'Alloougne,  la  Pologne.  Le» 
Allemand»  le  lui  <-nt  cJit  aiaù  :  lui-mémo  il  n'insikte  pas  pour  la  seconde  foi»  avec  cette  assertion. 
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u.LLli  Kalantaria,  partout  ailleurs  LLi y  Karanlaria,  Karin- 

ihîe  (i). 
A»^$  Akoulia,  pays  d'Aquiièc. 

îL&f}  Aberncsia,  lisez  comme  il  est  partout  ailleurs  aJjI'j  Bcua- 

dikia ,  Venise. 
A>U~i  Doskana,  Toscane. 
a-JJÎ  Afransia ,  Frankonic. 

j  >  Bair,  Babir,  BaÛr,  Bavière. 

èj)j*c  Souaba,  Suabe. 

i-CjyJ  a£J Lohrinka,  Lotarinka,  Lorraine. 
aJLjJ  ^^jp  ^Ljj)  Louban,  Lovanos,  Loubauia,  pays  de  Lou- 
▼ain. 

,.L»  y>  Braban,  Brabant. 

Haino,  Hainaut. 
aJjc^j  Bourgpunia,  Bourgogne  allemande 

Il  faut  y  ajouter  ^yy  \  Àfrisia,  la  Frisie,  qu'Edrisi  compte  au  nom- 
bre des  Ireize  provinces  du  roi  de  France,  quoique  dans  sa  narration  il  la 
regarde  comme  partie  d'Allemagne.  Les  méprises  de  cette  espèce  sont 
familières  à  Edrisi.  Il  sépare  encore  une  Allemagne  aJl^M  dans  l'Al- 
lemagne (p.  357, 566,373),  en  y  comprenant  certainement  la  Frankonie 
avec  la  Suabe. 

Nous  ne  nous  occuperons  point  de  la  Bourgogne  allemande,  du  pays 
d'Aquilée;  très-peu  de  plusieurs  autres  provinces,  où  le  traducteur  a 
levé  les  obscurités  :  nous  demanderons  seulement  s'il  ne  convient  pas 
mieux  de  reconnaître  dans  Agbintz  ou  Aghista  (p.  239, 

244,  245,  362),  au  lieu  de  Aix  en  Suisse,  Aosta,  Augusta  pratoria  en 
Savoie?  11  serait  aussi  difficile ,  à  notre  avis ,  d'admettre  l'explication  de 
Chkela  par  Bruxelles. 

La  Flandre  appartenait  au  roi  des  Français.  Elle  comprend  Tornaï, 
Brouges,  Sant-liir,  Kamraï,  Atringos  (Courtray),  Sankola  6ur  la  mer  (s), 
et  la  ville  principale  Kand.  Toutes  ces  villes  sont  reconnaissables  tant 

*Tj  Formi?  de  proooonatinn  ronnno  dani  le»  i/liroi>ii]tii  ».  Voyei  la  carte  aaa;lft~*atoone  dans  noire 
alla*,  t6.  De  mima  dani  norvesU  d'JUfred  on  a  :  aa  othre  haHfc  Donna  Ihaer  :  ea  iatnaet  bmd 
Carendre  ;  ensuite  an  and  le  mont  qui  t'appelle  Alpin .  prêt  duquel  Baef  Utwara  (Bavière) ,  land 
ermaere  nad  Swefo  (Snabc) ,  and  Uioore  be  eattan  Carendran  lande  begeondan  thaetn  weatcune  u 
Puljrara  Uad  :  à  l'eat  ett  CariaUue  et  an  delà  det  dëwrU  Boulfarie. 

<•)  U  table  itinéraire,  à  la  place  de  Snokola.  porte  «liLo  par  errenr  et  par  ominion  n'a  pu 
d'épigraphe  »  Slkla  ca  Frilie. 
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par  leurs  noms  que  par  les  dislances-  La  Flandre  touche  à  la  Frisie 
si  on  enferme  dans  les  limites  de  cette  dernière,  la  Zeeland  et  la 
Hollande. 

Dans  rénumération  des  villes,  la  province  de  Hainaut  est  oubliée. 
Cependant  entre  Kamraï,  la  ville  de  C°i.y}iy  Mouîz,  Mouis, 

Mouisch,  Mons,  y  est  renommée;  le  Hainaut  est  enclavé  dans  la 
Flandre. 

Encore  le  Brabant  qui  n'est  pas  détaillé,  semblerait  composer  une 
dépendance  de  la  Flandre,  si  on  voulait  accepter  la  leçon 
Lovanos  (Louvain),  donnée  (p.  366)  par  le  traducteur.  Mais  c'est 
la  ville  de  France  ou  de  Flandre  Louns  (Laon),  (p.  364,  365).  De 
Louns  à  Kamraï,  en  se  dirigeant  vers  l'orient,  60  milles  (p.  365);  de 
Kamraï  à  Louns  (et  non  Lovanos) ,  dout  il  a  déjà  été  question  vers  l'oc- 
cident, dit  Edrisi,  60  milles  (p.  366).  Ces  passages  sont  identiques,  et 
Lovanos  à  la  page  366,  est  probablement  une  erreur  typographique.  — 
Aussi  lorsque  je  lis  qu'Atringos  est  au-dessus  de  Kand  et  au-dessous  de 
Liège  (p.  366),  je  suis  tenté  de  présumer  que  ce  Liège,  qui  est  privé  de 
son  nom  en  arabe,  est  Louns  ou  Lille.  —  Quant  au  Brabant,  nous  le 
renvoyons  au  pays  de  Louvain. 

La  Bourgogne  allemande  monte  jusqu'à  Berdun  (Verdun),  où  com- 
mence la  Lorraine,  dans  laquelle  il  n'y  a  que  trois  villes  nommées  : 
Mas  (Metz),  ^L3  *awLJ  Liadja  (Liège)  et  Kamraï  sur  la  rive  occiden- 
taleduRhin.  Au  reste,  Lorraine  est  une  province  peu  considérable, 
(p.  363)  (9). 

15.  Tout  à  côté  de  Lorraine  s'étend  une  autre  province  plus  considé- 
rable, dont  les  limites  poussent  dans  plusieurs  autres  circumvoisincs. 
C'est  le  pays  de  ^IJ  ,UJ  ,jl>J  ubj  ^LjJ  Lobanos,  Louba- 
nia,  Louban,  Liban,  Lian  (p.  557,  366,  568,  573).*La  Flandre  est  bor- 
née par  le  pays  de  Louban  (p.  565),  et  ce  pays  Lian  estlimitédu  côtédu 
midi  par  l'Allemagne,  et  entouré  vers  l'occident,  par  la  Lorraine  et  par 
la  Bourgogne  allemande;  il  confine  vers  le  nord  (de  la  Souabe)  avec  la 
Souabe  et  la  Bavière,  et  vers  l'orient  avec  la  Saxe  et  une  portion  de  la 
Frise  (p.  366).  On  remarque  au  nombre  des  principales  villes  de  ce 
vaste  pays  :  Bile,  Spire,  Worms,  Maïansc,  Frankford,  Mesla  (Kassel), 
Cologne,  Utrecht,  Hardbourd  (Erfurl)  et  Bensa  (Bamberg)  (p.  367). 
Or,  c'est  l'antique  France  rhénane,  austrasianc,  Louvain  était  un 

(9)  Kororai  est  Cambrai.  De  I  icge  à  Komrai  en  *o  dirigent  ters  le  nord  est  70  mille*  dil  Ednsi. 
et  il  nous  autorise  par  centaine»  dY*einple«  de  prendre  celle  direction  à  la  renverse.  —  konrn  est 
•Hué  sur  la  rite  owidentale  du  Rbiu.  La  rarte  itinéraire  inscrit  re  nom  *ur  le  Main  ,  et  autorise  d« 
transporter  Oudcnard  et  Cambrai ,  Ter»  l'ocddcal,  et  U  rive  serait  celle  de  IT.scaut. 
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certain  temps  une  ville  principale  de  celte  France ,  sa  capitale.  La 
tradition  en  a  conservé  le  souvenir,  et  le  langage  vulgaire  donnait 
son  nom  à  tout  un  pays.  Le  langage  public,  ni  officiel,  ni  des 
écrivains  ou  des  chroniques,  autant  que  je  sache,  n'a  jamais  compris 
sur  cette  échelle  le  pays  de  Louvain.  Les  récits  des  marchands,  com- 
merçants, voyageurs,  l'ont  apporté  à  Edrisi  et  aux  Siciliens,  donnant 
à  ce  pays  une  extension  extraordinaire;  du  haut  Rhin  jusqu'à  son  em- 
bouchure ,  et  vers  l'orient  jusqu'au  fond  de  la  Saxe,  englobant  toute  la 
Franconie,  spécialement  oubliée  par  notre  géographe.  Tous  les  récils 
s'accordaient  à  lui  donner  celte  extensiou,  qui  empiète  sur  les  provinces 
du  centre  d'Allemagne. 

Le  vague  de  ce  langage  populaire  se  déclare  en  y  comptant  Baie,  qui 
est  une  ville  de  la  Bourgogne  allemande  ou  sa  dépeudauce  ,  étant  plu- 
tôt de  Souaba.  Aussi  Spire,  considérée  tau  tôt  pour  une  ville  de  Bour- 
gogne, tantôt  pour  celle  de  Souaba.  De  même  Worms  est  une  dépen- 
dance d'Allemagne  (p.  562,  567,  569).  Celte  extension  extraordinaire  du 
pays  de  Louvain,  dans  la  bouche  des  commerçants  qui  connaissaient 
une  existence  spéciale  de  Souaba,  de  Frankonia,  fondée  sur  la  réminis- 
sance  de  possession  des  Franks-rhénans,  certainement  était  en  même 
temps  nourri  par  quelque  autre  motif  commercial  ou  industriel,  qui 
touchait  de  près  l'intérêt,  et  portait  leur  vue  sur  Louvain,  partout  où 
ils  élargissaient  ses  frontières.  Louvain ,  à  cette  époque ,  était  déjà  une 
ville  éminemment  industrielle.  Ses  produits  se  répandaient  au  loin;  si 
elle  n'avait  pas  de  ses  propres  établissements  partout,  les  commerçants 
y  rencontraient  des  dépôts  de  son  industrie.  Je  présume  que  c'est  là  la 
cause  de  sa  colossale  renommée.  Si  la  qualification  du  pays  de  Louvain 
ne  se  décèle  pas  par  d'autres  monuments  historiques,  l'activité  com- 
merciale et  industrielle  ne  pouvait  y  disparaître  au  dernier  point. 
Cest  aux  historiens  de  Louvain  de  la  retrouver. 

La  Souaba  a  peu  d'étendue.  Ses  principales  villes  sont  :  Ulm,  Aup- 

bourg,  Bâle,  Spire,  Akriaav  et  Eskindja.  Cette  dernière  Aar^- 
est  une  grande  ville,  située  dans  le  voisinage  du  mont  Djour  (Alpes), 
sur  une  érainence  qui  fait  partie  d'où  le  Danube  prend  sa  source.  Entre 
cette  source  du  Danube  et  Eskindja,  on  compte  12  milles.  D'Eskindja 
dans  la  direction  nord-est  à  Ulm,  on  compte  60  milles  et  100  milles  à 
Baie  ;  55  seulement  à  Akrizav  (p.  246,  369).  Les  distances  d'Eskindja, 
60  à  Ulm  et  100  à  Bâle,  sont  confirmées  par  deux  passages,  où  la  dis- 
tance entre  Ulm  et  Bâle  est  portée  à  170  railles  (p.  246)  ou  160  (p.  367). 
La  Souaba  touche  à  Karantaria  (Karintîe)  (10).  Akrisar  est  réellement 


(10)  Et  non  TaranUise ,  comme  suppose  le  traducteur. 
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la  ville  la  plus  importante  de  Karinlie ,  et  Eskindja  fait  partie  de  cette 
province  voisine  (p.  249,  369).  Askindja  est  cependant  associée  avec  les 
Grizons  (p.  239)- 

Comment  réconcilier  tant  de  discordances  sur  celte  grande  ville? 
Donau-Eschingen  se  présente  consonnant  avec  Eskindja,  éloigné  nne 
couple  de  lieues  d'Ulm.  Etait-il  grand,  sur  nne  éminence?  Il  faudrait 
cependant  trouver  un  espace  pour  longer  le  Danube  60  milles.  La  dis- 
tance de  Bâle  JJ  100  milles,  peut  être  réduite  à  80,  à  3  6  milles. 
Geyssingen  s'y  présente  rapproché  à  Bâle  et  plus  éloigné  d'Ulm ,  et  il 
peut  proportionnellement  compter  12  milles  à  la  source  du  Danube  et 
60  à  Ulni.  Mais  Geyssingen  était-il  jamais  grand, sur  une  éminence?  (h) 
Tous  deux  appartenaient  au  comté  de  Fûrstemberg,  dont  l'existence 
restait  assez  longtemps  obscure. 

16.  C'est  un  singulier  pays  que  l'Allemagne;  indéterminé,  il  s'abîme 
dans  sa  prétendue  capitale.  Il  y  a  un  roi  des  Allemands,' auquel  obéis» 
sent  quinze  provinces ,  parmi  lesquelles  l'Allemagne  ne  se  trouve  pas. 
Ces  provinces  composent  l'Allemagne  ou  sont  ses  dépendances.  Mais 
l'Allemagne  est  au  sud  du  pays  de  Louvain  (p.  366)  ;  elle  est  entourée 
au  nord  par  la  Frise,  au  couchant  par  le  pays  de  Louvain,  à  l'orient 
par  la  Saxe  et  au  nord  (la  Frise),  par  l'Océan  (p.  373).  Bensa  (Bamberg) 
en  est  la  capitale.  Masela  «JLoL*  (Kassel)  placée  au  centre  d'Allemagne, 
à  cette  dernière,  deMayence,  en  se  dirigeant  vers  l'orient,  il  y  a 
70  milles  (ta);  de  Cologne  autant,  et  de  Bensa  45.  De  Masela  à  Har- 
bourg,  ville  de  frontière  de  la  Saxe,  vers  l'orient  60  milles.  Masela  est 
donc  évidemment  Kassel ,  centre  de  tout  ce  pays,  qui  s'étend  jusqu'à 
l'océan.  Encore  Worms  est  une  dépendance  d'Allemagne  qui  s'étend  au 
couchant  de  la  Souaba  (p.  236, 367).  L'Allemagne  n'a  pas  d'autre  spéci- 
fication. Son  nom  est  attaché  à  la  Franconie.  Englobée  par  le  langage 
populaire  dans  le  pays  de  Louvain,  elle  se  divisait  en  provinces  situées 
à  l'orient  du  Rhin  jusqu'à  l'océan,  qui  composaient  ses  dépendances. 

(11)  Il  y  a  no  autre  Geytsiogon  à  trois  rail  Ici  d't/'lm,  appartenant  à  celte  «-juta.  —  Escuîofm , 
latine  Danului  locio ,  vulgo  Dooevcli  ng.  n. 

(12)  Dan»  le  nombre  de»  inriosilc*  que  nous  relate  Ibkoui  rar  le*  ville*  de»  Frank»,  i 


vons  :  ISP?  Lt/»  Mafabakha  [an  pourrait  lire  Mafttndja),  grande  ville  dea  Franks  dont  une  partie 
babilee,  l'autre  ensemencée,  aepri*  d'an  fleuve  qu'on  nomme  Jtm  ov  Zin.  Il  y  a  beaucoup  de 
pmotes  aromatiques,  poivre,  gingembre,  giroflo;il  7  a  dea  dradimos  frappes  a  Samarkand  par 
Kaar  eddin  al  aauanl.  —  Il  faut  lire  le  fleuve  ^»L»  et  ^ij  Rhin  et  Mat*,  rt  la  ville 
Aac^LaV*  Magamdja,  ftfaïance,  où  circulait  la  monnaie  sammanidef  et  Ton  y  vendait  l'épicerie  en 
abondance.  —  Ibn  Said  relate  qu'une  ville  «fAlIt-mapo» ,  remarquable  par  le*  saranU  et  le*  philoso- 
phes dont  elle  est  le  rendci  vous,  t'appelle    ,y~*cSJ  Xafsin,  Bafun  :  c'est  le  nom  de  Bensa  Bennn 
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La  Saxe,  do  temps  d'Edrisi ,  n'était  plus  ce  pays  où  Charlemagne 
détruisit  l'existence  nationale  des  Saxons.  Celle  antique  Saxe,  dans  le 
récit  d'Edrisi ,  s'est  éclipsée  sous  le  nom  d'Allemagne  et  de  Frise.  Celle 
d'Edrisi  prit  son  assiette  nouvelle  sur  le  territoire  Slave ,  où  elle  cher- 
chait longtemps  à  déterminer  ses  frontières.  Les  habitants  de  Saxe 
étaient  les  indigènes  Slaves  et  toute  sorti  d'Allemands.  Déjà  cent  ans 
auparavant,  lorsque  Boleslav-le-grand,  en  1014,  indotnitos  Saxonet 
edomuit,  dompta  les  indomptables  Saxons  :  in  fluminc  Sale  in  medio 
terra oruro,  meta  ferrea  fines  Poloniœ  terminavit  (Gallos,  { ,6,  p.  36),  fixa 
une  borne  de  fer  comme  frontière  de  Pologne  dans  la  rivière  de  Sala 
au  centre  de  leurs  terres.  La  Saxe  se  centralisa  autour  de  Sala ,  rivière 
de  la  grande  Serbie.  Aussi  les  villes  de  Saxe  nommées  par  Edrtsi,  sont 
toutes  des  environs  de  Sala. 

Harbour  ou  Hardbourd. 

<&j~)s  *^rAî^  *rAî^  Dulbourh,  Dhulbourga  ou  Dhilbourga, 

comme  l'écrit  la  carte  itinéraire. 
s^/JjjJ  ^jïxjè  ^Oi/^  Nizbourg,  Nirezbourgb ,  Niubourg. 
JUJ  Jl»  Hala. 
fjjj  Voria,  Varie. 

i-eij*  tj$j9  Kazlaza,  Kazlasa. 

JLi-  aI^L.  A Maschcsala,  Maschla,  Masla  (clim.  VI,  5,  p.  375, 
377,  381,  VII,  3,  p.  427).  Celte  dernière  ville  est  aussi  considérée 
pour  une  ville  deBoeme  (VI,  2,  p.  571)  (n). 
De  toutes  les  villes  prénommées  de  la  Saxe,  Hala  seule  se  conforme 
à  la  Halle  de  Saxe.  Si  Ton  suivait  les  consonnances  les  plus  rapprochées 
on  se  porterait  avec  Niresberg  à  Mersebourg,  avec  Harbour  à  Harburg, 
situé  vis-à-vis  de  Hamburg;  on  trouverait  Delbourg  entre  Ems  et  Lippe 
en  Vestfalie  saxonne,  ou  Dusbourg  sur  le  Iloer.  Mais  les  distances  s'y 
opposent. 

Hardbourd  est  évidemment  Erfurt,  éloigné  de  70  milles  de  Kassel  et 
60  de  Bamberg.  Au  xvie  siècle,  sur  les  cartes  publiées  en  Italie,  Erfurt 
est  appelé  Erdfurd. 

Niubourg  est  au  nord  de  Hala  à  40  milles  et  il  faut  écrire  et  lire 
<*lfj>  «3^»  ou  Maïdebourg  ou  Naîdebourg,  comme  on  appe- 

lait cette  ville  archiépiscopale  et  principale  de  Saxe  dans  la  langue 

fIS)  Le  traducteur  troure  la  s»  olc  Hala  dans  Halle,  dn  Sur.  I,c  r<  M  •  nmaot  wm  in'. erprv talion 
te  d'nper**  et  w  fit*  a  l>it*ri<:vr.  Ma«la  dan»  ttrctlau  de  SiWii* .  Varia  dan»  Odrutt-t-  de  Vili  rte 
F1601?;  Nizbourg,  uorante  Mirrzbonrg,  dan»  Norimbcrg  dp  Frank  >Di<-,  «l  nomme  Niobourg  daus 
ftieborç  d«  Danemark  ta  Fionic  (p.  873,  381.  4IT,  tV:.).  Qu'un  me  pardonne  quand  je  contrarie 
«i  illuHration». 
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vulgaire,  almano-slave.  Les  cartes  publiées  en  Italie  au  xti*  siècle, 
rappelaient  Maîdenburg. 

Dans  la  direction  de  l'occident,  à  60  milles  de  Magdeburg,  est  situé 
Du I bourg  ou  Dlibourg.  Je  pense  que  cette  dernière  lecture  est  la  plus 
exacte,  elle  nous  apporte  Quedlimburg,  privé  de  la  première  syllabe  : 
à  cette  époque  fameux  couvent  de  religieuses. 

Niubourg  (Naîdebourg)  et  Hala  sont  également  éloignées  de  Krak.il 
(Krakovie)  100  milles.  Ces  milles  sont  différents  des  autres,  on  pour- 
rail  les  doubler 

La  situation  de  Masla,  Maschesala,  est  indiquée  par  différentes  dis- 
tances. Eloignée  80  milles  de  Hala,  150  de  Krakov,  450  de  Bassau  et 
Biths ,  ou  des  environs  de  Gran  et  de  Neutra.  Ces  distances  se  dirigent 
vers  le  centre  de  la  Bocme,  vers  sa  capitale  Prague  (VI,  3,  p.  377, 381). 
Le  nom  de  Prague  est  inconnu  à  Edrisi  et  Masla  est  signalée  comme 
grande  et  puissante  ville  de  Bohême.  Nous  y  reviendrons  ci-après. 

Entre  Harbourd,  Niuzbourg  et  Masla  se  trouve  Kazlaza,  400  milles 
au  sud  de  Niuzbourg,  60  à  l'orient  de  Harbourd,  et  100  à  l'occident  de 
Masla  (saxo-boeme)(p.381).Os  indications  uous  ramènent  vers  les  bords 
de  la  Sala,  où,  à  cette  époque,  Saalfeld,  Saalafeld,  dot  d'une  abbaie, 
était  renommée  et  avait  de  l'importance. 

Ce  qui  est  vers  le  nord  de  Magdebourg  est  ténébreux.  Suivant  Edrisi, 
il  n'y  a  que  25  milles  de  Niuzbourg  (Magdeburg)  à  Vourza  sur  le  fleuve 
du  même  nom,  et  autant  de  Vourza  à  l'océan  ténébreux  (p.  381,  427). 
Les  dislances  aussi  petites  n'indiqueraient  rien  si  l'on  ne  les  prenait 
pas  pour  de  grands  milles  d'Allemagne.  Le  uom  de  la  rivière  se  relate 
à  Vescr,  Visurgis  :  la  table  itinéraire  semble  le  confirmcr,-car  elle  trace 
vers  l'occident  de  la  gorge  du  Danemark  un  fleuve  anonyme  qui  serait 
l'Elbe,  et  en  second  lieu  un  autre  sur  lequel  est  nommé  Vourza.  Vourza 
fleuve  étant  Visurgis,  Vourza  fleuve  se  trouverait  dans  Ferden,  Werden, 
Verdia,  Vreda  ville  épiscopale  depuis  785,  à  25  milles  d'Allemagne  de 
Magdebourg  et  moins  de  l'embouchure  de  Veser. 

47.  Le  long  de  l'océan  s'étend  la  Frise,  depuis  Saxe  jusqu'à  Utrecht. 
Ses  villes  principales  sont  : 

aK-o  JC-,  aKI  Schkela,Skela,  Sikla. 

^jJ\jy~  Schwars,  Swarans. 

a^^J  Alkaroulindja,  Akarouldjina,  Akarou- 

lindja. 

i)  j  Berna  (p.  373,  371,  365). 
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De  Berna  à  Vouria ,  ville  de  Saxe,      100  milles,  el  Berna  est  située  a 
80  milles  à  l'orient  de  l'embouchure  du  Rhin.  Certes  il  n'y  a  pas 
lieu  de  contester  que  Berna  est  Bremcn,  et  les  100  milles  à  Vourza 
peuvent  être  réduits  à  .  6. 

Akaroulindja,  la  Karoulindja  (prononcer  Krolindja,  Crolindgea), 
située  près  de  la  mer,  est  éloignée  de  Brème  7  milles  (immences  d'Alle- 
magne, peut-être  y  17),  et  de  Cologne  100,  est  évidemment  Groningen. 

Schwars  est  une  ville  agréablement  située  au  bas  d'une  montagne, 
avec  des  eaux  courantes;  éloignée  de  Erbourd  60  milles  vers  le  nord, 
et  70  de  Sikla.  Ce  serait  une  hypothèse  que  d'y  voir  Schvcrin,  dans  ce 
lemps-là  érigé  en  évéché  pour  les  nouveaux  baptisés  Obotriies  Slaves. 
Mais  nous  avons  sur  Veser,  Schwarns,  dont  la  leçon  ressort  de  l'épigraphe 
de  la  table  itinéraire  (w). 

Edrisi  dit  :  de  Gand  à  Skela  ou  Schkela ,  ville  dépendante  de  la  Frise 
et  dont  nous  reparlerons,  en  se  dirigeant  vers  l'orient,  on  compte  80 
milles  (p.  305)  (is).  Suivant  sa  promesse,  Edrisi  revient  sur  cette  ville 
de  la  Frise,  en  examinant  la  Frise  elle-même  où  elle  est  nommée  Sikla, 
Sikela  (p.  373)  (10).  C'est  la  même  ville  sans  aucun  doute. 

Sikla  ou  Skela  est  une  importante  ville,  située  daus  une  plaine,  dans 
un  territoire  agréable,  possédant  beaucoup  d'habitations  contigues,  des 
bazars  el  du  commerce  :  c'est  le  centre  de  la  Frise;  aussi,  ses  commu- 
nications sont  rayonnantes  de  tous  les  côtés  :  80  milles  à  Gand ,  80  à 
Uirechl,  70  à  Groningen ,  80  à  Schavarns,  70  à  Quedlimbourg  ;  parmi 
toutes  ces  villes  au  centre.  Ces  distances  porteraient  sa  position  vers  les 
environs  de  Cologne,  vers  le  courant  de  la  rivière  Sicgcn.  Mais  dans 
celte  partie,  il  n'y  avait  à  cette  époque  là  rien  qui  conviendrait  à  une 
ville  importante;  en  effet,  la  partie  est  trop  cxlra-frontière  et  trop 
éloignée  du  centre  de  Frisie.  Il  faudrait  reculer  avec  les  distances 
d'Utrecht  cl  de  Groningen  pour  rentrer  dans  la  Frise.  Tekelenburg, 
Cleves,  Gueldre,  Schylse  localité  dans  le  Ravcnstein,  Schoeleburg  sur 
Hase,  offrent  des  cliquetis  qui  ne  peuvent  pas  satisfaire  l'importance  de 
l'époque.  Pourrait-on  se  rabattre  sur  Aix-la-Chapelle  (Skela,  capella)? 
je  l'ignore. 

La  Bavière  ^JL>  j~>  Baïr,  Bafir,  Babir  (p.  308,  370), 
pays  et  province,  est  restreinte  à  une  petite  dimension.  Ses  principales 
Tilles  sont  : 


m  Je  ne  pnif  i>u  adhérer  »  tno  f  xr>l:ratioo  par  Stltwarxbourg  nn  quelque  antre  ansei  ©lueur». 
(IS;  Le  traducteur  y  voit  Bru  Telles. 

(U)  En  ce  ca«  \c  traducteur  la  tletcnmue  par  Celle  oo  Zrlle  0«  U  !*»»«•  Saie. 

III.  7 


<)8  Rnnisi. 

^*fy  Jj  ^y.yj^i)  Reinschbourg  ou  Rendjbourg. 
j^jzj^tjj^i  ty*?  Tebsava,  Tebzava,  Batsao. 
i.JaJj^l  Eixerkartha,  Izerkarta. 

dJLoL»j©  lJLaj&  jà  Gharmaïsa,  Gbarmasia ,  Gharma- 

schia ,  Gharmaîscha  (p.  370).  Elle  est  contestée  à  Bavière  et  ren- 
voyée à  la  Karintie  (p.  371,  375). 

La  première  e6t  évidemment  Ratisbonne,  Regensbourg.  Quant  aux 
autres  il  faut  les  chercher  (n). 

Tebsava  ou  Batsau ,  à  voir  les  distances  et  la  description  est  indubi- 
tablement Passau  sur  le  Danube. 

Izerkarta  60  milles  de  Passau,  rappelle  la  rivière  Iser,  qui  traverse  la 
Bavière  et  sur  laquelle  il  y  avait  plusieurs  résidences  ducales.  Une  des 
plus  considérables  à  cette  époque  était  Landshut,  qualifiée  de  ce  nom 
suivant  l'opinion  populaire  à  la  suite  du  château  fort,  considéré  comme 
gardien  (but,  hûten)  du  pays  (Land).  Ce  château  avec  la  ville  gardait  de 
même  la  rivière  Iser  et  son  passage,  d'où  vient  Iscrwart,  Isergarde, 
Izerkarta. 

Quant  à  Garmasia ,  ville  d'Allemagne  ou  de  Karimie ,  elle  est  située 
entre  Bamberg  et  Vienne;  Bambcrg,  éloigné  70  milles  vers  le  nord 
ouest,  Biana  ou  Vienne,  60  ou  40  milles  vers  l'orient.  Sur  cette  direc- 
tion, presque  à  moitié  chemin  de  Bamberg  à  Vienne,  on  trouve  au  nord 
du  Danube  en  Bavière  un  petit  bourg  Garhaïm,  et  sur  le  bord  du  Danube, 
à  l'embouchure  de  la  rivière  Klon,  en  Autriche,  une  petite  ville  avec 
un  ebateau,  plus  rapprochée  à  Vienne,  nommée  Grcim  ou  Grein.  Pro- 
bablement c'est  la  Garmisia.  Krems  est  trop  rapprochée  à  Vienne,  pour 
pouvoir  convenir  à  la  situation  indiquée. 

♦ 

KARINTU,  DALftUTU,  WETODLU  (SERBli). 

48.  L'usage  populaire,  remontant  par  habitude  aux  traditions  an- 
ciennes, ne  donnait  aucun  égard  aux  frontières  d'Allemagne,  que  le 
duché  de  Bavière  fesail  étendre  sur  ce  point  ;  il  absorba  toute  la  Bavière 
méridionale  par  la  dénomination  de  Karintie.  Cet  usage  populaire  pré- 
domine tous  les  récits  et  les  renseignements  que  les  marchands  appor- 
taient aux  géographes  de  Sicile,  sur  les  régions  formant  les  dépendances 
d'Allemagne  et  sur  les  pays  ultérieurs.  Bohême,  Karintie  et  les  autres 


{17)  Le  inducteur  n'a  pae  remarqué  l'identité  de  Tefaeava  arec  Bâton  et  l'a  expliqué  une  foi»* 
Urt  par  Lapai* ,  une  autre  fois  par  Paaaan ,  ce  qui  «t  juste.  Il  a  voulu  trouver  Stuttgart  de  Suait 
daai  la  bavaroise  Eizeraarta  ,  je  ne  tait  par  qurl  motif. 
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qui  Tonl  nous  occuper,  tout  déterminés  comme  le  comprenait  le  vul- 


gaire. Mais  souvent  ces  idées  vulgaires  ne  sont  pas  suffisamment  déter- 
minées, se  tordent  dans  des  biais  qui  étendent  les  limites  et  déplacent 
les  villes  de  pays  en  pays. 

Nous  allons  à  la  reconnaissance  de  leurs  chance  liants  récits  et  nous 
entreprenons  un  long  pèlerinage,  avançant  jusqu'à  l'embouchure  du 
Danube  et  jusqu'à  l'Hellespont.  Trois  routes  seulement  attachent  à 
l'Allemagne  ces  régions  immences,  variées  et  jusqu'aujourd'hui  mysté- 
rieuses à  bien  d'égards.  De  ces  trois  routes,  une  perce  directement 
dans  la  Karintie;  l'autre  parcourt  les  frontières  de  la  Karintie  et  de  la 
Bohème,  la  troisième  traverse  la  Bohême.  Nous  nous  proposons  de 
sortir  par  les  deux  premières  qui  conduisent  en  Karintie  ou  en  Slavo- 
nie;à  la  fin  nous  rejoindrons  l'Allemagne  par  celle  qui  traverse  la 


La  Karintie.-Karantania,  appelée  par  Edrisi  ordinairement  Karantara 
ijLkj^S  (p.  Î46,  357,  368,  369,  373),  ses  variantes  :  *jjUai f  s^iJsilyi 
jj  jUU  est  un  paysel  à  la  foisune  province  peu  considérable;  situé  entre 
le  Danube  et  la  Drave,  il  touche  à  la  Souaba  (p.  246).  Comme  province 
{duché  de  Karintie),  elle  est  peu  considérable,  sa  ville  la  plus  remarqua- 
ble est  jtj;  j>  \  Akrizav,  à  l'extrémité  du  mont  Djouz,  31  milles  d'Ulm 
et  35  tfEskindja ,  en  se  dirigeant  vers  le  nord-ouest.  Eskindja  est  dans 
le  voisinage  du  mont  Djouz  et  fait  partie  de  la  Karantara  (p.  369). 
Ainsi  que  la  Karintie  s'étendrait  jusqu'aux  sources  du  Danube  :  mais 
c'est  une  erreur,  aussi  bien  que  la  distance  de  35  milles. 

Comme  pays  la  Karintie  est  bornée  à  l'occident  par  le  pays  d'Aquilée, 
au  midi  par  les  états  des  Vénitiens ,  à  l'orient  par  la  Onkaria  et  au  nord 
par  la  Boeme  (p.  372).  Un  vaste  pays  qui  a  ses  subdivisions.  Au  nombre 
de  ses  villes  principales  on  compte  : 

[pb**-  Bedlivrra-  Bedhravara. 

jjljy  Bouzana. 
çjbi  Neitherm. 
ùjjyî*  Schebrouna. 

AjiyL  ^^jA*  Kalgradouu,  Belgraba. 

SyL-  Sinola,  Sinolavs. 
*;  o        Bouza,  Boura. 
j^JLj  Bilvar. 

û£jl~S  Estergouna,  Ostriktuna. 
Titlus. 
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âL_j,jjdjiî  JLjoXjpt  Afrank-hila,  Afrabakbila. 

Abranbata,  Abrandes. 
A^Ayi  Gharmasia. 
Akrizav. 
Akoulia;  Balam. 
st*f\'*i  \J  *s\  i.Sô  yj  yjy9  Friziz;ik,  A f ri / 1 /.a k .  Ces  trois  dernières  villes 
sont  limitrophes  de  la  Karinlie  (p.  572  ,  575,  57G,  578). 

Mais  il  faut  retrancher  de  ce  nombre  Neilherra,  Oslrigouna  et  Sçhe- 
hrouna,  villes  de  la  Bohême;  Tittus,  ville  de  la  Hongrie;  aussi  plusieurs 
de  la  Slavonie ,  située  au  delà  de  la  Drave,  qui  est  seulement  enclavée 
dans  la  région  de  Karautara  et  ne  forme  que  sa  subdivision;  enfin  Gar- 
misia,  ville  d'Allemagne  et  de  Bavière  (in). 

Nous  allons  maintenant  à  la  reconnaissance  de  tous  ces  lieux,  sans 
pouvoir  dire  jusqu'à  quel  point  nous  sortirons  de  la  confusion. 

19.  Lorsque  nous  voyons  sur  la  carte  itinéraire  Ostrihoun  (Gran) 
sur  les  bords  du  Danube,  supérieur  à  Biana  (Vienne);  Agra  placé  au 
nord  de  Neulra;  Titul  au  midi  du  Danube,  énormément  éloigné  de 
Belgrad,  nous  pouvons  dire  que  les  positions  sont  extrêmement  dépla- 
cées. Le  texte  de  la  description  ne  nous  apporte  pas  de  remède,  étant 
ordinairement  d'accord  avec  la  carte.  Réfléchissant  sur  les  distances, 
il  est  nécessaire  de  présumer  différentes  espèces  de  milles,  de  sorte  que 
la  triangulation  avec  tous  ces  déplacements  est  possible,  mais  rappro-  " 
chée  à  la  réalité,  devient  presque  impossible.  Cette  discordance  et  cet 
embrouillement  résultent  des  nombreux  récits  rapportés  par  des  mar- 
chands. Us  étaient  d'accord,  mais  l'interprète  dont  on  se  servit,  ne  piït 
bien  comprendre  leurs  narrations,  les  coordonner  et  trier  :  les  géogra- 
phes n'étaient  pas  plus  heureux  dans  leurs  combinaisons.  Cependant  il  y 
a  des  points  certains  qui  peuvent  guider  la  recherche,  expliquer  l'erreur, 
et  les  investigateurs  plus  approfondis,  avec  des  matériaux  dont  nous 
sommes  privés,  ne  manqueront  pas  d'achever  l'explication. 


(IS,  Le  traducteur  à  très-heureusement  <i  ■  t  inpie  plusieurs  «te  ce§  villes,  mais  je  ne  poil  consentir 
à  illustrer  Bedhwarn  pir  Pek-rvaradeiu  ,  Scbebrouna  p-»r  Soprony,  Bouranu  par  Bt*  bka ,  Bitha  par 
Peina;  Akoulia  par  Wtikowar,  Sinolav  par  Scliluin,  Kalam  par  Agrani  el  Balani  par  Bellovar, 
lorsque  le  traduiteur  lui-même  reironvc  ce  dernier  dan»  Bilvar  :  à  toutes  ces  attributions  »'oppo- 
HM  Im  position»  et  les  distances.  —  Continuons  notre  protestation  sur  ce  point,  duquel  nous 
<l.  Uonlt  mus  un  peu  ver»  l'orient.  Bsnsain  ne  s'explique  pas  par  PanUova;  ni  Kalgradoun  qui  n'est 
i;ue  Betpradouu)  par  Galgnliitim;  ui  Rabua  par  Raab  ;  ni  Kavorx  par  KarkmU  ,  on  Kavorto>a  par 
kovar. 


)igitized  by  Google 
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De  ce  nombre  assez  considérable  de  villes  énumérées  ,  il  y  en  a  peu 
qui  appartiennent  à  la  Karinlie,  située  entre  la  Draw  et  le  Danube,  au 
pays  qui  ne  porte  d'autre  nom  que  celui  de  Karanlara. 

Nous  avons  déjà  nommé  Akrizav  (Gratz),  place  au  pied  du  mont 
Djoiiz  :  ce  n'est  qu'à  la  fin  que  nous  arriverons  dans  nos  investigations 
à  Frizizak,  situé  dans  son  voisinage. 

Nous  pensons  que  Bouza  est  Pclz  (cinq),  Qtiinquecrlesia»,  Fùnfkir- 
cben,  Pietkosciol,  cinq  églises.  Nous  le  signalons  seulement  pour  le 
moment,  sa  situation  sera  fixée,  comme  celle  de  plusieurs  autres,  par 
des  combinaisons  ultérieures. 

Belgraba  est  une  ville  remarquable  par  la  beauté  de  ses  édifices ,  est 
entourée  de  fortes  murailles  et  pourvue  de  bazars.  Elle  est  commer- 
çante, industrieuse  et  fréquentée.  Ses  champs  bien  ensemencés  pro- 
duisent du  blé  et  des  légumes  en  abondance.  On  ne  peut  pas  se  mépren- 
dre sur  celte  ville.  L'unique  de  ce  nom  à  laquelle  elle  peut  être  référée 
est  Belgrad,  Bialygrod,  Albaregia,  Alba  regalis,  Stuhveissemburg, 
Szekcsfeyerwar;  ancienne  capitale  et  résidence  des  rois  de  Hongrie. 
Elle  est  éloignée  d'Ostrikouna  (Gran)  50  milles,  de  Bouzana  55  (p.  576), 
et  son  emplacement  est  fixé. 

Bouzana,  ville  de  moyenne  grandeur,  sur  le  bord  du  Danube,  est  sur  ce 
point  la  dernière  dépendance  de  Karinlie.  C'est  Boudzin,  Bouda,  Ofen. 

De  Bouzana  à  Bedhvara  ou  Bcdbrava  sur  le  même  fleuve,  on  compte 
00  milles.  Le  Danube  coule  au  midi  à  partir  de  la  ville  Bouzana,  puis  à 
l'orient  vers  Bedhvara,  puis  se  dirige  vers  le  nord.  La  dislance  de  GO 
milles  défend  d'enfermer  ces  détours  du  Danube  dans  un  irop  étroit 
espace,  c'est  l'indication  du  cours  entier  du  Danube.  Il  va  vers  l'orieut 
jusqu'à  Bouzana,  se  tourne  vers  midi  jusqu'à  Bedwara  où  il  revient  à 
sa  direction  vers  l'orient,  enfin  (depuis  Kossocastro)  il  monte  vers  le 
nord.  Le  nom  de  Voukovar  esl  le  seul  peut-être,  dans  ce  repli  méri- 
dional du  Danube, qui  se  rapproche  à  l'euphonie  de  Bedhvara,  Bedhrava. 
11  est  dit  que  la  Drave  se  jetle  dans  le  Danube  entre  Bouzana  et 
Bedhvara  (p.  576),  aussi  confond-elle  ses  eaux  avec  le  Danube  non  loin 
de  Voukovar;  le  Danube  veuant  de  Boudzin,  la  reçoit  entre  ces  deux 
villes  avant  d'atteindre  Voukovar. 

20.  En  suivant  le  cours  du  Danube  de  Bedhvara  à  Titlous,  on  compte 
75  milles.  Titlous,  située  sur  la  rive  septentrionale  du  fleuve,  esl  une 
ville  extrêmement  riche  et  peuplée.  Cesl  une  ville  de  la  Hongrie,  limi- 
trophe de  l'Esklavonie.  Si  ce  n'est  sa  grandeur,  au  moins  son  emplace- 
ment et  son  nom  se  sont  conservés  jusqu'aujourd'hui.  Cette  ville  n'ap- 
partenait plus  à  la  Karinlie,  cl  uous  nous  trouvons  dans  sa  portion  qui 
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porte  le  nom  de  «vJjiiuJ  Sklavonia,  dont  Titlous  est  limitrophe,  et 
nous  nous  rapprochons  à  un  coin  de  terre  limitrophe  à  plusieurs  ré- 
gions. Il  offre  dans  la  description  d'Edrisi  des  difficultés  extrêmement 
graves  qu'on  ne  peut  résoudre  à  la  fois.  C'est  un  dédale  à  peine  extrica- 
blc.  Il  est  étonnant  comment  Edrisi ,  sa  carte,  et  certainement  la  table 
ronde  rogcricnne ,  ont  pu  y  laisser  tant  d'obscurité  et  se  noyer  dans  une 
telle  confusion. 

Ce  coin  était  à  celte  époque  très-fréquenté  et  animé.  Les  croisées  y 
passaient  en  masse;  les  marchands  s'y  rendaient  nombreux;  une  foule 
de  relations  avait  été  sans  doute  apportée  à  l'investigation  du  roi  Roger  : 
mais  on  n'a  pas  sû  les  coordonner.  Il  semble  qu'en  les  confrontant,  on 
a  compris  l'accord  de  différents  récits,  qui  passaient  et  s'arrêtaient  sur 
différents  points.  Les  uns,  des  narrateurs,  s'arrêtaient  à  Belgrad,  à  Gra- 
diska ,  à  Ribnitza  et  leur  récit  fut  a  cet  égard  d'accord;  les  autres  s'ar- 
rêtaient dans  des  localités  intermédiaires,  à  Branilzova,  à  Kavorlzova, 
et  leur  relation  conforme,  donna  un  autre  accord.  Tous  étaient  d'accord 
sous  le  rapport  de  tout  petits  milles,  qui  éloignaient  ces  places  à  des 
distances  excessives.  On  n'a  pas  conçu  qu'il  fallait  faire  fusion  de  deux 
narrations  :  en  les  acceptant,  on  enchaîna  seulement  leurs  renseigne- 
ments par  juxta  position.  D'abord  ceux  sur  Bansin  ci  Kavors,  ensuite 
ceux  sur  Belgrad,  Gradiska  et  Ribnitza.  Les  distances  déjà  énormes  par 
leur  nature,  se  doublaient  par  celte  opération,  et  pour  les  adapter  à  la 
longitude  géographique,  les  géographes  de  la  table  ronde  étaient  néces- 
sairement forcés  à  procéder  à  une  réduction  considérable  que  nous 
ne  connaissons  pas,  mais  nous  la  retrouvons  dans  les  indications  de 
journées  de  chemin.  Au  prime  abord ,  nous  allons  commencer  par  un 
point  connu  de  Belgrad ,  Alba  graca ,  Griechisch  weissenburg,  Nandor 
alba. 

2i.  De  Titlous,  en  descendant  le  Danube,  on  arrive  à  Belgradoun.  C'est 
une  ville  florissante  et  très-peuplée  où  Ton  voit  de  vastes  églises.  De  là 
à\JL,±)tji\  ou  LiL-jj^i!  Afrideska  ou  Agridiska  (Gradiska,  l'ancien 
Cuppx,  à  l'embouchure  d'Ipek,  Bek,  Pincus),  ville  sur  le  bord  de  ce 
fleuve,  également  importante  et  peuplée,  par  terre  75  milles  et  par  la 
rivière  2  journées  ou  1  journée.  D'Agradiska  à  Rabna  ou  Ribna 
(Ribnitz),  2  fortes  journées,  équivalant  à  ce  qu'on  dit  à  100  milles,  ou 
seulement  1  et  demi-journée.  Et  de  Belgrad  à  Ribna  par  terre  150 
milles.  Agradiska  est  située  dans  une  plaine  cultivée,  riche,  fertile  en 
grains  et  bien  arrosée,  elle  est  commerçante.  Mais  cette  plaine  est  for- 
mée par  des  montagnes  qui  s'étendent  le  long  du  Danube,  c'est  à  leur 
sommet  que  cette  ville  florissante  est  bâtie  :  on  la  compte  au  nombre 
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des  dépendances  de  Makcdonia  (p.  291,  379),  c'est-à-dire  à  l'empire 
grec. 

Ces  trois  villes  florissantes  n'étaient  pas  les  seules  à  cette  époque  qui 
rouvraient  les  rives  méridionales  du  Danube.  Il  y  en  avait  une  qui  sur- 
passait leur  importance.  Branilzova,  Bouranilzova ,  Brandir  (ancien 
Viminacium),  située  près  de  l'embouchure  de  la  Mlava  au  Danube,  vis- 
à-vis  de  Koslolalz,  qui  existe  encore  à  l'orient  de  l'embouchure ,  regar- 
dant les  ruines  de  l'ancien  Brandiz,  ville  d'une  ancienne  peuplade  slave 
Branilzevtzi ,  Branilscuevlzi ,  que  les  latins  appelaient  Praedecenli, 
Praedevecenti ,  Praedenesccnli.  Les  croisées  du  xi'et  xii'  siècle,  traver- 
saient celte  ville  pour  se  rendre  de  Belgrad  à  Nissa.  Possédée  par  les 
Boulgares,  avec  la  cbule  de  leur  royaume  en  1018,  elle  entra  sous  la 
domination  des  empereurs  grecs.  Nommée  par  les  écrivains  byzantins, 
Tbeophylacle  en  4081  ,  Anne  Komnène  en  II U,  Kinname  et  autres, 
parce  qu'il  fallait  la  fortifier  et  garder  des  attaques,  elle  était  prise  el 
reprise  par  des  voisins.  Reconquise  par  les  Grecs,  elle  fut,  en  1154, 
attaquée  par  les  Hongrois  qui  s'en  emparèrent  en  1185,  cl  la  resti- 
tuèrent en  1186,  quoique  les  Boulgares  la  comptaient  dans  la  même 
année  1186,  au  nombre  de  leurs  dominations.  Cependant  l'empereur 
Frédérik  II,  allant  en  Palestine,  y  trouva  un  lieutenant  grec.  Lorsque 
les  frontières  des  Boulgars  reculaient  devant  les  Serbiens,  Branilzova, 
comme  capitale  d'un  canton ,  d'un  palalinat,  entra  dans  les  mains  des 
Serbiens.  Il  est  probable  que  vers  1189,  Nemana,  chef  ou  roi  des 
Serbes,  l'occupa  avec  quantité  d'autres  places  au  delà  de  la  Morava. 
Le  lieutenant  de  l'empire  grec  cessa  d'y  fonctionner,  les  Serbiens  pos- 
sédaient le  canton  et  sa  capitale  encore  en  1275,  puis  les  Hongrois. 
L'importance  commença  à  décliner,  et  sous  la  domination  turque,  la 
ville  tomba  en  ruine  :  une  portion  seulement  prolonge  son  humble 
existence  sous  le  nom  de  Kostolalz  (Schafarjik,  Slovien.  Slaros.  II ,  3, 
$30,  p.  612,  613). 

Vers  l'orient ,  au  canton  de  Bransin ,  touchait  un  autre  aussi  très- 
rt nommé  à  la  même  époque,  avec  sa  capitale  Koulshevo.  LesKoutschans, 
Kootschevans ,  appelés  par  les  latins  Guduscani,  Goduscani,  lui  don- 
nèrent l'origine.  Dans  le  xir»  et  xiir*  siècle ,  les  fastes  de  la  Hongrie  et 
de  la  Serbie  en  font  une  mention  fréquente.  Les  Grecs,  les  Hongrois, 
les  Boulgares ,  à  la  fin  les  Serbiens  se  mettaient  en  possession  de  ce 
canton.  En  dernier  lieu  il  est  mentionné  en  U59 ,  un  cornes  Cucie- 
viensis  et  Branicevensis.  La  rivière  Pek  ou  Bck,  Ipek,  traversait  ce 
canton  pour  se  jeter  dans  le  Dauube  près  de  Gradfska.  Aujourd'hui  il 
n'en  reste  qu'un  souvenir  dans  la  montagne  appelée  Koutschaî,  et  dans 
un  hameau  nommé  Kontschaîna (Schafarjik,  p.  615,  614).  On  y  voit  les 
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villages  de  ce  canion,  Krousevitscb  et  Krivatscha.  Je  pense  que  nous 
trouvons  ces  deux  cantons  avec  leurs  capitales,  appelées  parEdrisi, 
Bansin  et  Kavorlzova.  Ces  deux  villes  sont  situées  sur  le  Danube, 
sur  ses  rives  méridionales;  elles  sont  populeuses ,  riches  et  considérées 
comme  les  mieux  habitées  du  pays  des  Hongrois  (p.  577). 

22.  De  Tiilous  à  Ransin  on  compte,  en  se  dirigeant  vers  l'orient, 
75  milles  (p.  378).  Bansiu  ^j^-i  (^rr*^  s»luee  sur  la  rive 

méridionale  du  Danube  (iq),  ville  célèbre,  comptée  au  nombre  des 
plus  anciennes  résidences  (des  autorités,  d'un  lieutenant);  commerçante, 
industrieuse,  habitée  par  de  savants  Grecs,  Ljs  ".L$»»j 

entourée  de  cultures  et  d'habitations,  où  le  prix  des  grains  est  cons- 
tamment modéré,  à  cause  de  leur  abondance.  De  Bansin  à  Kavorz  ou 
Kavorlzova  y]Js  jj3  ^sj'j^  v'^e  ""portante  sur  le  Danube, 

vers  l'orient  60  milles  (p.  577),  et  de  Belgrad  à  Kavorz  70  milles  ou 
2  fortes  journées;  par  le  fleuve  la  dislance  est  moindre  (p.  579).  Titlous 
est  donc  à  l'occident  de  Kavorz ,  aussi  le  fleuve  Tcssia  se  jette  dans  le 
Danube  ,  à  l'occident  de  Kavorz  et  de  Bansin  (p.  580)  («o). 

De  ces  données  de  deux  relations  juxtaposées  par  Edrisi,  les  distances 
s'enclavent  de  cette  manière  : 

Titlous.  iVljrrad  BanMO.  Gradiska.  Ravorx. 

o  o   o 

"S  mille».  €0  millet. 


o 


70  mille»,  1 1 

o- 


60  mille». 


o 


t  journée,  75  mille*.  î  j.  4  i  t  j  100  m.  Neokastro. 

p         —   o 

i  itt  journée». 

 o 


Frankbila.  <W>  millet. 

o  o 

70  mille». 

o  —  o 

70  mille»  ou  100  mille». 

Les  journées  y  sont  comptées  par  35  milles,  50,  GG  et  75  milles. 
En  comparant  les  journées,  on  a  de  Ribna  à  Kavorz  une  ou  une  demi- 
journée;  de  Kavorz  à  Gradiska,  une  journée;  de  Gradiska  par  Bansin 
à  Belgrad,  une  journée,  cette  dernière  double.  Chacune  comptée  a 
25  ou  30  milles,  il  en  restera  de  Belgrad  à  Titlous  une  40°*  de  milles. 


fO]  Car  rr  nY»t  pa»  Arinia ,  mai»  Baimin  qui  e»t  situé  sur  la  me  méridionale. 
(tO,  U  traduction  dit  entre  Katorx  et  Banwia,  la  caite  itinéraire  te  confirme  ;  il  faut  compter  ra 
au  n«mkre  d'erreur». 
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Les  quatre  ou  trois  et  demi-journées  entre  Belgrad  et  Riboa,  font 
450  milles;  or,  une  journée  est  réellement  montée  à  35  milles.  Cette 
confrontation  explique  les  bords  du  Danube ,  où  se  jettent  Sava , 
Morava,  Mlava,  Pek;  elle  détermine  les  situations  de  Bansin,  de 
Kavorzova.  On  ne  peut  pas  arriver  a  un  résultat  sérieux  cl  positif,  en 
s'enfermant  dans  la  consoonance des  noms,  rapprochant  à  des  localités 
postérieurement  renommées,  dont  l'existence ,  du  temps  d'Edrisi,  serait 
douteuse.  Bausin,  résidence  de  savants  Graîkioun  (Grecs),  est  sans 
aucun  doute  Branzin,  où  résidait  un  lieutenant  de  reinpcrcur  grec,  et 
je  défie  de  trouver  ou  d'inventer  pour  Bansin  une  autre  position. 
L'indication  de  la  situation  de  Kavorz ,  est  une  conséquence  de  celle-ci. 
Ces  villes  qui  nous  ont  arrêté  si  longtemps,  ne  sont  pas  de  Kariutie  ou 
deSlavonie,  elles  sont  plutôt  villes  de  la  Hongrie,  momentanément 
possédées  par  les  Hongrois.  11  me  fallait  cependant  y  pénétrer  et  déter- 
miner leur  position,  car  de  ce  point  nous  allons  faire  des  courses  dans 
la  partie  de  Karintie  qui  porte  le  nom  de  Slavonie,  ensuite  nous  ferons 
d'autres  excursions. 

23.  Mais  avant  de  m'engager  dans  l'explication  de  la  Slavonie, 
je  dois  prévenir  mes  lecteurs  que  la  triangulation  n°  42  de  mon  atlas, 
et  les  caries  explicatives,  offrent  une  grave  inexactitude  et  de  fausses 
interprétations  qu'il  faut  rectifier  et  corriger.  A  peine  écrivais-je  la 
remarque,  qu'il  ne  sufiit  point  de  confronter  lesconsonnances  des  noms 
modernes  pour  expliquer  les  anciens,  que  je  me  trouvais  privé  de  ren- 
seignements antérieurs  pour  distinguer  les  positions  indiquées  par 
Edrisi  dans  la  Slavonie.  Réduit  aux  indications  modernes,  je  trouvais 
Afrankbila  d'Edrisi  dans  le  seul  Vragolcvitsch  de  Serbie,  le  seul  lieu 
dont  les  consonnes  correspondaient  suffisamment  avec  Afrankbila. 
Content  de  cette  découverte,  je  claquais  victoire;  triangulation  tor- 
tueuse, explications  controuvées  furent  inventées  avec  le  succès  qu'eu- 
gendre  une  imagination  étourdie.  C'est  trop  tard  enfin  que  Frankavilla 
se  présente  à  mon  attention,  pour  expliquer  et  indiquer  la  position 
de  Afrankbila.  Il  est  donc  nécessaire  de  reprendre  l'explication 
des  positions  de  la  Slavonie  et  avant  tout  de  coordonner  sa  triangu- 
lation et  la  rendre  plus  conforme  à  la  description  d'Edrisi.  Par 
cette  opération ,  nous  arrivons,  comme  le  prouve  la  figure  ci-coutre, 
à  rapprocher  Frisisakàla  distance  de  100  milles  de  Rendjbourg.à 
laquelle  la  composition  antérieure,  n*  42 de  mon  allai ,  n'a  pu  parvenir. 
A  l'aide  de  cette  triangulation ,  appuyés  sur  les  positions  danubiennes 
que  nous  avons  fixées ,  nous  allons  examiner  la  Slavonie. 


m. 


7. 
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TRIANGULATION  DE  DISTANCES  ENTRE  LES  POSITIONS  DE  LA  SL ATONIE. 


La  Sklavonie  * -«  précédemment  sous  la  domination  du  roi  de 
Hongrie,  a  été  conquise  en  majeure  partie  à  l'époque  où  nous  écrivons, 
dit  Edrisi,  par  les  Vénitiens  (p.  378).  Cette  conquête  n'était  pas  durable. 
L'occupation  de  quantité  de  villes,  n'était  que  le  fait  d'armes,  des 
chances  de  la  guerre.  Chacun  comprend  que  l'expression  d' Edrisi  est 
momentanée  et  indéterminée.  La  qualification  de  la  Slavonie  conquise 
par  les  Vénitiens  est  dans  un  sens  large,  embrasse  la  Kroatic,  la  Dal- 
malie  et  la  Servie,  où  les  Vénitiens  faisaient  des  progrès  et  ne  touchaient 
point  la  Sklavonie  elle-même,  entre  Save  et  Dravc,  où  les  Vénitiens  ne 
s'aventurèrent  guère.  Les  rois  de  Hongrie  prirent  possession  de 
vastes  régions  au  midi  de  la  Sava  vers  1091,  et  les  ont  conservées. 

Bilvar  (Bellovar)  est  une  ville  du  nombre  de  celles  qui  sont  voisines 
des  Vénitiens.  A  5  journées  de  distance  vers  l'orient  est  Bouza;  ce  qui 
confirme  notre  assertion  que  Bouza  est  Pelz.  De  Bouza  (Pctz)  à  Sinola, 
3  journées.  La  direction  de  cette  dernière  distance  est  certainement 
vers  l'occident,  car  Sinolav  est  une  ville  de  Slavonie ,  difficile  à  fixer. 

Sinola,  Sinolavs  est  une  ville  considérable  et  jolie,  située  au  midi 
de  la  rivière  (Drave  comme  la  carte  itinéraire  l'indique)  ;  possède  des 
bazars  et  offre  toute  espèce  de  ressources.  Il  existe  dans  les  montagnes 
qui  l'environnent  des  mines  de  1er,  et  ce  métal  y  est  d'une  incompa- 
rable bonté,  soit  sous  le  rapport  du  tranchant,  on  sons  celui  de  la 
maléabilité  (p.  372).  Cette  ville  est  qualifiée  d'orientale  (p.  377);  elle 
est  orientale  relativement  à  la  Karintie  proprement  dite  (relativement 
à  Marca-Vindica),  à  trois  journées  ouest  de  Voukovar;  il  faut  donc 
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chercher  Sinolavs  dans  la  partie  occidentale,  où,  dans  la  chaîne  des 
montagnes,  on  trouve  ça  et  là  des  gisements  de  différents  métaux,  et 
particulièrement  de  fer;  ils  sont  aujourd'hui  peu  exploités.  On  y  trouve 
Saladnalt,  Selidnik  des  cartes  anciennes,  Slatina  des  modernes,  et 
plusieurs  noms  analogues* 

De  ce  point  de  Sinolav,  deux  chemins  nous  dirigent  par  la  Slavonie. 
De  Sinolav  à  Akoulia,  il  y  a  70  milles,  à  Afrankbila  80,  et  d'Afrankbila 
en  se  dirigeant  vers  la  sud-ouest  à  Akoulia  70  milles  (p.  577,  378). 
Frankbila  est  située  au  midi  de  Titlous ,  car  la  route  à  celte  ville  allait 
de  Titlous  vers  le  sud.  Frankbila  est  éloiguée  de  Bansin  70  milles , 
également  autant  de  Kavorz;  mais  comme  Kavorz  se  trouve  plus  à 
l'orient,  on  comptait  de  Kavorz  a  Frankbila  100  milles  (p.  377,  378)w 
Toutes  ces  directions  s'appointent  sur  Frankavilla  dans  Francocborion, 
ancien  Sirmium,  Mitrovicz  d'aujourd'hui  (il).  Fraukabila  est  considé- 
rable, ses  habitants  boivent  de  l'eau  de  puits  et  de  fontaine,  jouissent 
d'abondantes  sources.  Mais  ce  qui  est  plus  important  à  notifier,  c'est 
que  pour  la  plupart  ils  mènent  une  vie  nomade  wJLiJ!  L^Ut  ^Js, 
ï^!jJI  (p.  377).  Cette  remarque  opportune  pour  les  citadins  de 
Frankbila  s'étend  aux  habitants  des  campagnes  de  nombreux  pays,  et 
explique  bien  des  choses. 

Si,  De  Frankbila  (Milrovitsch)  vers  le  sud-ouest  à  Akoulia  70  milles. 
Autant  il  y  a  d"  Akoulia  à  kalam  ou  Ha  la  m  ;  50  seulement  vers  l'occident 
de  Balara  à  Frizizak  et  de  Afrizizak  100  jusqu'à  Ralisbonnc,  ville  de 
Bavière.  Celte  série  de  villes  est  limitrophe  de  la  Karinlie  (p.  578); 
elle  forme  une  chaîne  correspondant  à  ses  frontières  occidentales. 
Koulia,  possédant  de  vastes  dépendances,  assise  sur  le  penchant  d'une 
montagne,  également  éloignée  de  Sinolav,  Frankbila  et  Balatn,  est 
fortifiée  contre  les  attaques  des  Vénitiens  (p.  378).  Ha  la  m  ou  kalam, 
grande  et  belle  ville,  entourée  d'eaux  courantes  et  de  vastes  dépen- 
dances, est  située  sur  les  bords  de  la  Drava  (p.  575).  Frizizak culin,  sui- 
te chemin  qui  conduit  vers  Bulisbonne,  est  sans  aucune  contestation 
Freisak ,  ville  dépendante  jadis  de  l'archevêché  de  Sallzbourg ,  située 

(tl)  Jetroure  dan*  Schafarjik  (staroztt.  slat.  V,  53,  note  18,  p.  607),  qu'on  distingue  t'ranka- 
*tfb  de  Fraokochorion.  Ce  dernier  mentionné  dans  les  années  (Ht.  4IBI.  par  NiceUs  <honial<x 
(ed.  Ven.  p.  10),  indiquerait  Sirmium.  L'autre  mentionne  dans  l'année  IIK'j,  par  Ansbcrl,  serait 
l'ancien  BudaJuc  oa  Padalia  appelé  dans  le*  temps  modernes  Nagy-Olau,  Maygallas,  Nangclos; 
Haditkw,  dont  la  siloaUon  est  presque  mus  les  mars  de  Sirmium  ,  Mitrovitsch.  Je  pense,  que  cette 
distinction  a  r'ié  toile  par  précaution  de  ne  pas  confondre  les  noms  différent*  tn  apparence  et  que 
A/rankbilt  d*Edri*i  rend  cette  distinction  inutile.  Pranka  villa  n'est  paslhidalia,  btadielos,  mais 
Sirmium  M  itrovilsch ,  située  dans  Frankocfaorioa ,  dans  une  enutree  franke ,  dans  laquelle  Ters  l'aa 
née  rW,  le»  Franks  occupèrent  Sirmium  qai  est  leur  ville ,  Frank»  villa ,  Afrankbila 
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dans  le  voisinage  d'Àgradiska,  Grau.  Kalam  ou  Balam  était  aux  envi- 
rons de  Waradein,  pour  sûr  Peltau,  Poetovio.  Quant  à  Koulia,  je  pro- 
pose Louka-Bania,  Bania-louka,  Ylamme-louka,  Yaoia-louka  (m);  mai» 
je  ne  défendrais  point  mon  assertion  si  Ton  trouverait  quelque  chose 
de  mieux.  Cette  série  de  villes  passe  par  le  milieu  de  la  spacieuse 
Karintie,  et  cependant  Edrisi  dît  qu'elles  sont  frontières.  On  le  lui  a  dit 
ainsi,  parce  que  ces  villes  se  rangent  sur  la  frontière  de  Windisch-markT 
(Windisch-Cratz,  — Landsberg,  — Feistritz  ou  Bislrschitz,  etc.),  Marea- 
vendica  entre  Save  et  Drave. 

De  la  ville  des  Nomades  Frankbila ,  à  Abrandes  ou  Branbata,  on 
compte  50  milles.  Les  apparences  phonétiques  portent  ma  vue  sur  la 
ville  Nerenta,  et  je  pense  que  c'est  juste,  quoique  la  dislance  parait 
être  insuffisante.  La  populatiou  de  cette  ville  est  sédentaire,  possédant 
des  bazars,  et  la  ville  est  située  dans  un.  bas-fond,  juste  au  pied  d'une 
montagne  (p.  377),  comme  c'est  effectivement  avec  la  ville  Narenta. 
De  Branbata  à  Bania  75  milles.  Bania  est  une  petite  ville  bien  fortifiée 
sur  les  bords  de  la  rivière  Lina  lxJ  qui  a  son  embouchure  (dans  le 
Danube)  entre  Kavorz  et  Belgrad  (p.  578,  379).  Cette  rivière  Lin,  nom- 
mée par  son  propre  nom,  se  jette  dans  la  grande  rivière  nommée  Drin, 
qui  elle  même  se  perd  dans  la  Save;  cette  dernière  tombe  dans  le 
Danube  sous  les  mnrs  de  Belgrad.  Bania  est  une  dénomination  géné- 
rique d'un  grand  nombre  de  places.  Tout  près  de  la  ville  Preboi,  sur 
les  caries  modernes,  on  trouve  sur  la  rivière  Lin  une  localité  assez 
obscure,  Bana,  qui  a  pu  avoir  plus  d'importance  dans  les  temps 
anciens.  En  effet ,  de  ce  point  de  Bania  (Bana)  à  Belgrad  vers  le  nord  , 
5  journées,  et  a  Kavorz  100  milles  (p.  379). 

De  Bania  à  Albana,  ville  florissante,  90  milles,  et  d'Albana  a  Rabna 
(Ribnilza)  429  milles  (p.  379).  Ces  distances  facilitent  à  déterminer  la 
position  d'Ablana ,  Blana ,  Belliua ,  située  non  loin  de  l'embouchure 
de  Drin,  vers  l'occident. 

De  Blana,  en  se  dirigeant  vers  le  sud  à  Ghano  yii  ville  prise  et 
ruinée  par  les  Vénitiens,  siluée  sur  les  bords  d'une  grande  rivière,  à 
4  journées  par  terre  cl  à  2  journées  par  eau;  de  Nissova  4  journées, 
(p.  579).  Je  ne  puis  constater  par  les  événements  connus  dans  les 
chroniques,  si  les  Vénitiens,  qui  conquirent  à  celte  époque  la  meilleure 
partie  de  l'Esklavonie,  pénétrèrent  jusqu'aux  rives  et  au  delà  de 
Drina;  je  ne  sais  pas  non  plus  si  Giiauo,  une  fois  ruinée,  s'élail  depuis 
relevée  de  sa  destruction  ;  mais  ce  qui  est  certain,  c'est  qu'aux  environs 

(tl)  Il  tcwWcqae  la  carte  qui  m  trouve  daoi  IVdition  de  Ptoléau*  de  I8U,  l'appelle  Lhgt 
txgalU. 
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de  Possega  on  se  trouve  à  égale  distance  de  Bellina  et  de  Nissa,  et  que 
c'est  là  que  devait  être  Ghano  ruiné;  je  vois  enfin  dans  l'ensemble 
entier,  que  ce  réseau  de  distances,  que  nous  avons  composé  pour  la 
Slavonic,  répond  à  toutes  les  conditions  de  la  description  d'Edrisi, 
retrace  l'étendue  que  la  voix  vulgaire  donnait  au  pays,  et  détermine  la 
situation  des  villes ,  dont  les  noms  se  sont  conservés  ou  subirent  les 
changements  qui  effacèrent  les  anciens,  en  substituant  d'autres  nom6 
aujourd'hui  connus  («s). 

25.  On  voit  que  sous  le  nom  de  Karantara ,  de  Karintie  sont  décrits 
les  pays  au  sud  du  Danube;  que  la  Karantara  renferme  tous  ces  pays, 
où  au  sud  du  Danube,  s'était  établi  la  race  Slave,  pour  cultiver  la  terre 
dans  les  parties  occidentales ,  pour  les  cultiver  et  profiter  des  pâturages 
dans  les  parties  orientales.  La  partie  occidentale  est  la  Karintie  propre- 
ment dite,  d'abord  incorporée  dans  la  Bavière,  ensuite  détachée  comme 
duché.  La  partie  orientale  décèle  une  certaine  subdivision.  La  Moravie 
panonienne  porte  le  nom  général  de  Karintie,  ensuite  la  Sklavonie,  qui 
s'étend  au  sud  de  Drava  :  elle  contient  la  Kroatie  et  la  Serbie  dans  les 
limites  qu'elles  avaient  anciennement,  du  temps  de  Constant.  Porphyro- 
genète;  leurs  frontières  orientales  passent  à  l'ouest  d'Ibar  et  de  Morava, 
et  jusqu'aux  embouchures  de  Sava  et  Drava.  (Voyez  Slavie  du  x*  siècle 
et  comparez  les  cartes  de  notre  atlas).  Le  langage  vulgaire  tenait  à  celle 
ancienne  délimitation.  Edrisi  connaît  et  distingue  les  Kroatcs  et  les 
Serbes ,  mais  il  néglige  de  distinguer  leurs  possessions;  elles  sont  com- 
prises sous  le  nom  de  Sklavonie.  Mais  les  géographes  de  Sicile,  suivant 
l'ancienne  habitude  romaine,  distinguaient  les  rivages  des  possessions 
Kroalo-Serbes ,  par  le  nom  de  Dalmatie,  ainsi  que  dans  la  description 
d'Edrisi  figure  encore  un  pays  spécial ,  Dalmasia,  où  les  conquêtes  des 
Vénitiens  faisaient  des  progrès.  Dans  ce  pays  il  connaît  lu  ségrégation 

(M)  Le  traducteur  proposait  de  voir  dam  Akoulia,  Wukowav;  dans  Afrizizak,  Verolxe;  dans 
Ablana,  Albana;  et  daos  Gbano,  Novi.  —  Je  ne  sais  pas  à  quel  Novi  pense  le  traducteur.  On  sait 
que  les  Vénitiens  possédaient  Novi  situé  dans  la  Kroatie  au  fond  do  golfe  adriatique.  Dans  l'in- 
térieur il  y  a  plusieurs  Novi.  -  Les  anciennes  cartes  (Ptoléroce  édit.  4SI  3),  donnent  dans  l'intérieur 
des  terres  en  Serbie ,  Novi ,  placé  à  cote'  de  Monlenovo,  entre  les  sources  d'Ibar  et  Drin ,  non  loin 
du  mont  Noir.  En  compulsant  les  cartes  postérieure*  je  trouve  le  nom  de  Novi  remplacé  par  Uoni 
et  transporté  a  l'occident  de  Drin  (Ptol.  de  Ruscetli,  4Mt),  ou  bien  en  lui  conservant  le  mémo 
emplacement  on  l'appellait  China  (Gracia  Jac.  Castaldo  in  tbeolro  orlel.  4750).  Cette  dernière 
appellation  répond  ,  on  ne  peut  pas  mieux  a  Gbano.  Mais  Monlenovo  par  toute  la  suite  des  cartes  : 
de  Hercator ,  Hond ,  lansen  ,  Bleauw ,  Witt ,  Coronelli ,  Delisle,  Vangondy ,  est  régulièrement  placé 
en  Serbie  on  en  Bonmie,  au  sud  ouest  de  Novi  batar,  ainsi  que  Novi ,  Cbina ,  ne  serait  point  k  égale 
distance  de  Niaaa  et  Bellina ,  et  ce  Novi  proche  de  Monlenovo  parait  y  prendre  le  nom  de  Lodi- 
novi.  An  reste  tout  y  est  confus,  obscure,  à  rechercher  historiquement.  Les  Vénitiens  en  guerre 
avec  les  Hongrois,  ont  il»  pénétré  dans  la  Serbie?  ja  ne  pnis  plus  m 'engager  à  résoudre  cette 
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de  la  Kroalic,  il  indique  ses  limites  sans  mentionner  que  du  reste  les 
Serbicns  étaient  possesseurs.  Ce  pays  étant  une  portion  de  la  Slavonie, 
nous  allons  le  parcourir  par  un  examen  rapide. 

Edrisi  parle  des  conquêtes  des  Vénitiens  et  de  leurs  possessions, 
mais  ni  sa  carte  itinéraire,  ni  son  leste  n'ont  indiqué  la  position  de 
la  cité  elle-même.  11  dit  que  de  adOL^S  Kamalga  (Comacchio) ,  il  y  a 
44  milles  à  tyli  Fa  loua  (Padoua),  ajoutant  que  cette  ville  (continen- 
tale) est  de  tous  côtés  entourée  par  la  mer.  Ensuite,  de  Fatoua  il  y  a 
23  milles  à  *L  J»!  Atrila  (Trcvise),  et  48  milles  d'Atrilla  à  «aï** 
Bonsa  (Mourano,  ainsi  appelé  par  son  porto  Bouso)  ;  vient  ensuite  #r»^> S 
G  radis  (Grado,  vis-à-vis  d'Aquilée),  30  milles  de  Bonsa;  et  ^JoLwLLCst 
Astidjanko  (Slarazano)  à  5  milles  de  Gradis,  place  forte ,  bâtie  sur  les 
bords  d'une  rivière  dont  le  volume  des  eaux  est  considérable ,  bien  que 
sa  source  soit  peu  éloignée  (Tiniavo  fons  et  portus).  Celte  ville  impor- 
tante, habitée  par  des  militaires,  des  marchands  et  des  fabricants,  où 
l'on  équipe  des  Hottes  pour  des  expéditions  guerrières ,  est  l'entrepôt 
principal  du  pays  de  jj^xU  I  Ankoulaïa  (d'Aquiléc)  (V,  2,  p.  217,  2i8). 
Ainsi  il  a  tourné  Venise  sans  la  nommer.  On  peut  présumer  que  son 
texte,  dans  ce  passage,  est  dépouillé  de  la  description  de  Venise,  de 
laquelle  il  ne  reste  que  la  mer  qui  entoure  Padoue  de  tous  côtés.  Cette 
présomption  devient  à  mon  avis  une  certitude,  lorsqu'ou  rcncoulre  à  la 
fin  de  ce  passage  une  lacune,  qui  se  retrouve  dans  l'abrégé  de  la  des- 
cription d'Edrisi  cl  dans  le  manuscrit  assclin. 

Jauberl  s'est  borné  à  donner  la  transcription  de  celte  lacune  d'après 
la  version  latine,  p.  222,  223,  sans  aucun  examen  (p.  218).  Celle  lacune 
cependant  contient  une  description  de  l'Unie,  dont  les  rivages  sout 
détaillés  par  la  carte  itinéraire.  Voici  ee  qu'elle  dit.  De  regionibus  autan 
medilcrrancis  Aquileiœ  s  uni  Yerona  quœ  cl  Ycrana  dicilur  thy  ci 
^Ja^LL  (liufalo  et  Tanitos,  Taïainenlo,  Taglianicnto).  Urbs  Verona 
magna  est  dislaïque  à  ^JaVd»  slationc  brevi  (de  même  que  de 
Bufalo)  :  cl  iam  ab  urbecadem  (Verona)  ad  urbtm  JLuj  (Bufalo)ix  m. p. 
cl  ab  hoc  ad  Ammclam  sive  Angclam,  enjus  incolœ  sunt  de  génie  franco- 
mm,  in  m.  p.  ab  Ammcla  ad  aLjJj?  (kandila)  francorum,  mm.  p. 
et  ab  hac  ad  Yeronam  scu  Ycranam,  u  m.  p.  Ce  seul  les  établissements 
franeks,  entre  Vérone  cl  Boubalo.  Il  est  remarquable  comme  Edrisi 
dislingue  ces  F  tanks  des  indigènes  Italiens  ou  Slaves.  Vérone  cl  Bou- 
balo ne  se  trouvent  pas  daus  les  cartes  modernes  ni  anciennes ,  et  je 
n'ose  pas  hasarder  l'explication  par  quelque  appellation  analogique  des 
petites  localités;  on  y  trouve  cependant  les  villafranca,  caslclfranca,  qui 
existent  jusqu'aujourd'hui,  comme  souvenir  des  anciens  établissements. 
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Verum  de  maritimis  regionibus  c$t  d'htria  (Capo  d'Istria)  quœ  disiat 
•  .**L»LL  (Taîamcntoj  urbe  AquUeiae  xxxjii  m.  p.  A  la  place d'Istria,  la 
carte  porte  (  ^*JLc>  Saliros  (S.  Hilario?)  —  Ab  hac,  ad  urbem  Moglo  quœ 
et  (Imago  dicitur  ix  m.  p.  La  carie  porte  ^-*y  (Uinago,  lluroago).  Pariter 
aburbe  Yerona  mediterranea  ad  urbem  Ymago  marilimam ,  cujut  intulœ 
tuul  [ranci,  xvw  bi.  p.  Ab  hoc  ad  urbem  Gcntebona,  quœ  rencens  est  et 
ad  franco*  perlinel.  Il  faut  lire  &j Djentenoba  (Cilla  nova)  : 
et  a  Gcntcnabo  (Cilla  nova)  ad  Parengio,  quœ  cliam  Pafn:o  vocatur, 
xn  m.  p.  La  carie  porte  inexactement  Î3jj  (Parcnzo).  Et  ab  hac  ad 
Ruigo,  dans  la  carie y-ùj  Higno,  ou ^JoL_j  •  Rohigno  (Kovigno)  quœ  ad 
frankosquoquc  spécial,  xv  m.  p.  Ab  hac  ad  urbem  Polam,  &J«j  xu  m.  p. 
Ab  hac  ad  Molodiam,  la  carte  porte  aJ^J^»  Molodnia  (Mcdolina) 
xvi  m.  p.  Ab  hac  ad  Albon  (Albona,  omis  dans  la  carie)  xi  m.  p.  Ab  hac 
ad  Flamona  a*)!  Aima  de  la  carte  (Fianona)  vi  m.  p.  A  Flamona  ad 
Vrana  et  Avrana  (Vrana)  quœ  ultima  est  inltr  regioncs  Aquikiœ 

marilimas,  iv  m.  p.  (Edrisi,  p.  248  de  la  version  de  Jaubert). 

20.  D'el  Avrana  ou  I^L»^Î  Lobara  (de  la  p.  285,  V.  4.)  à  ju£j  Bonkari 
(Buccari),  10  milles.  C'est  la  première  dépendance  de  la  t^tjà» 
Khroasia,  qu'on  appelle  aussi  iLwLta  Dalmasia. 

De  là  à  Koubara  j^jLS  Kabra  (de  la  p.  2GI)  (Fabra,  Pribour), 

ville  considérable,  sur  le  penebant  d'une  montagne,  1G  milles. 

De  là  à  ïl^>  Sounna ,  *JL-  Sana  (de  la  p.  288,  V.  A.)  (Segna,  Zeng), 
jolie  ville,  dont  les  habitants  sont  Slaves,  et  possèdent  beaucoup  de 
navires,  50  milles. 

De  là  à  ïl~Ss,...9  Kaslilaska,  pelile  ville,  dont  la  population  slave 
ne  possède  que  peu  de  navires,  15  milles. 

De  là  à  &i~c*  Maskala  jIsUsp  Maskala  weasia  (Maluicin, 

Malvesin  des  anciennes  cartes,  Smoliana  plus  correctement  des  mo- 
dernes), appartenant  anx  Dalmates,  20  milles. 

De  là  à  fja»*\  Arnes  (Vroniak  au  sud  d'Iablanatz),  ville  de  moyenne 
grandeur  appartenant  aux  Dalmates  et  possédant  quantité  de  navires, 
15  milles. 

De  là  à  LLLo  _J?Lo  Sato  on  Satva  (Zusan  au  sud  de  Carlopago), 
appartenant  aux  Dalmates,  qui  y  possèdent  des  navires  dont  ils  se 
serveut  pour  des  expéditions  militaires,  20  milles.  (V.  3.  p.  266,  267). 

Vient  ici  (jdj>^kw  Santoboulos  (p.  261  ),  qui  indique  les  scopuli, 
sco  pu  Us,  à  l'entrée  du  golfe  de  Novograd. 
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De  Sato  à  ioy  Nouna,  qu'on  nomme  aussi  Ninos  (Nina, 

Nona),  ville  considérable  et  naturellement  très-forte,  20  milles. 

De  la  à  spLx  Djadra  (Zara),  ville  étendue  et  vaste,  dont  les  habi- 
tants sont  Dalmates.  La  mer  baigne  les  murs  de  la  ville,  (il  parait  que 
c'est  Zara  la  nouvelle). 

De  Zara  à  Dograta  (Dratschevalsch ,  vis-à-vis  de  Novigrad), 

ville  dont  la  population  est  mélangée  de  Dalmates  cl  de  Slaves,  30  milles. 

De  là  à  ^LiL-  Sanadji  (Sebcnnik),  ville  considérable,  rendez- 
vous  des  marchands  qui  y  font  des  expéditions  par  mer  et  par  terre, 
20  milles. 

De  là  à  ^jJ.j  J  Ourgouri,  qu'on  appelle  aussi  jjU^J  Lourgaro, 
(l'ancien  Pratorium,  vieux  Trau  près  de  Rogoznitza),  ville  remarquable 
par  ses  agréments  et  par  ses  fortifications,  peuplée  de  Dalmates  qui  se 
livrent  au  commerce  et  entreprennent  des  voyages  lointains,  ainsi  que 
des  expéditions  militaires,  50  milles. 

De  là  à  {j*jè>y  Targoris,  jj)*£j>  Borgorouz  (lisez  Targorouz, 
qu'on  nomme  aussi  sjj&y  Targori  (Tragurium,  Trau),  lieu  dont  les 
habitants,  d'origine  dalmatc,  sont  constructeurs  de  navires ,  guerriers 
ou  marchands,  6  milles. 

De  là  à  jULJ  Asbalato  (Spalatro),  ville  florissante*  vaste,  com- 
merçante, possédant  des  vaisseaux  de  guerre,  42  milles. 

De  là  à  Sigano,  leçon  fautive,  la  carte  et  un  autre  passage  du 
texte  (V,  4,  p.  287)  portent  yii-  Stagno  (Stagno  dans  la  gorge  de 
Sabioncello),  ville  peuplée  de  Slaves,  qui  sont  pour  la  plupart  naviga- 
teurs, 25  milles. 

De  là  à  à—jjtj  {J*)£)  Ragorsa,  qu'on  nomme  ï~,^j  Ragousa, 
dont  les  habitants  sont  Dalmates  et  possèdent  des  navires  de  guerre, 
50  milles.  C'est  ici  que  se  termine  la  Khroasia  (V.  3,  p.  267,  268). 

De  Ragousa  à  ^13  Rattaro  ou  jjh\3  Kadharo  (Cattaro),  ville 
florissante  cl  peuplée  de  Dalmates  guerriers  et  voyageurs,  qui  possèdent 
certain  nombre  de  navires,  20  milles. 

De  là  à  Antibaro  (Anlivari),  lieu  habité  par  des  Slaves, 

50  milles. 

Delà  à  ïja^ta  Deloudja  (Dulcigoo),  ville  importante  de  l'Esklavonie, 
peuplée  d'habitants  de  Ladhikioun  (à  cause  de  la  ressemblance  du  nom 
d'Oleinium),  70  milles  (distance  excessive)  (V.  3,  p.  268). 

Vient  ici  Leso  à  l'embouchure  de  Strina  (Drin),  et  de  Deloudja 
à  O^Jj^t  Adrast  (Durazzo)  des  Franks,  80  milles. 
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Dans  la  description  de  la  chaîne  de  montagnes  qui  traverse  U 
Dalmatic,  Edrisi  indique  quelques  villes  de  l'intérieur.  La  chaîne  dn 
mont  Leso  s'étend  dans  la  direction  de  vj^~J^  Drasl  (Deurazzo) 
jusqu'à  40  milles  de  Djadra  (Zara).  Elle  est  située  à  15  milles  de  Dou- 
razzo. De  la  ville  de  Leso  à  Deldjinia  la  maritime  on  compte  50  milles, 
et  de  Deldjinia  à  la  montagne  12  milles;  elle  se  prolonge  jusqu'auprès 
d'Anlibari,  Kalaro  et  Ragous;  elle  se  rapproche  à  3  milles  de  Kataro. 
Vis  à-vis  de  la  ville  de  Kadara  et  au  delà  de  la  montagne,  à  une  distance 
de  15  milles,  est  *^Li  Kamio,  ville  florissante  située  sur  un  embran- 
chement et  entourée  de  montagnes  qui  affectent  la  forme  d'un  sjS"kief, 
en  sorte  qu'on  ne  peut  y  parvenir  que  d'un  seul  côté  (V,  4,  p.  287). 
(Test  Kamanova  (de  la  p.  2G1,  Y,  5),  située  dans  le  canton  Zcla 

(de  Monténégro,  Tscharnogora ,  Tscbernilza),  où  l'on  a  la  haute  et  la 
basse  Komani  sur  la  rivière  Kinilza  ou  Sibnitza,  qui  se  perd  dans 
Moraka  (t*). 

La  chaîne  se  dirige  ensuite  vers  Stagno  et  là  il  s'en  détache  un  pie 
très-élevé;  puis  vers  Sbalato  (Spalalro),  situé  à  6  milles  de  la  montagne 
derrière  laquelle  sont  deux  villes,  savoir  j'iae*  Nidjaou  (Klissa,  ancien 
Anderitum)  et  Kitra,  i^S  Kira  (à  la  p.  261)  (Koupritz  situé 

non  loin  de  la  montagne  Kourlal);  la  première  12  milles  de  Spalato,  et 
à  une  journée  de  la  seconde.  L'une  cl  l'autre  sont  environnées  de  mon- 
tagnes d'un  difficile  accès. 

La  chaîne  se  prolonge  après  vers  Targouri  (Trau)  et  vers  ^s.  *^lr* 
Siudjadji,  Sinadji ,  ville  bâtie  sur  un  contre-fort  de  montagnes  (Sing 
ou  Sign?  proche  de  la  rivière  Celligna)  («s).  Puis  vers  Djadera  (Zara), 
située  dans  une  plaine  à  1  journée  des  montagnes;  puis  vers  Nouaa 
la  maritime  (Nona),  située  à  12  milles:  puis  vers  Sana  (Segna)  sur 
le  penchant  d'un  coteau.  Là  ces  montagnes  atteignent  par  une  ligne 
droite  les  envirous  de  Lobara  (Lovrano),  lieu  situé  sur  une  agréable 
colline  (V,  4,  p.  288). 

Nous  allons  maintenant  entrer  dans  une  province  tout-à-fail  spéciale 
à  la  description  d'Edrisi ,  appelée  Djeloulia ,  qu'on  ne  peut  pas  mieux 
interpréter  que  par  Serbia. 

fU)  Edrisi  (p.  2*7)  dit  qne  r  embranchement  le  plat  voitin  tTAdrinople  et  4e  la  «91e  de 
Kania  (p.  161,  *M),  (c'ctl-4  dire  entre  ce»  don*  Tille»  placées  a  deux  boou;,  ae  dirige  vers  le»  borde 
de  la  mer  de  peloponète  'mer  occidentale  de  la  Grèce) ,  et  se  termine  a  80  mille»  d'Astiboa. 

Tache*.  On  oé  peut  pas  rou fondre  Kania  avec  Kamio.  C'est  une  autre  position.  Kiua  se  trouve  m 

Alton*,  an  sad  du  non!  Galitskn  :  tar  ce  point  deux  cb*lne»  te  dirigent  ver»  le  nid  U  carte  itiné- 
raire n'offre  rien  qui  eipUquerait  la  difficulté  relative  a  Kania,  bien  qu'elle  donne  pUuicarsnorotqa» 
ae  te  trouvent  point  dans  le  texte.— Jauberl,  p.  Ml,  lit  Bon  ter  la,  c'est  Taberla  comme  aOloort. 

(U:  Je  riêqne  ceUe  tappotittaD  malgré  ridentaé  de»  nome  avec  Sebcnino. 
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37.  La  Gelhoulia ,  Djcioulia ,  s'étend  vers  l'orient.  Le*  villes 

principales  de  celte  région ,  sont  les  suivantes  : 

Nissou ,  Nissova. 
j}y\  ly^J)/^  Alrova»  Atroubi ,  Airouni. 

y±J>  yJU-J  ^5-^>  Bendi ,  Bidenou ,  Nidcnou. 
^c^j  Banva. 

w-j  auiwj  AiuJ  Nischa ,  Bischa ,  Bisa. 
Uu-Ju^s!  Akridiska. 

^fyij3^  Lfïtj^  Agnrioz ,  Aghranzinos. 
Mesinos. 
Atralsa. 

^j).z~\    ^j^Xw!  Stobouni,  Estoboni. 

\jjL3s^~J  jy^ic^uj  jj^io^»  Montekastro,  Bontckastro, 

Bestkastrova. 
j^Um9 ^  Neokastro. 

^...,5...o>Ll>  ^j.«n~.wa>  Ll>  LJ>j  Bouliakliiskos,  Bouliadji- 

iniskos,  Bouliadjiskonios  (p.  291,  382,  385). 

La  route  qui  traverse  la  Djctulie,  dans  la  direction  sud,  inclinée 
quelque  peu  vers  Test,  couduit  dans  la  Romanic.  De  Ribna  (Ribniua) 
50  milles  ou  1  journée  jusqu'à  Nissou  ou  Nissova,  ville  remarquable  par 
sou  étendue,  par  l'abondance  et  le  bas  prix  des  provisions,  telles  que  la 
viande,  le  poisson,  le  laitage  et  les  fruits.  Elle  est  située  sur  les  bords 
de  la  tifj^*  Morafa ,  ou  plutôt  elle  est  dans  le  voisinage  de  cette  rivière 
qui  descend  des  montagnes  de  <Lj  Serbîa ,  nommées  incorrectement 
Serina.  Sur  la  rivière  près  de  laquelle  est  située  Nissa,  on  a  con- 
struit un  grand  pont  destiné  aux  allants  et  aux  venants  (p.  291,  383). 

De  Nissa  à  Trova  ou  Troubi  vers  l'orieut,  40  milles  ou  i  journée.  La 
description  nous  assure  une  fois,  qu'elle  est  située  sur  une  montagne, 
d'où  découle  un  cours  d'eau  qui  se  dirige  vers  la  Morava;  une  autre  fois 
elle  dit  que  cette  ville  est  bâtie  sur  les  bords  d'une  petite  rivière  prove- 
nant des  montagnes  de  Serbie,  coulant  à  l'orient  d'Atrova,  se  jettant 
ensuite  dans  la  Morava  (p.  291,  383).  Or,  pour  déterminer  son  emplace- 
ment il  faut  suivre  la  roule  ordinaire  en  remontant  la  rivière  Nisova, 
qui  se  dirige  vers  la  Morava,  et  avançant  jusque  vers  Zaribrad.  Ici,  le 
nom  d'Atrova,  Trouva  se  retrouve,  et  vient  de  Turres,  ad  turres,  de 
l'antique  itinéraire  romaine  (table  pentinger.  segm.  7).  C'est  la  ville 
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Tunis,  qu'en  546  Juslinien  voulut  confier  aux  Slaves,  à  condition  de 
préserver  sur  ce  point  l'empire  des  irruptions  des  Huns-Boulgares 
(Procop.  de  bell.  gotb.  III,  14).  Sur  les  bords  de  celle  rivière  (Nisova), 
on  voit  des  moulins  à  farine ,  des  vignobles  et  des  jardins. 

De  Trouva  à  Atralsa  40  milles  ou  1  journée.  Tralsa  est  un  lieu  bien 
peuplé  et  situé  dans  une  plaine  fertile  (p.  291,  385).  Sur  la  route  par 
laquelle  nous  avoncons ,  l'ancieune  Sardica  avait  été  appelée  chez  les 
Slaves  Sredeu,  nom  transformé  par  les  Grecs  en  Triadilza  (Léo  diacon., 
Skylitzes,  Zonaras,  Theofylakt.;  Anne  Kommenc).  Les  croisés  l'appe- 
laient Slraliz,  Stralizia  (Ansbcrl,  With.  lyrias),  de  même  Edrisi  Tralsa. 
Atralsa  (Schafarj.  II,  3,  §  50,  p.  619).  Aujourd'hui  Sophia. 

D'Atralsa  à  Estoboni  1  journée.  Slobouni  est  une  jolie  ville  ou  village. 
Celte  place  était  sans  doule  où  est  aujourd'hui  Ikliman,  Ischliman,  au 
pied  du  défilé  par  lequel  on  entre  en  Roraanie.  Le  défilé  passé,  le 
chemin  se  divise  :  à  gauche  il  longe  les  chaînes  des  montagnes  Balkan 
par  Tscharnagora  (Montagne  noire),  située  sur  la  rive  de  Troulscha 
vers  Kaloper  pour  arriver  à  Kabrova,  placé  au  delà  des  montagnes,  sur 
leurs  penchants  septentrionaux.  C'est  dans  cette  direction  que  se  trou- 
vait, à  6  journées  de  Slobouni,  Akartous,  Karlous  ou  Karnous,  Kranous, 
ville  située  sur  une  haute  montagne  :  ce  qui  vient  au  défilé  Schimka 
ou  Schipka  qui  s'ouvre  vers  les  sources  de  lalros.  Les  six  journées  de 
chemin,  poussent  Akarnous  sur  ce  défilé  :  mais  il  est  plus  que  probable 
qu'Akarnous  s'élevait  plus  près  sur  un  défilé  où  d'Anville  indiqua 
l'ancien  ad  raontem  Haemi  (Cornus  (Sgrolon),  Corinus  (Mercalor),  sur 
Stramich  qui  tombe  dans  Mariza  près  de  Filippop.)  :  ce  passage  ouvre 
le  chemin  vers  les  sources  d'Osma.  La  ville  Akarnous  n'appartient  plus 
à  la  Djeloulie. 

28.  Revenant  sur  nos  pas,  nous  nous  transportons  vers  l'embouchure 
de  la  Morava,  pour  longer  le  Danube.  Morafa  confond  ses  eaux  avec  le 
Danube  auprès  d'Akradiska.  D'Akradiska  (Gradiska)  à  Ribna  (Itiboitza, 
2  journées  ou  une  et  demie;  et  d'Agradisca  a  Ncokaslro  2  journées  et 
demie.  Neokastro  est  dans  une  contrée  fertile ,  les  vivres  y  sont  à  bon 
marché,  les- vignobles  et  les  vergers  nombreux;  le  Danube  baigne  ses 
murs  du  côté  du  midi  (p.  585).  Les  dislances  données  assignent  l'em- 
placement de  ce  château  neuf  sur  le  territoire  d'Orsova. 

De  Neokastro  1  journée  et  demie,  près  du  fleuve  Bideni,  ancienne 
Bononia;  dans  le  moyen  âge  B'din,  Bydinum  (Theophyl.),  Bidini 
(Kedren);  B'dyn  dans  une  lettre  du  roi  Asan  ;  appelé  B'din  par  l'arche- 
vêque Daniel  (Schafarj.  II,  3,  g  50,  p.  G19);  YViddin.  El  (de  Bideni) 
même  distance  vers  l'orient  sur  le  fleuve,  jusqu'à  Best  kastrova,  jolie 
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▼Hic  de  laquelle,  à  la  même  distance  vers  l'orient,  Derislra  ou  Odestra, 
Tille  qui  est  déjà  au  delà  de  la  frontière  de  Djetoulie  (p.  586)  (*«). 

Entre  ces  deux  dernières  villes  se  perd  dans  le  Danube  la  rivière 
yj+y^s  Mcsinos  (Osma),  à  laquelle  réunit  ses  eaux  la  rivière  qui 
sort  d'une  montagne,  dans  le  voisinage  de  laquelle  est  la  ville  Boulia- 
djimiskos  ou  Bouliadjiskos  ou  Bouliakhiskos  (p.  387).  En  remontant 
Osma  vers  les  moniagncs ,  on  trouve  aujourd'hui  Koulodjeritza  ou 
Kalogerilza,  dont  le  nom  est  analogue,  où  il  ne  manque  pas  de  rivières 
qui  se  réunissent  avec  la  Osma,  Osmcn,  Osmus  (iî). 

La  ville  d'Osma,  Ozma,  ancienne  Melta,  est  nommée  par  Edrisi 
Messinos,  Mesinos,  comme  située  sur'  une  montagne;  grande  et 
ancienne  ville  commerçante ,  où  Ton  fait  beaucoup  d'affaires  et  où  l'on 
trouve  d'abondantes  ressources  (p.  384,  488). 

De  Mesinos  il  y  a  40  milles  à  Agliranzinos  ou  Anghrio  (Gavardin  sur 
Voda  ou  Plevena,  Ulus,  Vid),  de  laquelle  2  journées  ou  70  milles  à 
Bontekastro  (p.  388)  ou  Bcslkastro. 

Biscba  ou  Bisa,  aujourd'hui  Belz  sur  Iskraî  ou  Isker,  ancien  Oescus, 
est  au  centre  des  autres.  Le  texte  d'Edrisi  donne  5  milles  nord-ouest  de 
Bideni,  5  milles  de  Messinos,  4  milles  vers  le  sud  d'Akarnus  (p.  584). 
Nous  tâcherons  bientôt  d'apprécier  ces  distances  entassant  sur  un  point 
tant  de  villes  !  (Bods  de  Sgrolon,  Bilz  de  Mercalor,  etc.). 

De  Bischa  à  Banva  f>  journées  dans  la  direction  nord-est  et  d'Alrova 
au  même  Banva  dans  la  même  direction  nord-est  90  milles  (p.  384).  Si 
nous  voudrions  avancer  avec  ces  distances  de  G  journées  150  milles,  et 
90  milles  dans  la  direction  indiquée,  nous  nous  transporterions  au  delà 
dos  limites  de  Djoioulia,  au  delà  du  Danube  et  nous  ne  réussirons  jamais 
à  appointer  ces  deux  dislances  sur  un  point;  il  est  doue  indispensable 
d'admettre  que  dans  ces  données  gît  une  erreur;  que  la  direction  de 
Bischa  à  Banva,  n'est  pas  nord-esi,  mais  plutôt  nord-ouest,  et  qu'il  faut 
par  quelque  raison  réduire  les  distances  trop  énormes.  En  partant 
d'Alrova  et  de  Bisch  dans  les  directions  opposées,  à  des  distances  pro- 
portionnées, on  arrive  à  une  ville  ancienne  située  sur  la  rivière  appelée 
Skisul,  Ognit,  Igoustoul,  connue  du  temps  d'Edrisi  sous  le  nom  de  Boîa, 
Boïon(dans  Kedrcu  en  1015),  qui  existe  aujourd'hui  sous  le  nom  de 

Le  souvenir  de  Rcst-Kaslrova ,  se  consenre  peut-ftre  daus  Pcslikoî,  Peslikov,  \illofc  »i(ué 
s«r  le  Danube,  non  loin  de  l'embouchure  de  Iskra,  ouest.  Quant  à  Odestra ,  nous  y  reviendront 
pin*  tard. 

(t7)  La  phonesii  de  Bouliakhiskos  on  Bouliadjiskos-djimishos ,  me  parait  anwi  grecque  que  je 
présume  ce  nom  composé  de  /§ov>>)  conseil,  /30v>co$  conseillers  jouira  lien  da  conseil; 
xt»T»j  canette  oo  âu*x»j  vase,  conpe;  o*wx9<  disque,  assiette;  &v/*«*f  coleretu. 
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ftrimia.  Cependant  je  ne  saurais  dire  si  elle  est  bâtie  snr  une  éminence, 
comme  Banva ,  ville  peu  considérable ,  sur  une  montagne. 

Edrisi  nous  avertit  que  Ribnitza ,  Nissa ,  par  conséquent  tout  ce  qui 
est  à  Test  de  Morava,  sont  les  dépendances  de  Makedooia  (p.  579) cepen- 
dant il  étend  la  Djetoulie  ou  le  pays  des  nomades  au  delà  de  la  rivière 
Osuia.  Toutes  ces  dépendances  sont  coutigues,  suivant  son  expression,  à 
la  Germanie,  Djermanie.  Cette  Djermanie  englobe  la  Romanie  et  la 
partie  orientale  de  la  Boulgarie,  dont  le  nom  est  inconnu  à  la  description 
d'Edrisi.  Quaut  à  Makedonia,  elle  s'étend  vers  le  sud,  elle  n'a  pas 
trouvé  dans  la  description  de  séparation  spéciale,  mais  les  chemins  qui 
la  traversent  y  sont  spécifiées;  nous  nous  proposons  de  les  parcourir. 

Remuas,  Romanm. 

29.  Le  traducteur  d'Edrisi,  tout  satisfait  des  explications  communi- 
quées par  son  confrère  Hase,  pour  la  Grèce,  la  Macédoine  et  les  parages 
de  la  Romanie  (p.  280),  n'a  pas  louché  ces  points  de  Djetoulie  que  nous 
avons  fixés;  ensuite  arrivé  à  la  relation  édrisienne  de  la  reconstruction 
d'Aghirroini  par  l'empereur  Heraklius,  il  donne  le  texte  arabe  du  pas- 
sage de  la  relation,  qui  lui  parait  extrêmement  obscure,  ainsi  que  tout  ce 
qui  suit  jusqu'à  la  fin  de  la  section  (p.  587),  et  de  ce  point  il  n'ose  hasar- 
der presque  aucune  explication  aux  positions  de  l'intérieur  de  la  Boul- 
garie  et  de  la  Romanie.  En  effet,  il  fallait  bien  réfléchir  et  analyser  les 
difficultés  très-variées,  avant  de  pouvoir  discerner  les  renseignements 
donnés  par  Edrisi.  Je  dis  qu'Edrisi  nous  donne  des  renseignements  sur 
ces  régions  là,  car,  bien  que  sa  description  demande  des  illustrations 
approfondies,  elle  doit  de  sa  part  fournir  des  renseignements  instructifs 
pour  l'époque,  et  nulle  part  elle  n'est  plus  abondante  sous  ce  rapport, 
que  pour  la  partie  qui  nous  occupe  et  spécialement  pour  la  Romanie. 

Nous  avons  pu  remarquer  que  les  localités  de  toutes  ces  régions 
danubiennes  portent  de  noms  différents,  prononcés  et  écrits  ou  ortho- 
graphiés d'une  manière  très- variée.  Le  globe  terrestre  n'a  peut-être 
nulle  part  autant  de  diversité  inconstante  et  indéterminée.  11  y  a  des 
villes,  des  rivières  qui  portent  des  noms  de  différents  idiomes,  de  diffé- 
rentes époques,  de  l'usage  varié  :  par  dixaines  et  par  vingtaines.  Les 
indigènes  grécisés,  plus  tard  latinisés  par  les  Romains,  disparurent 
pour  toujours  lorsque  leurs  pays  dévastés,  se  peuplèrent  par  d'autres 
souches.  Slavonisés  avec  toute  la  Grèce,  bientôt  magyarisés,  valakhisés, 
ils  changèrent  de  faec.  La  race  slave  surtout  sèma  avec  profusion  ses 
dénominations,  des  rives  du  Danube  jusqu'au  Tenar.  Les  dénominations 
slaves  déblayèrent  celles  des  Grecs,  Romains,  Byzantins,  ou  s'associè- 
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rent  avec  elles  pour  multiplier  la  confusion.  Intervinrent  les  commer- 
çants italiens,  les  belliqueux  Francs,  qui,  conjointement  avec  les 
byzantins,  modifiaient  les  dénominations,  imposaient  les  leurs.  Les 
Arabes,  lesTalars,  les  Turks  travestirent  une  multitude  dans  leurs 
langages.  Enfin  les  géographes  modernes,  de  ce  chaos,  reproduisant  ces 
dénominations  tant  de  fois  transformées  :  allemands,  français,  italiens, 
russes,  chacun  suivant  son  orthographe  inconstant,  qui  s'embrouilla 
avec  l'orthographe  slave,  lurk  ou  magyare,  sans  savoir  réduire  tant  de 
diversités  à  une  règle  clairement  déterminée  et  fixe. 

Pour  épurer  l'embrouillement,  il  faut  étudier  l'histoire  cl  les  caries 
géographiques  de  différentes  époques.  Car  il  est  claire  qu'on  ne  peut 
pas  sans  condition  suivre  le  description  d'Edrisi  conformément  à  la 
connaissance  et  l'état  actuel  :  mais  qu'il  est  nécessaire  de  se  rapporter 
à  l'époque  dans  laquelle  il  rédigeait  sa  description,  chercher  des 
lumières  dans  les  temps  antérieurs  plutôt  que  postérieurs.  Pour  fixer 
cependant  les  explications  et  les  renseignements  retrouvés,  il  faut  s'ap- 
puyer sur  les  cartes  modernes  censées  d'être  exactes  et  capables  de 
reproduire  le  terrain  des  pays  comme  il  est. 

Nous  n'avons  pas  négligé  de  consulter  à  cet  effet  toutes  les  cartes  qui 
s'égaraient  par  quelque  circonstance  dans  notre  retraite.  Les  cartes  de 
l'atlas  catalan  de  1377;  d'EssIer  et  d'Ubelin  (attachées  à  l'atlas  de 
Ptolémée  de  1513);  italiennes  de  l'année  1561  (attachées  à  l'atlas  de 
Ploléméc  de  Ruscelli  et  de  Moletius);  celles  de  Christian  Sgrolhonus 
(du  recueil  de  Jode  1569);  de  Wolfgang  Lazius,  d'Augustin  Hirsvogel, 
de  Jacq  Castaldus  (dans  l'atlas  d'Abraham  Ortelius  1570);  de  Mcrcator, 
de  Hondius,  de  Janson,  de  Blaenw,  de  Wil,  de  Guillaume  Delisle  (dans 
leurs  atlas);  de  Coronelli,  Vaugondy,  Le  Rouge,  Bonne,  Hérisson, 
d'Anville,  Reichard;  de  Schûtz  viennois  reproduite  par  Weiland  à 
Weimar;  de  Danielov  à  Vienne  1813;  de  La  Pie  1822  (grande  carte);  de 
Lameau  1827,  —  présentaient  et  rappelaient  la  marche  et  le  progrès  de 
la  géographie  dans  celle  partie  du  continent  européen  moins  accessible 
aux  géomètres.  Les  caries  anciennes,  presque  jusqu'à  la  fin  du  xvm'siccle, 
répondaient  mieux  à  la  dësharmonic  des  distances  d'Edrisi.  C'était  la 
conséquence  inévitable  de  conceptions  basées  encore  sur  ces  itinéraires, 
dont  les  notions  furent  réunies  en  premier  lieu  en  Sicile  pour  l'usage 
d'Edrisi.  Ces  cartes  cependant  ne  pouvaient  satisfaire,  et  leur  imper- 
fection devait  céder  à  des  investigations  et  à  la  connaissance  moderne. 
L'incertitude  accable  souvent  ces  investigations  récentes.  Les  cartes 
modernes,  dressées  par  des  ingénieurs  habiles,  sont  suffisamment  d'ac- 
cord sur  le  littoral ,  mais  dans  l'intérieur  du  continent  elles  s'égarent  en 
discordances  très-sensibles.  Le  cours  des  fleuves  et  des  rivières,  l'éten- 
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due  discordante  des  montagnes,  déplacent  les  positions,  changent  les 
distances  et  les  directions  des  itinéraires.  La  Boulgarie  et  la  Romanic 
sont  encore  le  plus  affectées  de  celle  incertitude.  Pour  dresser  notre 
carte  explicative  des  pays  danubiens  (pl.  la  de  notre  atlas),  nous  avons 
pris  pour  modèle  la  carte  de  La  m  eau. 

50.  Il  y  a  là,  dans  ces  cartes  récentes,  de  nombreux  points  contestés. 
Un  des  plus  remarquables  est  celui  de  la  position  de  Perislavia,  ville 
dans  son  temps  renommée.  Prcslav,  appelé  par  les  Grecs  byzantins 
Presthlava ,  Prcsthlavon ,  Perstlilava,  Perislblava,  Paraslblava  (Constan- 
tin porphyrogen.  Léon  le  diacre ,  Kedren ,  Zonaras  et  autres)  ;  par  l'an- 
naliste russien  Nestor,  Pereiaslavietz  ;  dans  le  diplôme  de  1180  du  roi 
Asan ,  Praslav  ;  par  Edrisi  Berisklaba ,  était  la  résidence  des  premiers 
rois  de  Boulgarie  jusqu'à  971 .  Sa  position  se  retrouve-t-elledans  le  Provat 
qui  existe  encore ,  ou  dans  les  ruines  de  l'antique  Marcianopolis?  Les 
ruines  et  Provat  existent;  cependant  on  les  confond ,  regardant  Provat 
comme  l'antique  Marcianopolis.  Certaines  caries  rapprochent  les  ruines 
à  Provat;  les  autres  les  placent  tres-éloignées,  à  une  dislance  très-consi- 
dérable. Les  investigateurs  d'Allemagne  cl  de  Russie  s'accordent  de 
les  distinguer;  les  géographes  français  (La  Pie,  Lameau),  s'obsliuenl  à 
les  confondre ,  et  à  placer  Provat  sur  les  décombres  de  Marcianopolis. 
En  effet,  Provat,  situé  non  loin  de  Preslav,  est  assez  ancien ,  lorsqu'on 
4186,  il  faisait  partie  de  l'apanage  du  prince  Pierre,  qui  possédait  aussi 
Preslav  (géogr.  akropolit.).  Les  byzantins  qualifiaient  Preslav  de  grand, 
et  Kedren  avec  Zonaras  signalent  posilivcmenl  l'existence  du  petit 
Preslav,  qui  disparut  comme  le  grand  (Schafarj.  11 ,  3,  §  30,  p.  618). 


distingue  dans  son  texte  et  sur  sa  carte  itinéraire.  On  a  dit  que  la  situa- 
tion de  la  petite  Perislava  est  inconnue;  la  situation  de  la  grande 
relatée  à  Provat  ou  à  Marcianopolis ,  autant  que  je  sache ,  n'est  qu'une 
pure  conjecture.  Aucun  écrivain  du  temps  de  l'existence  des  deux  Pères* 
lavas,  n'a  fourni  d'indications  positives  sur  leurs  positions;  le  seul 
Edrisi  vient  nous  donner  quelques  explications,  et  si  nous  ne  savons 
tout  de  suite  tirer  tous  les  avantages  possibles  de  ces  renseignements, 
nous  pouvons  dire  avec  certitude,  qu'ils  sont  en  partie  contraires  aux 
conjectures  discordantes. 

Mais  le  désaccord  des  conjectures  se  manifeste  encore  sous  un  autre 
aspect  sur  les  cartes  récentes.  Les  portulans  des  navigateurs  indiquaient 
les  embouchures  des  petites  et  des  grandes  rivières.  La  tache  de  les 
faire  remonter  à  leurs  sources,  d'accourcir  ou  de  prolonger  leur* 
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cours,  appartenait  à  la  connaissance  des  géographes.  Dans  le  xvr*  siècle 
on  savait  qu'une  rivière  mouillait  les  murs  de  Varna  et  on  s'imagina  que 
Provat  est  situé  sur  le  fleuve  Panizus,  qui  tombe  dans  la  mer  plus  au 
sud.  Dans  le  xviii*  siècle,  on  y  multiplia  les  embouchures  cl  on  déplaça 
les  localités.  Provat  et  Devina  avec  leur  rivière  et  leur  lac,  se  trouvèrent 
au  nord  de  Varna.  Les  murs  de  Varna  étaient  baignés  au  sud  par 
le  fleuve  Varna,  sur  lequel  on  avait  Marcianopolis,  et  plus  haut 
Provadtschik  (ou  petit  Provat).  Ce  fleuve  recevait  deux  rivières,  dont 
une  Damé,  coulant  près  d'Eskistamboul;  Schoumla  se  trouvait  entre 
ces  rivières.  Plus  au  sud  coulait  le  fleuve  Kamtschik  ou  Panysus.  H 
semble  que  cette  partie,  depuis  Dclislc  et  d'Anville,  est  mieux  connue 
aujourd'hui,  puisqu'on  s'accorde  qu'au  nord  de  Varna  n'existe  aucune 
rivière  assez  considérable.  Varna  (Cruni)  est  baignée  au  sud  par  la 
rivière  de  Provat  (Zyras),  qui,  renforcée  par  quelques  autres  aflluences, 
traverse  les  deux  lacs  Devna;  sur  ses  bords  sont  situés  Devena  et 
Provat.  Au  midi,  deux  Kamché;  grande  et  petite,  ou  blauelie  et  noire 
(Potamos  et  Panysos)  se  réunissent  pour  porter  les  eaux  de  Kamché  ou 
Panysosdans  la  mer;  Eski  Stamboul  se  trouve  sur  la  grande  Kamché 
(VranadcDclisle).Suivanld'Anville, Marcianopolis  est  située  surla  grande 
Kamché  (Vrana),  et  la  petite  porte  le  nom  de  Panysos  (Fiza  de  Delisle). 
Ainsi,  comme  le  géographe  de  Ravenne  dit  qu'au  milieu  de  Marciano- 
polis passe  le  fleuve  appelé  Potamia  :  per  quam  Mareianopolim  medio 
transit  (luvius  qui  dicilur  Potamia  (IV,  G,  p.  57).  La  station  de  Panysos, 
sur  la  rivière  de  Panysos  (Kamché  petite),  fut  éloignée  de  12  milles 
romains  au  sud  (table  pentigerienne).  Le  mont  Balkan  s'interpose  entre 
ce  Kamché  et  Karnobat,  qui  coulent  parallèlement.  Le  terrain  est  donc 
assez  assuré  pour  comprendre  les  renseignements  d'Edrisi.  Je  dis  assez, 
parce  que  La  Pie  et  Lamcau,  dans  les  détails  surtout  du  fleuve  Kamché, 
ne  sont  pas  d'accord,  et  les  branches  de  Kamché  sont  chez  eux  diffé- 
remment hérissées.  Celles  de  Laineau  sont  plus  conformes  à  la  connais- 
sance de  d'Anville. 

31 .  Berisklava  (petite),  comme  le  dit  Edrisi,  est  une  ville  sur  les  bords 
<Tone  rivière  et  près  d'un  marais  (p.  586).  Celte  indication  fixe  la  petite 
Berisklava  à  l'embouchure  d'une  petite  rivière,  qui  se  perd  dans  le 
pclii  lac  Devna  au  sud  d'Atadin,  ou  est  aujourd'hui  le  village  Emereler. 
Je  pense  qu'on  s'efforcera  en  vain  de  proposer  une  autre  position. 
C'est  vis-à-vis  de  Varna.  Les  deux  lacs  séparent  Varna  de  Berisklava. 

Edrisi  s'étant  arrêté  sur  ce  point,  donne  la  route  par  terre  de 
Bidhlosà  Konstanlinoplc.  Bidhlos  jj  si  la  lecture  est  incontestable, 
serait  Baldjik  ou  Baltelouk  d'aujourd'hui  (ancien  Cruni).  Bidhlos  est 
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nommé  deux  fois  (p.  385,  388),  dans  l'itinéraire  maritime.  Pour  la 
troisième  fois,  cet  itinéraire  maritime  nomme  à  sa  place  Barnas  ^Jjj 
(Varna)  (p.  591).  La  carie  itinéraire  ne  connaît  que  Barnas.  Barnas  et 
Bidhlos  sont  à  la  même  hauteur,  50  milles  au  nord  d'Emîueh. 

Par  la  roule  par  lerrc,  de  Bidhlos  on  se  rend  d'abord  à  J<j  Bouthra 
(p.  586).  Celte  jolie  ville  n'existe  plus,  ou  bien  a  changé  de  nom.  C'est 
un  nom  boulgar  ou  slave,  car  en  1083,  suivant  Anne  Kommèuc,  une 
ville  boulgare  Vctren,  dont  la  position  est  inconnue,  se  trouvait  non 
loin  du  Danube  (Schafarjik,  p.  Cl 9)  (ia).  En  avançant  de  Bidhlos 
50  milles  daus  l'intérieur,  dans  la  direction  vers  !e  Danube ,  nous  nous 
trouvons  aux  environs  de  Hadji  Oglou  Bazardjik.  Il  est  probable  que 
Boutra  s'y  trouvait ,  la  roule  tournoyant  quelque  peu. 

De  Boutra  à  Bcrkanlo,  on  a  la  même  distance  de  50  milles 

ou  une  journée.  Eutre  ces  deux  villes  coule  une  ririère,  se  dirigeant 
vers  le  midi ,  traverse  AibLC  Sklafa  (petite  Berisklava),  puis  se  jette 
dans  la  mer  (p.  380).  Je  crois  que  ce  passage  confirme  l'emplacement 
que  nous  avons  indiqué  à  la  petite  Berisklava.  Berkanto  est  située  sur 
le  penchant  d'une  agréable  colline.  La  carte  itinéraire  d'Edrisi  déplace 
les  points  diacritiques ,  et  ferait  croire  que  le  uom  de  Berkanto  n'est  pas 
assez  solidement  établi.  Elle  semble  écrire  kcrkanlo;  il  est  probable 
qu'il  doit  être  écrit  *xJ  ^  Barafaulo,  Baravanlo.  Quelle  que  soit  la 
lecture  véritable,  je  pense  que  celle  ville  est  Berkamis  du  géographe 
ravennate  (IV,  7,  p  58),  el  la  lecture  Berkanto  suffit  pour  remarquer 
l'analogie  et  l'identité  de  ce  nom  avec  Prauadi ,  Para  va  ri  i ,  Pravati ,  Pra- 
vala ,  Pravat,  ville  ancienne ,  située  sur  la  rivière  Paravat,  qui  jette  ses 
eaux  dans  le  même  petit  lac  Dcvna,  dans  lequel  se  perd  la  rivière  qui 
traverse  Slava  ou  petite  Beriskava. 

De  Berkanto  à  *3jLC-^  ^Îju^  Mighali  Berisklava,  ville  de  gran- 
deur moyenne,  dans  le  voisinage  de  laquelle  est  une  petite  rivière, 
1  journée  (p.  586).  Or,  la  grande  Preslava  ne  touchait  point  les  bords 
de  la  rivière  Provat,  ni  d'aucune  rivière  considérable,  elle  n'était  que 
dans  le  voisinage  d'un  courant.  Elle  se  trouvait  à  une  journée  ou  25  à 
30  milles  éloignée  des  rives  de  Provat  aux  environs  de  Tschalikavak. 
quelque  part  entre  les  deux  Kamchés,  non  loin  du  courant  de  Tune 
d'elles,  non  loin  des  ruines  de  Markianopolis,  dont  l'emplacement  et 
les  ruines  sont  sur  la  rivière  considérable  de  Polamos  Kamtche. 

32.  Afin  d'avancer  de  Mighali  Berisklava  vers  Constantinoplc ,  il  fal. 
lait  franchir  la  montagne  Balkan.  11  semble  qu'à  cet  effet  on  traversait 
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le  défilé  nommé  Bogazi  ou  Marousch  bogazi,  l'ancien  Sidera,  qui  eonduit 
de  Tschalikavak  droit  à  Karnabat  («<>).  Par  ce  défilé  on  arrivait  de  la 
grande  Berisklava  dans  i  journée  à  {ryz^r:*  Mebersinous  ou  A~*x* 
Mersni,  comme  le  dit  la  carte  itinéraire,  ville  ancienne  et  célèbre,  dans 
un  pays  bien  cultivé  (so),  car  de  Mebersni  la  direction  de  la  route  s'in- 
cline vers  l'orient  pour  atteindre  dans  une  demi-journée  |cV,j^ 
Aghirmini  ^£>*è\  Agharraini  JU^ê  Gharmati,  aujourd'hui  Karnabat, 
rétablie  parHeraklius  II,  repeuplée  et  florissante,  entourée  de  cultures 
(p.  386,  387). 

En  descendant  du  mont  Balkan  nous  nous  trouvons  dans  la  Romanie, 
pays  plein  de  culture  et  florissant,  rempli  à  chaque  pas  d'antiques  sou- 
venirs. Il  n'y  a  rieti  d'étonnant  si  les  relations  des  environs  de  Karna- 
bat nomment  des  localités  qualifiées  de  villes  anciennes,  célèbres. 

Edrisi  s'arrête  sur  son  itinéraire  conslantinopolitain  à  Gharmati  ;  il 
n'avance  plus  par  terre  à  la  capitale;  il  tourne  vers  l'occident  et  à 
I  journée  il  entre  dans  ^j.y*~L~  Estimos  Eslïos  (p.  387).  Je 

pense  qu'aujourd'hui  c'est  Islandji  ou  Selimno,  Slivno  des  Slaves,  d'où 
par  le  défilé  Tschimka  ou  Tschipka,  Schipka,  où  prend  ses  sources 
Iantrus  ou  Iatrus,  on  traverse  le  Balkan  pour  se  rendre  à  ^JL-a.Lb 
Bouliadjiskomos,  où  prend  ses  sources  la  rivière  Osma  et  que  nous 
retrouvons  dans  Kalodjerilza ,  en  3  journées.  Le  texte  d'Edrisi  dit  que 
ces  3  journées  sont  en  se  dirigeant  vers  le  sud  :  méprise  évidente  qui 
ne  peut  pas  embarrasser;  c'est  le  tour  trop  fréquent  de  l'idiome  arabe 
qui  veut  dire  dans  la  direction  du  sud  (vers  le  nord).  La  direction  est 
plutôt  vers  l'occident  :  mais  Estios  est  au  sud  de  Balkan  et  Bouliadjis- 
komos  au  nord. 

Dans  une  journée  (certainement  de  75  milles)  en  se  dirigeant  vers 
l'orient  (sud-est),  il  vient  de  Bouliadjiskomos  à  b^UJli  Kalimalaîa, 
existant  encore  sous  le  nom  de  Cialimalif ,  Schalimalif,  Tschalimalif. 
Kalimalaîa  est  une  ville  florissante,  où  l'on  trouve  beaucoup  de  grains 
et  beaucoup  de  gibier.  Le  seigneur  de  Konstanlinoplc  va  souvent  chas- 
ser dans  ses  environs,  qui  sont  montagneux  et  très-boisés  (p.  587). 


(»;  Il  y  a  cinq  dédiés  par  Balkan  très-rapprochét.  Le  premier  pretqne  sur  le  bord  de  U  mer 
pré»  d'Eminch,  hit  appelé  par  les  States  et  les  Boulgares  Beregava  (de  rivage,  riverain},  (Se  ha  fa  a 
II,  »,  S,  M,  p.  S74).  L'autre  Ttcbeogcl  ou  Nadir,  Nadir  Derbenl,  ancien  Sabalen  ou  Soodis,  qui 
conduit  de  Provat  à  Vidos.  Le  troisième  Bogue  ou  Maroasch  bogaxe,  aocico  Sidcra  (porte  de  fer) , 
qui  conduit  de  Schoumla  par  Tscbalikavsh  a  Karnabat.  Le  quatrième  qui  n'a  pas  de  nom .  ouvre  le 
passage  de  kotlou  ou  Kaxan  à  Karnabat.  Le  cinquième  appelé  Demir  kapu,  (en  turk  porte  de  fer), 
pour  se  rendre  de  Kotlou  ou  Xasao  a  Selimno ,  Islandji ,  Srtrao. 

(M)  C'est  la  ville  de  Bersin,  connue  par  les  combats  des  Boulgars  en  797,  Bit.  (Slritter ,  m*m 
pop.  Il,  Ml,  SU] 
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De  Kalimalaia  nous  passons  à  12  milles  vers  l'oricut  par  ^.«J  jl> 
Madhanios,  jolie  ville  pour  se  rendre  à  Betrova ,  éloignée  vers  le  sud 
50  milles  (p.  387). 

Plusieurs  fois  nommée,  la  ville  considérable,  commerçante  ,  indus- 
trieuse Betrova  Nebrova  (p.  382,  38i,  383, 381),  appelée 
Burtizon  par  le  géographe  de  Ra venue  (IV,  6,  p.  57),  se  trouve  dans 
l'itinéraire  de  la  table  penliugérienne  sous  le  nom  de  Burtiha ,  entre 
Hadrianople  et  Beryala  ou  Pyrgos,  Arkadiopolis  à  18  milles  de  ce  der- 
nier et  le  double  du  premier.  Or,  c'est  Eski  Baba  ou  Baba  la  vieille  d'au- 
jourd'hui. Burtiho,  Burtizon,  Betrova,  Nebrova,  (Burtudizus  des  cartes 
de  Mercaior),  par  une  dégénération  continuelle  de  son  nom  produisit 
le  nom  de  Baba ,  ville  très-ancienne,  (vieille  eski ,  Sicibaba  de  la  carte 
de  Jacq  Casialdo).  De  Nebrova  une  roule  directe  conduit  à  Kostantinie. 

33.  De  celte  excursion  vers  la  grande  capitale,  revenant  au  delà  du 
Balkan,  nous  sommes  obligé  de  remarquer  que  la  carte  itinéraire 
d'Edrisi,  reproduisant  le  nom  de  deux  Berisklava,  les  place  dans  le 
sens  inverse  de  remplacement  que  nous  leur  avons  assigné.  La  petite 
Berisklava  y  est  située  près  des  sources  de  la  rivière  qui  passe  entre 
Boutra  et  Berkanto.  Si  Ton  voulait,  conformément  à  celle  indication, 
sans  égard  aux  marais,  à  un  étang,  à  un  lac  rechercher  la  situation  de 
la  petite  Berisklava  au  fond  de  la  terre  :  je  ne  m'y  opposerais  pas. 

Comme  la  carte  itinéraire  nomme  deux  Berisklava  dans  les  sections 
4  et  5  du  YI*  climat,  de  même  dans  les  mêmes  sections  elle  répète  par 
deux  fois  Rekran  ou  Reknova,  Odestra  ou  Vestrinos,  Barmanou  ou  Bar- 
mos.  Nous  verrons  que  celle  dernière  répétition  est  réellement  une 
répétition  de  la  même  ville.  Quant  aux  autres,  nous  ne  irouvons  pas  de 
motifs  en  faveur  de  vaines  répétitions.  Au  contraire ,  à  notre  avis  lout 
porte  à  croire  qu'elles  signalent  l'existence  de  villes  homonymes,  toutes 
différentes. 

Pour  résoudre  cette  double  apparition ,  nous  nous  mettrons  en  route 
très  fréquentée  par  des  commerçants,  qui  conduit  de  la  Djetoulie  de 
Mesinos  (Osma),  à  des  véritables  dépôts  de  marchandises.  Cette  roule 
a  du  laisser  des  traces  indélébiles  :  cependani  avant  d'atteindre  les 
stations  déterminées,  nous  sommes  obligé  d'errer  plusieurs  jours  dans 
un  pays  spacieux,  fertile  en  inconstance  de  fortune,  en  indications 
variées  de  positions,  en  incertitudes  qu'offrent  les  cartes  des  géographes 
discordants,  en  nombreuses  nomenclatures,  tantôt  slaves,  tantôt  lurks, 
copiées  par  des  géographes  d'une  manière  indéterminée. 

Nous  partons  donc  de  Messinous  (Osma)  d'où  a  ^J^O  Dhinoboli 
Denbeli ,  bourg  situé  dans  une  plaine,  1  journée.  C'est  Nikopolis 
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sur  lastros,  Nikoup,  Nikopi.  Cette  station  est  préservée  de  toute  contes- 
tation ,  puisque  on  ne  trouverait  d'autre  nom  terminé  en  polis  que  la 
seule  Nikopolis.  Mais  de  Dhinoboli,  faut-il  se  tourner  tout  de  suite  vers 
le  Danube  ou  traverser  l'intérieur  de  la  Boulgaric?  c'est  ce  que  nous  ne 
saurions  résoudre  assez  positivement. 

De  Dhinoboli  à  jL^jMj  Karalamenial  ou  JL*jJi  Krimial,  dans 
une  plaine,  près  d'une  colline,  vers  l'orient,  1  journée.  Si  l'on  se  diri- 
gerait vers  le  Danube  ce  serait  Trimanium  (de  la  table  peuting.  cl  du 
ravennate  VI,  7,  p.  58),  aujourd'hui  Rouschlschouk  sur  le  Daoubo.  Si 
l'on  voulait  passer  directement  vers  l'orient  par  I'intéricnrde  la  Boul- 
garie,  on  y  rencontre  une  foule  de  noms  commençant  par  Kara,  pour  la 
plupart  turks.  Leur  origine  turkc,  postérieure,  ne  convient  pas  à  l'épo- 
que d'Edrisi,  à  inoins  que  quelques-uns  de  ces  noms  ue  seraient  d'une 
autre  origine  seulement  turkisés.  A  l'est  de  Razgrad  (appellation  slave), 
nous  remarquons,  Krinaudje,  Karakargoîc,  sans  savoir  à  quoi  s'ep  tenir. 
Cependant  eu  égard  à  la  station  suivante,  éloignée  des  bords  du  Danube, 
nous  aimons  mieux  rester  avec  Karatamcnial  aux  environs  de  krinaudje, 
que  de  s'aventurer  par  Rousihlsehouk. 

De  Karalamenial  à  Elmas,  ville  bien  peuplée,  vers  l'orient 

une  demi-journée;  celte  ville  avait  de  vastes  dépendances.  En  descen- 
dant sur  la  rive  du  Danube  on  ne  trouve  rien  de  satisfaisant  pour  une 
ville  aussi  considérable,  si  Ton  ne  voulait  pas  s'y  arrêter  dans  une 
appellation  obscure  de  Mecbemalis.  Avançant  par  l'intérieur  de  la 
Boulgaric,  pour  Elmas  se  présente  Palinas,  Palraalis,  Palmala?,  Pal- 
mala,  ville  assez  considéra ble  des  itinéraires  romaines,  14  milles  de 
Durosloro  cl  lo  de  Marciauopolis  (tabula  peulig;  Procop.  de  axlific. 
IV,  7).  Elmas,  Paluiaiis  répond  à  Ballakioï  ou  Baltakidi  des  cartes 
modernes  (si). 

31.  De  Elmas  à  ^yf,  Reknova  (ou  ^yfj  Zakatra  p.  582,397), 
près  d'une  montagne,  une  demi-journée.  Admettant  la  lecture  de 
Rekuova,  à  laquelle  est  aualoguc  celle  de  la  carte  itinéraire  ..>t^ 
Rekran ,  on  pourrait  présumer,  si  l'on  voulait  suivre  le  DanubeTque 
celle  situalioti  existe  dans  Trakan ,  situé  presque  sous  les  murs  de 
Silislric,  parce  qu'il  n'y  a  pas  d'autre  nom  assez  analogue.  Suivant  la 
direction  intérieure  de  Paluiaiis  ou  de  Elmas,  on  s'cmpèlrc  de  nouveau 
dans  les  kara,  ollraut  une  simple  transposition  des  consonnes  dans 
Garoanc,  Karanova,  karaulik,  karana.  Cette  dernière  est  trop  retirée 
de  la  direction  indiquée  au  chemin  que  nous  suivons. 

(15)  D'Auviile  assigne  à  Palmatis  une  situation  quelque  peu  plus  méridionale. 


Digitized  by  Google 


BERDJAH,  ROMANI  A  ,  54.  125 

De  Rekran  à  .  Ji^3 •  ;  Rossokastro,  ville  importante,  dans  un« 
plaine  vers  l'orient,  une  demi-journée.  C'est  trop  évident  Rassova,  et 
c'est  la  première  station  fixée  et  déterminée  sur  les  rives  du  Danube , 
qui  nous  préserve  de  s'égarer. 

De  Rossokastra  à  ^.J  JjL*  Mighali  therme,  petite  ville,  ceinte  de 
murs,  une  demi-journée  ou  15  milles.  Le  nom  grec  /uyain 
proclame  la  renommée  des  grands  bains  de  cette  petite  ville.  Ce  nom 
pouvait  être  remplacé  postérieurement  par  un  autre  analogue,  depuis 
que  les  baius  disparurent.  Aussi  je  présume  que  les  megalelherrue  se 
retrouvent  aujourd'hui  près  de  Rassova,  dans  le  nom  slave  de  la 
Tschernavoda  (eau  noire),  située  sur  le  point  du  Danube  d'où,  dans  les 
siècles  reculés  s'échappait  un  bras  du  fleuve  qui,  courant  vers  la  merci 
versant  ses  eaux  dans  le  Pont,  formait  une  embouchure  méridionale  du 
Danube.  Ce  bras  se  dessine  à  présent  par  des  lacs,  étangs  et  marais 
jusqu'à  la  mer;  un  courant  d'eau  noire,  Tschernavoda ,  fend  la  terre 
dans  un  sens  contraire  et  se  perd  dans  le  Danube. 

Des  Grands  bains  à  j^â^J  *j:*JÎjl)  Linokaslro,  place  forte,  com- 
merçante et  centre  de  communication  pour  les  voyageurs  vers  l'orient , 
une  demi-journée.  La  qualification  de  Lino  est  encore  sonnante  du 
grec;  faisant  probablement  allusion  ou  à  ce  que  celte  place  était  bien 
munie:  Aatvaj,  construit  de  pierres;  ou  à  la  position  aquatique  :  /vo*, 
canal,  retraite  de  l'eau  d'un  fleuve,  marais,  étang  (s*).  Doïan  a  pu  rem- 
placer celte  place  forte.  La  lecture  de  .jiJiy)  Ncokastro.  (p.  597), 
au  lieu  de  Linokaslro  est  fautive. 

De  Linokaslro  à  Ghorlou ,  joli  pays  très-fréquenlé  par  les  marchands 
qui  y  apportent  divers  objets  de  commerce ,  vers  l'orient  une  journée. 
La  lecture  inconstante  et  varice  de  ce  nom  est  difficile  à  déterminer  : 
Jj.  Ghorlou,  Jy.  Ghorli,  Gbolouni  (p  582,  588,  597), 

^•k  Gholoun  (tabula»  itiuer.jTSi  les  dernières  sont  plus  jusles,  on 
pourrait  fixer  ce  dépôt  de  marchandises  par  la  position  romaine  Diuo- 
gellia  (suivant  la  carte  de  Reichard),  aujourd'hui  Ilnilza,  où  le  Danube 
se  tourne  pour  la  dernière  fois  vers  ses  embouchures  (33). 

De  Ghouloun  à  *JL-Lj  Baska,  ou  Bastres  (p.  582),  une 

demi-journée. 

De  Baska  à  Akli  ou  wUi  Akliba  (p.  592),  une  demi-journée. 

Akla  est  rituée  dans  une  plaine  fertile  et  cultivée;  ses  dépendances 
sont  considérables  et  bien  arrosées;  il  y  a  de  l'industrie  et  les  ouvrier» 


■  IX  ievo  /  M<*1,  It 'tv;  mvyil.  poitton  di>  mer,  d'eau  <]ourc. 

(M)  Sur  ce  point  U  carte  de  «SIS,  de  l'atlas  d'Euler  et  d'Ubelin,  place  Chenlia ,  nuit  de  l'autre 
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y  sont  très-habiles  surtout  en  fait  de  fabrication  d'ouvrages  en  fer. 
Au  nord  sont  des  hautes  montagnes  au  delà  desquelles  coule  le  Danube. 
Nonobstant  cette  dernière  circonstance  de  la  description ,  il  n'y  a  de 
doute,  à  mon  avis,  qu'Akla,  est  Kilia,  Eskikilia,  Kilia  ancienne,  au  sud 
du  Danube  cl  les  montagnes  sont  au  delà  du  Danube.  Akli,  Akliba  es1 
très- rapprochée  de  la  mer,  sur  ses  bords  même,  parce  qu'on  y  arrive 
d'Armonkastro  (par  mer)  daos  une  journée  de  navigation  (p.  392). 

D'A  kl  i  à  <J^'^  ^-JjLI^I  Stlifanos  1  journée.  Sllifanosest 
une  ville  considérable  et  elle  était  plus  importante  encore  avant 
l'époque  actuelle.  La  carie  itinéraire  place  celte  ville  de  l'autre  côlé 
du  Danube  au  nord,  mais  l'indication  des  roules  qui  conduisent  de 
celte  ville  aux  pays  circum-voisins,  exige  absolument  son  emplacement 
au  sud.  Cesl  peut-être  l'ancienne  Salsovia  (lab.  peuting.;  géogr. 
raveun.  IV,  5,  p.  56).  Mais  Stlifonos  orcyccvc*  est  un  nom  grec.  A  la 
pointe  occidentale  du  lac  Halmyris  ou  Marasch  Rassein  se  trouve  Zebili, 
Sebcl,  Slebil;  signale  probablement  la  position  de  Stlifanos.  Slebil  est 
une  de  formes  slaves  pour  le  nom  d'É tienne ,  Slephanos. 

55.  Voici  maintenant  le  chemin  aux  pays  circum-voisins,  pays  qua- 
lifiés de  Bcrdjan.  Stlifanos  est  à  l'orient  de  ,J-?J_y— ^  Aksoun- 
boli  ou  ^Jjll£j\  Aniksoboli,  distante  à  1  journée.  On  a  près  do 
Danube  le  nom  analogue  dans  Ignilza  (s*). 

D' Aniksoboli   à  Agalhoboli   vers  l'orient  \  journée. 

Agathoboli  était  donc  située  non  loin  de  Stlifanos  vers  le  sud. 

D'Agathoboli  à  a.... y  Kirkisia  4  journée.  Nous  voyons  à  une 
petite  distance  de  Hirsova ,  Karakla. 

De  Kirkisia  à  Desina,  «u**J.>  Delsina  vers  l'orient  I  journée. 

Desina,  à  Ajournées  de  Berisklava  la  petite,  comme  nous  l'avons  vu, 
est  fixée  avec  (oule  certitude  par  Devlschinou ,  bourg  située  avec 
Devlscha  ou  Devlschinki  sur  une  petite  rivière  Dcvlscha  qui  se  perd 
dans  le  Danube  au  delà  de  Tscherna  voda  (eau  noire).  Certainement 
c'était  un  établissement  Boulgarc  portant  l'appellation  slave  de  vierge, 
et  de  virginale  ou  de  petites  vierges  (3»).  Desina  esl  non  loin  de  l'em- 
bouchure du  Danube  :  c'est-à-dire,  tout  près  de  ce  bras  de  l'embou- 
chure la  plus  méridionale,  qui  autrefois  sortait  du  Danube  entre 
Rassova  et  Tscherna  voda.  Desina  est  en  effet  à  tel  point  non  loin  de 
l'embouchure,  quelle  est  éloignée  de  la  mer  40  milles  seulement.  Ces 
40  milles  sont  les  2  journées  de  Desina  à  Armonkaslro  (Karli). 

(34)  On  a  «bat  cm  paya  Axiopoli»,  mai»  placée  »or  le  Davab*  pli»  tant ,  elle  rii  Irop  éioifne» 
[XVi  La  capitale  «le  la  grande  Moravia  portait  le  oora  4a  Mata ,  riergr. 
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On  voit  que  Berdjan  à  cette  époque  était  très -commerçant,  ne  res- 
semblait guère  ni  à  l'antique  Scythic  moesienne,  ni  au  Sendjak  mo- 
derne de  Silistrie.  Berdjan  s'étendait  jusqu'à  Reknova,  qui  se  trouvait 
sur  la  route  de  Messinos  (Osma).  Nous  avons  recherche  les  traces  de 
cette  route,  et  je  pense  que  les  traces  de  sa  dîrectiou  jusqu'à  Rosso- 
kastro  sont  préférables  par  l'intérieur  de  la  Boulgarie  que  sur  les  bords 
du  Danube.  Aussi  en  tenant  la  direction  intérieure  on  comprend  mieux 
l'indication  d'Edrisi,  qu'il  y  a  de  Rossokastro  à  Beslrinos  15  milles,  et 
de  Zakanra  (Reknova)  une  journée  (20  milles)  (p.  397). 

Beslrinos  dans  l'écriture  de  la  carte  itinéraire,  peut  être 

la  -»u j  Veslrinos  ou  yuO  Dcslrinos.  Cette  dernière  lec- 
ture est  préférable  à  toutes  les  autres,  puisque  c'est  Durostorus  des 
Romains ,  Durostol  des  Boulgares ,  Drista  des  indigènes,  aujourd'hui 
Silistria  des  Turks. 

Cependant  nous  avons  déjà  nommé  une  ville  de  la  description 
édrisienne,  dont  les  rues  sont  larges ,  les  bazars  nombreux  et  les  res- 
sources abondantes,  appelée  Deristra ,  située  sur  le  Danube  à  4  */>  jour- 
nées de  Viddin  vers  l'orient  (p.  386).  Cette  Deristra  est 
séparément  indiquée  par  la  carte  itinéraire,  ainsfquou  peut  lire  son 
nom  jZ—lj  Odestra  (VI,  4).  Toujours  c'est  le  même  nom.  D'après  la 
distance  donnée  de  Viddin  4  */*  journées,  et  les  indications  que  la  des- 
cription édrisienne  nous  fournit,  Odestra  était  non  loin  de  l'embouchure 
d'Osmus  fit  de  Nikopoiis  ad  lastrum,  ainsi  qu'on  ne  peut,  par  aucune 
manière  avancer  plus  loin  que  jusqu'à  Schistova  près  d'Osma,  ou 
2islo(de  la  carte  de  Delisle)  près  d'iantra.  A  l'époque  d'Edrisi,  les 
Boulgares  avaient  dans  celle  position  une  ville  considérable  Koriska. 
Cette  ville  ne  devait  pas  échapper  à  la  connaissance  d'Edrisi,  elle  a  pu 
donner  occasion  à  celte  apparente  répétition  double  du  nom  de 
Deristra.  Au  reste  Odestra  vient  de  ad  lastrum  ou  ad  Istrum.  Je  pense 
que  nous  sommes  suffisamment  autorisés  à  suivre  les  distances  du 
texte  et  l'indication  de  la  carie  itinéraire,  afin  de  distinguer  dans  le 
texte  si  même  Edri&i  y  a  commis  une  confusion  :  Deristr  (Odestra, 
Roriskos)  Zisto  (ou  Nicopolis  ad  Istrum);  de  Deristra  (Veslrinos), 
Dorostol,  Silislra. 

36.  Si  le  même  cas  a  lieu  avee  Reknova ,  il  est  plus  difficile  à  décider. 
La  carte  itinéraire  donne  deux  noms  presque  identiques,  l'un  à  côté 


débrouiller.  Le  premier  est  inscrit  sur  le  chemin  d'Osma,  entre  El  mas 
et  Rossokastro  (VI,  4),  et  il  se  trouve  dans  le  texte  orthographié  par 


Zakatra  ^yfj  Zakanra  ^Sj  Reknova  (p.  382,  388,  397), 
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par  conséquent  le  texte  confond  Reknova  avec  Rekran ,  accuse  la  carie 
itinéraire  de  répétition  inutile  du  nièmc  lieu,  et  admet  l'indcnlité  de 
Rekran  avec  Reknova.  Cependant ,  en  faveur  de  la  séparation  de  ces 
deux  noms,  on  peut  se  récrier  sur  la  multitude  des  qualifications 
commençant  par  Kara,  et  sur  la  méprise  dans  la  description  d'Edrisi, 
qui  n'a  pas  remarqué  la  distinction  existant  entre  Rekran  et  Reknova, 
ainsi  que  par  inadvertance  il  a  écrit  Reknova  ou  Zakanra  au  lieu  de 
Rekran.  En  disjoignant  ces  deux  noms ,  Rekran  répondrait  à  Kranova 
d'aujourd'hui  et  Reknova  plus  éloigné  du  Danube  à  Karabova. 

Examiuant  la  carte  itinéraire  d'Edrisi,  on  remarque  une  route  qui 
n'est  pas  mentionnée  dans  la  description.  Elle  vient  de  Bcrisklava  à 
Desina.  Cette  roule,  certainement  de  1  journées,  avait  trois  stations, 
donl  deux  sont  nommées,  une  est  privée  de  nom.  La  première  est  dans 
Reknova  (Karabova),  de  laquelle  nous  avons  parlé.  L'autre  à  mi-chemin 
ijjïliï  Daghadartha,  tomberail  sur  Dok  d'aujourd'hui,  appelé  autre- 
ment Salsch  ou  Dokour-Aghadji,  ou  Dokosalsch.  Le  nom  de  la  deuxième 
station,  omis  par  le  dessinateur  de  la  carie  itinéraire,  était  peut-être 
«uLLsk  Tamtana,  placée  déjà  sur  un  embranchement  de  la  route  de 
Desina  à  Ridhlos  et  Damas  (p.  382)  (se). 

Enfin  nous  avons  achevé  nos  courses  dans  la  Djermanie,  donl  Bcrd- 
jan  est  une  portion;  nous  avons  terminé  nos  investigations  routières  au 
nord  du  Balkan,  dans  cette  partie  qui  porte  le  nom  de  Doulgarie.  Il  nous 
reste  à  jeter  un  coup-d'œil  sur  une  autre  partie  méridionale,  située  au 
delà  du  Balkan,  appelée  Romanic.  Nous  y  avons  fait  déjà  une  irruption, 
s'empafant  de  plusieurs  positions  déterminées,  et  nous  avons  avancé 
jusqu'à  Kalimalaïaet  Nebrova.  Je  pense  qu'en  fixant  leurs  situations,  de 
grandes  obscurités  sonl  déjà  dispersées.  Le  reste  sera  compris  par  la 
triangulation  (n°  42  de  l'atlas  et  sa  carte  explicative),  que  je  réussis  à 
composer  des  données  relalées  par  Edrisi.  Je  dois  cependant  rendre 
compte  de  ma  composition,  ce  qui  me  donnera  le  moyen  de  m'expli- 
quer  sur  certaines  difficultés. 

37.  Après  la  triangulation  des  distances  d'Allemagne,  je  m'essayais 
plusieurs  fois  de  régler  une  triangulation  pour  les  pays  danubiens. 
Longtemps  tous  mes  efforts  se  brisaient  contre  le  déplacement  de  plu- 
sieurs points  de  la  Hongrie,  surtout  de  Bassan ,  Neilren,  Bansin ,  Kavorz. 
Avec  ce  déplacement  ne  se  présente  aucune  issue,  même  conforme 
à  la  conception  d'Edrisi.  Il  était  à  présumer,  ce  qui  est  évident,  que  les 
distances  discordantes  se  contrariaient  réciproquement,  et  l'inégalité 

(H)  Ptut-êut  Taokiim  de  la  «rt«  délits,  dant  l'atlas  d'EnW  et  d'Uboli*. 
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îles  milles,  donl  je  re  puis  comprendre  la  proportion,  y  niellaient  un 
obstacle  invincible.  Cependant  les  distances  dcvaicm  se  prêter  à  une 
combinaison  quelconque,  plus  raisonnable,  si  le  déplacement  serait 
rectifié.  A  la  fin  après  de  nombreux  essais ,  je  suis  parvenu  à  construire 
l'édifice  tant  bien  que  mal,  sens  touchera  des  mesures,  observant 
scrupuleusement  les  chiffres  dont  rétendue  diminuait  par  la  longueur 
des  milles  inconnus.  Je  ne  propose,  en  faveur  de  quelques  modifications, 
que  de  lire  la  dislance  entre  Agra  à  Arinia  %  100,  à  la  place  de 
«  80.  Le  déplacement  de  Neitra  et  Hassan  ne  se  laisse  rectifier  sans 
appréciation  douteuse  ou  impossible  de  la  grandeur  des  milles.  Le 
choix  de  distances  variées,  entre  Belgradoun  et  Hibou,  offrit  un  point 
d'appui  à  l'organisation  des  distances  de  la  Slavonie. 

La  triangulation  pour  la  Djcloulie,  de  la  Makedonia  et  de  tout  le 
pays  jusqu'à  Berdjau  et  l'embouchure  du  Danube,  est  impraticable,  car 
dans  tout  cet  espace  la  description  d'Edrisi  n'offre  que  des  itinéraires 
qui  se  suivent,  s'embranchent  et  ne  se  croisent  guère;  à  peine  qu'où 
y  trouve  un  couple  de  triangles  isolés. 

La  Romaiiie  enfin,  réuuie  par  de  nombreuses  avenues  avec  les  pays 
circumvoîsins,  se  présente  riche  en  itinéraires,  distances  et  triangles, 
mais  pleine  d'écueilset  de  précipices,  qui  pénètrent  jusque  dans  une 
partie  de  Djcloulie.  Cependant  il  n'est  pas  impossible  de  les  surmonter 
et  de  les  franchir. 

D'abord  il  faut  observer  les  erreurs  aussi  faciles  pour  l'écriture  que 
pour  la  lecture,  et  je  le  répète,  qu'il  faut  s'élonuer  qu'il  y  en  a  si  peu  : 
il  yen  a  cependant.  En  premier  lieu ,  je  compte  au  nombre  des  erreurs 
toutes  les  distances  de  4,  5  ou  6  milles.  Lorsque  je  trouve  eu  Italie  de 
semblables  dislances  rapprochées,  je  conçois  qu'elles  sont  douuées  pour 
telles  par  Edrisi  même,  parce  qu'il  y  poursuit  les  détails  minutieux; 
mais  quand,  dans  un  pays  plus  éloigné,  dans  la  foule  de  grandes  et 
de  courtes  distances,  exagérées  en  longueur,  je  rencontre  les  4,  5  et  6 
milles,  je  doute  de  leur  existence  inaltérable,  el  l'erreur  se  confirme 
lorsqu'elles  n'entrent  pasdans  le  cadre  des  autres ,  lorsque ,  par  leur  in- 
cohérence ,  ils  empêchent  la  composition  des  uœuds  des  itinéraires.  Dans 
le  cas  des  erreurs  trop  évidentes,  je  pense  qu'au  lieu  de  j  six  milles  il  faut 
lire  80;  qu'à  la  place  de  3  quatre  milles,  il  est  nécessaire  d'écrire 
50;  et  les  »  cinq  milles  seront  très -bien  remplacés  par  ç  -40. 
Cesl  le  procédé  que  je  suivis  pour  rectifier  ces  erreurs,  et  le  résultat  est 
satisfaisant. 

L'orsqu'on  voit  de  Philippopoli  à  Arkadiopoli  100  milles,  de  Karvi  à 
Coustanlinople  iCO  milles,  el  de  Philoppopoli  à  ConstantinopU  ,  40 
m.  y  * 
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seulement,  on  n'aura  pas  tort,  je  pense,  de  supposer  que  la  cen- 
taine est  omise  dans  cette  dernière  distance,  que  de  Philippopoli  à 
Constantinople,  ou  comptait  Jl  440  milles.  Je  me  suis  servi  de  celte 
rectification  dans  la  triangulation.  L'orsqu'on  lit  que  de  Soriova  à 
Zagoria  il  y  a  160  milles,  et  de  Zagorîa  à  Salonik  140,  on  remarquera 
Terreur  dans  ce  second  chiffre.  Il  devait  y  être  240 ,  ou  bien  qu'au  lieu 
de  Saloniki  il  y  avait  Saloni;  dans  ce  cas  les  140  conviendraient.  On 
peut  présumer  d'autres  erreurs,  mais  comme  elles  ne  nous  ont  pas 
gêné ,  nous  n'oserons  les  accuser. 

58.  Il  y  a  des  chiffres  qui  ne  se  laissent  pas  combiner  avec  les  autres 
trop  grands  ou  trop  petits.  Les  premiers  sont  probablement  une  exagé- 
ration, les  seconds  résultent  d'une  autre  espèce  de  milles  plus  grands. 
Dans  la  première  catégorie,  je  mettrai  la  dislance  de  90  milles 
d'Atrova  à  Banva,  70  milles  de  Beslkaslro  à  Agbramzin.  Le  littoral  dé- 
taillé en  milles ,  est  affecté  de  1'exagératiou  sans  fin.  Les  itinéraires  dé- 
terminés assez  souvent  en  journées,  surtout  lorsqu'elles  doublent, 
triplent  et  quadruplent  les  journées,  offrent  des  exagérations  difficiles 
dans  l'intérieur  de  la  Macédoine. 

Les  25  milles  sont  un  chiffre  privilégié  pour  la  moindre  distance  du 
littoral.  Observes  les  distances  entre  Emineh  et  Agathoboli,  entre 
Saloniki  et  Saint-George.  Philippi  esta  8  milles  de  la  mer.  Celte  donnée 
exacte  et  scrupuleuse,  s'échappe  des  exagérations;  en  attendant,  Edrisi 
dit  que  de  Philippi  à  Kalah  (Cavallc)  il  y  a  une  journée  ou  25  milles. 

Un  fait  remarquable  fait  présumer  l'existence  réelle  de  la  seconde 
catégorie,  c'est-à-dire  de  l'existence  des  milles  plus  grands  que  ceux 
qui  sont  généralement  comptés.  Edrisi  dit  que  de  Nebrova  à  Constanti- 
nople on  a  28  ou  50  milles.  La  répétition  de  ces  chiffres  préserve  de  les 
porter  à  faux.  Mais  autre  part,  Edrisi  dit  que  de  Nebrova  à  Ablougbis 
(Pfailopalium)  on  compte  50  milles ,  et  d'Abloughis  à  Constantinople 
25,  en  tout  75  milles,  en  supposant  un  chemin  dont  la  ligne  directe  de 
Nebrova  à  Constantinople  serait  60  milles.  La  proportion  de  ces  milles 
ordiuaires  75  et  60  avec  les  milles  50  et  28,  donnés  spécialement  à 
cette  distance ,  semble  dévoiler  l'existence  de  grands  milles  composés 
de  2  */•  milles  ordinaires. 

Dans  la  même  catégorie  se  rangent  les  12  milles  trois  fois  reproduits 
entre  Roussio,  Kobsita,  Rodosto  el  Constantinople.  Ces  milles  sont  trois 
fois  plus  grands  que  les  ordinaires.  Il  fallait  négliger  ces  chiffres,. ou 
bien  les  doubler  ou  tripler  pour  les  raccommoder  aux  autres.  En  Hon- 
grie on  parviendrait  à  rétablir  la  position  de  Neitrera  en  doublant  ses 
distances  d'Agra  et  de  Bedhvarn. 
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Les  100  milles  de  Katliboli  a  Saint-George,  applicables  dans  la  direc- 
tion droite,  désignent  certainement  les  détours  du  littoral.  La  dislance 
de  90  milles  de  Nebrova  à  Kanri,  nn  peu  courte  pour  s'appliquer  aux 
autres,  offre  peu  d'embarras,  parce  que  dans  celle  nombreuse  compli- 
cation, cette  distance  ne  monte  réellement  qu'à  100  milles. 

A  l'exception  de  l'Italie,  aucune  région,  dans  la  description  d'Edrisir 
n'a  autant  de  détails  et  de  ressources  pour  dresser  le  réseau  des  itiné- 
raires, pour  composer  la  triangulation  des  distances,  que  la  Romanie. 
Pour  ce  pays  il  y  a  quantité  de  renseignements,  car  la  description  des 
montagnes,  des  fleuves,  du  littoral,  de  la  position,  vient  souvent 
éclaircir  et  confirmer  la  complication  des  mesures.  Nous  avons  désigné 
tous  les  points  où  il  nous  fallait  rectifier  leur  chiffre  ou  apprécier  leur 
valeur.  Tonte  la  masse  reste  intacte;  nous  nous  sommes  servi  de  ces 
mesures  comme  elles  sont  énumérées  dans  le  texte. 

Une  opération  cependant  était  immanquable  dans  l'appréciation  de 
la  valeur,  pour  changer  les  journées  en  milles.  L'inconstance  d'Edrisi 
dans  ce  calcul  est  manifeste, quand  il  compte  2  journées  de  Bontekastro 
à  Agbrarazin  70  milles ,  et  les  3  journées  de  Bouliadjiskomos  à  Nebrova 
de  même  70  milles.  Pour  nous,  il  n'était  pas  licite  de  manier  continuel- 
lement avec  celle  inconstance  dans  notre  triangulation.  Nous  nous 
sommes  efforcé  de  compter  toujours  25  milles  la  journée.  Le  minimum 
20,  Je  maximum  30,  comme  il  est  entre  Roussio  et  Sorlova.  Nous 
n'avons  dérogé  à  celte  règle  que  quand  Edrisi  nous  y  autorisait  en 
donnant  lui-même  l'équivalant  de  la  journée  en  milles,  plus  fort  qu'à 
l'ordinaire.  Dans  ce  cas  le  eboix  était  à  nous. 

39.  Une  autre  opération  géographique,  la  réduction  des  distances, 
pouvait  nous  conduire  dans  l'arbitraire;  aussi  l'avons-nous  évité, 
en  prenant  toutes  les  mesures  telles  qu'elles  sont  données.  Nous 
avons  déjà  dit  que  des  temps  anciens,  Marin  de  Tyr,  Plolémée,  les 
arabes  antérieurs  et  postérieurs  à  Edrisi  diminuaient  les  distances  d'un 
ciuquième,  afin  de  les  dégager  des  déviations  des  voyageurs  et  de  les 
employer  en  ligne  directe.  La  moindre  distance  est  susceptible  à  cette 
réduction ,  les  grandes  beaucoup  plus.  Il  est  à  présumer  que  les  géo- 
graphe s  de  Sicile  n'ont  pas  négligé  cette  réduction  dans  les  grands 
intervalles ,  donl  les  mesures  se  trouvent  dans  la  description  d'Edrisi. 

L'itinéraire  littoral  de  la  Romanie ,  donné  en  détail ,  n'est  pas  soumis 
à  celle  réduction.  Cependant  de  Rodosto  à  Conslanlinople ,  la  somme 
des  distances  des  stations  monte  à  110  milles;  celte  distance  est 
évaluée  par  Edrisi  de  12  milles  de  la  grande  mesure  au  moins?  mais  ces 
wo  12  milles  donneraient  J  3G  des  milles  ordinaires  et  ne  répon- 
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«liaient  guère  à  la  méthode  géographique  usitée.  Les  110  milles  dimi- 
nues d'un  cinquième,  dounenl  ^  98  ou  rondement  ^js  90  milles. 
Celle  dernière  réduction  géographique  seule  a  pu  répondre  à  notre 
construction.  L'exactitude  du  chiffre  de  12  milles  nous  est  suspecte, 
parce  qu'il  faudrait  les  multiplier  par  8  pour  avoir  la  nonantaine. 
Peut-être  an  lieu  de  wo  12  il  y  avait  J  56.  Ces  trente-six  multi- 
pliés par  2  *;*  donnent  les  nonanle  désirés.  Peul-étre  les  12 
dérivent  loul  simplement  de  la  copie  erronée  de  ^y»  90.  Par  la  même 
opération ,  uous  avons  réduit  en  distance  directe  le  lilloral  entre  Ablon- 
ghis  et  Sizeboli,  ses  150  milles  nous  ont  donné  en  ligne  directe 
120  milles. 

Nous  avons  seulement  opéré  sur  ces  deux  points  pour  établir  les 
dislances  droiles.  La  dernière  nécessité  de  la  réduction  se  présenta 
dans  la  distance  de  Zagoria  à  Sorlova.  Elle  est  donnée  100  milles, 
réduite  d'un  cinquième  elle  csl  120  milles.  L'autre,  plus  considérable, 
de  Zagoria  à  Saloniki,  si  elle  est  2i0  milles  au  lieu  de  110,  réduite 
d'un  cinquième  à  200  milles,  s'accommode  a  notre  construction.  Enfin, 
de  toutes  les  autres  nombreuses  dislances,  seulement  les  deux  rectifiées 
entre  Emineh  el  Kalimalaïa  demandent  d'élrc  réduites. 

Terminant  mes  explications,  je  puis  observer  qu'on  pourrait  éviter 
ces  dernières  réductions  en  donnant  une  extension  plus  considérable 
au  Berdjan,  à  quoi  soûl  susceptibles  les  distances  el  les  itinéraires,  si 
Ton  donnait  depuis  Sizoboli  et  Emineh  une  inclination  vers  l'est,  el  si 
l'on  augmenterait  la  valeur  des  journées  de  chemin. 

On  remarquera  certainement  que  ma  triangulation  se  rapporte  à  des 
cartes  récentes.  Je  dois  donc  faire  observer  que  mon  intention  n'était 
pas  de  rétablir  la  carte  d'Edrisi,  mais  d'analyser  el  d'éclaircir  par  ce 
moyen  "sa  description. 

La  triangulation  confectionnée  et  la  carte  dressée  sur  la  connais- 
sance moderne  du  lerrain  ,  réunies  ensemble ,  offrent  le  résultat  de 
mes  recherches.  Mais  les  connaissances  récentes  du  terrain  ne  sont  pas 
d'accord,  comme  nous  l'avons  remarqué.  Celle  discordance  esl  grave  el 
très -embarrassante  pour  les  chemins  à  travers  la  Macédoine.  Ma  carte, 
accompagnée  de  la  triangulation,  esl  dessinée  d'après  Lameau  et  repro- 
duit les  cours  et  les  directions  des  fleuves  suivant  les  renseignements 
qu'il  a  réuni.  L'autre  plus  générale,  sur  la  moindre  échelle,  se  conforme 
plus  aux  connaissances  antérieures,  détaillées  dans  l'atlas  de  La  Pie. 

Makedoma. 

40.  Partant  de  Douraza  on  passe  par  Tcberla  (Bouterla  de  la  p.  261) 
(Elbessan),  el  on  arrive  à  Okhrida.  D'Okhrida  à  gauche,  on  arrive  a 
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Borghoura ,  aujourd'hui  village  Boulgare  et  Kelliga  boulgar,  à  l'est  de 
Magarovo  sur  la  rivière  de  Kandrisi.  De  là  oo  monte  jusqu'à  Skonia  ou 
Skobia;  c'est  Skopia  ou  Uskup.  Ensuite  on  traverse  le  fleuve  Vardar 
pour  se  rendre  à  Korlos. 

Uskup  est  situé  sur  Vardar.  C'est  donc  pour  entrer  à  Skobia  qu'il 
faut  traverser  le  fleuve.  D' Uskup  on  passe  le  fleuve  Psigna  pour  arriver 
à  korlos,  aujourd'hui  ka  ru  lova  ou  Sloulzaïlza,  siluée  sur  Braunista.  — 
Lan» eau  place  Karalova  au  nord  des  moniaguesde  ce  nom  sur  la  rivière 
S  trou  ma ,  au  sud  de  Giuslendjil ,  ce  qui  n'est  pas  d'accord  avec  la  des- 
cription et  les  renseignements  d'Edrisi. 

De  Korlos  la  roule  se  fourche.  A  gauche  elle  tourne  au  pied  des  mon- 
tagnes de  Serbia.  Je  ne  saurais  pas  donner  l'explication  de  celle  roule, 
mais  à  mon  avis  il  esl  impossible  de  la  faire  monter  jusqu'à  Vrania 
pour  arriver  par  Slobouni  à  Triadiza.  Elle  passait  sans  aucun  doule 
par  Giuslendjil  et  Doubnitza.  Elle  louchait  le  canton  montagneux 
Madcmites,  lorsqu'elle  traversait  Formendos,  situé  sur  le  sommet  d'une 
montagne,  ensuite  au  delà  de  Jusliniana  ou  Giuslendjil  elle  avait  sa 
stalion  dans  Malsouda.  Avançant  par  Ycrhonik  et  Doubnitza  ou  Duonilza 
on  Bouzaïlza  jusqu'à  Samakov,  où  la  dernière  station  Bermania  se  place 
à  la  distance  de  Slobouni  (Ikliman),  quelque  part  près  d'une  crevasse  de 
la  montagne.  Le  nom  de  Bermania  répond  à  berzmania,  birziminuin, 
brezimenuem  de  la  langue  albanaise,  qui  désigne  en  albanais,  un  lieu 
voisin  des  précipices.  —  Que  de  monuments  à  découvrir  dans  ces  en- 
droits solitaires!  s'écria  justement  Malte-Brun  (se). 

La  carte  itinéraire  (V,  4)  offre  quelques  noms  de  Macédoine  qu'on  ne 
trouve  pas  dans  le  texte.  Non  loin  de  Formendos  elle  inscrit 
Ablandjor: c'est ,  je  pense,  Bylazora,  aujourd'hui  Strazin.  Plus  au  sud, 
à  côté  de  Skobia,  se  trouve  .-jj'  ou  ~JL>t  llio  ou  Aîanio.  A  l'ouest  de 
Scopia  existait  Vcllii  (où  est  aujourd'hui  Kalkandere).  Mais  on  pourrait 
renvoyer  llio  au  delà  des  montagnes  à  l'ancien  Gabuleum,  aujourdh'ui 
Ghilan  ou  Morava.  —  Entre  Okrhida  et  Toutili,  au  sud  de  Boulgar,  on 
débrouille  »*-•  on  ^,L»  Kavotir  ou  Kavartir,  et  au  sud  d'Okhrida  et 
de  la  rivière  (Likostomi)  près  d'Aslibes  (Thèbcs),  è^sa  kalina,  kauiua. 

La  route  de  Korlos  à  droite  se  dirige  par  des  villes  connues  jusqu'à 
Khrisoboli  la  maritime,  par  Slrinaou  Slranissa,  aujourd'hui  Siromia  ou 
Ostroumia,  Stroumnitza  sur  le  fleuve  Stroumitza  ou  Badovit;  puis  par 
liaghoria ,  aujourd'hui  Doïran,  ancien  Assoros,  parce  que  Baghoria  est 
une  des  plus  anciennes  de  la  Bomanie,  elle  esl  au  pied  des  montagnes 


(37;  Malte-Brun ,  féofr.  éditée  par  Huot,  livre  lift,  p.  740,  747. 
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d'où  partent  quatre  rivières  pour  se  jeter  au  nord  dans  le  Vardar  (st)  ; 
puis  la  route  passe  à  Seres,  pais  à  Rabua,  aujourd'hui  Drama;  enfin 
atteint  Khrisoboli,  grande  ville  située  sur  les  bords  du  détroit  de 
Constantinople  (p.  289, 290). 

Partant  d'Ochrida  à  droite,  on  arrive  à  Toutili,  aujourd'hui  Monastir 
ou  Bitolia;  après  à  Aberlis,  Berlis,  aujourd'hui  Florina;  puis  à  Oslro- 
bon,  Ostrovo  ;  puis  à  Boudiana,  aujourd'hui  Vodina,  Vodena;  ensuite  à 
Salonik,  Tbessalonika ,  Salooiki. 

Salonik  est  située  sur  le  détroit  de  Constantinople  (p.  290).  De  Salo- 
nik à  Reodina ,  Renlina  des  byzantins ,  aujourd'hui  Rendino  ou 
Vastra  (sa). 

De  Renlina  on  vient  enfin  a  Akbrisoboli  la  maritime, 

grande  ville  située  sur  les  bords  du  détroit  de  Constantinople,  agréable, 
remarquable  par  la  beauté  de  ses  marchés  et  par  l'importance  de  son 
commerce  ;  auprès  de  ses  murs  coule  une  rivière  connue  sous  le  nom  de 
i.L>w*  Harmari. 

De  Khrisoboli  à  Khristobelis  on  compte  25  milles  (*o). 

41.  Arrélons-noos  un  moment  dans  ce  canton  arrosé  par  Marmari, 
car  notre  géographe  nous  donne  des  renseignements  précieux  sur  cette 
portion  de  l'empire  byzantin ,  laquelle ,  à  ce  que  je  vois  par  quantité  de 
cartes,  est  obscure.  Des  portulans  italiens  fournissent  peut-être  des 
données  explicites.  Je  ne  les  ai  pas  à  ma  disposition ,  mais  les  cartes  de 
Mercator  et  des  postérieurs  me  préviennent  qu'on  n'en  a  pas  tiré  l'avan- 
tage désiré,  et  le  canton  nommé  littoral  de  la  Macédoine,  restait  pour 
la  connaissance  des  géographes  modernes  plongé  dans  les  ténèbres. 
La  comparaison  des  cartes,  et,  eu  leur  absence,  du  littoral  connu, 
peuveul  convaincre  qu'un  désordre  y  était  à  débrouiller.  Je  ne  me  pro- 
pose pas  d'y  faire  paraître  toute  la  lumière,  je  veux  comprendre  ce 
qu'Edrisi  relate,  el,  à  cet  effet,  je  commence  par  la  comparaison  des 
cartes.  Nous  y  suivons  le  littoral ,  el  ce  qui  esl  dans  l'intérieur  du  pays 
nous  le  mettons  entre  parenthèse. 

(581  Ia  version  française  d'Edrisi  dit  :  au  o»rrt  Ho  celle  ville ,  content  quatre  rivière». 
(M)  Sandino  par  erreur  dans  la  cart*  de  Caitalrio;  ensuite  reproduite  par  ptuateur»  a  aire» 
(40)  Sur  plusieurs  pninls  de  mon  explication  .  je  ne  fui»  pas  d'accord  avec  Janbert ,  car  comme 
)•  n'ai  pa»  jugé  a  propos  de  voir  ftermania  dan»  Vrania  :  de  même,  je  n'accepte  le  rapprochement 
des  Roula  har,  Rhagoria,  Toutili,  à  l'o  logos,  Ropclia,  Tonrboli,  ni  la  confusion  de  la  rivière  Marmari 
avec  Maritxa:  ni  de  Chrutopoli»  avec  Chrysopolia.  —  l.e  traducteur  y  dit  :  «  évidemment  il  y  a  kt 
quelque  coofuwon  .  :  non .  daoa  le  texte  d'Edri»!  il  n'y  a  aucune. 
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Ce  sont  les  indications  directes  des  portulans  que  nous  avons  devant 
nous.  Insuffisantes  mais  intactes,  qui  ne  subirent  aucune  déflguratiou  ni 
altération.  L'acceptation  des  cartes  Plolémcennes  embrouilla  les  con- 
naissances des  portulans  ou  les  fit  négliger  et  oublier.  Le  pié  mon  tais 
Jacq  Castaldo,  entre  autres,  dressa  une  carte  de  la  Grèce  ou  delà 
Turkie  européenne;  pour  le  littoral  il  ne  s'écarta  pas  des  portulans , 
mais  bientôt  Gérard  Hercator,  voulant  les  étudier,  mit  le  comble  à  la 
confusion,  qu'on  ne  s'est  avisé  de  ramener  à  l'ordre.  Cartes  de 


Castaldo  (it). 

Saodino 

(Philippi) 

(Carcala) 


M creator  («4). 

Sandino 
(Philippi) 
(Agastidi) 


Intermédiaires  (45).   Modernes  (4«). 

Rondino 


Christopolî  et  ruines 

d'Emboli  (47).       ruines  d'Eione 
(Ceres  ou  Marmara)  (Orsova) 
emh.  d'un  bras  de  emb.  de  Marmara   emb.  de  Strouma 

Slrimon  ou  Veratasar.  ou  Radovitz. 

Contessa  Contessa  ruines  d'Ain  phi- 

polis  et  Comessa 
(Seres  ou  Marmara)  (Seres) 
(Tricala)  (Ienitsavi) 


(41  l*  rarto  aantique  publiée  m  t<U8.  mm  le  titre  de  l'Europe  maritime  par  G.  Blaeuw,  chet 
Berer,  à  Paris,  est  conforme  avec  Benincata,  sam  les  variantes  et  les  erre  or»  :  roye»  notre  portai»* 
général*.  16.  à  la  fin  de  l'Atlas. 

(4t)  Dans  l'édition  de  Ptolémée.  d'Etaler  et  rf'Ubelin,  à  Strasbourg. 

(4Î)  Reprodnit  ea  1570,  par  Ortelius. 

(44)  Hercator  était  sum  et  copié  par  Bond ,  Jaoton ,  Btarow  ;  et  il  rat  wiivi  aur  ce  point  par  lea 
cartes  de  ta  Crée*  moderne,  anonyme  publiée  a  Paris,  chei  Pierre  Mariette  ;  et  par  celle  de  Philippe 
de  la  Rne,  publiée  en  4GÔI,cbex  le  même. 

(45)  Witl,  Ddisle,  Vanfoady ,  Hommati  et  aet  tuccecaenra  etc.,  dérangeât  l'ancien  ordre  cturyn 
a  woa  toar  :  U  y  a  donc  chez  «a  awet  de  diteordance. 

I**)  La  Pi«  cl  Lameau  tont  assez  conforma  sur  ce  point  :  on  a  plus  de  détails  dans  ta 
(47)  Cknstopoti  suivant  Dclislt. 
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Cavata 

(Iramocastro) 

embouchure 

Laugislro 


Gisopoli  (*»). 
Lestera  poli 
Cbrislopoli 
(Lesteroeori) 
(Macedonia) 
(Boni) 
(Corne  rgena) 
(Rusio) 


Arethusa 

emb.  de  l'autre  bras 

du  Slriuion. 
(Amphipolis) 
Cavalla 
(Iramocastro) 
emb.  de  Carisso 
Langistro 


Rofani 
Cavalla 


Nea  polis 
Grisopoli 
Sevaslopoli 
Crislopoli 


(Pbilippi) 
(Draina; 

La  Cavalla  («s) 


Orfano 

Cavalla,  ancienne 
Nea  polis 

(Angbisla) 
(Pbilippi) 
(Draina) 
(Prahousla) 
La  Cavalla 


embouchure 
Langista 
Gaurili 
Asperosa 


Castro  poli 

Saramont 

(Rusio) 

(Nicopolis) 

(Topyros) 

emb.    de  fi  unie 

de  Marmara. 
Abdera 
Asperosa 


(Cu  m  ultra  ou 
Gumuizinaj 
(Rousio) 
embouchure 


emb.  de  Mestro. 
(Nieopolis) 


Sarpentc 
cap  Asperosa 
Saiïzahan. 
(Rousio) 
(Tschanglaïk) 
emb.  de  Neslos 
(Nicopolis) 
ruines  d' Abdera. 


Asperosa  (so) 

Sans  s'arrêter  sur  la  répétition  et  la  transposition  de  rivage  en  rivage 
d'Angisla,  de  Philippi,  de  Scres  et  Marmara  et  d'autres,  on  se 
demande  d'où  vient  celle  foule  de  polis?  Nea  poli .  Grisopoli,  Lestcropoli 
Savastopoli ,  Christopoli ,  Castropoli ,  entassés  entre  Cavalla  et  Sarpenlo 
où  il  n'y  a  pas  de  place.  Ces  noms  grecs  sont  de  l'empire  byzantin,  an- 
térieurs à  l'invasion  des  Latins.  Du  temps  de  Mercalor,  ils  n'avaient  plus 
de  distance.  Les  géographes  retrouvant  ces  noms  dans  les  portulans  des 
marins,  dans  Edrisî,  fesaient  des  conjectures  et  souvent  ne  savaient  pas 
indiquer  leur  emplacement. 

42.  A  une  journée  ou  25  milles  de  Rondino,  Edrisi  nous  mène  à 
l'embouchure  de  la  rivière  Marmara ,  aujourd'hui  appelée  Slroutnilza, 

(W)  De  Vaugondy. 

(i'i)  Gisopoli  au  lieu  de  Grisopoli.  erreur  depuis  répétée.  —  Roselll  et  atulctiut ,  dan*  Iran 
édition»  de  Plolémce  IMI,  I56S,  laissent  co  confusion  Grisopolia.  l»uilippo  et  Neapol»  tmmàt» 

comme  identiques. 

/.W]  J.  Laureubcrg(daus  l'atlas  de  Wilt  167 1) ,  donne  une  toute  autre  suit*  d«  lieue  et  de  noms 
du  golfe  Strvmonicu»  di  Conl«'î*a.  F  in  bouc  hure  sud  de  St  ri  mena,  Slagira,  Lion,  Arettiw,  aulr« 
embouchure  nord  ^  venant  d'Amptupolis ,  baignant  Strimeaa);  rittera  Ganga ,  Cavata.  hrièf* 

Zi.-.  jt.i».  Scopol.*,  Pa*Ju».  n<-ii % ..-  Ni-mus,  Abdera. 
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Rare  son,  Radoviu,  dans  l'antiquité  Pontus,  qui  entre  près  du  bourg 
marmara  dans  le  lac  Kerkioe  ou  Takinos,  qualifié  aussi  Marmara,  et  sor- 
taui  de  ce  lac  ,  se  jette  dans  la  mer  au  midi  des  ruines  d'Amphipolis. 
(Test  ici  tout  à  côté  des  décombres  de  cette  antique  ville,  qu'était  debout 
Akhrisoboli  la  maritime  x^u«*oi«i,  Grisopoli,  ville  d'or,  à  laquelle  les 
I^atius  donuèrent  le  nom  de  Conlessa ,  laquelle,  déplacée  par  différents 
désastres,  couserve  son  nom  daus  OrJano. 

ÏKî  Cbrysoboli  à  Hhaua  (Drama)  dans  l'intérieur  de  la  terre ,  il  y  a  une 
journée  (p.  289),  et  de  Cbrysoboli  à  Akhrisloboli ,  Xptaronohi,  25  milles 
(p.  297).  Sa  situation  est  indiquée  par  la  description  tout  près  de  Pra- 
housta (si).  Edrisi  dit  que  vis-à-vis  de  Clirislopoli  et  dans  son  voisinage 
est  une  montagne  (Pounhardagh ,  ancien  Ringeus)  («*),  au  delà  de 
laquelle  est  un  pays  connu  sous  le  nom  de  ^-Ji  Filibes  (Pbilippi), 
où  il  va  beaucoup  d'industrie  et  de  commerce,  soit  d'exportation ,  soit 
d'importation.  Ce  pays,  couvert  de  vignes  et  de  plantations  de  toute 
espèce,  est  situé  sur  une  éminence  à  8  milles  de  la  mer.  (Distance  ainsi 
donnée  entre  les  ruines  de  Pbilippi  et  la  Cavale  nouvelle  d'aujourd'hui). 

Entre  Chrislopolis  et  Philippi  coule  une  rivière  connue  sous  le  nom 
de  —zjjjÀa  Magrobolanii  Maw^woa»^  rivière  la  grande.  De  la 
rivière  eu  question  à  Cbrislopolis  on  compte  12  milles  (p.  297).  Cette 
petite  rivière,  qualiliée  de  grande,  qui  traverse  les  plaines  de  Pbilippi, 
prend  ses  sources  près  de  Prahousta  et  baigne  ses  murs,  mais  elle  *c 
jette  dans  le  fleuve  Ànghista,  juste  12  milles  de  Prahousta  ,  prenant  la 
proportion  de  la  grandeur  de  8  milles  qui  séparent  Filibes  de  la  mer. 
Les  25  milles  de  la  même  grandeur  conduisent  de  Prahousta,  Chris- 
lopolis, aux  ruines  de  Conlessa,  Chrysopolis. 

De  Filibes  à  Kalah  ville  maritime,  fort  jolie,  25  milles  (p.  297).  Ce 
Kalah  n'est  point  Cavala  d'aujourd'hui,  mais  Kski  Cavala,  vieille  Cavalla, 
située  près  de  Telfere,  à  l'est  de  Prahousta  (ss). 

De  Kalah  à  y^j^  Saut  Djordjî,  ville  importante,  avec  de 

magnifiques  bazars,  de  larges  rues,  de  belles  maisons,  peuplée,  riche 
et  commerçante,  25  milles  (p.  297).  Celte  distance  placerait  celle  ville 
importante  à  la  place  de  Saritscbouban  ou  Serizabam ,  non  loin  de 
l'embouchure  de  Mesto  ou  iNcslos ,  vis-à-vis  de  Thasos  (m). 


[S\]  Prabootla  offre  km»  nnron  dotit»;  une  appellation  date,  nonlgaro-*ls»e.  Pru.  antérlear 
4'aieva,d«  aéeclet;  k*tt ,  goêt ,  logement ,  file,  hoapitalicre. 
lit)  Iklnle  place  ici  mont  Malaca ,  où  il  y  a  de»  muret  d'urgent. 

{»;  Vovea  la  carie  de  La  Pie.  —  Il  parait  doue  que  le  nom  de  Cavala  riitte  «ur  «  c  point.  Catlaldo 
et  Mertalor  l'ont  déplacé  tera  l'oueM. 

[U)  A  l'époque  d'Edriti  il  »  avait  grande  quantité  de  place»  dn  nom  de  S.  George,  qui  disparurent 
Hhn  ratronvent  plat  dans  le»  carte»  postérieure*.  U  «at  probable  que  l'appellation  de  S.  (rèarg* 
III.  9. 
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l>e  Saint  George  ki  maritime,  en  se  dirigeant  ter*  l'intérieur  des 
terres,  on  rencontre  à  deux  journées  Rousio,  ville  sur  le  pen- 

chant d'une  haute  montagne,  vis-à-vis  et  à  une  journée  de 
Tabos  sur  le  rivage  (p.  2d2).  Rousio  est  située  sur  le  rivage  de  Mesto 
(Nestos);  sur  le  rivage  du  même  fleuve  est  Traglaïk  nommé  Topyrus  sur 
les  cartes  plus  anciennes  et  de  Mercator;  c'est  Tabos  de  la  description 
d'Edrisi.  —  Tel  a  été  l'état  de  l'empire  byzantin  à  celte  époque  sur  ce 
point  de  la  Macédoine.  Dans  le  couranl  des  siècles  le  sort  du  pays  chan- 
geait sur  tous  les  points.  A  l'embouchure  de  Marmara  floriseaienl 
consécutivement,  Enniohodoï,  Amphipolis,  Chrysopolis,  Contessa; 
aujourd'hui  les  villageois  de  lenikevi  contemplent  les  décombres  de  la 
fortune  inconstante  des  siècles  écoulés. 

43.  Prévovant  quelques  objections  qu'on  pourrait  soulever  contre  la 
description  d'Edrisi,  de  sa  propre  narration,  à  notre  avis  très-lucide, 
nous  devons,  afin  de  les  écarter,  faire  comprendre  la  description  de 
la  principale  rivière  de  la  Romanie,  qu'il  appelle  Akhhou, 

,  JU>!  Akhlioun,  et  examiner  une  des  plus  singulières  bizarreries 
^graphiques:  car  Edrisi,  donnant  une  intéressante  relation  sur  le 
pays  de  Filbes  et  de  Magrobotami,  fournit  en  même  temps,  sur  une 
région  bien  connue,  une  des  plus  absurdes  idées  qu'on  puisse  se  créer. 
Pour  la  faire  connaître,  nous  donnons  son  image  qui  occupe  la  4r  sec- 
tion du  v""  climat  danssa  carte  itinéraire.  (Voyez  p.  140). 

Pour  la  bien  comprendre,  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  l'extension  du 
canal  ou  détroit  de  Constantinople.  Sa  longueur  de  la  mer  Nitasch 
(Pontus)  montait  à  320  milles  :  c'est  à  dire  60  milles  jusqu'à  Constanti- 
nople, et  à  partir  de  Constantinople  jusqu'à  l'embouchure  de  5jJl 
Abidah  dans  la  mer  de  Syrie,  250  milles  (p.  301,  302).  Mais  ce  canal  ou 
détroit,  ou  plutôt  sa  dénomination,  s'étend,  comme  nous  l'avons  pu 
remarquer,  jusqu'à  Salonik.  Vis-à-vis  de  Salonik,  la  ville  de  Grisopoli 
est  située  sur  les  bords  du  détroit  de  Constantinople  (p.  289);  Salonik 
de  même  est  située  sur  le  détroit  de  Constantinople  (p.  290).  Tout  le 
parage  méridional  de  la  Romanie  cl  de  Macédoine  était  baigné  par  les 
eaux  du  détroit  d'Abydos  ou  de  Constantinople.  Ce  n'est  pas  assez, 
Armiroun  (dans  la  Thessalie),  est  aussi  sur  le  détroit  de  Constantinople 
(p.  291,  292),  seulement  elle  n'est  pas  dans  les  étreintes  du  canal  que 
la  table  iliuérairc  prolonge  scrupuleusement  depuis  Constantinople 
jusqu'à  Salonik,  vis-à-vis  de  laquelle  est  inscrite  Abidah.  Armiroun  est 

•a  question  »'e»t  défiguré*,  qu'elle  figure  sur  la  carte  de  CMUlde  tout  )«  uoi 
m  for»»  Saiut  Rf  eouf ,  per  la  transposition ,  d'où  vient  Sa-ritacbouh 
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en  dehors  de  celle  gorge,  parce  qu'elle  esi  à  l'entrée  du  détroil 
(p.  296).  En  résument  ridée  d'Edrisî  sur  la  parole  de  sa  description, 
on  douterait  peul-élre  de  l'avoir  bien  saisie,  si  l'image  de  la  table  itiné- 
raire ne  venait  ostensiblement  confirmer  l'indolente  conception,  cal- 
quée sur  la  qualification  donnée  à  une  portion  de  la  mer  par  les  marins 
et  les  voyageurs. 

La  rivière  Akhlioun  prend  ses  sources  dans  les  moutagues  de 
&J*OJîl)l  cl  Lakoudemounia  (appellation  dérivant  du  mont  Lakmon, 
séparant  Epire  de  Macédoine  et  doraiuani  au  nord  le  mont  Parnasse). 
Akhlioun  prend  son  origine  là  où  ces  montagnes  s'embranchent,  venant 
du  midi  de  Larissa  et  de  l'est  de  Zagoria.  Ligolgho  (Rodoîl),  ville  con- 
sidérable et  importante,  se  trouve  au  sommet  d'une  montagne  située 
non  ioin  de  la  rivière  Akhlioun  (et  de  ses  sources)  (p.  293,  283).  Cette 
rivière  descend  de  Ligolgho  à  Karvi,  ville  au  pied  d'une  montagne  et 
sur  la  rivière  d'AkWiouo.  Les  montagnes  du  nord  dominent  la  ville,  et 
la  montagne  qui  va  du  nord  au  midi  (et  réunit  les  chaînes  de  Zagoria  et 
de  Lafcnidcinounia),  est  à  20  milles  de  Karvi  (là  est  le  dénié  de 
Stobouni).  Celle  qui  se  prolonge  du  nord  au  midi  (là  où  elle  touche  une 
autre  branche  à  l'ost  de  la  montagne  de  Doubnilza,  au  delà  de  Rodoîl), 
est  à  la  distance  de  40  milles  de  Karvi  et  &5Li  123  (lisez  lus  485)  de 
Constaatiaople.  Cependant  de  celte  montagne  de  Lakoudemounia  à  la 
montagne  la  plus  voisine  (de  la  chaîne  de  Zagoria)  on  compte  50  milles. 
(C'est  l'espace  où  est  le  défilé  de  Stobouni ,  entre  les  monts  Rilo  et 
Tourdjan,  où  commence  la  chaîne  de  Zagoria).  D'ici  les  deux  chaînes 
sont  séparées  par  la  rivière  Akhlioun  (p.  294).  Pour  comprendre  cette 
séparation  fluviale,  il  faut  savoir  que  la  montagne  Lakoudemoiiuia  sa 
croise  évidemment  avec  l'embranchement  qui  vient  de  Lesso  vers 
l'orient ,  passe  au  nord  de  Kasloria  et  se  termine  à  50  milles  d'Adri- 
nople  (p.  286).  Ce  point  est  éloigné  de  120  milles  de  Constanlinople 
(p.  294).  La  rivière  Akhlioun  sépare  les  montagnes;  au  nord  s'étend  la 
chaîne  de  Zagoria  (Balkan);  au  sud  les  chaînes  de  Lakoudemounia  et 
Lesso  (Rhodope). 

Akhlioun  coule  non  loin  de  Ligolgho  (Rodoîl),  près  de  Karvi  (ancienne 
Ressapara,  aux  environs  de  Ta tarbazardjik ,  ou  peut-être  Birva)  et  du 
nord  au  midi  passe  dans  le  voisinage  de  Filiboboli  et  baigne  Adrinoboli. 
Elle  passe  à  12  milles  de  Filiboboli  (p.  204,  383).  Ces  12  milles  sovit 
probablement  la  dislance  de  Karvi  à  Filiboboli. 

Une  autre  branche  de  la  rivière  Akhlioun  vient  de  Sorlova  (Tschor- 
lou,  ancien  Turulus);  elle  passe  de  Sorlova  vers  Arkadioboli  (p.  29'\ 
384),  ainsi  qu'on  la  traverse  pour  aller  à  Adrinoboli  (p.  292).  Les  deux 
branches  réunies  ensemble  prennent  le  nom  de  *~jL»  Mariso  (Marina), 


HO 
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car  sur  celte  rivière  Marisa  est  située  Kobsila  (Ypsala)  (p.  292);  puis 
elle  se  jette  dans  le  canal  d'Abydos  (p.  38i).  Elle  va  directement , 
ajoute  Edrisi,  vers  Akhrisoboli  la  maritime,  se  jette  auprès  de  la  ville 
d'Akhrisoboli  la  maritime,  où  elle  prend  ou  porte  le  nom  de  ^CjL» 
Mari,  et  le  texte,  dans  la  répétition,  amplifie  cette  appellation  par 
^L^L»  Marmari  (p.  295,  58i).  C'est  à  dire  Marilza,  qui  va  droit  à  la 
mer  sur  laquelle  est  situe  Chrysopoli,  et  se  jette  dans  la  mer  par  les 
rivages  étendues  à  l'est  de  Chrysopoli.  Nous  avons  réuni  les  passage* 
dispersés  et  nous  les  avons  rangé  un  a  un  suivant  les  déviations  de 
cette  rivière  fantastique. 

4*  SECTION  M3  Ve  CLIMAT. 
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I  cl  Abrs 

t  Fahrdina  |t-c<>n  art>itr  ) 
S  l.ibadhta 
i  Alla 

B  Xcfkia  'BolVia) 
•  Amtelio 

T  Djoiind.ou  (innommer) 

8  Schorrnt  et  ra.  /.■•nui 

V  Rodotlru  n  pi  li ixm  déplacée 

10  Rio 

11  Batlionra 

1*  Rodnrtn répétition  mal  placé* 
13  SHimria 


1J  Iraklia 

19  Nabdos  (B.nJot) 

18  Djordji  i*.  Oorgc) 

17  |»M 

18  Akhrittnholl 

10  (Soros  innommé») 

«0  Raima 

tl  (innnmtnér) 

ti  KoUila 

«3*  Arkadinboh 

41  Saloni 

t8  (innommé») 

SA  AtlraniM 


Atmalia 


t7  H'nrtot 
U  AberM» 

89  [KariUn  innommée) 

30  Fatimonl 

31  Apliioi* 
3)  A*-iikal» 

33  Nalanko  cl  golf  al  Sabagbio 

34  Faliu» 

35  l!<  ili'M.i  ou  lladctia  ;B  n.l< n») 
3fi  Alhioa  m im mic- 

37  Laritu  surLikottomi 

38  Auuio  ou  Aialtua 
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44.  Heureusement  la  table  itinéraire  vient  confirmer  ces  étranges 
conceptions  d'Edrisi ,  que  nous  avons  débrouillé,  consultant  les  cartes 
postérieures  et  modernes.  On  voit  qu'il  y  a  un  véritable  tourment  pour 
comprendre  celle  relation  et  sa  version  française.  Ce  près  de  Khri60- 
boli,  signifie  dans  le  même  canal  sur  lequel  est  situé  Khrisoboli.  Les 
appellations  du  détroit  de  Conslaulinople  ou  d'Abydos,  des  courants  de 
rivières  et  des  détroils  qualiliés  de  Marmari,  sout  devenues  génériques. 
On  a  Marmari  sous  les  murs  de  Grizoboli ,  à  l'embouchure  de  Marilza  , 
dans  le  détroit  d'Abydos  ou  Gallipoli ,  et  sur  toute  la  mer  Marmara 
( Propont ide)  jusqu'à  Constantinople. 

Quelques  renseignements  peu  exactes,  corroborés  ou  influencés  par 
la  croyance  dans  Ptolémée,  ont  suggéré  aux  géographes  l'idée  de 
placer  Tschorlou  sur  une  rivière  qui  verse  ses  eaux  dans  la  mer  Mar- 
mara. La  rivière  appelée  par  Ptolémée  Arzos,  reçut  chez  eux  le  nom  de 
la  ville  en  question  :  mais  ils  ne  purent  s'accorder  sur  le  point  de  son 
embouchure.  Castaldo  l'assigne  à  Chiurlich,  à  l'ouest  de  Sclitnbria,  près 
de  Congerbo;  plusieurs  autres  cartes  italiennes  fout  perdre  leur 
Chorelich  dans  la  mer  entre  Heraciée  et  Hodosto;  Mercator  l'introduit 
dans  la  mer  près  de  Selymbria;  Delisle  place  la  même  rivière,  nommée 
Chivourli  ou  Tourzoul,  à  l'ouest  de  Hodosto,  près  de  Cora;  Sanson  cl 
Vaugondy  rapprochent  leur  Tschourtou  à  Sclyvria;  D'Anville  place 
Turullus  sur  la  rivière  qui  se  perd  près  de  Ilcraclca;  La  Pie  lui  donne 
le  nom  Tschourlou  et  la  fait  entrer  dans  la  mer  près  de  Rodosto;  Lameau 
donna  enfin  congé  à  cet  embouchure  inconstante,  ce  qui  est  conforme 
à  la  relation  d'Edrisi. 

Le  nom  d'Akhlioun  est  donc  donné  aux  deux  rivières  des  anciens,  à 
Conladesdus  et  Agrianes  d'un  côté,  et  à  une  partie  de  Hebrus  de  l'autre 
côté.  C'est  une  appellation  singulière,  qui  n'a  aucune  analogie  avec  les 
noms  qui  sont  propres  à  ces  rivières.  Des  appellations  toutes  spéciales, 
inconnues,  extraordinaires,  toutes  inattendues,  se  présentent  fréquem- 
ment dans  la  description  d'Edrisi ,  surtout  pour  les  rivières.  Elles  sont 
souvent  une  conséquence  de  l'écriture  du  caractère  arabe;  il  y  en  a 
d'autres  qui  dérivent  du  langage  populaire  des  indigènes  et  des  com- 
merçants. Leur  origine  est  nécessairement  latine  ou  grecque,  quelque- 
fois dérivant  des  idiomes  des  indigènes  :  jamais  de  l'arabe,  qui  n'a  pas 
pénétré  dans  les  régions  de  noire  analyse.  Quant  à  l'appellation 
extraordinaire  d'Akhioloun ,  le  mol  est  saus  doute  grec  et  l'énigme 
n'esl  pas  difficile  à  résoudre.  Dans  la  description  d'Edrisi,  l'ancienne 
Anchiale  est  nommée  Akhiolou.  Or,  le  nom  du  fleuve  Akhliou, 
Akhiolou  est  le  môme  Ayyiaioi  le  maritime  en  grec,  Marmara  en 
latin,  Marilza  en  vulgaire  du  latin. 


EMU  SI. 


45.  Le  pays  entre  le  Danube  el  la  mer,  vers  l'embouchure  du  fleuve 
nommé  Berdjan,  plus  tard  appelé  du  slavon  Dobroudje,  offre  une  sin- 
gulière illusion  étymologique.  Dans  le  langage  des  marins,  bord, 
bordage,  jouent  un  rôle  très  «Tarie.  De  bord  a  pu  chez  eux  se  former 
Bordjan,  pays  maritime,  littoral,  qui  borde  la  mer,  plein  d'abords,  où  se 
concentrait  un  mouvement  commercial  trcs-considcrable ,  où  nombre 
de  navires  abordaient  continuellement.  On  peut  déduire  de  même  le 
nom  de  Bordjan  du  Slavon,  ce  qui  reviendrait  au.  même,  à  la  même 
signification  de  pays  littoral.  Bereg  en  slavon  est  le  bord,  la  rire.  Le 
défilé  d'Emineb  portail  le  nom  de  Beregava,  parce  qu'il  louchait  le 
bord  de  la  mer.  Aussi  le  pays  de  Berdjan  bordant,  bordainen  slavon, 
serait  Beregan,  Berezan,  Berejan ,  Brejan.  —  Mais  celle  apparence 
illusoire  s'évanouit  quand  on  voit  dans  l'appellation  de  j'-^j'  Bor- 
djan, nommé  également  '  Borschan,  un  nom  de  la  tradition 
ancienne  et  obscure  qui  se  perpétua  chez  les  arabes.  Borschan  ou  Bor- 
djan ligure  toujours  chez  les  géographes  arabes.  Nommé  d'abord 
en  833  dans  le  rnsm  du  khovarczmien  ,  ensuite  en  950  par  Ibn  Kelir, 
en  1008  par  Ibn  lounis,  en  1030  par  Abou  Bihan,  vers  4250  par  le 
géographe  persan,  en  1274  par  Ibn  Saïd ,  <*n  1331  par  Abouiréda, 
en  1307  par  le  Bakou  in  et  par  les  autres.  Son  extension  est  très-con- 
sidérable, il  couvre  l'occident  et  le  nord  du  Boum  bvzanltn ,  ainsi 
qu'au  sud  il  traversait  le  vi«  climat  et  au  nord  le  vu1»*  et  au  delà.  Il  a 
une  capitale  du  même  nom,  dont  la  position  est  fixée  par  les  géogra- 
phes en  longitude  et  latitude  géographiques  à  l'occident  de  Constanli- 
nople.  Aboulféda  savait  que  l'existence  de  ce  pays  ne  durait  pas  tou- 
jours, qu'il  était  conquit  par  les  Allemands  :  cependant  le  Bakouin 
relate  que  les  Bordjanicns  ressemblent  aux  Franks  et  combattent  les 
Slaves  leurs  voisins.  Toutes  ces  répétitions  ne  sont  que  la  reproduction 
d'un  nom  traditionnel,  dont  l'origine  se  perd  dans  l'ignorance,  et  qui  a 
fourni  l'appellation  arabe  à  un  coin  très-rcslreint  de  l'empire  byzantin, 
aux  géographes  de  Sicile,  ou  plutôt  à  Kdrisi  lui-même,  qui  l'a  tiré 
des  écrivains  de  sa  langue.  Cependant,  mieux  instruit  que  tous  les 
autres  mahommédans  sur  l'état  des  pays  byzantins  et  danubiens ,  ne 
trouvant  plus  de  Berdjan,  n'imposa  ce  nom  qu'A  un  canton  de  l'empire 
à  l'embouchure  du  Danuhe.  L'emplacement  assigné  au  vaste  Borschan 
du  IXe  siècle,  répond  a  la  position  des  Boulghars  danubiens  qui  y  étaient 
déjà  établis  :  on  pourrait  donc  supposer  que  Berdjan  n'est  rien  que  la 
défiguration  de  Bourgar  (55).  Mais  les  écrivains  arabes  semblent  tou- 

(r>5',  Rorgan.  hn*  rrodil  d'ILerbelrt  ,  n.  f  SK,  91 1 .  «17.  VW5.  major™  Rnrguadionum  «>w.  &«vt  ««si 
lUilgari  (dit  Rn»kc) ,  sol  Bargah  :  «ir  enim  ohm  diivkmiur.  I.*  sir»»  d<>  Vi1lrrv.il,  dam  k>»  tot»j« 
(y>ud  du  Cangium  ad  Joinnl»*  ,  nominal  la  Botirgrri*  nbi  tangitis  addit       Bulganam.  —  L'allat 
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jours  distinguer  leur  Berdjan  de  Boulghar  (s«).  Au  u'  siècle  la  domina- 
lion  des  Avares  était  encore  formidable.  Ebranlée  par  des  soulèvements 
et  les  guerres  des  Slaves, elle  succomba  sous  le  glaive  Allemand  lorsque 
Charlemagne  détruisit  leur  camp.  Cet  événement  ne  devait  point  rester 
inconnu  aux  Arabes,  et  probablement  ce  sont  les  Avares  qui  portent 
chez  eux  le  nom  de  Borschan,  Berdjan.  Les  Slaves  appelaient  les 
Avarus,  Obrins,  Obrjinieits;  les  Arabes,  instruits  par  leurs  relations 
orales  écrivirent  le  nom  d'Obrzin,  Obrzan,  Borschan. 

46.  La  qualification  de  ^j'^j-L  Djerraanie,  Cermania,  parait  plus 
extraordinaire  et  vraiment  étrange.  Qui  a  pu  porter  ce  nom  et  l'imposer 
à  une  partie  de  l'empire  grec  jusqu'aux  portes  de  la  capitale?  qui  aurait 
pu  faire  croire  aux  Siciliens  et  à  un  écrivain  de  Sicile,  tout  arabe  qu'il 
était,  que  l'empereur  grec  de  Byzance  avait  sa  Germanie?  Certes,  cette 
Djermanie  n'est  pas  des  Germains  allemands,  et  je  ne  conçois  guère 
qu'on  penserait  d'extraire  ce  nom  de  quelques  établissements  des  Ger- 
mains Goths.  Cette  appellation  ne  dérive  d'aucune  érudition.  On  a  cer- 
tains géographes  italiens,  comme  Mauro,  qui  semblent  enclaver  tout  le 
Danube  dans  l'Allemagne.  Mais  les  Italiens  appellent  les  Allemands 
Tedesco,  A  Ile  ma  no,  et  leur  érudition  ne  se  permettrait  point  de  caser 
l'antique  Germania  sur  les  rivages  de  la  mer  noire.  Mauro  place  les 
Gothes  qui  vinrent  s'établir  en  Italie  à  l'embouchure  du  Dniepr,  quand 
Djermania  d'Edrisi  est  le  Berdjan  et  la  Borna  nia  jusqu'à  Conslanlinople. 
Il  faut  donc  chercher  une  autre  issue  avec  cette  appellation  étrange. 
Si  on  lirait  Djerhania?  Cette  leçon,  je  pense,  n'offenserait 

point  l'épigraphe  de  la  carte  itinéraire,  elle  donnerait  l'appellation  slave 
de  tzarania ,  tscharania ,  pays  césarien ,  tzarien ,  royal ,  impérial ,  où 
réside  le  tzar,  l'empereur.  Le  peuple  a  pu  donner  ce  nom  au  saint 
empire,  et  spécialement  à  la  Romauie,  comme  il  donnait  le  nom  de 
Ttarogrod,  de  la  ville  du  tzar,  à  la  capitale  Conslanlinople. 

Nous  avons  observé  l'importance  de  la  remarque  d'Edrisi,  que  les 

ratalin  de  4S77,  inscrivit  au  sud  do  Danube  Bulgaria  cl  au  nord  Durgtria.  —  Schafaijik  dan*  »<i 
antiquités  slaves  UI,  M,  *,  feurail  plus  d'exemples  d'idenlild^e  Borgian  et  des  Boulgart  par  la 
tmnsitiou  de  consoneaoecs.  Fra«hii.  Ibn  Foxlan.  p.  tS6, 137 

(M)  Le  roi  de»  Boulgars,  dit  Hattoudi  (cliap.  f  S),  et  les  autres  le  répMeot  :  a  la  tète  de  cloquante 
mille  kemmes,  it  une  invasion  dant  l'empire  romain  et  poussa  ses  ravages  Jusqu'au  pays  de  Bordjao, 
de  France,  etc.  —  Les  Boulgars.  voisins  de  Kiov,  «out  ils  ceux  du  Volga  ou  du  Danube  ;  on  discute 
(Fraeàn,  Ibo  Foxlan,  p.  154.  t46).  —  Bakoui  explique  admirablement  la  double  situation  des  Boul- 
gars '  Rffdjan  dit  il,  est  tres  au  nord  on  le  jour  n'est  que  de  4  heures,  ils  sont  m.tdjous,  et  font  U 
f  «erreant  Sekteks;  II*  ressemblent  a  bien  d'égards  sut  Franks,  ont  de  l'intelligence  pour  les  arts  et 
toostruisenl  des  vaisseaux  (VU,  t).  C'est  l'espèce  méditerranée  assise  sur  V<dga  :  et  les  autres, 
boulgar,  ville  sur  la  mer  Nitascfa,  environnëe  das  Tourkj.  Il  j  a  deux  mois  de  chemin  a  KoHantinieh  ; 
ils  tout  la  guerre  à  EostantHrirh  ;  la  longueur  du  juur  y  est  de  t9  bcoret  'Vil ,  t].  lelations  arabe». 
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habitants  d'Afrankbila  (de  Frankavilla),  étaient  nomades,  peu  séden- 
taires  (p.  377).  L'empire  grec  était  plein  de  hordes  errantes,  cherchant 
des  paturage&avec  leurs  troupeaux  sur  les  montagnes  ou  dans  les  plaiues. 
Boulgars,  Valaks,  Serbiens  et  différentes  peuplades  slaves  rodaient 
pacifiquement,  avec  sécurité  ,  dans  la  Komanic  cl  jusqu'au  fond  de  la 
Grèce,  avec  leurs  moutons  et  leur  bétail,  de  façon  qu'ils  tournoyaient 
au  delà  du  Danube.  Ils  aimaient  mieux  s'enfoncer  dans  les  pays  cul- 
tivés et  peuplés,  où  il  avait  assez  de  pâturages,  parce  que  dans  ces  pays 
il  leur  était  plus  facile  de  se  procurer  des  vêlements  et  de  modestes 
commodités  de.  la  vie.  Le  thème  de  Thessalonik  ne  discontinuait  point 
d'être  qualilié  par  les  byzantins  eux-môme  de  thème  Serbe.  Les  monta- 
gnes au  nord  de  Justiniana,  sout  Serbes.  Les  Serbiens  surtout  grandis- 
saient alors  en  force,  se  fesaient  remarquer  plus  distinctement  par  leur 
disposition  mobile.  Leur  propre  pays  entre  la  Dravc  cl  la  Morava,  où 
résidait  toute  leur  force  vitale,  parait,  d'après  la  description  d'Edrisi, 
sans  villes,  comme  un  désert.  L'histoire  civile  et  ecclésiastique  y 
connaît  quaulilé  de  villes  et  paroisses  :  mais  elles  semblent  être 
ignorées  par  les  relations  commerciales.  Cependant,  de  ce  pays,  les 
populations  se  répandaient  et  ménagaienl  les  possessions  byzantines 
aux  environs  de  la  Morava,  d'où  les  froutières  de  l'empire  devaient 
reculer  à  tout  jamais,  perdant  jusqu'au  simulacre  d'autorlé.  Celle 
population  Serbe,  Serve,  qualiûée  par  excellence  de  nomades,  obtint 
le  nom  érudit  des  africains  gélules,  qui  était  chez  les  lalius  identique 
avec  la  qualification  de  nomades,  numides  :  il  ne  restait  à  Edrisi  que 
de  le  répéter  et  d'appeler  les  Serbiens  :  Gélules,  Djctouli.  Je  pense  que 
celte  explication  est  incontestable  et  qu'on  ne  voudrait  pas  faire 
dériver  les  Serbiens  Geloules  de  la  dénomination  des  anciens  Gelés. 

47.  11  est  vraiment  curieux  d'observer  daus  la  narration  d'Edrisi, 
comment  on  distinguait  dans  les  villes  littorales  de  l'Adriatique,  les 
populations  kroates,  slaves,  dalmates.  Elles  devaient  se  distinguer  par 
quelque  extérieur.  Ce  mélange  de  populations  rend  les  frontières 
des  pays  incertaines.  Dans  le  golfe  d'Islrie,  les  îles  sont  kroates  et  le 
pays  contigue  est  Kroatie  :  mais  on  l'appelle  aussi  Dalmalie.  La  Kroalie 
se  termine  avec  Raguse;  cependant,  en  commençant  de  Souna  (Signia), 
dans  les  villes  maritimes ,  partout  la  population  dalmale  est  prédomi- 
nante encore. 

Les  relations  apportées  aux  géographes  de  Sicile,  prennent  leur 
source,  ou  de  l'usage  invétéré  du  vulgaire,  ou  de  la  vue  de  la  popula- 
tion qui  prévalait  les  autres  en  nombre  ou  en  activité;  déplaçaient  sin- 
gulièrement les  frontières  des  pays  et  des  étals  connus  par  l'histoir*. 
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Les  Serbiens,  à  celle  époque,  formaient  un  élat  indépendant,  puissant, 
grandissaul.  Leur  domination  s'étendait  depuis  Gradiska,  au  sud  de  la 
Save,  jusqu'à  F  Adriatique;  ils  possédaient  tout  jusqu'au  delà  de  Lesso; 
à  Test  les  possessions  ne  dépassaient  pas  encore  Ibar  et  Morava  :  ce  n'est 
que  quelques  années  plus  tard,  vers  1 180,  qu'ils  avancèrent  leurs  fron- 
tières dans  l'empire  grec,  occupèrent  Nisa  et  les  cantons  voisins.  Cepen- 
dant la  description  d'Edrisi  ne  connaît  pas  de  Djeloules  Serbes  dans  le 
pays  traversé  par  le  grand  fleuve  Drin,  elle  l'emplit  par  la  population  des 
Sklavons,  et  elle  peuple  de  Djeloules  la  moitié  de  la  Boulgarie  jusqu'au 
delà  d*Osma.  Cest  parce  que  les  commerçants  voyaient  une  multitude 
de  pasteurs  nomades  des  Djeloules  Serbiens,  errer  dans  l'empire  aux 
environs  d'Iskraî,  de  Voda,  d'Osma,  qui  offusquaient  les  indigènes 
Grecs,  Boulgares,  Valaks  (57). 

Par-ci  par-là  Edrisi  fait  sentir  celle  différence  des  limites  et  glisse 
des  renseignements  sur  les  possessions  des  états.  Il  ne  nomme  ni 
les  Boulgars,  ni  les  Valaks,  parce  qu'ils  étaient  trop  soumis  à  la  tcha- 
raoia,  à  l'empire,  et  n'avaient  aucun  terrain  d'indépendance.  Il  sait  que 
Ribna,  Nissa  et  les  autres  ville  à  Test  de  la  Morava,  n'appartenaient 
point  à  la  domination  des  Serbiens,  qu'elles  fesaient  partie  de  la  Make- 
donia ,  parce  qu'elles  restaient  encore  sous  la  domination  des  tzars  ou 
des  empereurs  de  Conslanlinople,  de  la  Romanie.  Les  noms  de  Romania 
et  de  Makedonia  n'ont  aucune  limite  déterminée.  Les  Grecs  sont  les 
GraikhioiiQ.  Le  littoral  oriental  de  la  Djermania  ou  de  la  Romanie  est 
aussi  le  littoral  oriental  de  la  Makedonia ,  traversé  par  les  montagnes 
Lakoudemounia. 

De  même  Edrisi  fait  connaître,  qu'il  sait  très-bien  que  la  Sklavonie, 
dans  laquelle  les  Vénitiens  avançaient  profondément  leurs  irruptions, 
appartenait  aux  Hongrois.  11  sait  que  la  plus  grande  partie  de  la 
Karintie  et  des  pays  qualifies  Boeinia,  Noemia,  composaient  l'état  de 
Hongrie.  Mais  il  parle  de  la  Hongrie,  Oukaria ,  comme  d'un  pays  séparé 
de  la  Karintie,  qualifiant  celle  dernière  de  dépendance  de  Tétai  des 
Hongrois.  Celle  dislinclion  des  pays  du  domaine  des  Hongrois  demande 
des  considérations  spéciales,  pour  la  Karintie,  pour  la  Hongrie  et  pour 
la  Bohême.  Nous  avons  déjà  traité  la  question  karintienne,  restent 
celles  de  Hongrie  et  de  Bohême.  En  revenant  à  cet  effet  sur  nos  pas 
vers  le  Danube,  entrons  d'abord  dans  Onkaria. 


(57)  Pour  mieux  comprendra  cette  observation  et  cotte  différence  des  frontière»  des  états  avec  le* 
frontières  «les  paysérfrisieui,  je  jouta  mon  atlas  une  carte  historique  de  l'année  H 44,  par  consé- 
quent de  l'époque  du  roi  Roger.  Qu'on  dobs  pardonne  qa'clle  est  en  polonais.  Ëlle  était  préparée  il 
y  a  vingt  ans  pour  nne  publication  polonaise  qui  ne  paraîtra  pins.  Si  les  carie*  de  l'atlas  offrent 
quelques  inexactitudes,  le  texte  de  mon  ouvrage  indique,  explique  et  corrige  ea  dernier  lieu. 
III.  10 
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Hongrie. 

48.  On  range,  dit  Edrisi,  au  nombre  des  dépendances  de  la  Hongrie, 
les  villes  suivantes  : 
jfps  Monlir,  Montiour  ou  Manbou. 
sj^jLi»  Schent. 
^  Baghs. 

Herngraba  ou  Djertgraba. 
j^jli  Kavorz  ou  Kavorzova. 
y^yl»  Kalgradoun,  plutôt  Bclgradoun. 
\JL,X>j9\  Àkridiska,  Agradiska. 
y  -  "  y--«^J  Tcnsinou  ou  Tensibou. 
&\j  Zanla  (VI ,  3,  p.  375,  377 ,  379,  380). 

ç^kJ'  Titlous  est  aussi  uue  ville  de  Hongrie  (p.  378),  comme  nous 
l  avons  dit,  et  ce  nombre  se  grossit  encore  parAj^l  Arinia,  comme 
nous  allons  le  voir. 

La  ville  de  Baghs  est  certainement  Baks  d'aujourd'hui,  située  non  loin 
des  rives  du  Danube ,  vis-à-vis  de  Voukovar,  parce  que  la  Hongrie 
<TEdrisi,  du  côté  de  l'ouest,  touche  le  Danube. 

Nous  avons  fixé  les  positions  des  villes  de  Belgradoun  (Belgrad),  Bans- 
sin (Brandiz),  Akridiska  (Gradiska),  Kavorz  (Koutschaï)  sur  les  rives 
méridionales  du  grand  fleuve  ;  c'était  pour  nous  d'importance ,  parce 
que  Banssin  et  Kavorz  sont  les  points  de  départ  pour  les  distances  qui 
déterminent  la  position  des  villes  restantes  de  la  Hongrie. 

On  compte  160  milles  de  Kavorz  directement  à  Agra  :  en  se  dirigeant 
d'Agra  vers  le  sud  et  en  inclinant  cette  direction  vers  l'orient  il  y  a  ^ 
80  milles  (plutôt  ^  100);  d'Agra  jusqu'à  une  petite  ville  Arinia,  et 
d' Arinia  à  Banssin  60  milles  (p.  377).  Par  ces  distances  nous  sommes 
conduits  et  arrêtés  à  Arad ,  d'où  sort  un  embranchement  de  Marosch 
appelé  Aranka,  pour  se  jeter  par  un  autre  lit  dans  la  Tcisse. 

Deux  passages  dans  Edrisi  donnent  la  description  du  courant  de  la 
Teisse.  Nous  les  mettrons  en  regard ,  pour  les  mieux  confronter. 

d  la  p.  379,  380.  à  la  p.  390. 

La  majeure  partie  de  la  Hongrie  Les  rivières  principales  de  la 

est  arrosée  par  le  ^  -  •    Boutent  Pologne  *?>J^  (de  la  Hongrie  sor- 

et  par  la  L~j*  Tissa.  Ces  rivières  tant  des  frontières  de  la  Pologne), 

prennent  l'une  et  l'autre  leurs  sont  la  o^ozj  Butent  et  la  <u~!> 

sources  dans  les  montagnes  de  Tessia.  Elles  prennent  leurs  sour- 
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Kard  qui  séparent  la  Hongrie  de  la  ces  dans  les  montagnes  (de  Kard), 
Pologne  jjjb  et  du  pays  des  qui  séparent  la  Pologne  de  la  Rus- 
çj*»atU  Madjous;  elles  coulent  sie  (Hongrie)  du  nord  an  sud. 
vers  le  couchant.  Parvenues  à  8  Elles  coulent  vers  l'occident;  puis 
journées  de  distances  de  leurs  se  réunissent  et  ne  forment  plus 
sources,  elles  ne  forment  plus  qu'un  seul  cours  d'eau,  qui  se 
qu'un  seul  cours  d'eau  qui  se  jette  dans  le  Danube  à  l'occident 
dirige  vers  le  midi  et  Gnit  par  se  de  Kavorz. 
jeter  dans  le  Danube  entre  Kavorz 
et  Banssin. 

La  différence  et  les  méprises  des  deux  relations  ne  nous  paraissent 
pas  élever  quelque  embarras  ou  incertitude.  Comme  l'embouchure 
entre  Banssin  et  Kavorz  est  une  méprise  dans  la  première,  aussi  la 
position  des  montagnes  entre  la  Russie  et  la  Pologne  dans  la  seconde , 
est  une  confusion  d'idées.  Peut-être  l'arabe  a  voulu  dire  que  les  mon- 
tagnes séparent  la  Pologne  et  la  Russie  (madjous)  de  la  Hongrie.  En 
attendant ,  comme  la  Russie  placée  avec  la  Pologne  au  delà  des  monta- 
gnes, se  présente  séparée,  de  même  Banssin,  situé  avec  Kavorz  au  delà 
de  l'embouchure,  sont  séparés.  Ces  méprises  sont  analogues.  Dans  la 
seconde  relation  ,  ces  fleuves  hongrois  sont  en  Pologne.  La  vue  de  la 
carte  itinéraire  a  pu  donner  occasion  à  celte  méprise ,  en  rejeltant  les 
fleuves,  leurs  sources  et  les  montagnes  de  Kard  au  delà  des  montagnes 
Balavat  (Karpates),  dans  les  espaces  où  se  suivent  les  villes  de  Pologne. 

Les  Kard  sont  évidemment  les  chaînes  des  Karpates,  qui  pénètrent 
vers  le  sud  dans  la  Transylvanie.  Le  nom  de  Boutent  pourrait  être 
appuyé  et  justifié  par  quelques  appellations  consonnantes  de  localité  ou 
de  rivière  de  la  partie  orientale  de  la  Hongrie;  mais  il  est  mieux  d'ob- 
server que  ce  nom  de  Boutent  n'est  'rien  autre  que  le  nom  réel 
de  la  Teissc ,  appelée  Tibiscus.  De  celle  appellation  latine,  par  la  trans- 
position des  lettres,  ou  plutôt  par  la  transposition  des  points  diacri- 
tiques, s'est  formé  Bitisk,  Boutent.  Ainsi,  quand  il  est  dit  que  la  Teissc 
tombe  dans  Boutent,  c'est  une  branche  de  Tissa  qui  perd  ses  euux  dans 
Tiuiscus. 

49.  De  Kavorz  à  Schent,  lieu  situé  sur  la  rive  occidentale  du  fleuve 
(Butent),  4  journées  (p.  580).  Il  n'y  a  que  Zcnl  qui  peut  répondre  à  celle 
condition. 

De  Schent  à  Djertgraba  ou  Herengraba ,  ville  considérable  et  commer- 
çante, par  eau  3  journées.  Eu  montant  la  Bouttul  nous  devons  abso- 
lument nous  arrêter  à  Ksongrad,  et,  changeant  la  ponctuation  arabe, 
rétablir  le  nom  de  la  ville  eu  to\jx»j±  ou  File  est  presque 


lis 
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a  l'embouchure  de  Korosdans  la  Teisse,  Or,  par  cette  rivière,  aussi 
par  eau,  à  5  journées  ou  120  milles  (sur  le  Koros),  se  trouve  Tensinova, 
ville  agréable,  offrant  d'abondantes  ressources  cl  située  au  midi  de  la 
rivière  Tissia  (Koros).  A  l'époque  d'Rdrisi,  Waradin  ou  >Varasdin  sur  le 
Koros  était  déjà  considérable.  Ce  Koros  est  qualifié  de  Tissia ,  mais  d'où 
vient  le  nom  de  Tensibou  Tensinou  ?  je  ne  le  devine  pas. 

Il  est  possible  de  se  rendre  de  Kzongrad  à  Zanla  en  5  journées, 
savoir  :  de  Kzongrad  à  l'embouchure  de  la  Teisse  une  forte  journée. 
Cette  embouchure  est  celle  d'un  bras  de  Koros,  embranché  do 
côté  du  nord.  Puis  en  remontant  la  Boutent  à  Zanla  4  journées.  Cette 
ville  est  florissante,  peuplée  et  située  sur  les  bords  dans  la  partie 
septentrionale  de  Boutent  (Teisse).  Zanla  est  donc  Zatniar.  De  là  à 
Tensinon  (Warasdin),  en  se  dirigeant  vers  le  sud,  4  fortes  journées, 
en  traversant  des  contrées  cultivées  et  fertiles,  situées  entre  les  deux 
rivières,  la  Boutent  cl  la  Tissia  (Tibiscus  et  Koros). 

De  Zanla  (Zatmar)  à  Monlir  ou  Moiubou,  grande  ville  sur  les  fron- 
tières de  Pologne ,  en  se  dirigeant  vers  l'occident ,  5  journées  (p.  580, 
375).  Voici  un  point  en  apparence  difficile.  Toute  la  difficulté  réside 
daus  l'incertitude  du  nom  de  la  ville.  La  variante  trop  forte  de  son 
appellation  prévient  que  nous  ne  le  possédons  pas  dans  sa  pureté. 
L'écriture  de  la  carie  itinéraire  présente  encore  une  variante 
excessivement  discordante  avec  les  deux  autres.  Elle  donnerait  *ni 

•  ^  *  * 

Fouhbon,  Foukbbar,  et  répondrait  à  Voukovar,  seule  ville 
avancée  sur  ce  point,  capable  de  remplir  les  conditions  de  frontières 
aux  pieds  deKard  ,  située  entre  les  rivières  Tissa,  Bodrog  et  Tsepla, 
dans  un  coin  reculé  de  la  Hongrie,  que  nous  allons  bientôt  reconnaître 
en  particulier ,  en  parcourant  la  Bohème, 

Boemia. 

50.  Il  est  conno  que  les  appellations  de  Bavaria  cl  de  Boemia, 
Bohemia ,  tirent  leur  origine  commune  du  nom  du  Gaulois  Boï.  Edrisî 
nomme  l'un  Baïr,  Bafirou  Babir  (p.  246,  357,  368,  370),  l'autre 
Noamia,  qu'on  écrit  aussi,  dit-il,  par  6,  Boemia,  province 

très-vaste,  très-peupléc,  très-fertile  (p.  371). 

Les  peuplades  Slaves  s'étaienl  établies  dans  la  Bohème;  Lemouzes, 
Loutitsches,  Sedlilzans,  Psovans,  Mokropsi,  Datzanes,  Doudlebes, 
qualifiées,  comme  la  masse  des  autres,  des  noms  génériques  de  Vendes, 
Kroates,  Chrabates  ou.Serbes.  Avec  le  temps,  le  nom  de  Tsehekh  pré- 
valut entre  elles  et  depuis  l'introduction  du  christianisme,  toutes  se 
qualifiaient  de  Tsehekh.  La  dénomination  des  Tsehekhs,  d'abord  res- 
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treinte,  prenait  de  temps  en  temps  des  dimensions  extraordinaires, 
favorisée  par  la  propagande  de  l'évangile.  Le  duc  Boleslav  II ,  en  999, 
déclara  sur  son  lil  de  mort,  qu'il  conquit  les  pays  au  delà  de  l'Oder, 
jnsqu'aux  frontières  des  Russes,  avec  les  villes  Vrolslav  et  Krakov 
(Cosmas  prag.  hoc  anno).  Malgré  cette  étendue  de  son  domaine,  il 
dépendait  de  l'empire ,  comme  membre  du  royaume  d'Allemagne. 

Après  la  mort  de  Boleslav  II,  prévalut  chez  les  Tschekhs  le  parti 
polonais,  qui  songeait  à  l'indépendance ,  à  l'existence  indépendante 
d'Allemagne.  Le  roi  de  Pologne,  Boleslav-le-grand ,  s'empara  de  Krakov, 
de  Vrolslav  et  de  toutes  les  conquêtes  éphémères  des  Tschekhs ,  et  sem- 
blait devenir  l'arbitre  de  leur  sort,  Rétablissant  momentanément,  en 
1002,  dans  leur  capitale  comme  souverain.  A  la  suite  de  cette  extension 
de  l'état  de  la  Pologne,  Boleslav-le-grand  se  trouva  voisin  et  limitrophe 
des  Hongrois ,  ûxant  ses  frontières  au  delà  des  monts  Karpates ,  sur  les 
rives  du  Danube  (chron.  polon.  mixta  ungar.  cap.  12). 

Les  ducs  régnants  en  Bohême,  ne  manquèrent  pas  de  tirer  une  ven- 
geance épouvantable  de  la  Pologne  dès  que  l'occasion  favorable  s'en 
présenta.  Sans  songer  à  reconquérir  les  pertes,  ils  ravagèrent  en  1038 
la  Pologne,  et  y  mirent  tout  à  feu  et  à  sang,  s'emparaut  des  captifs, 
d'un  butin  immense  et  du  corps  de  Sl-Adalbert,  qui  fut  solennellement 
transporté  de  Gnezne  à  Praga  (Cosm.  prag.  II,  p.  2017;  anonyiu  inler 
script.  Menken.  t.  III,  cap.  35;  chron ogr.  Saxo,  s.a.  1031,  édit.  Leibnitz. 
io  access.  historicar.  t.  I,  p.  214;  annal.  Saxo,  s.  a.  1039,  in  corp. 
lustoricor.  Eckhardi  1. 1,  p.  471). 

Celte  translation  des  dépouilles  mortelles  de  l'apôtre ,  suggéra  certai- 
nement une  singulière  invention ,  à  cause  que  l'apôtre  Adalbert  était 
évéque  de  Praga.  On  a  dit  que  l'empereur  Otto,  ami  de  l'évéque,  avait 
fondé  révèché  de  Praga  avant  de  mourir ,  et  lui  assigna  un  immense 
diocèse  par  le  diplôme  de  l'année  973,  fabriqué  à  cet  efTel.  Ce  diplôme 
aurait  été  Inventé  à  l'époque  de  la  susdite  translation ,  sans  aucun 
doute,  parce  qu'il  est  connu  par  Othlo,  qui,  entre  1037  et  1052, 
écrivait  la  vie  de  Saint  Wolfkang,  évéque  de  Ralisbonue,  et  dans  sa 
relation  fait  sonner  les  expressions  du  diplôme  même  (cap.  29,  t.  IV, 
p.  538,  édit.  Perlz)  (ss). 

Ce  privilège,  contraire  aux  événements  historiques,  fut  bientôt  consi- 
dérée comme  authentique.  Il  a  été  déposé  en  108G  à  l'empereur  Henri  IV, 
qoi  Ta  confirmé,  et  l'historien  Kosmas  de  Praga,  en  1125,  l'inséra 
tout  entier  dans  sa  chronique  (lib.  II,  p.  42;  in  Lunigii,  leutschen  Reichs 
Archiv,  Continuât.  1. 1,  p.  230). 

(M)  Paroclna  rtiitit ,  epiuopalnm  (Otlo) ,  elBcit  :  curoque  peragendi  ^ontatnbii  trinpus  Yetiiwet , 
taola  fcvit  alacritate,  nt  ipte  pririlegiun  rompoavrtl. 
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Ce  privilège  contient  pour  ta  géographie  deux  parties.  Dans  la 
première ,  il  finit  un  dénombrement  des  districts  ou  paroisses ,  ou  des 
peuplades  de  la  Bohême  [elle-même  et  de  ses  possessions ,  qui ,  par 
l'irruption  récente  de  4058,  restaient  encore-en  possession  des  Tschekhs, 
aux  environs  de  l'Oder.  Dans  la  seconde  partie,  le  diplôme  désigne 
l'étendue  de  la  province  de  Krakov,  à  laquelle  l'église  de  Bohème 
acquit  un  certain  droit  par  son  apostolat  antérieur  et  par  l'occupa- 
tion de  la  Moravie.  Parce  que  le  clergé  bohème  y  prêchait  l'évangile, 
l'évèque  Adalbcrt,  d'après  la  tradition,  ne  négligeait  point  les  ouailles 
de  ce  pays  éloigné.  Depuis  la  chu  le  de  la  grande  Bioravie  et  la  dépré- 
dation des  Hongrois ,  l'archevêché  de  Moravie  et  l'évécbé  de  Neulra 
disparurent,  et  les  premières  étincelles  du  christianisme  pouvaient 
s'éteindre,  si  le  nombre  modique  des  convertis,  privés  de  leur  pasteur, 
n'avaient  cherché  l'intervention  des  évéques  limitrophes.  Us  s'adres- 
saient aux  évéques  de  Juvavum  ou  Salzburg,  de  Passau  et  de  Praga. 
Chacun  y  avait  sa  pari,  ses  prétentions.  Aux  environs  des  Karpates  le 
clergé  de  Bohême  était  le  plus  actif  et  ne  discontinuait  pas  de  servir 
les  fidèles. 

■ 

51.  Le  diplôme,  en  déterminant  l'étendue  du  diocèse  de  Bohême, 
après  avoir  détaillé  son  intérieur,  continue  :  trufc,  ad  orientent  h  os 
fluvios  habet  terminas  :  Bug  scilicet  et  Zlir ,  cum  Cracoua  eivilale ,  pro- 
vint iaque  cui  Wag  nomen  esl,cum  omnibus  ad  prœdictam  urbem  perti- 
nentes, quœ  Craeova  est;  inde,  Ungarorum  limitibus  addUit  usque  ad 
montes  qnibus  nomen  Tritri,  dilalata  proccdil;  deinde,  in  ea  parle  quœ 
meridiem  respieil  addita  regione  Moravia ,  usque  ad  (luvium  cui  nomen 
est  Wag  et  ad  mediam  silvam  cui  nomen  est  Mure  et  ejusdem  mentis 
eadem  parockia  tendit ,  qua  Bavaria  Umitatur  (Cosm.  et  Lunig.  11.  ce). 
Or,  à  l'extérieur  de  Bohème,  son  diocèse  s'étendait  des  deux  côtés  des 
Karpates;  au  midi  sur  la  province  Wag,  et  au  nord  sur  celle  de  Krakov 
jusqu'aux  deux  rivières  de  Volynie,  Boug  et  Slir.  C'est  aussi  l'étendue 
de  la  conquête  éphémère  du  duc  Boleslav  II. 

Cette  invention,  attachée  à  la  mémoire  de  Saint  Adalberi,  donna  ori- 
giue  à  un  autre  conte  qui  se  transforma  en  tradition.  On  a  cru  que 
Saint  Adalbert  intervint  dans  les  contestations  qu'avait  la  Pologne  avec 
Saint  Etienne,  roi  de  Hongrie  ,  et  qu'il  détermina  les  frontières  de  ces 
deux  pays,  en  leur  indiquant  le  mont  Talour,  les  montagnes  Talri, 
pour  limite  commune  (anon.  inter  script,  ver.  hungar.  1. 1,  p.  57).  Les 
Hongrois  et  les  Polonais  d'accord ,  observaient  religieusement  cette 
décision  du  saiutévéqne.  Leur  traité,  eu  1191,  se  relatait  à  la  disposi- 
tion des  saints,  c'est-à-dire  du  bienheureux  roi  Etienne  et  du  très-saint 
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patron  de  la  Pologne  Adalbert  (foedus  a.  1191,  apad  Vincent.  Kadlub. 
cap.  18 ,  p.  797).  Les  Hongrois  ont  gagné  par  celle  croyance 
mutuelle,  étant  en  possession  de  la  province  de  Wag,  et  les  écrivains, 
énomérant  les  conquêtes  de  Boleslav-le-grand,  disaient  qu'il  avait 
conquis  une  portion  de  la  Hongrie  (Gall.  I,  6  ;  Matin.  II,  13). 

L'étendue  de  cette  conquête,  faite  entre  999  et  1000  sur  les  Tschekhs 
(et  non  pas  sur  les  Hongrois),  est  déterminée  gcograpbiquement  par 
une  légende  ou  chronique  écrite  vers  1240,  comme  suit  :  nam  lermini 
/'o/onoruw  aa  iiiius  itanuou  au  civiiaiein  mrigonten.<etn  icrtmnaoantur , 
dein,  Magrientem  (lisez  in  Àgriensem)  rivilalem  ibanl  ;  dein  in  (luvium 
gui  Cepla  nuneupatur  usqut  ad  caslrum  GalU;  ibique  inler  Ungaros , 
Ruthenot  et  Pofonos  finem  dabant  (vita  S.  Sleph.  vel  cronica  ungaror. 
raixta  polonor.  cap.  7,  p.  354  du  mscr).  Or,  ce  sont  les  limites  de  la  pro- 
vince Wag  qui  passaient  près  de  Strigonium  ou  Cran,  touchaient  et 
enclavaient  le  canton  de  la  ville  Magria,  c'est-à-dire  Agra;  ensuite 
montaient  les  rivières  Teisse ,  Bodrog,  jusqu'à  Cepla  ou  Toplia ,  où  elles 
se  perdaient  dans  les  Karapates,  au  delà  desquelles  le  district  de  Galts 
ou  Halilsch  regardait  le  contact  des  frontières  de  trois  états.  Là  Boles- 
lav-le-bardi,  roi  de  Pologne,  faisant  ses  grandes  chasses  aux  environs 
de  Galis,  surveillait  à  la  fois  les  affaires  de  la  Hongrie  et  de  la  Russie 
(chron.  pol.  railla  ungar). 

La  province  de  Wag  portail  encore  une  autre  appellation,  celle  de 
Rohia,  Ruzzia,  Rusia,  Rugia,  qui  lui  était  donnée  dans  la  grande  Mora- 
vie, à  cause  de  quelques  débris  des  anciens  Rugs  ou  Ruhs  qu'on  y  dis- 
tinguait (telon.  bavar.  de  a.  876,  906,  ap.  Oefel.  monum.  boica  ,  28, 
II,  103;  Aventin.  annal,  boior.  IV,  p.  188;  Goldasl.  rer.  boic.  script, 
p.  698,  718).  La  population  slave ,  slavakc  y  était  différente  de  celle  de 
Pologne,  formait  une  province  à  part,  limitrophe  de  la  Hongrie.  Ollon 
Bezbraïm  ,  fils  d'une  princesse  hongroise ,  éloigné  de  la  succession  du 
trône  de  Boleslav-le-grand  son  père,  fut  en  1025  relégué  in  Ruhkiam 
provincial*,  in  Russiam  (Wippo,  vita.  com.  salici,  p.  470 , 477,  édit. 
Pislerii,  1731  ,  t.  III).  Il  paratl  que  la  province  était  destinée  à  la  Hon- 
grie, parce  que  son  frère,  cousin  Emerik,  fils  du  roi  Etienne,  portait 
le  litre  dueis  Ruizorum  (annal,  hildesh.  ap.  Pertz,  III.  98).  Après  la 
mort  d'Emerik  (1051)  el  de  Bezbraïm  Otto  (1032),  le  fils  de  ce  dernier 
Roman  prit  possession  de  la  province  et  de  la  principauté  Russia  comme 
apanage  (Wippo,  p.  378;  Bogufal.  inler.  ser.  siles.  Sommersb.  1. 11,26). 
Après  sa  mort,  la  province  Wag,  Kuhia,  entra  en  possession  des  Hon- 
grois ,  sans  contestations  connues ,  et  les  montagnes  Trilri ,  Tatri  el  les 
Karpates  séparaient  la  Pologne  de  la  Hongrie. 

La  possession  de  la  province  de  Wag  par  la  Hongrie ,  n'était  pas  d* 
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longue  dorée  ;  cependant  une  tradition  se  conserve  dans  le  peuple  jus- 
qu'aujourd'hui. Surtout  aux  environs  d'Orava  ou  Arva,  qui  perd  ses 
eaux  dans  le  Wag,  la  population  la  répèle.  La  possession  antérieure  des 
Tscliekhs  était  plus  courte,  mais  elle  héritait  de  la  grande  Moravie;  son 
influence,  par  l'activité  ecclésiastique,  continuait  d'être  plus  durable; 
l'idiome  bohème  jusq'aujourd'hui  y  est  l'idiome  liturgique  :  les  livres  de 
prières  bohèmes  et  la  poésie  bohème  y  sont  généralement  répandus  et  re- 
cherchés avec  prédilection.  Allez-y  souder  les  pensées  de  la  population  et 
tous  apprendrez  jusqu'à  quel  point  elle  sympathise  avec  les  Tschekbs, 
comment  elle  compte  sur  l'avenir  des  Tscliekhs ,  qui  sera  le  sien. 

J'espère  que  cette  longue  déduction  ne  paraîtra  guère  déplacée, 
quand  nous  nous  proposons  d'expliquer  la  description  de  la  Bohème 
d'Edrisi. 

52.  Il  compte  au  nombre  des  villes  de  Bohème,  les  suivantes  : 

*^J£^  ^JC?.  aCICc*  Djikelbourka,  Djikelbourgo,  Dji- 

kclbourg. 
èJj^Jt,  Schbrouna. 

AiL^        ajLj  Biana.Abia,  Dbiana. 

yj^t  yt>U  Bassau,  Nassau. 

^ojjj  ^JJ  ^Jij  Biths,Ncitbs,  Bis. 

\j>]  9j»\  Agra,  Agrakta. 

*L~La  aUI»  &La  aLw.  Mcsla,  Ma&chela,  Maschesala,  (qu'il 
compte  aussi  à  la  Saxe). 

Estergona ,  Ostrikouna ,  Ostrigoun. 

LTjVs-  Sinolavs  ( VI,  %  p.  371;  3,  p.  375).  Schebrouna,  Oslrikoun 
et  Sinolavs,  sont  aussi  mises  au  nombre  des  villes  de  Karinlic.  La  der- 
nière avec  raison ,  ce  n'est  que  par  méprise  qu  elle  s'est  égarée  dans  ce 
nombre,  sa  position  orientale  est  déterminée  très  au  midi  et  même  en 
dehors  de  la  Kroatie,  dans  la  Slavonie.  Quant  à  Schebrouna,  c'est  tout 
le  contraire  :  ce  n'est  que  par  erreur;  elle  est  donnée  pour  la  ville  de 
Karinlic  parce  qu'elle  n'est  pas  au  sud  mais  au  nord  du  Danube.  Djikel- 
bourga  a  donné  peut-être  occasion  à  cet  erreur  si  elle-même  ferait  par- 
lie  de  Karintie,  dont  nous  observerons  la  probabilité.  Dans  celte  en u- 
mération  des  villes  de  Bohême  il  ne  pouvait  pas  manquer  d'erreurs  de  ce 
genre,  qui  sont  assez  familières  à  la  description  d'Edrisi ,  comme  nous 
l'avons  signalé ,  indiquant  les  causes.  Au  nombre  de  ces  erreurs  il  faut 
encore  ranger  l'oubli  de  ^kJ  Neitrem,  qu'Edrisi  veut  enclaver  dans 
la  Karintie,  contrairement  à  toute  sa  relation. 
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Biana,  Vienne  et  Ostrikoun,  sont  situées  sur  te  Danube  au  sud. 
Diana  est  à  60  ou  40  milles  à  l'orient  de  la  ville  de  Bavière  Garmaiscba 
(p.  570,  571);  et  de  Biana  à  Ostrikoun,  vers  le  sud,  on  compte  50  milles. 
De  toutes  les  villes  de  Bohême ,  Ostrikoun  est  la  plus  vaste  et  la  plus 
populeuse;  elle  est  la  capitale  et  le  chef-lieu  du  gouvernement  (p.  571). 

Gran,  Slrigonium  en  latin,  Esztergon  chez  les  Hongrois  et  Ostriliom 
chez  les  Slaves,  est  considéré  pour  la  capitale  (59).  C'est  près  de  cette 
ville  que  les  rois  Boleslav-le-grand  et  Etienne  ont  eu  une  entrevue 
(cron.  hung.  niixta  pol.  cap...);  c'est  la  frontière  de  la  Bohême,  éloignée 
30  milles  d'une  autre  capitale  Belgraba  (Alba  regia). 

D'Ostrihom,  à  30  milles  vers  le  nord,  sont  situées  deux  villes  :  Sche- 
brouna  et  Djikelbourga.  DeBouza  à  ces  deux  villes  aussi  vers  le  nord,  on 
compte  ^  5  journées,  et  de  Biana,  encore  vers  le  nord,  à  Schebrouna 
il  y  a  40^  milles.  Ces  deux  villes  au  nord  de  Bouza,  d'Ostrihom  et  de 
Vienne,  sont  donc  au  nord  du  Danube,  à  la  distance  Tune  de  l'autre  de 
60  milles.  Schebrouna  est  une  ville  remarquable,  dont  les  dépendances 
sont  cultivées  et  fertiles,  les  marchés  fréquentés,  les  maisons  hautes  et 
les  agréments  renommés.  Elle  est  située  dans  une  belle  plaine  à  20 
milles  du  fleuve  (p.  371,  373).  Ce  fleuve  innommé  ne  peut  pas  être  le 
Danube,  parce  que  Biana ,  située  sur  le  fleuve  Danube,  est  éloignée  40 
milles  :  c'est  donc  un  autre  fleuve  plus  rapproché. 

55.  Les  distances  données  de  Biana  et  d'Oslrikoun ,  dirigent  vers  le 
uord  su  r  Brun  ou  Berna  en  Moravie  et  je  pense  qu'elles  sont  assez  puis- 
santes pour  y  fixer  la  position  de  Schebrouna.  Cet  emplacement  de 
Schebrouna  étaul  déterminé ,  il  devient  presque  impossible  d'indiquer 
a  Djikelbourga  la  situation  en  Moravie,  et  même  au  nord  du  Danube. 
II  me  semble  très-présumablc  que  Djikelbourga  n'est  autre  chose  que 
Salzbourg  de  Karinlie.  Il  est  vrai  qu'à  cette  présomption  la  distance  de 
80  milles  s'oppose,  car  elle  ne  suffirait  pas  pour  celle  d'Ostrihom  à 
Salzbourg.  Cependant  il  faut  observer  que  presque  toutes  les  mesures, 
milles  ou  journées,  se  présentent  d'une  grandeur  excessive  partout, 
depuis  la  Bavière  jusqu'à  l'embouchure  de  la  Drava.  Aussi  les  journées 
de  Bouza,  que  nous  avons  fixée  sur  Pclz  ou  Cin-qéglises,  sont  exces- 
sives et  demandent  150  milles:  chaque  journée  double  de  50  milles.. 
Mais  quant  à  ces  dernières  distances  de  3  journées,  on  pourrait 
présumer  que  l'exorbilance  des  journées  prend  peut-être  son  origine 
dans  l'incertitude  de  la  lecture  des  chiffres  :  car,  si  on  lirait  au 
lieu  de  T  3  journées,  7  8  journées,  on  n'aurait  à  compter  que  de 
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pcti les  journées,  des  journées  ordinaires  de  20  milles,  pour  avoir  de 
Bouza  à  Schebrouna  et  à  Djikclbourga  les  ICO  milles  nécessaires. 

Schcbrouna  (Brun,  situé  presque  au  confluent  de  deux  rivières)  est 
éloigné  40  milles  du  Danube  et  20  milles  d'un  autre  fleuve  de  la 
Bohême.  Ce  fleuve,  auquel  Edrisi  relate  la  situation  de  la  ville,  doit  se 
trouver  désigne  par  sa  description.  En  effet,  ailleurs  Edrisi  raconte  que 
deux  rivières  prennent  leur  source  dans  la  Bohême,  et  après  avoir 
coulé  vers  le  sud-ouest,  vont  se  jeter  dans  le  Danube.  Elles  descendent 
des  montagnes  Balavat,  qui  séparent  la  Bohême  delà  Pologne. 

Après  avoir  coulé  séparément,  elles  se  réunissent  et  versent,  comme 
nous  l'indiquons,  leurs  eaux  dans  le  Danube.  Les  villes  d'Agra  et  de 
Bilhs  sont  bâties  sur  leurs  bords  (p.  376).  Réellement  la  rivière  Arva, 
Orava,  Oravitza,  descend  de  la  montagne  karpalicnne,  nommée  Ialovek, 
Balavat  (^>l iJb  Ialavat),  qui  sépare  la  Pologne  de  la  province  bohème 
Vag.  Elle  coule,  de  même  que  la  rivière  Yag,  vers  le  sud-ouest  et  se 
réunit  à  cette  dernière  qui  porte  ses  eaux  dans  le  Danube.  Celte  rivière, 
ce  fleuve  important,  donnant  son  nom  de  Vag  à  toute  la  province,  se 
rapproche  à  20  milles  de  Brûn. 

C'est  juste.  Mais  la  conception  d'Edrisi  est  évidemment  confuse  s'il 
range  Biths  cl  Agra  sur  les  bords  de  ce  fleuve.  Il  est  contrarié  par  la 
carie  itinéraire  dont  il  donne  la  description.  Elle  place  ces  villes  avec 
Ncitrcm  entre  les  rivières  venant  de  Balavat  (Karpates),  vers  le  Danube, 
par  conséquent  dans  l'intérieur  d'une  mésopotamie.  Il  y  a  en  effet 
plusieurs  rivières  :  Ncilra,  Grau,  Ipola  qui  coulent  dans  la  même  direc- 
tion que  le  fleuve  Vag;  c'est  cnlre  ces  rivières  qu'il  faut  chercher  la 
situation  de  plusieurs  villes.  Mais  la  confusion  d'Edrisi  va  plus  loin  et 
ne  s'accorde  guère  avec  la  carte  itinéraire;  car  ces  villes  nommées 
sont  assez  éloignées  de  Vag  cl  trop  dispersées  dans  la  mésopoiamie 
pour  se  trouver  ensemble  cnlre  les  rivières  de  la  direction  sud-ouest. 
Il  est  probable  qu'il  nous  serait  impossible  de  sortir  de  toutes  ces  diva- 
gations, si  les  noms  de  Neitrera  et  d'Agra  ne  nous  rassuraient  que  l'un 
est  Nilria,  Nculra,  l'autre  Erlau ,  en  latin  Agria,  chez  les  Slaves,  Iagcr, 
et  chez  les  Hongrois  Eger. 

51.  Neilrcm ,  suivant  Edrisi,  est  à  40  milles  au  sud  d'Agra  (p.  576), 
quoique  ces  deux  villes  sont  presque  à  la  même  hauteur  :  Nilria  à 
l'occident,  quelque  peu  plus  septentrional.  De  Neitrem  à  Bouzana  et 
à  Bedhvara ,  également  70  milles  en  se  dirigeant  vers  le  nord  ou  nord- 
est  (p.  378).  C'est  tout  le  contraire.  Bouzana  (Boudzin,  Bouda)  sur  le 
Danube,  à  53  milles  de  Belgraba  (Alba  regalis),  esi  au  sud-est  de 
Neitrem;  et  Bedhvara  (Voukovar),  placée  sur  le  Danube,  à  double 
distance ,  de  même  au  sud-est. 
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Sur  le  Danube  se  trouve  Bassan  ou  Hassau ,  à  80  milles  vers  le  sud- 
ouest  d'Agra  (p.  377)  ;  80  milles  vers  le  sud-est  de  Schebrouna  et  40  vers 
l'orient  d'Ostrihom  (p.  572)  qui  est  à  80  milles  au  sud  de  Schebrouna. 
Preuons  ici  partout  le  sud  pour  le  nord,  et  l'orient  pour  l'occident,  et 
nous  nous  trouverons  avec  Bassan  à  Prcsbourg ,  chez  les  Slaves  Prcspo- 
rek  et  chez  les  Hongrois  Poson ,  situés  sur  le  Danube.  Je  ne  vois  pas 
d'autre  issue  à  tant  de  farfouillement. 

Quant  à  Biths,  la  question  est  encore  plus  obscure.  Bilhs  est  située  à 
40  milles  vers  le  sud-est  de  Neitra,  sur  le  même  fleuve  qu'Agra  (p.  376, 
577).  Il  en  résulterait  que  Bilhs  est  dans  le  même  canton  qu'Agra, 
rapprochée  aux  mêmes  rivières  qui  se  perdent  dans  le  Danube ,  placée 
presque  à  la  même  distance  de  Neitren  comme  Agra.  On  pourrait  pro- 
poser une  multitude  d'hypothèses  pour  cette  position ,  parce  qu'il  ne 
manque  pas  sur  tous  les  poiuts  de  la  Hongrie,  des  noms  analogues  à 
Bilhs.  Mais  aucun  de  ces  Bilhs  ne  répondrait  aux  deux  conditions 
relatives  à  Neitra  et  Agra.  La  petite  rivière  Agria,  qui  se  jette  dans 
Tcissc,  n'offre  aucune  place  pour  une  autre  ville;  il  faut  absolument 
écarter  celle  condition  du  même  fleuve  pour  Agra  et  Bilhs. 

Agra  et  Biths  se  trouveul  tous  deux  (de  même  que  Neitra)  dans  un 
pays  où  les  livières  coulent  dans  la  même  direction,  et  les  villes  de  ce 
pays  se  trouvent  sur  les  mêmes,  c'est-à-dire  entre  les  mêmes  rivières. 
Ainsi,  je  pense  qu'à  10  milles  sud-est  de  Neitra,  nous  nous  trouvons 
très-bien  avec  Bilhs,  sur  les  bords  du  Danube,  dans  Voczcn,  Yazia 
Waitzen  et  insula  Vizzc,  non  loin  à  Test  de  l'embouchure  d'ipola.  La 
rivière  Zagyva  roule  ses  eaux  vers  le  midi,  à  égale  distance  d'Agra  ei  de 
Bilhs.  Ainsi  Biths  comme  Agra  se  trouve  sur  les  frontières  de  Bohême. 

Tout  cela  est  la  Bohême,  la  province  Vag,  dépendance  et  possession 
hongroise,  dont  Oslrihom  esi  la  capitale;  séparée  de  la  Hongrie  par 
Teisse ,  Bodrog  et  Toplia,  frontière  avancée  vers  la  ville  Ungwar  (Mon- 
lir,  Manbou),  qui,  dans  le  point  d'Onkaria  culminant  au  nord,  louche 
la  limite  scabreuse  de  la  Pologne  et  de  la  Russie.  Pologne,  Russie, 
Hongrie ,  Bohême  s'appointent  entre  les  villes  frontières  Ungwar  et 
Galis.  r 

De  Bassan  (Poson),  voisine  d'Ostrihom ,  et  de  Bilhs  voisine  de  Nei- 
trem ,  également  vers  le  nord ,  à  5  journées  ou  Î50  milles,  se  trouve 
Masela,  Maschela,  Maschcsala,  ville  agréable,  entourée  de  vastes  et  fer- 
tiles dépendances  et  ceinte  de  fortes  murailles  (p.  577  ,  578).  Elle  est 
rapprochée  à  la  Saxe,  à  l'Allemagne,  considérée  même  pour  une  ville 
de  Sasonia,  éloignée  de  Halla  80  milles,  et  de  Kazlaza  (Saalfeld) 
100  milles  (p.  375,  581).  Ces  distances  nous  poussent  forcement  dans 
le  centre  de  Bohême  proprement  dite. 
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55.  Dans  la  description  éparpillée  des  tableaux  coupés  par  sections, 
Edrisi  reprend  sans  cesse  ses  courses  interrompues ,  pour  continuer 
ou  achever  ce  qu'il  avait  commencé;  il  se  répète  et  s'égare  dans  ce 
dédale  de  routes,  au  point  d'oublier  les  provinces  et  les  places  les  plus 
importantes.  C'est  ainsi  qu'il  parle  des  fies  de  mer»  des  possessions, 
des  conquêtes  des  Vénitiens ,  qu'il  travarse  en  observations  les  localités 
de  leur  lagune ,  et  la  ville  capitale  elle-même,  Venise ,  se  dérobe  à  sa 
diction.  Il  serait  probable  qu'en  parlant  de  la  Bohême,  content  du 
chef-lieu  d'une  des  provinces,  il  a  passé  sous  silence  sa  capitale  Praga. 
Cependant,  les  quatre  distances  opposées  s'appointaut,  nous  ont  en- 
foncé  dans  le  centre  de  la  Bohême  proprement  dite,  qui  relevait  de  la 
Saxe  ou  du  royaume  d'Allemagne,  et  nous  enferment  dans  une  ville 
bohéme-saxe,  ceinte  de  fortes  murailles.  Nous  sommes  donc  forcés 
d'assigner  à  Masla  l'emplacement  dans  la  Bohême,  et  à  cet  effet,  à  mon 
avis,  aucune  ville  ne  répond  mieux  que  la  capitale  Praga.  Pourquoi  son 
nom  est-il  remplacé  par  un  autre,  par  celui  de  Masla  ?  je  ne  saurais  le 
dire,  je  ne  sais  former  aucune  hypothèse  géographique  pour  l'expli- 
quer, mais  je  n'y  vois  rien  qui  conviendrait  a  Masla,  que  la  seule  Praga. 
Cette  capitale  était  forte  et  commerçante,  avait  des  marchés,  de 
grandes  foires;  en  allemaud  j<xhrmark,  messe,  messel.  Peut-être  que  les 
marchands,  qui  donnaient  des  renseignements,  étaient  habitués  de 
nommer  Praga  par  ses  messe  (so). 

Edrisi,  en  parlant  de  Bohême,  s'était  écrié  avec  une  certaine  indigna- 
tion :  tout  ce  pays  appartient  à  l'Allemand.  C'est  lui  qui  perçoit  les  im- 
pôts, qui  veille  à  la  sûreté  publique,  qui  gouverne  à  sa  volonté ,  duquel 
émanent  les  ordres  suprêmes,  qui  nomme  et  dépose  les  agents  de  son 
autorité,  sans  que  personne  ose  s'y  opposer  ni  enfreindre  ses  lois  (p.  371). 
A  l'instant  même  il  s'occupe  d'Oslrihom ,  chef-lieu  de  la  Bohême  qui 
était  le  siège  du  gouvernement  des  Hongrois  Magyars.  Il  y  aurait  donc 
en  apparence  de  doutes,  qu'il  avait  l'intention  de  signaler  la  sujétion 
des  Magyars  à  l'Allemagne.  Serait-il  possible  pour  nous  d'y  consentir? 

On  sait  que  depuis  cent  ans  la  Hongrie  s'était  émancipée  de  l'iu- 
fluence  directe  de  l'Allemagne,  qui  lui  a  d'abord  imposé  le  christia- 
nisme de  l'empire.  Anno  1053  romana  respublica  subejclionem  regni 
hungariœ  perdidit  (Wibert,  vita  scli  Leonis,  II,  i).  Depuis,  la  Pologne 
sous  Boleslav-le-hardi ,  veillait  à  l'indépendance  de  la  Hongrie.  Le 

(60}  On  a  dam  la  haute  Stlésie  un  village  Mattel ,  Matlova ,  situé  ;à  4  millet  de  Breslav.  On  y 
trouve  dans  ton  terrain  sablonneux  quanUtn  de  dépooillet  humaines  et  dot  antiquité» ,  de  mmnet 
reliques  qui  s'y  rattachent.  Pas  do  doute  que  ce  lieu  avait  quelque  importance  Jdu  umpi  anti-chrc- 
tiea  ;  mail  aucuoe  de  tempt  postérieurs  connut  par  l'histoire ,  ni  commerce  ,  ni  murailles,  ni  quel 
qu«  qualité  que  ce  toit  qui  répondrait  i  Matela  édrîsienne. 
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pape  Grégoire  VII,  eu  1074,  fulmine  le  roi  Salomon  :  tu  a  regia  virlule 
et  moribus  longe  discedens  jus  et  honorent  a  rege  teutonieo  in  beneficiunt 
sieut  audivimus  suseepisti  (epiir.  Il,  13).  Salomon  fui  en  effet  dépouillé 
du  trône  par  Boleslav-le-hardi,  occupé  ensuite  par  des  rois  indépen- 
dants. L'écrivain  de  la  légende  hongroise,  traçant  l'apologie  de  Boles- 
lav-le-hardi (assassin  d'un  évéque),  cl  plein  de  colère  contre  la  noblesse 
remuante  de  Pologne ,  îcrmi ne  sa  narration  par  l'aveu  suivant  :  ci 
lieet  esset  tenendum,  tamen,  ne  veritas  gestorum  obnubilaretur,  Magaro- 
nes  hoc  est  Ungari  tolam  suant  poientiam  (leur  indépendance),  à  PoUmis 
habebanl  et  exlrnhebani  et  roborc  eorum  semper  pugnareni  (chron.  un- 
gar.  mixla  polon.  cap.  II). 

Edrisi  donne  la  description  de  deux  Bohèmes,  de  celle  qui  formait 
une  province  de  la  domination  Magyare,  dont  le  chef-lieu  était  Oslri- 
boon  (de  la  province  Vagou  Ruhia),  et  de  l'autre  proprement  dite 
(Tschekhic),  intimement  liée  avec  la  Saxe,  c'est-à-dire  avec  l'Allemagne 
dont  il  connaissait  la  ville  Masla  ,  ccinle  de  fortes  murailles.  C'est  de 
cette  autre  que  les  marchands  et  les  voyageurs  pouvaient  relater  à 
Edrisi  de  quelle  façon  l'Allemand  y  dispose  de  tout.  Lui ,  dans  sa  diction 
embrouillée  ne  les  a  pas  distingué  et  semble  dire  des  Hongrois ,  lors- 
qu'il parle  de  la  Bohême  proprement  dite,  où  était  située  la  ville  for- 
tifiée Masla  ou  la  capitale  Praga.  De  Masla  à  Krakov,  ville  de  Pologne , 
il  y  a  150  milles  (p.  581). 

Polonia. 

56.  Un  écrivain  de  cette  époque  (1110-1140),  ecclésiastique  en 
Pologne,  appelé  Gallus,  certainement  arrivé  de  France,  considérant 
qxtod  regio  Polonorum  ab  itineribus  peregrinorum  est  remota  et  nui 
tranteunlibus  in  Russiam  pro  mercimonio,  paucis  nota  :  entreprend  de 
donner  sa  description  ,  croyant  qu'une  courte  description  ne  sera  pas 
réprouvée  :  si  breviter  inde  disseratur,  nulli  videatur  absurdum. 

Cette  description  est  en  effet  extrêmement  laconique.  Il  y  dit  que 
la  Pologne  compose  la  partie  leplentrionalc  de  la  Slavonie  ;  louche  à 
l'orient  la  Russie,  au  midi  la  Hongrie,  du  sud-ouest  la  Moravie,  de 
l'occident  la  Saxe  et  le  Danemark;  au  nord,  trois  peuples,  des  pays 
barbares  et  sauvages  la  séparent  de  la  mer;  les  Seleuciens  (Lutices), 
les  Poméraniens  et  les  Prussiens.  Il  ajoute  qu'au  delà  de  la  mer,  d'autres 
pays  barbares  possèdent  les  golfes  et  autres  sinuosités,  où  enfin 
sont  les  iles  inhabitées,  couvertes  de  neiges  et  de  glaces  perpétuelles. 

Il  divise  toute  la  Slavonie  en  trois  zones  :  septentrionale  (Pologne), 
qni  s'étend  dès  Sartnaticos  ou  Gctes  (Prussiens)  jusqu'à  la  Dace  (Dane- 
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mark)  et  la  Saxe  ;  l'autre  depuis  la  Trace  (Romanic) ,  traverse  la  Hon- 
grie, où  les  Iltms  Hongrois  l'occupent,  puis  par  la  Karintie,  et  se  ter- 
mine sur  la  Bavière  ;  méridionale  (la  troisième)  louche  la  méditerran- 
uée  (Adriatique),  commençant  de  l'Epirc,  passe  par  la  Dalmalie,  la 
Kroatieet  Y  [strie  jusqu'à  la  fin  de  la  mer  Adriatique ,  où  sont  Venise  et 
Aquilée,  et  l'Italie  la  clore. 

Enûn  cette  région  peu  connue ,  visitée  seulement  par  la  traverse  des 
marchands,  quoique  silveuse,  est  suffisamment  pourvue  d'or  et  d'ar- 
gent, de  pain  et  de  viande,  de  poisson  et  de  miel,  cl  supérieure  aux 
autres,  ce  qu'étant  entourée  de  sus-mentionnés  peuples  chrétiens  ou 
payens,  et  par  tous  ces  peuples  conjointement  ou  séparément,  bien  de 
fois  attaquée,  elle  n'a  été  subjuguée  par  aucun.  Pays,  palria,  où  l'air 
est  salubre ,  le  sol  fertile,  les  foréis  mieilleuses,  les  eaux  poisson- 
neuses, les  guerriers  belliqueux,  les  paysans  laborieux ,  les  chevaux 
durables,  les  bœufs  labourables ,  les  vaches  laiteuses ,  les  brebis  lai- 
neuses (Gallus,  chron.  Polou.  proem.  p.  14-17). 

Voici  à  quoi  se  réduit  toute  la  tirade  de  Gallus.  Il  dit  que  la  Pologne 
n'était  connue  à  cette  époque  que  de  peu  de  gens  qui  la  traversaient; 
mais  il  y  a  quelque  chose  à  redire  contre  cette  assertion.  Admise  par  le 
baptême  à  la  société  des  étals  chrétiens,  elle  se  faisait  counaître ,  lors- 
qu'en  992  les  princes  expulsés  avec  leur  mère,  allaient  offrir  au  pape 
le  pays  qu'ils  ne  possédaient  plus  (Murator.  anlip.  liai,  medii  a>vi ,  t.  V, 
p.  831);  lorsque  les  émissaires  de  Boleslav-le-grand  circulaient  en  Lor- 
raine, en  Italie,  fomenianl  le  marquis  d'Ivrea  au  pied  des  Alpes  cl  le 
pape  à  Rome  contre  l'empereur  roi  d'Allemagne  (Ditmar ,  VI,  56,  et 
passim);  lorsque  le  même  Boleslav-le-grand  en  1018 ,  forçait  l'empire 
à  conclure  la  paix  honteuse  à  Baulzen  et  se  fit  donner  un  contingent  à 
l'Allemagne  contre  ses  ennemis  (Dilm.  VIII,  1,  1G,  p.  861  ;  annal, 
quedlimb.  sub.  a.  1029 ,  t.  III,  p.  81,  édit.  Pertz);  lorsque  Bolcslav-lc- 
hardi,  secondé  par  Grégoire  VII ,  assura  l'indépendance  de  la  Hongrie 
(epist.  Greg.  VII  pape,  11 ,  13 , 63,  70  ;  chron.  Ungaror.  mixla  Polonor), 
et  les  moines  de  Si  -Gilles  en  Provence,  recevaient  de  Vladislav  Herman 
en  1084,  les  statuettes  d'or  fabriquées  en  Pologne  (Gall.  1 ,  30,  p.  121). 

Comment  un  pays  néophyte pouvail-il  être  aussi  peu  connu?  Quantité 
considérable  d'apôtres,  multitude  d'ecclésiastiques  inondaient  laPologne; 
voiries  suites  des  évéques  pour  la  plupart  Italiens  ou  Français,  les 
légats  des  papes;  l'écrivain  Gallus  lni-mémc  a  vu  en  1105  l'évéque  de 
Beauvais  venant  en  celte  qualité  (Gallus,  II,  21,  p.  188);  lui-même  a  vu 
un  autre  Gallus,  constructeur  de  places  fortes  (Gall.  II,  39,  p.  214). 

L'empereur  Otton  III  visita  dans  l'année  1000  la  cour  de  BolcslaY- 
•  l«-grand ,  accompagné  d'une  foule  de  seigneurs  (Ditm.  IV,  20;  Gall.  I, 
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6,  p.  58-43).  Plusieurs  reines  en  Pologne  étaient  allemandes,  dont  une 
passa  ses  dernières  années,  jusqu'en  1023,  à  S.  Gall  en  Suisse  (annal, 
quedlimb.  t.  III,  p.  88,  édit.  de  Pertz)  ;  l'autre ,  fameuse  par  son  règne 
et  ses  donations,  morte  en  1068  à  Bruuviller,  aux  environs  du  Rhin 
(vita  Ezonis  et  Richezae  cap.  3,  elc;  annal,  brumvillar.  t.  H,  p.  100, 
édit.  Pcrlzi  ;  Lacomblet  Urkunden  ,  p.  184, 186,  189,  192,  2li,  457). 
Des  seigneurs  allemands  mécontenls,  trouvaient  un  abri  eu  Pologne, 
des  ambassadeurs  et  envoyés  de  l'empereur  Henri  II  y  allaient  traiter; 
les  irruptions  des  Polonais  pénélraieut  dans  le  cœur  de  la  Saxe ,  et  la 
renommée  porta  leur  nom  jusque  vers  Aix-la-Chapelle  cl  la  Lorraine 
(interpolator  Ademari,  ad  III,  31,  t.  IV,  p.  130,  édit.  Pertz).  Dans 
toute  cette  étendue  de  l'empire,  à  Korvci,  Merzcbourg,  Quedlimbourg, 
Hildesheim,  Fulda,  des  événements  arrivés  en  Pologne  étaient  insérés 
dans  des  cartula  ires  le  jour  même  que  la  nouvelle  arrivait;  des  nécrolo- 
gues  qu'on  y  soutenait  dans  les  couvents,  la  Pologne  apprend  ses  faits 
d'armes  de  l'époque.  Elle  était  assez  connue,  du  moins  en  Allemagne 
et  en  Italie.  Il  faut  cependant  convenir,  que  noyée  dans  la  qua- 
lification générale  des  Slaves,  elle  est  rarement  nommée  dans  de  mai- 
gres monuments  géographiques.  Ses  événements  sont  rapportés  par  de 
courtes  notices,  et  comme  ces  siècles  ne  s'adonnaient  guère  aux 
descriptions  des  pays,  elle  est  négligée  plus  qu'aucun  pays. 

57.  Des  Allemands  qui  s'entretenaient  de  l'histoire  de  la  Pologne, 
Adam  de  Brème (hist.  eccles.),  notifia  sa  position,  et  Helmold  deBozov 
en  1175,  reproduisant  les  paroles  de  son  prédécesseur,  déplore  la  dis- 
position des  Polonais  à  la  rapine  (chron.  Slav.  1 .  1 ,  §  9 ,  10).  Vers  le 
même  temps,  Benjamin  de  Tudèle ,  dans  son  voyage  fictif  entre  1160 
et  1173  ne  l'a  pas  nommé.  Il  connaît  le  pays  de  QrV3  Bohême  appelé 
HSNIE  Praga,  qui  est  le  commencement  de  N^n^ptt'N  l'Esklavonie, 
que  les  juifc  qui  y  habitaient  appelaient  \yy2  Kanaan,  à  cause  que  les 
habitants  vendaient  leurs  fils  et  leurs  filles  à  toutes  les  nations,  de 
même  que  ceux  de  fcPDH  Russie,  qui  est  un  grand  royaume,  s'étendant 
depuis  la  porte  de .  Prague  jusqu'à  la  porte  de  pgj  Pin  ou  Fin ,  cette 
grande  ville  (citée  ,  état),  qui  est  à  l'extrémité  du  royaume.  C'est  jusque 
là  que  s'étend  le  royaume  de  Russie  (p.  216  de  l'édit.  de  Baratier). 
La  Russie  s'étendait  donc  depuis  la  porte  ou  les  frontières  de  Bohème 
(Praga),  jusqu'aux  portes  ou  frontières  des  Finnois,  de  la  race  finnoise. 
En  effet ,  nous  l'avons  vu  :  la  Bohême  s'étendant  avec  sa  province  Vag, 
au  sud  des  Karpates,  touchait  aux  environs  des  sources  de  Cepla,  à  la 
province  russienne  où  était  Galis  et  Przemisl,  rapproché  aux  sources  du 
Dniester,  comme  nous  U  verrons. 
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11  ne  faut  pas  s'étonner  que  Benjamin  et  ses  co-rcligionnatres  savaient 
du  commerce  des  esclaves.  Lorsque  les  Bohèmes  vctidaienl  les  prison- 
niers qu'ils  emmenaient  de  Pologne,  lorsqu'on  H 60,  les  Pomoraniens 
vendaient  aux  Polonais,  aux  Sorabcs  et  aux  Bohèmes  les  malheureux 
Obolriles  qui  cherchaient  chez  eux  un  refuge,  fuyant  le  joug  allemand 
(llelin.  Il,  5),  c'était  un  véritable  trafic  des  enfants  slavons.  Les  juifs, 
regardant  l'unité  de  la  race,  ne  pouvaient  dire  autrement,  et  ne  pas 
négliger  d'en  tirer  leur  profit.  La  mère  de  Boleslav- bouche-torse,  la 
reine  Judith,  morte  en  1085,  racheta ,  autant  que  ses  moyens  le  lui 
permettaient,  grand  nombre  de  chrétiens  de  la  servitude  juive  (Gai). 
II,  4 ,  p.  151),  puisque  les  juifs  profitaient  de  ce  trafic,  et  rien  ne  les 
empêchait  encore  d'en  tirer  tous  les  avantages. 

La  même  année  qui  termine  la  narration  du  voyage  de  Beujaroin  4173, 
un  autre  juif,  Petakhia  de  Ratisbonne,  se  mit  en  roule  vers  l'orient. 
Il  vint  en  premier  lieu  à  jrûrïO  P«*ag  Je  Bohcmia,  d'où  (dit  le 
narrateur  de  son  voyage  Iouda  Khasid)  N^ifî1?  j?D3  H  va  en 

^Ç*n?£?  2Vpb  NWlEOl  N  va  en  Pologne ,  et  de  la  Pologne  à  Riiov 
(sibbub  h'olam,  publié  par  Carmoly,  p.  9). 

Les  juifs  et  les  Allemands,  voyageant  à  leur  aise  dans  toute  la 
Pologne,  s'y  casaient  avec  sécurité,  mais  les  avenues  furent  difficiles 
par  les  armes  des  Allemands. 

En  1109,  inspiré  par  Zbignicv,  l'empereur  Henri  V  entreprit  une 
expédition  en  Pologne.  Il  remua  toutes  les  armées  de  l'Allemagne.  Les 
Bohèmes  étaient  leur  guide  (Gall.  111,5,  p.  257)  cl  le  conduireut  en 
Silésie  vers  Glogov;  ensuite  il  pénétra  jusqu'à  Vrotslav,  d'où  s'évadant 
de  son  camp  de  chiens  (Hundsfeld),  il  retourna  par  la  Bohême  dans  ses 
loyers  (Gall.  111,2-15). 

Cinquante  ans  après,  en  1157,  non  sans  difficulté,  avançait  vers 
l'Oder  avec  sa  puissante  armée ,  Frédéric  Barbcrousse.  On  savait  par 
tradition ,  que  les  armées  de  l'empire  passaient  jadis  ce  fleuve ,  mais  le 
souvenir  s'en  était  perdu.  En  effet,  Frédéric  pénétra  dans  le  diocèse  de 
Poznan  et  à  la  grande  allégresse  de  ses  guerriers ,  recula  à  pas  préci- 
pités (Frederici  eptla  ad  Wibald.  abbat.  in  momum.  vet.  Mari,  et  Du- 
vandi,  t.  II,  p.  595;  Radevici  vila  Fridcr.  I,  1-5).  Ces  expéditions 
furtivement  terminées ,  ne  pouvaient  suffisamment  faire  connaître  la 
Pologne  aux  étrangers,  leur  séjour  paisible  était  plus  à  même  de  don- 
ner les  renseignements  nécessaires  à  Roger  roi  de  Sicile  et  à  ses 
géographes. 

58.  Edrisi  revient  deux  fois  sur  la  Pologne  (p.  380,  389).  La  Pologne, 
dit-il ,  est  un  pays  remarquable  par  le  nombre  des  savants  qu'il  ren- 
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ferme.  Beaucoup  de  >^  Romains  (et),  amateurs  des  sciences,  y  sont 
venus  de  toutes  parts.  Ce  pays  est  florissant  et  peuplé,  ceint  de  tous 
côtés  par  des  montagnes,  qui  le  séparent  delà  à~>\y  Bohême,  de  la 
aJ^a-,  Sassonia  et  de  la  ,  ^  Roussie.  L'une  de  ces  villes  les  plus 


ses  édifices  et  dese*  marchés,  deses  viguobles  et  de  ses  jardins(p.  980). 
—  Pologne,  paysde  la  science  et  des  savants  Roums,  est  fertile,  sillonné 
de  cours  d'eau,  couvert  de  villes  et  de  villages.  La  vigne  et  l'olivier  y 
croissent,  ainsi  que  toute  espèce  d'arbres  à  fruits.  Ses  villes  principales 
M>nt  toutes  belles,  florissantes  et  célèbres,  particulièrement  en  ce 
qu  elles  sont  habitées  par  des  hommes  versés  dans  la  connaissance  des 
sciences  et  de  la  religion  roum,  et  par  des  ouvriers  habiles  autant 
qu'intelligents.  Krakal,  Djenazia  et  les  autres  villes  sont  remplies 
d'habitations  contigoes ,  présentent  beaucoup  de  ressources  et  se  res- 
semblent singulièrement  entre  elles,  sous  le  rappôrl  de  l'étendue  et 
de  l'aspect  ;  les  objets  qu'on  y  fabrique  sont  à  peu  près  tous  de  même 
nature.  Cette  contrée  est  séparée  de  la  Saxe ,  de  la  Bohême  et  de  la 
Russie,  par  des  moutagnes  qui  l'environnent  de  toutes  parts  (p.  589). 

Il  ne  manquait  pas  d'instruction  à  la  Pologne  de  celte  époque  reculée. 
Cent  ans  auparavant,  vers  1050,  Kazimir  fut  placé  par  Micczislav  II  et 
RUa  ses  parents,  dans  un  couvent  pour  y  recevoir  l'instruction  (Galtus, 
I,  21 ,  p.  98),  avant  d'aller  continuer  ses  études  à  Liège,  d'où  il  sortit 
en  homme  lettré  ou  savant,  homo  litteratus  (Call.  I,  19,  p.  92).  Le 
clergé  était  appelé  à  soutenir  les  écoles.  Un  autre  prince  royal,  Zbigniev, 
adulte,  fréquenta  l'école  à  Krakov,  tu  Cracovia  literisdalus  fuit,  ensuite 
sa  marâtre  l'envoya  dans  un  couvent  de  Saxe  (Gall.  II,  4,  p.  459),  où  il 
se  forme  en  bon  rhétoricien,  ul  liieratus  rketorice  coloravit  (Gall.  II,  1G, 
p.  163).  Des  étrangers  lettrés  venaient  s'y  établir  :  Mirzva,  anglo-saxon, 
vers!025,  apportant  les  historiens  de  son  pays  (Dlugoss.  elenod.  msctpi. 
p.  5;  Paprocki  gniazdo  cnoly,  p.  506,  herby  rycerstwa,  p.  462); 
Gallus  arrivait  pour  écrire  l'histoire  des  événements  dont  il  était  té- 
moin. A  la  cour  on  aimait  la  lecture.  A  cet  effet,  on  rédigeait  en  latin 
les  événements  du  jour,  pour  les  translater  oralement  en  langue  vul- 
gaire (Gall.  III,  p.  243),  et  au  nombre  du  clergé  de  la  cour,  nous 
voyons  l'écrivain  Gallus  que  nous  avons  mentionné ,  dont  l'ouvrage 
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historique,  décoré  de  la  verbosité  poétique,  enduit  de  la  couleur  apo- 
logétique, est  un  des  plus  remarquables  entre  autres  contemporains. 
Olton,  ensuite  évêque  de  Bamberg,  apprit  la  langue  vulgaire  pour 
diriger  une  école  à  Krakov  (Sefridi  vita  Scti  Ottonis,  cap.  7). 

A  Amalfi ,  dans  les  domaines  du  roi  Roger,  on  avait  fait  avec  graud 
fracas  la  découverte  des  digestes  romains  :  en  quelques  années,  leur 
copie  se  trouva  en  Pologne  et  cm  pou  la  rérudition  extraordinaire  de 
rhisiorien  Matinée,  évêque  de  Krakov  (voyez  sa  chronique,  liv.  II  et  III). 
Ce  sont  quelques  exemples,  que  les  études  du  siècle  furent  cultivées 
en  Pologne  et  que  les  Italiens  pouvaient  informer  la  curiosité  du  roi 
Roger  et  d'Edrisi. 

La  Pologne,  bien  que  pleine  de  forêts,  possède  des  villes  renommées , 
bien  bâties,  commerçantes,  industrieuses,  où  les  arts  et  les  métiers 
sont  cultivés  avec  plein  succès.  Nous  nous  entretiendrons  plus  bas 
sur  cette  industrie  ni  spécialement  sur  le  commerce.  Quant  à  la  culture 
du  pays  et  aux  produits  des  jardins,  il  y  a  peu  de  motifs  de  s'y  arrêter 
longtemps.  Edrisi  parle  de  la  culture  de  vignes  et  d'oliviers.  En  effet, 
dans  le  pays  nouvellement  baptisé  on  s'efforçait  à  planter  les  vignes. 
Le  clergé  encourageait  ces  efforts  pour  qu'il  ne  manquait  à  l'autel  du  vin 
pur  cultivé  sur  le  lieu  môme.  Otlon  de  Bamberg ,  ayant  converti  les  Po- 
meraniens,  planta  les  vignes  sur  les  bords  de  la  Baltique  (Siefr.  vita  scti 
Olton).  En  Pologne,  jusqu'au  xve  siècle,  on  rencontre  des  mentions  de 
vin  fabriqué  des  vendanges  du  pays,  vin  très-acidulé,  qualifié  daus 
les  documents  de  vin  aigre.  Il  est  bon  de  remarquer  cependant,  que 
vignes  et  vignobles  sont  si  familières  à  la  description  d'Edrisi  et  repa- 
raissent si  souvent  dans  différents  pay»,  à  tel  point  au  nord,  qu'il  est 
difficile  de  se  rendre  compte  de  ce  qu'il  s'imaginait  par  leur  prétendue 
culture.  Quelque  liges  de  raisin  remarquées  dans  un  jardin  par  des 
voyageurs,  suffirent  peut-être  à  convaincre  la  curiosité  des  géographes 
de  la  cour  de  Roger,  sur  la  culture  du  vin.  Quant  à  l'olivier,  dans  de 
jardins  de  Pologne,  une  observatiou  analogue  pouvait  assez  facile- 
ment égarer  l'imagination  des  Siciliens,  qui,  avant  tout,  accablaient 
chaque  voyageur  de  questions  comparatives  avec  ce  qu'ils  connaissaient 
et  possédaient  dans  leur  propre  pays.  Au  reste ,  il  suffit  de  remarquer 
que  les  informations  qu'Edrisi  avait  des  produits  de  la  Pologne,  viennent 
de  jardins  visités  par  des  étrangers,  et  la  relation  de  Gallus  voit  les 
campagnes,  la  culture  el  l'abondance  du  pays  euticr  qu'il  avait  sous 
ses  yeux. 

59.  Tous  les  deux,  Gallus  et  Edrisi ,  s'accordent  que  la  Pologne  est 
entourée  par  la  Saxe,  la  Bohème  et  la  Russie;  Gallus  spécifie  encore  la 
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Hongrie  et  le  Danemark;  Edrisi  sait  aussi  que  la  nongrie  atteint  les 
frontières  de  Pologne  et  sa  carte  itinéraire  étend  la  Pologne  jusqu'au 
Danemark.  Gallus,  ses  contemporains  d'Allemagne  et  les  historiens 
postérieurs  de  Pologne,  nous  expliquent  ce  voisinage  immédiat  de  la 
Pologne  avec  le  Danemark.  Après  la  sujétion  de  la  Poraeranie,  Bolcslav- 
bouche-torsc,  vers  l'an  1121,  prit  possession  de  tout  le  littoral  des 
Lutices,  qui  s'éclipsèrent  a  tout  jamais;  il  se  mit  à  la  fois  en  possession 
de  l'Ile  de  Roughia  (Sefridi  vita  seti  Oit.  40;  Otto  fresing.  VII,  19; 
Dregeri,  cod.  pomer.  t.  I,  1,  2,  Lunig,  t.  II,  Anhang,  p.  4).  Par  mer  et 
par  terre  il  devenait  voisin  des  Danois ,  car  ces  derniers  occupaient  sur 
le  continent  le  royaume  des  Obolritcs.  Les  géographes  du  siècle ,  infor- 
més de  cette  extension,  traçaient  les  limites  de  la  Pologne  sur  les 
frontière  du  Danemark,  et  le  nom  de  Pomorania,  englobé  dans  ces 
limites ,  leur  était  inconnu. 

On  chercherait  en  vain  des  Prussiens,  des  Pomoraniens  dans  Edrisi  («  i  ); 
ceci  n'olfre  aucune  difficulté  :  la  Pomoranie  formait  une  dépendance  de 
la  Pologne;  mais  sur  ce  point  d'autres  circontances  fâcheuses  pour 
notre  curiosité  se  présentent.  Regardant  la  carte  itinéraire  (clim.  vu, 
sec.  3,  4),  on  remarque  une  connaissance  de  la  Baltique  peu  commune 
pour  cette  époque,  mais  en  même  temps  une  cruelle  confusion. 
La  Suède  n'est  pas  placée  à  côté  de  la  Norvège ,  mais  vis-à-vis ,  sur  le 
continent,  ayant  à  la  suite,  vers  l'orient,  la  Finland  et  la  Livouie,  for- 
mant tout  au  sud  de  la  mer  un  parage  continu  sans  golfes.  La  Suède 
tient  la  place  des  Prussiens,  sépare  la  Pologne  de  la  mer,  située  elle- 
même  sur  les  bras  du  fleuve  Kallou,  ou  Kalcrlou  qui  sort  de  la  Pologne, 
et,  divisée ,  rend  ses  eaux  à  la  lue  r  par  deux  branches  très-éloignées. 

Un  fleuve  semblable,  sorti  de  la  Pologne,  répond  à  la  Vistule.  Le 
nom  de  JLkii  Kallou  ou  JjLi  Kaleilou  pouvait  se  former  très-facile- 
ment de  JLL3  Fisslou ,  Visla ,  ou  de  JjJsi  Fitzlou ,  Vistula,  et  il 
n'y  a  pas  de  doute  que  ce  fleuve  est  réellement  la  Vistule  :  seulement 
la  Suède  est  déplacée  et  ses  rivières  confondues  avec  la  VisluJe.  Nous 
y  reviendrons-dans  son  lieu. 

Les  villes  de  la  Pologne  de  celle  époque  sont  connues  par  les  événe- 
ments hisloriques  et  par  différentes  chartes.  Les  événements  de  plu- 
sieurs années,  sonl  racontés  par  le  témoin  ocrulaire  Gallus,  souvent 
avec  de  minutieux  détails.  De  sa  narration  résulte  que  la  Pologne  était 

ifit,  Le  tnriactevr,  dam  oae  variante  de  ta  p  3«»,  i^j  \  fj  Iterama.  voulut  reconnaître  le  ont* 
«te  Poaérama  :  mais  une  simple  réflexion,  que  «L»nsl  V'iium«rjti»n  ilet  province»  tur  celle  p:if  e  SCft, 
ia  Bohème  iDMKjoeraiV.  peut  cooainare,  que  ce  o"e*t  (jt/une  variante  erron. •/*  <W-        t  _j  JWrui* 
Dani  la  où-mu  én  < m é ratioa,  Aaramtorim  offre  une  van  au  le  rrroore  daat  kalantaria 
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fermée  de  plusieurs  régions  distinctes,  dont  la  division  lirait  son  orig.ue 
h/Ik  en  "  dation,  qui  rapprochaient  aneiennement  plusieurs  pén- 
is ÎeT  paTs  des  Polaniens  formaient  le  noyau  de  ré.a. ,  y  compris  le. 
ïsterld.   de  Lenlschitxa,  Lueia,  et  de  Koui.via.  Les  autres 

P"»vi-ces  à  par,.  Maxovie,  administrée  par  un 
«"  „™r  ou  duc-  Krakovie  avec  toutes  les  terres  appuyées  sur  le» 

^.,1,  ont  de  l'Oder,  administrée  par  un  duc;  enfin  la  nouvelle  acqui- 
2     d  Pomeranie  à  laquelle  il  fallait  bientôt  ^  *» 
„eu«-d«cs.  En  outre,  quelque,  territoires  sépares,  divisés  en  caslcl- 
Unies,  comme  la  Luiacc  et  Lubousch. 

rn  ftuoiaue  le  pays  des  Polaniens  était  le  noyau  de  l'état,  les  deux 
J££T«i*.  furent  cependant  choisies  dans  une  province 
S  e,  Plus  considérable  que  la  Pologne,  autant  par  son  étendue 
extérieure,  ni»  capitales  forent  Krakov  et  Sandomir, 

T  ZtprtiX(Galt  H,  *,  «.  P-  ,5'*  "»>• 
dn»  «oe.  wj*  princ  f      y       iule  8pccia|e ,  nn  chef-lieu  :  VroL- 

•  »•  -     10-  * p-  m\ 

Ploirponr  MaIovie  (11.  M.  P-  m);  Belgrad  ou  Alba,  «r*.  r^,.  e« 
rmlru»  (erra,  repulalur  chez  les  Pomoraniens(lI,  2Î,  59, 
^)  CsTiel.,»t  suite  de  U  réunion  de  la  Pomo^nie 
Le  la  Moine,  elle  céda  sa  prééminence  a  deux  antres  :  à  Schtschet- 

««Sq  et  a  Gdansk  on  DanUik.  En  Pologne,  le  pays  Polan.en 
suie  ou  Steltm ,  ei  a  uuauaik  v  i  ^  <ai9\- l'anire 

avait  pour  chef-lieu  Gniezno  Gnerino  »edr»  (II,  *  ^«J»^ 
Kmuschviua,  déchue  de  sa  puissance  (TI,  4.  5,  p.  1**,  1-»»),  t-ouiaix 
KTUntschi...  «de,  (11.  38,  p.  3»).  et  sans  aucun  doute 
..lait  du  nombre  des  chef -lieux  de  la  province. 
Etisl  relche  quatre  fois  le  dénombrement  des  villes  de  Pologne. 
D'abord  I  e^pS,  cinq  (p.  575),  puisdétermine  la  position  de  lrois  par 
"  «  sunces  (profil);  pour  la  troisième  foi.  il  en  \  • 

enfin,  parcourant  les  itinéraires,  il  y  ajoute  quelques 
îl  en  résulte  qu'il  compte,  au  nombre  des  villes  de  Pologne,  les 

suivantes  : 

15K5  Krakal,  ^  Djenaiia' 

6k)^£\  Benklaïa  ou  Anklaïa, 

Kb-  Scrdava,  Negrada , 

jj/schitov,  Zan»ou> 

X-  Sermeli,  S<mbara' 

4  As  Galisia, 
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Enfin  ^yj>  <J>yj>  ^yj?  yS/  Barmos ,  Barmonsa , 

Bermova ,  Barmounia ,  Barmouni ,  (ces  trots" dernières  sont  encore 
mentionnées  (VI,  6,  p.  397). 

La  division  politique  des  états  n'entrait  point  dans  le  plan  des 
géographes  de  Sicile:  cependant  Edrisi  savait,  que  les  villes  princi- 
pales de  la  Pologne  étaient  Krakov  et  Gnezno,  Krakal  et  Djenazia, 
distantes  de  80  à  100  milles  l'une  de  l'autre,  vers  l'orient  (VI,  5,  4, 
p.  371,  389)  (es). 

Krakov  est  à  100  mille  de  Masla,  à  100  milles  également  de  Hala  et 
de  Nieuzbourg  (Magdebourg)  (p.  381).  Ces  deux  distances  de  100  milles 
méritent  évidemment  d'être  au  moins  doublées;  en  même  temps  elles 
nous  préparent  à  ne  pas  retrouver  des  villes  intermédiaires  entre  Hala 
et  Krakov,  abîmées  dans  ces  distances.  Aussi  nous  ne  remarquons  dans 
la  description  d'Edrisi,  aucune  ville  de  la  province  étendue  le  long  de 
l'Oder,  ni  Breslau  même,  ou  son  chef-lieu  Vrotzlav,  ni  Clogov,  ni  Opolé, 
ni  rien  qu'on  rencontre  dans  la  direction  de  Krakov  à  Hala  et  Magde- 
bourg. Les  relations  des  commerçants  y  ont  passé  outre.  Ces  relations 
apportaient  maintes  fois  de  petits  détails,  des  noms  moins  célèbres  et 
abandonnaient  de  plus  considérables  à  l'oubli. 

Serdava  ou  Seradava,  est  évidement  Seraz,  Seradz,  sur  la  route  de 
Krakov  à  Gnezno. 

Negrada  offre  le  nom  de  Novogrod,  inconnu  à  la  Pologne.  La  Pomo- 
ranie  seule  fournit  ce  nom  dans  une  ville  de  peu  d'importance,  mais 
située  près  de  deux  autres  qui  furent  renommées  par  leur  commerce 
continental  et  maritime.  Il  est  bon  de  remarquer  que  Negrada  a 
pu  se  former  très-facilement  de  Bcigrada,  qui  désignerait  la  capitale 
pomoranienne  de  Belgrad,  Albaurbs  egregia. 

Schitou  est  une  des  villes  remarquables  de  la  Pomoranie,  et  il  est 
probable  qu'il  faut  lire  dans  Edrisi  ^~~>  Schitin  ou  {jZy~->  Stsitin, 
Schtschelzin,  Stettin. 

G1.  Zamiou.  Sans  admettre  le  changement  ou  plutôt  la  suppression 
et  la  disparition  de  quelques  lettres  ou  syllabes,  il  est  impossible  de 
donner  une  explication  à  ce  nom.  Cependant  celte  ville  devait  être  assez 
considérable,  puisqu'elle  se  présente  avant  les  autres.  On  trouve  peut- 
être  ailleurs  sa  variante,  au  lieu  de  Zamiou,  nommée  j^^j  Zamir,  qui 
confirmerait  que  c'est  le  nom  tronqué  et  contracté  de  Sa-ndo-mir. 

(8S)  Hou*  nommes  d'accord  nir  cet  points  avec  le  savant  tradncteor  :  mais  nous  ne  pouvons 
admettre  ee*  notre»  explication».  Zamio* ,  n'est  pat  Zamosc,  qu'on  a  fonde  dans  le  m'  siècle  ; 
Sckilkou,  n'est  pas  Kiiov,  car  il  est  ailleurs  nomme  Kev  ;  Benktalo,  no  répond  pas  à  Dovkta,  ni  Son- 
bar  a,  à  Sievier.  Quant  à  Gaima.  (Taccord,  e'est  IlaWUch,  Galicia. 
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Deaklaïa  et  se»  variantes  Anklaia  (plutôt  Ab-klaia),  est  à  60  milles  de 
Gnezno  et  à  !00  milles  de  Sermeli  (p.  581 ,  389).  Sans  hésiter,  je  vois 
dans  Nklaïa,  Bklaïa,  Pklaia,  la  capitale  de  Mazovie  Plotzk  (c4).  Toutes 
les  lettres,  toutes  les  consonnes  répondent  et  les  distances  de  Gnezno  et 
de  Premisl  à  Plotzk  sont  d'accord  cl  nie  confirment. 

Sermeli  est  non-seulement  réunie  par  la  distance  avec  Bklaïa 
(Plotzk),  mais  rattachée  par  des  dislances  à  d'autres  localités,  et  sa 
situation  esl  bien  déterminée  parce  qu'il  est  dit,  qu'elle  est  la  ville  de  la 
province  Ij.jj*.  Soubara  (p.  581)  cl  située  sur  le  Dniestr  sj>~Ji> 
dans  la  partie  septentrionale  du  cours  de  ce  fleuve,  qui  coule  vers 
l'orient  (p.  590).  Or,  dans  le  canton  de  Sambor,  le  Duieslr,  sorti  de  ses 
sources,  prend  la  direction  de  l'orient.  Quelques  lieues  au  nord  de  ce 
fleuve  est  la  ville  de  la  province  Presmil,  Prjemisl,  située  sur  la  rivière 
San,  et  c'est  la  ville  nommée  Sermeli,  dans  la  description  d'Edrisi. 

De  Sermeli  (Prjemisl),  la  route  de  12  jours  conduit  à  Zaka,  Zana  ou 
Zala  (il  y  a  tant  de  variantes),  ville  située  sur  le  Dniestr,  près  de  son 
embouchure ,  puisque  ce  fleuve  de»  environs  de  Sermeli  court  12  jours 
jusqu'à  Zana  (VI,  4,  p.  589,  590). 

Zana  ou  Zala ,  avec  le  Dniestr  s'avance  dans  le  pays  où  la  montagne 
Kard  (Karpatc)  tournant  sa  chaîne  vers  le  sud ,  donne  le  commence- 
ment au  fleuve  Tissa  et  sépare  la  Hongrie  de  la  Pologne  (p.  580,  589). 

La  carte  itinéraire  place  Zaka  loin  de  l'embouchure  du  Dniestr  : 
mais  sa  discordance  sur  ce  point  avec  notre  induction,  n*a  aucune 
râleur,  parce  qu'elle  sème  les  villes  de  toutes  ces  régions,  que  nous 
allons  parcourir,  dans  un  désordre  qui  ne  s'accorde  guère  avec  la 
description.  Douze  journées  sullisent  pour  le  cours  entier  du  Dniestr; 
l'emplacement  de  la  ville  Zaka  esl  près  de  son  embouchure.  Entin  de 
trois  variantes  qu'offre  le  nom  de  la  ville ,  la  seule  Zaka  peut  trouver 
un  appui  cl  certaine  confirmation  par  la  relation  ancienne  de  Constan- 
tin porphyrogenète ,  qui  nomme  parmi  les  villes,  que  possédaient  les 
Patzinaks,  dans  les  ruines  vers  l'embouchure  du  Dniestr,  la  ville  de  2a*x 
ou  laxa-Huprst  (de  admin.  imp.  57). 

La  carte  itinéraire  place  non  loin  de  Zaka,  au  sod  de  Dniestr,  la  ville 
de  J£~  Seklasi  (VI,  5).  C'est  la  ville  de  ^J»îJC  Seklahi  du 
texte  (p.  597),  qui  ne  donne  aucun  autre  renseignement  de  sa  position. 
La  ressemblance  extrême  de  ce  nom  avec  la  ville  de  Moldavie  Szegalaz, 

(SI)  Rot  la  porte  de  brome ,  fabriquée  en  1 154,  et  sofrponduf  dam  U  tierkier  de  sainte  Sophie  a 
KoTogorod  la  grande  ,  l  evétjoe  de  PloUk  Alexandre  y  est  représenté  nomme  et  intitulé  cpisropns 
d-»  Muçith  (Frid.  Adclung,  koraiiuist'he,  Thûren,  Berlin,  1823).  basa  la  confirmation  d'nu  couvpmi 
en  itfB,  do  pape  Adrien  IV,  Plotzk  esl  appelé  Pbùea.  Plus  tard  les  luîtes* ,  sur  leurs  cartes 
géographiqutt  écriraient  ce  nom  Phtcko  (Plotko),  on  Phcenta  dn  latin,  plc-censis. 
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située  aa  sud  du  Dniestr,  sur  le  Kouialnik,  suffit  à  mon  avis  pour  déter- 
miner l'emplacement  de  Seklahi.  Tout  ce  pays ,  sous  la  domination  de 
Petiench,  abandonné  par  les  indigènes  Slaves  TivcrU  ou  Tirivelz,  était 
un  désert  presque  inhabité  pendant  150  années.  Depuis  que  la  horde 
de  Petzeneh  était  détruite  et  que  la  Polovlzi  se  tenaient  à  l'écart  de  ce 
pays,  il  commençait  à  se  repeupler.  L'histoire  connaît  déjà  la  ville  Berlad 
dans  ce  pays  et  sait  que  tout,  jusqu'aux  embouchures  du  Duiestr  et  du 
Danube,  était  sous  la  domination  du  duché  de  Halilsch. 

Calisia ,  nommée  dans  le  texte  (p.  389,  390,  597),  est  placée  sur  la 
carte  itinéraire  au  nord  du  Dniestr,  plus  rapprochée  à  son  embouchure. 
Cependant,  malgré  ce  déplacement,  il  est  évident  que  c'est  Galis, 
Ualilsch,  capitale  du  duché. 

64.  Par  la  description  des  montagues  Kard  et  du  fleuve  Duiestr, 
Edrtsi  prouve  que  les  Italiens  savaient  par  des  relations  de  voyageurs, 
que  le  nom  de  Pologne  s'étend  jusqu'à  la  mer  noire.  Ils  savaient  en 
outre,  que  de  Zaka  à  Beruiova,  il  y  avait  180  milles,  de  Bermova  à 
Galisia  200  ;  ils  remarquaient  que  les  deux  pays,  de  Zaka  et  de  Bermova 
appartenaient  à  la  Russie;  ils  avisent  qu'il  faut  mettre  au  nombre  des 
villes  de  la  Russie,  les  villes  de  Sermcli,  Zaka,  Bar  mou  nia  et  Galisia 
(p.  589, 390).  En  effet,  dans  le  dénombrement  des  villes  de  Russie,  ils 
nomment  :  Zaka,  Barmonsa  et  Galisia  (VI,  5,  p.  397),  réservant  Sermeli 
pour  la  Pologne  (p.  375,  381).  Plus  tard  cependant,  Edrisi  mentionne, 
que  Sermeli  est  appelée  âo  Touia  par  les  Grecs,  observant  que 
même  cette  ville  appartient  à  la  Russie  (VII,  4,  p.  435)  (es). 

Cette  incertitude,  dans  ce  qui  appartient  à  la  Pologne  ou  à  (a  Russie, 
rapportée  par  les  commerçants,  annonce  une  opinion  vulgaire,  popu- 
laire, qui  est  de  la  plus  haute  valeur  pour  l'histoire  et  lient  à  une 
quantité  de  données  historiques  antérieures  et  postérieures. 

Sitôt  «me  Boleslav-le-grand ,  en  1018,  mit  en  fuite  Jaroslav,  il  fut 
salué  par  tous  les  indigènes  et  honoré  de  leur  hommage  ;  sitôt  qu'il  eutra 
à  kiiov.il  donna  congé  aux  contingents  d'Allemagne,  de  la  Hongrie, 
des  Peuenegs,  préférant  compter  sur  la  fidélité  des  indigènes  (Ditm. 
VIII,  16).  Il  avait  donc  dans  ces  pays  de  nombreux  partisans,  comme  il 
en  avait  en  Bohême. 

Depuis  ce  temps  là  s'ouvrit  une  lutte  entre  les  Lekhiles  cl  les  Russes 
(d'origine  Varègue)  dans  toute  celte  étendue  de3  terres,  jusqu'au  delà 
du  Dniepr.  Elles  restaient  sans  nom,  sans  dénomination  arrêtée.  Les 

(«•)  l*»  grecs  OBl-iW  iolerprélé  le  nom  de  I>rjemis1  p*r  \cnr  foaÇu,  JotscÇ'J,  delibwo?  ou 
f»r  oac<x  pmdaos,  jwriU»  î 
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étrangers  les  appelaient  Roussia;  snr  le  lieu  même,  elles  étaient  distin- 
guées de  la  Russie  et  les  chroniques  russiennes  sont  pleines  de  celle 
distinction.  Halitsch  spécialement  est  excepté  de  la  Roussie  (lietopis 
kiievska,  sous  Tannée  1045,  ap.  Karamzin,  p.  48,  49;  sofiiski  vremian. 
p.  219).  Le  nom  de  Roussia,  apporté  par  la  race  princière  de  Rourik, 
ne  se  naturalisa  pas,  ni  s'enracina  sitôt  sur  le  lieu  même,  comme  on 
se  l'imaginait  à  l'extérieur,  chez  les  étrangers.  Le  nom  de  Roussia  éiaît 
spécialement  attribué  à  celte  partie  où  l'on  voyait  la  résidence  de  ta 
race  des  Rousses.  On  accorda  de  plus  bonne  heure  la  qualification  de 
Roussia  aux  environs  de  Kiiov.  Comme  la  province  de  Halitsch,  de 
même  celle  de  Novogrod  la  grande  et  même  les  colonies  qui  allaient 
s'établir  vers  Klazma  et  Volga,  ne  portaient  point  le  nom  de  Roussia 
(voyez  A.  Feodotov,  dans  le  journal  :  ruskii  islorilscheski  soboruik , 
Moskva  1858,  t.  1.).  Mais  au  loin  les  étrangers  qualifiaient  tout  de 
Roussie  et  par  un  contraste  singulier,  les  Polonais  appelaient  Rous, 
les  cantons  de  Prjemisl,  de  Halitsch,  de  Volyn,  quand  l'annaliste  de 
Kiiov,  Nestor  (contemporain  d'Edrisi),  nomme  ces  cantons  lekhites 
(polonais).  En  effet,  quand  le  roi  Roger,  en  Sicile,  scrutait  l'état  de  ces 
pays,  il  a  pu  apprendre  que  Trembovla,  Halitsch ,  Prjemisl  dans  la 
terre  de  Sambor  avaieut  des  ducs  spéciaux  de  la  race  russe ,  mais  que 
la  nationalité  lekhite  y  fesait  des  progrès  et  les  métamorphosaient  en 
Pologne. 

Roussia  ,  méridionale. 

63.  Le  nom  de  Russie ,  Roussia ,  jouissait  d'une  grande  renommée. 
Depuis  un  siècle  il  est  connu  aux  Byzantins,  aux  Boulgars,  aux  Mabom- 
médans,  sur  les  bords  de  la  Caspienne  et  aux  environs  du  Kaukase. 
Aussi  Edrisi  est  informé,  que  Roussia  est  limitrophe  de  Hongrie  et  de 
Djetoulia  (Serbie);  qu'elle  chassa  de  leurs  pays  respectifs,  les  Bartas, 
les  Boulgars  et  le  Khozares  (en  1016);  elle  s'est  emparée  de  leurs  pos- 
sessions, en  sorte,  qu'aux  yeux  des  autres  peuples  il  ne  reste  d'eux  sur 
la  lerre  absolument  rien  que  leur  nom  (VI,  6,  p.  404).  Or,  la  Russie  est 
une  vaste  contrée  qui  s'étend  beaucoup ,  soit  en  longueur,  soit  en  lar- 
geur (VII,  4,  p.  445);  où  les  villes  sont  peu  nombreuses  et  les  habitants 
éparses,  en  sorte  que  pour  aller  d'un  pays  à  l'autre  il  faut  parcourir 
d'immenses  dislances  à  travers  des  lieux  inhabités.  Les  Russes  sont  en 
guerre  et  en  dispute  continuelles,  soit  entre  eux,  soit  avec  leurs  voisins 
(VI,  4,  p.  590).  La  Russie  s'étendait  depuis  les  portes  de  Bohême  jus- 
qu'aux portes  des  Finois  (Benjamin  de  Tudèle,  p.  245, 246).  Dans  la 
description  d'Edrisi  elle  revient  continuellement  sous  sa  plume;  sur  la 
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carte  itinéraire,  elle  n'a  trouvé  que  très- peu  d'espace  pour  ses  grandes 
distances,  et  ses  villes  y  sont  péle-méle  placées  en  désordre.  On  peut 
présumer  qu'Edrisi  connaissait  plus  de  distances  et  négligea  de  les 
indiquer,  en  sorte  que  sa  description  est  maintes  fois  insuffisante  à 
débrouiller  le  désordre  de  la  carte. 

Une  seule  fois  il  fil  le  dénombrement  des  villes  de  l'immense  Russie. 
Il  en  compte  18,  comme  appartenant  à  la  5*  section  du  vi*  climat 
(p.  397),  ce  qui  n'est  pas  exact  comme  on  le  voit,  tant  par  l'immensité 
du  pays,  que  par  différents  passages  de  sa  description.  Les  villes  de  la 
Russie  sont  les  suivantes  : 

i^J  J  Lonsa  (Loubetsch).  ^ 

Jtj  i5 îj        Zana,  Zaka,  Zala. 

^jt^SL  Seklasi,Seklahi(Siegalah). 

êyJk  Galisia  (Halitscha). 

jLL  Sinoboli ,  possédée  par  les  Koraans. 

k—jyj»  ^yji  \£yjî  Bcrraova,Barmounia, 

Bar  mou  ni,  Barnios,  Barmonsa  (Sinolensk). 
Armen,  Zamiou  de  Pologne). 

A*JL»!y  JuJL-t^j  Barasansa,  Narasansa,  (Peresopnitza). 

Aia^J  Loudjaga  (Louizk). 

X-L.  Saska,  Avsia. 

ji        Kiiev,  Kav,  (Kiiev,  Kiiov). 

*3jJ^J  Berizoula. 

Berizlav  (Pcriaslav). 

yîà  Kano  (Kaniov),    ^  Tiver  (Tourov,  Tivrov). 

^£J!  Aleska  (Olesche,  Alaki). 

J^»         Sekni,  Seknimil,  (Kalamila  en  Kriméc). 

imiy  ij^j*  Moules,  Molsa  (Cherson). 

Les  communications  entre  ces  villes  étaient  sans  doute  bien  organi- 
sées, de  sorte  que  les  commerçants  connaissaient  cl  savaient  relater 
les  distances  et  les  itinéraires.  (Voyez  la  petite  carte  à  la  page  177.) 

64.  Barmon,  Barmos,  Barmonsa,cst  une  belle  ville,  bâtie  sur  les 
bords  de  #-yLo  Dnabros,  très-éloignée  des  autres,  car  pour  déter- 
miner sa  position  il  n'y  a  que  de  très-grandes  distances,  et  il  y  en  a 
plusieurs  (VI,  5,  p.  398;  4,  p.  389, 398).  De>Barm,  en  descendant  le 
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Dniepr  à  Kiiov  

à  Sinoboli  siluée  sur  le  Dniepr  . 
à  Galisia  près  de  Dniestr.  . 
à  Zaka  (à  l'embouch.  du  Dniestr) 


6  journées 


6 

200  milles 
180 


Or,  c'est  Smolensk,  appelé  par  les  Grecs  Miitwex*  (Const.  porpbyr. 
de  admin.  imp.  9).  D'où  vient  ce  nom  singulier  de  Barm  donné  à 
Smolensk?  les  monuments  historiques,  autant  que  je  sache,  ne  le  diront 
pas  de  sitôt.  L'élymologie  de  la  langue  slave  peut  fournir  différentes 
explications.  Barm,  Barmon,  villes  des  portes  bram;  lieu  où  Ton  fait 
passer  le  fleuvo  par  le  bac,  passe-bac,  porom,  pram,  prom;  lieu  au 
fond  de  forêts  d'arbres  résineux  (bér)  borma;  lieu  ouvert  dans  les  forêts 
par  la  hache,  coup,  poramb,  porom,  etc.,  etc.  (es). 

Les  Grecs  de  Byzauce  savaient  que  les  bacs  descendaient  par  le 
Dniepr  de  Miliniska ,  de  Lioutza,  de  Tzernigoga  et  Vouschgrada  et  arri- 
vaient à  Kiiov,  où  tout  le  monde  s'assemblait  dans  de  »«/*«aT«,-  (sovictas); 

xaerptr/ro  Hioita,  xà  iîrovo/*aÇ6/«vov  <i3c/*6stTOî  (Constant,  porphyr.  de  adm. 

imp.  9).  Le  concours  de  la  multitude  $ov'  viel,  donnait  le  nom  aux  places 
où  elle  s'assemblait  pour  trafiquer  en  samvala,  sovieta. 

Edrisi  ne  connatt  de  Tzernigoga ,  il  mentionne  la  ville  ^  Lobsa 
Loubsa,  Loubctsch,  située  sur  le  Dniepr,  où  les  knez  (princes),  à  cette 
époque,  avaient  leur  station  et  tenaient  leurs  conciliabules. 

K<o«6«,  Kiiov,  Kiicv,  aussi  sur  le  Dniepr,  cité  encore  splendide, 
concours  des  peuples  et  du  commerce.  Visitée  par  les  seuls  Lakhes 
(Polonais),  objet  d'envie  pour  les  princes  de  la  race  rousse  à  cause  de 
sa  suprématie  ;  considérée  comme  mère,  métropole  des  toutes  les  autres 
villes  possédées  par  les  princes  rousses,  ci  lé  sainte. 

De  Kiiov  à  Berizoula,  ville  au  nord  du  fleuve  Dniepr,  50  milles.  Ces 
milles  sont  d'une  petitesse  extrême.  Les  Grecs  savaient  que  les  mar- 
chands, arrivés  à  Kiiov  par  le  Dniepr,  abandonnaient  leurs  bacs  et 
.transportaient  les  marchandises  à  fitrtr^,  où  ils  avaient  leur» 
bateaux  légers  (viiz,  vitzina)  pour  descendre  les  cataractes  (porohy). 
Yilelzcv,  vilz ,  vitzina ,  vilzilza  (vilka,  vicinka,  et  autres  diminutifs), 
vilzitschev  ou  préparalîve  de  vilzi,  était  donc  sur  les  rives  du  Dniepr. 
Berizoula  devait  être  voisine  ,  ville  du  bord,  berezna ,  brjcjna,  du  petit 

■ 

(6C)  Barmon ,  Barm  os.  offre  une  singulière  homonymie  avec  Biarmie  sur  laquelle  no  a  donné  Uni 
de  lumière  :  cependant  la  position  déterminée  ne  pourrait  jamais  atteindre  la  Biarmie.  Dam  tout 
ce  qn'ou  a  dit  de  Biarmie,  ne  se  trouverait-il  pas  quelque  chose  à  réclamer  pour  Smolensk  T  —  Les 
Kriritsch  qui  bâtirent  Smolensk.  prirent  leur  nom  de  leur  situation  boiteuse  ;  n'appelait nl-il*  pas 
leurcbeMitu  d'un  terrain  es«arté,  d'une  coupe?— Au  reste, Smolensk,  lieu  de  la  résine,  de  la  poix, 
•éjovr  de  cens  qui  fabriquent  on  rendent  de  la  pois,  Urc  son  origine  de  smola,  résine,  pois. 
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bord  brjczoula  (vis-à-vis  de  Rjischcv),d'où  s'embranchaient  les  chemins 
par  le  fleuve  vers  la  mer,  et  par  le  continent,  vers  l'occident. 

De  Bcrizoula  à  Avsia,  petite  ville  bien  peuplée,  par  terre,  2  journées. 
De  Avsia  à  Barasansa  par  terre,  2  journées. 

Le  nom  de  Avsia  m'est  incompréhensible.  Je  ne  trouve  rien  d'analo- 
gue aux  environs  de  Zitomir,  vers  lequel  elle  est  dirigée  par  les  dis- 
tances. Barasansa  (Barasabsa)  est  sans  aucun  doute  Percsepnitza , 
aujourd'hui  village,  à  l'époque  d'Edrisi  ville  assez  importante,  cotiuuc 
dans  les  fastes  de  ce  pays. 

De  Barasansa  à  Loudjaga,  vers  le  nord,  2  journées.  Il  y  a  moins  de 
Peresopniira  à  Loulzk  dans  la  direction  nord-ouest.  Ville  des  Loutza- 
nieus,  appelée  par  les  Byzantins  At-;wvot|  AcvÇr/i-<o«  et  leur  ville 
À.«©vTÇa  (TeijowrÇa)  communiquait  par  (Slir,  Pripetzel)  Dniepr  avec  Kiiov 
(Consl.  porphyr.  de  adm.  imp.  9,  37)  (ôt);  ville  renommée  chez  les 
arabes  a^^^  Loudza'aîa  (Massoud,  ap.  d'Ohsson...).  D'où,  en  se  diri- 
geant vers  l'occident,  5  faibles  journées,  Armen.  11  n'en  faut  pas  autant 
pour  arriver  à  Vladimir,  et  il  y  a  peu  pour  aboutir  jusqu'à  Saudomirt 
Zamiou  ou  Zamir.  Peut-être  au  lieu  de  3  on  pourrait  lire  8  journées, 
mais  ce  serait  presque  le  double  de  ce  qu'il  eu  faut.  L'itinéraire  que 
nous  suivons,  est  de  la  roule,  par  laquelle  on  allait  de  l'occident  d'Alle- 
magne, par  Krakov  à  kiiov.  Dans  l'incertitude  des  frontières  qui  divi- 
saient les  Polonais  de  la  Russie,  ceux  qui  traversaient  la  Pologne  pour 
se  rendre  en  Russie,  pensaient  facilement,  qu'entrant  à  Sandomir,  ils 
touchaient  le  sol  de  l'immense  Russie. 

65.  Revenant  à  Kiiov,  nous  y  apprenons  que  de  Berizoula  on  comp- 
tait une  journée  sur  le  Dniepr  pour  arriver  à  Berizlava.  A  vrai  dire, 
ce  n'était  pas  la  ville  même  Pcriaslav,  éloignée  du  Dniepr,  mais  sa 
station  riveraine,  où  elle  avait  des  dépôts  et  le  point  d'expédition.  De 
cette  station,  une  journée  et  demie  par  le  même  fleuve,  est  située  la 
ville  de  Kano,  Kaniov,  de  laquelle  à  Aleska ,  située  sur  l'embouchure 
du  Dniepr,  quatre  journées  (p.  398).  Aleska,  Olesche  est  bien  connue 
durant  plusieurs  siècles  comme  passage  du  Dniepr  toujours  pratiqué. 
Ce  passage  est  nommé  Ztitva  par  les  byzantins  (Consl.  porph.  de  adm. 

(CT)  Schabrjik,  dans  son  érndit  tX  profond  ouvrage  fstamjiln.  slav.  Il,  t ,  §  28.  p.  M5)  manifeste 
■OC  autre  opinion  »»ir  Lenlzanicn»  do»  b.TUDtin*  :  il  pense  le  retrouver  duns  Vrlikie  louki,  va 
grandes  Lonki.  Mais  on  ifrnore  l'existence  de  cette  ville  a  cette  ôpoqne,  elle  u<*  se  fjil  connaître  que 
tntUrd  et  toujoors peu  marquante;  elle  est  éloignée  du  Dniepr,  et  il  y  a  plus  de  difficulté*  franchir 
b  distance  par  terre  et  par  eau  de  Veliki  Lonii  a  Kiiov,  qnc  le  détour  fluvial  de  l.ouUk  à  Kiiuv- 
Lo Tacherai? ogien*  de  mène  déviaient  par  le  fleuve  Dxisaa.  pour  entrer  dans  le  courant  du  Dniepr. 
Anssi  les  Loatunieos  de  Loulsk  descendaient  par  Slir,  l'npcti,  avant  d'arriver  au  Dniepr,  Celte 
navigation  est  plus  facile  que  la  traverse  dn  Velikt  Louki  à  Kiiov.  —  Aussi  je  ne  sa*  pas  pour<p>ui 
Lion  ira  de  Constantin  est  expliquée  par  Lonbetsdi. 
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inip.  9),  et  dans  les  temps  modernes,  avait  était  gardé  par  des  Talars 
sous  le  nom  de  Tavan.  Aleska  était  située  vis-à-vis  de  l'embouchure  de 
Ingouletz  ïuvyowi  et  de  la  petite  rivière  Tehinka,  qui  donnait  le  nom  au 
passage  tatarc ,  aussi  bien  que  la  ville  Tavan ,  située  au-dessus. 

La  descente  difficile  par  les  cataractes  du  Dniepr,  avait  été  connue 
aux  byzantins.  Edrisi  n'en  était  point  informé  ;  il  sait  cependant  qu'on 
allait  par  le  fleuve  en  6  jours  et  demi  de  Berizoula  à  Aleska  (p.  39§)  : 
lorsque  les  voyageurs  traversaient  de  Kiiov  au  passage  (d' Aleska)  par  le 
contineul  6  journées  (Petakhia  p.  4).  De  Barasansa  (Peresopnilza)  par 
le  continent  à  Molsa  5  journées.  Molsa  est  aussi  située  à  l'embouchure 
du  Dniepr  (p.  598),  vis-à-vis  d'Aleska,  tout  près  de  Ingouletz ,  où  com- 
menec  le  A^v  de  l'embouchure  du  Dniepr. 

Le  littoral  de  la  mer  noire,  compté  à  la  Russie,  est  indiqué  de  la 
manière  suivante  : 

Akliba  ou  Akli  (Kilia),  située  à  une  mille  seulement  de  l'embouchure 
du  Dniestr  (p.  395).  Ce  mille  unique  i ,  résulte  certainement  du 
chiffre  J  50.  Puis  à  jj^S  Uji  Karla,  Krata  ou  Karia,  50  milles. 
Kfaxvsxara  des  byzantins  (Consl.  porph.  de  adm.  imp.  37).  A  Moules 
ou  Molsa  50  milles.  Là  est  l'embouchure  de  Dnabros.  Puis 


(Cherson),  un  peu  moins  de  1  journée  de  navigation,  c'est-à-dire 
80  milles  (p.  395).  Tout  ce  passage  était  désert.  Dans  les  parties  rap- 
prochées, les  Chersonites  avaient  des  salines.  Entre  le  Dniepr  et  le 
Danube,  toute  cette  côte  d'or  xp»°H  «iyi«io«  est  dévastée.  On  y  voyait  les 
ruines  des  villes  anciennes.  Sur  les  décombres  des  églises,  brillaient 
les  croix,  manifestant  leur  origine  romaine  et  le  christianisme.  (Const. 
de  adm.  imp.  37 ,  42). 

Les  Petzeneh  tenaient  un  siècle  et  demi  le  littoral  et  connaissaient 
les  noms  de  ces  ruines.  Ces  noms,  au  nombre  de  six,  sont  conservés  par 
Constantin  porphyrogenèle(6s).  Comme  le  premier  offre  la  qualification 
de  Blanche  'A<nr/>o$,  qui  répond  à  Bialigrod  (citée  blanche,  Moncastro, 
Akerman)  :  il  est  évident  que  leur  énumération  est  sans  ordre.  Toug, 
Krakna,  Salma,  Saka,  Ghiaïou,  privées  de  la  terminaison  petzeneh 
katàï,  pouvaient  se  conserver  dans  de  temps  postérieurs ,  ce  qui  nous 
autorise  à  rapprocher  aux  dénominations  édrisieuncs,  nommément  à  Saka 

(6B)  'Iffrfov  ôtc  *.£ev  toû  Aaviîrpewc  itorct/*oi>  «p&ç  rb  às«6>ncro/  pipot  fi» 
BouV/ccffoy  eîç  ri  ixtpiftxr»  rov  erùroû  itora/toû  «i»èv  ipr,fi6xzTtpx»  i.a.9xpo» 
np&tert  xb  ôvofictvSij  napk  t6v  IlaTÇcvaxtrûv  'Avitpov,  cià  rb  toù»  )i5ov«  avroîs 
falnv^ai  xaraJcuiou«.  K.«<ït/50v  ivKtpm.  ro  Tow/yixm.  K.«o?po»  xpiro* ,  to 
KpaxvaxxTou,  K.avr^ov  -rtfTceÇTOv  rb  £«>/u«xzra<.  Katrpev  ni/ixrov  rô  Saxaxrrat- 
Kaarpov  ixtov  TiitouKirat,  de  admio.  imper,  s?. 
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cl  à  Karta  (Krakna).  Après  la  destrudion  de  la  horde  des  Pelschcneh, 
les  Romans,  retirés  vers  le  Dniepr,  ouvrirent  un  champ  libre  au 
rétablissement  des  populations,  d'abord  slaves,  ensuite  valakhes.  Aussi 
du  temps  d'Edrisi  sont  connus  :  Berlad,  où  naquit  Jean  Berladin,  fils  de 
Roscislav  II  duc  de  Prjcmisl  ;  Seklahi,  Zaka,  Karta,  Molsa,  Olesche, 
toutes  dans  les  possessions  des  Slaves  de  la  Russie. 

66.  Au  nombre  des  villes  de  la  Russie,  sans  que  leur  position  serait 
indiquée  par  quelque  distance,  nous  trouvons Tiver et Saska.  —  Userait 
probable,  que  Tiver  est  Tourov,  ville  de  la  Polisie,  à  cette  époque 
renommée,  épiscopale.  Il  n'y  a  rien  d'improbable  cependant,  que  c'est 
Tivrov,  située  sur  le  Boug,  Boh ,  ville  moins  importante  mais  connue 
à  cause  qu  elle  se  trouvait  sur  la  route  de  Barasansa  à  Molsa  (es). 

Nous  ne  trouvons  aucun  nom  correspondant  à  a£-L-  Saska;  Nassir- 
eddin.  en  4261.  connaît  une  ville  peu  éloignée  de  wU/  Kouiaba , 
Kiiov  ,  appelée  L-JÛ.  Saksin ,  et  lui  donne  une  position  occidentale 
éloignée  d'un  demi-degré  ou  d'une  douzaine  de  milles  de  Kuov  (io).  — 
Ce  rapprochement  peut  être  contesté,  à  cause  que  suivant  les  écrivains 
latins  Rubriquis  et  Vincent  de  Beau  vais,  un  peuple  San  ou  Sacxi  ré- 
sista virilement  à  l'invasion  des  Tartars  et  sauva  son  indépendance  , 
tandis  que  les  orientaux  comptent  les  {J~£~  Saksin  au  nombre  des 
subjugués  (ii).  La  position  de  ces  Saksin  est  assignée  par  Bakoui,  qui 

<«)  Le  traducteur  a*  Importe  avec  Tiver  «r  Tver  Je  pendue  IVMt-M.  Uc 
«montre  nmpoftibililé  de  te  porter  A  loin  dan»  I*.  paya  on  Edriai  awoait  I  ignorance 

..Uon  de.  ville*.  ka,pieDnr.  OnlongW 

(70)  Par  quelqae  erreur  on  inadvertance ,  il  a  pu«  'a  kumh  »u«  , 


Va  tope  aan.  rectification  ;voiri  de  quel  Taçon  : 

B  i   j-  .  lonsrit  M*  W     lalil.  *6*  w 

Balandjar   long»».  ~  _  u  0 

B*belabv«b(l>erreot)   -  2  «       -  M  0 


Koaiaba   '    „       _      u  0 

lu.  -r.ya«;-J  uiv  'KM*  S  il  OMovy  ,»».  tirette  4w'f  "»  *«« 


dTitaitiar  v  Mt,  306;  Cbarmov,  relation  de  Masoudy,  etc.,  dan*  le«  i 
rl  1  »  U*  ™  «S,  559;  Baqnov.  dan.  le.  notice,  et  «traita  des  mm.  de  la  bibl  dn  roi. 
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copia  en  4413  les  longitudes  et  latitudes  de  Nassireddin,  dans  le  terri- 
toirc  des  Khnzars  :  ^5...  Saksin,  grande  ville  du  pays  des  Khozars, 
la  plupart  musulmans;  il  y  a  un  fleuve  qui  gèle  (Bakoui  VI,  27).  Ce 
fleuve  qui  gèle  est  indiqué  dans  le  Don  par  Schemseddin  Dimcschki, 
compilateur  dans  Tannée  158C.  Entre  Ilil  et  Kourrt  il  connaît  un  fleuve 
des  Seklab  et  Bous,  qui  vient  des  montagnes  de  ^-..iL»  Saksin  et  de 
jujbXiol  Kelabia,  lequel  reçoit  les  eaux  des  autres  fleuves  venant  des 
ï)b  pays  Sourdak  et  gèle  mieux  en  hiver  qu'Itil  (p.  57  apud 
Fraehn,  Ibn  Foschl.  Berichtc,  p.  39).  Est-ce  la  description  du  Don  ou 
du  Terek  1  on  ne  sait  pas  :  en  attendant  il  faut  avouer  que  Saska  des 
Siciliens  reste  dans  l'obscurité. 

Edrisi  connaît  encore  une  ville  de  la  Russie,  située  près  des  sources 
du  sJU~0  Dniestr,  qu'il  nomme  ^jjy  Martori, éloignée 4  journées 
de  Sermeli  (Prjemisl)  en  se  dirigeant  ver  le  sud  (VII,  4,  p.  435). 
La  carte  itinéraire  confirme  et  ne  laisse  ancun  doute  ,  qu'Edrisi 
rattache  Marlori  et  Sermeli  (Prjemisl)  au  fleuve  Dniestr  (7*).  Edrisi 
ajoute  que  Sermeli  porte  en  grec  le  nom  de  Touia  ainsi  que  Martori 
(VII,  4,  p.  433).  Or,  Martori  portant  aussi  le  nom  de  Touia,  on  pourrait 
présumer  qu'au  lieu  de  u  ds  il  serait  mieux  de  lire  aj Tiria,  et  que 
les  grecs  appelaient  Marlori  et  Prjemisl,  à  cause  de  leur  situation, 
Tiria,  Tiras,  du  nom  de  fleuve  Tyrus,  Dniestr.  En  ce  cas  il  faudrait 
chercher  Marlori  près  du  Dniestr,  non  pas  à  ses  sources  où  Sermeli  a 
déjà  pris  sa  place  (Edrisi,  VI,  4.  p.  590),  mais  à  4  journées  des  sources, 
où  (au  nord  de  Kamienielz  Podolski),  sur  la  rivière  Smolritsch ,  existe 
une  ville  Smolritsch ,  Marlori. 

Mais  Edrisi  affirme  positivement  que  Marlori  est  au  nord  de  Sermeli, 
il  le  place  dane  le  vu""  climat  et  rapproche  aux  villes  septentrionales 
de  la  ballique;  il  trace  le  cours  de  Pripetz  comme  s'il  le  détournait 
vers  l'ouest,  pour  le  faire  enlrer  dans  le  Dniestr  tout  près  de  Sermeli. 
11  faut  donc  chercher  Martori  dans  les  parties  marécageuses  de  Pripetz. 
Les  quatre  journées  de  Prjemisl  au  nord,  conduisent  vers  la  Polisie  et 
le  Pripetz.  Divisez  les  points  réunis  sur  te  et  marquez  par  un  d'eux 
le  ritch,  vous  transformerez  le  nom  de  la  ville  en  <Sjjy  Maznori, 
Mozir.  Les  quatre  journées  de  Prjemisl  à  Mozir  paraîtront  insuffisantes: 
mais  elles  sont  juste  de  la  grandeur  de  cinq  qui  séparent  Rarasansa  de 
Molsa.  Près  de  Mozir  il  n'y  a  pas  de  sources  d'aucune  rivière,  mais  ces 
sources  dérivent  de  la  confusion  de  celles  qui  accompagnent  Ser- 
meli. Mozir  est  sur  la  route  qui  conduit  de  Prjemisl  et  Halitsch ,  à 


(7«)  Opeadant  U  traducteur  Jaubcrt  n'bosito  pa»  à  riplnjuT  l»nir»l  par  î>7««na  et  *uppo«r  .pie  la 
jualiAYatinu  grrrqv«  de  Touia  pourrait  ilcsigofr  Toula. 
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Barmon  ou  Smolensk,  il  esta  peu  près  à  moitié  chemin,  donc  à  100 
railles  de  Halitsch  et  Prjemisl,  et  ces  iOO  milles  font  juste  les  4 
journées. 

Edrisi  se  montre  avec  de  meilleures  dispositions  pour  parler  de  la 
Russie  septentrioualc.  En  effet  il  en  parle,  mais  sa  narration  est 
tellement  enlassée  dans  le  voisinage,  que  pour  la  suivre  avec  quelque 
succès,  nous  ferons  bien  en  commençant  par  l'examen  de  la  mer 
Baltique. 

Skandinavu  ,  nord. 

67.  La  mer  Baltique  est  appelée  Ji^Jt  f*^^  mcr  occi" 

dentale  septentrionale.  Le  premier  eoup-d'œil  sur  le  carte  cl  le  premier 
aperçu  de  la  description,  riche  en  noms  propres,  où  Ton  remarque 
Saktouna  (Sigtoun),  Kalmar  avec  la  Sfatla  (Svède),  Finmark,  Tebest, 
(Tavasiia)  etc.,  (VU,  4,  p.  431  ,  432),  décèle  qu'on  avait  en  Sicile  des 
renseignements  peu  communs  sur  la  Baltique.  Les  Normands  Skandi- 
naves  les  ont  communiqués  aux  Normands  de  Sicile.  Dans  la  relation 
d'Edrisi,  il  n'y  a  rien  sur  les  Prussiens,  sur  les  Kourons,  rien  de 
déterminé  sur  les  Livons  ou  sur  l'embouchure  de  Dvina  ,  où  allaient 
s'établir  les  Allemands;  on  a  peu  ,  presque  rien  du  littoral  méridional  : 
mais  le  sinueux  littoral  au  nord,  possédé  par  les  Normands,  est  visité 
avec  soin. 

En  commençant  par  la  péninsule  li^b  Darraarscha  (p.  427), 
à!*»  i>  Dharmascha,  *r>y?-  Danmarscha,  Danemark,  on  la 

voit'figurée  de  la  façon  comme  elie  était  figurée  sur  les  cartes  anglo- 
saxonnes.  Ronde,  réunie  avec  le  continent  par  un  col  étroit,  éloigné  GO 
milles  de  l'embouchure  de  tj^  Varze  (Vczcr). 

Entrant  par  ce  col,  par  cette  gorge  (inlroitus),  on  a  à  25  milles  une 
ville  florissante,  nommée  JL-JI  Sila,  ou  Silia  (Ile  Sylt), 

De  là  30  milles  à  ïp^L"  Tord  ira  (Tonder,  Toiimlcr),  port  abrilé 

contre  tous  les  vents. 
De  là  100  milles  à  ^  Kbav,  Khof,  port  également  sûr  (Kiôb, 

Ringkiôbing). 

De  là  200  milles  à  S^JuJ^^  Vendilskada.  C'est  la  pointe  de 
Skagcn  (windel,  windsel,  bande,  langue  de  terre),  qualitié  encore 

de  port.  . 
De  là  200  milles  à  ^*(j>J>  Horschhont,  ville  peu  considérable 

(Horsens  près  d'Aarhus). 

De  là  80  milles  à  jJ  Landvina ,  fort  qui  cherche  en  vain  sa 
position  aux  environs  de"  Holding,  dans  le  détroit  entre  la  péninsule  et 
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l'Ile  Fionie,  Founen,  Fyn,  dans  un  passage  étroit,  où  les  terres 
rapprochées  sout  séparées  par  on  Ilot  Fennx  (vina). 

De  là  iOOmiltes  à  J^^-t*  Sisaboli  ou  ^L^i.  Sisloï,  Sislova 
(SIesvih  sur  la  Slye)  (is). 

De  ce  dernier  lieu  à  l'extrémité  de  la  péninsule,  42  milles.  — La 
circonférence  totale  de  la  péniusule  est  de  750  milles  (p.  427,  428). 

La  JébJ  Norbega,  8jj J  Norbcza,  est  une  fie  très-considérable, 
mais  en  majeure  partie  déserte.  Cette  île  a  deux  caps,  dont  l'un  occi- 
dental, touche  à  la  péninsule  Darmardja  (Dannemark)  et  fait 
face  au  port  nommé  Yendleskada,  situé  à  une  demi -journée  de 
navigation,  et  l'autre  touche  à  la  grande  côte  de  Finmark  (p.  429).  La 
carte  itinéraire  nomme  trois  villes  de  Norvège  :  ^^j>  Berk-Ni,  Ber- 
kena  (Bergen);  Ghinou  (Quins,  baie,  vallée  et  hauteur  de  Quins 
ûord,  Quiensdaal,  Quicns  heel);  la  troisième  ville  est  û  JUi,  Scha- 
schouna ,  et  nous  devons  nous  contenter  de  remarquer  ses  traces  dans 
Schacrswik  (VII,  4). 

La  Norvège  est  accostée  de  plusieurs  lies  innommées.  Elles  sont  pour 
la  pluspart  désertes.  Il  y  en  a  cependant  deux  dans  l'océan  ténébreux, 
qui  sont  habitées  et  qui  portent  le  nom  des  îles  ^r»*ar*NM  ^-»ijL*i 
Am  raines-  madjous.  La  plus  occidentale  est  peuplée  d'hommes 
seulement;  l'autre  n'est  habitée  que  par  des  femmes  (VU,  4,  p.  455). 
Suivant  la  carie  itinéraire  Jl-=wjJt  *J.y>"  l'île  des  hommes  est  l'Ile 
i^^fF*  J'^y^  {^rJ^j*^  "j-j^  Amazonius,  des  hommes  infidèles. 
L'autre  est  vjjCLJt  *yy=?*  l'Hc  albanak,  ou  l'Ile  d'entrevue  et  de 
commerce  des  Amazonios,  qui,  chaque  printemps,  allaient  cohabiter 
avec  les  femmes  tout  un  mois.  —  Cette  fable  antique  est  placée  sur  les 
îles  Aland  (74). 

(75)  Bakou!  (en  U<3)  nomme  dut  le  Vf  climat  un*  grande  *i»eJJ>  jiJLi.  Scbeleschvik,  située 
•ur  la  mer  océan  ,  où  il  y  a  peu  de  chrétiens;  ils  mangent  du  pouvon  et  ils  admettent  la  répudia- 
lion  (VI,  Î8). 

(74)  Je  pense  qu'à  l'Ile  de  Norvège  on  peut  rapporter  re  que  Ibn  Saïd  relate  4e  l'île  on  presqu'île 
slave  L'jUjJ  LÔLfiyJ  Bergadhma  on  Bergarma.  On  sait  que  tes  arabes  ne  distinguaient  pas 
toujours  les  pays  à  l'occident  de  la  Slavonie  qui  s'étendait  jusqu'à  l'océan.  Or,l'ilc  Bergarou 
Norgar,  Norige,  longue  700  milles,  largo  300,  habitée  vers  le  sud  par  une  race  d'bommec  (non- 
slaves]  avec  la  tetc  attachée  loutâfait  aux  épaules,  qui  demeurent  ordinairement  dans  les  trois 

de  graods  arbres. a  pour  capitale  Bergarma  Bergen)  dont  les  ,UUt  liagharstBargars.Worvé- 
gieos)  ont  pris  le  nom  :  on  les  suppose  en  effet  (les  Norvégiens)  originaires  de  cette  ville.  —  Si  mon 
explication  n'est  pas  acceptable,  il  est  au  moins  certain  qu'il  ne  »'agit  pas  ici  rie  Boulgars,  mais  de 
Bargars ,  qui  babiUient  l'Ile  et  la  ville  capitale  ;  issus  de  la  ville,  eux-mêmes  et  l'Ile  sont  appelés  par 
le  uom  d«  la  capitale-  -  Bakoul  parle  des  Amazones  comme  suit  :  U  i  hj  J*»  la  ville  Nia 
(des  femmes),  d'une  tle  habitée  par  des  femmes  ;  elles  ont  des  esclaves  qui  passent  la  nuit  avec  elles, 
suais  lorsqu'elles  accouchent  d'un  enfant  mâle,  elles  le  tuent  (VI,  M). 
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Jusqu'à  ce  point  nous  avons  suivi  avec  un  certain  succès,  je  pense, 
la  description  d'Edrisi;  la  suivante  ne  nous  offrira  pas  autant  de  satis- 
faction, elle  résiste  en  grande  partie  à  tous  uos  efforts. 

68.  Nous  avons  dit,  que  par  une  étrange  aberration,  Edrisi  pensait 
que  Svada  (Suède)  et  Finmark  sont  situés  au  sud  de  la  mer,  sur  le 
continent  de  Pologne  et  de  Prusse.  Egaré  par  cette  idée,  il  ne  sait  pas 
distinguer  les  dislances  par  mer  ou  par  terre,  et  s'embrouille  dans  des 
contradictions;  ainsi  toutes  nos  ressources  pour  sortir  quelque  peu  de  ce 
dédale  se  réduisent  aux  noms  propres  et  à  quelques  distances  isolément 
prises.  Sa  description  est  comme  suit  : 

A  partir  de  la  gorge  de  Danmarscba,  en  suivant  la  côte  jusqu'à 
Djartaou  aj^x  Djesta  ou  aj^  Djouna,  ville  maritime  bien  peuplée 
avec  marchés  florissants,  on  compte  200  milles. 

De  là  à  0,3y^jJ  Landschouden ,  ville  considérable  et  florissante 
200  milles. 

De  cette  ville  à  l'embouchure  de  la         Kailou  ,  sur  les  bords  de 
laquelle  est  bâtie  une  jolie  ville,  nommée  ^Jaiu-  Saktoun,  190  • 
milles. 

De  celte  ville  à  jL^IS  Kalmar,  en  se  dirigeant  vers  l'occident  (la 
carte  itinéraire  indique  à  l'orient),  200  milles. 

De  Djerla  la  maritime  à  la  ville  t^jj  Zouada  ou  oUj  Zfada,en  se 
dirigeant  vers  l'orient,  on  compte  100  milles.  Cette  ville,  qui  est  consi- 
dérable et  peuplée,  donne  sou  nom  à  toute  une  contrée,  remarquable 
par  son  peu  de  population  et  par  la  rigueur  de  son  climat. 

De  Zouada  à  aJ!  Elba,  en  se  dirigeant  vers  l'orient,  100  milles. 

Et  de  là ,  en  suivant  la  même  direction ,  à  a-^J  Fimia  ou  A^yli 
Felmia,  ville  située  à  100  milles  de  la  mer,  100  milles. 

Elba  est  vis-à-vis  de  Landschouden ,  en  se  dirigeant  vers  le  nord  et 
vers  l'océan  ténébreux. 

De  l'embouchure  de  Katlou,  rivière  dout  le  nom  se  prononce  aussi 
JjiS  Katerlou,  à  jLJL»  Kalmar,  on  compte  200  milles. 

Katerlou  est  également  le  nom  d'une  ville,  bâtie  sur  les  bords  de 
cette  rivière  qui  est  irès-grande,  et  qui,  après  avoir  coulé  de  l'ouest  à 
lest,  se  jette  dans  l'océan  ténébreux  par  deux  embom  hures,  distantes 
l'une  de  l'autre  de  300  milles.  De  Kalmar  à  la  secoude  des  embouchures, 
on  compte  80  milles 

Le  Finmark  o/,L~i  contient  beaucoup  de  villages,  d'habitations 
et  de  troupeaux  :  mais  on  n'y  remarque  pas  d'autres  villes  que  5jM 
Abreza  et  Calmax,  qui  sont  l'une  et  l'autre  assez  grandes,  mais  mal 
m.  « 
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peuplées  et  misérables.  Le  roi  de  Fiomark  possède  des  lieux  habites 
dans  la  Norvège  (VII,  3,  p.  428,  429;  4,  p.  451). 


I,  Tourov   i,  Mour  S,  SmotritH'b.  4,  TWrov. 

Celte  description  nous  conduit,  du  premier  coup- d'œil ,  de  Djarta 
vers  Test  par  deux  directions,  qui  par  conséquent  se  fourchent  quelque 
peu  :  une  par  Landschoudcn  à  Saktoun  (peu  éloignée  de  la  mer);  l'autre 
par  Zvada,  Elba,  Fimia,  jusqu'aux  rivages  de  la  mer:  chacune  contient 
400  milles.  Landschoudcn  et  Elba  les  divisent  par  moitié;  or,  Elba  est 
vis-à-vis  de  Landschouden  ;  il  serait  difficile  de  décider  au  sud  ou  au 
nord,  et  il  est  plus  difficile  encore  de  trouver  un  pays  dont  la  situation 
répondrait  à  une  semblable  dispartition  des  positions. 

Il  est  probable  que  par  le  déplacement  et  par  la  confusion  de  la 
Suède  avec  le  littoral  de  la  Vistulc,  parmi  les  villes  nommées,  les  unes 
sont  de  la  Suède,  les  autres  du  littoral  méridional.  En  supposant  la 
lecture  de         ou  ji^a.  Djarta  ou  Djouna  on  pouvait  très -facilement 


Diaitized  bv  GooqI< 
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trouver  *j  jLa.  Djidana,  Gidanic,  Gdansk,  Dantzik,  confirmer  par  con- 
séquent l'analogie  de  *JI  Elba  avec  Elbing  :  mais  il  paraîtrait  que 
Svada  ou  Fimia,  intercalées  sur  celte  direction,  s'y  opposent. 

60.  Kallou,  nous  l'avons  admis,  est  un  nom  dégénéré  de  Vistule.  Mais 
celte  Vistule  Katlou,  serait  donc  à  une  autre  embouchure,  éloignée  de 
500  milles. 

De  l'embouchure  de  Katlou  (Vistule)  à  80  milles  (par  mer)  se  trouve 
Kalmar,  par  laquelle  nous  entrons  en  Suède.  De  Kalmar  on  compte  200 
milles  à  Saktoun  ,  située  sur  l'autre  embouchure  de  Katlou.  Cotte  dis- 
tance nous  conduit  a  Sigtouna  ou  Bîrka,  citée  encore  puissante, 
immense,  gigantesque  et  double  (75).  Ville  de  la  plus  haute  antiquité, 
bâtie  sur  les  bords  du  lac  Mâler.  Odin  y  éleva  un  temple,  juxla  movem 
asarum  (Snorro  Slurles,  t.  I,  p.  6;  Wallin,  p.  192,  199;  Langcbck, 
p.  416).  Elle  devint  la  résidence  des  rois.  En  831,  S.  Ansgairc  y  prêcha 
l'évangile,  et  institua  Févéque  Simon  pour  la  répandre;  le  culte  chré- 
tien cependant  n'a  pris  de  racines  solides  que  vers  l'an  1000,  par  les 
soins  de  l'évéquc  Sigurd. 

Avec  la  décadence  de  l'ancienne  Sigtoune,  disparut  son  nom  de 
Birka.  La  nouvelle,  au  xn*  siècle ,  s'étendit  de  l'autre  côté  du  lac  :  elle 
grandit  et  diminua  la  grandeur  de  l'ancienne,  laquelle,  avec  le  temps, 
fut  réduite  à  un  village  qu'on  nomme  Fôr-Forn-Fornu-Sigluua,  anté- 
rieure ou  ancienne  Sigtouna. 

Au  commcnccjnent  du  xi*  siècle ,  l'ancienne  Sigtouna  ou  Birka  fut 
ruinée  par  Olaf-lc-gros ,  nnde  siô-konung  ou  rois-marins  de  Norvège. 
Hais  en  1055  et  1045,  les  rois  de  Suède  y  résidaient  encore ,  ainsi  que 
du  temps  d'Edrisi  existaient  à  la  fois  deux  grandes  villes  Siglouna, 
la  nouvelle  gardée  par  une  place  forte  Almarslâck.  La  nouvelle 
devenant  plus  puissante,  voyait  dans  sou  port,  inaccessible  aux  pirates, 
les  navires  de  toutes  les  nations  du  nord  ;  elle  avait  ses  flottes,  comptait 
18,000  bourgeois  opulents  ;  ses  édifices  s'élevaient  avec  orgueil,  comme 
l'attestent  les  ruines  gigantesques  dans  l'espace  de  plusieurs  lieues. 

(73)  Sur  pile  on  a  un  oun-age  eMesdveincot  rare  de  Ceorge  Wallin ,  rédige  en  sii  mémoire  aca  ■ 
déaiqvn  depuis  1?i9  jusqu'à  175*.  Ses  titre*  sont  les  suivant»  :  I.  urbs  anliqua  ruit  mnll»s  dotai- 
nala  peraonos,  hoc  est,  Sitfuua  &tao  et  caden»,  aetas  prima,  rpsalisc  17»;  II,  as-us  sernnda  17*0; 
11],  antiqaae  Svioaom  protopolcos  Sigtuuae,  aeta»  tertia  1830;  IV,  aeUlis  lertiae  mntinmtio,  1730; 
V,  urbs  antiq.  etc.  oeta*  .juarta  et  ultima  17SS;  VI,  actatts  quarts:  par»  ultinia  173*.  Os  mémoire* 
soal  reproduits  dans  la  collection  non  moins  rare  des  œuvres  académiques  du  Wallio,  p.  187  456. 
—  Lausjebek  ;  script,  rer.  danicar.  medii  x\i,  1. 1,  p.  443,  440,  a  inséré  dans  loi  notes  les  plus  remar- 
quables observations  de  Wallin.  —  Wallin  et  Rasmustn  (de  orien.  commer.  p.  48),  relatent  le 
pswpe  d'Edrisi  sur  la  version  latine  :  insula  Biorrko  (Lands<-htidcn  dans  Rasmus.)  et  ab  bac  urba 
adostiam  flummis  Catolo  (GotbacW  dans  Rasmus.  Katlou  ,cui  adjaeet  urb«  Siktuna,  et*.  D  C  M  mu 
Wi.  lopogr.  ûbersicbt  der  Uunitn,  p  9,  par  mépris*  attribua  leur  ciUUon  à  Abonlfcda 
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Sous  le  règne  de  Knout  Erikson,  le  14  juillet  1187,  les  pirates  de 
différentes  nations,  pénétrant  dans  l'intérieur  du  pays,  s'emparèrent 
d'abord  d'Almarslâck,  ensuite  surprirent  la  citée  même,  la  saccagèrent 
et  emportèrent  un  bulin  immense.  Après  celte  catastrophe,  Sigtouna 
fut  rebâtie,  mais  négligée  et  successivement  abandonnée;  elle  déclina 
et  ne  compte  que  de  huttes  au  milieu  d'immenses  ruines.  Ici  se  décharge 
une  embouchure  de  Katlou  (du  lac  Mêler  où  est  Tclga).  De  cette  embou- 
chure à  Kalinar  il  y  a  200  milles  et  de  Kalmar  à  l'autre  embouchure  de 
Katlou  (Vistule)  80  milles,  ainsi  entre  les  deux  embouchures  de  Katlou 
se  trouvent  500  milles. 

A  190  milles  de  Sakloun  est  situé  Landschoudcn,  composé  de  deui 
noms  dans  lesquels  on  dislingue  Loundcn  (Lund  ou  Land),  et  Schonen 
(schouden),  de  la  Skanic. 

De  Landschouden  à  Djouna  (Dautzik)  200  milles,  cl  de  Djouna  à 
Zvada  (Suède)  100  milles.  La  ville  Zvada,  qui  donne  le  nom  au  pays,  est 
tout-à-fait  fictive.  C'est  la  Svcde  cl  de  Zvada  (Suède)  100  milles  vers 
l'orient,  se  trouve  Elba  (Elblong),  Elbing.  Elblong  était  une  position 
depuis  longtemps  fréquentée.  Deux  cent  cinquaute  ans  avant  Edrisi, 
Wulstan,  anglo-saxon,  visitant  les  embouchures  de  la  Vistule  occiden- 
tale, Weichselinûde,  orientale  Illing ,  indiqua  la  situation  d'Ilfing 
(Elbing)  ou  Trusa,  sur  un  lac  de  ce  nom  (lac  Drausen).  Elba  est  vis-à- 
vis  de  Landschoudcn,  parce  qu'elle  est  de  l'autre  côté  de  la  mer. 

De  Elba  (Elblong)  à  Fimia  (Fcllin)  vers  l'orient  100  milles.  La  carte 
itinéraire  rend  son  nom  irès-dislictcmcnl  Felmia.  Je  pense  que  c'est  la 
position  qui  est  nommée  dans  une  autre  section  (VII,  4,  p.  452)  Felinous. 
Il  est  vrai  que  dans  la  carte  itinéraire  (VII ,  3,  4),  Felmia  et  Felmous 
sont  inscrites  comme  deux  positions  différentes,  et  le  texte  d'Edrisi  no 
nous  prévient  pas  de  l'identité  :  mais  celle  identité  décèlent  le  nom,  et 
l'indication  de  la  position.  Edrisi  dirige  continuellement  vers  l'orient, 
il  dit  que  la  ville  Felmia  est  à  100  milles  de  la  mer,  sans  donner  sa  des- 
cription (VII ,  3,  p.  429),  après  il  répète  que  le  fort  Felmous  est  situé  à 
une  certaine  distance  du  rivage,  c'est-à-dire  100  milles,  qui  ('éloignent 
de  Bernova  maritime,  et  il  y  donne  la  description  de  Felmous  (VU,  4, 
p.  432),  qui  manquait  à  la  première  mention  de  cette  position.  Les  100 
milles  sont  insuffisants  pour  la  distance  entre  Elblong  et  Fcllin,  mais 
ils  marchent  dans  la  direction  indiquée. 

La  description  d'Edrisi ,  confondant  les  deux  côtés  opposés  de  la 
Baltique,  confond  aussi  Suède  avec  Finmark,  quand  il  dit  que  le  roi  de 
Finmark  possédait  Kalmars  et  une  portion  de  la  Norvège.  Cette  confu- 
sion soulève  pour  nous  une  incertitude  quand  nous  voulons  débrouiller 
la  position  d'Abrcza,  ville  de  Finmark,  Arboga  ou  Abroga,  ville  antique 
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de  Suède  porte  un  nom  analogue.  Mais  si  Ton  sait  récriture  de  la  carte 
itinéraire,  À breza  porterait  le  nom  de  9jjj\  Aboura  ou  Abouza.qui 
répondrait  à  la  Tille  Tourkou,  appelée  par  les  Suédois  et  les  indigènes 
Finnois,  Abo  ou  Aboê,  située  sur  la  rivière  Aûro,  Auroïaki. 

70.  A  Finmark  confine  la  Tavaslic.  Edrisi  le  connaît.  Il  dit  que 
0^—J>  Tebest  est  un  pays  où  I  on  trouve  beaucoup  de  bourgs  et  vil- 
lages, mais  très-peu  de  villes.  De  ce  nombre,  il  nomme  la  ville 
Dagvada,  considérable  et  très-peuplée,  située  sur  les  bords  de  la  mer. 
Ne  trouvant  rien  d'analogue  qui  pourrait  expliquer  et  déterminer  la 
position  de  Dagvada,  Dagoada,  il  faut  accepter  la  relation  d'Edrisi  à  la 
lettre.  Expliquer  Dagvada  par  l'Ile  Dago,  serait  accuser  notre  auteur 
d'une  nouvelle  confusion  :  à  moins  qu'on  se  convaincrait  qu'à  celle 
époque  l'île  Dago  avait  été  en  possession  des  Tavastiens  et  fesait  partie 
.de  Tebest.  Dagvada  est  éloigné  des  îles  des  Amazones  à  1  el  »/«  journée 
(p.  433). 

A  croire  aux  chiffres  de  la  description,  Dagoada  et  Tebest  furent  très- 
éloignés  de  Esllanda  et  plus  rapprochés  à  l'embouchure  de  Kallou  : 
car  de  cette  dernière  la  distance  de  Dagvada  est  portée  seulemeutà  100 
milles,  el  de  Dagvada  à  Anho,  ville  de  Esllanda,  elle  monte  à  200  milles 
(p.  431,  432)). 

Esllanda  ïjJ&-J  est  cependant  Estonie,  de  laquelle  Edrisi  avait 
des  relations  assez  abondantes,  un  peu  fantastiques,  qui  donnaient  une 
peinture  des  villes  dans  de  riantes  couleurs. 

Anho  I  ville  de  Esllanda ,  remarquable  par  la  beauté  de  ses 
édifices  cl  par  son  état  florissant,  200  milles  éloignée  de  Dagoada.  Cette 
distance  ne  nous  dit  rien,  mais  les  autres  plus  déterminées  s'appoin- 
tent aux  environs  de  Revel ,  qui  portait  des  noms  variables  :  Linda- 
nissa,  Dani  pillis,  Danilin,  qui  n'ont  aucune  analogie  avec  Anho. 
Cependant  les  distances  de  6  journées  vers  l'orient  à  Kalovri,  et  de  30 
milles  en  côtoyant  jusqu'à  l'embouchure  de  Bernova  et  à  la  ville  du 
même  nom,  fixent  Anho  dans  le  territoire  de  Revel. 

Kalovri  lieu  de  l'Estland,  fortifié,  peu  important ,  dont  les 

habitante  se  livrent  aux  travaux  de  l'agriculture  avec  peu  d  avantage, 
mais  élèvent  de  nombreux  troupeaux.  C'est  Kexholin ,  Kekkisari, 
Koreleuborg,  Karclogrod,  Korelskojgrod  sur  Ladoga,  villes  des 
Kareliens. 

Bernova  jj y  près  de  l'embouchure  de  Bernov  y  y  Parnava 
(p.  432). 

D'ici  commencent  des  contes  toujours  plus  extravagants  el  plus  fabu- 
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leux.  I>e  Bcrnova  (Parnava)  à  Felmons  (Viliendc,  Fellin)  situé 

à  une  certaine  dislance  du  rivage,  100  milles.  Ce  fort  est  abandonné 
durant  l'hiver.  Dans  cette  saison  les  habitants  se  réfugient  dans  des 
cavernes  éloignées  de  la  mer,  où  ils  allument  du  feu  qu'ils  ne  cessent 
d'enircicuir,  tant  que  dure  la  rigueur  du  froid.  Quand  Tété  revient  et 
que  les  brouillards  épais  et  les  pluies  cessent  de  régner  sur  la  côte, 
ils  reviennent  à  leurs  demeures.  C'est  la  ville  Fclmia  déjà  nommée 
(p.  129),  distante  100  milles  d'Elba  (Elblong). 

De  Felmous  à  âj»wX»  Madsouna,  ville  considérable  et  très-peuplée, 
dont  les  habitants  soûl  madjous,  c'est-à-dire  infidèles  et  ignicoles,  500 
milles  (Mesothen  en  Rourlande,  aujourd'hui  Mittau).  Je  pense  qu'il  n'y 
a  pas  d'erreur  quand  on  lira  la  distance  de  ^J*  500  milles  par  ^-60. 

De  là  à  ^j-o  Sonnon,  dépendance  des  Madjous,  sur  la  côte  70 
milles.  Au  nombre  des  lieux  de  cette  contrée  les  plus  éloignésdelamer 
il  faut  ranger  ^jiS  Kabi,  ville  qui  est  disiante  de  6  journées  et  4 
journées  de  Kalovri.  Sounon  est  une  position  maritime  ;  comme  Edrisi 
parle  en  continuité  de  la  distance  de  6  journées  de  la  mer  Kobi,  on 
en  peut  conclure  que  la  distance  do  6  journées  est  de  Sounon.  Présu- 
mant la  position  de  Sounon  à  l'embouchure  de  Hasau  en  Kourlande, 
on  aura  pour  Kobi  une  ville  assez  importante,  dans  son  temps  Kcbela 
(des  caries  d'Ortel),  Kobola,  à  l'est  de  la  gorge  du  lac  Peypous  (où  les 
cartes  moins  détaillées  aimeut  mieux  inscrire  Salatski).  Je  préfère 
celle  situation  à  celle  de  Copio  de  Savolax.  (On  a  un  Kobel  toui  près 
de  Pskov,  c'est  une  petite  localité,  Smilnicgorod  Cobel;  de  l'autre 
côté  de  la  rivière  on  a  Kambi).  El  de  Kalovri  7  journées ,  vers  le  midi, 
jl,:~La.  Djintiar  (Ingria,  el  Ischora  sur  Ischora)  ville  considérable  sur 
le  sommet  d'une  montagne  inaccessible ,  où  les  habitants  se  défendent 
contre  les  attaques  des  magiciens  de  Russie.  Celle  ville  n'est  sous  la 
domination  d'aucun  roi  (VII,  4,  p.  452,  455).  Toutes  ces  villes  et  pays 
n'appartiennent  pas  à  la  Roussia. 

Roussi \,  septentrionale. 

71.  La  Russie  septentrionale  csl  une  vaste  contrée,  qui  s'étend 
beaucoup,  soit  en  longueur,  soit  en  largeur  (VU,  4,  p.  455),  environnée 
de  montagnes;  les  lieux  habités  y  sont  rares  el  personne,  dit  Edrisi,  n'a 
pu  nous  indiquer  les  noms  avec  certitude.  (Les  trois  villes  sont  marquées 
dans  la  carte  itinéraire  (VII,  5),  mais  anonymes,  sans  qu'auenn  nom  y 
soit  inscrit).  L'extrémité  occidentale  de  l'océan  ténébreux  touche  à  la 
partie  septentrionale  de  la  Russie  et  s'étend  du  côté  du  nord,  puis  se 
détourne  vers  l'occident.  Là  il  n'existe  aucun  lieu  susceptible  d'être 
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traversé  par  les  navigateurs  (VII,  5,  p.  454).J€n  grand  nombre  de  cours 
d'eaux  découlent  des  montagnes  el  vont  se  perdre  dans  le  lac    ~*  J=> 
Termî,  lac  très-considérable,  au  millieu  duquel  est  une  haute  mon- 
tagne, peuplée  de  chèvres  sauvages  et  d'autres  animaux  nommés  ferber 
ou  berber  (castor)  (ie).  La  longueur  de  Test  à  l'ouest  est  de  300  milles 
et  la  largeur  de  100  milles  (VI,  6,  p.  405).  De  la  ville  Boulgar,  située 
sur  Ithil ,  à  la  frontière  orientale  de  cette  Russie,  11  y  a  40  stations 
(p.  405).  Les  auteurs  postérieurs  ne  négligaient  point  de  s'entretenir  de 
ce  lac  avec  quelques  différence.  IbnSaîd,  1276,  détermine  par  Ion- 
guitude  et  latitude  la  position  de  ûJl»  i*L»  château  fort  de  l'Ile  qui 
se  trouve  sur  le  lac  L^i  Tourna,  qui  est  long  630  milles  de  l'ouest  à 
l'est,  et  large  à  peu  près  300  milles.  Au  millieu  de  ce  lac  il  y  a  l'tle  de 
babr  (castor)  de  presque  150  milles  en  long  et  70  en  large.  Un  château 
fort  est  bâti  sur  une  montagne  de  cette  Ile  et  on  y  garde  les  trésors  du 
sultan  des  régions  des  ^JL^kH  Toumaniens.  Al-Bihaki  parlait  de  nom- 
breuses rivières  qui  se  déchargent  dans  ce  lac  (Abulf.,  textearabi  p.  223). 

Nous  ne  nous  efforcerons  pas  de  rechercher  les  sources  de  tous  ces 
contes,  ni  ce  qui  a  pu  donner  l'origine  au  lac  Termi ,  ou  Tourna  :  si 
c'est  Peipons,  Ladoga,  Onega,  ou  les  marais  de  la  Polisie  ;  nous  remar- 
querons seulement,  qu'Edrisi  se  plaint  du  manque  de  connaissance, 
avoue  son  ignorance  sur  toute  la  Russie  septentrionale.  En  effet,  il  n'y 
a  rien  d'étonnant  s'il  n'a  connu  l'existence  de  formidables  colonies 
slavo-russes,  transsylvaniennes,  zaleskie,  qui  n'étaient  éloignées  que  dix 
stations  de  Boulgar;  mais  il  est  surprenant  que  ceux  qui  lui  ont  fourni 
des  renseignements  sur  la  mer  Baltique,  ne  l'ont  pas  instruit  de  l'exis- 
tence de  Novogrod.  Ces  renseignements  cependant  venaient  directe- 
ment de  la  mer  Baltique,  où  Novogrod  soutenait  des  communications 
avec  les  Normands,  développait  son  commerce  là,  où  les  Normands- 
sUndinaves  et  les  Pomoraniens  donnaient  l'hospitalité  à  ses  marchands  : 
gens  grœcorum  in  /tt/tno(Adami;brem.  hist.  eccles.  II,  12).  Le  souvenir 
des  courses  des  Varègs,  Russes,  et  de  leurs  passages  par  la  Novogrod, 
n'était  pas  encore  oublié. 

72.  Cependant  les  Arabes,  par  leur  chemin  ordinaire,  que  les  rela- 


ie) Jaubcrt  traduisit on        tigre ,  à  cause  que  le  Ugre  est  appelé  berber  par  les  Persans 

Mais  si  l'arabe  empruntait 'do  persao,  il  empruntait  «oui  d'autres  idiomos  pour  designer  les  objets 
étrangers.  Dans  le  climat  do  Roussia  le  tigre  n'existe  pas.  Dans  ce  climat  les  Slaves  connaissent  le 
beber,  bebr,  en  allemand  ftbcr,  en  français  biètre.  du  grec  et  latin  castor.  L'idiome  arabe  u'a  pat  tf> 
nom  po«r  le  cattor,  dit  Fraobn  (lbn  Fotal.  Berkbte.  p.  M),  il  se  sert  ou  de  l'appellation  taure  *«»»- 
dont  tm  de  celle  des  dates  (eaV.  —  Aboulféda  relate  une  singulière  description  de  cet  animal,  il 
ressemble,  dit-il,  m  Ikm  par  sa  force  et  m  guépard  par  sa  taille,  ansai  dit-on ,  est  il  généré  par  ces 
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fions  commerciales  soutenaient  encore,  avaient  des  notions  plus  détail- 
lées sur  ces  parties  septentrionales,  comme  on  le  voit  par  quelques 
mentions  subreplices.  Ainsi  ibn  Saïd  raconte  que  le  prince  de  la  ville 
Mascbqa ,  était  Slave  et  qu'il  possédait  un  royaume  étendu  et 
une  armée  nombreuse,  (ap.  Abulf.)  et  d'après  la  longitude  et  la  latitude 
qu'il  donne  de  sa  position,  elle  est  pour  sûre  dans  l'intérieur  des  terres 
Slaves.  Bakoui  ajoute  que  Mascbaqa ,  ou  Maschara,  est  une  grande  ville 
du  pays  des  Slaves  (le  pays),  sur  le  bord  de  la  mer,  entre  des  lieux  que 
les  armées  ne  peuvent  traverser.  Il  y  a  beaucoup  des  vivres,  du  miel, 
de  la  viande,  des  poissons;  on  se  sert  d'hommes  au  lieu  de  chevaux. 
Il  faut  l'agrément  du  roi  pour  s'y  marier;  ce  prince  est  absolu  pour 
ses  sujets  (VII,  6).  —  Moskva,  Moskou,  fondée  en  1U7,  était  déjà  une 
ville  considérable  du  temps  d'ibn  Saïd,  mais  il  n'est  pas  croyable 
qu'elle  aurait  donné  alors  son  nom  au  prince  et  au  pays ,  n'étant  pas 
encore  résidence.  Les  Tatars  et  les  Arabes  orthographiaient  son  nom 
par  jS~*  Maskva,  Quel  est  donc  cet  empire  Slave 

Maschqa? 

La  même  incertitude  offre  yjs,  Araz,qu'Ibn  Saïd  place  près  de 
l'Océan  :  nous  l'avons  cherchée  en  Servie. 

La  même  présente  la-—»—  Sousilh,  forteresse  dans  le  pays  desSklab, 
où  il  y  a  une  fontaine  salée  dont  on  tire  le  sel ,  et  une  source  de  miel 
(Bakoui  VU,  4).  Toutes  ces  relations  arabes,  au  lieu  de  fournir 
quelques  renseignements,  demandent  des  explications  hasardeuses. 

Ou  se  trouve  mieux  avec  U**o  j  Vaïsoua  ou  Valsou,  pays  situé 
au  delà  des  Boulgars,  distant  de  3  mois  de  chemin.  C'est  là  que  les 
Boulgars  font  un  échange  muet.  Les  peuples  Yaïsoii  n'entrent  pas  dans 
le  pays  des  Boulgas ,  parce  qu'en  été  ils  y  périraient  (Bakoui  VU,  8). 
Ces  Vaisou  sont  les  Vess,  voisins  de  Novogorod. 

De  même  on  n'a  pas  d'embarras  avec  ^  Ionra  S^j  Iahra ,  pays  des 
Tourks,  musulmans,  chrétiens,  juifs,  mages,  payens,  40  journées  de 
marche,  près  de  la  mer  des  ténèbres.  Ils  ne  sèment  plus,  mais  ils  ont 
beaucoup  de  forêts ,  vivent  de  poisson  et  de  chasse  ;  on  dit  que  les 
Boulgars  y  portent  des  sabres.  Ces  peuples  vont  vers  la  mer  des  ténèbres 
pêcher  de  très  gros  poissons,  qui  sont  chassés  par  d'autres  encore 
plus  gros.  (Bakoui,  VI,  23,  VII,  10).  Les  loura  habitent  à  l'est  de  Perm. 

Ves  et  loura  ne  sont  pas  de  la  rare  Slave.  Ils  ne  sont  pas  nommés  par 
Edrisi,  il  semble  qu'ils  lui  sont  inconnus.  Mais  il  connaît  quelques  autres 
peut-être  par  des  relations  directes  avec  les  Komans,  mais  plus  certaine- 
ment il  les  a  trouvés  dans  les  géographes  arabes,  au  moins  ce  qu'il  dit 
des  Rouss.qui  ne  sont  pasRouss-slaves,  est  puisé  dans  les  ouvrages  arabes. 
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Rous-fourfc,  NlBARlA. 

73.  Le  fleuve  Athil,  Ithil,  venant  de  la  Russie  (inconnue)  et  passant  par 
les  pays  des  Boulgars,  décharge  ses  eaux  dans  la  merde  Khozarou 
Dilem  (Caspienne).  La  source  de  ce  fleuve  est  vers  l'orient,  dans  une 
contrée  déserte  et  fétide,  d'où  il  coule  vers  l'occident  et  vers  les 
Boulgars,  se  détourne  ensuite  vers  l'orient,  traverse  la  Russie,  la 
Boulgarie  et  le  pays  de  Bar  las ,  parvient  enfin  à  la  Khozarie,  où  il  se 
jette  dans  la  nier.  On  dit  qu'il  se  divise  en  plus  de  soixante  et  dix 
bras,  formant  ensemble  le  fleuve  qui  coule  en  khozarie  (VI,  G.  p.  405). 
Le  fleuve  Sakir  dérive  du  fleuve  Ilbil  et  se  dirige  séparément  vers  le 
Pont  (p.  400). 

De  Boulgar  à  la  frontière  de  Roussie,  10  stations;  et  du  même 
Boulgar  à  Kokianab,  environ  20  stations. 

Kokiana  uLTjf  est  une  dépendance  du  pays  de  Boulgar,  habité  par 
des  Totirks,  connu  sous  le  nom  de  L- ^  Roussa.  Ces  Rousas  sont  divisés 
en  trois  hordes,  dont  l'une  se  nomme        ^  Beravs.  Son  roi  réside  à 
Kokiana.  La  seconde  horde  se  nomme  aj  «bL©  Slavia,  et  son  roi  de- 
meure à  im^^c  Slava,  ville  sur  le  sommet  d'une  montagne.  La  troi- 
sième est  i^JU «1  Arthania  ou  Arsania,  ou    ç>U*Jl  al  Trania,  jolie 
ville  bâtie  sur  une  montagne  escarpée  entre  Slava  et  Kokianab,  c'est- 
à-dire,  à  4  journées  de  la  première  et  de  la  seconde  de  ces  villes.  Les 
marchands  musulmans  parviennent  à  kokianab  :  quant  à  Arthania 
(d'après  le  rapport  d'ibn  Ilaoukal),  aucun  étranger  n'y  peut  pénétrer, 
car  les  habitants  mettraient  infailliblement  à  mort  quiconque  oserait 
s'introduire  dans  leur  pays.  On  en  lire  des  peaux  de  berber  (castor) 
noirs,  de  renards  et  du  plomb.  Ce  sont  les  marchands  de  Kokianah  qui 
se  livrent  à  ce  commerce.  Les  Rouss(Tourks)  brûlent  leurs  morts  et  ne 
les  enterrent  pas.  Quelques-uns  se  rasent  la  barbe ,  d'autres  la  réunis- 
sent et  la  tressent  à  la  manière  des  Arabes  du  Douab.  Leur  habille- 
ment est  courl  et  de  l'espèce  de  ceux  qu'on  nomme  kourlak  :  tandis 
que  celui  des  kbozars,  des  Boulgars  et  des  Badjinaks  est  le  kourlak 
complet,  tissu  de  soie,  de  colon,  de  lin  ou  de  laine  (VI,  G,  p.  401,  402). 
Et  il  y  a  deux  espèces  de  Rouss.  Les  uns  sont  ceux,  dont  nous  traitons 
dans  la  présente  section  (les  Tourks);  les  autres  ceux  qui  habitent  dans 
le  voisinage  de  la  Hongrie  et  de  la  Djetoulie  (p.  404).  Les  Badjinaks  sont 
en  guerre  avec  les  Rouss,  quoiqu'ils  ont  les  mêmes  mœurs  et 
suivent  les  mêmes  coutumes  que  les  Rouss.  Ils  brQIenl  leurs  morts, 
quelques-uns  se  rasent,  d'autres  se  tressent  la  barbe;  leur  vêtement 
consiste  en  manteaux  courts  (tout  comme  Rouss),  et  leur  langue  diffère 
tant  de  la  langue  rousse ,  que  de  celle  que  parlent  les  Basdjirt  (Basch- 
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kirs)  (VII,  p.  457).  C'est  tout  ce  qu'Edrisî  relaie  de  cette  espèce  des 
Rouss-Tourks.  En  les  plaçant  sur  une  distance  de  8  journées  sur  les 
confins  des  Boulgars,  il  leur  assigne  un  domicile  rapproché  à  Ithil  et  les 
sépare  des  Rouss  de  Kiiov  par  de  spacieuses  possessions  des  Komans. 
Edrisi  proteste  que  rien  n'a  été  admis  dans  sa  discriplion  qui  ne  serait 
pas  attesté  à  l'unanimité  par  des  voyageurs.  Bien  de  fois  il  met  en  doute 
sa  déclaration,  et  celte  fois-ci  ce  doute  change  en  certitude  :  qu'il  ne 
relate  pas  ce  que  des  rapports  oraux  lui  ont  apportés,  mais  il  fait  copier 
ce  qu'ont  dit  ses  devanciers,  et  lui-même  indique  l'auteur  copié  dans 
Ibn  Haoukal.  La  copie,  quant  aux  paroles,  est  fidèle,  mais  rendue  dans 
un  autre  sens  et  interprétée  d'une  manière  toute  différente.  Avant  de 
l'examiner,  nous  allons  résumer  l'histoire  de  la  marche  des  investiga- 
tions savantes,  pour  découvrir  les  sources  de  la  connaissance  de  trois 
souches  de  Rouss. 

74.  En  1800  William  Ouseley  publia  à  Londres  une  géographie  arabe, 
lui  donnant  pour  auteur  Ibn  Haoukal.  On  y  a  remarqué  les  trois  sou- 
ches des  Rouss.  Ewers  (krilische  verarbeilungen  zur  Geschichte  der 
Russen,  p.  78,  sq.)  se  mit  en  campagne  d'en  profiler  et  inventer  ses 
vues.  En  1023,  Frâhn,  guidé  par  sa  parfaite  connaissance  de  l'idiome 
oriental,  analysa  les  teites ,  confrontant  les  passages  d'Ibn  al  Ouardi  et 
cT Edrisi.  Le  passage  de  ce  dernier  lui  était  connu  par  l'intermédiaire  de 
Schemseddin  de  Damaschk ,  géographe ,  grand  érudit,  mort  en  1506, 
attestant  qu'Edrisi  distinguait  quatre  sortes  de  Slaves. 

En  attendant,  du  fond  du  dépôt  de  Leyde,  Ibn  Haoukal  souleva  des 
réclamations.  On  s'était  persuadé  que  la  géographie,  publiée  par  Ouseley, 
était  quelque  peu  plus  ancienne  :  Ces  présomptions  furent  avérées 
quarante  ans  plus  tard.  La  publication  d'Ouseley  offre  une  géographie 
d'Âbou  Ishak,  Persan  d'Istakhar,  vivant  vers  950.  Le  texte  arabe  de  cet 
auteur,  lithographie  en  1839  par  Môller,  fut  traduit  en  Allemand  par 
Mordtmann  à  Hambourg,  1845.  Préalablement  cependant  Frâhn  réussit 
à  donner  à  la  fin  de  ses  investigations  les  passages  en  question,  aussi 
bien  d'Isiakhri  que  d'Ibn  al  Ouardi.  —  En  même  temps,  1856-1840, 
paraissait  la  description  d'Edrisi ,  et  on  pouvait  se  convaincre  qu'Edrisi 
n'a  jamais  dit  ce  que  lui  imputait  Schemseddin  dimeschki. 

Or,  dans  l'état  actuel  des  connaissances,  on  sait  que  la  pre- 
mière source  de  la  narration  de  différentes  souches  ou  hordes  de 
Rouss  se  trouve  dans  Abou  Ishak  d'Istakhar.  Dans  le  chapitre  où  il 
traite  de  la  mer  Khozar,  il  dit  que  sur  les  bords  d'Ithil  et  dans  les 
contreés  peu  éloignées,  habitaient  :  Khozar,  Bartas  et  Rouss.  Des 
Rouss ,  dhvil ,  il  y  a  trois  ^U^l  sortes  :  dont  une  est  rapprochée  à 
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Boulgar,  son  roi  réside  à  ub/  (^Lî/  ul>/  wli^f  Koulhaba, 
Kousaba,  Kooiaba),  ville  plus  grande  que  Boulgar.  La  seconde,  la  plus 
considérable,  s'appelle  U  j)Lo  Salavia  (dont  le  roi  demeure  a  Slava). 
La  troisième  population  porte  le  nom  de  XJlJ^j  Arthania,  Ersauia 
et  son  roi  réside  à  L>j\  bl>j\  (^L>j')  Ersana,  Arla(LjJ<  Ersa).  Les 
marchands  parviennent  jusqu'à  Koutbaba;  aucun  d'eux  ne  va  à  Arba 
(Ersa),  car  les  habitants  mettent  les  étrangers  à  mort  et  les  noyent. 
Par  conséquent  personne  ne  peut  dire  ce  qui  se  passe  là,  car  il  n'y  a 
pas  de  communications.  De  Arba  (Ersa)  on  tire  des  peaux  de  zibeline 
noire  et  du  plomb.  Les  Rouss  brûlent  leurs  morts  avec  le  mobilier, 
pour  le  salut  de  leurs  âmes.  Leur  habillement  est  court.  Arba  (Ersa)  est 
située  entre  le  pays  des  khozars  et  des  grands  Boulgars,  qui  confinent 
au  Roum,  au  nord  de  ceux-ci.  Ces  Boulgars  sont  nombreux  et  à  tel 
point  puissants ,  qu'ils  imposent  le  tribut  aux  provinces  limitrophes  du 
Roum.  Les  Boulgars  intérieurs  sont  chrétiens  (Islakhri,  version  de 
Mordtmann,  p.  106  ;  comparez  Frâbn ,  Ibn  Foszl.  Bericlite,  p.  261  :  le 
passage  d'Ibn  Haoukal,  ibid.  p.  257,  258;  code  persan  de  la  bibl. 
de  Gotha,  ibid.  p.  265,  266;  etc.).  Abou  Ishak  Istakhri  ajoute  que  de 
l'embouchure  d'Ithil  à  Boulgar,  il  y  a  deux  mois  de  chemin  par  les 
déserts;  et  20  journées  en  descendant  le  fleuve.  De  Boulgar  aux 
premières  frontières  de  Roum  (Russie),  10  stations;  et  de  Boulgar  à 
Koulhaba,  20  stations;  et  à  Basdjird,  26  stations  (p.  107). 

Qui  sont  ces  Rouss,  d'après  celte  relation  primitive?  Quels  sont  leurs 
rois  aussi  distingués?  où  sont  leurs  résidences?  —  On  était  d'accord 
que  Koutaba  est  Kouiaba ,  Kiiov.  Outania  et  Arba,  reconnues  pour 
Avtania  et  Arta ,  Ersania  et  Ersa,  décelaient  palpable  ment  les  Ersa  n  s, 
souche  de  Mordva.  Mais  Slavia,  Slava  et  non  Sklaba,  qu'indique-t-elle  ? 
offre-l-clle  les  Slaves,  les  Lithuaniens  ou  quelques  autres? 

75.  Koutaba  ou  Kouiaba  est  éloignée  20  statious  de  Boulgar.  Istakhri 
indique  souvent  des  distances  par  mirhaba,  stations.  De  station  en 
station  il  circule  dans  le  Mavaralnahar  ;  il  compte  10  stations  de  Batkh 
à  Bamian,etc.  Les  stations  de  cette  mesure,  au  nombre  de20,  pourraient 
à  peine  répondre  à  un  tiers  des  distances  entre  Boulgar  et  Kiiov.  Mais 
Istakhri  dit  aussi  qu'on  évaluait  toute  la  longueur  de  l'habitable  à  400 
stations,  équivalentes  par  conséquent  à  180  degrés,  à  chaque  degré  2,22 
stations.  Une  vingtaine  de  semblables  stations  ne  suffissent  pas  à  ta 
distance  de  Boulgar  à  Kiiov,  mais  pourraient  la  représenter  en  dernière 
nécessité. 

Aboù  Ishak  témoignant  beaucoup  d'amitié  à  Ibn  Haoukal ,  favorisait 
ses  études  géographiques.  Ibn  Haoukal  réprouvant  hautement  l'habi- 
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tude  des  emprunts  littéraires,  a  dû  spécialment  eslimcr  l'ouvrage 
d'Abou  Ishak,  parce  qu'il  l'exploita  cl  le  copia  dans  son  traité,  com- 
posé vers  977.  Le  passage  de  trois  espèces  de  Rouss  y  est  introduit 
mot  à  mot  de  l'ouvrage  d'Abou  Ishak.  La  lecture  de  Koulbaba  (Kouiaba), 
de  Slavia  et  d'Artania  y  est  confirmée  par  les  copies  plus  répandues 
et  plus  connues  que  celles  de  l'ouvrage  de  son  prédécesseur. 

Edrisi,cn  i  154,  puisa  dans  les  écrits  plus  connus  d'fbn  Haoukal  :  mats 
il  acommode  ses  paroles  à  quelque  autre  relation,  leur  donne  une 
interprétation  toute  différente  de  nos  érudits  modernes,  et  dislingue 
les  Rouss  autrement  que  ses  prédécesseurs. 

En  921,  Ibn  Foszlan  a  vu  de  ses  propres  yeux  les  Rouss  venant  dans 
le  pays  des  Khozars.  Ces  Rouss  certainement  n'étaient  pas  Slaves,  mais 
Skandinaves  Varègs. 

En  947  Masoudi  semble  méconnaître  les  Rouss,  traitant  plus  soigneu- 
sement que  personne  les  affaires  des  Slaves. 

Vers  950  et  977,  Abou  Isbak  et  Ibn  Haoukal  connaissent  les  Skia  bons 
et  les  trois  espèces  de  Rouss,  et  ne  les  confondent  point  avec  les 
Slaves.  D'accord  Ersania  est  de  la  souche  de  Mord  va  :  or,  Kouiaba  n'est 
pas  slave  (tt). 

Moukadessi  (le  jerosolimilain  Schemscddin  Abou  Abdallah  Moham- 
med, mort  1052),  rapporte  qu'ils  (les Rouss)  habitent  nne  tle  (péninsule) 
malsaine ,  où  ils  sont  à  l'abri  de  toute  attaque.  Leur  populatiou  est 
d'environ  cent  mille  Ames.  Ils  n'ont  ni  maisons ,  ni  troupeaux.  Les 
Sklabes  font  des  incursions  dans  leur  pays  (à  l'abri  de  toute  attaque?) 
et  les  pillent  (apud  Iakout).  —  Or,  ces  Rouss  ne  sont  pas  Slaves,  ne 
possèdent  rien  dans  la  Slavonie,  habitants  maritimes  des  Iles,  sont 
Rouss  Varègs. 

■s. 

(77)  Jfordeaect  un  ancien  peuple,  autrefois  plus  important.  Jordanes,  M«,  les  appelle  Merdnu 
Constantin  porphyrog euète ,  vers  946,  sait  que  le  pays  de  Mo/sJcec  était  éteigne  10  journées  des 
Pclscbcncgs.  N**ter  tHO, avertit  remplacement  d<*  Mordva  sur  lo  ftVuvo  Oka.  Il»  firent  face  eu  ItiS 
et  tttt  an  grand  duc  de  Rnssic  George  VscliPTolodovitscb,  et  succombèrent  en  IMO  sous  l'invasion 
des  Mongoux.  Les  Mokêcka  étaient  forces  de  stiirre  les  vainqueurs.  Plan  Carpin  iU%,  connaît  la 
défaite  de  Morduiiu.  Rubriquis  1253,  connaît  le  sort  àc  Moxel  situé  au  delà  du  Don.  Ad  aquiloccm 
sunt  silTa;  maximac,  qua»  habitant  duo  gen<m  liominum  Moxtl  (Moxcs)  scilicet  qui  sunl  sine  lega, 
puri  pagTtni.  ...  Post  istos  sunt  alii,  qui  dienntur  Merda*  (Mercla*)  quos  lalini  vorant  Verdinis 
(Mordues,  Mardes)  et  sunl  «araceni.  Post  istos  est  Etilla  fluvius  (Ruysbr.  p.  S6I,  t$t],  Marco  Polo 
avait  encore  nommé  M  or  dm  et  Josef  Barbara  Uoxia  et  Vujrti.—  Aucun  des  latins  n'a  connu  les  Ertar . 
Les  investigations  faite*  en  Russie  sur  le  lieu  (de  Rytsrhkov,  Pallas,  Lepcchin,  Gi-orgi)  trouvent  a  la 
fois  Mokscha  et  Ersa  (Erse,  lersian,  au  pluriel  Ersad,  Erdsad)  qui  se  distinguaient  par  l'habillement 
des  femmes  et  quelques  coutumes.  Les  Ersa  demeurent  sur  Piana.  Plusieurs  de  leurs  villages  se 
trouvent  sur  xlokscha  et  dans  la  partie  supérieure  de  Soura  où  demeurent  les  Mokscha.  Le  long  de 
Volga,  de  Sok,  de  Tsrkeremscban  et  aux  environs  des  partfes  kaianicnncsclorenbourgienoM,  leur 
colonisation  offre  an  mélangeftFractan ,  n>o  Posai.  Berichtc,  p.  16J-IW)  Arsaniesaii  sud  deKèjnia 
novogro»!  et  Moksthan  au  nord  de  Pensa,  sont  certainement  les  re»tes  de  lovrs  chcf-Hcui.  —  Pal 
cette  explication  de  Ersania,  il  n'y  a  pas  de  place  pour  Koutbaba  ou  Kakiaua. 
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76.  Enfin  la  qualification  de  Rouss  s'est  solidement  établie  dans  la 
Slavonie  ;  les  renseignements  relatés  par  Edrisi  connaissent  une  im- 
mense Russie,  pays  Slave,  et  c'est  de  ces  Rouss -slaves  qu'Edrisi 
distingue  les  trois  populations  d'autres  Rouss-tourks.  El  il  y  a  deux 
espèces  de  Rouss,  les  uns  dans  le  voisinage  de  la  Hongrie ,  les  autres , 
dont  la  langue  diffère  tant  de  la  langue  rousse,  que  de  celle  que 
parlent  les  Basdjird  (Edrisi,  VU,  7,  p.  457).  Les  trois  populations  ou 
hordes  de  ces  Rouss  sont  :  Arlhani,  Slava  el  Bervars,  qui  ont  pour  chef- 
lieu  Kokiana  (Koutaba,  Kouiaba).  A  quelques  détails  inconnus  à  ses 
prédécesseurs,  il  applique  les  dislances  eo  stations,  énumérées  par 
Abou  Ishak  et  Ibn  Haoukal. 

Iakout,  en  4229,  à  la  place  de  stations,  substitua  à  la  distance  de 
Kouiaba  à  Boulgar  les  20  journées  :  c'était  doubler  cette  distance  favo- 
rablement à  l'interprétation  de  Kouiaba  par  Kiiov. 

Ibn  al  Ouardi  en  4319,  relate  les  trois  wûi^l»  hordes  de  Rouss, 
conformément  à  ce  qu'il  a  trouvé  dans  les  anciens;  seulement  les  appel  - 
lations se  défigurent  :  De  ces  trois  populations,  l'une  s'appelle  ^LS 
Kerkian  ,  avec  sa  ville  i>J> Kerkiana;  l'autre  iU&M  Atlava,  avec 
sa  ville  _JLL>  Talau  (Ui>  Talva);  la  troisième  ^1  Arani  (  £  }\ 
Arti),  et  la  ville  du  même  nom  (Hyland,  Ausg.  pari.  XVIH,  p.  ""150; 
Frabo,  Ibn  Foszl.  Berichle,  p.  142). 

Le  changement  ou  la  défiguration  la  plus  grave  des  appellations,  est 
plutôt  l'ouvrage  des  auteurs  que  de  simples  copistes.  Les  manuscrits 
d'Abou  Ishak  et  d'Ibn  Haoukal  offrent  nij'^  ajU S  Kounaîa,  Koutaba 
et  même  Kouiaba;  ceux  d'Edrisi  jjLT^Kokiana  ;  ceux  d'Ibu 

al  Ouardi  ù\Jf £  Kerkiana;  enfin  Dimescbki  nomme  Kcra- 
kertia. 

Voici  ce  que  dit  Schems  eddin  dimeschki  dans  sa  très-érudite  cos- 
mographie (p.  133  verso)  :  Edrisi,  dit-il,  rapporte,  que  de  son  temps 
il  y  avait  quatre  genres  OLa^JI  ^.l^'  de  Saklaba,  nommément: 
Jj^Lo  Slavia  ,  î~*o\y  Berasia  (Bervars),  ^îj>\j>  Karakertia  (Ko- 
kiana) et  Ersania.  Tous  portent  les  noms  de  leurs  pays,  à  l'ex- 
ception de  Ersania.  Ceux-ci  dévorent  les  étrangers  qui  y  pénètrent, 
et  à  l'instar  des  animaux  sauvages,  ils  habitent  les  forêts  et  les  roseaux 
de  rivage  de  la  mer  environnante  (Frâhn.  Ibn  Foszl.  Bcrichte  p.  143) 
Tissu  de  niaiserie  de  l'invention  du  cosmographe,  quia  surpris  plus 
d'une  fois  la  confiance  du  savant  Frâhn. 

77.  Suivant  les  conceptions  qu'Edrisi  développe,  au  delà  de  la  ville 
boulgare  Taboun,  qui  est  forte,  située  sur  le  sommet  d'une 
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montagne  et  entourée  de  champs  fertiles  et  d'habitations  (is),  au  delà 
de  cette  ville,  sont  les  monts  btSJ  Kokaïa,  au  delà  desquels  on  ne 
trouve  ni  habitations,  ni  être  animés ,  à  cause  de  la  rigueur  du  froid 
(VII,  6r  p.  456).  Ces  montagnes  s'étendent  depuis  la  mer  ténébreuse 
jusqu'aux  extrémités  du  monde  habité;  elles  atteignent  et  dépassent 
les  pays  de  Iadjoudj  et  Madjoudj  à  l'extrême  orient ,  puis  se  prolongent 
du  côté  du  midi  jusqu'à  Nilasch  et  la  mer  ténébreuse,  connue  sous  le 
nom  de  poix  résine;  elles  sont  inaccessibles,  à  cause  de  l'excès  do 
froid  et  de  la  permanence  des  neiges  sur  leurs  sommets.  Les  vallées 
sont  habitées  par  le  peuple  dit  AJjl^»  Nibaria ,  qui  possède  six  places 
fortes  et  qui  sait  tellement  bien  se  défendre  dans  leurs  retraites , 
qu'ils  y  sont  inexpugnables.  Ils  ont  pour  coutume  constante  de  ne  point 
se  séparer  de  leurs  armes  et  sont  extrêmement  belliqueux.  Nous  en  re- 
parlerons, ajoute  Edrisi,  dans  la  description  du  septième  climat  (VI,  5, 
p.  396).  Mais  il  a  oublié  de  s'acquitter  de  son  engagement  et  il  n'en 
dit  rien  du  tout  dans  le  septième  climat.  La  carte  itinéraire,  n'ayant 
pasnégligé  de  marquer  la  position  du  pays  de  Nibaria  ;  fournit  les  noms 
de  six  places  fortes,  où  je  crois  débrouiller  : 

A.yJ^acJ  Tabarkoumouka  (Temnikov), 

ï^u  Iavosora  ou  Iousara  (Insara), 

ùjji  Iarovna  (Saransk), 

i£J  Lovaka ,  ou  Louka  (Loukoïan) , 

ïijj-  Sarada  (Ardatov), 

tïlx)\  Anaada  ou  Abaada. 

Toutes  ces  places  fortes  sont  placées  entre  les  branches  d'un  fleuve 
qui  vient  des  monts  Kokaïa  et  porte  le  nom  de  la  ville  située  sur  ses 
bords  a~-^  Housia  (labl.  itin.  VII,  5,  6).  Dans  la  description  il  est  dit 
là  dessus,  que  les  six  grandes  rivières,  dont  les  sources  sont  dans  les 
montagnes  Kokaïa,  mêlent  leurs  eaux  à  celles  du  fleuve  Rousia  (VI,  5, 
p.  396);  et  la  ville  Rousia,  ennemie  de  Matrakha,  qui  se  trouve  sur  la 
mer  Nitasch,  est  située  sur  les  bords  d'une  grande  rivière  provenant 
du  mont  Kokaïa  (VI,  6.  p.  400). 

Dans  un  autre  passage ,  Edrisi  rapporte  qu'à  70  milles  de  Trebizondc 
vers  l'orient,  est  l'embouchure  de  Roosio  ,  qui  prend  sa  source 

dans  les  montagnes  ^ySS\  Kabk,  coule  au  nord  (du  nord)  du  pays 
èS$S\         des  Alanes.  Il  n'existe  sur  ses  rives  aucune  ville  célèbre, 

(7»)  L«  mterit  •t'Aueliu ,  pu»  U  ^Jj^UI  Hamoooi,  et  1»  Tenion 
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mais  quantité  de  villages  bien  peuples  et  de  cultures  Ce  fleuve  se 
dirige  ensuite  vers  le  couchant,  puis  se  jette  dans  la  mer,  auprès  du 
lieu  ««dessus  indiqué,  a  savoir,  Rousio,  à  70  milles  de  Trebizonde.  Il 
est  navigable  pour  les  petites  embarcations  et  sert  au  transport  des 
marchandises  de  peu  de  poids,  et  à  celui  des  objets  d'approvisionnement 
d'une  habitation  à  une  autre  (VI,  6,  p.  399).  Vis-à-vis  de  Trebizonde 
est  la  mer  Rousia,  éloignée  à  5  journées  de  distance  (VI,  5, 

p.  394).  C'est  la  distance  de  70  milles  de  l'embouchure  de  Rousio  (70). 

Cette  notice  indique,  que  la  mer  Rousia  est  la  mer  Zabach  ou  Azof  ; 
le  fleuve  Rouss,  Rusia  ou  Rousio  est  le  Don,  et  son  embouchure  est 
déterminée  près  de  Matrakha,  où  la  mer  Zabach  entre  dans  le  Pont. 
Cette  embouchure  n'offre  aucune  difficulté.  Très  -  longtemps  le 
Bosphor ,  le  détroit  de  Kertsch,  étaient  considérés  comme  embouchure 
du  Tanaïs,du  Don  :  la  mer  Zabach  ou  Azof  n'était  qu'un  lac  qui  se  for- 
mait à  l'embouchure  ,  lac  impraticable  pour  les  grands  navires  (so). 
Quant  au  pays  de  Nibaria,  son  emplacement  est  forcément  renvoyé 
vers  le  haut  du  Don  à  côté  de  Tambov  (Taboun) ,  aux  environs  de 

'79;  FndiD  lin  Foszl.  Bcrkbte,  p.  »»'.  accepte  U  distinction  des  fleuves  A~..>  «  t  Rousia  ou 
l^j»  »j  Ronss  et  *-■-■>- Rousio.  qu'on  remarque  dan»  U  description  d'Edrisi ,  motivé  par  diffé- 
rente* déaiaaisons.  lî  pense  que  le  dernier  Rousio  est  Fat,  Fasis,  que  les  iudifèoes  appellent  Roubin 
ou  Rioni.  Si  l'on  voulait  admettre  l'aiaerlion  d'Edrisi,  on  o'a  pas  besoin  d'aller  si  loin,  ou  trouve  près 
de  Trebizonde  un  fleuve  du  non  plu»  analogue  Risso,  Rixo,  Ru»»o.  Ce  fleuve  indoit  peut-être  les 
géographes  siciliens  et  Edristen  erreur  et  confusion,  que  nous  examinerons  bientôt.  —  Le  traduc- 
teur Javbert  s'évertue  de  «a  part  de  distinguer  les  deux  fleuves  Rouss,  a  quoi  il  avait  raison ,  sur- 
tout à  cause  qu'Edrisi  lui-même  conçut  cette  idée.  Jaubcrl  pense  que  le  mont  Kabk ,  lequel  donne 
ici  l'origine  au  fleuve  p.  3*9),  est  le  véritable  Kaukase,  et  Kikaia  est  imaginaire  des  frimes  du  nord. 
La  version  certainement  est  scrupuleuse  ment  exacte  et  rend  bien  l'aberration  d'Edrisi  :  mais  celle 
explication  de  Kabk  n'éclàircit  l'embrouillement  de  la  description  de  celui-ci.  L'origine  kaukasienne 
d'un  fleuve  Rouu  est  conlrouvée.  —  Ce  sont  les  obscurités  que  répand  la  description  edrisienna  ; 
d'un  antre  genre  sont  celles  qu'a  foorni  en  t  W0,  l'érudition  du  très-savant  Sdicots  eddin  dimeschki, 
sur  une  certaine  rivière  Seklab  et  Rons  qui  coule  entre  lluil  et  Eour  (voyet  ci  dessus  chap  66).  — 
Il  y  a  encore  dans  la  description  quelques  distances  as  sel  curieuses  entre  Trcbitond  et  l'embouchure 
de  Rousio.  Par  exemple  :  de  Matrakha  à  l'Ile  Saranba  une  journée;  de  Saranba  vers  le  sud  on  compte 
M  milles  â  Ifte  Cardin  et  de  Cardia  à  Trebitond  S  journées  de  navigation  [c'est  40  milles  et  7  jour- 
nées ,  font  la  traverse  île  S  journées  on  de  70  milles).  Mais  de  Cardia  à  l'Ile  Asnla  il  y  a  tO  journées 
vers  l'orient  et  Axela  est  située  a  mi-chemin  entre  Trebizonde  et  Matrakha.  et  il  est  nécessaire  de  la 
toucher  quand  on  se  rend  de  l'une  à  l'autre  de  ces  villes  (p.  396).  Or,  de  Trebizonde  à  Matrakha  on 
avait  an  moins  40  journées  de  traverse.  Cette  traverse  n'est  pas  directement  par  la  haute  mer  :  mais 
en  colorant  les  rivages  d'Abussie  et  d'Imiretie,  où  sont  à  chercher  les  prénommées  lies  on  presque 
Urs.  -  I.i  largeur  du  Pont  300  ou  400  milles  (VI,  6,  p.  406).  signale  la  partie  lui ge,  rapprochée  de 
Constanlinople. 

i.M)  Ad  orientent,  est  civitas,  que  dicltur  Matrica.  ubi  cadit  fluvius Tanai* in  mare  Ponti,  per 
orinoura  bzbens  latitudiaem  xn  miliarium.  Ille  enim  fluvius .  anto  quam  ingrcdtalur  marc  Pouti , 
tacit  quoddam  marc,  versus  aquilonem ,  habens  in  latitudine  et  longiludine  srptjngenta  roiliaria  ; 
ousquam  habens  profundilatcm  ultra  sex  passas  :  nnde,  magna  a  sa  sa  non  iugrediunlor  illud,  sed 
mercatoret  de  Constanlinopotia  appticaales  ad  praedtetasn  rivitetem  Matncam,  miltunt  barcas  suas 
u».jue  ad  (lumen  Taoaim,  ut  ornant  pisces  siccalài,  slurioocs  sciliect  et  hosas  bochatas  et  alios  pisces 
infinité  mellitudinis  [Rnbriquis  en  liSS,  p.  il»,  da  l'édit.  de  Michel  et  Wright.  —  De  même  p.  «M. 
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Voroncj,  vers  Orcl,  Toula,  Roslov,  où  les  prétendues  Kokaïa  coloriaient 
lïgnorauce  par  ses  cimes  blanches.  Au  reste,  cherchant  dans  toute 
l'immensité  de  la  Russie  les  six  places  fortes  nibariennes.on  ne  retrouve 
de  noms  quelque  peu  analogues,  à  la  fois  réunis  ensemble,  que  sur  les 
confins  de  la  goubernie  de  Penza.  Ces  noms  s'éloignent  quelque  peu  du 
Don  ,  mais  ils  indiquent  les  places  qui  couvraient  le  pays  nibarien  des 
incursions  des  Boulgars.  L'écriture  arabe,  flexible  aux  changements 
imprévues,  livre  a^Uj  Nibaria  à  des  conjectures.  Ajoutez  un  point 
diacritique  et  vous  y  trouvez  ajjLj  Benazia,  Pcnazia,  Penza.  Plus 
heureux  que  moi,  peut-être  un  jour  retrouvera  un  emplacement  plus 
convenable  pour  celte  curieuse  Nibaria. 

KOUANIA. 

nu  dire  d'Edrisi  et  de  Petahhia. 

78.  Les  Kangly,  Kangars,UeT;iv«y0t,  n«f ;<va*o«,  Darrivaxitat,  Pclinci, 
Pincinati,  Pincinnaturi,  o/'L^  Badjinak,  Pietschinghi,  partisans 
et  satellites  de  Boleslav-le-grand,  dominaient  cent  cinquante  ans  sur 
les  stèpes  de  la  mer  uoire.  Konstanlin  porphyrogenète  nomma  leurs 
hordes  et  indiqua  leur  emplacement  depuis  le  Danube,  jusqu'au  delà 
du  Dniepr  vers  le  Don.  Elles  possédaient  à  elles  seules  des  espaces  ra- 
vagées, remplies  de  décombres.  Il  n'y  avait  que  de  hordes  sans  villes, 
sans  établissements  fixes.  La  domination  de  celle  nature,  menait  des 
obstacles  à  la  communication  continentale.  Les  Russes,  pour  se  rendre 
à  la  mer,  descendaient  le  Dniepr,  forcés  mainte  fois  de  combattre  les 
mauvaises  dispositions  des  hordes.  Vers  Tannée  1050,  les  hordes  des 
Komaos  vinrent  combattre  leurs  confrères  Pietschings  et  détruisirent 
leur  domination.  Depuis  celle  époque  le  nom  de  Pielschiug  ou  de  Bad- 
jinak n'était  connu  que  dans  leur  camp  antique,  dans  leur  gile  primi- 
tif, dans  le  voisinage  des  Boulgars  et  des  Baschkirs,  au  delà  de  Volga, 
éloigné  de  l'Europe.  Sur  les  stèpes  de  la  mer  noire,  à  leur  place 
gagnèrent  la  renommée  les  Komans,  Koumans,  Polovlsi,  Plauci,  Parti, 
ainsi  variablcmcnl  qualifiés. 

Les  Polovtsi  établis  sur  les  stèpes  du  Dniepr,  faisaient  de  fréquentes 
excursions  en  Pologne.  Sur  trois  ou  quatre  points  éloignés  ils  exécutaient 
le  passage  nocturne  par  la  Vîstule,  et,  pillant,  emportaient  le  butin  dans 
leur  camp  (Gallus,  II,  19,  p,  74).  Boleslav-le-hardi  cherchait  les 
Polovtses  jusque  dans  leurs  stèpes,  pene  tramparlanis  (Matlh.  II,  19). 
Sous  le  règne  de  Vladislav  Hcrman,  en  1190,  il  renouvelèrent  leur 
incursion.  Le  jeune  Bolcslav  -  bouche-torse ,  à  peine  ceint  chevalier, 
détruisit  leur  irruption  et  jeta  une  telle  épouvante  qu'ils  n'osèrent  se 
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montrer,  jusqu'à  la  mort  de  Boleslav  1139  (Gall.  II,  17,  p.  173;  Matth. 
II,  29).  Après  on  les  revit  en  Pologne  à  la  suite  des  Russes,  quand 
ils  étaient  leurs  alliés  (Vinc.  Kadlubconides,  2i,  p.  549).  Ils  étaient 
ennemis  des  Russes  et  secouraient  les  knezs  (princes)  dans  leurs  que- 
relles, ce  qui  était  de  mauvais  augure  pour  Kiiov. 

Les  Komans,  appelés  Polovtsi  et  Parti,  gagnèrent  unecoriaine  célé- 
brité et  personne  n'a  porté  son  observation  sur  l'état  de  leur  éiablisse- 
ment.  Un  seul,  Edrisi,  autant  que  je  sache,  en  a  dit  plus  que  les  autres. 
Sa  description  a  donné  l'impulsion  à  plusieurs  historiens  modernes, 
d'avancer  que  les  Polovtsi  étaient  plus  fixés  à  la  glèbe  que  les  autres 
hordes  et  qu'ils  ne  s'adonnaient  autant  au  brigandage  :  mais  leurs  pos- 
sessions restaient  indéterminées. 

Quand  on  entreprend  de  chercher  des  renseignements  dans  la  descrip- 
tion d'Edrisi,  afin  de  les  déterminer,  deux  difficultés  ses  présenlent  : 
l'une  c'est  la  manqnc  de  positions  indicatrices  et  le  vide  de  la  localité, 
l'autre ,  la  confusion  et  l'erreur  dans  lesquelles  s'abîmèrent  Edrisi  el 
les  géographes  de  Sicile,  en  coordonnant  les  relations  qu'on  leur  avait 
fourni. 

Les  Komans  possédaient  les  terres  successivement  inondées  jfor  des 
hordes  qui  orninairement  ne  laissaient  aucun  nom,  aucune  trace  de  leur 
séjour  après  leurdisparitiou.  A  peine  quelques  fleuves  considérablescon- 
servaieat  leur  appellation  :  la  terre  sur  tous  les  points  restait  anonyme. 
Les  hordes  précédentes  n'ont  fixé  aucun  nom  au  sol  abandonné.  Pour- 
rait-on donc  espérer  que  quelques  dénominations  koraanes  se  seraient 
conservées  et  perpétuées  sous  la  domination  postérieure  des  Mongoux  ? 

79.  Edrisi  sait  que  ^-^jLo  Danabros  prend  ses  sources  au  nord 
du  lac  Termi  (ou  Tourna);  au  delà  de  ce  lac  (VI,  0,  p.  405,  voyez  la 
carte  itinéraire)  (si).  De  l'autre  côte  du  lac,  c'est-à-dire  de  celui  du 
midi  (sa),  le  fleuve  Dnabros  prend  sa  source  au  milieu  de  prairies  et 
de  forêts,  et  là  il  porte  le  nom  de  Belles  (VII,  5,  p.  13-1)  (ss). 

La  carte  itinéraire  ne  connaît  pas  des  sources  au  sud,  elle  trace  le 
cours  du  Dnabros,  indiquant  les  sources  rapprochées  aux  monts  Kokaïa, 
accompagnées  de  l'épigraphe  ^-jjLo^J  ^cs  )eux  du  fleuve 

(81 }  Jaubert  traduisit  le  leile  :  fleuve  provenant  du  lac  Tcrroi  :  la  caria  s'oppuie  a  cet  le  interpr* 
Ution. 

(n)  Le  traducteur  dit  :  de  l'autre  côté,  c'est  ànlirc.  veri  le  midi  ;  la  carte  itinéraire  contrarie 
celte  version. 

(w;  Oo  peut  inventer  quantité  d'hypothèses  sur  le  nom  de  B*Ut$,  rivière  plut  considérable,  plus 
fraade  boUchaia  ;  venant  du  cAté  de  la  baltiqtie,  ou  de  la  Politio,  Podlasie,  potUka  ;  sortant  ou  pas 
ant  par  des  marais  boneuv,  (boat  blote),  clic  meme  boueuse,  oetofna,  bhtna. 

III.  13 
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Duabros,  et  le  conduit  autour  du  lac  Termi,  courbé  vers  le  sud-est 
(VII,  5,  VI,  5). 

Edrisi  rapporte  que  la  Russie  avait  plusieurs  villes  sur  1er  rives  du 
Dniepr:  Barmos  (Smolensk),  Kiiov,  Berizoula,Berislav (Periaslav),  Kano 
(Kaniov);ilsailquc  Zaka.près  de  l'embouchure  du  Dniestr  et  du  Duabros, 
Molsa  et  Aleska ,  étaient  en  la  possession  de  la  Russie;  toutes  ces  villes 
n'appartenaient  point  aux  Romans  (g*).  Dans  l'année  i  175,  Petakbia 
va  directement  de  Kiiov,  G  journées  par  le  continent  jusqu'au  passage 
du  Dniepr,  par  les  terres  russienues  sans  rencontrer  un  Koman  (Tour 
du  monde  de  Pctakh.  par  Carmoly,  Paris  1831,  p.  8, 9).  C'est  la  dislance 
donnée  par  Edrisi,  de  Kiiov  à  Aleska.  En  attendaut,  Edrisi  en  exami- 
nant le  cours  et  les  sources  du  Dnabros,  tracés  sur  la  carte  itiuéraire 
rogérienne,  remarque  tout  au  nord,  sur  ses  rives  rapprochées  au  lac 
Termi,  deux  villes  florissantes  des  Komans,  appelées  ^Jjy—  Sinoboti 
et  uLL^jy»  Mounischka,  et  il  décide  que  la  majeure  partie  du  lac  du  cété 
de  l'orient,  dépend  de  la  Komanie(VlI,  5,  p.  43i).  L'histoire  ne  connaît 
aucune  Komanie  aussi  enfoncée  dans  le  nord  de  la  Russie,  le  lac  Termi 
n'a  aucune  existence;  or ,  toute  cette  exposition  des  géographes  de 
Sicile  s'évanouit,  manifesto  une  méprise,  une  erreur  qui  demande 
une  toute  autre  explication. 

La  diction  tT Edrisi  fournit  le  moyen  de  rectifler  le  malentendu.  Il 
avait  dit  que  de  Barmonsa,  qui  est  une  belle  ville,  bâtie  sur  les  bords 
du  Dnabros  ,  à  Sinoboli,  grande  ville,  bâtie  sur  la  rive  occidentale  du 
Danube  (Dnabros),  on  compte  6  journées  (VI,  5.  p.  397,  454)  (ss).  Si- 
noboli ,  ville  russe  (p.  397) ,  située  sur  le  Dniepr  et  dépendante  de  la 
Komanie  (p.  454) ,  avait  par  conséquent  son  emplacement  quelque 
part  au  midi,  dans  une  position  peu  éloignée  de  Kiiov.  On  ne  saurait 
indiquer  aucun  autre  emplacement  plus  probable,  que  tout  de  suite  au 
delà  de  Berislav  ou  Periaslav.  A  la  suite,  en  descendant,  une  autre  ville 
Mounischka  sur  le  bord  occidental  du  même  fleuve. 

De  Kiiov  à  ^50  Naï,  ville  de  Komanie,  6  journées  (VI,  5,  p.  598). 

De  Naï  à  SjJ  Kirah  ou  Firab,  vers  l'orient,  25  milles. 

De  Kirah  à  ^j^Li  Narous,  vers  l'orient,  50  milles. 

<ti)  Scknimil,  encore  en  Krimée.  Appartenait  aux  Hmit*.  F.n  ouïr»*  il*  conservait nt  certainement 
lenr  elahlisscmcii^vareg,  sur  k«  langues  de  TciifW,  ancien  Droinot  Ai  liilleo»  prea  du  stolfo  Segal 
tu  liouk.  I**  Grec»  appelaient  ces  Yarcgs  Dromil<>$  (Simon  logotucta,  ap-  Slnller,  II,  9Î>»,  9fi7);  le 
gol.e  Segallschouk  ,  sur  la  carte  de  tSIH.  te  nomme  yarantjUimtno,  de  même  sur  la  carte  catalane 
de  1377;  ensuite  cette  appellation  continuait  a  se  faire  connaître  aa  sud  de  la  point»-  Ronuo  eo 
Krim<  r>,  00  l'on  voit  iur  la  carte  de  U07,  de  r'rrdnlio,  Farangida ;  de  même  sur  une  carte  de  {SI  a 
(Scliafarjik  ,  nlav.  itarojita.  Il,  î,  §t7,  p.  50C,  note  6fi,;  le*  cartes  du  xvh*  siècle  continuaient  encore 
d'indiquer  dan»  la  Tanridc  un  bourg  f  'arangito  pris  du  promontoire  Rosofar,  RosUo  ou  Kikiforo». 

(Sft)  L'erreur  de  l'api  ellation  du  Danube  au  li«  u  du  Doahroj  est  trop  évidente. 
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De  Narous  à  JïL*  Slava ,  ville  des  Rouss-lourks  (rapprochée  à 
Volga)  135  milles  (Vf,  G,  p.  401).  Il  est  évident  que  c'est  la  direction 
de  la  roule  commerciale  de  Kiiov.  Dans  cette  direction,  le  nom  de  la 
ville  de  Kharkov  seul  sonne,  comme  s'il  conserverait  la  dénomina- 
tion de  Kirab.  En  ce  cas  Naï  serait  Rielogrod  russe,  possédée  par  les 
Koraans,  qui  tracèrent  jusqu'à  ce  point  là  leurs  limites. 

80.  Mais  dans  la  Komanie  intérieure  existaient  encore  deux  villes , 
savoir  :  U,^L  Troîa,  et  4*JSt  Akliba,  lune  et  Vautre  florissantes  et 
comparables  entre  elles  sous  le  rapport  des  ressources  et  de  l'apparence; 
Tune  de  l'autre  éloignée  de  8  journées.  Akliba  était  la  dernière  dépen- 
dance, (vers  le  nord -est)  des  Komans,  à  l'époque  d*Edrisi. 

De  Troïa  à  ^}[Lo  Silan,  en  se  dirigeant  vers  le  sud,  à  travers  des 
plaines  désertes,  ou  du  moins  peu  babitées,  on  comple  100  milles  (VII 
6,  p.  455).  Sj  l'on  admettait  que  Silan  reste  dans  le  nom  de  la  ville 
lelansk,  située  sur  le  Don,  les  frontières  septentrionales  de  la  Komanie 
se  dessineraient  suffisamment  (se). 

Dans  cette  partie  septentrionale  de  la  Komanie,  on  voit  (sur  la  carte 
itinéraire)  le  lac  Ganoun,  dont  les  eaux  sont  gélées  à  leur 

surface  en  tout  temps,  excepté  durant  un  petit  nombre  de  jours  d'été. 
Ce  lac  reçoit  les  eaux  de  huit  rivières ,  dont  une,  la  ^âJL  Scherva, 
n'est  susceptible  d'être  traversée  qu'en  été,  à  cause  de  l'extrême 
rigueur  du  froid  de  ses  eaux,  et  elle  nourrit  dans  son  sein  beaucoup  de 
poissons,  dont  on  extrait  une  grande  quantité  de  colle. 

Dans  les  forets  environnantes  on  trouve  le  berber  (castor)  (p.  435). 
La  rivière  Scherva  répond  bien  à  Choper.  Quant  au  lac  Ganoun,  il  est 
l'œuvre  de  l'imagination,  qui  n'a  poiut  d'existence,  aussi  bien  que  la 
montagne  \>£>  Tout,  de  laquelle  coulent  les  rivières  vers  le  dit  lac 
(carte  itin.  VII,  6). 

Narous  est  une  ville  commerçante  quoique  petite  :  mais  vers  le  sud- 
est,  à  108  milles,  se  trouvait  Nouschi,  plus  considérable ,  envi- 
ronnée de  cultures,  arrossée  par  une  rivière  et  située  à  100  milles  ou  4 
journées  de  _rï~i  Kiniov,  ville  considérable,  au  pied  d'une  haute  inon- 
montagne,  placée  vers  le  nord-est.  De  Nouschi  à  la  ^jar^  v'-r* 
Komanie  blanche,  vers  le  sud  50  milles  (VI,  6,  p.  401).  —  Assigner 
l'emplacement  à  toutes  ces  villes,  suivant  les  distances  données,  n'est 
pas  difficile,  parce  que  dégagé  de  toute  contrainte,  il  peut  prendre  de 
positions  commodes  sur  les  stèpes  déblayées  de  l'appellation  quel- 

M)  Cependant  il  aérait  irapottiblc  d'avancer  avec  Troia  jaiqo'à  Trofttk  ,  comme  k  tredncUnr  l« 
«•ai  :  impawtbk  4«  livrer  «elle  ville  daai  la  potMMion  d>i  Kamani. 
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conque.  Mais  pour  comprendre  et  expliquer  le  reste,  retrouver  les 
positions  des  places  suivantes,  s'élève  dans  la  confusion  et  dans  la 
déviation  des  géographes  de  Sicile  des  obstacles  difficiles  à  surmonter. 

Nous  avons  remarqué  une  mention  faite  à  l'improviste  de  la  mer 
Rousia,  appelée  anciennement  ^iJaJL»  Manitasch,  Maeotis,  plus  tard 
Ozak  ou  Azof,  enfin  Zabach  {si).  Elleétait  vis-à-vis  de  Trebizond  (p.  394). 
Cependant  la  carte  itinéraire  ne  lui  assigne  aucune  place,  et  Edrisi  ne 
la  fait  connaître  par  aucun  renseignement  spécial ,  par  aucun  détail. 
En  entendant,  examinant  sur  la  carte  renfoncement 
oriental  du  Nitasch,  le  dernier  coin  du  Pont,  on  y  voit  sur  les  côtes 
entre  Matrakha  et  Trebizond  une  suite  de  noms  appertenants  aux  pays 
étendus  entre  les  mers  Zabach  et  Kaspienne,  entre  les  fleuves  Don , 
Volga  et  les  montagnes  Kaukasc  :  comme  si  ces  pays  et  leurs  peuples 
avaient  besoin  d'avoir  des  représentants  spéciaux  sur  ces  côtes ,  qu'on 
ne  saurait  confirmer  ni  constater  par  aucune  donnée  historique.  Or,  il 
est  nécessaire  de  convenir  qu'ils  y  sont  mal  placés ,  qu'ils  nous 
présentent  un  embrouillement  d'idées  des  géographes  de  Sicile,  et  qu'il 
faut  absolument  les  replacer  aux  positions  qu'ils  avaient  réellement. 

84.  De  l'embouchure  du  Dniepr,  Edrisi  passe  plus  de  80  milles  peu 
cultivés ,  jusqu'à  ùj~j>  Kersona.  De  ce  point  il  côtoyé  la  péninsule, 
et  connaît  une  suite  de  localités  entassées  sur  un  court  espace, 
auquel  il  assigne  de  longues  distances. 

De  Kersona  à  aJLÎU-  DjaKta  (Jalta)  (ss)  dans  le  pays  des  Romans, 
30  milles;  . 

A  ^j>2)f.  Garzouni  (Goriam  de  Benincasa,  Gorezus  (so),(Urzuf 
d'aujourd'hui),  ville  florissante  sur  le  bord  de  la  mer,  12  milles; 

A  ^»\A>y  Bertabiti  (Pagropol,  Nagropoli,  Pangropoli,  Partnik 
d'aujourd'hui),  ville  petite,  mais  bien  peuplée,  où  Ton  construit  des 
navires,  10  milles; 

A  a-*L3  Lebadba ,  Lebata  (Lambat),  jolie  ville,  8  milles; 

(S7)  lin  4e  mari  Nitasch  et  adjacents  *i  palnde  Manitasch,  quae  bodie  ol  Otaki  appellatnr  ab  ol 
Ouk  nrbe,  in  ejus  litore  septentrional!  site  (Abulf.  Utioa  Reitkii  versio,  in  Bùscbiugs  Mipauu  . 
i.  IV,  p.  IM-1S0).  Tan  fltmus ..  effaoditur  in  illaro  partent  KiUtcb,  quae  bodie  mare  Azak  appellatnr 
ab  Azak  qood  est  emporîum  (id.  ibid.  p.  173).  Ton  In  mare  azokente,  qnod  in  libris  antiqvit  taaro 
ManiUsch  appeltaïur  (id.  ibid.,  u  V,  p.  M»).  -  Reiske  par  méprise  dit  dani  une  note  (t.  IV,  p.  148, 
•1  Ozak,  noslri  OUchakoT  dicnnl,  car  il  tait  partout  ailleurs  qv'Ozak  est  Azof.  —  Do  temps  d*EdritJ 
cette  appellation  n'existait  pas  encore,  mais  celle  de  Manitasch  lui  était  bien  connue  par  l'otnragc 
de  Ptolémée. 

(88 j  Lata,  Lola,  Lola,  Lalra,  de  différents  portulans  ;  Lagrra  de  Ptolémée.  —  Voyez  Jean  Potocki, 
périplo  du  Ponl-Euxin,  ebap.  t,  p.  Sol,  de  l'édit.  de  Klaproth,  et  le  porUilan  général  de  notre  atlas. 

(M)  Fortitté  dn  tempe  de  Justinien  (Proeop.  de  ediaciis,  III,  7}.  -  Voyei  j.  Potocki,  périple, 
p.  US,  464. 
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A  jJu-Pli.Schalousu(U8Ui,Lusu,Lu8Ua,  Lastra,  Alouchta)  (s»), 
ville  importante,  près  de  la  mer,  10  milles. 

A  *J>Lkh,  Scholtatia,  Soldadia,  (Soldaia,  Soudàk),  près  de  la  mer, 
20  milles. 

A  j'y  Bouler,  Bou/mr  des  Byzantins)  (si),  «0  milles  ;  et  de  Bouter 
à  l'embouchure  du  fleuve  «w-y  Rousia,  Î0  milles  (VI,  5,  p.  3«5). 
Toutes  ces  places,  comme  la  première,  sans  aucun  doute,  étaient  de  la 
possession  des  Komans,  dépendance  de  la  Romaine;  elles  prouvent  à 
quel  poiut  le  commerce  avait  été  animé  dans  cette  partie  de  la  mer. 
Bientôt  les  républiques  italiennes  convoitèrent  la  possession  de  ces  lieux 
et  y  trouvèrent  un  nombre  ào  populations,  d'idiomes  différents. 

Près  de  celte  embouchure ,  à  20  milles ,  se  trouve  la  ville  a». ^k* 
Matrakha,  qu'on  appelle  aussi  et  qu'on  écrit  \1>j~>  Matrika,  située 
sur  les  bords  (Tune  grande  rivière  nommée  jJL.  Sakir,  qui  dérive  du 
fleuve  Ithil  (Volga).  C'est  une  ville  Irès-ancienne ,  on  ignore  le  nom  de 
son  fondateur;  elle  est  grande,  très-peuplée  et  très-florissante.  Il  y  a 
des  bazars  et  des  foires,  où  l'on  vient  de  toute  la  contrée  environnante, 
comme  aussi  des  pays  les  plus  éloignés.  Ses  dépendances  vastes,  entou- 
rées de  cultures  et  de  vignobles;  les  villages  sont  nombreux.  Ses  princes, 
connus  sous  la  dénomination  de  /r»^>J^Î  Olou  Abbas  (grand  Abas) 
et  renommées  par  leur  force,  leur  courage  et  leur  ardeur  guerrière , 
se  sont  rendus  très-redoutables  à  leurs  voisins  (VI,  5,  p.  595;  6,  p.  400). 
On  voit  par  ce  passage ,  que  cette  ville ,  appelée  TapaTtxpx*  par  les 
Byzantins  (Constant,  porphyr.  de  adm.  imp.  42),  Tmoutarakan,  par  les 
Russes,  qui  l'ont  visitée  et  possédée,  fut  depuis  peu  perdue  pour  eux  et 
entra  sous  la  domination  des  voisins  Abases  (si). 

Non  loin  de  Mairakba,  à  l'autre  côté  de  l'embouchure  de  Rousia, 
entre  Matrakha  et  Bouler  (aux  environs  de  Kertsch),  se  trouve  une 
ville  kJS*j)  Rouschia,  Rousia,  dont  les  habitants  sout  en  guerre  conti- 
nuelle "avec  ceux  de  Matrakha  (VI,  6,  p.  400,  et  lab.  ilinér.  VH,  6). 
D'où  l'on  pourrait  conclure  que  lesVarèg-rouss,  ayant  perdu  la  posses- 
sion de  Tmoutarahan,  soutenaient  encore,  vis-à-vis  de  cette  cité,  un 
poste  militaire. 

(M)  Fortifié  par  iustioien  (Procop  de  edificiis  II!.  7). 

(91)  n  est  probable  que  CafTa  remplaça  Bouter.  C'est  U  seule  position  que  je  se  puis  déterminer 
par  iqcuqc  situation  indiquée  sur  quelque  carte  du  moyen  âge  ou  moderne.  De  toutes  (es cartes 
modernes  celle  de  Dexancbe  <7M,  m'a  servi  le  miens. 

(M)  Tmoutarakan  est  entré  sous  la  domination  de*  Russes  MB,  il  échut  en  partage  à  Maciala*  ils 
de  Vladimir-le-grand.  Après  sa  mort  103a,  plusieurs  princes  s'emparèrent  successivement  de  ta 
ville.  Le  dernier  d'entre  eut  fut  Roscislav  luslavitscb,  cousin  des  ducs  dePrjcmisl.  Vers  101  lf 
Tmoalaralw  fat  perdu  pour  les  princes  russes,  les  Abases  j  dominaient. 
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82.  DeMatrakha  à  ji^lk»  Matlouka,  qui  porte  aussi  le  nom  de 
Lfc-JI  Komania  la  blanche,  ville  considérable  et  peuplée,  une 

journée  de  navigation  ou  100  milles  (p.  400)  (os).  Or,  pour  arriver  à 
la  Komania  blanche,  il  faut  passer  la  mer,  et  de  celte  Komania  blanche 
on  traverse  par  terre  50  milles  au  nord,  pour  atteindre  Nouschi  (p.  401  ). 
Il  est  donc  indispensable  de  chercher  Ja  Komanie  blanche,  sur  les 
bords  septentrionaux  de  la  mer  Azov,  qui  s'étendait  entre  Matrakha  et 
Nouschi.  Les  cartes  du  moyen  âge,  de  Vesconte  1318,  et  toutes  les 
suivantes,  indiquent  constamment  remplacement  de  cette  Komania, 
sous  le  nom  de  Coma  nia,  Chumania,  au  nord  de  la  mer  d'Azov  et  à  peu 
près  aux  environs  du  lac  nommé  par  les  Russes  Mofotschriot-ozero, 
c'est-à-dire  (lacus,  lacteus,  laetcarius,  laclans,  aquae  lactaria»),  lac  au 
lait  ou  du  lait,  qualification  qui  répond  à  la  dénomination  de  la  blanche 
(klaproth,  voyage  au  Caucase,  ebap.  5,  t.  I,  p.  102).  Les  cartes  posté- 
rieures, italiennes  et  autres,  du  xvic  siècle ,  et  les  cartes  de  Mercator 
continuaient  à  signaler  la  ville  de  Comania  dans  cette  position  cl 
quelque  lois  une  autre  du  même  nom ,  que  nous  allons  voir  tantôt.  Or, 
la  position  de  la  Komanie  blanche  est  fixée  d'une  manière  possitive,  et 
elle  dirige  avec  certitude  la  détermination  d'autres  lieux. 

Cinquante  railles  de  la  Komanie  blanche  il  y  a  uue  autre  Komanie, 
ville  qui  porte  le  nom  de  ta^-Jî  LiL$  Komania  la  noire;  on  lui 
donne  ce  nom  de  noir,  parce  que  son  territoire  raontueux  et  boisé,  est 
traversé  par  une  rivière  dont  les  eaux ,  avant  d'arriver  à  la  mer,  sont 
noires  comme  la  fumée.  C'est  un  fait  connu  cl  incontestable  (p.  400)(»*). 

Une  montagne  escarpée  sépare  la  Komanie  noire  de  » jS  Kira,  qui 
n'est  éloignée  qu'à 25  milles.  Mais  de  Kira  à  la  ville  de  Khazaria, 
25  milles.  La  ville  Khazaria  est  considérable,  bien  arrosée  sur  le  bord 
d'une  rivière  et  d'où  dérive  le  nom  de  Kbozars  (p.  400). 

Je  pense  qu'on  ne  réprouvera  pas,  si  nous  nous  portons  avec  Khozaria 
sur  Sarkel,  possession  des  Khozars,  située  sur  le  Don.  Ils  l'appelaient 
Sarkel ,  ce  qui  signifiait  dans  leur  idiome,  auberge  la  blanche,  demeure 
blanche  de  l'hospitalité  :  Uetpx  aùxok  rb  2«p*tX  ianpov  irwmov.  Elle 
était  construite  entre  850  et  840.  Pour  la  bâtir,  à  la  demande  des 
Khozars,  l'empereur  Théophile  envoya  de  Byzant  l'architecte  Pétrone, 
dit  Kamateros  (le  laborieux)  (C.  porph.  de  a.  imp.  42).  Elle  était  assez 

(93)  Dans  le  tourk  cbei  Nogaï  Qoaratachai  Qnoroooq  et  U  Tourk  do  Tobolk ,  pierre  a  feu  est  : 
OUouk-atlouk-utlyq-lasch 

(94)  La  carte  de  Pierre  Vesconte  et  quelques  antres  du  xvi*  siede  doublent  le  nom  de  Comania, 
ainsi  Komania  la  noire  j  a  sa  part.  Mais  je  cherchais  en  vain  quelque  vestige  de  son  épitvlbe  de 
noire.  Près  de  Zacbarievskaia  dent  petites  rivières  noire* ,  qualifiées  de  noires  Kara  lourh  et  Kara- 
tyseta,  perdent  leurs  eaax  dans  la  Berdi.  mais  sont  enrora  trop  rapprochées  i  MoloUchnaa. 
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'  éloignée  de  l'embouchure  du  Doo,  car  cette  embouchure  restait  en 
possession  des  Alaius,  qui  pouvaient  iutercepter  les  communications 
des  Khozars  avec  la  mer  et  l'embouchure  (id.  ibid.  cap.  11).  Les  Russes 
l'appelèrent  Bialoviéja,  tour  la  blanche.  Elle  appartenait  toujours  aux 
khozars.  Les  Petschenegs  ni  les  Komans  ne  l'ont  jamais  occupée  (os). 

Parlant  de  l'embouchure  de  Rousia  (Bospor)  à  A~à£iJ  Askisia, 
place  forte  du  pays  des  Alaius,  ou  compte  150  milles  (Eskoï,  Jcskoï,  sur 
la  Eia,  Icia);  d'où  on  a  20  milles  à  Askala,  ville  peu  considé- 

rable mais  bien  peuplée  du  même  pays  des  Alains,  siluéeà  peu  près  de 
6  milles  de  la  mer  (p.  599). 

85.  Pour  retrouver  la  position  d'Abkala,  il  ne  faut  que  remonter  à 
peu  près  G  milles  le  Dou,  six  milles  de  son  embouchure  dans  la  mer 
Rousia ,  noas  nous  engagerons  entre  ses  deux  bras,  dont  un  esl  le  fleuve 
Don,  l'autre  s'appelle  Oksaï  ou  Aksaï.  Il  s'échappe  de  la  droite  du  Don 
à  30  verstes  au  dessous  du  confluent  de  ce  fleuve  et  de  Sievieruoï 
Donietz  (le  petit  Don  septentrional);  il  coule  d'abord  au  nord  puis  à 
l'ouest  et  finit  par  se  réunir  au  Don  à  dix  verstes  au  dessous  de  Tscher- 
kask,  à  dix  verstes  au  dessus  du  fort  S.  Dirnilri  roslovski.  Il  y  a  sur  ce 
bras  à  15  verstes  de  Tscherkask  un  gros  bourg  Oksafskaî  slanitza  ou 
station  d'Oxaï  (Klaproth,  voyage  au  Caucase,  chap.  5,  p.  51).  Or,  celle 
statioQ  est  6  milles  de  la  mer  d'Azov,  parce  que  du  fort  S.  Dirnilri ,  il  y 
a  encore  une  douzaine  de  verstes  jusqu'à  l'embouchure.  C'est  Aschkala, 
Askala  d'Edrisi.  Les  Allans  la  possédaient  avec  l'embouchure  du  Don  à 
louttemps,  à  l'époque  des  Piclschings  ils  pouvaient  interrompre  les  com- 
munications entre  Sarkel  et  Khcrson,  plaçaul  sur  la  roule  des  embus- 
cades, surprenant  les  traversants  :  xulhlovt  tvcof  sû*»-/ ,  xat  à^uiixnoj  a^vou 

(des  Khozars)  «ir-rtSt/ievo*  »v  t«  SrtpXitàxt  ^p^i  Ti  xblapxii,  r.ai  rx  y.)r,ua-rx  xotl 

•Ha  x«/>»ûv«  (C.  porp.de  a.  imp.  1 1).  De  môme  les  Allans  tenaient  cette  posi- 
tion à  l'époque  des  Komans,  et  le  Don,  sous  le  nom  de  Rousia,  traverse 
le  pays  des  Allans,  dirigeant  son  cours  vers  le  couchant  entre  quantité 
de  villages  bien  peuplés  et  entre  des  cultures  :  n'élail  navigable  que  pour 
de  petites  embarcations  :  déchargeant  ses  eaux  dans  la  mer  de  Rousia 
6  milles  dessous  Askala  ;  ensuite  dans  celle  de  Nitasch ,  à  70  milles  vis- 
à-vis  de  Trebizond  (VI,  6,  p.  399).  Ni  les  Piclschings,  ni  les  Komans  ne 
possédaient  le  canton  de  sa  bourbe,  il  était  toujours  aux  Allans. 

D'Àskala  en  suivant  le  littoral  30  milles  à  Islibcria,  située  au 

bord  de  la  mer,  florissante  et  peuplée.  Ses  marchés  sonl  fréquentés, 

(W)  Jota  Potocki,  voyage  dan*  lot  Hop«s  d'Aitrakuan ,  I,  47;  Karatnzm  ,  t.  r.  Kl,  00,  V,  135; 
EbproUi,  tableau  de  l'Atic  p.  I7«  ;  le  môme  daas le  nouveau  journal  aiialiquc  ,  II,  413;  FraeLu, 
MagaiiB  fur  die  Littéral,  d.  Ansl.  «8»ft,  R.  7v,  Scbatarjik,  ttaroj.  »la*.  U,  t,  $  17,  p.  m. 
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ses  rues  larges,  ses  maisons  solidemeut  bâties,  ses  habitants  pour  la 
plupart  commerçants  et  riches  (p.  399,  400).  Magnifique  description , 
avec  laquelle  s'élant  engagé  dans  les  sinuosités  du  Don,  nous  n'avons  pas 
d'espérance  de  se  fixer  quelque  part  dans  les  stèpes  planes  et  désertes. 
En  suivant  le  littoral  du  Don  et  puis  du  fleuve  Manlisch ,  nous  arrivons 
au  lac  ou  à  la  mer  de  Manitsch,  le  Manitasch ,  qui  est  aussi  le  nom  de  la 
mer  d'Azof  ou  Maeotis,  Manitasch.  C'est  sur  les  bords  de  cette  mer 
oblongue  que  devait  se  trouver  Istibcria,  Sliberia,  de  laquelle  une  route 
conduisant  à  Allania,  ville  d'où  les  Allans  ont  pris  leur  nom,  et 

■»  * 

tellement  ancienne,  qu'on  ignore  le  nom  de  son  fondateur  ;  distante  de 
Istiberia  21  milles  et  de  Khozaria  (Sarkel)  45  milles  (p.  400). 

Quantité  d'orientaux  parlent  de  la  ville  Allania  :  cependant  leurs 
relations  ne  suffisent  pour  déterminer  son  emplacement.  Elle  est  au 
delà  du  défilé.  Le  défilé  allan  .jbUî^L)  baballan  est  évidemment  le 
défilé  Dariel,  appelé  par  les  Arméniens  Tourn  Alanats,  ou  porte  des 
Alains.  Masoudi  vers  l'an  947,  a  donné  sa  description;  Edrisi  en  H54, 
lacompteau  nombre  de  nombreux  défilés;  Alboufédaen  1331,  le  distin- 
gue des  autres  comme  le  plus  grand  des  passages.  La  ville  Allania  devait 
donc  se  trouver  au  nord,  à  l'issue  du  défilé ,  sur  les  plaines  de  Terek. 
Les  Allans  qui  s'appelaient  eux-mêmes  Os,  As,  ont  obtenu  le  nom  des 
Allans  de  la  ville  Allan,  très-ancienne,  qui  devait  être  assez  connue, 
parce  que  le  nom  d'Allans  est  connu  dans  l'autiquité  (os). 

An  bout  du  compte  je  pense  avoir  prouvé  et  suffisamment  établi,  que 
sur  la  carte  itinéraire  des  géographes  de  Sicile,  tout  le  littoral  de 
Nitasch ,  entre  Trebizondc  et  Matrakha ,  formant  un  recoin  de  la  mer, 
d'une  mer,  un  lieu  (remolus,  recessus,  dissilus)  retiré,  relégué 
^VI,  6),  est  tissu  de  relations  mal  entendues,  mal  comprises,  et  repré- 
sente pour  la  plupart  le  Manitasch,  la  nier  de  Zabach.  Les  géographes 
semblent  n'avoir  rien  pour  la  portion  littorale  entre  Malrakba  et  Trebi- 
zond ,  et  s'ils  en  ont  eu  quelque  chose ,  ils  ont  tout  divisé  en  îles.  Quel- 
ques, capes,  pointes,  presqu'îles ,  sur  leur  carte  se  sont  formées  en  fies 
Saranba,  Andiscran,  Gardia,  Azela  (97),  et  la  description  déroule  les 

(90)  Edrisi  (p.  JiU,  830)  compte  onze  défilés  fortifiés  d«nt  te  Kaonkase  par  leurs  nom»,  niais  «n 
desordre.  U  carte  itincrarie  (V,  6\  n'iudiqiie  que  huit  babs,  et  n'a  pat  inscrit  tous  les  non».  U 
ville  d'Allau  s'y  trouve  au  sud  de  bab.  du  dulllé. 

(l>7)  La  confrontation  des  nom»  d>«  ces  lies  avec  le»  noms  connus  à  différentes  époques  sur  ce 
parafe,  n'offre  do  résultats  satisfaisants.  Saranba  (vuv-a-vis  de  Kkersonj  répondrait  à  Coreto  du 
moMMi  âge,  n  peu  prés  Anapa  ;  Andittra  à  l'eaibom  hure  de  la  rivière  l'Andio  «t  la  ville  continentale, 
a  \H  journée  Si<mta,  à  Zikkia;  vient  ensuit»'  Gardia .  promouloirc  Giro,  enfin  Àiela  â  mi  chemin 
de  Trel.ixonda  n'a  pas  de  moindre  analogie.  Un  certain  temps  prés  de  Seuastopol  fi  pu  mi  eut  les 
Apsilos.  —  Quand  a  Ambala  et  ta  fameuse  \oumei<kko.  il  parait  qu'il  faut  l*s  chercher  dans  1rs  eant 
de  Manitasch. 
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positions  ko  ma  Des ,  khozares  et  alancs.  L'examen  de  leur  description 
assure  que  les  komans,  possédant  de  vastes  terres  cultivées ,  ne  tou- 
chaient point  à  la  direction  occidentale  du  Don.  Si  leurs  possessions 
étaient  avancées  jusqu'au  Don ,  c'est  plus  au  nord  où  ils  avaient  pour 
voisins  les  Rouss-tourks  et  les  Bartas. 

84.  Petakhia ,  dans  sa  langue  hébraïque ,  appelle  les  Komans  -np 
Kedar.  Il  a  vu  ces  Kedariens,  demeurant  sous  des  tentes  dans  des  plaines 
cultivées  qui  exhalent  une  odeur  agréable.  Ils  ont  la  vue  perçante  et  de 
beaux  yeux,  non  seulement  ils  aperçoivent  des  objets  éloignés  d'une 
journée  de  marche,  mais  encore  ils  les  reconnaissent.  Us  sont  excellents 
archers,  au  point  qu'ils  percent  de  leurs  flèches  les  oiseaux  en  vol. 

Ils  ne  mangent  point  du  sel  ni  du  pain,  mais  du  riz  et  du  millet 
cuits  dans  du  lait,  ainsi  que  du  beurre  et  du  fromage.  Quant  à  la  viande, 
ils  la  découpent  en  morceaux,  la  placent  sous  leurs  selles,  puis  font 
galoper  leurs  chevaux  jusqu'à  les  mettre  en  sueur,  et,  ainsi  échauffée, 
ils  la  mangent  avidemment.  Ils  laissent  aux  femmes  déplorer  jour  et 
nuit  leurs  mères  et  leurs  pères  morts,  et  elles  continuent  ces  honneurs 
funèbres  jusqu'à  ce  que  quelqu'un  des  fils  ou  des  filles  ou  des  proches 
parents  soit  atteint  de  la  mort.  Ceux  qui  restent,  pleurent  ceux  qui  les 
premiers  sont  sortis  de  la  vie.  Les  mères  enseignent  des  élégies  à  leurs 
filles  et  la  nuit  elles  gémissent  et  se  lamentent.  Les  chiens  y  mêlent 
leurs  aboiements  et  leurs  hurlements.  Les  Kedariens  n'ont  pas  des  rois 
mais  des  princes  et  des  familles  nobles. 

Ils  n'ool  point  des  navires  :  ils  cousent  ensemble  une  dizaine  de  peaux 
de  cheval  étendus  et  passent  une  corde  tout  autour  du  bord.  Ils  se 
placent  au  milieu  avec  leurs  chariots  et  leurs  effets,  attachant  la  corde 
à  la  queue  (de  peaux)  de  plusieurs  chevaux  et  traversent  ainsi  le  fleuve 
(Dniepr). 

On  ne  peut  voyager  dans  ce  pays,  qu'à  la  suite  d'un  guide.  Et  voici 
comment  le  Kedarien  se  lie  par  serment  :  il  se  pique  le  doigt  avec  une 
aiguille,  et  donne  son  sang  à  sucer  à  celui  qu'il  doit  conduire,  pensant 
ainsi  introduire  en  quelque  sorte  son  sang  et  sa  chaire  dans  le  corps 
de  l'étranger.  Us  ont  encore  une  autre  manière  de  se  lier  par  serment  : 
on  remplit  de  lait  un  vase  d'airain,  en  forme  de  figure  humaine,  le 
guide  et  le  voyageur  y  boivent  ensemble  et  jamais  ils  ne  violent  la  foi 
ainsi  jurée.  Dans  le  pays  de  Kedar,  Petakhia  n'a  pas  trouvé  de  véri- 
tables juifs,  seulement  des  hérétiques  qui  n'avaient  jamais  entendu  dire 
ce  que  c'est  que  le  talmoud  (os). 

fm)  Let  iiiift,  cm  ploWt  raotaitaot  tant  Ulmoud,  tout  let  Karaitc»,  qui  tu  terrent  jtiw|iTaujour- 
d'hui  d«  la  Uufu«>  tonrk  komauo. 
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Petakhia  traversa  le  pays  de  Kedar  dans  toute  sa  largeur  en  seire 
jours  (y  comptant  le  repos,  ainsi  qu'il  restait  dans  le  pays  i 6  jours).  A 
une  journée  de  marche  (du  passage  du  Dniepr)  dans  le  pays  de  Kedar, 
la  mer  s'avance  dans  les  terres  (c'est  la  mer  Zabach ,  Azov  ou  Rousia), 
et  sépare  ce  pays  de  la  Khazarie.  11  y  a  (sur  la  roule  traversée,  côtoyant 
celte  mer),  d'un  côté  une  mer  (un  lac)  qui  répand  au  loin  une  odeur 
fétide  (Gniloïe  more),  cl  de  l'autre  côté  il  y  a  une  seconde  qui  n'a 
point  d'exhalaison  méphitique.  Ces  deux  mers  (lacs)  sont  à  la  dislance 
d'une  journée  de  marche.  Si  quelqu'un  essaye  de  traverser  la  mer 
putride,  il  meurt  sur-le-champ  et  beaucoup  sont  même  frappés  de 
mort,  quand  le  vent  souflle  seulement  de  celle  mer  vers  l'autre.  C'est 
pourquoi  l'on  ne  hasarde  aucune  traversée  sur  celle-ci,  que  lorsque  le 
vent  souffle  du  côté  opposé  à  la  première.  Pour  traverser  le  pays  (du 
passage  du  Dniepr,  jusqu'à  l'extrémité  qui  louche  la  Khazarie)  Petakhia 
employa  8  jours.  A  l'extrémité  de  la  Khazarie  coulent  dix-sepl.'rivicrcs, 
qui  finissent  par  se  réunir  en  une  seule  (c'est  le  Don  ou  Rousia  qui  se 
forme  de  six  fleuves  au  dire  d'Edrisi).  C'est  ici  que  se  rassemblent  tous 
ceux  qui  veulent  partir  sur  des  vaisseaux  pour  les  régions  lointaines. 
De  la  Khozaria,  Pelakhiase  rendit  dans  le  pays  de  Thogarma 

(Géorgie)  (Petakh.  Tour  du  monde,  publié  par  Carmoly,  p.  8-15). 

85.  A  peu  près  cent  ans  plus  tard ,  après  la  destruction  de  la  horde 
Komane  par  les  Mongoux,  en  1245,  parcourant  ces  stèpes,lcs  deux 
franciscains  Jean  Piano  diCarpini,  Italien,  et  Benoît ,  Polonais ,  en 
qualité  d'ambassadeur  à  la  grande  horde  de  la  part  du  pape ,  et  bientôt 
en  1253,  le  Flamand  Guillaume  Ruysbroeck,  comme  ambassadeur  du 
roi  de  France,  ont  vu  les  restes  des  Komans,  cl  en  font  mention. 
Ruysbroeck,  frappé  de  la  quantité  de  monuments  tumulaires  disséminés 
6ur  une  immense  étendue  du  pays,  constru ils  à  différentes  époques, 
par  différentes  hordes,  s'imagina  qu'ils  étaient  tous  élevés  par  des 
Komans.  Cependant  il  a  vu  l'enterrement  d'un  mort,  sur  la  tombe 
duquel  les  Komans  suspendirent  seize  peaux  de  chevaux,  par  quatre  de 
chaque  côté  des  quatre  points  cardinaux,  cl  ils  placèrenl  sur  celle  tombe 
leur  boisson  et  leur  viande.  Il  apprit  qu'un  Koman  malade  s'enfermait 
avec  son  serviteur  dans  sa  tente  et  ne  laissait  y  entrer  personne.  Plus 
riches,  ils  s'entouraient  de  gardes,  pour  empêcher  à  qui  que  ce  soit  de 
6e  rapprocher  à  la  demeure,  parce  qu'on  craiguait,  qu'on  n'apporte 
l'esprit  malin  ou  un  mauvais  vent,  qui  nuirait  au  malade.  Ils  qualifient 
de  prêtre  leurs  enchanteurs  (Ruysb.  édil.  Francisci  Michel  et  Thoma 
Wright ,  de  la  société  géogr.  de  Paris,  1859 ,  p.  237.  238). 

Edrisi,  au  nombre  des  hordes  de  l'intérieur  de  l'Asie,  nomme 
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celle  de  ^Làii»  Khafscbakh  (VI,  9,  p.  416).  Personne  ne  presume- 
merait  de^corrélation  de  ce  nom  avec  les  Komans,  s'il  n'était  devenu 
depuis  d'une  grande  renommée.  Ruysbroeck  sait,  qu'on  a  de  Comani 
qui  dicuniur  Caplkac  (p.  215)  et  que  tout  le  pays  inkabitabatur  a  Com- 
manU  Capthae  eletiam  ultra  a  Tanaïs  usqueEtiliam  (p.  246);  habitabant 
Commani  Capchac  ,  antequam  Tartari  occuparent  eas^ (p.  255).  Les 
orientaux  parlent  beaucoup  à  cette  époque  de  .jjLs~*  Kabtschak, 
Kiblschak  (Àboul  el  Faragi,  hist.  comp.  dynast.  orient,  p.  97,  577,  578, 
465,  467;  Abu  Arabellab,  hist.  de  Tamerl.  p.  76,  77,  80-84),  et  le  pays 
obtint  la  dénomination  de  dechl  kiptschak ,  ou  slèpes  de  Kaplschak 
(Aboulaghazi  bahadourcan,  hist.  généal.  des  Talars,  p.  41,  85-89).  D'où 
on  a  conclu  que  les  Komans  portaient  le  nom  de  Kaptschak. 

Les  Pelscheoegs,  appelés  par  les  byzautius  Patzinalzi  Kangar,  et  par 
les  orientaux  Badjiuak  Kangli,  parlaient  la  méinc  langue  que  les 
Komans  xpôviw  Ko^ivotS  wj  ô/ioyy&TTocî  (Anna  Konm. alexias  Ylll,p.252). 
C'étaient  donc  deux  hordes  de  la  même  souche.  Kanghar  ou  Kangli, 
venant  vers  894  du  fond  de  l'Asie,  des  rives  de  Iaîk,  et  entrant  en 
Europe,  prirent  le  nom  de  Pelzings  (Consl.  porphyr.  de  adm.  imp.  11). 
Leur  noyau  resta  dans  leur  patrie  primitive,  au  delà  de  laik,  incipil 
terra  Kangitarum  (Piano  Carpini  VIII,  1,  §  15,  p.  749;  Bcned.  Polon. 
5,  p.  277)  et  leur  parenté  avec  les  Komans  était  avérée  :  quidam 
Cornant  qui  dicuntur  Cangle;  Cangle  quœdam  parentela  Commanorum 
(Ruysbr.  p.  265,  271)  (99). 

(W)  L'idiome  koman-tourk ,  peut  être  connu  suffisamment,  parée  qu'on  a  ri»  lut  un  monnmenl 
littéraire,  parce  qull  répandit  «a  semence,  ut  il  est  prolwible  qu'il  uest  pat  tout  à  Tait  éteint.  Du 
Umpt  duTiodcp'  ii'l.iDt  e  des  Koman*,  le*  Italiens  l'eludiaient,  l'intérêt  du  commerce  demandait  ta 
connaissance  On  connaît  le»  éléments  de  cet  idiome  cl  un  p.nil  vocabulaire  compote  d«  plu» 
de  Ï30O  dmU,  arrangé  uni  doute  a  Pusage  dos  marchand»  le  choix  des  mots  du  vocabulaire  y  est  à 
le«r  avantage),  rédige*  cntMS.  Ces  éléments  et  vocabulaire  furent  la  propriété  de  Petrarcha,  lequel, 
à  ta  mort,  en  Ht  don  a  la  république  de  Venise.  En  18*4  le  biblintbécaire  Sait»  communiqua 
leur  copie  à  klaproth  ,  lequel  les  publia  en  18*8  (mémoires  relaies  à  l'Asie,  t.  III ,  p.  lit-256).  Il 
examina  soigneusement  le  vocabulaire,  indiquant  l'analogie  dis  mol»  avec  les  autres  dialectes  tourka. 
Un  nombre  considérable  «ont  retrouvés  dans  les  dialectes  siluriens  :  mais  un  nombre  plus  considérable 
se  retrouve  «Uns  le  dialecte  cooslautinopolitain.  Cette  singulière  coïncidence  s'explique.  Forcés  de 
leurs  camps  par  les  Mongoux,  multitude  innombrable  de  kiomaus  se  relira  dans  la  Gatarie  et  se 
dispersa  aux  environs  de  la  mer  Noire.  Une  portion  se  retira  en  Uongric  où ,  établie,  elle  renonce  à 
son  idiome.  La  masse  de  la  population  séjournant  dans  la  Bulgarie  et  la  Romanie,  rencontra  les 
Tourka  ottomans  et  influença  la  formation  du  dialecte  qui  est  devenu  dialecte  de  la  capitale,  dés  quo 
les  Ottoman»  se  sont  emparés  de  Constantinople.  L'influence  de  l'idiome  koman  se  décèle  dans  les 
lançons  d'antres  souches.  Les  dialectes  slaves,  russien,  polonais,  out  pris  du  komaa  :  tournait . 
tourbillon  de  poussière;  cari,  noir  ;wodaf.  pleine;  balaoan  (faucon)  fiera-bras;  balla.  hache  do 
guerre  etc.,  (réciproquement  le  koman  du  slave  :  iib»,  chambre,  honon,  légal,  etc.,  de  l'ittlien  etc.). 
Enfin  on  peut  présumer  que  les  moxaîsant  karaïles  venus  de  la  Komaoic,  parlent  jusqu'aujourd'hui 
la  komao.  —  J'essayais  de  chercher  dans  le  vocabulaire  l'explication  des  noms  rapportes  dans  la 
descriptioo  d'Edrisi.  Ce  vocabulaire,  sobre  en  m,  m,  n'offrit  do  grandes  chances  a  mes  perquisitions. 
U  serait  trop  fort  de  proposer  on  changement  d«  la  I*  turc  à  cet  effet,  de  lir-;  m  lien  do  Nsrous 
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Les  noms  de  Kangl  et  Kiptscliah  sont  connus  jusqu'aujourd'hui 
parmi  les  hordes  Nogaï,  pour  les  distinguer  (Klaproth  ,  voyage  du 
Caucase,  5,  p.  100). 

Depuis  que  les  Mongoux  étendirent  l'appellation  des  Kiptschaks  qui 
leur  étaient  voisins  sur  un  immense  pays,  les  Komans  devinrent 
Kaplschaks ,  bien  qu'avant  personne  ne  les  connaissait  sous  ce  nom  et 
eux-mêmes  ne  se  le  donnaient  point,  étant  seulement  de  la  même 
souche  avec  les  hordes  de  Kafschah  et  de  Kangli,  dont  une  partie  donna 
l'origine  aux  Pictschings.  Les  possessions  des  Komans  et  de  leur  nom, 
quand  ils  étaient  indépendants  en  Europe,  s'étendaient  au  levant 
jusqu'au  Don  et  Volga  atteignant  du  couchant  aux  Russes.  Après  leur 
chute  leur  nom  s'étendit  immensément,  fut  imposé  (par  les  commer- 
çants de  l'Europe)  à  différentes  autres  hordes  apparentées  cl  disséminées 
sur  la  surface  des  slèpes  Kaptschak.  Jean  Piano  de  Carpini  et  le  frère 
Benoit  Polonais,  voyaient  partout  les  Komans,  jusqu'à  laïk,  et  ils 
appellent  Comania ,  tout  le  pays  depuis  Gazaric  jusqu'à  laïk  (Carpiui 
hist.  Mongol,  p.  747-749:  Benoit  Polon.  4,  T>,  p.  77(5,  777)  (ioo). 

hL)  larous,  an  moyen  de  quoi  oc  nom  donnerait  ^J)J^  hronk ,  Irig,  lumière,  le  trouve 

Cun  jour;  cun  tusin,  oriant,  Eau  t  .Li>  »ang,  peut-être  d'un  de  ce*  mot*  Tient 

Kiniev.  Je  trouve  Chirac  (Kirak)  ~5  chaux,  peul-ctre  elle  a  créé  le  nom  du  *jà  Kira.  hs 

trouve  karUuraen,jedéfends,karis^(^jj>)  défendez,  c'est  l'origine  pent-utro  de  ï jj>  Kira 

connus  fortifie.— Tolamac.  sanctifié,  est  peut  Un  «i^Lk*  Uallouka,  autre  nom  de  «vJLaijJjt 
Akkomania  de  la  Komanic  blanche.  -  Ponrrail-on  jamais  de  ( i\>  sjX^— )  «eninbil'a ,  Ucum.  et 
de  moninchibi  (moniu  kibi)  talit,  extraire  les  noms  de  Sinoboli  et  de  Monniichka  (mcain,  meus. 
munegi,  Utlut).  Avec  plus  de  succès  aous  traversons  bespor  Dourlik  (burgil,  torque,  bargil  vode)  on 

dominait Olu  abas  ( oulou,  magntu)  le  grand  Abas,  parce  qu'an  delà  ,  quand  nous  séparons  la 
qualification  komane  de  «arr  vi)le,desprétenducjiric(,nousnoustronvonsconOrmèdansnotre 
emplacement  de  SarAnba  sur  fc  point  d'Anapa,  et  de  Andi  sera,  Aodî  ville  sur  la  rivière  de  l'Andio. 

(100)  De  la  narration  de  Benoit  polonais,  on  ne  connaît  que  le  texte  da  coda  colbcrtin  n*  t.477, 4e 
la  bibliot.  de  Paris.  Il  n'y  avait  rien  à  corriger  en  l'éditant  :  toot  y  eat  supportable ,  style  et  orthogra- 
phe. Le  savant  éditeor  d'Avezac  s'est  donné  trop  do  peine  en  entreprenant  de  le  rectifier.  Une  de 
•es  rectifications  est  la  conséquence  d'nne  méprise.  La  narration  de  Benoit  avait  :  è  Bati  principe, 
port  duas  behdomada*,  ingrcssl  snnt  Comaniam  (cap.  4,  p.  76).  L'éditeur  y  trouve  une  erreur  et 
corrige  :  eçretn  t*nt  de  Comania.  Cependant  Benoit  continue  à  chevaucher  par  la  Comanie  jusqu'à 
laik  ,  cap.  5,  p.  477}.  Il  faut  donc  absolument  restituer  :  ingreasi  sont  Comaaiam  (ioteriorcm,  nlte- 
riorem).  D'Aveiac,  dan*  sa  savante  et  profonde  notice  sur  les  anciens  voyages,  admirable  son*  tous 
le*  rapports,  dit  p.  48U  le*  trois  missionnaires,  couduiU  aùx  frais  de  Bol  esta  v,  arrivèrent  ensuite  à 
Cracovle  chez  Conrad  duc  de  Lenczy,  et  (p.  4M),  il  désiprouve  avec  raison  l'assertion  de  Malhias  de 
Miechov,  qni  substitua  Bolcslav  le  pudique  à  Conrad  contre  le  témoignage  du  voyageur.  Cependant 
notre  judicieux  savant  ne  s'est  pas  tiré  de  ce  point  obscur  quand  il  dit  (p.  4M)  :  qu'il  en  résulte , 
,  que  Conrad  et  ton  fils  Lesko  étaient  alors  a  Cracovic  avec  la  dudietae  Grimistava.  Conrad  n'avait 

aucun  fils  du  nom  de  Le&ko.  Si  la  vieille  Crimislava  était  encore  en  vie,  il  y  avait  trois  duchesse*  qni 
pouvaient  porter  le  titre  do  duchesse  de  Krakovie,  h  mi  re  Crimislava.  puis  la  belle  fille  Kunigonde, 
femme^de  Boleslav  le  pudique,  et  Agasie,  femme  de  Conrad,  qni  était  en  possession  de  Krakovie. 
Sous  le  rapport  de  co  personnage  le  point  est  obscur.  Si  l'on  admet,  suivant  le  dire  de  Mathia*  d« 
Nicchov,  que  Crimislava  se  trouvait  alors  I  Krakovie,  |c  fils  de  Conrad  serait  Kaiimir  ou  Ziemovlt. 
depui*  duc  de  liasuvic. 
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B  A  R  T  A  S. 

86.  Suivant  les  contes  sur  les  guerres  d'AIcxandre-le-grand,  relaies 
et  répétés  par  Iosef  Gorionide,  le  roi  de  Macédoine  soumit  les  susmen- 
tionnés Bartas.  Après  la  conquête  de  îomn  Absia  ,  il  alla  contre 
rwro  Bartiah  et  la  conquit.  Après,  ayant  renversé  Olynth,  il  alla 
dans  les  terres  de  Kanaan  (des  Slaves)  et  il  les  a  sou  mi.  Il  alla  dans  la 
terre  f  cwe  Meotin  (près  de  l'embouchure  du  Don)  et  l'occupa.  Dans 
celte  terre,  la  faim  fit  des  ravages  parmi  les  Macédoniens  ;  grande 
quantité  moururent,  ils  dévoraient  leurs  chevaux,  et  les  cavaliers, 
privés  de  leurs  montures,  murmuraient  hautement.  D'ici  il  se  portait 
de  pays  en  pays  jusqu'à  la  terre  de  rvvv'*1  Loukiouni  (Lucanie),  d'où 
ii  passa  à  Akrakanlus  en  Sicile  (losip  ben  Gorion ,  cap.  9,  p.  64).  C'est 
l'expédition  septentrionale  d'Alexandre. 

Le  nom  de  Bartiah,  Bourtas ,  Bartas,  (Partes) ,  n'était  pas  ignoré  des 
écrivains  arabes,  avait  même  une  certaine  célébrité.  Istakhri,  Ibn 
HaoukaI,  Masoudi,  Edirsi,  s'empressent  de  l'inscrire;  il  est  connu  dans 
les  fastes  de  Russie.  Istakhri  indique  leur  position  géographique.  Ik 
habitent ,  dit-il ,  dispersés  dans  des  maisons  de  bois  et  forment  deux 
hordes,  dont  l'une  habite  sur  les  frontières  de  Goz;  elle  ne  compte  que 
2000  âmes  et  personne  ne  peut  les  dompter;  ils  relèvent  des  Boulgars. 
L'autre,  assise  sur  les  plaines  d'Ilhil ,  voisine  des  Khozars,  touche  aux 
Badjinaks  qui  sont  voisins  des  Romains.  Leur  langue  ressemble  à  celle 
des  Boulgars  et  des  Khozars;  ils  sont  mahommédans(versio  Mordtmann, 
p.  105 , 106).  Le  fleuve  Atel,  rapproché  au  pays  des  Rouss,  tourne  vers 
Test,  et,  sorti  du  pays  des  Boulgars,  traverse  les  Bertas,  et  son  embou- 
chure principale  est  dans  le  pays  des  Khozars.  De  l'embouchure  aux 
Bertas,  il  y  a  20  journées;  de  ce  point  les  Bertas  l'occupent  dans 
l'espace  de  13  journées.  De  l'embouchure  d'Alel  on  compte  un  mois 
jusqu'aux  Badjinaks  (de  la  mer  noire)  et  des  frontières  des  Bertas  aux 
mêmes  Badjinaks  20  stations  (Istakhr.  p.  101,  106,  107).  Ibn  HaoukaI 
répète  cette  relation  d'Islakhri  n'y  ajoutant  rien  de  nouveau  (ap.  Carm. 
revue  orientale,  t.  III,  p.  260, 262;  ilinér.  de  la  terre  sainte  p.  18,20). 

Masoudi  connaît  une  rivière  Bourlas ,  qui  se  jette  dans  le  fleuve  des 
Khozars  (dans  Ithil),  par  laquelle  les  barques  des  Boulgars  et  des 
Khozars  descendent  et  remontent  sans  cesse.  (C'est  un  bras  du  Volga). 
Les  populations  tonrks  y  sont  fixées.  Les  Bourtas  sont  un  peuple  tourk 
qui  demeure  sur  les  bords  de  cette  rivière,  a  laquelle  il  a  donné  son 
nom  (ap.  Carmoly,  revue  orient,  p.  266,  itinér.  de  la  ter.  s.  p.  28).  Dans 
l'année  921  les  Rouss-Varègs ,  après  leur  défaite  aux  euvirons  de  la 
Caspienne,  subirent  un  nouveau  désastre  en  passant  le  pays  des  Bourtas. 
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Edrisi  (VI,  6,  p.  105),  quant  aux  distances,  reproduit  exactement  ce 
qu'Ibn  Haoukal  répétait  autre  fois.  Les  20  et  les  15  journées  par  IUiil 
ne  sont  pas  reprochantes  :  mais  un  mois  et  20  stations  pour  atteindre 
les  Badjinaks,  sont  dirigés  par  Edrisi  dans  un  pays  perdu  :  il  n'y  avait 
plus  de  Badjinaks  sur  la  mer  noire,  ils  Turent  remplacés  par  les  Romans: 
cependant  Edrisi  par  celte  répétition  copiste,  commune  aux  écrivains 
arabes  ,  déclare  les  Badjinaks  voisins  des  Rottss  même  au  vu*  climat 
(p.  457).  Si  donc  on  voulait  détourner  ces  distances  d'un  mois  et  de  20 
stations  vers  les  Badjinaks  de  Test,  Badjinaks'intérieurs ,  il  faudrait  les 
refaire ,  les  régler  sur  une  autre  proportion.  —  Mais  à  la  suite  de  sa 
répétition,  Edrisi  ajoute  que  les  villes  des  ^LL^  Bartas,  sont  au 
nombre  de  deux  ^j^o  ^Li^  Bartas  et  Savan,  et  qu'ils  parlent  une 
langue  qui  diffère  de  celle  des  khozars  et  des  Rouss  (VI  ,  6,  p.  401). 
Sa  carte  itinéraire  (VI,  G)  place  ces  deux  villes  également  le  long 
d'Ithil;  or,  toutes  les  deux  sont  de  la  borde  occidentale  assise  sur  Ithil; 
de  l'autre  aussi  inexpugnable  suivant  Islakhri,  assise  sur  les  frontières 
de  Goz,  il  n'y  a  plus  de  question.  En  effet,  Edrisi  remarque  que  les 
Rouss  (slaves)  qui  habitent  dans  le  voisinage  de  la  Hongrie,  subjuguèrent 
les  Rouss  (tourk),  les  Bartas,  les  Bulgars  et  les  Khozars,  les  ont  chassés 
de  leurs  pays,  se  sont  emparés  de  leurs  possessions,  en  sorte  qu'aux 
yeux  des  autres  peuples  il  ne  reste  d'eux  sur  la  terre  absolument  rien 
que  leur  nom. 

En  effet,  ces  noms  continuent  à  figurer  dans  les  répétitions,  et, 
dépaysés  qu'ils  furent  par  les  conquêtes  russes,  ils  figurent  décelant 
l'existence  des  hordes  après  leur  défaite.  Même  les  Bourtas  ne  dispa- 
rurent sitôt,  et  sont  comptés  au  nombre  des  peuples  conquis  par  les 
Mongoux  :  Bruiachi  qui  suntjudœi  (Piano  Carpini,  VII,  3).  Bakoui  (en 
1413),  ne  les  a  point  oublié,dans  sa  compilation:  ^jtéj>  Barkas  (lisez 
^LL^j  du  pays  des  Khozars  le  long  du  fleuve  Alhel;  ses  habitants  sont 
musulmans,  ont  une  langue  qui  diffère  des  autres.  Il  y  a  chez  eux  de 
beaux  reuards,  des  ouabr  rouges  (VI,  7)  (100). 

(101)  Ensuite  il  annote  le  pari  ^T^ae-ObL  Babbak  (liset  v^/Lst?  Badjinak}.  race 
Je  Tourk*  qui  demeurait  pré*  du  paya  des  Seklabs.  Ces  peuples  ont  une  longue  barbe,  dc  payent 
df  tribut  a  personne  et  vivent  avec  lours  femmes  comme  des  animant  (VI,  g).  En  tuile  ae  rpngent 
cbex  lui  a  la  long.  6V  0\ct  à  la  btil.  «•  0*  le  paya  de  Bodja  qui  sont  Tenrk  du  rf  climat  (VI,  et  il 
but  le»  retrouver  en  Afrique  comme  les  long,  et  latit.  l'indiquent.  -  Paul  Savelev  (dan*  sa  topogra- 
phie des  Touilles  de  la  monnaie  arabe  en  Russie,  p.  Ci  66),  motivé  par  plusieurs  localités  qui  portent 
le  nom  de  Burtas  entre  Kaaari,  Votga  et  la  rivière  Mokscha,  et  remarqnant  qae  les  arabes  ignoraient 
iea  Mokacaani  sons  leur  propre  nom .  veut  conclure  qae  les  Bartas  sont  lot  Mok tenons.  Il  est 
probable  que  les  localités  Burtas  sont  des  réminiscences  du  séjour  des  Bartas  à  l'ouest  du  Volga, 
IsUkkri  autorise  de  le  croire  ,  car  il  indiqnc  les  possession*  des  Bartas  assez  étendues ,  mais  il  les 
itend  aussi  à  l  est  du  fleuve  jusqu'aux  Gou  :  et  le  principal  siège  de  Bartas  «Uit  snr  Volp  entre  le* 
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En  effet ,  ces  petites  hordes  de  Bar  ta  s  avaient  quelque  retentissement 
qui  perçait  à  travers  les  Komans,  Polovtzi,  et  motivait  peut-être 
plusieurs  écrivains  latins  de  donner  aux  Polovtzi  le  nom  de  Parles. 

Ce  retentissement  était  plus  remarquable  en  orient,  et  c'est  à  cause 
des  peaux  de  renards  noirs  et  rouges,  qui,  sortant  des  pays  des  Bar  las, 
portaient- l'appellation  de  bourlasiah ,  bourtasit.  Les  rouges  n'étaient 
pas  d'une  grande  valeur,  mais  les  noirs  étaient  préférés  aux  bermelines, 
aux  zibelines,  et  à  toute  sorte  de  fourrure.  On  les  payait  énormément  : 
recherchés  par  les  émirs  arabes  et  persans,  afin  de  couvrir  l'habil- 
lement, les  bonnets,  les  robes,  ainsi  qu'il  est  difficile  de  voir  uu  émir 
qui  u'aurait  d'habillement  doublé  de  renard  bourtasien.  (Masoudi,  ap. 
Carmoly,  itinér.  de  la  terre  sainte,  p.  28). 

Commerce,  État  social. 

87.  Examinant  les  relations  d'Edrisi,  dans  le  but  de  déterminer  les 
itinéraires,  les  emplacements  des  localités,  les  limites  des  pays,  nous 
avons  rencontré  à  chaque  pas  desnotices  sur  le  commerce.  Ces  relations 
venaient  en  effet  de  commerçants,  de  marchands  qui  observaient 
spécialement  les  objets  de  leur  vocation.  Certes,  nous  ue  pouvons  pas 
espérer  d'y  trouver  l'énumératîon de  toutes  les  marchandises,  mais  ce 
qu'on  annota  de  leurs  narrations  peut  former  l'idée  de  l'état  com- 
mercial de  différents  pays  et  des  changements  dans  le  négoce,  qui 
décidaient  de  la  prospérité  et  de  l'existence  des  états.  Nos  consi- 
dérations sur  Edrisi  se  bornaient  aux  vi*  et  vit*  climats;  aussi 
l'examen  du  commerce  s'attache  presque  exclusivement  à  la  Russie  et 
à  la  Pologne. 

Chaque  pays  avait  son  industrie,  car  si  les  étoffes  demandaient  des 
fabricants,  les  fourrures  ne  pouvaient  entrer  dans  le  commerce  sans  une 
préparation  industrielle.  La  première  est  supérieure  et  par  excellence. 
Nous  pensons  que  nous  ne  tombons  pas  dans  l'erreur,  quand  nous 
avançons  qu'elle  doit  être  spécialement  réservée  à  l'empire  byzantin, 
le  seul  pays  dont  les  produits  de  l'industrie  et  des  arts  se  répandaient 
très-loin  de  tous  côtés.  Les  latius  fournissaient  des  objets  plus  communs, 
à  l'usage  plus  ordinaire,  et  ces  objets  ne  se  répandaicut  pas  autant, 
pas  aussi  loin.  Les  fruits  de  la  terre  étaient  consommés  sur  le  lieu,  ou 

Iboaars  et  les  Boulfars.  Lci  Mokschaiu  étaient  ils  là  cl  au  dda  du  Heu**?  —  Peut  être  if*  arabes 
B*i|morai«sil  pas  te  ion  da  Mokseha;  on  pourrait  le  retrouver  dans  leur  Maschaqa.  Au  reste ,  les 
Barta*  forent  détroits  comme  les  autres  hordes.  -  Klaproth  (tablean  do  Caucase,  p.  9f,  et  Asia 
pohrftotu .  p.  41»!.  distingua  les  BroUebi  d«  Piano  Carpio..  présumant  que  e'e»t  une  peoptade  <U 
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dans  le  voisinage ,  car  bien  que  tout  le  pays  du  nord  n'était  pas 
surchargé  de  population,  les  pays  les  plus  peuplés  avaient  en  abondance 
de  quoi  vivre  chez  eux.  Les  métiers  seulement  avaient  l'avantage  de 
fournir  aux  peuples  plus  éloignés ,  les  vêtements ,  l'habillement  et 
quelques  commodités  plus  communes.  L'industrie  de  l'orient  avait  pour 
elle  un  terrain  spacieux  en  Asie  même,  cependant  ses  produits  péné- 
traient vers  l'occident  et  se  mêlaient  aux  byzantins.  Le  trafic  local  et 
limitrophe  consistait  en  céréales,  bétail,  commesiîbles ,  vêtements, 
ustensiles,  vases,  esclaves  (toi).  Et  le  grand  commerce,  le  négoce 
étendu,  était  du  luxe,  ses  marchandises  consistaient  en  objets  précieux, 
de  haute  valeur. 

Ce  luxe  siégeait  dans  les  églises,  dans  les  cours,  et  celles  des  rois  de 
Pologne,  des  deux  Boleslav  et  de  Miecislav  II,  surpassaient  toutes  les 
autres  :  incredibile,  ineffabiU.  Il  y  a  peu ,  la  Pologne  lavée  de  l'eau 
baptismale ,  encombra  les  sanctuaires  de  richesses,  comme  on  peut  le 
voir  par  le  fameux  pillage  de  Gnezne  par  les  Bohèmes.  Les  cloches  de 
bronze,  croix,  tables  coulées  d'or  et  d'argent,  les  apparats  (Cosm.  sub.  a 
1034,  edil.  Menken,  t.  II,  p.  2017).  Ces  objets  de  luxe  des  églises 
étaient  pour  la  plupart  fondus  et  fabriqués  en  Pologne.  Lorsque,  eu 
1085,  Vladislav  Hermau  envoyait  sa  pieuse  missive  à  S.  Gilles  eu 
Provence,  il  flt  battre  un  calice  d'or,  et  fil  fondre  une  statue  de  l'enfant 
en  or;  il  y  ajouta  les  apparats  de  l'église  d'or  et  d'argent  (brodés)  :  tiec 
mora  puerilis  ymago,  cum  calice  de  auro  purissimo  fabHcalur,  aurum 
argentum,  pallia,  sacrœ  vestes  prœperalur  (Gai lus,  I,  50);  admodum 
pueri  imaginent  fabricala  (id.  ibid.). 

La  pénitence  de  Boleslav  III  bouche-torse  (1117-1120),  enrichit 
l'église  de  S.  Adelbert  à  Gnezne.  Il  décora  l'église  et  ses  autels;  il  fit 
fabriquer  une  chasse  pour  les  reliques,  pour  le  chef  du  saint,  dont  les 
perles  et  les  pierres  précieuses  n'étaient  de  moindre  valeur  quel'or  pur 
de  80  marcs  :  per  ecclesiam  et  in  allaribus  ornamenta  prœsenlavit . . . , 
in  illo  ferctro  auri  parissimi  80  tnarcŒ  continentur ,  ejeceptis  pcrlis. 
gemmisque  prœciotU,  quœ  minoris  quant  aurum  pracii  non  videntur 
(Gai.  III,  25).  L'église  fut  décorée  par  une  porte  de  bronze  représentant 
dans  18  tableaux  l'histoire  du  saint,  encadrés  dans  des  châssis  d'une 

(1M)  "Ayo/sàÇcuffi  tf  ecùfâv  /5ô«$  xcu  iîticouc,  xeei  itp66arat  les  Kiioviicut  de  Pet- 
zrnehs  (Cou st.  porph.  de  adm.  imp.  i'  ;  de  racine  auprès  de»  Komans.  Les  Kbozars  achetaient  des 
Russe»,  le  miel  et  la  cire  ;Ibo  flac-akal).  Le  sel  cuirait  en  Pologne  de  Halilsch  :  conferimus  etiaun 
cidein  claustro,  singulis  annis,  tredecim  planstratat  salis  iotetraliter  était  de  Russia  ducantur,  de 
telonco  in  Sandomiria  recipiendas  (donation  de  1170, 10  août  a  Sooleiov  par  Kacimir  le  juste  édité 
•n  1848,  i  Varsovie,  n*  tv,  p.  13).  Les  environs  de  Krakov  avaient  leur  sel  (dipl.  (Il OS)  UtO,  in 
tineci*  Stcxygielscil  ;  bullattSC,  in  dipl.  ras»;,  pol.  Raczynscli).  —  Sor  l'achat  des  esclaves  noo» 
«dus  expliquons  ailleurs  :  la  traite  «Uit  inconnue,  le  nord  n'était  pas  à  tel  point  de  civilisation. 
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riche  composition.  Les  deax  ballants  longs  de  9  '/*  pieds  de  Paris,  sont 
chaque  d'une  seule  foute  («os). 

II  est  probable  que  pour  confectionner  de  semblables  objets,  on  fesait 
Tenir  mainte  fois  des  artisans  étrangers,  surtout  allemands,  car  l'Alle- 
magne à  cette  époque  était  renommée  pour  ses  fonderies;  le  produit  des 
fonderies  allemandes  allaient  en  Italie  (toi).  Ces  fonderies  exécutaient 
des  ouvrages  gigantesques: cloches,  statues,  portes  d'églises.  Mais  pour 
la  fabrication  des  battants  de  Gnèznc,  les  artistes  allemands  pour  sûr  n'y 
coopéraient  guère  :  car  la  Pologne  avait  en  même  temps  une  porte  de 
leur  ouvrage,  dans  le  style  et  le  gout  byzantino-allemand,  généralement 
pratiqué  en  Allemagne,  elles  battantsdcGnèznesontd'un  tout  aulregenre. 

Alexandre,  évéque  de  Plotzk(vers  H 54),  fit  venir  les  fondeurs  Riquin 
et  Waîsmuth  de  Magdebourg,  qui  lui  fabriquèrent  une  porte  de  bronze 
en  44  tableaux  de  l'histoire  du  Christ,  encadrés  sur  deux  ballants  de 
bois  (105).  En  même  temps  Otto,  évéque  de  Bamberg,  connaisseur  de 
l'art  de  son  pays,  détruisit  (en  1134  et  1125)  les  idoles  des  Pomoraniens 
tcxilptoria  arle  incrcdibili  pulcritudinc  cdnto. 

88.  A  côté  du  luxe  et  de  l'opulence  siège  ordinairement,  sinon  la 
misère  au  moins  la  pauvreté.  En  Pologne,  à  cette  époque ,  agricole , 
sans  industrie,  il  n'y  avait  pas  de  misère,  d'indigence,  mais  la  pauvreté, 
la  modicité;  une  fortune  médiocre  mais  suffisante,  raillait  le  luxe 
opulent  qu'on  qualifiait  de  richesse. 

Les  marchands  et  les  voyageurs  qui  connaissaient  différentes  parties 
du  monde,  furent  d'accord  que  la  Pologne  est  un  pays  de  lait  et  de  miel; 
ils  v  virent  les  rues  des  villes  formées  par  des  maisons  conligues;  les 
terres  cultivées ,  des  jardins ,  des  arbres  fruitiers  :  la  nourriture  des 
habitants  ne  demandait  rien  de  l'étranger.  Cependant  les  poissons 
étrangers  arrivaient  de  différents  pays  :  maritima  divitia .  opes 
equoreas  des  Pomoraniens;  l'huile  de  poisson  des  Komans,  poisson  de 
Volga  de  la  Khozaric  (toe).  Sans  doute  011  aimait  à  assaisonner  les  plau 
avec  des  épices  :  poivre  ztpwtTSr/  to>  /màb»...  -s-epi»  rzi  htp»  (Const. 

(105)  Voyet  la  flgnre  et  la  detcription  dan»  won  ou\rage  polonak  la  Pologne  du  moien  âge, 
l  IV,  p.  *9*-Jifi.  publié  a Pown  mi. 

(<H  Qnidqoid  in  a  ci  ri  arçenli  cupri  et  terri,  lignorum.  lapidumT*  «ubtilitate  *ol«n  laudet  Ger. 
mania, dit  U  moine  Tfceopliil.  -  0  Gcmiania  gloricwi  !  tu  »a«  ft  aunebako  ad  nos  su»,  tidc  anUi*. 
chante  un  de»  ancien»  poètes  Fionllo,  Ges»h.  der  xoiehnei.  Je  KuotU?  m  Dcutw.blan'î  H,  \>.  8i;. 

(106)  La  figure  et  la  description  de  cette  porte  «lau-nt  publi  -  -,  par  Frcderik  A^<  <u[.t.   «iic  aor»u- 
aiacne  Thftren  in  Kalbedralainhe  xur  beil.  Sopbirn  in  Nowgorod,  D*rl<n,  iMJ,  in  I'.  -  C«tte  port 
«tait  donnée  comma  cadeau  a  la  tamU  Sophie  par  un  duc  de  Utvinic ,  et  tramportee  a  *ovogr»4 
*«r»  1S90  Voyei  dam  ma  Pologne  dn  moyen  âge ,  t.  IV,  p.  Wi  SUS. 

(106)  Konneachka  dEdriii,  VI,  «.p.  44U,  4M. 
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porp.  de  adm.  imp.  6),  gingembre,  oranges,  (conf.  Edrisi  VI,  6, p. 405). 
Le  vin  nécessaire  à  la  célébration  des  messes.  Suivant  tontes  les  appa- 
rences, on  était  plus  porté  à  l'aprovisiounement  d'une  excellente  boisson, 
qu'à  l'amélioration  de  la  cuisine,  parce  qu'on  voit  de  bonne  heure  un 
échanson  parmi  les  dignitaires  de  la  couronne,  et  la  fonction  du  dignitaire 
de  la  table  ne  s'étendait  guère  à  la  cuisine,  seulement  à  la  couverture 
de  table.  (Le  dignitaire  de  la  cuisine  ne  parut  qu'au  xv*  siècle).  En 
effet,  quand  la  boisson  dans  les  festins  coulait  en  abondance,  les 
couvertures  des  tables  brillaient  de  luxe  et  de  magnificence. 

Lorsque  Gallus,  un  des  chapelains  de  la  cour  de  Boleslav  III,  rappelle 
que  du  temps  de  Boleslav-le-grand  vasa  ei  supellectilia ,  nuUalignca 
habebatur  (I,  6,  p.  41),  il  est  évident  que  de  son  temps  la  table  royale 
était  chargée  de  vases  et  d'ustensiles  de  bois,  et  ceux  du  temps  de 
Bolcslav-le-grand ,  n'étaient  que  d'or  ou  d'argent,  de  métal  ou  de 
corne  (io?).  Boleslav  III,  célébrant  huit  jours  le  festin  de  sa  noce,  distri- 
buait seulement  ceux  qui  étaient  en  or  ou  en  argent  (Gall.  II,  23,  p.  181). 

La  couverture  de  la  table  exigeait  différentes  marchandises  qui  dé- 
ployaient un  luxe  recherché  pour  éblouir  la  vue  ;  demandait  des  tapis  cl 
des  tissus (ios).  De  môme  les  sièges,  les  planchers,  les  murs,  rentrée,  le 
vestibule  et  la  cour  brillaient  de  toutes  sortes  de  couleurs,  d'or  et  d'ar- 
gent (ios).  Les  chevaux  harnachés,  rayonnaient  d'or  et  d'argent  (no), 
et  le  cavalier  ne  négligeait  point  sa  propre  personne;  (es  rangs  des 
guerriers  éblouissaient  par  la  couleur  de  différents  régiments  (m). 

Du  temps  de  Boleslav-le-grand,  personne  n'osait  se  présentera  la 
cour  habillé  simplement  eu  toile  de  lin  ou  de  laine;  personne  n'y 
allait  dans  sa  simple  pelisse  :  chacun  était  surchargé  d'habillement; 
la  pelisse  ou  la  fourrure  avaient  de  précieuses  couvertures,  brodées 
en  or  (ni).  Les  hommes,  chargés  de  la  chaîne  d'or  sur  le  cou,  mar- 
chaient dans  les  habits  royaux,  car  le  roi  distribuait  chaque  jour  des 

JOT)  Ces  vases  étaient  :  erptu ,  cappw,  lance»,  tcnltcllae,  corna*  messe. 

.'  (08;  Gallus  (I,  0}  fit  une  spécification  de  pallia  eil«nta,  nappes  ;  cortin» ,  porte  assiettes,  tapera 
et  «rata,  courte-pointes  et  lionssas;  roanUlia  «t  maauleria,  serviette*  et  essuie-mains. 

(109)  Baltk-kini  de  samnitis,  dirent  sq  ne  preclotit  sericis  ornanentis,  comme  on  a  déenré  prés  de 
i  r.  i  ■  le  elicmin  du  pèlerinage  nu-pieds  de  l'empereur  Otto  111 ,  (miracula  seti  Adalb.  cap.  9,  édit- 
Pertz ,  t  IV,  p.  «15).  Les  étoffes  de  Bagdad ,  Baldak,  et  de  soie.  —  Boleslav  II,  Iributa  in  Upetii 
ttrata  pru*|>#vtabat  Coll.  I .  ta,  p.  tOSj.  !<e*  rois  tenaient  lents  conseils  .donnaient  loi  audience, 
do  ml  leur  ma  «on  sous  des  tentes. 

{110}  Frcmf  uiium  equorum  auro  et  argento  fulgcntia  frena  (Joh.  canap.  vite  seti  Adalb.  cap.  7. 
rdit.  Pcru,  t.  Iv.p.  CSfl). 

tU)  Aoes.  divcrsila»  indumenlorum  discolor  variant  (Gall.  1,6,  p.  89). 

(itï)  Milites  et  ftmin»curi»les,  pro  lineis  vestibns  et  laneis  atenantur....  nec  pelles  sine  pallioet 
9urifn«io  ..nrlabatur  (Gall.  I,  0,  p.  19).  Pallia»,  n'est  pas  un  menleait  nais  nne  espèce  d'ëtosTe  . 
j  l'An  font  parti*  d.  s  apparats  de  l'église  ;  les  pclhues ,  pelles  palUis  coepertae;  pallia  tout  étendues 
»nr  U't  tables,  pallia  titaosa;  pallia  répondent  aus  tlneisvt  laoeis  vestitoss 
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sonbes  et  des  zoupans  (m).  Les  dames  de  la  cour,  couronnées  d'or, 
avant  à  leur  cou  des  colliers  et  des  boucles  enfilés;  des  bracelets  à 
leurs  bras;  vêtues  de  robes  brodées  en  or,  décorées  d'agraphes ,  de  bou- 
tons, de  pierres  précieuses,  se  trouvaient  à  tel  point  surchargées  qu'on 
les  soutenait,  pour  qu'elles  puissent  se  tenir  debout  (ha).  On  ne  peut 
pas  considérer  celle  relation  pour  une  trop  forte  exagération,  pour  ce 
siècle  d'or.  LVcclésiastique  près  de  l'autel,  se  tournait  avec  peine, 
accablé  de  la  pesanteur  de  l'apparat;  le  guerrier  se  remuait  lourdement 
sous  son  armure  et  sous  sa  chaîne;  les  dames  se  courbaient  sous  le  poids 
des  pierreries  et  des  métaux  qui  décoraient  leurs  membres  et  leur 
coiffure.  Luxe  effréné,  incroyable  et  ineffable  pour  les  autre**  cours. 
La  reine  Rixa  (en  1036)  fuyait  de  Pologne,  cnuuyée  et  dégoûtée  de 
l'intolérable  faste  de  la  cour  et  de  la  barbare  étiquette  des  Slaves  (h s). 

Ce  luxe,  avec  le  temps,  déchut  de  sa  hauteur.  Le  chapelain  de  la  cour 
de  Boleslav  III  voyait  comme  milites  et  faminœ  curiales  lineit  vesiibut 
tW  laneù  uUbantur  et  pelles  (1 ,  6,  p.  39);  il  a  vu  comme  le  roi,  aux  fes- 
tins de  huit  jours  de  sa  noce,  distribuait  de  son  vestiaire,  à  la  manière 
antique,  les  xoupans  et  les  soubes  couverts  de  soierie  et  décorés  de 
broderies  en  or  :  renones  et  pelles  palliù  coopertas  et  aurifrisiis  delim- 
baios  (11,23,  p.  181).  Ce  luxe  déclina  à  la  cour,  ûon  pas  qu'il  y  eut  moins 
de  matières  dans  la  circulation  pour  le  satisfaire,  mais  parce  qu'il  n'y 
avait  plus  de  ressources  à  disposer  de  ce  qui  se  divisait  et  se  dispersait 
parmi  les  hommes  qui  avaient  leurs  jardins  et  leurs  châteaux;  il  perdit 
son  éclat,  parce  qu'au  lieu  de  décorer  et  couvrir  la  grossièreté  d'une 
toile  ou  d'une  pelisse,  il  entra  dans  leur  confection  et  améliora  celle-ci 
en  lui  donnant  un  certain  lustre.  11  y  avait  encore  d'autres  circonstances 
qui  ebangaient  la  nature  du  luxe,  que  nous  voulons  exposer. 

Les  métiers  de  Pologne  ne  pouvaient  point  fournir  tout  ce  que  deman- 
dait ce  luxe.  Il  fallait  acheter  chez  d'autres  à  l'étranger,  et  payer  argent 


(«13)  Torques  hmi  immean  pondent  (Gall.  I ,  H,  16,  p.  «4.  «);  ïodumentis  i 
{id.  I,  U,  p  70>.  qui  Testes  (soupany)  aotabalis  coltid*e  (I.  10.  p.  tl,  :  ceux  de  U  veille  étaient  pro- 
bablcmeot  reportés  dans  le  vestiaire. 

(lift  Molière»  vero  coriales  coronibas  aiireis,  monilibo*.  murenolit,  bnchislibus ,  aanfrisiis et 
genuBi*  ita  oounlx  prteedebant,  qaod,  ai  suittnlarealur  ab  aliis,  pondu»  metalli  susttnere  non  vale- 
baal  (Gall.  1, 13,  p*.  64,  63).  Vos  nuirons,  quas  coron»»  geslabalis  aureas  et  qu*  vestes  habebatis 
totas  aarifriscas  (I,  16,  p.  M).  —  A  voir  l'habillement  moins  dinqaaol  de  la  dame  Strjeiislava, 
modeste  mère  de  saint  Adalbert,  eouehëe  sur  ta  chaise  longue  dans  an  compartiment  de  la  porta  de 
re$lue  a  (.neiue.  — U  y  a  pende  temps,  en  1844,  on  a  trouvé  dans  la  grande  Pologne  prêt  d'OnrjiUko, 
quantité  de  boa  ton  t.  d'agraphes,  d'anneleu,  de  boucles  et  d'autres  pendants,  d'un  ouvrage  Irèt-ln  , 
enfouis  ver*  980.  dont  oa  voit  les  ligures  dans  la  description  de  Jules  Friedlaader  :  Fond  voa 
Obrritaio,  Berlin ,  tt44,  ia  **.  Oa  retrouvait  déjà  de  semblable*  en  Poméranie.  C'est  probablement 
I  ouvrage  bTzantin.  connu  mui  ca  orient.  Ce  qn'oo  a  retrouvé  jusqu'aujourd'hui  est  tout  an  arpent 
(*«*)  Dicta  uicreAbile,  ac  .aaAabilo  (Ditm.  IV,  ttj;  atpote  fnsta  ejus  intolérable»,  «mulet  bar 

ip.  »,  iater  script,  bnjttsv.  Leibnitsft,  t.  I.  p  SM 
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comptant  bien  d'objets  des  fabriquer  étrangères.  Non  loin  de  Krakovie  ei 
de  H  itou,  près  de  Zwierszov  ou  Sieverz,  ia  Pologne  possédait  des  raines 
d'argentine).  On  ne  peut  pas  présumer  qu'elles  aient  données  une  suffi- 
sante quantité  de  métal  pour  payer  tout.  Les  ressources  à  celte  fin  exis- 
taient dans  les  céralcs,  dans  l'abondance  des  produits  du  travail  et  dans 
l'exportation  limitrophe.  Le  sol  était  fertile  et  cultivé,  les  villes  florissantes 
remplies  d'ouvriers  aussi  habiles  qu'intelligents  (Bdrisi ,  VI ,  4,  p.  3S9). 

89.  L'or  et  l'argent  qui  donnait  tout  l'éclat  au  luxe  des  églises  et  de 
la  cour,  étaient  un  objet  de  commerce,  uue  marchandise,  nécessaire  en 
partie  pour  le  vaste  négoce,  quand  il  était  acquis  par  échange  et  trans- 
porté en  lingots;  il  n'avait  pas  de  valeur  pour  le  petit  trafic.  Les  Prussiens 
n'y  attachaient  aucune  importance,  ils  ne  demandaient  que  des  tissas 
en  laine  (117).  Les  insulaires  Roughicns  ne  voulaient  point  admettre  du 
numéraire,  ils  se  contentaient  de  la  valeur  des  toiles  (it«).  La  Pologne 
était  plus  accessible  à  la  circulation  de  la  monnaie ,  et  moyennant  ses 
ressources,  elle  achetait  des  masses  d'or.  On  avait  du  temps  de  Boleslav- 
le-grand ,  ruperfluitalem  pecunùg,  aurum  commune;  c'est  avec  le  temps 
que  son  éclat  s'affaiblit  devant  la  luisante  pâleur  de  l'argent  (tt»). 
C'était  la  conséquence  de  ce  changement  dans  le  commerce,  où  l'or  et 
l'argent,  principale  marchandise,  céda  la  place  aux  marchandises  d'in- 
dustrie, conséquence  de  ce  progrès  qui  dispersait  le  restant  des  métaux 
précieux  dans  des  mains  nombreuses,  dans  toutes  les  parties  du  pays. 

Pour  l'habillement,  les  garnitures  de  la  parure,  les  étoffes,  les  orfè- 
vreries venaient  longtemps  presque  exclusivement  de  la  Grèce,  de 
Byzance,  de  Khcrson  (1*0).  Là  étaient  les  manufactures  des  étoffes  de 
soie,  seriei;  de  velours,  sammeta,  de  pourpre,  |5lm«,  en  général  des 
étoiles  de  différente  couleur,  pallia;  là  on  brodait  en  or,  aurifrisia;  là 
on  fabriquait  lapis,  rideaux,  pavillons,  ceintures,  rr  Wta ,  bracelets, 

(H6)  Villa  ante  Rilon  (dans  la  hante  Silisic)  quse  Zuersot  diciluf  coin  rnstiris  argent»  fossoribus 
balla  Innoc.  pape  ilM ,  in  cod.  naj.  pol.  Raczyn.  n*  4). 

(117)  Pruzi  a  a  ru  m  et  argentum  pro  minimo  dncunt...  pro  laaeis  indamenlU  encrant  prmaoso» 
roartare*  (Délai.  1,1,8). 

(118)  Apad  Rano*  non  habetar  noaeta,  née  e*t  in  comparandis  rebns  eonsuetudo  namerarom,  tcd 
qntcqnid  in  fora  mercari  volucri*,  panno  lineo  comparabis.  Anram  et  argentan ,  qned  forte  per 
rapines  et  captiones  liom  ion  m,  vel  underanquasadepti  anal,  aat  nxoram  cnltibut  impendant ,  aat 
in  aerariam  dei  «ni  conformit  (Dclm.  I,  M,  7). 

(H9)  Pecania,  danc  la  relation  de  Gallus,  désigne  non  aenlemeol  la  monnaie  courante ,  mais  en 
même  temps  de*  lingots  d'or  et  d'argent,  ^ 

(t>0)  Xs09OV|Tâv   TOV    /X(9&OV...    010*    fiXoCTTix  ,    TrûCCVOtOC,    XapiftX,  G*/tflC*TSl... 

itpfiocrtat.  à.Xlr,S(và  itaofix*  IConst.  porph.  de  adm.  imp.  •).  Cela  pâmait  du  temps  de  Con- 
stantin par  le*  possessions  des  Petscheneghs  ;  après  leur  dt-strn<lton,  passait  de  Kaerton  directetnust 
dans  les  terres  des  Rnssiens.  A  la  suite  de  ee  commerce ,  les  Russes,  qualifièrent  d'onvragn  kersoa- 
eien,  tons  les  monument*  et  objets  artiucmeut  élaborés. 
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XKjMfia,  brachiales,  et  multitude  de  parures  de  ce  genre  «^rra,  qui 
t'attachaient  à  différentes  parties  du  corps,  à  tous  les  bords  d'habillement, 
franges,  annelets,  boucles,  boutons,  agrapbes.  A  cette  époque,  les  fabri- 
cations exécutées  en  Perse,  en  Asie,  à  l'imitation  des  Grecs,  ou  par  les 
Grecs  eux-mêmes,  restaient  encore  sur  le  lieu,  n'arrivaient  pas  à  une 
telle  quantité  aux  rivages  du  Volga  et  du  Don  comme  postérieurement, 
ne  se  mettaient  pas  encore  en  concurrence  avec  les  manufactures  byzan- 
tines.  Les  soieries  baldakines,  et  les  tissus  de  colon  de  l'orient  eurent 
plus  de  fortune  plus  tard.  Des  environs  du  Don  et  du  Volga  arrivaient 
plutôt  les  poissons,  et,  ce  qui  était  plus  important,  l'or  et  la  fourrure. 

Byzance  a  pu  transmettre  de  l'Afrique  les  peaux  de  léopards  et  quelques 
dépouilles  des  animaux  du  sud;  mais  les  fourrures  de  martres,  de 
belettes,  de  zibelines,  de  renards  rouges  et  noirs,  bourlasses,  le  castor, 
sortaient  des  environs  du  Volga  et  du  Don,  pelles  prœciosas  (Gall.  I,  G, 
p.  36),  dont  l'aspect  et  l'odeur  furent  du  goût  de  l'occident  (Heim.  1, 1). 
Ces  fourrures  arrivaient  par  de  grands  chemins,  et  se  dispersaient 
par  des  chemins  particuliers.  Par  ce  dernier  moyen,  les  Prussiens 
pouvaient,  de  leurs  forêts  marécageux ,  fournir  certaine  quantité  au 
monde  chrétien  :  pelles  abundanl,  peregrinis  offerunt,  tam  prœciosos 
martures  (Helm.  I,  1,  8).  Sur  le  grand  chemin  se  trouvaient  les 
Kiioviens  et  chez  eux  le  gros  du  commerce. 

90.  Dans  chaque  siècle  il  ne  manquait  pas  de  mouvement  commer- 
cial dans  ces  immences  dislances  du  nord;  il  était  lent,  traînant,  mais 
il  rapprochait  les  peuples  éloignés.  L'invasion  du  mahoméianisme  et 
les  perlust rations  des  Arabes  l'ont  animé  sans  doute;  mais  c'est  par 
l'activité  de  la  dynastie  sammanide  (890-1004)  et  par  le  concours  de 
ces  événements,  qui  déplaçaient  les  situations  de  la  race  Slave,  qu'il 
prit  une  extension  considérable,  et,  grandissant,  coopéra  à  la  permu- 
tation de  l'état  social  et  politique  de  plusieurs  pays  et  nations.  Sur  les 
rives  du  Volga ,  les  marchands  des  cotes  de  la  Baltique  se  rencontraient 
avec  les  marchands  des  cotes  de  la  mer  rouge  et  du  golfe  persique.  Les 
peuples  du  nord,  prenant  l'or  et  l'argent  des  mahommédans,  donnaient 
en  échange  ces  précieuses  fourrures,  qui  émerveillaient  les  climats  plus 
échauffés.  D'un  autre  côté,  ces  précieuses  fourrures,  de  même  que  l'or 
et  l'argent ,  acquis  par  le  trafic ,  furent  échangés  avec  les  occidentaux , 
pour  le  vêtement  ordinaire,  pour  de  petites  commodités  de  la  vie,  qui 
manquaient  au  peuple  du  nord.  La  Slavonie  du  Duiepr,  où  les  Varèg- 
Rouss  se  sont  casernes ,  par  sa  situation  forma  bientôt  un  entrepôt , 
et  devint  l'intermédiaire  de  toutes  les  opérations  du  négoce  occidental. 
L'esprit  mercantile  s'empara  des  peuples,  les  villes  et  les  cités  grandi- 
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rent  rapidement  en  populaiioo,  eu  métiers,  en  trafic,  en  extension;  & 
côté  des  chaumières,  pleines  de  nombreuses  familles,  les  architecte* 
grecs  élevaient  des  édifices  en  pierre,  d'épaisses  murailles  et  fortifica- 
tions, des  basiliques,  des  cerkiev6,  décorées  de  mozaîque  la  plus  recher- 
chée. Les  marchandises  étrangères  traversaient  continuellement,  s'arrê- 
taient sur  les  marchés  et  encombraient  les  dépôts  ;  les  marchandises 
principalesconsistatenten  sacsde  fourrures,  en  or  et  en  objets  de  luxe  La 
soif  de  gain  animait  tout  le  monde,  mais  ponr  jouir  de  la  surabondance, 
il  n'y  avait  aucune  inclination.  La  grossièreté  rustique,  regardant  les 
monceaux  d'or  accaparés,  n'avait  aucune  disposition  au  luxe,  ne  l'inventa 
point,  et,  guidée  par  l'avarice  mercantile,  ramassait  pour  garder  (tu). 

On  savait  que  la  Russie  était  riche ,  surtout  sa  métropole  Riiov. 
En  4018,  le  15  août,  Boleslav-le-grand  entra  dans  cette  capitale,  cajml 
et  arx  regni,  Kiiov.  A  l'instar  de  Byzance,  elle  avait  sa  porte  d'or,  civi- 
tatem  magnant  et  opuleniam  ingrédient,  evaginato  gladio,  in  aurea  porta 
percuiien*  (Gall.  1 ,  7,  p.  44,  4G).  Dans  cette  immense  cité  on  comptait 
400  églises,  cerkievs,  huit  marchés  «a/teat-o*  ;  une  population  innom- 
brable, car  l'aflluencc  dans  la  ville  et  vers  ses  environs  était  énorme 
des  indigènes,  des  esclaves  qui  y  trouvaient  leur  refuge,  des  étrangers 
et  spécialement  des  Danacns  ou  Grecs  (des  juifs),  et  de  dangereux 
voisins  Pelschenehs.  L'incendie  avait  endommagée  l'année  précédente 
la  principale  basilique ,  la  cerkiev  de  sainte  Sophie  :  elle  fut  déjà  res- 
taurée. La  cité  entourée  d'une  muraille ,  capable  de  se  défendre ,  après 
une  courte  résistence  fut  prise.  On  y  montra  à  Boleslav  une  quantité 
ineffable  de  précieux  métaux  ,  ineffabilis  pecuni*  ostenditur,  le  trésor 
ducal,  avec  lequel  le  duc  ne  savait  que  faire.  C'est  ce  que  disent  les 
publicistes  de  l'époque,  ce  qu'ils  annotaient  avant  que  Boleslav  eut  le 
temps  de  se  reconnaître  dans  sa  nouvelle  acquisition  (Ditm.  IX,  1  fi)  (  i  «) . 

Boleslav-le-grand  prit  conseil,  s'il  devait  garder  avec  une  poignée  de 
guerriers  une  cité  aussi  vaste  et  populeuse,  urbetn.  ditissimam,  regnum- 
que  ruthenorum  polenlissimum.  Dans  ses  états  il  u'y  avait  aucune  com- 
parable. Il  se  décida  à  confier  son  administration  à  un  Russe  et  de 
l'abandonner  :  décent  mensibus  inde  pecuniam  in  Poloniam  transmit- 

(If  I)  Du  temps  de  Boleslav-le-grand,  dan*  la  puissante  et  opnb-ate  Kitov.  an  montai  de  n  plu* 
hante  splendeur  :  Rutenonim  rex ,  *imp)icilal«  pentic  illius,  «amusait  de  la  pA-be  ordloaire  «te 
poisson.  —  Avec  l«  temps,  Kiiov  déclina  et  succomba  et  on  ne  connaît  aucun  lues  des  duo  nustean 
Le  luxe  se  tournait  vers  les  églises  et  les  édifices. 

(Iti)  In  magna  bac  ciritate,  que  utius  regni  capot  est  <H  plus  quant  quadrin|rcnta  habcoin.- 
wcloiùc  et  mercatos  octo  ,  populi  autrm  îgnnta  inauus  qua-  «iiiit  omnn  hav  protiucia,  (ufnUvorum 
robore  servnrum,  bue  undique  affluratinm  et  maxime  ex  velocibu»  fanais,  multumqua  voeentibni 

gcnl  allemand,  domum  remittebat  en  septembre  an  plus  tôt.  Ces  Allemands  pouvaient  donc  an  mois 
d'octobre  retourner  en  Allemagne  et  ra<  onUir  comme  Mearicui  miles  tari  vins  «x  aosUU  (albanais). 
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lendo,  le  onzième,  cum  tketauro  residno  PuUmiam  remeabat  (Gall.  I,  7, 
p.  41).  Ex  eo  iempore  Russia  Pokmim  vcstigalis  diu  fuii  (ibid.  p.  51)  (us). 
Cet  événement  favorisa  le  fastueux  luxe  des  six  dernières  années  de 
Boleslav-le-grand,  ensuite  les  années  du  règne  de  son  fils  MietschislaVII, 
fastus  inioUrabiU't  et  barbants  rilus  qui  devenaient  insupportables  à  la 
reine  Rixa  allemande  (vita  Ezonis,  cap.  5). 

Pendant  l'assaut  de  Kiiov,  magna  urbê  incendin  m i noratur  (DiUn. 
IX,  10).  Cet  incendie  ne  diminua  pas  son  existence;  sa  prospérité  con- 
tinua ;  la  cité  fut  rebâtie  :  rnetropolis  Ckivt,  œmula  sceptris  Constantino- 
politani,  darUsimum  decus  Grœciœ,  de  Russie,  du  rit  grec  (Adami  brem. 
hist.  eedes  (60)  11,  13).  La  Russie  est  toujours  riche  et  opulente  parce 
qu'elle  a  à  sa  disposition  nombre  de  sacs  de  fourrures  et  de  lingots  d'or. 
Elle  n'avait  point  de  monnaie,  elle  jettait  celle  de  byzance  ou  kouflque 
dans  les  creusets  pour  avoir  des  lingots  d'or  et  d'argent.  En  4041,  le  roi 
Kazimir  épousa  Russia  nobilem  magnis  diuitiis  uxorem  (Gall.  1, 20,  p. 92). 
Boleslav-le-hardt  ou  libéral  contemplait  tributa  Rutenorum ,  aliorumque 
vectigaliut*  m  tapetû  strala  (I,  26,  p.  105);  pour  un  baiser  de  paix  et  la 
secousse  de  sa  barbe,  le  duc,  knez,  computatit  largi  BoUslai  passibus 
equi,  de  stacione  ad  locum  convenlionù ,  tolidem  marcas  aureas  posvit 
(I,  25,  p.  101).  C'était  peu  de  chose  pour  le  duc  de  Russie  de  jeter  l'or 
avec  cette  profusion,  car  il  ne  connaissait  ni  le  charme  d'une  bonne  chère 
exquise ,  ni  l'attrait  du  luxe.  Cependant  le  trésor  commença  à  s'épuiser 
par  de  fréquentes  visites.  Le  duc  porta  plainte  au  pape  Grégoire  VII , 
lequel  daus  sa  lettre  de  1075,  apostrophant  Bolcslav,  exige  et  sollicite 
la  restitution ,  pétunia*  quam  régi  Russorum  abxtulit  (epist.  Il,  75)  {a*). 

91.  Le  trésor  du  knez  se  dispersa  et  se  vida;  en  anémiant  l'or  dis- 
paraissait du  commerce  et  cédait  la  place  aux  lingots  dargeut;  ce  qui 
resuit  d'or  se  disséminait  plus  facilement  dans  les  mains  particulières; 
le  commerce  des  autres  villes  commençait  en  même  temps  à  se  placer 
au  niveau  de  Kiiov  et  se  détournait  de  sa  direction  vers  celte  cité. 

oppetiil  dans  un  combit,  et  ils  narraient  tontes  ces  choses  inimaginables  qa'ils  ont  tus  et  qu'ils 
apprirent  de  ineCabili  pétunia  qu'on  avait  montra  a  Boleslav.  Eo  même  temps  arrivait  ad  imperato- 
r-*ra  dilcctns  Boleslavi  abbas,  cum  maneribas,  conditionnant  un  nouveau  contingent  impérial,  eu  cas 
de  demande,  nt  cuum  auipliusausilium  acquireret. —  Tout  caci  est  note  par  l'évéqoede  Herse  bu  rg 
Dilata/,  presque  à  l'iastant  même,  ior  soo  lit  de  mort,  rar  il  mourut  le  I  décembre.  Boieslav-le-grand 
séjournait  encore  à  Kiiev.  Dans  cette  nouvelle  il  n'y  a  rien  d'exagéré.  Let  villes  de  Russie  devenaient 
un  r.-fuge  de  la  liberté,  foyer  de  fniDcbiies  d  du  lu'  r<- ,  (frsudissjient  comme  par  endi.intcmeut. 

(113)  Dim,  par  conséquent  dans  l'année  4110,  dans  laquelle  écrivait  Gailus;  du  temps  de  Vladislav 
■erman  et  de  Bolcslav  la  Russie  n'était  pins  tributaire. 

(tt4)  In  1er  omnia  servanda  vobis  est  caritas,  quam,  quod  mviu  dicimus,  m  peeunia  qnam 
Rocforum  régi  absUtlistit  violasse  videmini.  Ojaaproptcr.condolcute*  vebis  multum  vos  r»ftainu.<  ei 
admoDcmus,  nt  pro  amore  <iw  et  wueti  Pctn,  qvidqmd  ùbi  a  vobis  il  vesirit  aMatum  c»t,  restitui 
ûf»aiii 
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Cependant  Kiiov  continuait  encore  de  rester  le  centre  du  mouvement 
commercial,  qui  croisait  en  tout  sens  et  traversait  cette  cité. 

La  navigation  sur  le  Volga  était  utile  aux  peuples  reculés  vers  les 
déserts  nord-est;  celle  du  Don,  commode  à  tous  ceux  qui  bordaient  ce 
fleuve;  les  petits  bâtiments  de  son  embouchure  apportaient  des  trans- 
ports aux  grandes  constructions  de  Matrakha  ou  de  Bertabiti,  pour  être 
expédiés  par  la  mer  noire.  Mais  le  cours  du  Dniepr,  renforcé  par  de  nom- 
breux bras  navigables,  roulant  ses  eaux  par  les  pays  inspirés  du  génie 
mercantile,  favorisait  mieux  la  cité  Kiiov  par  tes  communications  rive- 
raines. Il  fesait  descendre  les  marchandises  de  la  Slavonie  septentrio- 
nale, des  Pomoraniens,  des  Normauds-skandinaves,  des  Anglo-saxons, 
marchandises  qui  venaient  de  la  mer  baltique  et  traversaient  Novo- 
gorod  et  Smolensk.  Tout  descendait  vers  Kiiov  pour  être  expédié  aux 
bâtiments  de  la  mer  noire,  d'où  les  marchandises  de  Byzauce  et  de 
Kherson  remontaient  par  le  même  chemin  vers  Kiiov,  pour  être  dépo- 
sées jusqu'à  ce  qu'elles  aient  pu  se  disperser  dans  toutes  les  directions. 
Plusieurs  villes  des  rives  du  Dniepr  pouvaient  tirer  un  semblable  avan- 
tage ;  la  fortune  préféra  Kiiov,  elle  était  seule  qui  en  profita  parce  que 
les  grandes  communications  continentales  se  croisaient  avec  la  riveraine 
le  plus  commodément  dans  ses  environs. 

La  Pologne,  dans  sa  position,  était  privée  de  semblables  avantages. 
Ses  principaux  fleuves  roulaient  les  eaux  dans  un  sens  contraire;  elle  ne 
possédait  pas  directement  le  littoral  de  la  Baltique.  La  Hongrie  était  plus 
rapprochéeaux  objets  de  luxe  et  du  commerce  byzantin,  le  Danube  y  était 
à  donner  une  direction  au  négoce  ;  ses  rives  méridionales  et  ses  embou- 
chures furent  animées.  La  Pologne,  entourée  de  ce  grand  mouvement, 
sans  être  appelée  à  la  participation,  servait  de  passage  et  tenait  un  rang 
inférieur.  Ce  passage  se  frayait  cependant  différentes  routes  commer- 
ciales par  son  territoire.  De  Magdebourg  et  Halla  (par  Posen)  à  Gnèzne  ; 
de  Magdebourg  et  Halla  (par  Breslav)  à  Krakovie.  Dans  l'intérieur  du 
pays  elles  se  croisaient,  et  de  Gnèzne  et  de  Krakovie  elles  s'étendaient 
Irès-loin.  De  Gnèzne  par  Sandomir,  à  Prjemisl ,  Sambor,  à  Halilsch, 
d'où  l'on  descendait  avec  le  Dniestr  jusqu'à  la  iner  noire.  De  Krakovie 
par  Sandomir  jusqu'à  Kiiov.  Cette  dernière  était  le  chemin  du  grand 
commerce  et  son  principal  passage  qui  animait  Loulzk  et  Peresopnitza. 
De  ces  routes  nous  avons  les  dislances  que  les  marchands,  vers  1154, 
rapportaient  aux  géographes  de  Sicile  et  à  fcdrisi. 

Sur  les  immenses  plaines  delà  Slavonie  russienne,  l'esprit  mercantile 
détermina  aussi  les  distances  pour  les  marchands.  De  Kiiov  on  passait 
le  continent  avec  sécurité  jusqu'à  l'embouchure  du  Dniepr,  et  on  remon- 
tait vers  Smolensk.  Barmon  ou  Smolensk  est  évidemment  un  point  trèt- 
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important  pour  le  commerce  du  nord ,  d*où  rayonnaient  les  communi- 
cations continentales  dans  tontes  les  directions.  De  l'est  par  les  pays  de 
Mordva  et  Mourom,  se  communiquaient  les  Boulgars;  du  nord,  Novogorod 
et  les  Kareliens.  Vers  l'ouest  deux  chemins  avançaient  jusqu'à  la  mer 
Baltique  :  un  par  Kabi  à  Anho(Revel);  l'autre  en  longeant  Dvina  vers 
Madsouna  et  Soonon(i«5).  Vers  le  sud, par  Mozir  et  Loutzk  versllalitsch 
et  Prjemisl ,  s'embrauchant  de  Loutzk  et  de  Peresopnilza ,  par  Tiver,  le 
long  du  Boh  vers  les  embouchures  du  Duiepr  et  du  Dniestr;  croisant  le 
grand  chemin  le  plus  fréquenté,  qui  venait  de  Krakov  par  Sandoroir  à 
Kiiov;  d'où  ce  chemin  avançait  par  les  plainesdes  Komans  jusqu'au  Volga. 
Ainsi  les  communications  continentales  se  croisaient  à  Kiiov  avec  les 
communications  riveraines;  elles  facilitaient  ce  concours  des  quatre 
plages  du  monde  dans  un  point  central.  Les  géographes  de  Sicile  ne 
l'ignoraient  point  :  quoique  la  description  d'Edrisi  n'est  pas  assez  claire, 
elle  est  assez  explicite  pour  indiquer  les  positions  connues;  elle  confirme 
l'existence  de  toutes  ces  avenues  qui  formaient  la  grandeur  et  la  pros- 
périté de  Kiiov.  Elle  en  a  profilé  :  mais  il  ne  dépendait  d'elle,  quand 
l'aurore  des  autres  commença,  à  éteindre  la  lumière  de  son  astre. 

92.  Les  enfants  d'Israël  partageaient  avec  ferveur  l'activité  commer- 
ciale, surtout  ceux  d'Allemagne,  qui  inondaient  le  sol  hospitalier  de  la 
Slavonie.  Ils  retrouvaient  leurs  confrères  au  fond  de  l'Asie  et  soutenaient 
infatigablement  leurs  communications  lointaines.  Ils  étaient  nombreux 
dans  les  villes  des  Boulgars  et  Khozars,  sur  les  bords  du  Volga;  les 
Kbakans  des  Khozars  jusqu'à  la  chute  de  leur  empire  (990  et  101  G)  sui- 
virent la  doctrine  de  Moïse.  Les  juifs  d'Allemagne  y  avaient  par  consé- 
quent ud  point  d'appui.  Toute  la  roule  jusqu'à  Kiiov  se  peupla  d'Israé- 
lites. Us  n'avaient  pas  besoin  de  s'arrêter  en  Pologne,  où  ils  étaient 
.  encore  peu  nombreux;  ils  la  passaient  pour  se  rendre  au  plus  lût  dans 
le  point  central  de  Kiiov,  où  ils  trouvaient  tout  le  profit.  Les  indigènes 
étaient  contents  de  leur  coopération,  jusqu'à  l'époque  où  se  déroulèrent 
les  circonstances  inattendues,  que  l'œil  le  plus  exercé  ne  sait  prévoir. 

Le  commerce  transitoire,  concentré  à  Kiiov,  commença  à  se  diviser  et 
à  tourner  par  différents  chemins.  Les  roules  multipliées  à  droite  et  à 
gauche,  pouvaient  déjà  agir  sur  celle  division  :  mais  de  plus  grandes 
diversions  à  cet  égard  commençaient  à  se  développer  de  deux  côtés  de  la 

(115)  Le»  renseignements  d'F.drisi  offrent  ici  nnc  brune,  nnn  interruption.  Klle  est  remplir  n«n 
•eol.-menl  par  la  situation  de*  lient  susmentionnés,  mai»  avec  évidence  in<  ontmal.lr  par  In 
trou  raille»  <lc  monnaies  koufiques  La  monnaie  koufîi|u<»  allait  ensuite  s'accumuler  dan»  le»  ilesde 
la  ttaltique,  aox  environ*  de  Sigtonna,  »nr  les  rivages  dos  Pomoranicns  et  dans  leur  voisinage  ,  prêt 
dT.lba  lilblong).  vis  a  v;s  I  Jod*  lioudcn  tSkaim-  ,  <t  rln  i  les  Vinulev  -  Ynvcr  l.i  carte  de  Sav.  I.  r 
tl  ce  qu  il  en  dit  p.  I3i  iûl,  et  comparez  avec  la  figure  cmIcssii*  p.  <7B,  au  ehap.  6« 
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direction  kiiovienne.  D'un  côté  les  colonies  russiennes,  établies  au  delà 
des  forêts,  zaleskie,  facilitaient  et  animaient  les  communications  des 
bords  du  Volga  par  la  Novogorod  vers  la  tner  Baltique,  oè  commençait  à 
percer  la  concurrence  allemande.  De  l'autre  côté,  les  Italiens  fréquen- 
taient  plus  souvent  Constant inople  et  commençaient  à  animer  les  com- 
munications de  l'embouchure  du  Don.  Par  d'autres  circonstances  encore 
le  mouvement  commercial  se  trouvait  dérangé  et  gravement  compromis. 

Les  conquêtes  ne  le  favorisent  pas  toujours.  L'extermination  des 
Boulgars,  Bartas,  Khozars  par  les  Russes,  dépouilla  les  marchés  rus- 
siens  des  avantages  qu'ils  liraient  des  hordes  et  peuples  dont  il  ne 
resuit  que  le  nom.  La  dévastation  du  pays  des  Vinules  et  la  soumission 
des  Pomoraniens  portaient  une  semblable  atteinte  aux  marchés  du  nord . 
La  chute  des  Sammanidcs,  le  débordement  des  hordes  lourkes  du  fond 
de  l'Asie  dans  les  possessions  mahomraédanes,  déchirait  ou  anéantissait 
les  communications  établies.  La  monnaie  arabe,  depuis  4012,  disparut 
de  la  circulation  dans  la  Slavonic;  peu  après,  vers  1050,  la  monnaie 
allemande  et  anglo-saxonne  cessa  d'inonder  ces  pays,  ensuite  l'ordisparut 
du  commerce,  on  ne  saurait  assez  expliquer  ce  déchet.  Tous  les  élé- 
ments du  transit  se  détournaient  des  marchés  russiens,  et  aucune  ville 
marchande  ne  se  ressentait  plus  de  ce  dérangement  que  l'opulente  Kiiov. 

Les  juife  étaient  entraînés  dans  ce  délabrement  de  fortune,  mais 
meilleurs  spéculateurs  que  les  antres,  ils  savaient  se  tirer  d'affaire  :  les 
indigènes,  gênés,  s'en  irritaient  et  accusaient  les  opérations  juives  comme 
cause  du  malaise.  Les  esprits  s'envéni niaient  ;  à  chaque  émeute,  le  peuple 
égorgeait  les  juifs;  pour  les  sauver  du  massacre,  Vladimir  monomane, 
ordonna  aux  juifs  d'évacuer  Kiiov  (1114)  :  le  peuple  bénit  le  knez  qui  le 
délivrait  de  ce  fléau  :  mais  le  malaise  ne  cessa  de  travailler  et  de  préparer 
le  triste  dénouement  (i  sa).  Le  peuple  n'ayant  plos  d'objet  de  prévention, 
devenait  plus  inquiet,  plus  mutin  dans  les  affaires  de  l'intérieur.  Sa  • 
prospérité  disparut  :  agité  par  les  passions,  Kiiov  était  malheureuse  et 
la  politique  hideuse  de  Souzdal  éguisait  l'épée  meurtrier.  En  1167,  le  61s 
dégénéré  de  la  Russie,  André-aimant-dieu  (bogolubski)  la  livra  au  pil- 
lage. Celte  cité  sainte,  respectée  par  les  siens  et  par  les  étrangers  qui  la 
visitaient ,  fut  victime  de  l'engeance  dénaturée.  Cinquante  ans  après, 
en  1204,  les  Komans  Polovtzi,  enhardis  par  le  forfait  souzdalien,  sacca- 
gèrent et  dépeuplèrent  Kiiov.  Le  prestige  de  la  cité-mère  faiblit,  sa  gloire 
déclina  ;  Kiiov  ne  se  releva  plus.  Souzdal  se  réjouit;  Riga  et  Loubeka 

{!««)  Il  Mt  difficile  de  décider  où.  cet  jnifi  de  Kiiov  »'étaiont  retiré»  Mon  ami  Carmolv  ne  veut 
pat  consentir  à  leur  refuge  en  Pologne,  parce  qu'il  toit  nombre  d'indices,  que  Innglrnr*  eneor* 
lf§  icraelilct  étaient  peu  nombreni  en  Pologne,  où  il»  n'avaient  pa»  beaucoup  a  gagner.  Il  penac. 
tint  «otnbrcu«e  qu'était  la  population  juive  à  Kiiov,  qu'elle  était  flottante,  et.  forcée  d'état  qrr 
Kiiov.  elle  reloamt  d'o<>  elle  était  veoo«,  en  Allemagne  et  en  orient ,  les  orienta**  éUot  Itt  plva 
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s'élevaient ,  Novogorod  grandissait  et  Gènes  avec  les  Vénitiens  allaient 
faire  des  établissements  de  leurs  comptoirs  sur  les  côtes  de  la  mer  noire. 

93.  Du  temps  de  Boleslav  III,  l'âge  d'or  était  passé  depuis  un  siècle; 
d'autres  relations,  une  autre  position  sociale  s'étaient  formées  par  la 
marche,  par  le  progrès  de  la  civilisation.  C'est  surtout  depuis  la  guerre 
intestine,  depuis  la  guerre  sociale  de  1080,  que  l'état  de  choses  se  déroula 
tout  différent  de  celui  qu'on  glorifiait  à  l'époque  de  Boleslav-le-grand. 

L'ancienne  coutume  et  l'ancien  ordre  cédèrent  au  nouveau.  Les 
objets  de  luxe  et  de  l'opulence  se  sont  dispersés  en  parcelles  et  cessè- 
rent de  constituer  ce  luxe  ;  ils  décoraient  et  couvraient  d'une  manière 
plus  commune.  Lorsque  Boleslav  111  distribuait  les  vêtements  festi- 
vaox,  il  y  avait  des  particuliers  qui  en  étaient  investi  à  leurs  propres 
frais  et  pouvaient  les  distribuer  de  leur  part.  Boleslav-le-grand  séjourna 
dans  différentes  communes  et  tenait  des  tables  publiques  lui-même  ou 
par  ses  commis,  pour  engager  le  peuple  à  s'y  établir  (m).  Boleslav  Ml 
n  était  plus  à  même  de  l'imiter,  car  cette  ancienne  coutume  compensait 
les  villes  et  les  cités  pleines  de  rues  à  construction  coutinue.  Si  les 
premiers  Boleslav  pouvaient  entreprendre  d'innombrables  incursions 
et  expéditions  dans  des  pays  éloignés,  Boleslav  III  et  ses  successeurs 
oe  pouvaient  plus  s'engager  trop,  ni  en  Russie,  ni  en  Hongrie,  ni  en 
Bohême  ;  parce  qu'il  leur  était  plus  difficile  de  sortir  de  leur  propre  pays 
et  de  pénétrer  dans  les  étals  voisins.  En  Pologne  et  chez  les  voisins ,  le 
pays  devenant  plein,  offrait  plus  d'entraves,  et  de  nombreuses  occupa- 
tions, multipliées  sur  le  lieu,  retenait  chacun  dans  ses  foyers. 

Les  constructions  de  tant  de  bâtiments,  entassés  ensemble,  les  murs 
et  les  fondations  des  églises  et  des  couvents,  occupaient  quantité  de 
monde;  les  habitants,  rapprochés  et  concentrés,  développaient  l'activité 
des  métiers  et  des  labriques,  qui  surpasse  beaucoup  l'activité  précédente. 
Partout  le  trafic,  l'achat  et  la  vente,  varia  et  prenait  un  surcrois  ;  de 
petites  nécessités  de  la  vie  se  multipliaient  partout.  Les  cours  des 
seigneurs,  Uni  séculiers  qu'ecclésiastiques,  recherchaient  ce  que  jadis 
formait  exclusivement  le  luxe  royal.  La  monnaie  et  le  numéraire 
devenait  à  chacun  plus  nécessaire ,  et  sa  fabrication  locale  augmenta 
beaucoup.  Tout  cela  avait  lieu,  l'ensemble  des  événements  te  démontre. 

Du  temps  de  Mielschislav  on  construisit  à  la  hâte  quelques  églises  et 
chapelles  en  bois.  Les  cathédrales  de  St-Pierre  à  Posen.de  la  Trinité 
à  Cnèzne,  le  couvent  sur  la  montagne  de  Sainte-Croix,  furent  construits 

(137)  BoksIav-le-ffraDd  •  '»  mitotibM  M  caatro  freqwntiui  habiubat  (I ,  H .  p.  ftS\  **t  omni  die 
nnvjlo.  qnatiragiott  roman  principal'-* ,  exceptti  mtnorihut  rrigi  laeiebal  I,  14,  p.  71),  deuils 
foniilîaribot .  «ngiiloa  ungitli»  ciritalibn»  tH  ratlelli»  âr puUl>al ,  qvftd  loco  rai,  caatallan»  et  cm- 
taubvi  {M  cal.  embua  M  miutcaiibaa)  convivia  cf  lebrarmt  (I,  « 5,  p.  7S). 
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en  pierre,  par  Boleslav-le-grand;  à  Krakovie,  l'église  de  St-Venceslav, 
commencée  (4102)  par  Vladislav  Hcrman,  fut  achevée  par  Boleslav  III, 
en  1159.  Chaque  évéque  s'efforçait  à  fotider  une  église;  le  pécunier 
Pierre  Danois  en  fonda  un  grand  nombre  (tsn).  Arrivaient  les  destruc- 
tions qui  déblayaient  l'ancien  ordre,  pour  faire  place  au  nouveau. 
I/CS  villes,  plus  inclinées  au  nouveau,  prenaient  une  croissanse  remar- 
quable; celles  qui  tenaient  plus  obstinément  à  l'ancien,  succombaient 
et  s'épuisaient.  C'est  la  raison  de  la  destruction  de  la  florissante  et 
puissante  Krouschvitza  ,  de  la  chute  de  Bialigrod  et  d'Ioulin. 

La  culture  des  terres  subit  aussi  des  changements.  L'augmentation 
de  la  population  sédentaire  dans  les  villes  ,  était  pour  cette  culture 
avantageuse.  Le  cultivateur  devenait  plus  assidu ,  plus  attaché  à  la 
glèbe,  moins  mobile;  sur  plusieurs  points  il  perdait  1'inclinaliou  à  la 
permutation  de  domicile,  et  la  culture  en  jachère  l'emportait  sur  celle 
en  friche.  Les  grands  propriétaires  prenaient  plus  de  soin  de  retenir 
dans  leurs  domaines  la  population  laborieuse.  Le  peuple  cultivateur, 
les  kmetous,  gagnaient  matériellement,  mais  son  civisme  y  trouvait  la 
mort.  Il  prit  la  nouvelle  coutume  en  aversion  et  ne  participait  pas 
à  l'instruction  latine  étrangère.  Le  progrès  du  nouvel  ordre,  de  la. 
civilisation,  fut  immense  et  rapide,  il  changeait  les  relations  sociales, 
ainsi  que  dans  un  intervalle  peu  éloigné,  on  savait  que  le  temps  (Je 
Boleslav  III,  était  tout  différent  de  celui  de  Boleslav-le-grand.  Avant 
l'introduction  du  christianisme,  hospitalitas  genlilium,  rapprochait  les 
conditions  sociales  :  neque  ruslicostw  dux  invitatus,conscenderededigna- 
tur:nondum  enim  princeps  tanto  fastu  superbie  (umescebat  (Gallus,  1,2, 
p.  24).  —  Du  temps  des  deux  premiers  Boteslav,  quamvis  multis 
cuneis  magnalum  conslipatus ,  rusticum  quasi  proprium  filium  adnut- 
nebat  (I,  7,  p.  55);  aurum  eo  tempore  commune  (I,  6,  p.  59);  rex  fuma 
vivit,  ditatus  pauper  obivil  (I,  26,  p.  108);  et  le  roi  répétait  :  sine  pïebe 
quid  rex  erit.  —  Du  temps  de  Boleslav  III  l'opulence  royale  se  montra 
octodies  avant  et  après  sa  noce,  ou  quand  il  remplit  sa  pénitence 
(11,25,  III',  25);  et  sapiens  et  nobilis  vir  inportabilia  exercebat ,  dum 
ignobilcs  nobilibus  prœponebat  (II,  4,  16,  p.  159,  100). 

(Voyez  les  derniers chapitre*  du  mémoire  précèdent,  Slavia  du  tu*  »i<Vle;  ensuite  eonsirferatKuts 
sur  l'eut  politique  de  l'ancienne  Pologne  et  sur  l'histoire  de  ton  peuple ,  dans  l'bistoiie  de  Pologne, 
publiée  a  Ulle,  1844). 

(1*8)  En  1061.  froexnenjis  «eclerfo  conseeratnr  (annul.  monarh.  in  cod.  gnexn.  santronit.  p.  3S8; 
diinv.  p.  401:  [décorée  lli'.par  une  porte};  IOc.3,  in.iiia<tcnnm  mopiltieiiM'  ihltifto*.  p.  tXH  ;  1 
crdesia  in  C.zervicujk  fun.lal;.  ;  1158,  i-o.  noWnm  triniluli»  «am  li  ll.  iicili.  li .  n  S.k li.it*. lie»  «*Mit  une 
réo-nlr  fondation;  lir.U  IVpliie  de  S.  Veueeslav  .n-hcvee  ;  1 140,  rlanslrum  in  Andruciov  edifaraliir. 
Ill">  m  lc*ia  kalbedrali*  pi».  ,  nsi*  ranw.  rata  {Htù  ptu  te  rte  I  c^liM-  ;  IK.4  in  Zaposï.  /  fu»d»ta;4ISC 
;iMi3.-îa  dcCzi-riin^k:  Util  in  l.an<xir  routera  ta  ;  l  |ft4,  claustra  ni  in  I  nl»*US  cdilkatur  ;  H 7*.  clan 
strum  Suleiov  idifiratur;  1 185  rlaustrum  Coprivnitza  edifimlur,  etc..  «U. 
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\.  Après  avoir  dressé  une  carte  de  l'Inde  pour  la  relation  du  birou- 
nien;  après  avoir  construit  une  autre  pour  débrouiller  les  descriptions 
confuses  d'Edrisi,  j'aurais  du,  scmb)e-t-il,à  la  suite  de  ces  essais,  rendre 
un  compte  détaillé  et  étendu  de  mes  opérations.  Mais  ma  lâche  est  déjà 
trop  lourde  pour  m'engager  encore  dans  de  longues  considérations,  je 
serai  donc  succinct,  je  me  résumerai  dans  des  généralités  essentielles, 
ne  touchant  à  tous  les  détails,  n'arrêtant,  que  pour  surmonter  les  ob- 
stacles ou  les  incertitudes.  De  toutes  les  observations  qui  ont  été  faites 
jusqu'aujourd'hui ,  je  ne  connais  que  l'opinion  de  Klaproth  sur  l'empla- 
cement de  Khan  fou  ou  fîampou  et  les  explications  de  M.  Reynaud  qui 
accompagnent  la  version  de  la  relation  des  voyages  fails  par  les  Arabes 
dans  l'Inde  et  à  la  Chine ,  et  sa  version  de  la  description  de  l'Inde  par 
Abou  Rihan.  La  lumière  de  ses  explications  me  guide,  elle  a  pu  cepen- 
dant m'échappe r  par  les  intervalles  de  temps  où  j'ai  été  privé  de  ces 
précieux  opuscules. 

Certainement,  des  temps  les  plus  reculés ,  des  relations  ont  existé 
entre  les  occidentaux  de  l'Asie  et  les  Indiens  et  Chinois;  continentales 
et  maritimes,  animées  ou  ralenties,  ne  discontinuaient  jamais  :  dans 
aucun  siècle,  les  Arabes  n'ont  ignoré  l'existence  des  pays  de  l'Inde ,  des 
tles  et  de  la  Chine. 

Toutes  sortes  de  communications  devinrent  plus  fréquentes,  plus 
suivies  du  temps  des  khalifs;  des  explorations  furent  faites,  des  descrip- 
tions et  des  relations  sur  les  pays  éloignés  furent  rédigées. 

Le  marchand  Soleyman,  après  plusieurs  voyages  en  Chine,  racontait, 
en  851,  sa  longue  traversée  par  sept  mers.  Plus  lard,  907,  Abouzeid  ou 
Jezid,  prépara  une  autre  narration.  Sortis  de  bahr  Farcs,  ils  traver- 
saient par  la  mer  ,3  *i^b  Delà  ravi  Larevi  (près  des  côtes  de  la 


bar  et  Quiloa),  ils  entraient  dans  la  mer  de  Herkend  (ou  Kend).  L'île 
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Serindib  est  sur  cette  nier.  On  remarque  dans  nie  la  montagne  al  Ro- 
houn  sur  laquelle  on  voit  l'empreinte  du  pied  d'Adam.  Au  delà  com- 


mence la  quatrième  mer  appelée  Scliclahel.  Une  île  ^*'JI  el  Rami 


ou  Rammv  était  baignée  à  la  fois  par  les  deux  mers;  elle  est  partagée 

entre  plusieurs  rois.  Parmi  les  ilcs  de  sa  dépendance  est  l'Ile   •(  J1  al 

Ncyan  (ou  Biuam).  u  " 


séparées  des  précédentes  par  une  mer  qu'il  appelle  ^L»tjj|  Andamao 
(  Abraman  de  la  mauvaise  leçon  de  Massoudi).  Ce  nom  de  la 


mer  vient  du  nom  des  îles  mêmes  d'Andaman  ,  elles  fies  Lendjialous, 
sont  Langkcvi. 

C'est  vers  celte  fie  que  les  navires  se  dirigeaient  et  vers  le  lieu 
nommé  Kalahbar  où  se  trouve  l'empirede  rUv  Midradj  résidant  daus 
l'île  Zabedj. 

De  Koulam  Meli,  qui  est  un  moisdeMaskale  à  Kalahbar,  il  y  a  un  mois 
de  navigation.  De  Koulam  les  navigateurs  se  rendent  dans  un  lieu 

nommé        Bc  tourna  h  (beit  Tourna,  Saint-Thomas,  prèsdcMcliapour), 


vcri,Coringa).  Après  dix  autres  journées  les  navires  atteignaient  le  pays 
Sencf  et  la  sixième  mer  Scncf  où  se  trouve  l'île  Zabedj,dc  laquelle  il  y  a 
un  mois  à  Sin ,  et  moins,  quand  le  vent  est  favorable. 

De  Senef  les  bâtiments  se  rendaient  en  dix  journées  dans  une  fie  ou 
presqu'île  nommée  Senderfoulat,  d'où  ils  mettaient  a  la  voile  par  la  mer 
Sandji  vers  Sin  et  arrivaient  à  Khanfou,au  bout  d'un  mois.  Sur  ce  mois 
sept  journées  sont  employées  à  franchir  les  portes  de  la  Chine,  mou- 
tagnes  baiguées  par  la  mer.  Entre  Senef  et  Sin,  il  n'y  a  que  Mabet 
(Habel)  séparé  de  Sin  par  des  montagnes. 

Admettant  que  Kcdrendj  soit  aux  environs  de  Koringa'el  de  l'embou- 
chure de  Godaveri  ;  que  Senef  soit  aux  environs  de  Maria  ban;  que  Sen- 
derfoulat, par  conséquent,  se  trouve  aux  environs  de  Sinkapore  au  bout 
de  la  péninsule  Malaï  :  on  se  demande  où  commence,  où  se  termine  la 
mer  Senef?  baignc-l-clle  la  péninsule  Malaï  de  deux  côtés  ou  seule- 
ment d'un  côté  à  l'ouest  ou  à  l'est?  où  sont  ces  frontières  de  Sin  au-delà 
de  Mabed?  sont-ce  des  frontières  politiques  de  l'époque  ou  convenues 
el  acceptées  par  des  voyageurs  et  géographes?  Questions  à  résoudre 
dans  le  vide  des  espaces. 

Ce  qui  est  évident,  c'est  que  Sin  ne  commençait  guère  à  l'embou- 
chure du  Gange,  mais  qu'il  était  séparé  par  Senef,  par  Djaba,  par  les 
rois  Mabed  qui  comptent  un  grand  nombre  de  villes,  dont  les  posses- 
sions s'étendent  jusqu'au  pays  des  Moudjah  blancs;  au-delà  de  Mabed, 
il  n'y  avait  que  les  montagnes  qui  les  séparaient  de  la  Chine. 
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L'empire  de  la  dynastie  Thang  tenait  à  celle  époque  presque  les 
mêmes  frontières  du  sud  qu'aujourd'hui.  Ncan  nan  ou  An  narn 
(Tonquîn)  élail  en  sa  possession  ou  passait  dans  les  possessions  des 
rois  voisins  Nantschao.  C'était  au-delà  des  monlagnes  qui  séparaient 

Sin  de  jjL»  Mabedpila  Habet.^jL»  Mabar,  mauvaise  leçon,  Kambod). 

Vingt-cinq  ans  après  Solevman,  en  87ti,  Ibn  vahab,  arrivant  à 
Khan  fou,  se  rendait  dans  la  capitale  de  Thang  en  qualité  d'ambassa- 
deur du  khalil.  La  capitale  d'alors  portail  le  nom  de  Tschhan  ngan.  Les 
nesloriens  de  Syrie  qui  y  furent  établis  rappelaient  Khomdau.  Ce  nom 
passa  aux  Arabes  qui  qualifièrent  du  même  nom  le  fleuve  jaune.  Bientôt 
T.schban  ngan,  avec  la  chute  de  la  dynastie  de  Thang ,  cessa  d'être  ca- 
pitale et  changea  de  nom  plusieurs  fois  (kiug  tschao,  Ngan  si ,  Siugau). 

3.  C'est  presque  dans  la  même  année,  9i3  :  le  khalif  expédiait  une 
ambassade  en  Chine  délabrée  ;  Mas'oudi  retournait  de  son  voyage  au 
Siud  et  au  Hind  et  Ibn  Haouk.il,  portant  avec  lui  les  descriptions  géo- 
graphiques de  khordadbeh,  de  kodaina  et  les  renseignements  d'Ibn 
Isbak,  se  dirigeait  vers  le  Sind  afin  d'y  faire  uue  perluslration  pour  sou 
compte. 

Mas'oudi  connaissait  la  relation  de  Solevman  et  d'autres  voyageurs  cl 
il  a  pu  vérifier  et  compléter  sur  le  lieu  dans  le  Hind ,  ce  que  Soleymau 
relate  sur  l'intérieur  de  Hindoiistan. 

Sous  la  dynastie  de  Brahman,  dit-il,  le  Hind  formait  un  état,  dont 

la  capitale  était  appelée  Houza  ou  au  centre.  Mais  cet  état 

s'est  divisé  à  la  fin,  en  GOT,  par  des  dissensions  intestines,  en  plusieurs 
royaumes.  Mas'oudi  apprit  qu'au  nord  était  située  Kaschmir,  tout  cerné 
de  montagnes.  Ensuite  Bourouh  ou  kanoudj ,  un  des  plus  piiissauls 
royaumes  qui  résista  à  Moultan ,  aux  musulmans  et  au  balhara. 
La  résidence  de  balhara,  qui  est  le  roi  des  rois,  était  à  Mankir  (Mou- 

ghir),  aulremenl  nommé  ^h^'  * Haouza  la  grande,  éloignée 

de  80  parasanges  de  la  mer  (i).  Ses  domaines  s'étendaient  vers  le  sud 
et  l'ouest,  où  ils  louchaient  aux  possessions  musulmanes  dans  le  Siud. 

Au  nombre  des  autres  royaumes  de  l'Inde,  ou  compte  les  suivants  : 

Djiorz  Djiozr  (dans  leCoromandel),à  côté  duquel  est  Thafec  ,yuL 

Taban,  ^'J?  Tafen,  ^j'-S-k  Takan,  (la  meilleure  leçon  est 

Takan,  Dekan).  Rohmy;  Ouahman,  élail  contigu  aux 

balhara,  Takan  et  Djiorz,  et  touchait  à  la  mer. 
Dans  l'intérieur  de  la  péninsule,  Solevman  connaît  ^àlï  Kaschib, 

kaschibin,  que  le  manuscrit  de  Mas'oudi  rend  par  ^LCJ!  Alkamen, 
qui  paraîl  loucher  au  royaume  de  ^JyJt  Kirendj  ou  Fircndj. 
Le  dernier  roi  du  continent  indieu^est  jû'L»  joU  Hated  ou  Mabed. 

- 

(lï  C"e»l  aiOM  que  Hi*eot  le»  extrait*  «le  de  Gniffiiot  p.  9  .  Roi  nanti  trouve  que  Kanndj,  suivant 
Mai'oudî .  fut  rnn*idcre  comme  llanuia.  --  Alwn  Uli.ik  i*uklm  fait  de  fcilhara  le  nom  de  la  capitale. 
h"*  y  itlc*  portant  ce  uom  »-  trouvent  dan*  l'Inde  ,  mais  islaVh.i  parle  de  kaiwrij. 
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L'Inde  (du  midi)  est  un  vaste  pays,  entouré  de  mers,  il  confine  au 
royaume  de  Zanedj,  Zabedj ,  Ranah.  Celui-ci  est  gouverné  par  un  roi 
qui  porte  le  litre  de  mih  radj  (maha-raïa,  le  grand  roi).  11  possède  les 
Iles  situées  entre  l'Inde  et  la  Chine.  Le  roi  Komar  est  en  guerre  avec  le 
mih  radj. 

4.  Les  conquêtes  de  Mahmoud  de  Gazna,  ouvrirent  l'intérieur  du 
Hind  à  des  perlustrations  plus  approfondies.  L'astronome  birounieu 
Abou  Rihan,  après  un  long  séjour  dans  ce  pays,  à  la  suite  d'études 
sérieuses  du  sanskrit  et  de  longues  investigations,  rédigea,  en  1031, 
une  description  du  Sind  et  du  Ilind.  Les  ouvrages  de  cette  époque  n'of- 
frent probablement  aucun  autre  produit  aussi  clair  et  correct  pour  la 
géographie  descriptive.  Huit  siècles  se  sont  écoulés  et  les  noms  des 
lieux  se  retrouvent  presque  tous  aux  distances  indiquées  tout  vivants. 
Dresser  nue  carte  d'après  la  description  d'Abou  Kihan ,  est  une  tâche 
facile,  (planche  xvi  de  notre  allas),  aussi  il  n'y  a  pas  lieu  pour  moi  d'en 
rendre  compte,  ce  qui  demanderait  une  répétition  de  la  description 
elle-même,  rendue  lucide  par  la  version  française  (i). 


'*)  Pour  prouver  et?  que  j'avance  ,  je  vais  repasser  quelque*  route»  indiquée*  par  Abou 
ajoutant  entre  parenthèse*  le*  nom*  de»  varie*  moderne*. 

A  partir  de  kanodj  (kanodj)  : 

Dyamou,  parasanges,  10 

Gai»  (Gaytolce  tur  le  (jauge),  10 

Abar  Ahar  sur  le  Gange.,  40 

livrât  (Mvrut ,  Merul  ».  Gallee  Nuddee),  to 

Paniput  Pauipul  au-delà  de  Juinua),  to 

Koutayl  iKhylbul),  to 

Saunai  Soouam),  to 

Adatbor,  9 

itadjannyr,  C 

llavdaho'ukour,  capitale  de  Lahor,  sur  la 

rive  d'Iradha  (Ravi),  8 

rivière  Djandrahab  (Chunab),  ti 

rivière  Djvlum  Ihylum),  qui  coule  à  l'oc- 
cident de  Reyut  (Veyutj,  8 

Ouaybend  (Vaiiiendj,  à  l'occid.  de  l'Indus,  10 


Ikirxrhaver  (Peyschavcr,  Pesbawar),  4  « 

Dinbour  (Odvuabpoor),  13 

Kaboul  (Kaboul.,  tt 

Gbasna  (Ganta),  17 

l'n  antre  chemin  de  Kanodj  : 
Scbirscharhah  (Sirsanah  ou  Sirsawa,  pré* 

de  Seharumpoor),  10 
Pindjor  (Piodjor),  eu  face  de  Tanascr  (Tou- 

ne»M.iur,,  18 
Dabmala,  capiule  de  Djalandhar  (Julin- 

dour,  Jalcndber;,  t8 

Balada  rj,  40 

Lidda  (LatU ,  au-dela  de  Ravi),  45 

Radjakiry  (Radjour,  Rajawur),  8 

Cachcmir  (Kashcmir,  t0 


Ce*  deux  dernière*  dislaucc*  rompromeltent  gravement  la  nooienclature.  Mai*  la  montag ne  à  pic 
Kelardjeb  ,  située  au  nord  de  Radjakiry,  n'esl  distante  de  Kaschmir  que  de  t  parasanges  ,  et  à  5  pa- 
rasanges de  Kadjakiry  se  trouve  une  autre  place  forte  Radjady.  l  a  earte  de*  ingénieur*  auglai*  de 
Romhay  et  de  Reogal ,  dressée  et  publiée  en  1841  |>ar  John  Walker,  désigne  à  l'occident  de  Rajawar  : 
caslle  of  Kauibar,  Radjabdibau  singlis,  qui  re|>ond  à  Radjadi.  I.ei  deux  distance*  eu  question  *nnt» 
probablement  lésées.  —  l.a  carte  des  ingénieur*  indique  plu*ieur*  pic*  rapproches  de  KatcLuur  , 
mai»  aucun  ne  semble  répondre  aux  condition*  de  la  susmentionnée  Kelardjeb. 

Il  faut  considérer  le*  deux  journée*  de  distant  e  de  Kaccbmir  a  la  nioutagne ,  sou  pa»  de  la  fron- 
tière, mais  de  la  capitale  Addaschlan  ;  en  ce  cas  ,  la  montagne  Kelardjeb  serait  la  section  la  plu* 
éloce  de  Panjal,  Pendjal ,  couvrant  Kaschmir  de  l'ouest,  sous  le  nom  de  Pir  Peudjal  et  s'élevant 
jusqu'à  13,500  pieds.  Dans  son  (tout  méridional  «'ouvre  le  défile  par  lequel  de  Radjakin  un  entrait 
dans  Kascbinir.  Le  premier  village  après  la  desrente  était  Rcberban  (entrante  lu  Ka«bnnr  by  tbe 
Rimburraad,  sur  la  rivière  Huripur,  qui  s'y  embrauebe  en  Ramy  et  Reinbcara  .  Ce  villige  est  a 
égale  distance  de  Sind  (Kascliiniricn)  et  de  Djiluiu  qui  desceud  des  montagnes  Haiiuakoul  (t'nU 
Paujal  où  sont  h-s  source*  de  Jylum  ou  Vesbau)  et  traverse  tout  le  Kaschmir  De  ce  village  au  pont 
coustruit  au  cuuflucnt  de  Kowry  (qui  pas*»'  par  Kotyhar)  et  Nabrv  (Lidur)  8  parasaoges.  (Le  pont  et 
le*  mine*  d'un  autre  pont  sont  a**ex  éloignés  du  confluent ,  on  le*  voit  pré»  de*  ruines  de  Lidn). 
Après  avoir  quitte  le*  montagne*  et  avoir  coulé  l'espace  de  deux  journée»,  le  Djilum  traverse 
Addaschlau  Sinnagur),  capiule  du  Kaschmir.  A  4  parasanges  de  la,  il  entre  dans  un  étang  laie 
Wulur  qui  est  d'une  parasauge.  Sorti  de  l'étang  ,  il  traverse  la  ville  Ouscbkar  (Raramula}.  qui  est  la 
\ille  Raramonla .  et  atteint  le  défilé  ou  se  trouve  la  ville  Douar  el  mor*ad ,  située  i 
de  la  rivière (Kuuihar  el  Schenklmr,  Sikh  forts)  voyei  planche  xvi  de  notre  alla*;. 
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J'observerai  seulement  quelques  difficultés  ou  des  incertitudes  em- 
barrassantes, qui  ne  sont  pas  nombreuses. 

Lorsque  nous  trouvons  que  Taoasser  est  placé  à  environ  80  parasanges 
de  Kanodj  et  à-peu-près  50  de  Mahoura,  je  pense  que  nous  sommes  au- 
torisés d'y  voir  une  erreur  typographique  et  de  prendre  ces  chiffres  l'un 
à  la  place  de  l'autre.  En  effet,  ajoutant  la  distance  de  Kanodj  à  Mahoura 
qui  est  de  28  parasanges,  aux  50,  ou  aux  environs  80  de  Mahoura  à  Ta- 
uasser  (Kourouschelra). 

A  partir  de  Kanodj  jusqu'à  Prayaga,  Abou  Rihan  donne  en  détail  cinq 
distances  (1*2,  8,  8,  8,  12)  qui  font  Ï8  parasanges,  et  il  dit  ailleurs  que 
de  Mahoura  (qui  est  vis-à-vis  de  Prayaga)  à  Kauodj  ou  compte  28  para- 
sanges. Différence  trop  forte.  On  serait  tenté  d'opérer  une  certaine  ré- 
duction dans  le  chiffre  détaillé  alin  de  le  ramener  à  la  somme  de  28.  Eu 
effet,  si  les  trois  premiers,  jusqu'à  Hadjamava  (lisez  Djadjaiuava),  Apha- 
pouri,  et  Karhah,  répondent  aux  distances  jusqu'à  Jaujemow,  Fulteh- 
pour  et  Kurrah  sont  trop  forts  :  à  cause  qu'il  ne  reste  jusqu'Allahabad 
que  8  parasanges  de  la  môme  mesure,  or,  à  Barhainschal  (Alumchuu) 
il  y  a  3  et  jusqu'à  Prayaga  (Allahabad)  5,  ce  qui  réduit  la  somme  totale 
à  56.  Ensuite  de  ce  nombre  50,  ôlons  un  cinquième  pour  les  biais  de  la 
route,  c'est-à-dire  7,  on  obtiendra  pour  la  direction  directe  29  paras, 
de  Kanodj  à  Prayaga,  nombre  assez  conforme  à  28  de  Kauodj  à  Mahoura. 

5.  Mais  de  ce  point  se  présente  une  autre  incompatibilité  des  dis- 
tances ,  beaucoup  plus  grave  et  qui  retomberait  sur  Abou  Kihan  s'il  n'y 
avait  pas  d'issues  pour  eu  sortir.  Il  aurait  dit  que  les  distances  entre 
Mahourah  et  Kauodj,  entre  Mahoura  cl  Bazanah  sont  égales,  c'est-à-dire 
de  28  parasanges.  Je  ne  sais  pas  si  les  cartes  modernes  indiquent  la  po- 
sition de  Bazanah  :  mais  les  autres  distances  signalées  par  le  birou- 
nien  poussent  forcément  la  position  de  Bazanah  appelé  aussi  Naraïati, 
vers  Ouearah,  Ouniara  et  même  versAginiere.ee  qui  tient  Bazanah 
éloigné  de  Mahoura  au  moins  de  50  parasanges.  Il  y  a  donc  une  erreur 
à  rectifier,  observant  qu'il  y  a  autant  de  Kanodj  (et  non  pas  de  Ma- 
houra) à  Bazanah  que  de  Mahoura  à  Kanodj. 

Je  ne  m'arrête  pas  sur  les  distances  du  Sind,  où  dans  tous  les  géo- 
graphes arabes  ou  rencontre  une  différence  assez  marquanlcdc  mesures; 
je  ferai  seulement  observer  que  la  distance  de  Dhar  à  la  rivière  Nimiah, 
7  parasanges  u'appartiennent  pas  à  celle  dernière.  Nimiah  est  incontes- 
tablement la  rivière  Mhye  dans  toute  autre  direction.  Pour  la  distance 
indiquée  il  fout  absolument  à  Nimiah  substituer  le  nom  de  Narmada  (*). 
Au-delà  en  avançant  18  et  25  parasanges  on  arrive  par  Mahratdessa  à 

ijZS  iS^S  Koukau  ou  Kounaka,  dont  la  capitale  Talah  la  maritime 

est  quelque  part  au  nord  de  Konkan  (Tullah  au  sud  de  Bombai).  Au  nord 

est  Laran  ou  ^J^^  Lardcssa  (Lar),  à  l'est  s^Xi!^  Danaka 

(DclXn)  (4). 

'S}  Cne  semblable  u»épn»e,  jp  pense ,  e*t  admissible ,  qnand  on  remarque  dam  le  toi  te  édile 
d'Xbon  Ribao  ,  une  autre  trop  palpable.  <>  texte  plaee  S«-ndan  an  nord  de  Snuluara.  Cette  invpnsv 
eU  avérée  par  les  latitude*  |(éographiqurs  dit  recueil  d'Aboiilfèda.  Ia  latitude  de  S«>fara,  Son  tara  y 
ert  19*  $5  ;  de  Sendao  19*  S0\  mai»  il  j  est  dit  de  suite  qu'ailleurs  Abou  Rihan  plaçait  Srodin  par 
»9*  V  de  latitude. 

i*;  Sans  ro'arrélcr  longtemps  sur  ce  point  de  Goûterai  et  de  Lar,  j'observe  qu'a  partir  de  Kambate 
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Des  dislances  exorbitantes  se  présentent  entre  Bahroudj  et  Sindan, 
50  parasanges,  qu'on  pourrait  lire  10  parasauges.  Entre  Dhar  et  Nama 
(Namavar  sur  Narmada,  vis-à-vis  de  Hindia),  trois  fois  20  paras,  égale- 
raient la  longueur  du  cours  de  Ncrboudda.  Pour  substituer  au  chiffre 
exorbitant  de  ^^20,  n'y  aurait-il  pas  •)  -4?  (s).  Le  chemin  passe  par 
Albospour  (Ellitschpour)  jusqu'à  Matdakar  (Maddapoour  sur  Godaveri. 

6.  Quand  Abou  Rihan  sort  de  Kanodj  vers  le  sud,  il  ne  suit  pas  la  rive 
occidentale  du  Gange ,  mais  il  parcourt  évidemment  les  régions  occi- 
dentales. Il  se  trouve  tout  d'abord  dans  le  royaume  Djadiahouly  (qui  est 
appelé  Kallindjer  dans  la  carte  de  Klaproth  pour  l'histoire  de  Chine  de 
l'année  4 000),  dont  la  capitale  est  nommée  Kadjouraba  (Kotrah?sur 
Bctwa).  Abou  Rihan  passe  ensuite  a  Dhal  (Talinga),  dont  la  capitale  est 
Bitoura(Beder). 

On  compte  de  là,  dit-il,  20  parasanges  au  royaume  ?  Kannakara, 

dont  la  position  indéterminée  est  quelque  peu  indiquée  lorsque  vien- 
nent ensuite  Oupsour  (Visapour)  et  Banouas  (Pounah)  qui  se  trouve  sur 
les  bords  de  la  mer. 

D'après  ses  investigations,  Abou  Rihan  avait  dressé  une  carte  dans 
laquelle  se  trouvaient  à  coté  du  Hind,  les  fies  et  le  Sin,  et  il  a  laissé  des 
longitudes  et  latitudes,  de  plusieurs  localités  de  cette  immense  étendue 
de  pays.  11  avait  levé  la  hauteur  du  pôle  de  plusieurs  lieux  du  Hind  et 
sut  lui  donner  une  position  déterminée.  Quant  aux  parties  océaniques  et 
de  la  Chine,  les  renseignements  insuffisants  furent  fourrés  dans  des 
idées  ptolomécnncs.  Le  littoral  de  l'Afrique  prolongé  vers  l'est  à  l'infini, 
se  trouvait  au  sud  de  l'Inde,  peu  éloigné  de  ses  rivages,  et  les  tics  de 
Djaba  ou  Zabadj,  possession  de  niihradj ,  et  celle  de  Kamroun  se  trou- 
vaient rapprochées  du  mystérieux  Vakvak ,  près  duquel  s'ouvrait  une 
issue  aux  sept  mers  dans  l'océan  qui  environne  l'habitable,  un  espace 
assez  étroit  se  formait  entre  les  rivages  et  fesail  descendre  les  échelles 
de  la  Chine  vers  le  sud  jusque  daus  le  premier  climat  par  14°  et  13°  de 
latitude  (Voyez  n°  43  de  notre  atlas). 

7.  Edrisi  en  Sicile  n'a  pas  connu  les  descriptions  du  birounien,  mais 
il  en  connaissait  plusieurs  autres  qui  reproduisaient  ces  conceptions 
ploléméenncs;  et  possédant  la  géographie  de  Ptoléméc  elle-même,  il 
prit  à  tâche  de  la  corriger  d'après  des  renseignements  qui  ne  se  contre- 
disaient point  et  s'accordaient  incontestablement. 

Nous  avons  sa  carte  et  la  description  de  cette  carte.  Quelques  noms 
de  plus  ou  de  moins  ajoutés  ou  omis,  forment  cette  différence  entre  la 
carte  et  la  description,  qui  fournil  des  matériaux  pour  suppléer  ce  qui 
mauqueâ  Tune  ou  à  l'autre,  aliti  de  remplir  les  lacunes  ou  de  rectifier 
réciproquement  les  erreurs.  Malgré  toutes  ces  additions  que  la  descrip- 
tion peut  fournir,  la  carte  n'est  pas  assez  pleine,  elle  reste  privée  d'une 

AmouI  (.-»t  Saoule),  JjLa*  Djenaool  [titn  KouUoul  r*t  Kourlwaonl).  DotUka  {nt 

Tonlloukwarr  sur  Nerbnndha]  conservent  leur»  noms  jasqu'anjoanThni  (le  mont  Oaudaran,  Vimliat, 
ne*  roaMware  qu'a  Toullnukwarr).  Son  bar».  No  tara  (SouraU-J.  Suidait  Snudjoun),  Scimour  on  Pji- 
tnoor  (Jooncrr,  ujantrr).  Ilanva»  (l'nnali.,  Talah  ,  u'm  ont  pa»  plu*  perdo  les  Ivnra, 

(G)  Dan»  cet  iulTvallc  Kondouhou  k  retrouve  probablement  dan»  Ctiooaduopoora,  Ttchaaodoa- 
pooni. 
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quantité  de  nomenclatures  de  positions,  qui  prouvent  qu'Edrisi  avait  à 
sa  disposition  des  matériaux,  beaucoup  plus  amples,  que  pour  la  sienne 
il  n'a  fait  que  des  extraits  fractures. 
Le  premier  coup-d'œil  jeté  sur  la  carte  décèle  qu'on  regarde  une  bi- 


moiistmosite  dont  on  a  peu  d'exemples.  Kandabar  est  a  l'orient  du 
Mon lian:  Lahor  et  Nahrvara  sont  sur  le  Gange;  la  péniusule  Malaï  est 
une  ile  touchant  aux  échelles  presque  les  plus  éloignées  de  la  Chine. 
Sa  carte  figura  ainsi  et  le  texte  de  la  description  l'affirme  positive- 
ment (e). 

Je  donne  la  copie  de  la  carte  (n°  45  de  notre  atlas).  Elle  se  compose 
de  8  sections  du  I"  et  II"  climat,  de  chaque  climat  quatre,  7  à  10,  con- 
tenant Sind,  llind,  Sin  et  les  îles.  J'y  ai  marqué  les  dislances,  inscri- 
vant quelques  noms  de  plus  qu'on  trouve  dans  le  texte  de  la  des- 
cription (7). 

Cet  extrême  gâchis  géographique  prit  sa  naissance  de  rapiècements 
incohérents  des  fragments  de  différentes  descriptions  affublés  dans 
l'image  ptoléméenne.  Koulam  melli  y  remplace  Simylla;  fleuve  Meso- 
lous,  mont  Kaukase,  Katigora,  Asfiria,  Sinia,  y  sont  à  leurs  places  Pto- 
lémée  décoré  d'épigraphes  arabes  est  tacheté  d'une  multitude  d'ilcs  et 
cours  d'eaux  que  l'imagination  arabe  s'était  créés. 

8.  Pour  débrouiller  ce  pcle-m^le,  il  fallait  tout  d'abord  s'emparer  de 
positions  certaines  et  incontestables.  De  Kandahar,  de  Moullan,  de  Ka- 
nodj ;  de  Kaleri ,  Mansoura,  Biroun ,  Daîbol ,  Nahrvara,  de  Kanbaïet, 
Sonbara,  Sendan,  Seimour,  Barouh,  etc.,  de  Serindib  et  de  quantité 
d'autres  dont  les  positions  sont  fixées  et  connues.  Nous  pouvons  compter 

dans  ce  nombre  Ianasser  (Tanasser),  Madiar  (Mahoura,  Ma- 

té") On  a  dan*  l'Inde  nn  Kandahar  non  loin  du  jtolfe  kambaïe;  nn  dans  le  ftekan  et  probablement 

plusieurs  autres  :  mais  fcdrisi  parle  uniquement  du  Kandaiiar  occidcnUl  situe  non  loin  de  Miudmcnd, 

et  l'incorpore  a  l*llindou«tan  aussi  bien  qnc  kabonl. 

(7)  Dan»  la  7*  section  se  trouve  tout  le  Mckrau  partie  du  Sind.  Je  ne  suis  pas  arrivé  à  IWer  ses 

positions  ;  je  me  liorne  à  en  collaliouner  le*  itinéraires  traces  par  Abou  Isliak  et  F.dnsi ,  d'après  le» 

inductions  de  Murdlmann  et  Jaubcrt.       En  journées  : 


de  Tu  a  kif  .    .  . 

S 

de  Taixakir. 

.    .  8 

de  Bodaha  4Ti«. 

.  I« 

de  Hedha  à  Taïz. 

.  !• 

à  Firian  .... 

t 

à  Firabouz  . 

.    .  t 

de  Mansoura 

de  Mansoura 

Itjrek  .... 

S 

Barak   .  . 

.    .  S 

a  Bciitalu  .   .  . 

.  3 

a  Nedha   .    .  . 

.  6 

Hasek  .... 

S 

Ha»ck    .  . 

.    .  S 

à  Taras  .    .  . 

.  13 

a  Touberan  .  . 

.  15 

Fana  mahuic  .  . 

9 

Fahlafahra  . 

.    .  t 

a  Mb.    .   .  . 

10 

à  Caudad  .    .  . 

.  to 

Aszfafo  .... 

1 

Asfaka  .  . 

.    .  t 

a  kabul    .    .  . 

.  8 

Rend  

t 

Bend.    .  . 

.    .  1 

à  kandabar  . 

.  S 

Bah.Nah  .    .  . 

1 

Kasribend  . 

.    .  i 

de  Dibol  a  Birur. 

.  3 

de  Dibal  a  Birona 

.  S 

kmid  uf. 

1 

kira  .    .  . 

.   .  4 

à  Mansura.    .  . 

.  S 

il  Mansoura 

.  5 

de  Sirdjan 

kalleri  .    .  . 

.  t 

kaleri    .    .  . 

.  1 

à  Fardin  .... 

s 

Ferdan. 

Eoneri,  Alri  . 

.  8 

Alri  .... 

Mabaa  .... 
de  Valasdjerd 

1 

Mebiak. 

Rud  .... 

.  4 

Dour .... 

.  4 

de  Valasdjcrd  1 

iermau. 

Basmend    .  . 

.  S 

Besini'k  ,  Semcn 

d.  5 

a  Snrika  .... 

1 

a  Suri. 

Multan  .    .  . 

.  fl 

Moullan. 

Maserkan  .    .  . 

1 

Masourdjan. 

kandahar  .  . 

.  10 

Tuberan    .  . 

.  10 

lijirakao    .  paras. 
Ke«nian. 

1 

de  Mausura 

de  Mansoura 

1 

à  Babend.     .  . 

.  < 

a  Hauia.  . 

.  s 

Darin  .... 

i 

Fainibol 

Mamehel    .  . 

.  6 

Tarons  .... 

I 

kamhaia    .  . 

.  4 

kanltaiet    .  . 

.  8 

de  kisnakhàAnnatil 

• 

de  Ermail. 

Snriana.    .  . 

.  4 

Sonbara.    .  . 

.  8 

à  kabili  .... 

f 

a  Kanbeli.  . 

.   .  t 

Sindan  .    .  . 

.  5 

Sendan  .    .  . 

.  & 

4 

Sxaimur.   .  . 

.  8 

Seimour.    .  , 

.  S 

Mcndjaheri.    .  . 

Menhaberi  . 

.    .  t 

de  Sxaimur  a  Senndib  (5 

journées,  dit  Abon  Isliak 

découvre  que  c'est  une 


et  n'avance  point  avec  les  itinér.  dans  le  llind. 
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thoura)  (s),  Malva  (Dhar),  Mou  rides  (Mirout),  Al  rasa  (Haïras),  Tala 
(Toda),  Dada  (Doileali).  Les  autres  vodI  se  découvrir  par  les  distances 
ou  par  quelques  autres  considérations. 

Toutes  ces  distances  sont  évaluées  en  journées.  Pour  former  le  Hin- 
dousian  elles  se  laissent  appointer  et  pousser  en  toute  direction  (n°  44 
de  notre  atlas).  Les  seules  dislances  :  celles  de  Kanbaïet  par  Aubkin  à 
Daibol ,  et  celle  de  Nahrvara  à  Kandahar  sont  trop  insuffisantes.  Cette 

dernière  est  du  reste  une  erreur,  au  lieu  de  s  5,  il  faut  lire  L  9.  La 
plupart  des  dislances  du  Siud,  sont  au  contraire  d'une  mesure  excessi- 
vement petite.  De  Daïbol  à  Moullan  le  long  de  Mahran,  on  a  20  jour- 
nées où  il  n'y  a  au  compas  que  10;  de  Rambaîet  à  Seimour  il  y  a  14  ou 
17  journées,  où  par  d'autres  distances  on  compte  à  peine  4  journées. 
Celte  anomalie  contradictoire  comme  ailleurs  contribua  à  la  bizarrerie 
de  la  conception  d'Edrisi.  Les  premières  20  journées  s'expliquent  par 
des  biais  de  Meuve;  les  autres  difficilement  par  des  stations  fréquentes 
et  courtes,  Abou  Itiliau  compte  de  Kambaïct  à  Sindan  5  journées  et 
50 milles;  Islakbri  9  journées. 

9.  La  construction  de  la  carte  itinéraire  d'Edrisi  n'a  pas  d'échelle,  les 
distances  y  sont  réglées  à  coup  de  main.  Si  l'ou  voulait  les  coordonner 
à  l'aide  d'un  compas,  on  n'obtiendrait  aucune  explication  :  ce  serait 
élaborer  l'idée  vicieuse  que  le  géographe  s'était  formée;  l'idée  qu'il 
inventa  en  se  servant  des  relations  de  voyageurs  qui  examinaient  les 
formes  toutes  différentes  de  la  localité.  Or,  afin  d'oblenir  quelque  expli- 
cation, il  nous  faut  décomposer  l'idée  vicieuse  et  dresser  une  toute 
autre  composition ,  d'après  les  relations  que  le  géographe  avait  conser- 
vées, une  composition  qui  se  rapprocherait  des  formes  des  pays  et 
rivages  visitées  par  les  voyageurs.  Luc  triangulation  tissue  dans  ce  sens 
ramènera  nécessairement  les  positions  indiquées  par  des  voyageurs  à 
leur  véritable  emplacement. 

Mais  il  y  a  peu  d'élémcnis  pour  une  triangulation  réelle  dans  les  dis- 
tances énùmérées  à  travers  l'Inde  et  la  Chine  par  Edrisi;  elles  n'offrent 
que  de  lougues  chaînes  qui  se  croisent  quelquefois.  Pour  coordonner 
leur  croisement  dans  le  Hindouslan,  je  me  suis  servi  des  latitudes  géo- 
graphiques indiquées  par  Abou  Rihau  :  et  il  n'y  avait  pas  de  difficulté  à 
les  combiner  avec  les  distances  qui  se  pliaieul  d'accord. 

Les  distances  du  circuit  de  la  péninsule  Hind,  à  partir  de  Seyinour 
jusqu'à  l'embouchure  du  Gange,  se  montrent  ou  lésées  ou  mal  cueillies 
ou  mal  coordonnées  à  la  suite  de  ce  gâchis  qu'offrent  la  carte  et  le  texte 
sur  tout  ce  rivage. 


(8)  Daus  l'énuinération  «les  villes  du  Hind,  outre  Madiar,  Edri*i  somme  Vj  J>~w*  qui  pourrai l  a»»ti 

passer  pour  Mathoura ,  d'autant  plus  qu'elle  est  rangée  outre  Kawbmir  inférieur  (ou  intérieur 
Monghir)  et  Karmaul  :  mai»  elle  est  privée  de  distance* ,  sa  situation  est  iuconnuc  et  Mathoura  reste 
parfaitement  bien  occupée  par  Madiar.  —  Dana  l'cDuméraliou  des  villes ,  le  texte  donne  encore  le 

nom  de  .XarC*  Nidjeh,  c'est  peut-être  Nuddca ,  située  entre  Mourdjedabad  cl  Kalàoutla.  -  La 
carte  fournit  aussi  le  nom  d'une  ville  JJJ>]  0L»  Molli  al  llind  ou  JJ^3  \  kboul,  al 

Hind ,  et  le  place  non  loin  cl  dans  la  position  «eptentrionalo  de  Kasclimir  intérieur  ou  inférieur  (de 
Monghir). 
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Le  texte  dit  qu'en  face  de  Koulam  Mely  se  trouve  Pile    JL»  Mely 

grande,  produisant  le  poivre.  La  carte  lui  donne  le  nom  de  Jû/  Meud 
qui  n'est  éloignée,  au  dire  du  texte,  que  de  C  milles  de  Kanbaiet.  Le 
texte  reprenant  pour  la  seconde  fois  l'île  eu  question,  la  trouve  vis-à-vis 
de  la  ville  maritime  de  Barouh  à  deux  journées  de  Sindau  et  sous  le 

nom  de    JL»  Moulan,  elle  produit  le  poivre.  La  carte  est  d'accord  et  lui 

donne  le  nom  de  Meli.  Or  Pile  presque  unique  pour  la  production  du 
poivre  voyage  par  mer  jusqu'aux  ports  de  Barouh  et  de  Kanbaiet,  lors- 
qu'elle n'est  éloignée  des  fies  Balank  et  Seriudib  que  de  â  journées.  Et 
Barouh  (voyez  la  carte,)  a  déserté  sa  place  pour  se  ranger  dans  le  Ma- 
nibar  vis-à-vis  de  l'Ile  au  poivre,  voisine  de  Balauk  ou  Balab?k. 

Les  côtes  occidentales  du  Hind  sont  fâcheusement  désordonnées  : 
cependant  les  positions  dérangées  étant  connues,  se  laissent  coordonner 
par  leur  suite.  Siudapour,  à  moitié  chemin  de  Barouh  à  Banah,  répond 
à  Koundapour  d'aujourd'hui. 

10.  Quant  à  des  positions  ultérieures  jusqu'au  Gange,  il  serait  proba- 
blement bien  d'observer  leur  suite,  mais  les  distances  y  sont  corrom- 
pues. aJLj  Banah  (Bounmad  d'aujourd'hui),  situé  vis-à-vis  de  l'Ile 
Balank  où  Balabck  (îlot  Valediva)  (9).  Vient  ensuite  AJj^i  Fanderina 
ou  Kauderina  (Travankor)  bâtie  à  l'embouchure  d'une  rivière  qui  sort 
du  Manibar  (rivière  Kaveri  qui  vient  de  Malabar).  Puis  ,j]^f*  Djer- 

balan  (Droura djapatan).  Enfin   ^xr**  Sandji  et  jLSS  Keikasar  situés 

près  de  la  montagne  ^c^»  a  al  Omri  qui  monte  vers  le  nord  el  forme 

un  grand  rescif,  où  Mesolus  ploléméen  se  décharge,  seraient  sur  les 
côtes  des  embouchures  de  Kistna  (Mesolus)  et  de  Godaveri,  et  des  monts 
Oroudi,  où  au-delà ,  vis-à-vis  de  Vuagapalaiu  ,  existe  un  récif  appelé 
Neptune;  rocks  of  Couar  or  Sanlapilly. 

Viennent  ensuite  ^  ^  Kalkaîan  qui  se  range  à  Cicacola  ou  Chi- 

cocol;  puis  Loulou  ou  Loulova  et  isr^  Kandjeh  ou  Gandjeh,  qui 
trouvent  leur  place  à  Ganjan;  enfin  ^t-Jc^-  Seraindar  lie  et  ville  con- 
tinentale à  l'embouchure  d'un  fleuve  qni  vient  de  Karamaut  des  envi- 
rons du  Kaschmir  extérieur  (Hougly  du  Gange),  d'où ,  de  Semmdar  par 
Kaschmir  intérieur  (Monghir)  on  se  rend  à  Kanodj  duquel  dépend  ledit 
Scmindar.  11  figure  sous  le  nom  de  Mandarcm  dans  les  cartes  anciennes 

(9,  A  la  suite  de  l'Ile  Balank  sont  Dominées  :  Tervaklidj  et    JL*w»  Mosnah.  Poar  sûr 

elles  sont  voisines  des  Ilotes  qui  «c  rangent^-* dans  ta  baie  des  perles,  ^atantou-divaestXosnali. 

 La  carte  de  sa  part  offre  quelques  Iles  à  l'occident  de  la  péninsule  lliod.  KisnekDiad 

eu  probablement  Okamonndel  à  l'entrée  du  golfe  Eulscta.  Les  trois  Iles  J^a^LJ  |  al  Sardjil , 

placées  »  l'ouest  de  Scrindib  et  au  nord  des  Rolbahat ,  et  1  \  al  Kolrob»  l'occi- 

dentale ilf  oo  plutôt  W  de  longitude  et  W  de  latitude,  sont  ùVs  énigmes  pour  moi. 
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de  Hond ,  Blaeuw,  Sanson,  Witi;  Manderaw  d'Arraco-Sinilh,  situé  à 
l'ouest  de  Chandcrnagor.  C'est  en  nous  conformant  à  cette  explication, 
que  nous  avons  formé  le  littoral  de  la  péninsule  du  Ilind. 

Avec  Semindar,  les  dislances  littorales  sont  interrompues.  Elles  re- 
prennent leur  suite  de  l'île  et  de  la  ville  Aourschin,  de  laquelle  5  jour- 
nées à  Loukin  (Loukipour  à  l'orient  du  Magna  de  Gange),  de  là  Ajour- 
nées à  ^ijjù  Je  Tarigourgan  ;  ensuite  6  joui  nées  à  Î^JuJai  Kaligora; 

puis  5  journées  à  wil-  Scnf  où  se  déclare  une  nouvelle  interruption 
des  dislances.  Ces  distances  conduisent  jusqu'à  Merglii  et  Tanasseriui 
où  l'ou  désignait  la  position  de  Senf  et  de  Kxrrc/opx  de  Ploléuiée. 

41.  Il  y  a  beaucoup  plus  d'embarras  avec  le  reste  de  la  composition  : 
c'est-à-dire  avec  les  îles  et  la  Sinie. 

Quand  on  confronte  la  carte  avec  le  texte  on  remarque  que  c'est  sur- 
tout dans  le  dénombrement  des  fies  qu'il  y  a  ou  plus  ou  moins  sur  la 
carte  de  nombreuses  positions  restant  sans  épigraphes.  Dans  celle  partie 
de  la  carte,  nous  avons  eu  le  plaisir  d'insérer  une  quantité  de  noms 
que  nous  a  fourni  le  texte,  et  des  considérations  très-simples  nous  ont, 
je  pense,  préservé  de  l'erreur. 

L'île  Kami  éloignée  de  5  (lisez  8)  journées  de  Ceylan,  est  très-grande; 
sa  longueur  est,  a  ce  qu'on  dit,  de  700  parasanges;  elle  produit  le 
camphre.  De  l'autre  côlé,  il  y  a  5  à  6  journées  de  Laukhialious  à 

l'île  Kelch.  Celle-ci  est  très-grande,  son  roi  se  nomme  Djaba 
(mihradj);  elle  produit  d'excellent  camphre.  En  regardant  la  carte  il 
faut  comprendre  que  ces  deux  extraits  parlent  de  la  même  île  qui  por- 
tail le  camphre.  La  carte  le  veut  ainsi.  D'ailleurs  nous  savons  qu'à  Harai 
était  situé  Fanfour  (Camper)  et  qu'au  sud  de  celle  île  se  trouve  Kalah 
(Ibn  Saîd,  Aboulféda,  etc.).  C'est  Sarira  d'Abou  Itihan,  la  plus  grande 
des  îles  Zabedj.  Aboulféda  la  distingue  de  Djaba  sans  nécessité  (io).  Le 
roi  djaba  possédait  en  outre  les  îles  Djaba,  Selahet,  ileridj  el  Mail,  et 
toutes  étaient  Djaba. 

L'île  Ma laï  est  grande;  elle  s'étend  de  l'occident  à  l'orient,  son  roi 
demeure  dans  une  ville  nommée  Melikdjczr  (Malaï  iljczr).  La  carte  re- 
trace sa  figure  oblongue.  Un  autre  passage  de  la  description  porte  que 

l'île  de  t^i  Komor  est  éloignée  de  7  journées  des  îles  Roïbahal.  Elle  est 

•  longue;  son  roi  demeure  dans  la  ville  de  Malaï;  les  habitants  disent 
qu'elle  s'étend  en  longueur  de  i  journées  vers  Test;  elle  commence 
auprès  des  îles  Roïbahal  el  se  termine  eu  face  des  îles  de  la  Chine  du 
côté  du  nord.  Qr  Komor  est  Malaï  el  Malaï  est  Komor;  c'est  évident  :  la 
carte  le  dit  explicitement  eu  inscrivant  sur  les  deux  bouls  de  la  longue 

lie,  d'un  côlé  près  de  la  ville  de  Malaï  ^LL»  <^r*jj*r*^ 

et  au-delà  de  la  ville  Komar,  sur  les  &JL>  extrémités  orientales,  que 
c'est  l'île  Komar  qui  est  Malaï.  Le  roi  Komor  qui  souvent  est  en  guerre 

(10)  Tonte  celte  ile  est  inventée  de  11  portion  du  milieu  de  Soiim.itra  élancée  vent  l'est.  Karoper eat 
F  autour  a  l'occident  des  attires  position*;  Rarooramo ,  Rami;  vient  ensuite  lambi ,  Lamri  (appel* 
Umeri,  par  Marco  Polo  ;  enfin  Kcle.li  trouvait  la  position  la  plus  méridionale  el  la  plus  orientale,  la 
on  le  rivage  tourne  plus  rapidement  au  sud  ver»  Palemhank. 
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arec  mihradj  de  Djaba  était  komor  de  Malaî.  C'est  Scndirfonlal  des  pre- 
miers navigateurs. 

Le  texte  signale  en  outre  Pile  ^L^i  Komar  à  3  milles  d'intervalle  de 
Senf  el  la  carte  l'indique  toute  petite.  Il  y  a,  dans  cette  Ile  Komar,  un 
roi  qui  se  nomme  .xJ,  ranid,  de  la  famille  semer.  Biais  ce  roi,  aussi 
bien  qu  son  île  Komar,  paraissent  avoir  quelque  intimité  et  une  certaine 
identité  avec  le  roi  Ju-,  resed,  plutôt  ->Jj  zcnbid  (ranid),  roi  de  Scn- 

difoulat.  Faut-il  accuser  Edrisi  de  l'inadvertance,  ou  admettre  l'exis- 
tence de  deux  îles  Komor,  Komar;  de  deux  iles  Sendifoulat;  de  deux 
rois  ranid  ou  zcnbid?  Au  bout  du  compte  ce  roi  Komar  est  ce  petit  jeune 
étourdi  de  la  relation  soleimanienne,  qui  désirait  avoir  la  léte  de  Mah- 
radj  sur  son  plat.  Haradj  de  Djaba  par  10  journées  de  chemin  lui  rendit 
visite  en  montant  une  rivière  sur  laquelle  la  résidence  de  Komar  était 
située. 

12.  On  a  observé  que  les  positions  qualifiées  d'Iles  peuvent  être  des 
péninsules,  pointes,  langues  de  terre,  à  cause  que  l'idiome  arabe  ne 
distingue  point  Pile  de  la  péninsule.  Aussi  voit-on  de  nombreuses  posi- 
tions riveraines  qui  sont  accompagnées  d'îles  homonymes  :  Sendan, 
Soubara,  Melli,  Aourschiu,  Semindar,  Senf,  marchent  en  compagnie 
de  leurs  homonymes.  La  grande  île  Malai-Komor,  en  effet,  n'est  autre 
chose  qu'une  grande  péninsule  Malaî.  Décrite  et  représentée  comme  île, 
séparée  du  continent,  plus  rapprochée  des  rivages  imaginaires  de  Sofala, 
dont  elle  n'est  éloignée  que  d'une  journée,  que  du  continent  de  l'Inde  ou 
de  la  Chine  dont  on  ignore  1  eloignement.  Cependant  les  navigateurs  ne 
passaient  pas  son  isthme  Krah,  ils  côtoyaient  tout  au  long  de  l'immense 
Malaî  pour  apprendre  que  c'était  une  **Jj->  péninsule.  Malaî  se  ratta- 
chait par  un  bout  au  continent.  Edrisi  ne  l'indique  point.  C'est  cepen- 
dant indispensable  de  savoir  pour  débrouiller  ses  relations  (n). 

Par  le  détachement  de  la  péninsule  Malaî  une  rupture  des  distances 
riveraines  a  dil  se  déclarer.  La  carte  d'Edrisi  offre  deux  ruptures  :  une 
au-delà  de  Semindar,  l'autre  à  partir  de  Senf.  Mais  celte  dernière  est 
remplie  par  une  dislance  marine  de  l'Ile  de  Senef  au  continent,  distance 
de  ô  journées  seulement.  On  conçoit,  en  outre,  que  la  lacune  a  pu  être 

'H;  \a  relation  d'un  Ibn  l'athiina,  qui  se  dit  vorageur  et  venant  de  lltfl  Komr  Malaï,  fixe  la  po- 
sition edrisienne  de  celle  il*-.  I.'ilo  do  Komr  c*i  longue  et  large;  on  lui  attribue  4  moii  de  long  et 
10  jonruée»  de  large.  F.ll  •  .ommen.  -e  a  l'orient  de  Sctonnab.  On  cite  parmi  »c*  villei  I.cirane  qui 
e»t  an  pouvoir  de*  musulman*,  an*M  bien  que  Makdav  bou  .  l.cvrane  *e  trouve  sur  le*  bord*  de  la 
mer  par  10**  0  de  longitude,  et  0  Si*  de  lat  A  5  degré*  au-delà  (a  l'eut)  e»t  »ou»  la  même  latitude,  la 
ville  dr  Malaî  (107*  C  de  loug.  0  5x"  de  lat.)  où  rë*ide  uu  de*  roi»  de  l'Ile.  I.'ile  »e  prolonge  a  l  t  *l  : 
Komorie  .  qni  fut  jadi»  la  capitale  de  la  plu*  graude  partie  de  lih< ,  %c  trouve  *ou*  le  |S4*  0*  de  long, 
el  le  3*  0*  de  lat.  Mid.  In  canal  sépare  celle  ile  de»  mage»  de  Sotala.  A  l'orient  de  la  ville  Seutunah. 

unie,.         W  de  loug.  et  1*  SI'  de  latit.  sud,  commence  la  niontague  Ahnolaltbam.  (btllUC  Ml  len 

vent*  du  nord)  qui  s'clcnd  a  ifiO  milles  le  loug  de  la  eole.  La  montagne  de  Komr  de  I  antre  cùle  du 
canal]  te  prolonge  dan»  la  même  direction.  La  race  nègre  finit  au  midi  «ou*  le  100*  0'  de  long,  et 
le  16*  0'  de  latit.  »ud.  l  a  s'elcvc  la  montagne  Alnedaro  (du  repenlir  de  ceux  de*  navigateur»  qui  »'v 
enyag  enl),  elle  s'eleod  jusque  «on» le  117*  30/  de  long.  Sur  le  versant  de  celte  montagne,  du  i dté do 
nord  «09*  «'de  long,  el  14*0  de  lat.  *dd,  e*t  la  ville  llagboulbab  la  plu»  reculée  de»  ville*  de  Sofala; 
c'est  la  saillie  la  plu*  avancée  du  continent  de  ce  roté.  Ainsi  le  «anal  *e  dirige  par  le  snd-esl  et  t* 
termine  ■  la  montagne  du  repentir ,  large  an  cet  endroit  d'environ  100  mille».  C.'e»t  ce  qu'a  relate , 
l'avant  vn  de  ne*  propret  veux  ,  Ibn  Fathima,  probablement  po»tcrieur  a  Fdri«i.  Kn  1171  Ihn  Said 
répétait  *a  uarratioo,  en  toute  confiance  [Reinaud ,  introd.  a  la  geogr.  d'Aboulf.  p.  317,  31*  .  ,Vwye« 
n*  i'J  de  ootre  alla*]. 


u 


CARTES  DE  LINDE 


comblée  par  In  composition  de  la  carie  et  que  le  géographe  a  pu  inventer 
une  distance  géographique  en  chiffre  d'échelle. 

Dans  cette  partie  de  la  carte  d'Edrisi ,  il  y  a  trois  espèces  de  distances  : 
Tune  des  distances  continentales  d'itinéraires;  l'autre,  des  distances 
nautiques  relatées  par  des  navigateurs;  enfin,  la  troisième  espèce  des 
distances  géographiques  nécessaires  à  la  construction  de  la  carte,  résul- 
tant de  la  réduction  des  précédentes,  ou  de  la  composition  de  la  carte, 
qu'à  la  suite  le  compas  levait  sur  l'échelle  et  dont  il  déterminait  le 
chiffre.  Edrisi  distingue  quelquefois  les  deux  premières  espèces  :  il  ne 
distingue  pas  cette  dernière,  cependant  la  plupart  de  dislances  sont  de 
celte  nature  géographique,  cl  il  est  indispensable  de  les  accepter 
comme  telles  el  de  s'y  conformer  en  les  appointant  à  la  direction  que 
leur  ont  donné  les  géographes  de  l'époque,  par  l'inclinaison  à  la  ren- 
verse de  la  péninsule  Malaî  et  par  la  descente  jusqu'au  premier  climat 
du  principal  port  de  la  Chine.  Puisque  l'interruption  des  distances 
riveraines  a  pi)  être  comblée  par  le  compositeur  de  la  carte,  il  faut 
donc  par  d'autres  conjectures  déterminer  l'endroit  sur  lequel  les  Arabes 
ont  perforé  l'isthme  Malaî  Krah.  A  cet  effet,  je  prends  en  cousidération 
Kattigora ,  Loukin  el  Senf. 

45.  Nous  avons  suivi  les  rivages  du  Hind  jusqu'à  Kattigora  et  Senf, 
qui  nous  ont  menés  jusqu'aux  environs  de  Tanasserim,  Senf,  Kattigora, 
Tarigourçan.  Edrisi  compte  à  la  Chine  Kattigora  situé  à  l'embouchure 
d'une  rivière,  c'est  une  dépendance  de  la  Chine;  Senf  est  une  île  chi- 
noise :  ces  positions  ne  font  pas  partie  de  la  Chine,  mais  sont  du 
nombre  de  ses  dépendances;  elles  fout  partie  du  Hind,  beaucoup  plus 
spacieux  que  la  Chine,  séparés  par  les  montagnes.  Hind  s'étendait 
jusque-là,  y  compris  Zabedj,  Moudja,  Mobed  (dit  Soleyman).  Or, 

Loukin  ^jSj  (Loukipour),  à  l'embouchure  d'une  rivière  qui  vient  de 

Ka  rama  ut  ou  Kazamaut,  se  trouve  sur  les  côtes  de  l'Hindoustan,  et  on 
compte  de  Loukin  jusqu'à  Senf  15  journées  de  distance.  C'est  ce  qui  se 
passe  dans  le  second  climat  (II,  9,  p.  185, 488,  190). 

Dans  le  second  climat  (I,  9,  p.  84),  le  texte  d'Edrisi  relate  que  de 
Senf  à  Loukin  il  n'y  a  que  trois  journées,  cl  que  ce  Loukin  est  la  pre- 
mière échelle  de  la' Chine,  d'où  l'on  se  rend  à  Khanfou.  Cet  apparent 
désaccord  est  levé  par  sa  carte.  Ce  Loukin  n'est  pas  celui  des  côtes 

hindoustaniennes,  mais  JXijJ  (^rVLp  Loukikin,  Loukiked  (Loui- 

tscheou)  situé  au-delà  de  Kattigora  et  de  Senf. 

La  carte  donnant  une  solution  irréfutable  pour  le  double  Loukin  ou 
Loukikin,  se  met  cependant  en  désaccord  avec  le  texte  quand  elle  prive 
Loukin  du  second  climat  du  fleuve  qui  vient  de  Karamaul,  cl  place 
Loukikin  sous  le  premier  climat  près  de  l'embouchure  d'un  fleuve  dont 
le  texte  n'a  fait  aucune  mention.  La  première  échelle  de  la  Chine  n'est 
plus  une  dépendance,  mais  une  partie  intégrante  de  l'empire. 

Du  temps  d'Edrisi  dominait  la  dynastie  de  Soung.  Ses  frontières 
touchaient  an  sud  le  royaume  de  Kaotschi ,  et  ne  dépassaient  point  les 
limites  de  la  Chine  propre,  déjà  fixées.  Edrisi  pouvait  avoir  quelques 
relations  orales,  tontes  récentes,  mais  transcrivant  les  passages  de  ses 
prédécesseurs,  de  Soleiman,  de  Kordadbeh  et  d'autres,  et  mêlant  les 
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unes  avec  les  autres,  il  rapportait  plutôt  les  connaissances  bien  anté- 
rieures et  probablement  des  premiers  navigateurs,  du  siècle  même  de 
la  dynastie  de  Thang  :  du  moins,  comme  il  confond  les  opinions  de 
Plolémée  avec  celles  des  Arabes,  de  même  il  ne  distingue  point  les 
anciens  des  postérieurs  :  cependant,  dans  ces  régions  éloignées,  les 
positions  changeaient  de  nom  et  d'importance.  Loui-lscbeou  (Loukikin) 
ligure  avec  son  existence  et  son  importance  sur  les  cartes  de  Klaprolb 
pour  les  temps  de  la  dynastie  Soung. 

fi.  Kattigora  est  un  nom  ptoléniéen.  Sur  quel  point  en  orient  Ta 
retrouvé  Edrisi?  à  l'ouest  ou  à  l'est  de  Malaï?  L'ingénieur  Bonne,  en 
indiquant  les  positions  de  Ptolémée ,  place  Kattigora ,  même  sur  la 
carte  moderne,  au  sud  de  Cochincbin,  sur  les  rivages  de  Djampa. 
Klaprolh,  par  des  combinaisons  érudites,  dans  ses  cartes  historiques, 
lui  indique  une  position  proche  de  l'embouchure  de  Maïkong  ou  Kam- 
boîa.  Je  ne  sais  si  c'était  l'opinion  d'Edrisi ,  mais  si  l'on  accepte  la  pre- 
mière échelle  chinoise  Loukikin,  à  Loui-tschcou ,  on  n'aura  rien  à 
objecter  contre  cette  position  de  la  dépendance  chinoise.  Edrisi  évalue 
à  six  journées  son  éloignement  de  Loukikin,  à  moitié  chemin  se  trou- 
vait Senf  ;  or,  Senf ,  d'après  Edrisi,  serait  sur  les  côtes  de  Cochinchine, 
où  se  trouve  le  port  Xouandry. 

Edrisi  dit  qu'à  trois  milles  de  Senf  résidait,  dans  une  fie,  le  roi 
Komar  ranid.  Tout  près  au  nord  de  Xouandri ,  on  voit  deux  Iles  Kambir 
di  marel  da  terra;  non  loin,  vers  le  sud,  se  trouve  la  baie  de  Romarin. 
Je  ne  prétends  pas  chercher  dans  cette  coïncidence  des  noms,  de  con- 
firmation pour  la  position  de  Senf  :  l'Ile  du  roi  Komar  ranid  est  assez 
douteuse  elle-même  :  mais  je  ferai  observer  qu'on  ne  trouverait  point 
de  semblable  aualogie  dans  les  parages  où  les  premiers  navigateurs 
paraissent  avoir  touché  au  Senf. 

Ce  qui  est  indubitable,  c'est  que  la  première  échelle  de  la  Chine 
Loukin,  Loukikin,  n'étant  pas  une  dépendance,  mais  située  dans  la 
Chine  même,  fut  éloignée  de  Khanfou  de  20  journées  de  marche  par 
terre;  par  une  grossière  erreur,  le  texte  donne  la  même  distance, 
4  journées  par  mer.  Qu'elle  était  au-delà  de  Tarigourgan,  de  Kattigora 
et  de  Senf,  qu'étant  éloignée  de  Senf  de  5  journées  (et  même  si  l'on 
voulait  de  8),  elle  eutraine  Senf  d'Edrisi  sur  les  côtes  de  Cochinchine, 
à  Test  de  Malaka.  Enfin  ,  que  File  Malaï  touchait  au  continent  par  son 
isthme  péninsulaire  sur  la  position  du  ploléméen  Kattigora. 

La  situation  de  Senf,  fixée  ainsi»  facilite  à  l'infini  la  dispersion  des 
distances  qui  rayonnent  de  ce  point  par  toutes  les  directions.  Celle  de 

4  journées,  qui  se  dirige  par  le  continent,  conduit  à  l^ilfc'Kaschgora, 

qui  est  Ketschou  ou  Keskho  du  Tonquin,  qui  était,  du  temps  d'Edrisi, 
capitale  du  royaume  Kaotscha,  d'où  plusieurs  chemins  se  répandent 
dans  l'intérieur  des  régions  du  nord. 

45.  Les  distances  de  Sinia  sont  tout  à  fait  isolées.  Elles  forment  un 
réseau  distinct  et  séparé.  Partant  de  Sinia,  elles  se  dirigent  vers  le 
nord-ouest,  avançant  très  profondément  dans  le  pays,  sans  se  commu- 
niquer avec  aucune  autre  distance  sortant  de  l'Hindousian  ;  car  on  ne 
peut  pas  considérer  pour  une  dislance  géographique  les  deux  mois  de 
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marche  pour  arriver  de  Khanfou  à  Badja,  capiule  de  ç-^b  Bagbong 
(ou  ,4*3  Fagfour). 

Sinia  est  située  à  rcxtrémitéorienlaledelaChine.  C'est  ce  que  la  vingt- 
sixième  carte  de  Plolémce  indique.  Ce  n'est  pas  la  capitale ,  seulement 
la  résidence  d'un  vassal.  Aucune  ville  ne  l'égale  et  elle  se  trouve  dans 
une  plaine  marécageuse.  Ne  scrait-cllc  donc  llang,  Quinsay,  qui,  dans 
des  temps  très-reculés,  portail  le  nom  de  Tsian,  proche  de  Kanfou 
(Gampou)? 

La  capitale  de  la  dynastie  de  Soung  était  Pian  (Kaïfone),  située  sur  le 
fleuve  Khamdan.  Mais  Edrisi  donne  une  telle  dislance  ue  Sinia  ou  de 

l'extrémité  de  la  Chine  à  la  capitale  *a>b  Badja,  qu'il  est  impossible 

de  s'arrêter  à  Pian  et  de  ne  pas  avancer  jusqu'à  Khamdan  ou  l'ancienne 
capitale  des  Thangs,  visitée  par  les  premiers  navigateurs.  Le  nom  de 
Badja  dérive  cependant  de  Pian,  appelé  Pian  tschéou  avant  qu'il  devtnl 

capitale;  il  est  écrit^x-^.  Pandjou  par  Nassir  Eddin  et  ses  copistes, et  il 

faut  convenir  que  celle  capitale  a  été  de  bonne  heure  connue  chez  les 
Arabes;  vers  938  Ibn  Kelir  la  plaçait  sous  le  nom  de  Melik  al  Sin  ou  la 
royale  de  Sin,  dans  le  premier  climat;  de  même  en  1005,  l'astronome 
égyptien  Ibn  lounis  déterminait  remplacement  de  Melik  al  Sin,  par  la 
longitude  géographique  i64°  40'  et  la  latitude  18°  0',  lesquelles  résul- 
tent de  0  journées  de  dislauce  entre  la  royale  et  Khanfou. 

Quant  aux  autres  positions  littorales,  qui  sont  certainement  du 
nombre  de  douze  échelles,  leur  emplacement  flotte  entre  une  succession 

régulièrement  suivie  ou  dérangée  A>\J*  AsjS  Kouanla  ou  Kivanla 

et  LlblS  \  Jbli  Kaïtova  ou  Kabatova,  supposant  qu'elles  précèdent 

Khanfou,  seraient  l'Ile  Haï-lin  et  Kouangloung  (Canton).  Si  l'on  voulait 
admettre  un  plus  grand  désordre  dans  les  positions  littorales,  Kouanla 
trouverait  Uou-lct  vis-à-vis  de  Fornosc.  Si  l'on  avait  confiance  dans 
l'ordre  de  la  carte,  il  faudrait  renvoyer  ces  deux  échelles  au-delà  de 
Khanfou 

16.  Ma  composition  édrisienne  a  été  construite  lorsque  j'entrepris 
d'en  faire  la  confrontation  avec  les  grandes  caries  de  Klaproth,  de  la 
Chine  et  du  Japon,  de  l'Asie  centrale  en  quatre  feuilles,  et  avec  plu- 
sieurs spéciales  d'autres  auteurs,  d'Asseni,  de  Himalaya,  etc.  Celte  con- 
frontation m'a  délcrmiué  la  leçon  de  plusieurs  épigraphes  qui  ne  se 
trouvent  pas  dans  le  texte  édrisien  ;  elle  confirma  la  situation  de  plu- 
sieurs positions  par  des  noms  analogues. 

A  partir  de  Tarigourgan  (Arakan)  et  de  Kaschgar  (Keshko),  les  dis- 
tances 4  au  lieu  de  7  et  8  s'appointent  sur  Asfira  (Cospur,  Khaspour). 

D'où  par  ijs^j^  Atragan  appelé  par  la  carte  Ahlaragan 
(qui  offre  ^I^L*.!  Adjalragan,  un  mol  assez  tibétain  Djal  ou  Dziang  la 
rzédzong!)  :  on  se  rend  à  Atraga  où  s'appointe  la  route  venant  de 

(11)  \A  leçon  de  Kivanla  et  de  plusieurs  autre»  nom»  de  localité»  inconnues  rat  arbitraire.  La  carte 
qui  enrichit  la  nomenclature  édnatenne  foras  à  dea  conjecture*  baaardenaea.  Son  dominateur  a  mena 
méconnu»  plnsienra  dénomination»;  à  la  place  de  Khandfon  et  kbanjou  il  a  substitué  de»  appella- 
tion» postiche»  qu'on  ne  Murait  qualifier  de  variante*  :  hhaûfou  n'a  plus  boom  de  semblable*. 
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Loukin  par  Rakela  sur  une  branche  de  Ratant*  /nMi.«.,««,..-.\  v  .  . 
est  sur  lecbeniiudcLonkina  K  h  a  sli  i  ni  r ,  s  u r  1  cq  lu*  \  iuvnit^  rMcniuflt^ 

Bien  que  Boothinkh  ^  sur  ^  Schcrmakh  (Batang  sur 

Britschou   Mourous  oussou,  Kin-scha-kiang),  ail  conservé  son  nom 
cependant  je  ne  puis  tirer  rien  de  satisfaisant  pour  le  Tibet  où Ts  ™Z 9 
c.pa  es  positions  Oudj,  Bervao,  la  eapiule  mê.Se  Tibet^nt " nEéEZk 

Zrllï  f,C  i ï  >  ^T*""»"'  ?,,uvi°»  de  nombreuses  rivière*  apnol" 
et  éloigne  de  5  journées  seulement  de  Bouthinkh(i3).  BouU  inkh 
cs4  le  point  par  lequel  on  entrait  du  Tibet  eu  Chine;  or,  c'est  s  r *£> 
route  que  se  trouve  Ihoutischer  (Ya,  Ya-stcbeoufou)  d'Ab^u  Kihan 
Dans  le  pays  de  Tibet  se  placent  les  postes  avancés  des  Chinois 
-3      UA~  Siaoukhaou  Saouklia  (Sok-dzoung,  ^  Sokdjou 
du  Persan)  et  Lili  Kascha  (canton  Khaschi,         Khadjou  du  Persan) 
Ce  dernier  éloigné  de  8  journées  de^L^^eschiar  (Betsehouan  ing 
Pe-tchucn-pou  sur  la  lisière  de  la  muraille  chinoise  près  de  SiuitH 
place  forte  engee  sur  la  frontière  chinoise  contre  les  Turks  Ba«arff  .ïi' 
Ces  Turks  avaient  dressés  leurs  lentes  près  du  lac  Kovaivili 
(Koukoo  noor)  Au  sud  se  trouvait  l±±  Tokha  (canton  des  anciens 
Touk  et  Toukan  des  cartes  historiques  de  Klaproth),  cl  tout  près 
&±f*  Darkhoun  (mont  Amui  ou  darghia),  dernière  dépendance  de 
Chin  sur  ce  poiut  (Kdr.  Hl,  9). 

17.  Les  montagnes  Karamaut  (ïlazmakoul  d'Abou  Rihan,  Djamantri 
du  H,«na laya)  s  «uelincnt  vers  le  sud  et  laissent  le  nord  à  l'appellation 
de  Karen  (Kharanggoui  tak,  a  partirdu  dénié  Karakoroum)  et  ^ur  Sin 
la  carte  inscrivit  plusieurs  noms  de  montagnes:  ^>J|  Zedanikll 
(Drioddzouk  tsien  toungra,  touche  Hoangho  au  nord  dc<~  Tibet);  wJUt 
Lonibarhat  (Lonibar  couvre  du  nord  la  langue  du  Tibet  qui  pousse 
vers  Test  dans  la  Chine);  ^jJ}\*  Hcnfibrun  (ou  Djcufi  tzun?  mon- 
tagne de  Neige  Sine-phei-schan  s'élève  tout 


(Kelhso) 


De  Kaschgara  s'ouvre  encore  un  chemin  qui  sedirige  vers  Boura 

inf?^  temps  lieu  de  traverse  de  l'Inde 

inférieure  dans  la  Chine  par  Mola ,  près  de  Santa  ,  Tsanta  sivan  fu  mu. 

IV. 
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Mola  zanda  santa.  Les  montagnes  de  Katligora  Kasa-kan,  comme 

la  nomme  l'épigraphe  de  la  carte  (du  Casi  cassay  canlon  d'Ava)  t  resleol 
à  l'occident.  Vers  le  nord,  à  4  journées  par  lerre,  2  journées  par  eau,  se 
trouve  US  Toukhnou  Uwii  Ta  rkha,  suivant  l'épigraphe de  la  carte 
(à  l'ouest  on  voit  non  loin  la  montagne  de  Takkah,  Thikitaon,  1  ukutkna, 
le  pavs  d'Assam  porte  aussi  le  nom  de  Taekha).  Iloura  et  Toukha,  situes 
tous  deux  sur  ^  Kalhy  (Iravadi  des  Birmans,  Kiangnga,  Takin 
tseha,  Pinlang^Yarou  tzangbo  tsin  des  Chinois .  Sri Johil  des  Assaincs, 
pnssc  au  nord-est  d'Assam  par  un  défilé  Singgh.an-Kh.al ju). 

Eulin,  quoiqu'on  ne  puisse  pas  prétendre  retrouver  les  noms  chinois 
sous  l'enveloppe  arabe,  nous  remarquons  cependant  que  par  ce  u  langic, 
qui  se  forme  des  dislanccsdc  Sin,  plusieurs  noms  rencontrent  leurs con- 
sonnantes  : y^Xt.  Schedhkhour(Sclschou);  U >  Taouga  (Tcngan) 
Sola(Tschelilou  appelé  Tou,  Tou-lschcou  dans  les  cartes  de  Klaproth). 
X«  lieu  de  Askhara,  Aschtakhou,  Asehlakhak  ^offrent 
Taris,  la  version  latine  propose  une  leçon  préférable  Asahda  et  Asanno 

^^-"USiking).  ,  .  Aavkai{k 

C'est  tout  ce  que  nous  avons  pu  remarquer  dans  l  intérieur  ae  i 

centrale. 

48.  De  tontes  les  positions  littorales ,  Khanfou  et  Djanfon  œ°le*  «ont 
déterminées  par  distances.  Entre  ces  deux  échelles,  il  y  avait  a  jour- 
nées, Djanfou  est  donc  Hoaïngan  à  l'embouchure  de  Khamdan. 

De  Senf  cldeson  île  continue  Komar,  il  ya  lOjournecsa  Sendifou Ut> 
et  de  cette  Ile  4  encore  à  Khanfou.  La  posilion  de  Scndiroulal  est  toute 
différente  de  celle  de  Scndirfoulat,  indiquée  par  les  premiers  ■J3"^™* 
Cette  posilion  édrisienne  conduit  vers  l'île  Formosa  Peut-être  que :  son 
nom  chinois  Manli  (Maïd)  n'était  pas  inconnu  aux  Arabes,  à  qui  i  la"*», 
à  partir  de  Malaï  à  travers  les  îles  et  les  rochers  (qui  sont  nombruix  on 
pleine  mer),  un  mois  entier  avant  d'atteindre  Khanfou  :  mais  bdrisi 
confond  les  relations  de  différentes  époques  cl  change  es  appel lations. 

De  Senf  à  Malaï,  il  y  a  à  travers  les  îles  12  journées.  Ces  journées  son 
spécifiées  de  la  manière  suivante.  De  Sent  4  à  l'île  >L-  S< hamel 
(Kondor),  qui  est  une  station  chinoise;  puis  4  (par  erreur,  au  lieu  oc  i, 
nécessaires  pour  évaluer  les  12)  à  l'île  l^yJb  Aaschoura  (Aor);  enfin 

\  journée  jusqu'à  Malaï  (cap  Romania).  .,,„..   ^cnr  \  irs- 

Lcs  navigateurs  disaient  qu'à  partir  de  Malaï,  il  fallait  passer  a  Ira 
vers  les  îles  et  les  rochers,  un  mois  entier  pour  arriver  a  Khanrou.  L 
géographes  ont  pris  an  sérieux,  et  géographiqucmenl  a  la  lettre,  cem 
relation.  Abou  Rihan  et  ses  successeurs ,  ainsi  que  le  géographe  P0™^ 
comptaienl  entre  Kcleh  et  Khanfou  30  degrés  de  dislance.  Ce  son  u 
30  journées  dans  lesquelles  se  trouve  celle  traversée  d  un  mois.  Edrtsi 

(14)  Poul^tr,.  ce  Khial ,  «ri,c  le  nom  de  kall.y  H  la  notion  de  Toukba , wr  le. ronfin»  d. Wjr 
-Vdois  remarquer  qua  IVinliculion      posUioui  qui  *e  ure^lc  u  >  ÏÏnZmhS 

di*lancr»  ne  répondent  m.  .aul*ammeul.  Je  \«>w  que  pliiueur»  de  ces  d«"ta««™  »■ 
par  la  composiûou  de  la  carie .  déterminée»  eii*<iil«  «nr  I  échelle  m  con»pa«.u  es*  ■»«•  « 
quable  dohVrvcr  .«u  Chine  et  au  Tilml,  un  siofrulier  concours  de  <hiffre*  doulcu*  ,  5.  * .  « .  < .  »• 
Misreplible»  de  double,  scu«  el  de  la  leçon  dnliilalivc 
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l'a  spécifié  par  12, 10  et  4  journées  (en  somme  2GÏ  nnr  RenlVi  <^tuii 
foulai  a  iravers  les  lies  de  la  mer  Senf.  '  *  C 

kJoh  Vi?  d"  ?mPh7'  nui  avait  à  roccidenl  Fanfour  (Kampcr),  au  midi 

*  t  î  'k'T  d??rd  au  su<,«  la  S™^  Sarira  (Djaba) ,  la  plus 

des  Zabadj  fui  fliee  par  Abou  Rihau  el  le  persan  à  G  cl  8  dc«KÏ 

a  0  degrés  de  lotimiudc  reativ*.  i»i  «•  h«   i.  ' 


Serindib  à  Kcleh  il  y  a  3  (lisez  8)  journées. 

On  a  Ajournées  de  Serindib  à  ^UCJLankialious  (Lankevi), 
quon  nomme  aussi  ^^Ji^  Landjalious  (Langkava),  el  de  Lankia- 
lous  Kelch,  5  ou  6  journées.  Ces  six  journées  sont  spécifiées  par  deux 
journées  a  nie  ^  U  Djalous  (Djara),  ensuite  par  deux  journées  à 
Binan  ou  (J^t^  Binoman.  Cette  dernière  est  à  3(lisez  8  journées) 
(de  la  distance  géographique  eu  degrés)  de  Serindib,  et  avec  sa  grande 
ville  est  8,tuee  au  sud  de  Rami  (Keleh).  Or,  Binoman  est  éloignéeT 
Lank.al.ous  autant  que  Keleh,  c'est-à-dire  de  6  journées.  L'une  des 
deux  distances  de  2  journées  est  lésée  et  c'est  la  seconde ,  au  lieu  de  w 
elle  doit  être  3  4,  ou  j  6.  C'est  une  des  fies  adjacentes  à  Soumatra  : 
Bangkalis,  ou  Linga,  ou  Bangha. 

Le  mihradj  pouètle  la  grande  Rami  (Soumatra)  el  les  Iles  du  voisi- 
nage qui  ne  soni  éloignées  l'une  de  l'autre  que  d'environ  2  parasanges. 
Çesorn^^  Selahct  (Salanga,  Sembilang,  Djounk  seylon),  qui  donne 
soo{nom  a  la  mer  Selahet  («);  +  Heridj  (un  Ilot  Djardjak,  Djiradja 
situé  entre  Malaî  et  l'île  Pinang,  ^donnant  son  nom  à  celle  dernière), 
MU  Djaba  et  iwL.  Mail  ou  Ll»  Habel  (Binlang?). 

A  gauche  de  Mail  (au  nord),  a  \  journée  se  trouve  a\*yï  Tenouma 
(Nalouna),  éloiguée  de  5  journées  de  l'Ile  ;L^î  Komar  (probablement 
c'est  ^9  Komor,  dont  le  roi  fesait  la  guerre  au  mihradj  de  Djaba;  si 
c'était  komar  ranid,  la  distance  serait  censée  de  10  journées)  (ie). 
Les  possessions  de  mihradj  Djaba  sont  sur  les  rivages  de  la  mer  Senf, 
nie  >L»Î  Aïam  ou  >UI  Anam  (Anamba)  se  trouve  à  l'entrée  de  cette 
mer  :  elle  s'ouvre  'à  l'est  de  Malaï  jusqu'à  la  mer  de  Sin  et  sa 


et  I'Ne 
mer  : 

partie  méridionale  porte  le  nom  de  JjSÏjb  ^jï,b 


r'iîîL  Sj^T  71  d,11l^?•,  ^  »PHI«l  «•  mer  aui  environ»  de  Singapour,  Seto, 

..«Vu  a  7    .  «  'î  »    ?  P™«>aM«-  qw>  I  ile  Selahct  e*l  l'île  dn  d.lroit  et  la  mer  Selahct  nVrt  rie« 
jmc  i"  oeiroii  Matai ,  doot  le*  Arabe»  étendaient  la  dénomination  a  la  mer  entién-  iwr  boit  H  le  ili  an 
ni>|.rnehaieat  po«r  entrer  dan*  Selal  ou  ik;lroil.  1 
éSPffn*        ,'VMTrî,^^'■  d!'  ''amiral  lonrk  Sidi-Ali .  qui  *ou»  le  tilre  de  IMnlh,  traite  m 
.t. J.  -     r    '?   •*  •V","'"*      1  ,0«,<!'  n  ^  ril  »  «,'-  «™lwire  .-.uv  in.li,  :,(„,„>  nnr  je  >..  na  dn 
iZT^^lli^Vl  "  r,,n*!™  L«*'«Tire*  armé,  ver»  Arhen,  ,1*  Sumatra,  montât  la  mtt 
E^LIT  ra1PPrn;*f r  *"  nv»f*  rt<*  la  P^"'o*"1e  «*t  lia  aim.-nl  ,ni.      i,  .«Suner  om.-  la  tourner  le 
««tamnatra.  [Ri  iiMud.intriHl  a  la  geogr.  d  Aimait.  |>.  434  424). 
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Darlazoui,  Darlaroui ,  Pari  ad  cri  (mer  au  sud  de  Bornéo),  sur  laquelle  la 
situaiiou  des  iles  est  indiquée  moins  positivement. 

20.  Ou  a  observé  les  pointes  et  les  langues  de  terre  se  métamorpho- 
sant en  iles;  de  même  une  île,  abordée  sur  plusieurs  points,  a  pu  se 
crevasser  en  plusieurs  iles  dans  les  descriptions  arabes.  A  l'île  Rami,  à 
l'ile  Kcleh  il  ne  manquait  pas  beaucoup  de  se  fendre  en  deux  iles  diffé- 
rentes. Ces  tics  sont  en  effet  des  sections  de  Sou  matra  et  nous  allons  voir 
que  ces  sections  ne  forment  pas  encore  le  total  de  Soumatra  qui  produit 
du  camphre,  d'excellent  camphre,  du  camphre  supérieur  à  tout  autre. 

D'Anam  (Anamba),  qui  est  à  rentrée  de  la  mer  Seuf ,  il  y  a  par  4 
journées  à  l'île  l?*-.  Souina  ou  iAj~~  Soborma  et  à  l'île 

Modja,  éloignées  de  2  journées  l'une  de  l'autre.  Quand  on  veut  disposer 
de  ces  distances  on  se  trouve  dans  une  perplexité  fâcheuse.  Cependant 
nous  sommes  forcés  d'entrer  encore  dans  l'ile  Soumatra,  divisée  en  plu- 
sieurs étals  et  disséquée  en  plusieurs  iles  par  la  narration  des  Arabes. 

Sou  ma  ou  Soborma,  Schoborna,  est  entourée  d'un  grand  nombre 
d'îles,  petites  mais  peuplées.  Son  roi  se  nomme  .j^yti  Kamroun.  Il 
existe  dans  quelques-unes  de  ces  îles  un  peuple  nommé  vj^o?^ 
Foundjel.  Les  montagnes  de  Souma  produisent  du  camphre  supérieur 
a  celui  de  tous  les  autres  pays  (de  Soumatra).  C'est  donc  la  partie  méri- 
dionale de  Soumatra  jusqu'à  la  baie  Sainoun^ka,  possédée  par  le  roi  Kam- 
roun (Sainangcl  Kavar,  cantons  du  sud),  qui  en  même  temps  lient  sous 

son  obéissance  les  îles  Loj^î  Famousa  (Pana  itan  ou  du  Prince?)  ci 
L^w^î  La  s  ma. 

A  l'extrémité  de  celle  mer  (Darlazoni),  qui  est  basse  sur  les  rivages, 
du  côté  de  la  Chine  (c'est-à-dire  de  l'est),  se  trouve  l'ile  jjU  Maïd 
(Java),  éloignée  de  Souma  de  \  journées.  Elle  contient  ûu  grand 
nombre  de  villes,  formant  l'une  des  possessions  de  mihradj-djaha.  Les 
Chinois  y  ont  une  station.  Leurs  navires  venant  des  iles  chinoises 

(Lieoukieou?  Formosa?  Kondor),  (ces  îles  sont         Namandj,  ï^L— 

Sabara),  s'y  rassemblent  et  c'est  de  celle  î  le  £  Maïd  (Java),  qu'ils  se 
dirigent  pour  se  rendre  ailleurs  (par  Sound  à  Kcleh  (Galle)  de  Ceylon, 
dans  l'Inde  et  autres  lieux).  A  3  faibles  journées  de  Maïd  en  tirant  vers 
l'est,  on  a  l'île    ^  Sandji  (Cclebcs).  Au-delà  soul  encore  les  iles 

^-jsr**  de  brigands. 

De  cette  île  (Sandji)  on  peut  se  rendre  aux  îles  ^L.»  Sila  ou  Saïla  (la 
merSoulou  entre  Bornéo,  Cclcbes  clMindanaoet  l'archipel  de  163  îles 
Soulou),  lesquelles  sont  en  grand  nombre  et  se  rapprochent  les  unes 

des  autres.  Il  y  existe  une  ville  »^5Lil  Ankouah  (îlole  Nanka,  on  du 
groupe  de  Tavi-tavi,  Nankaau). 

Moudja  (K'Iematan,  Bornéo)  obéit  aux  rois  qui  sont  de  couleur  blan- 
che. Celte  île  touche  aux  lieux  où  le  soleil  se  lève.  De  Moudja  à  celle 
s^Ur—  sa  lia  b,  des  nuages,  il  y  a  4  journées  et  plus. 
'  Nous  devons  faire  remarquer  que  la  carte  d'Edrisi  s'oppose  à  notre 
interprétation.  Elle  place  Maïd,  possession  du  roi  Djaba,  tout  pres  du 
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rivage  de  la  Chine,  cl  le  lexle  dit  que  les  étais  du  roi  Kararoun  (qui 
m. m  enclavés  dans  les  possessions  de  mihradj  Djaba)  louchent  la  Chine. 
Le  rapprochement  de  la  Chine  eu  est  la  cause  (m). 

Celle  opinion  prévalut  très  longtemps  parmi  les  géographes.  Il  esl 
probable  que  le  géographe  persan  ne  rapprochait  plus  le  Yakvak  à  la 
Chine  :  mais  il  ne  savait  pas  élever  la  Chine  à  sa  hauteur.  Cependant  a 
celle  époque  on  a  compris  celle  erreur.  La  position  de  Khamhaleh 
par  -k»°  Je  latitude  étant  admise,  Khanfon  cl  tonte  la  Chine  remontent 
et  se  portent  vers  le  cinquième  climat,  ainsi  que  le  milieu  de  Siu,  est 
donné  30°  de  latitude  par  l'astronome  marokain  Aboulhassan  en  1230; 
la  Chine  s'étend,  par  plusieurs  climats,  de  14°  jusqu'à  40°  de  latitude, 
et  Khanfon  se  trouvant  entre  les  I*  et  5e climats,  est  placé  par  58°  53*  de 
latitude  suivaut  Aboulféda;  Abou  al  akoul  fixait  une  autre  échelle 
Khansa  par  23°  50  de  latitude  (101°  0'  de  longitude).  Au  uf  siècle,  il 
n'y  avail  que  des  ignorants,  comme  Ibn  Ouardi,  qui  redressaicut  les 
images  et  les  figurines  réprouvées  par  la  géographie. 


C'est  tout  ce  que  nous  voulions  dire  des  cartes  înabomédanes  ;  maiu- 
tcnanl  nous  allons  examiuer  les  cartes  chrétiennes. 

21.  Avant  l'incomparable  perluslralion  de  Polo,  la  nomenclature 
géographique  de  l'inlérieur  de  l'Asie  était  trop  maigre;  après  sa  perlus- 
lralion, elle  devint  trop  abondante  et  sans  point  d'appui  pour  les  géo- 
graphes. La  connaissance  de  celle  perluslralion  s'était  répandue  bientôt 
cl  les  cartes  postérieures  décèlent  les  efforts  des  cartographes  pour 
composer  une  image  de  la  grande  perluslralion.  Les  caries  catalane,  de 
Mauro,  de  Behaïm,  traçaient  le  continent  oriental  d'après  son  impul- 
sion, renseignées  par  quelques  nouvelles  iuvestigalious.  Pour  apprécier 
ces  compositions  géographiques,  il  Taut  avant  tout  comprendre  la  nar- 
raliun  de.  Polo.  Tâche  difficile,  heureusement  avancée  par  de  multiples 
observations  qui  sont  assez  connues  par  des  publications  populaires. 

A  l'exception  de  Sprcngel  (chap.  28,  et  de  son  interprète  Malte 
Brun,  xx),  je  ne  connais  point  d'érudils  ouvrages  qui  se  sont  évertués  à 
expliquer  la  description  de  Polo,  cl  par  des  indications  incomplètes  de 
publications  vulgaires,  je  ne  sais  p;is  si  l'on  esl  arrivé  à  l'explication  de 
tous  les  points.  Sprengel  observe  qu'il  reste  pour  la  Chine  lanl  d'ob- 
scurité dans  la  narration  de  Polo,  que  des  missionnaires  comme  Gaubil 
cl  Magalhacns,  sur  le  lieu  même,  ne  purent  donucr  d'explication.  C'est 
donc  de  l'audace  à  vouloir  l'éclairer.  Cependant  la  carie  catalane  et 
toutes  les  suivantes,  jusqu'à  l'ace  des  missionnaires  et  des  premières 
découvertes  portugaises,  demandent  avant  tout  l'examen  de  la  narration 


{17;  Je  penso  que  la  situation  du  roi  Karornun  à  Sou  main .  est  suffisamment  établie.  Cependant , 
m  l'on  voulait  réduire  m  |*ii»sanre  on  pourrait  lui  assigner  une  ilo  analogue  a  cou  titre,  dan»  les  Iles 
luriman  et  Karimala.  Si  l'on  voulait,  au  rontrairc,  en  l'aire  un  puissant  voisin  de  la  Chine ,  il  faudrait 
le  transporter  dans  les  iles  Philippine»;  dans  l'ile  Sa  nia  r  Sou  m  r  voisine  du  kamarines  kani  rotin), 
partie  méridionale  de  l.uzon  (l.asnta)  ou  l'on  retrouve  même  h*  peuple  Kiugniau  (Fouudjet)  :  !«•  senl 
camphre  v  manque.  Comme  le  roi  kamroun  est  voisin  «le  Vakvak  ,  il  prétendrait  peut-être  prendre 
Dot»  itiiio  de»  iles  komoriues;  il  y  retrouverait,  près  de*  rivages  de  Mn/ainhique  et  Zauguehar , 
k*s  iles  Kourno  (Famousa  et  l-alham  ILaïuia).  C'est  un  jeu  de  riinsoiinaui  e  qui  ne  se  prête  pa»  dans 


Hrr  Mobeddu  continent.  C'est  difficile  pour  tel  itiflWCCI  qu'indique  fcdrisi;  l'idcutilé  apparente  J 
est  démentie. 
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de  Polo,  pour  comprendre  ces  métamorphoses  cl  transfigurations  variées 
par  lesquelles  pussail  le  comment  oriculal  daus  la  cartographie. 

22.  L'ouvrage  de  Polo  n'étant  pas  la  description  de  l'Asie  entière, 
contient  le  récit  de  la  pcrluslration  faite  par  toute  l'Asie,  d'un  bout  à 
l'autre,  circulant  à  droite  et  à  gauche ,  loin  de  pénétrer  ses  espaces 
démesurés.  Ce  qu'il  dit  des  expéditions  mercantiles  de  sa  famille 
(chap.  1-19,  version  latine  I,  1-10)  forme  une  introduction;  ce  qu'il 
raconte  de  guerres,  ce  sont  des  épisodes  de  sa  diction,  qui  revient  tou- 
jours à  la  description  des  pays.  Il  traverse  d'abord  (voyez  planche  xvn  de 
notre  allas)  la  petile  Arménie  jusqu'à  lasdt  (Yezd)  et  Formosa,  Car- 
mosa  (Ormuz,  c.  20-37;  1, 11-24);  ensuite  il  suit  l'itinéraire  de  Cormos, 
à  travers  la  haute  Asie,  jusqu'au  bout  de  Tenduch  et  aux  portes  de 
Kalaî,  biaisant  quelque  peu  et  déviant  par  deux  excursions ,  Tune  de 
Khorassan  dans  l'Inde,  l'autre  du  Tangoul  vers  les  régions  septentrio- 
nales (c.  37-82;  I,  24,  II,  8).  Après  avoir  examiné  Kambalou ,  capitale 
du  Kataï,  il  trace  son  propre  itinéraire  de  Kambalou  jusqu'à  Tibet  ;  il 
s'y  arrête  pour  donner  une  description  de  quelques  pays,  situés  au  sud 
et  revient  sur  ses  pasà  Kataï  (c.  82-131;  II,  9-51).  Ces  itinéraires  sont 
soutenus  par  des  distances  en  journées  de  chemin  ou  milles.  La  des- 
cription ultérieure  de  la  Chine  indique  ordinairement  de  nombreuses 
distances  de  positions  rapprochées,  mais  la  marche  irrégulière  de  ses 
réminiscences  ne  leur  a  donné  aucun  nœud ,  a  laissé  de  fteheuscs  inter- 
ruptions et  lacunes,  et  si  l'on  suivait  à  la  lettre  les  directions  indiquées 
par  ponente ,  sirocco,  levante  et  autres  vcnls  de  la  boussole,  on  disper- 
serait les  positions  les  plus  rapprochées  dans  des  dislances  démesurées. 

Polo  s'occupe  d'abord  de  la  description  de  Katai  (c.  132-1 57;  11,  51-52); 
ensuite  il  entre  dans  les  provinces  de  Mangi ,  où  il  pénètre  jusqu'à 
Nangui  (Nankin)  (c.  138-145;  II,  53-58),  d'où  il  jette  ses  regards  daus 
l'intérieur  de  la  Chine  cl  indique  vaguement  quelques  positions  plus 
importantes  (c.  139-151;  II,  59-04).  Lui-même  il  a  passé  trois  a  nuées  à 
Nankin  et  il  le  quitte  pour  décrire  les  particularités  de  la  province  de 
Ouinsaï  (c.  152-154;  II,  65,  07);  ensuite  de  celle  de  Foukin  (c.  155-157; 
II,  68-71).  Or,  il  n'a  donné  que  la  description  de  Kataï  et  de  irois  pro- 
vinces de  Mangi ,  le  reste  de  la  Chine  est  un  espace  presque  vide. 

Dans  la  province  de  Foukin ,  arrivé  à  Zaïton ,  Polo  s'embarque  pour 
aller  dans  l'Inde,  qui  devait  terminer  sa  narration,  d'après  la  promesse 
qu'il  avait  faite  (c.  49:  130),  lorsque  son  récit  fesait  une  irruption  vers 
le  Gange.  Par  celte  expédition  maritime  il  exécute  une  revue  des  îles,  ne 
s'arrétanl  lui-même  qu'à  Java  (c.  158  173,  III  1-20).  Cependant  la  des- 
cription de  la  grande  Inde  et  de  la  petite  ou  de  Rasmacoran  (du  Mecran) 
(c.  174-189;  III,  21-58)  ne  termine  guère  son  récit  :  il  le  prolonge  pour 
s'entretenir  de  l'Abissinie ,  des  lies  africaines,  et  des  rivages  commer- 
çants de  l'Arabie  (c.  190-197);  III,  39,  49J;  enfin  de  la  Tartane  (Kap- 
tscuak)  et  du  septentrion  jusqu'à  la  Russie  (c.  216-227;  III,  30-64). 
Tout  le  monde  aujourd'hui  comprend  ainsi  les  relations  de  Polo,  mais 
les  cartographes  anciens  donnaient  d'autres  interprétations ,  chacun 
à  sa  guise,  ils  s'efforçaient  d'eu  faire  l'Asie  pleine,  ne  laissant  aucun 
espace  par  les  déserts  mêmes  qu'il  fallait  traverser  des  mois  entiers,  ni 
pour  les  régions  que  Polo  n'avait  ni  visitées  ni  mentionnées. 
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23.  Je  vais  suivre  Marco  Polo  à  partir  de  Lop  et  je  l'abandonnerai  dès 
qu'il  entrera  dans  l'indoustan,  ou  plutôt  dès  qu'il  mettra  à  voiles, 
parce  que  sa  perluslration  des  tles  se  trouve  dans  mon  porlulau.  Je  me 
bornerai  à  la  nomenclature  et  aux  distances,  sans  vouloir  défendre  les  po- 
sitions arbitrairement  indiquées,  mais  je  ne  manquerai  point  d'aflirmer 
mes  allégations  par  des  remarques  posiliounaires ,  quand  elles  se  pré- 
senteront pour  guider  la  roule  parcourue. 

Marco  Polo  du  Lop  se  reud  par  le  désert  (Gobi)  à  Sacchion 

iSchatscheou),  provinces  situées  sur  les  contins  occidentales  de  Tangul 
Poo,  après  avoir  fait  une  excursion  vers  Camul  (Hamil)el  G  h  incita  la 
(Almalig,  lligouldja),  il  retourne  dans  le  Taugut  par  uue  autre  de  ses 
|)rovinces  Sîctin,  Suctam,  Suctang,  Suctur,  Suceur  (Sou tschou).  Ensuite 
il  se  rend  à  Campition  (Camexu,  Kamtschik,  Kan,  Kanlschcou) ,  où  il 
passe  toute  une  année. 

Une  nouvelle  excursion  le  conduit  a  60  journées  vers  le  nord.  II  tra- 
verse la  province  de  Tangut  appelé  Egiua,  Ezina,  ^Schilschoua  situé 
6iir  la  rivière  Edzine,  Elschine),  pour  se  rendre  a  Cnracorum.  De 
retour,  il  part  de  Campition  et  se  dirige  par  Ergiraul,  Ergigul(Liang), 
province  de  Tangut,  voisine  de  Fingni,  Tingi,  Cingui,  Singui  (Siuing), 
et  par  une  autre  province  du  Tangut,  appelée  Grigaïa,  Egigaïa,  longeant 
la  muraille  qu'il  passe  sous  silence  cl  le  fleuve  Iloang,  (touchant  au 
mon ii meut  Tschapn,  Egigaïa?)  jusqu'à  la  graude  ville  Calatia  (un  bras 
de  Hoang,  porte  le  nom  de  Galooton  Kalotou).  Enfin  il  quille  Taugut 
|xjur  entrer  dans  le  Teudnch  du  prêtre  Jean. 

Tenduch  s'étend  au  nord  de  la  Cbinc  et  du  Kalai  et  ses  villes  se  sui- 
vent dans  la  direction  de  l'est  :  la  grande  ville  Tenduch  (Tbian-lc  de 
la  carte  1125,  1226,  des  tableaux  historiques  de  l'Asie  de  Klaprolb); 
ensuite  on  atteint  en  7  journées  Sindatus,  Sindacui;  en  3  journées, 
Ciagamor ,  Ciangamor,  Siugamor  (on  a  Tschanuoun  Khainar  près  de 
Tola,  mais  cette  localité  se  trouve  trop  rapprochée  de  Tenduch);  enfin 
eu  ajournées  Ciandu  (la  carte  1308  de  Klnproth  des  tableaux  historiques 
de  l'Asie,  place  Cbang-tou  surChaug-louoiiSchampira  au  nord  de  Pékin 
près  du  lac  Dolon;  les  13  journées  de  Tcuduch  pcuvculy  alleindrc.  J'in- 
dique sur  ma  carte  deux  supputations  sur  les  quatre  positions  de  Ten- 
duch). Ciaudu  possédait  un  palais  de  plaisance  d'une  récente  construc- 
tion. La  montagne  Ydifu  fait  partie  de  la  chaiuc  de  lu,  de  ln-schan. 

21.  A  Taldu,  Cambalu  (Pékin),  Marco  Polo  reçoit  uue  mission  au 
Tibet  et  nous  allons  suivre  son  itinéraire  de  4  mois.  Partant  directe- 
ment vers  le  couchant,  à  10  milles,  il  passe  le  fleuve  Pulizangiu,  (le 
pont  Loukeou  Khiao  sur  Yang  ou  Sangkan),  ensuite,  à  50  mille», 
la  ville  Giogui,  Gin,  Gingui,  Quiugni  (....);  puis,  a  10  journées, 
Taîanfu  (Taïyueu-fou ;  puisa  7  journées  Païufu,  Pianfu  (Pinvang);  a 

2  journées  un  château  Caïcui  (Kie ,  Ky-tscheou);  d'où  à  20  milles  passe 
le  fleuve  Carainoran  (uom  mongouxdc  Iloang,  llwang,  du  fleuve  jaune). 

A  partir  de  ce  point  l'itinéraire  devient  embarrassé,  presque  sans  guide  : 
à  3  journées  se  présente  Cacianfu  (Fou  sur  Lo,  au  sud  de  KaiiLsioucu), 
à  8  journées  se  trouve  Guingui,  Cingui,  Guengbiau,  Quengian  (Kinyaug), 
on  fou  et  capitale  de  la  province  du  même  nom ,  dont  les  frontières  à 

3  journées  touchent  la  province  Cuncur  (la  rivière  Tao,  porte  le  nom 
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Coco  oussou  et  Courcorsou,  d'après  la  carie  de  James  Wyld).  Etant  entré 
dans  cette  province,  Polo  traverse  20  journées  et  arrive  à  une  contrée 
de  la  province  achalech  Maugi  ou  des  confins  du  Maugi.  Cette  contrée, 
cet  achalech  n'a  que  deux  journées  d'étendue.  Elle  s'étend  du  versant 
oriental  de  Louibar  vers  te  sud,  rasant  celte  langue  du  Sifan  ou  Tibet 
qui  se  prolonge  dans  l'intérieur  de  la  Chine.  Delà  à  20  journées,  Polo  se 
trouve  dans  une  grande  ville  de  la  province  Auchola,  qui  est  aussi  aux 
extrémités  occidentales  du  Man^i.  La  grande  ville  porte  le  nom  de 
Sardanfu,  Sindafu,  Siudiufu,  Sindifu  (Tchang-tou-fou).  Un  fleuve  la 
traverse;  éloigné  de  la  mer  où  il  se  perd  de  80  à  100  milles,  appelé 
Quingia-fu,  Quiau,  Kyam  (Kiang).  Par  Tschauglou  Polo  passe  la  rivière 
Mahou,qui  verse  ses  eaux  dans  kiang;  croyant  qu'il  passe  le  grand  fleuve 
Kiang  même;  de  ce  point  en  5  jouru.  (par  Balang)  il  entre  dans  le  Tibet. 

25.  Des  nombreuses  positions  de  l'immense  Tibet,  des  villes,  lacs, 
châteaux,  fleuves,  montagnes,  Polo  ne  donne  aucune  particularité.  Il  a 
traversé  20  journées  par  un  pays  ruiné ,  avant  d'arriver  au  centre  pré- 
servé de  la  destruction.  Il  quitte  le  Tibet  saus  dire  de  quel  côté  cl  sans 
faire  connaître  de  combieu  de  journées  il  s'est  éloigné  de  ses  frontières; 
il  parle  de  Ciandu,  Caindu ,  Gaindu ,  province  qui  est  vers  ponent.  Ce 
ponent  n'est  pas  au  couchant  du  Tibet,  mais  de  la  Chine  et  du  groupe 
des  provinces  qu'il  entreprend  de  passer  en  revue,  qu'il  va  eu  partie 
parcourir  lui-même  :  Qui  s'aviserait  de  suivre  ce  ponent  à  partir  du 
bout  occidental  du  Tibet,  arriverait  facilement  jusqu'au  centre  de 
l'Europe,  sous  les  murs  de  Paris  ou  de  Rome.  Aussi  cherchons  cl  irou- 
vons-nous  le  ponent  de  Caindu,  au  sud  d'Assam,cn  fixant  nos  regards  sur 
la  plaine  spacieuse  de  Kunduyung  (voyez  la  carte  de  l'Inde  au-dcla  du 
Gange  de  Juste  Pcrlhes),  plaine  limitrophe  de  la  Chine,  située  à  l'occi- 
dent. Elle  semble  conserver  le  nom  de  Caindu,  (Bisa  en  était  probable- 
ment la  capitale);  et  c'est  en  descendant  de  cette  plaine  que  nous  re- 
commençons à  compter  les  journées  de  Polo. 

A  10  journées,  sur  les  limites  de  Caïndu,  Polo  passe  un  fleuve  qui 
court  vers  l'océan  ;  son  nom  est  Brius,  Brunis  ou  Ligays  (Iravaddi,  près 
de  Bhamo;  Kaungloon,  Kountoung  cl  Kouutoun,  dernières  limites  de 
Caindu).  De  l'autre  côté  de  ce  fleuve,  Polo  trouve  la  proviuce  Caracham, 
Caragian,  Caraian,  Karman  (karaïayn  limitrophe  de  la  Chine).  Cette 
province  contient  sept  régions;  sa  capitale  est  lacin  (Ava) ,  il  s'y  trouve 
un  lac  de  cent  milles  de  longueur  (lac  Saudagando  au  nord  d'Ava  :  eu 
vain  en  chercherai l-on  un  autre).  Eu  avançant  10  journées  vers  l'occi- 
dent, on  rencontre  la  province  et  sa  capitale  Karacham  (Arakau)  et,  à 
5  journées  de  ce  point,  toujours  vers  l'occident,  la  proviuce  A  ni  an  dan , 
Cardanda,  Zardandan  (Djatagom).  il  parait  que  celte  dernière  est  assez 
voisine  de  Bengala ,  parce  que  Polo  parle  immédiatement  d'une  expé- 
dition que  les  rois  coalisés  de  Bengala  cl  de  Mien  (Pcgou)  firent  contre 
Vociam,  ville  de  Caraïan. 

En  descendant  de  Caraïan  vers  le  midi ,  on  entre  dans  la  province 
Anuiz  (Siaiu)?  située  par  15  journées  sur  les  confins  de  l'Inde;  cl  en 
parlant  de  celle  province,  à  15  journées  on  trouve  Mien  (Pcgou).  Il  y  a 
là  au  bout  de  l'Inde  encore  une  province  très-méridionale  que  le  grand 
kan  mongoux  n'a  pas  conquise. 
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A  l'est  est  une  province  soumise,  appelée  Caigu,  Changi,  Cangigu  , 
Gagigu,  Gaugi^a,  Emugiuga,  Talugigla,  Galugigla,  Galigula  (telles  sont 
les  variâmes,  choisissez.)  (Juuzalacn  près  du  fleuve  lliilulhalucu,  au  nord 
de  Marlaban),  elle  Tait  peu  d'affaires  à  cause  de  sou  éloigncmenl  de  la 
mer  (les  provinces  précédentes  devaient  donc  être  plus  rapprochées  à 
la  uier). 

Encore  au  levant  est  la  province  Amu,  Camti  (Kcma-lalaïn)  cl  on 
compte  de  Cainu,  15  journées  à  Galigula,  10  à  Bcngala,  et  8  à  Toloman 
(Tali).  De  celle  dernière  province  qui  est  orientale  (relativement  à  l'Iudc, 
à  Karaïan,  clc.) ,  ou  entre  dans  une  autre  orientale,  appelée  Ciugui, 
Guingui,  Gagui,  Gugui,  par  laquelle,  longeant  12  jou ruées  un  fleuve 
(Kiuscha  Kiaug),  ou  arrive  à  Sinupl,  Éungul,  Sinulglu,  Funigul 
(Soulscheou),  ville  considérable,  d'où,  par  le  même  fleuve  (Mahou)  on 
revient  à  Siudifu  (Tsching-tou),  ville  jusqu'à  laquelle  Polo,  en  parlant 
de  Cambuia  cl  Gingui,  avait  parcouru  70  journées  de  route  (les  jour- 
nées spécifiées  de  Guingui  jusqu'à  Siudifu  ,  montent  en  somme  jusqu'à 
75  journées). 

26.  Ce  long  voyage  de  -4  mois,  (autant  pour  se  rendre  au  lieu  de  la 
destination  et  plus  pour  retourner,)  étant  terminé,  la  relation  de  Polo 
fait  uu  recensement  des  villes  du  Kalaï,  dont  la  plus  grande  partie 
parait  avoir  changé  de  nom.  Elle  indique  à  4  journées  au  sud  de  Guiu- 
gui,  qui  est  éloigné  de  40  milles  de  Cambalu,  la  position  d'une  ville 
considérable  Tacanfam,  Cacansu  (Hokieu);  ensuite  les  deux  villes  Cin- 
glu,  Gianglu,Ciunglu  (Kolan)  et  Siangli,  Cinamgli,Ciangli(Yulin?)  éloi- 
gnées de  5  journées  Tune  de  l'autre;  leur  terrain  est  traversé  par  uu  fleuve 
(Caramorau?).  Yicnl  eusuite  Singui,  Singuimalu  (Linlschin,  Linteiu) 
dont  les  habitants  divisèrent  la  rivière  de  manière  qu'un  bras  s?  dirige 
vers  le  levant  (canal  vers  Mangi),  l'autre,  occicntal,  vers  Kalaï  et  vers 
Cambalu  (rivière  Yuntiang)(is).  A  3  journées  au  nord  est  située  Tadinfu, 
Godifu ,  Siudifu ,  Condifu  (Tsching-tiug?),  cité  puissante  qui  est  chef  de 
15  villes.  De  Singui  8  journées  vers  le  sud  à  Lingui  (Lou),  ensuite 
5  journées  à  Ping  ni  (Pi)  qui  est  situé  à  l'entrée  de  Mangi,  Manzi. 

En  entrant  dans  Mangi,  on  passe  le  fleuve  Caramorau,  lequel  a  une 
cité  deçà  et  une  delà  :  ce  est  eu  contre  le  una  à  l'autre.  La  una  a  nom 
Coigangui  (Hoïaîngau)  et  l'autre  a  nom  Quanzu,  Cagui,  Caigni  (Tsinho 
bien),  que  le  une  estgranl  cité  et  la  autre  est  pilote  cl  desormes  quant  l'on 
passe  ceste  flum ,  adonc  entre  en  la  granl  province  de  Maugi.  La  grande 
province  est  composée  de  9  provinces.  Dans  cette  première,  une  à  uuc 
journée  de  Coigang,  par  Panchin  (Pao  in  hieou),  par  Gain  (Kaoïeou), 
par  Tingui,  Congui  (Taï)  distante  de  3  journées  de  l'océan;  enfin,  par 
Langui ,  Yangui ,  (Yanglschcou)  qui  a  27  villes  sous  sa  dépendance ,  on 
arrive  à  la  capitale  de  Ta  province  Manghin,  Naïnghin,  Nanghin  (Nau- 
king).  Polo  demeura  5  années  à  Yangui  suivant  le  lexle  vulgaire,  ou  à 
Naughi,  comme  le  dît  la  version  latine.  Les  textes  vulgaire  cl  latin 
appellent  celle  première  province  du  Mangi  indifféremment  Naughi  et 
Manghi. 

(iê)  Stogui-malu  w»  rHrouvc  dan* Ma  rrUlion  d'O'lf  ri<  li  :  Snnxnni.ii  o  ,  Sumacoto ,  Suinpato  cl 
dan*  le  résume  de  Glai  .  Sacunut ,  <lau>  MandcviUc  on  a  Sitgarmago,  Sngwmago. 
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27.  Lo  narrateur  profile  de  cette  pause  de  ses  pèlerinages,  cl  entre- 
prend de  fournir  quelques  indications  sur  l'intérieur  du  spacieux 
Mangi  (c.  146-451).  Cette  partie  de  son  ouvrage  est  la  plus  obscure.  Le 
texte  vulgaire  et  la  version  latine  sont  eu  desharmonie;  les  variantes  y 
sont  fâcheuses.  Tout  ce  qu'on  peut  discerner  avec  certitude,  c'est  que 
sa  narration  revient  encore  une  fois  à  Guenghiau,  d'où  à  5  ou  î  journées 
se  trouve  Cinghianfu,  Siugianfu  (Singan),  où  les  ncsloriens  avaieut 
plusieurs  églises,  (c'est  leur  Kbomdan). 

Cette  position  certaine  n'a  aucun  rapport  avec  les  autres,  si  ce  n'est  par 
la  remarque  que,  pour  se  rendre  à  Taygui,  Qucui,  Caîgui  (Kieu,  Kiaug), 
il  faut  passer  le  fleuve.  Caïcu  est  une  pilelertteet  a  ceste  cite  se  recuite 
grandis  me  quantité  des  blés  et  se  porte  jusqua  Cambalu  a  la  corl  deou 
grant  kan  por  cive ,  ue  entendes  por  mer,  mes  per  flus  et  por  lac.  Il  est 
donc  évident  que  celte  petite  ville  se  trouve  sur  le  rivage  méridional  du 
Quian,  et  il  est  présumante  qu'elle  précède  le  lac  (Poyaug),  situé  sur  la 
frontière  du  grenier  de  l'empire  (de  la  grande  province  delloukouaug). 

De  mémcSingui  est  placé  sur  le  Quian,  à  15  milles d'Angui  (cap.  147), 
(la  version  laliue  supprime  ce  nom  et  laisse  croire  que  les  15  milles  se 
rapportent  à  Saîanfu).  Cette  ville  Singui,  ne  esl  mie  trop  granl  mes  ele 
est  de  granl  naïves  et  de  grant  mercandics,  de  milliers  de  navires 
stationnent  sur  ses  rivages.  Le  fleuve  est  large,  passe  par  un  lac 
(Poyang),  ayant  plus  de  100  journées  de  cours;  elle  traverse  10  pro- 
vinces cl  200  villes,  ses  eaux  sont  conduites  vers  la  capitale,  ainsi  qu'en 
suivant  ses  eaux  on  peut  se  rendre  à  Singui  (comme  de  Caîgui)  jusqu'à 
Cambalu,  à  la  corl  du  grant  kan.  Il  parait  aussi  qu'avec  d'autres  posi- 
tions, la  narration  de  Polo  rode  encore  près  du  Quian. 

Voici  une  autre  cité  (province)  Singui,  Tingui,  Sugul,  cité  immense 
de  40  mil  les  de  circuit,  dont  la  population  pourrait  conquérir  et  cou- 
vrir le  monde,  qui  a  1,000  ou  6,000  ponts  dominant  les  galées,  et  dont 
les  montagnes  produisent  la  rhubarbe  et  le  gingembre.  C'est  donc 
cucore  une  cité  riveraine,  le  gingembre  la  porterait  vers  le  sud,  la 
rhubarbe  vers  le  nord.  El  sachiez  qc  le  nom  de  ceste  cité  qui  esl  apellé 
Sugui,  vaut  a  dir  en  franzois,  la  terre  et  uu  autre  cité  que  est  près  de 
ci,  esl  upcllcs  le  ciel,  el  cesli  non  ont  elles  par  lo  grant  nobilité.  Polo 
promit  de  s'entretenir  de  la  cité  du  ciel  cl  s'il  ne  l'a  pas  oublié,  il  faut 
la  distinguer  dans  Siangau ,  Ciangan  (cap.  151,  p.  167)  cité  mont  granl 
elrige,  passée  sous  silence  dans  la  version  latine  (II,  64).  —  Honan, 
considérée  comme  centre  de  la  terre,  pourrait  prétendre  à  celte  insigne 
épithète  de  terre,  mais  dans  toute  celle  province  rien  ne  répond  à  la 
grandeur  el  à  la  position  de  Singui,  Sugui.  Elles  ne  passent  qu'a  l'une 
des  200  villes  mouillées  par  le  Kiang  (Youlschcou?)  ;  el  la  ville  du  ciel , 
Ciangan  probablement,  u'est  pas  trop  éloignée  (Tcngan?  une  moulaguc 
Thian-mu  et  un  hiau,  Thianmcn,  au  nord  et  au  sud  de  Tcngan,  pa- 
raissent porter  le  nom  de  célestes).  A  une  journée  de  la  cité  terrestre 
esl  Vngui,  Vugui  (Ifoang  ischcou),  cl  il  y  a, en  outre,  I3nghi,  Ungtiim, 
Vguin  (Nganking?). 

Enfin  ou  trouve  encore  au  centre  de  la  Chine,  Cynfam,  Cianfu, 
Sianfu,  Saîanfu,  Sagianfu  (Siang  yang  fou?)  chef-lieu  de  12  villes  qui, 
rcponssaul  irois  anuées  les  attaques  des  Mongoux ,  fui  à  la  Un  prise  à 
l'aide  de  la  machine  construite  par  les  Polo. 


Digitized  by  Google 


ET  DE  LA  CHINE.  27 

28.  Dans  la  province  de  Quinsay,  se  tronvent  la  grande  capitale 
Quinsaï  (Hang-tscheou)  ;  le  porl  Gampu,  Ganfii  (KaDpou).  À  I  journée 
de  Quinsaï,  Tampiugui,  Tapinzu  (  .  .  .  );  à  3  journées  Ungui 
(Ning  po?);  à  3  journées  Chengui,  Gengui,  Ghingui  (Kiulioa) ,  a  I  jour- 
nées, Ciausian,  Cianciau,  Ciangiam  (Koangsin,  Kouang  sin)  traversé  par 
une  rivière  située  sus  un  mont  (rivière  et  canal  Kouang,  au  nord  granit 
bills,  à  Test  Poutsching  mounts  et  pass);  à  3  journées  encore,  Cingui, 
Cagui  (Tschou  tscheou). 

Enfin,  à  partir  de  Cugui  royaume  de  Quinsay,  s'étend  de  6  à  7  jour- 
nées le  royaume  Fuchin  (Fonkian)  ;  à  moitié  de  sa  longueur  se  trouve 
une  grande  ville  Quclifu,Quenlifu  (Ting  tscheou  fou  près  des  montagnes 
Taioulint;);  à  15  milles  ou  3  journées  est  une  rubrique  de  sucre  à  Unqueti 
(Youn  tsenoun  sur  Nanganan);  à  15  milles  de  ce  lieu  est  Fugui  (Foul- 
scheou),  capitale  du  royaume  Concha,  Clionka  (Kiaug-tsche  de  la  carte 
1290  de  Klaproth,  tableaux  histor.  de  l'Asie),  située  sur  une  large 
rivière  (Min).  Une  fabrique  de  porcelaine  existe  à  Timtgui  (Tong  mou 
koeu,  dans  les  montagnes  Sia  hialing,  près  de  Fun  shuey  kuon  pass); 
à  5  journées  de  Fugui  se  trouve  l'échelle  de  Zaïton  (Thsiuan  tscheou , 
Tseoa  loung,  or  Chinchew  et  Harb). 

Qui  voudrait  examiner  ce  quanquan  chinois  serait  certainement  fati- 
gué. J'avoue  que  ma  fatigue  est  à  son  comble.  Peut-être  plusieurs 
positions  qnt  m'ont  donné  tant  de  peines  infructueuses,  ont  été  depuis 
longtemps  déterminées  par  d'autres.  Je  l'ignore,  et  j'étais  forcé  d'ana- 
lyser la  narration  de  Polo  pour  pouvoir  observer  les  compositions  pos- 
térieures. 

La  revue  de  la  situation  des  Iles  se  trouve  dans  le  portulan;  les 
positions  de  l'Inde  ne  demandent  plus  d'examen  ;  le  reste  explique  la 
petite  carte  de  uotre  allas  et  plusieurs  passages  du  texte  ou  des  notes  de 
l'ouvrage  (ta). 

29.  Marco  Polo  n'était  pas  le  seul  qui  voyageait  et  fesait  ses  affaires 
au  fond  de  l'Asie.  D'autres,  en  grand  nombre,  suivaient  ses  chemins  en 
toute  direction,  et  plusieurs  de  ces  voyageurs ,  rendaient  compte  de  ce 
qu'ils  avaient  observés.  Odcrich  de  Purtcnau  (mort  1531),  retrouvait 
Jans  son  apostolat  les  positions  indiquées  par  Polo.  Sa  relation  était 
copiée  et  résumée  en  1340  par  Henri  Glaz.  En  même  temps,  l'aventu- 
reux Jean  Mandevillc,  depuis  1327  voyageur,  composait  sa  narration  et 
la  terminait  en  135G.  Ils  firent  route  par  l'Inde  jusqu'aux  Mangi  et  Ka- 
taï.  François  Batducci  Pegoletti,  en  1335,  prit  un  autre  chemin  vers  la 
Chine  ;  le  franciscain  Paschalis,  en  1358,  le  suivit  cl  le  journal  de  leur 
route  fut  connn.  Ils  passaient  à  travers  l'immense  continent,  prenant 
une  direction  plus  au  nord  par  Almalik  et  Karaoul. 

La  relation  de  ces  derniers  touchait  des  positions  ignorées  de  Polo  ; 
celle  des  autres  suppléait  ses  connaissances  par  quelques  nouvelles  ob- 
servations, augmentait  la  variété  de  la  prononciation  et  de  l'orthographe 
des  noms,  et  engendrait  l'incertitude  par  de  maladroites  répétitions. 
Mandevillc,  ne  s'éloignanlen  rien  de  la  relation  d'Odcrich,  entreprit  do 

(19)  V<mi  plusieurs  noies  des  clup.  H5- U7  caries  dos  géographe*  du  movun  Age  ;  exameu  geogr. 
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la  décorer  de  toutes  sortes  de  cornes  ci  fables  populaires  pour  en  faire 
une  leclurc  divertissante,  cl  le  monde  de  cette  époque  goûtait  ces  mer- 
veilles fantastiques  et  peu  croyables. 

La  possession  du  prêtre  Jean,  Tcndouch,  se  changea,  dans  la  relation 
de  iMaudeville  en  Iles  et  provinces  de  Bacchus.  Il  y  nomme  le  fleuve 
Tliebc  (de  sa  naissance),  les  villes  Nysc  et  Susc  (de  ses  tournées  par  le 
monde);  une  province  Milstorac,  du  dissipateur  de  la  mollesse  (à  y«c>ic>ç 
mollis  cl  ffTopcw*  slralor);  et  les  îles  Taprobana ,  Bragman  et  Pcnlaxoirc, 
de  cinq  chœurs  de  son  culte  (*«vT£r*ofo«  ou  n«>rax«fOî  de  cinq  contrées. 

Les  compositeurs  des  cartes  étaient  souvent  embarrassés  pour  discer- 
ner ces  bijoux  populaires  de  ce  qui  était  essentiel;  il  leur  était  difficile 
de  renoncer  au  paradis,  aux  mages  visitant  le  Christ,  aux  pygmées,  à 
Tbistoirc  d'Alexaudre-le-Graud ,  à  l'ante-Christ.  La  carte  catalaue 
de  1377  oflre  un  beau  spectacle  sous  ce  rapport  :  mais  en  même  temps 
elle  offre,  comme  nous  l'avons  observé,  quaulité  de  renseignements 
inconnus  aux  précédents  voyageurs.  Tana  disparut  dans  les  posses- 
sions du  roi  de  Delly.  Il  semble  que  le  uombre  de  43  puissants  royaumes 
s'était  réduit  à  un  nombre  très-inférieur.  Les  enfants  charnels  d'une 
mère  qui  calmait  leurs  dissentious,  ne  vivaient  plus  et  leur  postérité 
ne  rappelait  plus  ni  Var,  ni  Coïl  :  uu  roi  de  Coluubo  parait  posséder 
Elly  et  tout  le  sud  de  la  péninsule.  Le  roi  Etienne  (de  Moabar), 
garde  le  Koromandel  et  le  tombeau  de  S.  Thomas.  La  carie  catalane  pos- 
sède des  renseignements  au  delà  de  Bengala,  jusqu'au  finis  Indiaj  et 
Katayo,  jusqu'au  Zayton,  où  la  narration  de  Polo  laissait  une  lacune 
vide  pour  tout  le  rivage  (*o). 

30.  Nous  avons  remarqué  plus  d'une  fois,  dans  la  composition  du  ca- 
talau,  un  désordre  et  des  doublures  de  positions.  Au  premier  cou  p-d'œil 
son  Calayo  (Chine),  décèle  le  desordre.  La  question  relative  à  la  répé- 
tition des  noms  qui  se  ressemblent  tant  l'un  à  l'autre,  exigeait  donc 
la  plus  sérieuse  attention  dans  le  collationncmcnl  avec  la  nomenclature 
de  Polo.  Le  résultat  que  je  réussis  à  obtenir  pour  le  portulau  et  pour  la 
carie  explicative  a  dispersé  pour  moi  toutes  les  apparences  de  répétitions 
cl  débrouilla  quelques  nouveaux  renseignements. 

Pour  Tenduch,  les  quatre  positions  visitées  par  Polo,  sont  au  grand 
complet  cl  il  semble  que  Zazaber  (Pourban?)  est  encore  uue  cinquième 
position  de  Tenduch.  Pour  Tangul  elles  sont  incomplètes  :  mais  Camuell, 
Cigicalaf  (Gingilala)  et  Carachora  ne  sont  pas  oubliés,  bien  que  ce  der- 
nier soit  inscrit  entre  Emelcch,  Lop  et  Elbeil  (Elcul),  dans  un  pêle-mêle 
de  positions  placées  en  désordre. 

Les  connaissances  acquises  pour  Marco  Polo  furent  mongou-chi  noises. 
C'est  par  leur  organe  qu'il  les  avait  acquise  et  communiquées  à  l'Eu- 
rope. Les  voyageurs  suivants  purent  facilement  les  retrouver  et  véri- 
fier uu  cerlaiu  temps,  jusqu'à  la  dislocation  de  l'empire  du  grand  kan. 
Cet  empire  une  fois  en  ruine,  les  routes  centrales  cessèrent  d'être  pra- 
ticables, toute  l'attention  des  commerçants  se  porta  vers  l'Inde  et  ses 
épiceries.  On  cessa  de  pénétrer  jusqu'en  Chiue.  Le  nouveau  langage 
hindou,  s'installant  dans  la  géographie,  allait  se  rencoutrer  avec  les 
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connaissances  dn  Vénitien ,  dont  le  langage  devenait  inintelligible.  Les 
renseignements  que  le  catalan  étala  sur  sa  carte,  offrent  ce  passage  des 
investigations  de  l'organe  mongoo-chinois  à  celui  de  l'hindou. 

31.  Le  camaldolèsc  Mauro  avait  des  renseignements  plus  nombreux 
encore  que  le  catalan,  plus  récents  et  plus  hindou*.  11  était  crudil.  En 
rejellanl  les  monstrueuses  proportions  de  Ploléméc,  il  tacheta  sa  carte 
moderne  des  noms  de  Cilia  et  Sitia  de  mont  Imaus,  des  provinces  Sacc, 
Scrica ,  monts  Hyperboraci  cl  llipbaei  :  mais  il  étudia  la  narration  de 
Polo.  Examinant  celte  suilc  de  noms  qu'il  a  extraits  de  cette  narration, 
il  faut  avouer  qu'il  la  comprit  à  peu  d'exception  près,  quand  il  règle  les 
régions  marilimes  de  la  Chine  et  de  l'Inde  jusqu'à  Mahabar,  Tana  et 
Guziral.  Seulement  les  provinces  intermédiaires  entre  Chine  et  Bengala, 
sont  singulièrement  déplacées.  Ghindu  (Caîndn),  Caraian,  Charazan, 
(Carachan),  sont  portées  vers  levante;  Mi  lien,  (Mien),  vers  tramontana , 
et  Amui  vers  le  sud.  (le I bâcha  (Galigula)  reste  au  milieu,  mais  Siachenc 
(lacin)  est  porté  vers  ponente. 

Dans  l'intérieur  central  de  l'Asie,  règne  chez  lui  un  désordre.  On 
marche  cependant  sur  les  traces  de  Polo,  par  Crcmaïn  (Kerman  et 
lago  Zera),  Thvni'chian  (Tunacaîn ,  Kouhestau),  liera ,  Tharsc,  Balch , 
Jerchan,  cl  vers  ponenle?  Golhan  (Kolhan)  au  nord  de  Samarcand,  à 
l'ouest  d'Otrar,  Olrar  au  nord  d'Insicol  (Issikol);  enfin,  on  arrive  à  Lop, 
Tangut,  Tenduch. 

I>c  nouveaux  renseignements,  el  les  plus  remarquables,  s'étalent  dans 
l'Inde.  Au  nord  de  Guziral  par  le  désert  au  delà  de  l'Indus,  on  passe 
Soltanfur  (Sullanpourau  delà  de  Lahore),  ensuite  Thaïe  (Toda)  el  Dcli. 
Autre  part,  au  delà  de  Chalccut ,  Melibar  et  Mahabar,  on  voit  plusieurs 
places  de  Bisnagar  et  Talcnga.  Iliscncgal  (Uisnagar  ou  Narsiuga),  Tur- 
roili  (Trinomalli),  Pcligondi  (Bcllunconda),  Ordirgiri  (Gourlangerri). — 
Au  delà  de  Bengala,  paraissent  Pegu,  Ava,  Mognan  (Ayaugama  au  nord 
de  Siam)  cl  les  Iles  Dîvi-amoal,  Sumatra. 

Pour  réunir  ces  nouveaux  renseignements  avec  les  précédents,  et 
surtout  avec  les  données  de  Polo,  il  fallait  bien  comprendre  les  situa- 
lions  des  positions  qui  se  présentaient  maintes  fois  sous  différentes  dé- 
nominations, étant  réellement  les  mêmes.  Les  compositeurs  des  cartes, 
souvent  ne  savaient  pas  discerner  l'identité  entre  les  dénominations  trop 
variées.  Aussi  Marco  plaçant  sur  sa  carte  Pegu,  Ava,  Sumatra,  et  de 
nouveau  à  pari,  Mien,  Caraïan,  lava  maior,  doublait  les  mêmes  posi- 
tions. (Balucb  et  Balch  probablement  sont  le  même  Balkh).  Rapprochant 
et  mctlanl  en  contactiez  situations  très-éloignécs,  il  inventait  des  com- 
binaisons fabuleuses.  Il  détourna  le  fleuve  Amu  (Djihon),  vers  l'est  et, 
l'indentifiant  avec  la  rivière  Polisanchin,  il  en  fit  un  fleuve  qui  mouille 
les  murs  de  la  cité  maritime  Cambalccb.  Par  Bengala ,  c'est  l'Indus  qui 
verse  ses  eaux  dans  l'océan.  Le  fleuve  de  nouvelle  connaissance,  le 
Mandus  peguan,  s'interpose  entre  cet  Indus  et  le  Gange,  et  ce  der- 
nier s'échappe  dans  un  golfe  au  delà  de  Zampa.  (Prévenance  encou- 
rageant l'explication  prochaine  de  Ptoléméc  (si). 

fti)  l»  disposition  de  m  grands  fleuves  dans  la  mappemonde  de  Mauro,  explique  la  position  de 
Calicot  a  l'ouest  ^dc  l'Indus  dau*  la  carte  de  De  la  Cosa,  et  l'ioTcnlkui  de  la  peniutulc  Iode  Cir 
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51.  Par  les  deux  exemples  du  catalan  et  de  Mauro,  on  voit  que  la 
narration  de  Marco  Polo  était  sujette  à  différentes  interprétations  qui  ser- 
vaient de  modèle  aux  cartographes  de  la  renaissance.  Mais  ces  carto- 
graphes étaient  plus  érudits  que  leurs  prédécesseurs,  ils  avaient  toute 
confiance  dans  leur  savoir,  parce  qu'ils  avaient  exhumé  l'antique  science 
des  sages  de  la  Grèce;  blâmant  l'ignorance  de  leurs  prédécesseurs,  ils 
puisaient  à  cette  source  pour  produire  des  interprétations  de  leur  pro- 
pre création. 

Ils  comprirent  que  les  investigations  de  Polo  dépassaient  les  limites 
de  la  connaissance  antique,  fermée  par  le  méridien  de  180*  de  longi- 
tude du  calcul  de  Plolémée.  Par  conséquent,  Cataï  et  Mangi  sortirent 
de  leur  orbite  pour  se  placer  dans  un  autre  hémisphère  du  globe. 
Zipangu,  avança  par  240  à  250  degrés  de  longitude.  C'était  pardonnable 
quand  on  réfléchit  sur  les  matériaux  qu'ils  avaient  à  leur  disposition. 

Deux  inconnus  s'étaient  présentes  à  leur  examen.  L'un  ostensible  à 
la  vue,  à  la  face  hideuse,  plein  d'une  science  caduque,  d'une  sagesse 
éteinte;  l'autre  sans  physionomie  visible,  fruit  de  l'expérience,  se  fesait 
entendre  dans  un  langage  presque  inintelligible.  Des  renseignements 
que  donnaieut  ces  deux  iuconuus  ils  essayèrent  de  tracer  les  vastes 
espaces  qu'il  fallait  de  nouveau  explorer.  Le  renvoi  des  séjours  de  Polo 
sur  un  autre  hémisphère  est  donc  une  conséquence  très  justifiable  à 
laquelle  la  narration  de  Polo  n'offrit  aucune  contradiction,  et  le  tableau 
de  Plolémée  en  frayait  le  développement  démesuré. 

Mais  il  est  difficile  d'expliquer  comment  ces  érudits  de  la  renaissance 
réussirent  à  interpréter  la  narration  de  Polo,  jusqu'à  procréer  deux 
Moabar,  deux  Seylon,  deux  sépulcres  de  S.  Thomas,  deux  Indes,  dont 
une  est  transférée  au-delà  de  Sinia  et  Katligara  du  divin  Plolémée.  La 
narration  de  Polo,  ayant  fait  irruption  dans  l'Inde  où  elle  mentionne 
Dilavar  (Dclli)  et  Quesimur  (Kaschmir),  prévient  de  son  plan  :  je  ne  y 
voit  eutrer  or  a  cestui  point,  dit-elle  (en  Yndie),  por  ce  que  au  retorner 
de  noslre  voie,  vos  conleron,  toutes  les  couses  d'Yndie  por  orde 
(chap.  49).  Or,  discedamus  hinc  (ex  India),  quia  in  reditu  noslrae  viaae, 
compuiabimus  omnia  facta  Indiœ  per  ordinem  (1, 36).  Or,  revenant  de  sa 
voie  et  de  son  séjour  en  Chine,  Polo,  conformément  à  sa  promesse,  avant 
de  rentrer  à  Ormuz  et  en  Perso,  compte  par  ordre  à  partir  de  Moabar 
et  de  S.  Thomas,  treize  grandismes  roi  aumes  de  l' Yndie  gregnor 
(chap.  188, 192;  II,  55,  43),  tous  situés  entre  Bengala  et  la  mer  persane, 
et  se  touchant  l'un  à  l'autre.  Leur  situation  était  parfaitement  connue 
par  de  nombreux  voyageurs,  comme  on  le  voit  par  la  carte  de  Mauro 
de  1460.  Mais  les  érudits  de  la  renaissance  jugeant  autrement,  déchirè- 
rent la  continuité  de  ITode  par  des  espaces  figurées  sur  l'avant-dcrnière 
carte  de  Ptolémée.  Telle  Inde  do  leur  invention  parut  dans  les  mappe- 
monde du  globe  de  Behaîm  1492;  de  l'hydrographie  portugaise  4504;  dans 
les  cartes  de  Ruysch  4507,  de  Schoncr  4520,  de  Bordone  1520,  de 
Thomas  Aucuparius  1521,  et  de  quantités  d'autres. 

53.  Erreur  utile,  parce  qu'elle  donnait  l'impulsion  aux  découvertes 
du  côté  de  l'ouest  et  les  animait  en  fascinant  l'attention  antérieurement 
mieux  avisée.  Mais  ce  stimulant  ne  pouvait  pas  durer  ni  abuser  long- 
temps la  conscience  humaine.  Les  découvertes  de  l'est  lui  apportaient 
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chaque  année  de  nouveaux  démentis,  qui  lui  préparèrent  le  sort  des 
îles  nébuleuses.  Les  Portugais  passèreul  la  revue  de  tous  les  rivages  de 
l'Inde  et  Ulcèrent  bientôt  leur  forme  avec  exactitude.  Ils  arrivèrent 
en  1518  à  Kanton  en  Chine.  La  reconnaissance  de  ce  pays  n'allait  pas 
bien  vite,  les  exploits  d'un  Antoin  Faria  y  Suza  1310,  ne  Grent  que  la 
ralentir  :  mais  la  création  de  la  renaissance  n'avait  plus  de  fond  daus  la 
éographic  cl  s'abîma  dans  les  profondeurs  de  l'océan  cl  dans  les  lénè- 
res  de  l'ignorance  présomptueuse. 

Les  Portugais,  avec  leur  idiome  et  l'accent  de  leur  prononciation, 
indiquaient  les  villes  chinoises  qu'ils  visitaient  successivement,  mais  ils 
y  cherchaient  en  vain  le  baragouinage  du  vénitien  :  ils  ne  retrouvaient, 
niZaîton,  ni  Quinsai.  Ils  ne  purent  reconnaître  Quinsaï  sur  le  lieu 
même,  celte  belle  espérance  pleine  de  prestige  pour  Colomb  qui  échoua 
de  la  retrouver  à  Tcmistetan  au  Mexique.  Les  investigateurs  portugais 
expliquèrent  leur  insuccès,  en  supposant  que  les  villes  indiquées  par 
Polo  n'existaient  plus.  La  civilas  antiqua  (Cambalou  innommé)  de  Man- 
deville  fui  portée  sur  Quinsaï,  laquelle  en  qualité  d'anliqua,  a  du  être 
ou  submergée  ou  détruite  par  quelque  autre  accident.  Multi  urbem 
Qui  osa  y  bello  dirnptam,  vel  alia  gravi  calamilatc  destruclam  esse 
notant,  disent  les  cartes  de  Hond,  répète  le  dantzikois  Philippe  Cl u ver 
(V,  6)  et  autres. 

34.  Les  découvertes  portugaises  ont  frappé  de  mort  les  deux  inconnus 
qui  exerçaient  la  curiosité  des  compositeurs  de  caries.  La  larve  difforme 
de  l'un  rm  brisée  et  mise  à  néanl;  l'autre  fut  réduit  au  mutisme.  Ce- 
pendant les  découvertes  récentes  ne  pouvaient  contenter  les  érudits; 
les  renseignements  sur  l'intérieur  de  l'Inde  et  de  la  Chine  demandaient 
quelques  explications  des  deux  inconnus  et  les  compositeurs  de  cartes 
essayèrent  encore  leur  fortune,  en  conciliant  et  réglant  toutes  les  con- 
naissances antiques,  du  bas-âge  cl  récentes.  Ils  tournaient  cl  retour- 
naient les  fleuves  et  les  montagnes  de  l'intérieur  pour  les  coordonner 
dans  le  sens  ptoléméen;  ils  mirent  à  contribution  toute  la  no  nenclaturc 
de  Polo  et  de  ses  successeurs,  ainsi  que  différentes  images  du  moyen 
âge;  il  parait  mémo  qu'ils  puisèrent  dans  quelques  notices  arabes 
(d'Edrisi)  et  ils  amalgamèrent  le  tout  avec  les  relations  récentes;  des 
compositions  très-variées  furent  inventées,  mais  chacune  avait  le  défaut 
de  l'ignorance  complète  du  terrain  qu'on  voulait  remplir  par  une  no- 
menclature très  hétérogène  (si). 

Les  villes  de  Trapobana,  ou  Malaï  (de  la  carie  catalane)  parurent  au 
Japon  encore  inexploré;  le  fleuve  du  Kanton  fut  qualifié  d'olim  fianges 
(porté  préalablement  sur  ce  point  par  Mauro),  parce  qu'on  croyait  que 
son  embouchure  était  par  145°  de  longitude,  comme  les  embouchures 
du  Gange  de  Plolémée;  le  branchage  du  Gange  et  de  l' indus  fut  em- 
prunté de  Ptoléroée;  il  fallait  former  son  grand  golfe,  de  mare  Sin, 

{«I)  Pour  faciliter  IVttmen  de  ce  quo  nous  allons  dire  et  de  re  que  nous  axant  dit  dans  noire 
portulan  .  nom  irai  donné  plusieurs  tableau*  géographique*  du  x*v*  siérle  dan«  notre  atlas  :  deux 
son*  le  titre  Asia  aquilouarih  de  la  Tartario  et  de  la  Chine ,  reproduites  l'une  par  Orlel,  l'antr*  par 
Hcrrator;  l'AbbouA  de  Znrta  d'une  carie  vénitienne  ;  ensuite  deui  de  ttnde ,  l'une  de  l'Asia 
d  Ortel  (■•  *),  l'autre  de  son  India  orientali»  (u*  100),  suivie  par  Mereator;  puis  la  Chine  <fc  l'atlas 
de  Hond  produit  de  la  composition  sino  portugaise»,  enfin ,  uiio  double  carte  de  Uindostan  de 
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pour  les  embouchures  des  fleuves  piolémccns  tombant  dans  le  sinus 


parallèle  de  36°  de  latitude  pour  ne  pas  contrarier  Plolémec.  Un  grand 
lac,  vomissant  de  grands  fleuves  devenait  partout  indispensable  au  nord 
de  Malaï,  pour  représenter  le  lac  de  100  milles  de  la  narration  du  vé- 
nitien ;  des  lacs  plus  ou  moins  nombreux ,  des  fleuves  prenaient  de  dif- 
férentes directions  inventées,  on  ne  sait  sur  quel  fondement  et  par 
quelle  impulsion.  Leur  singulier  ramage  cl  tissu  variaient  les  compo- 
sitions. Delly  cherchait  une  place  sur  Ncrboudda.  On  ne  sait  par  quelle 
inspiration  arabe  (edrisienne?)  Moultan,  Lahor,  Kandahar  marchaient 
d'accord  vers  le  golfe  gangétique. 

55.  Les  relations  de  Polo  n'ayant  plus  d'assiette  certaine  parmi  les 
nouveautés  portugaises  et  les  vieilleries  ploléméeuncs ,  furent  pour  la 
plupart  expédiées  en  masse  à  ira  moula  n  a  du  Tibet  et  de  la  muraille 
chinoise.  Quiusay,  Zaytou,  Caraîan,  Cambalu,  avec  leurs  cortèges, 
composèrent  un  Catay  qui  ne  trouva  déplace,  ni  dans  la  nouvelle 
Espagne,  ni  cil  Chine.  Des  doubles  à  double  place  accablèrent  les  com- 
positions :  Xandu  et  Xandu,  Caindu  cl  Caindu  (Mereator),  Mien  et  Pegu 
{partout),  Cambalu  et  Pekîu  (abbozzo  zuiï.)  etc.  Ces  répétitions  por- 
taient aussi  des  variantes  des  nombreuses  copies  de  la  narration  de  Polo. 

Les  variantes  avaieut  leur  origine  dans  l'orthographe  et  dans  la  mau- 
vaise leçon  des  noms.  L'échange  continuel  des  t  et  y  ne  fait  pas  grand 
tort,  mais  les  opérations  orthographiques  avec  les  c  cl  g  ont  des  consé- 
quences fâcheuses.  L'inscoitsiancc  de  la  valeur  de  ces  deux  lettres,  donl 
une  valait  tantôt  *  tantôt  tz  ou  s;  l'autre,  le  g  dur  ou  mol  ou  ji  les  mit 
à  la  merci  des  copistes  de  différentes  nations.  L'italien ,  pour  designer 
le  k,  écrivait  ch;  un  autre  essayait  de  le  reudre  par  q,  par  gh.  Pour 
rendre  une  autre  valeur  dec,  r,  certains  copistes  pensaient  mieux 
écrire  à  leur  guise  s  ou  x,  ou  remplaçaient  un  s  parc,  ç.  De  même 
g  par  k,  servit  au  jeu  de  l'orthographe.  L'italien  le  fcsail  accompagner 
de  h  ou  u;  gh,  gu,  pour  désigner  sa  valeur  dure,  par  conséquent  les  u, 
les  h ,  se  remplaçaient  chez  les  copistes,  et  les  g,  ch,  prenaient  la  place 
de  gh,  gu  :  et  quand  le  g,  restant  seul,  devait  répondre  à  la  valeur 
de  dj  ou  ji  ;  un  tel  le  changeait  en  *,  un  autre  le  remplaçait  par  d  ou  $. 
C.uin,  ghin,  quin,  chin,  (in,  sin,zin,  s'échangent,  rapprochant  jusqu'à 
l'identité  des  noms  tout  différents,  ou  créant  d'un  seul  et  même  nom 
plusieurs  noms  différents.  Les  méprises  de  leçon  contribuèrent  immen- 
sément à  cet  cmbrouillemeut ,  quaud  on  se  méprenait  dans  la  leçon  ou 
de  n,  u;  ou  de  c,  l,  prenant  l'un  pour  l'autre;  quand  on  ne  distinguait 
pas  le  C  majuscule  du  G;  quand  on  ne  remarquait  point  l'élision  de  n 
par  abréviation  ;  quand  on  transposait  les  lettres  ou  élimait  les  syllabes. 
Enfin,  les  voyageurs  postérieurs  à  Polo  en  reproduisant  par  leur  propres 
prononciation  cl  orthographe  les  mêmes  noms,  secondèrent  puissam- 
ment la  multiplication  de  noms  et  de  positions,  lorsqu'ils  étaient  con- 
sultés et  mal  compris. 

36.  Toutes  les  compositions  du  xvic  siècle  offrent  pour  la  Chine  et  l'in- 
térieur de  l'Inde  et  de  l'Asie  centrale  ce  fatras  confus  et  inextricable. 
Parmi  les  cartes  republiées  par  Ortel  (1570-1502)  on  a  cinq  nM  (i ,  5, 
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100,  104  ,  102,  de  l  edit.  1592),  où  Ton  voit  la  Chine,  seule  ou  conjoin- 
tement avec  l'Inde  ou  la  Tartarie.  On  y  distingue  deux  différentes  com- 
positions pour  l'Inde  et  cinq  pour  la  Chine  (nM  153,  135,  137  de  notre 
allas),  auxquelles  on  peut  ajouter  une  sixième  :  celle  d'un  manuscrit  de 
Venise  (abbozzo  zurl.)  (u*  131  de  notre  atlas)  et  une  septième  :  celle  qui 
est  empruntée  par  Mercalor  et  qui  se  distingue  encore  (u°  150  de  notre 
atlas).  Dans  ce  nombre  on  débrouille,  outre  la  série  toute  nouvelle  de  po- 
sitions maritimes  (n*  101  ),  deux  systèmes  pour  les  rivages  de  la  Chine,  où 
sont  intercalées  quelques  nouvelles  positions ,  et  les  positions  antiques 
de  Ptolémée,  parmi  celles  de  Polo.  L'un  de  ces  deux  systèmes  semble 
réclamer  la  priorité,  parce  que  le  Japon  y  est  garni  plutôt  de  positions 
hypothétiques  (édrisiennes)  que  de  ses  propres  positions.  Il  est  dans  le 
orbis  terra  ru  m  d'Orlcl  (n°  1),  daus  son  India  orieutalis  (n*  102)  et  dans 
la  composition  empruntée  par  Mareator  (u°*  135,  130  de  notre  allas).  Ce 
système  se  conforme  mieux  à  la  narration  de  Polo  que  l'autre,  déroulé  dans 
les  cartes  ortéliennesde  l'Asie  et  de  la  Tartarie(n°*3, 100),  (n°*  132, 137 
de  notre  atlas),  où  le  Japon  est  délivré  de  positions  hypothétiques  et  dé- 
cèle des  investigations  avancées;  or,  la  création  de  ce  système  et  la  com- 
position de  ces  cartes  ont  eu  lieu  entre  1515  et  1570.  Quant  aux  régions 
intermédiaires  entre  la  Chine  et  l'Inde,  toutes  les  cartes  ortéliennes  se 
conforment  mieux  avec  la  relation  de  Polo  que  celle  de  Mercator  (il). 

Des  deux  compositions  de  l'Inde,  l'une  se  trouve  dans  l'Asie  orte- 
lienne  (n*  3),  (n°  152  de  notre  allas);  l'autre  dans  l'India  orieutalis 
(n°102),  (n*  155  de  uotre  atlas);  Mercator  approuva  cette  dernière, 
Hond  aima  mieux  suivre  la  première.  Mais  bientôt  un  itinéraire  de  Sou- 
rate, par  Brampour,  Itely,  Lahor,  jusqu'à  Kaboul,  força  à  changer  ou 
rectifier  l'intérieur.  On  voit  celle  rectification  dans  les  cartes  de  Hond . 
de  Sanson,  de  Blaeuw,  deWitt,  de  Duval  1682.  Delisle  se  modelait 
encore  sur  le  calque  de  ses  prédécesseurs  (voyez  sa  double  composition 
na  135  de  notre  atlas)  et  fut  copié  par  I  loin  ma  n,  Seuter,  Lollcr,  Mathieu 
Hase  17  li,  Tohie  Mayer  1718.  Knlin  les  cartes  de  Bonne,  de  d'Auville 
indiquent  la  direction  réelle  du  Gange. 

La  Chine  depuis  des  siècles,  pour  l'Europe  énigme  insaisissable,  dans 
le  crépuscule  de  l'aube  du  levant,  devenu  un  nouvel  énigme  par  la  re- 
lation de  Polo,  commença  enfin  à  prendre  sa  consistance  dans  la  car- 
tographie européenne  par  les  découvertes  portugaises.  Vers  le  milieu 
du  \\V  siècle,  Louis  Ceor^io  (1570)  composa,  d'après  les  matériaux 
portugais,  une  carte  de  la  Chine  qui  servit  plus  d'un  siècle  de  type  aux 
géographes  et  sur  lequel  ils  purent  élaborer  leurs  amplifications  en  dé- 
gageant le  premier  modèle  de  quelques  noms  surannés  et  de  coules 
conlrouvés  qui  le  décoraient  d'abord. Ce  l)|>e,  ainsi  modifiée!  enrichi  de 
connaissances  chaque  jour  mieux  acquises,  se  trouve  dans  les  allas  de 
Houd  (n*  131  de  uotre  allas),  Blaeuw,  Sanson  (avant  1634),  Wilt  (1670), 
Duval  (1682).  Il  paraît  que,  pour  la  composition  primitive,  une  carte 
chinoise  servit  de  modèle  («s). 

(tl,  Pour  qu'on  pniMe  suivre  nos  ohwrvationi  ,  nou»  avom  donnë  riant  notre  alla»  *it  fi{care< 
»  I  nutro  de*  carient  :  !•  abbouo  ZnrUna  d"uuc  carte  de  Voni«<»  ;  *•  Inde  de  l"A»ic  orlelienne  ; 
3*  Inde  de  Imita  orienUlm  ortelimno  et  de  Mercator  ;  V  Chine  de  Mercator  ;  5*  Chine  «l.i  U  Tartane 
art*li«noe .  6*  Chine  de  l'atta*  de  llood.  —  Voret  le  portulan  f  ënéral ,  5t. 

I»)  Olf  carte,  dont  on  connaissait  l'imperfection  a  ••au«"  «pt  on  -ontiniiai»  le*  m vesttf alioni  diAl 
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57.  Mais  le  perfection nement  de  la  carte  de  la  Chine  devait  avancer 
par  les  éludes  faites  sur  les  lieux.  Des  cartes  et  des  allas  furent  prépa- 
rés sur  les  matériaux  antérieurement  inconnus,  sur  les  caries  chinoises 
mieux  examinées  et  sur  les  investigations  cl  les  renseignements  des 
missionnaires.  De  ceux  qui  furent  déposés  vers  1590  à  Home,  Malheo 
Ncroni,  aidé  par  Michel  Ruggieri,  exécutait  un  atlas;  en  même  temps 
Martini  us  (mort  1051)  niellait  au  jour  16  caries  de  l'empire  chinois  et 
Bouyn  l'élaborait  à  sa  manière.  San  sou,  en  4G5G,  commença  a  popula- 
riser la  carte  de  Neroni  par  sa  publication  réduite.  Cette  carte  avança 
infiniment  la  connaissance  de  la  position  de  la  Chine  sur  le  globe  ter- 
restre; elle  élucida  son  intérieur,  ses  divisions  et  même  sa  nomencla- 
ture :  mais  elle  présentait  un  grand  défaut  en  ce  qu'elle  n'avait  pas 
tout  à  fait  rompu  avec  les  cartes  précédentes  et  en  ce  qu'elle  avait 
inventé,  à  leur  exemple,  des  réseaux  de  fleuves  que  les  renseignements 
du  lieu  ne  pouvaient  confirmer.  Celte  carte  décèle  un  soin  loul  particu- 
lier des  compositeurs  dans  l'indication  des  rochers  et  des  montagnes 
(négligés  par  d'Anville). 

La  Chine,  cependant,  était  sur  le  point  d'obtenir  la  plus  haute  posi- 
tion dans  la  géographie,  à  laquelle,  à  celte  époque,  aucune  portion  du 
globe  terrestre  de  celle  étendue  n'a  pu  atteindre.  L'empereur  de  Chine 
Kanghi ,  appela  les  jésuites  à  dresser  une  carte  de  l'empire  et  de  ses 
dépendances.  Bouvet,  Régis,  Jarloux,  Fridelli,  Cardoso,  Bonjours,  de 
Tarlre,  Mailla,  Uenderes,  levaient  pendant  huit  années  (1708-1716),  les 
plans  de  ces  vastes  régions  et  (en  1716-1718),  sous  la  direction  de  Jar- 
toux, ils  élaborèrenl  les  cartes  spéciales  et  une  carte  générale.  Le  frait 
de  cet  immense  travail  parut  en  1757  dans  l'atlas  de  du  Halde,  dressé 
par  d'Anville,  et  ses  réductions  par  Jean  Malhias  Hase  et  par  Tobias 
Meyer  M  759,  1712 ,  1748),  chez  les  héritiers  de  Homman ,  répandaient 
le  succès  heureusement  obtenu.  A  celte  époque,  l'Europe  même  était 
loin  encore  d'offrir  à  la  géographie  un  tel  ensemble  et  un  plan  aussi 
achevé  que  la  carte  de  la  Chine. 

riles,  était  sitjctteaux  remaniement*  à  chaque  nouvelle  publication.  Louis  Georgin  donnait  leslaUlnde» : 
a  Kauton  i3*  50*;  a  l.iainpo  31*  30';  a  Nankin  Si*  0;  a  Pékin  48*  0\  et  au  delà  <te  la  muraille  il  inscri- 
vait de  l'ouest  a  l'est  la  nomenclature  de  nombreuses  stations  d'un  double  itinéraire.  C'était  trop 
falifrant  pour  vs  successeur*.  —  La  carte  de  Houd  (que  uous  donnons  n*  134  dans  notre  atlas!, 
donnant  congé  n  cet  itinéraire,  inscrivit  a  sa  pince  plusieurs  noms  de  l'obi,  rapproeba  de  ta  muraille. 
Lop,  Peim,  cl  donna  nnejautre  latitude  :  àKanton  23*0',àLiampo  30*  C;  a  Nankin  33"  0';  a  Pékin  4**  0'; 
élimina  les  quatre  positions  précédentes  :  Teucbco,  f.incheo,  Rn-heo  et  l.iaiuto,  ajouta  la  Corée  et 
Xunliin  par  47*  0'  de  latiL  —  La  carte  de  Blaeuw  diffère  par  les  latitudes  de  Kauton  33*  30';  l.iampo 
fclr*  0';  Nankin  54*  30';  Pékin  4M*  30',  place  Xuntin  Saniton  par  43*  30';  réprimant  les  quatre  positions 
éliminées,  elle  le*  place  au  delà  de  la  muraille  et  de  la  Corée,  et  donnant  congé  a  la  nomenclature  de 
Polo,  relient  tout  prés  de  la  muraille  I  "[>  avec  tout  son  cortège.  —  I ji  carte  publiée  par  Santon 
dégage  li>  tissu  des  rivières  ,  donue  aux  rivages  un  contour  moins  raide  et  fait  descendre  les  latitudes 
de  Kanton  a  if  0',  de  l.iampo  n  t<>*  30*;  de  Nankin  a  34*  40/;  de  Pékin  a  4i*  0'.  —  Ce  remaniement 
s'exécutait  sur  un  type  qui,  dés  son  origine  ,  deccl<  une  di*|iosilion  susceptible  de  tons  le*  redre» 
semculs  uecessaires;  c'est  ce  qui  me  fit  *uj>po*cr  qu'une  grossière  carte  chinoise  avait  pu  Ini  servir 
de  modèle.  Mes  présomptions  a  cet  égard  out  été  raffermies  par  la  vue  d'une  carte  chinoise,  qae  j* 
possède,  fabriquée  récemment  a  Pékin  pour  le  vulgaire  :  tant  la  conformation  des  parties  y  e*4  en* 
forme  à  la  composition  dressée  sur  les  maléricaux  portugais.  Les  partie*  que  le  chinois  laisse 
cmpoulées  pour  ses  nombreuses  inscriptions;  les  fleuves  grosiércmenl  tournés  et  leur  ramage  bouffi 
pour  former  les  iles  coulinentales;  la  raideur  des  rivages  ;  la  Corée  couvrant  cl  pressant  le  front 
allonge  de  la  Chine  jusqu'au  Japon  ,  assimilent  singulièrement  le  type  européen  au*  traita  chinois 
L'insuffisance  de  l'exactitude  et  les  vices  des  ancienne*  cartes  chinoises,  offrit  ccrlainemeal  ua« 
figure  plus  défectueuse  que  celle  qui  se  présente  dans  la  composition  chinoise  actuelle. 
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Une  tradition ,  relatée  vers  la  fin  du  xvi*  siècle  par  Abraham  Zakout, 
astronome  et  historiographe  du  roi  de  Portugal  (  juchasin ,  fol.  131 ,  de 
l'édition  de  Cracovie^  fixe  le  voyage  de  BENJAMIN  DE  TUDÈLE  fils  de 
Iona,  entre  les  années  HCO  et  1173.  Cette  tradition  fut  répétée  par  le 
premier  éditeur  du  voyage  en  1513;  par  Gcdalia,  fils  de  Joseph  Jacchia 
(in  schalschelet  hakobhala)  1587;  par  David  Gantz  (tsemat  David, 
fol.  59)  1592.  En  effet,  la  relation  du  voyage  ne  contient  rien  de  pos- 
térieur à  Tannée  1173;  elle  soutient  les  événements  et  les  positions  de 
cette  époque,  et  confirme  par  elle-même  qu'elle  a  été  rédigée  vers  1 173, 
qui  est  aussi  Tannée  de  la  mort  de  Benjamin. 

11  y  avait  à  cette  époque  beaucoup  de  voyageurs,  mais  peu  d'entre 
eux  donnaient  une  description  de  leurs  courses.  Celle  de  Benjamin 
acquit  de  très-bonne  heure  une  certaine  vogue  parmi  ses  co-rcligion- 
naires;  elle  fut  assez  répandue;  quelquefois  conlrefaçonnée  par  d'autres 
et  défigurée,  comme  cela  eut  lieu  dans  une  relation  de  Ccrson,  en  1630. 
Les  doutes  qu'on  a  soulevés  sur  la  réalité  du  voyage  de  Benjamin ,  qui, 
peut-être,  n'a  pas  bougé  de  sa  chambre,  tombent  devant  l'intérêt  qu'offre 
sa  narration  rédigée  sous  la  forme  d'un  voyage. 

Plusieurs  éditions  s'étaient  succédées  :  la  première  en  1543,  à  Con- 
stantinople,  chez  les  Soncini;  ensuite  en  1586,  à  Ferrare,  chez  Abra- 
ham Oschkc;  en  1583,  à  Frihourgen  Brisgovie,  chez  lletzfroni,  lorsque 
parut.cn  1573,  à  Anvers,  une  version  latine  de  Benoit  Arias  Monlanus, 
reproduite  en  1636,  à  Helmstadt.  Celte  version  livra  l'ouvrage  aux 
éludes  des  chrétiens  ignorant  l'hébreu  ou  versés  dans  cette  langue. 

Les  explications,  les  éditions  accompagnées  de  notes  ou  sans  notes, 
se  multiplièrent  dans  le  courant  du  xvu"  siècle  :  surtout  en  Hollande 
et  en  Allemagne.  L'édition  de  Baie  précéda  celles  de  Lcyde,  qui  paru- 
rent en  1633,  au  nombre  de  trois,  accompagnées  d'une  nouvelle  version 
latine  et  de  commentaires  de  Constantin  L'Empereur,  qui  fut  ensuite 
commeulée  par  d'autres.  La  version  hollandaise  de  Bara,  1666  et  1698, 
donna  origine  aux  versions  allemandes  1691 ,  1711 ,  et  française  1729. 
Le  voyage  devint  la  proie  de  différentes  opinions  et  son  texte  la  pâture  de 
commentateurs  :  Monlanus,  Constantin  L'Empereur,  Buxtorf,  Bcnaudot, 
Richard  Simon,  Bergeron,  YVagcnscil,  Eisenincnger,  Schutt,  Hollinger, 
Kircher,  de  la  Bocque,  Spanheim,  Gaspar  Barlhius,  Bcincsius  appré- 
cièrent l'ouvrage  chacun  à  sa  guise.  On  comptait  déjà  14  éditions,  dont 
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la  moitié  en  hébreu,  quatre  latines,  deux  hollandaises,  deux  allemandes, 
une  française,  et  une  foule  de  commentateurs  :  lorsqu'en  1754  furent 
publiées,  à  Amsterdam ,  la  traduction  française  et  les  profondes  élucu- 
brationsde  Jean  Philippe  Baratier,  né  en  1722  mort  en  1741,  enfant 
prodige  dont  les  facultés  intellectuelles  s'élevèrent  à  la  hauteur  des 
savants  les  plus  instruits.  Dans  son  ouvrage  quelques  étincelles  d'enfan- 
tillage pétillent,  presque  imperceptibles,  dans  l'éclat  et  la  lumière  de 
connaissances  immenses,  d'une  érudition  profonde,  et  d'un  génie  indé- 
pendant, philosophe  cl  plein  de  capacités  critiques. 

À  cause  de  l'insuffisante  connaissance  de  l'intérieur  de  l'Asie,  de 
plusieurs  points  géographiques  et  de  l'ignorance  de  quelques  événe- 
ments historiques,  on  ne  savait  pas  comprendre  toute  la  description  du 
voyageur.  Quelques  fables  insérées  dans  sa  narration,  contribuèrent  à 
déprécier  ses  renseignements  et  à  compromettre  sa  véracité.  On  cria  à 
l'imposture,  mais  on  ne  se  fatiguait  point  à  l'étudier.  On  continuait 
toujours  à  disserter,  à  éditer,  surtout  en  Allemagne  et  en  Angleterre,  où 
parurent  plusieurs  versions  et  de  judicieux  commentaires.  Jusqu'à  la 
publication  récente  d'Asher,  on  peut  compter  vingt-cinq  éditions  de 
l'original  ou  de  traductions  en  différentes  langues.  En  butte  à  d'impla- 
cables antipathies,  le  Tudelieu  trouva  aussi  de  judicieux  et  généreux 
défenseurs. 

Le  savant  Carmoly ,  un  des  plus  ardents  défenseurs  de  la  bonne  foi 
de  Benjamin,  épuisant  toutes  les  questions  qui  le  concernent,  m'appela 
plus  d'une  fois  à  examiner  les  obscurités  géographiques  du  voyageur. 
J'essayais  donc  de  les  pénétrer  et  communiquais  mes  observations  au 
savant  investigateur ,  sous  forme  de  lettres,  que  je  reproduis  ici  comme 
objet  de  mes  éludes  de  la  géographie  du  moyen  âge. 

Ces  lettres  sont  accompagnées  de  la  carte  géographique.  Parmi  toutes 
les  éditions,  il  n'y  en  avait  qu'une  seule  de  Bara,  a  Amsterdam,  oui  fût 
décorée  d'une  carte  :  Remplie  d'épigraphes  sans  choix ,  parsemées  de 
quelques  noms  du  voyage  de  Benjamin  inscrits  au  hasard;  inexacte, 
pleine  d'erreurs,  elle  offre  un  chaos  confus. 

Plusieurs  années  se  sont  écoulées  depuis  que  ces  lettres  ont  été  com- 
posées. La  première,  traitant  la  Grèce,  fut  insérée  dans  la  Revue  orien- 
tale, publiée  par  E.  Carmoly  (t.  111,  p.  273-282),  et  la  quatrième,  sur 
la  carte  de  Palestine,  se  trouve  à  la  fin  des  itinéraires  de  la  terre  sainte, 
traduits  de  l'hébreu,  par  E.  Carmoly,  Bruxelles,  1847,  (p.  561-370). 
Cesl  la  première  fois  qu'elles  paraissent  réunies.  Si  leur  première 
composition  n'a  pas  été  retouchée,  on  remarquera  cependant  plusieurs 
notes  ou  passages  contrariant  quelques-unes  de  mes  premières  asser- 
tions ou  observations.  J'ai  cru ,  qu'en  les  livrant  à  la  publicité  il  fallait 
radouber  ma  nacelle  :  mox  reficil  rates  quassas,  indocilis  paoperiem 
pati. 
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Nous  nous  sommes  cnlrclcnus  plusieurs  fois  sur  ces  géographes  cl 
voyageurs  «lu  moyen  Age,  qu'où  accuse  d'inexactitude,  «le  mensonge, 
avant  de  les  comprendre.  Parce  que  leur  copie  offre  une  erreur,  parce 
que  eux-mêmes  prononçaient  et  orthographiaient  un  nom  d'une  manière 
inusitée,  parce  qu'ils  ont  qualifie-  les  choses  vues,  suivant  leur  con- 
ception :  leur  ouvrage  est  donc  un  tissu  d'ineptie,  digne  du  mépris  des 
érudils.  Benjamin  de  Ttnlèle  est  un  de  ceux  sur  lequel  pèsent  les  plus 
criantes  incriminations.  Il  a  eu  déjà  de  judicieux  défenseurs  et  il  trou- 
vera, je  n'en  doute  pas,  dans  votre  plume  une  lumière  qui  fera  jour  à 
la  courte  vue  des  érudils  embrouillés.  C'est  pourquoi  je  vais  soumettre 
à  votre  jugement  quelques  observations  qui  se  sont  présentées  à  mon 
attention,  lorsque  de  lemps  eu  temps  la  curiosité  me  portait  à  feuilleter 
le  voyage  de  Benjamin. 

Je  "lis  dans  Baraticr  (p.  18)  :  quant  à  la  Grèce,  le  fourbe  se  trahit 
d'une  manière  qui  saute  aux  yeux  :  l'étrange  saut  qu'il  fait  depuis 
Thèbcs  jusqu'à  la  Valachie  en  trois  jours,  ne  rencontrant  que  trois  villes 
jusqu'à  présent  inconnues  qu'il  nomme  depuis  la  Yallachie  Conslanti- 
noplc,  qui  n'existaient  que  dans  celte  partie  de  la  Grèce  «jui  était  dans 
la  cervelle  de  Benjamin  :  l'omission  inexcusable  qu'il  fait  de  Salouichi, 
à  moins  qu'il  ne  la  confonde  avec  Salouski,  autre  erreur  impardon 
nablc,  comme  il  serait  facile  à  prouver  si  quelqu'un  s'avisait  de  le  dire  : 
loul  cela,  dis-jc,  cric  que  Benjamin  est  un  imposteur.  De  tout  cela, 
je  conclus  (continue  Baraticr,  p.  29)  et  crois  être  en  droil  de  conclure 
que  notre  Benjamin  est  un  fourbe  de  Tudèle,  qu'il  n'a  jamais  fait  le 
voyage  qu'il  s'attribue.  Soil!  ce  sont  les  belles  paroles  de  Baraticr, 
dont  vous  m'avez  recommandé  l'tîditiou  de  Benjamin,  comme  préfé- 
rable aux  autres. 

Je  ne  veux  pas  approfondir  s'il  a  réellement  cx«;culé  le  voyage  comme 
il  en  donne  la  relation ,  je  veux  seulement  demander  s'il  a  créé  tout  ce 
qu'il  dit  dan9  sa  cervelle,  el  osa  le  donner  à  la  crédulité  du  vulgaire  : 
à  cel  effet  je  m'enferme  dans  son  cabinet  de  fourberie  el  je  vais  l'exa- 
miner, déroulant  devant  moi  les  caries  assez  détaillées  de  l'empire 
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olloman,  publiées  en  1821,  à  Paris,  chez  Picquel,  par  Lapie,  d'après 
les  matériaux  de  Guillemot  et  Tromelin;et  en  1827,  à  Paris,  par  Lameau 
cl  Dufour.  J'espère  que  vous  ne  désapprouverez  pas  le  choix  de  ces 
caries,  dressées  par  d'habiles  officiers  et  ingénieurs  et  que  vous  y  verrez 
un  appareil  qui  doit  faire  frémir  l'imposteur. 

Il  est  à  peu  près  admis  par  Baratier  que  Benjamin  confond  Salouski 
avec  Saloniki.  J'adhère  à  celle  confusion  et  je  prends  un  compas  dans 
la  main  pour  le  faire  promener  sur  les  cartes.  De  Thèbet  il  y  a,  suivant 
Benjamin,  une  journée  à  ]£T:iK  Egripont,  Negropont  :  voilà  une 
échelle  de  journée.  A  trois  journées  de  Corinthe  se  trouve,  suivant  sa 
relation,  Thèbes  :  mon  compas  fait  trois  pas  et  récbelle  est  constatée  : 
c'est  juste  (i). 

Maintenant  <V Egripont  à  Salouski ,  je  compte  les  journées  données 
par  Benjamin  :  il  y  a  par  mer  et  par  terre  10  journées.  Je  marche 
avec  mon  compas  de  Negropont  par  la  Thessalie  et  par  mer  jusqu'à 
Saloniki  et  j'y  trouve  juste  ces  dix  journées.  Quant  à  la  distance  géné- 
rale je  ne  puis  donc  réprouver  cette  fois  la  relation  de  Benjamin  :  il  ne 
resle  qu'à  apprécier  les  lieux  iudiquées  dans  sa  relation,  tenant  toujours 
l'inappréciable  compas  à  la  mains. 

II  faut  observer,  que  depuis  l'invasion  des  barbares  dans  l'empire 
d'Orient,  dans  le  courant  des  siècles,  la  nomenclature  géographique  a 
subi  d'innombrables  changements.  Comparez  Janjah,  avec  l'antique 
Thessalie,  comparez  Moréc  avec  l'ancienne  Pclopouèse,  chaque  partie  de 
la  Grèce  d'aujourd'hui  avec  l'ancienne  et  vous  serez  convaincu  qu'il 
s'est  accomplie  une  véritable  métamorphose  dans  celte  partie  du  globe. 
Les  dénominations  de  l'origine  slave  fourmillent  avant  tout  et  il  y  a 
lant  d'italiques,  de  romanes,  elc.  De  temps  à  autre,  il  ne  manquait  pas 
de  dénominations  éphémères.  Lorsque  aux  environs  du  mont  Olympe, 
dominaient  les  Slaves,  les  Valaches,  les  Bulgares,  les  Servions,  enfin 
les  Franks  et  les  Turks,  chaque  fois  différentes  localités  changeaient  de 
nom  dans  le  vulgaire. 

Après  avoir  prédisposé  voire  attention  à  des  dénominations  toutes 
inattendues,  j'avance  avec  mon  compas.  En  parlant  de  Negropont  à  une 
journée,  riD^îCC'l^  Jabouslcrisa  répond  à  Proschina,  (sur  d'autres 
cartes  Prose  i  na,  Frescina).  Ce  nom  est  tout  à  fail  slave,  désignant,  sans 
changer  de  prononciation,  poudre,  une  toute  petite  parcelle  de  poudre; 
eton  appelle  une  toule  petite  chose,  un  tout  petit  objet  proschina,  prous- 
china,  proszyna. — On  a  dans  les  possessions  slaves  de  Prosua,  Proschna, 
Prochnilza  et  analogues,  dont  la  dérivation  de  la  valeur  peut  varier. 
De  même  de  Jabouslcrisa,  ôtez  léjod  euphonique  et  vous  avez  un  nom 
purement  slave, Bystrilza  (rapide,  pénétrante)  douné  aux  rivières,  aux 

(♦J  Cctlo  échelle  continentale  n'est  pas  en  début  ponr  lot  distances  précédentes,  pas  plus  qoo 
l'échelle  de  journées  par  mer.  D'Otrenloa  Dlgnp  Kro/èm$,  Corfou  t  j.;  i  l*bat.  Le*k*te, 

Dacato,  santa  Maura.  1  j.;  à  p^tf  Jchilon,  fl.  Achetons,  Aspropotanns ,  «  j.;  à  ]>p^^3 
Satolilum,  Aclolikon,  Anatnlikon,  îft  y  ,  a  rpttE  P*tra,  ralras,  Patrae.  I  j.;  a  ^g)^  Upamt; 
Nanpkto»,  lepanto  i/t  j.;  a  Z'^p  Pic<l  *•         Parnasse,  Krissa,  1  i/s  j.;  à  iÇjHIp 

korinlo,  Korinlh,  S  j.;  à  W2*£  Tibfn-  Thbbe  5 
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bourgs  ei  villages,  aux  liommes  {%).  D'ici  une  journée  à  rnïQn  Robc- 
nika,  el  mon  compas  s'arrête  loul  près  de  Tornîlza  (Martilsa,'  Thronium); 
ensuite  une  journée  à  ]*\yv  Sinon  potmo,  avec  lequel  j'arrive  à 

Boudounitza  ou  Modounilza.  Je  ne  vous  entretiendrez  pas  de  la  termi- 
naison slave  Usa,  ika,  ni  de  Robenica  qui  pourrait  dériver  du  slave 
couper,  tailler,  où  Ton  se  battait,  où  Ton  a  abattu  les  arbres,  les  bois  (3); 
ni  de  Boudounitza,  Boudnitza,  Roudzin,  Bouda,  bouda,  hulte,  échoppe, 
noms  de  villes  et  villages  infiniment  nombreux  dans  les  possessions 
slaves.  En  m'arrêtant  ici  je  dois  avouer  que  je  marchais  avec  mou 
compas  à  trop  petites  journées.  Je  puis  et  je  devais  avancer  plus  loin, 
pour  ne  pas  perdre  les  distances  :  mais  la  relation  suivante  de  Ben- 
jamin me  force  de  ralentir  mes  pas  (s). 

Ici  commence  la  wzbl  Balakhia ,  Valakhia,  dil  Benjamin  et  cela 
révolterait  toutes  ces  conceptions  étroites  qui  se  borneraient  à  la  Vala- 
cbie  d'aujourd'hui.  Mais  si  l'on  demande  l'histoire,  on  apprendra  qu'il  y 
avait  une  Valachie  sur  le  Niestr,  uue  Valakhie  dans  l'intérieur  de  la 
Hongrie,  une  Yalakhie  en  Macédoine,  en  Romanie,  en  Tbessalie  ,  cl 
c'est  la  Grande  Valakliie.  Fouillez  les  écrivains  byzantins  et  vous  y 
trouverez  que  lesValaches,  en  descendant  de  Zagora  (nom  slave  des 
montagnes ,  d'au  delà  des  montagnes)  se  répandirent  aussi  bien  daus 
l'intérieur  de  la  Grèce,  comme  vers  le  Danube;  que  leurs  bandes 
vagabondes,  leurs  hordes  errantes  étaient  connues  en  Macédoine,  en 
Tbessalie,  avant  qu'elles  ne  le  fussent  au  nord  de  llcmus,  Gora  , 
Zagora;  que  par  conséquent  on  appelait  le  pays  aux  environs  de  Zeitoun 
Grande  \alakhie.  Or,  en  partant  de  Boudounitza,  on  entrait  du  temps 
de  Benjamin  dans  la  grande  Valakhie. 

A  deux  journées  %y*T\z  Gradigi,  ville  ruinée.  Vous  me  direz,  à  quoi 
bon  chercher  une  ville  ruinée?  elle  n'existe  plus,  encore  portant  uue 
dénomination  slave  :  Gradigi,  comme  Gradiska,  Grodziska,  Bellgrad, 
Nov-grad,  Vcli-grad,  Vyscho-grad,  et  mille  appellations  analogues. 
N'importe,  je  grimpe  les  montagnes  où  je  passe  le  défilé  de  Thermo 
pyle,  je  pénètre  dans  la  Thcssalie  cl  cherchant  des  ruines,  je  rencontre 
sur  les  caries  tout  près  de  Zeitoun,  au  pied  de  l'antique  Olhrys  aujour- 
d'hui Goura  (montagne  en  slave),  un  petit  village  Gardaki  el  je  suppose, 
non  sans  raison,  que  c'est  Gradigi  de  Benjamin.  Avant  d'aller  plus  loin, 
je  vous  ferai  remarquer  qu'on  trouve  sur  la  carie  des  indices  du  séjour 


{i)  Prowiua  est  l'ancienne  I  aryinna.  Vùftr,,  impulsion,  impétuosité;  p'jpi'jX  torrents,  oui  j>n 
donner  origine  à  la  Britniu  tlavonc  l>an§  la  suite  le*  interprétations  possibles  paraîtront  plus 
os  trouble*. 

15)  Il  y  a  quelque  analogie  entre  ftubenika  et  l'antique  nom  «lu  mont  et  du  cap  Kncmis  (<w;//o;, 
ardu  os,  salluosu»;  qui  bordent  Ttirouinn».  &y£/*c,  j'incise,  je  creuse,  je  racle,  je  tend»  ;  traduit  par 
Rubroika. 

(«)  Voici  encore  pour  le  compte  de  lVtvmologie.  Rnuriounitci,  Vodonilza,  pourrait  dériver  du  «lave 
voda,  eau  ;  Vod'nitxa,  aquatique,  ce  qni  n-pondniil  a  polmo*  rrorajui&i.  —  M.  Kciuaud  présume 
que  Sinon-potmo  indique  la  mit  re  Sperchios,  rl  propose  le  ebangernent  des  lettre  de  Sinon.  Je  ne 
combattrai  pa>*  l'attribution  de  ce  nom  à  Spercliioh,  niait  j'opposerai  n  la  proposition  de  changement 
trop  force,  la  remarque  que  Sinon  pntino  parait  éire  tout  a  fait  gn-c,  qualification  de  circonstance  : 
rivit  re  de  désolation,  de  dévastation  ,  de  ravage,  <7<vo;  -9TK,«Oî,  traversant  le  paj*  ravage  par  les 
«TOrtrs slaves,  houlgars,  valakhes;  on  bien  rivière  etlrricure,  fi>0,',  fïtvoj  TTOTatuoî,  frontière 
de  laGrccc,  au  delà  de  laquelle  commence  la  Valakhie . 
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des  Slaves  el  des  Valakhes  dans  les  environs  de  Gardaki  :  c'est  dans  le 
petit  bourg  Goura,  au  delà  d'Othrys  et  dans  VJacho  Jani  sur  la  rivière 
du  même  nom  (5).  —  Si  vous  n'êtes  pas  content  de  l'analogie  de  Gar- 
daki el  de  Gradigi ,  tournez-vous  à  droite ,  clieminaul  les  côtes  de  la 
mer,  vous  arrivez  à  Griditza,  touchant  le  port  Fetio,  près  des  ruine* 
d'uue  Larisse  :  mais  ce  petit  détour  mettrait  en  désharmouie  les  dis- 
lances que  nous  suivons  scrupuleusement;  aussi  je  préfère  de  rester 
avec  Gradigi  à  Gardaki  (s). 

J'ai  dit  que  j'avais  un  motif  de  ralentir  les  pas  du  compas  el  de 
m'arréler  avec  les  ruiues  de  Gradigi  dans  le  village  Gardaki  ;  le  voici  : 
Benjamin,  de  Gradigi,  allait  eu  deux  journées  à  ArmiUo,  ville 

sur  le  bord  de  la  mer,  fort  marchande;  or,  de  Gardaki  à  deux  petites 
journées,  mon  compas  m'amène  dans  la  grande  ville  d'Anuyros.  Le 
contemporain  géographe  arabe  Edrisi  (clini.  v,  p.  296)  dit  qu'Armyros, 
qu'il  appelle  tantôt    .j^^l  tau  tôt  Armiron,  Armirioun,  est 

considérable,  peuplée  el  commerçante:  c'est  la  que  les  Grecs  culrc- 
poscul  leurs  marchandises. 

De  là  à  une  journée  nra^2  Itisina.  C'est  un  port,  car  Benjamin 
s'y  embarque  pour  aller  par  mer  à  *pDlS^  Salouski.  Si  donc  nous 
sommes  avec  Aruiillo  dans  Annyros,  le  seul  port  convenable  ù  la  dis- 
tance d'une  journée  serait  le  port  Volo,  situé  au  midi  de  Vclcstina  ^7). 
Nous  sommes  loin  de  Saloniki  :  je  pense  cependant  que  la  navigation 
de  deux  jours  el  deux  nuits  suffît  pour  y  arriver.  Il  y  a  deux  degrés 
de  distance  entre  Volo  et  Saloniki  en  tournant  le  cap  Saint-Georges. 

Elinacin  (III,  5,  p.  234)  rapporte  que  Basile  étant  occupé  contrôle 
rebelle  Bardas  Phocas,  qui  allait  entreprendre  le  siège  de  Conslanlino- 
ple,  les  Bulgares  profitèrent  de  l'occasion ,  culrèrent  dans  l'empire  et 
ravagèrent  tout  jusqu'à  Salouski,  ville  qui  par  conséquent  était  entre  la 
Bulgarie  et  Constanliuople,  suivanl  l'opinion  du  commentateur  de 
Benjamin. 

Nous  y  voilà  !  on  a  voulu  inventer  en  l'honneur  d'Elmacin  l'existence 
d'une  ville  Salouski  sur  la  route  de  Bulgarie  à  Conslantinople  el  on  ne 
voudrait  pas  admettre  l'existence  d'une  autre  Salouski  en  faveur  du 
pauvre  Benjamin.  Mais  à  mon  avis,  sur  le  dire  d'Elmacin,  la  conséquence 
pour  inventer  l'existence  d'une  inconuuc  Salouski  dans  l'année  963  est 
peu  concluante.  Elmacin  ne  la  demande  guère,  il  ue  dit  point  que  l'in- 
vasion se  portait  vers  Conslantinople.  Les  Bulgares  cantonnaient  alors 


(8)  Avançons  dan»  l'intérieur  de  U  Thosulic,  nous  y  trouvons  :  Gribovo  Tarnovo,  Miiiovo,  nom» 
purement  sbvc*.  La  Tlisssalic  on  est  pleine.  Sans  remonter  dan»  la  Macédoine,  Invcrtons  b  mon 
Uguede  Smokovouons  trouvons:  Radovisch,  Lelovo,  KaUcliiko.Vrnnsa.  Kli»Miur;  ,'Sirako.  l<|H'uiie, 
MaiOTO,  Malin,  ConUa,  Oslanidftclia,  dans  tout  l'iuleriour  de  Janina  de»  nous  slaves.  l'rcvrza 
prétend  à  l'oiigine  slave. 

(fi)  La  susmentionnée  Griditza  porte  le  nom  de  Cardiki  sur  les  cartes  du  ivn*  siècle.  De  même  elle 
est  nommée  Ganliki  tout  prés  de*  mines  de  Larissa  sur  les  cartes  tontes  récentes,  qui  offrent  à  b 
Ibis  des  rectifications  du  littoral  par  lesquelles  la  roule  littorale  de  notre  voyageur  (jusqu'à  Volo',  est 
assurée  et  l'identité  de  ce  Gardikt  avec  Graditri  irrévocablement  Avve.  S'a  frétant  avec  Gradigi  nir 
les  raines  de  Larissa,  il  n'y  a  pas  lieu  de  ralentir  la  marche  du  compas  comme  je  l<*  lésais  dans  ma 
première  explication.  Sinon  poUimos  serait  Sperehios  ou  Zeiton  ;  et  la  marche  régalien  do  voyageur 
n'en  serait  que  mieux  établie. 

(7)  Si  l'appellation  Volo  est  grecque,  fixX',;,  motte,  monceau  ;  Bissina  donnerait  «ne  simple 
interprétation  slave,  vyscliina,  vyjina,  lieu  clévc/position  élevée. 
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dans  toute  la  Zagovie  :  Dcveltus,  Okhrida,  Durazxo  se  ressentaient  de 
leur  voisinage.  Peu  après  ils  y  dominaient  et  possédaient  tontes  les  villes 
de  la  Tbessalie;  plusieurs  fois,  entre  888  et  1000,  ils  tracèrent  leurs 
frontières  presque  sous  les  murs  de  Thessaloniquc.  Lisez  les  Ryzanlins 
et  vous  serez  convaincu  qu'Elmacin,  en  nommant  Salon  ski,  a  voulu  in- 
diquer Thessalonique,  à  laquelle  en  effet  on  peut  loucher  par  la  mer  (s). 

Avant  de  partir  de  Salouski,  Saloniki ,  nous  devons  changer  notre 
échelle,  parce  que  de  Salouski  à  Constantinople  il  y  a  15  journées  sui- 
vant Benjamin.  Voulant  avancer  à  si  petites  journées,  nous  n'arriverons 

3u'à  moitié  du  chemin;  or,  ce  sont  des  journées  plus  fortes  :  il  faut 
^oubler  leur  longuatir  :  mais  je  vous  assure,  vérifiez-le,  en  la  doublant, 
nous  n'excéderons  pas  la  journée  d'un  demi  degré  que  vous  trouvez  à 
la  page  42  déterminée  par  Raratier. 

De  Salouski,  Benjamin  compte  à  Metressi  deux  journées, 

de  là  à  rîOTJ  Darma  deux  journées.  A  une  telle  distance  de  Saloniki, 
sur  la  plaine  de  l'ancienne  Philippi,  vous  avez  aujourd'hui  Drama.  Or, 
Metressi,  étant  à  moitié  chemin,  est  situé  au  nord  ou  au  midi  du  lac 
Takinos.  Je  pense  donc  que  c'est  Scres  C'est  une  jolie  ville,  dit 

Edrisi  (cliiu.  v,  sect.  4,  p.  289),  Mlie  sur  une  colline  dont  les  environs 
sont  très  agréables,  les  habitations  nombreuses  et  les  ressources  abon- 
dantes. Pourquoi  Benjamin  l'appelle-t-il  Metressi?  Je  n'ose  pas  supposer 
l'erreur  des  copistes  qui  auraient  pris  le  3  pour  un  2  etc.  (9).  Il  est 
plus  convenable  pour  moi  d'observer  que  Scres  est  tant  soit  peu 
plus  rapproché  de  Drama  que  de  Saloniki.  Cette  différence  n'est  pas 
grande,  cependant  Edrisi  ne  compte  de  Seres  à  Rahna  qu'une 

journée  en  se  dirigeant  vers  l'orient.  Vous  voyez  que  les  deux  journées 
de  Benjamin  ne  sont  pas  trop  fortes  puisque  l'arabe  n'en  compte  qu'une. 
11  semble  qu'Edrisi  n'ait  pu  prononcer  ni  Drama,  ni  Darma ,  et  qu'il 
éevrivit  La... 

De  Drama  à  ^'Pt^p  Canistoli,  il  y  a  une  journée.  Celte  journée 
nous  fait  passer  la  rivière  Carasou,  l'ancien  Nestos,  sur  laquelle  on  a, 
entre  plusieurs  autres  villes,  Nicopoli;  mais  on  n'y  voit  pas  de 
Canistoli  (to).  Peut-être  faut-il  avancer  avec  Canistoli  jusqu'à  Jenizze 
ou  lenidjé.  Nous  nous  bornons  à  cette* remarque  afin  d'avancer  de  trois 
journées  à  TT^N  Aftiro,  qu'on  veut  lire  Abido  et  y  voir  Abydos  de 
ÎHellespont,  dans  l'inleniiou  de  réprimander  Benjamin  avec  celle 
correction  même,  parce  que  comment,  sur  l'échelle  de  plus  grandes 
journées,  arriver  par  lerre  de  Drama  jusqu'à  Abydos  en  Asie,  tandis  que 
la  journée  telle  que  celle  de  Seres  à  Drama  nous  conduirait  de  Drama 
en  quatre  jours  à  peine  vers  l'embouchure  de  Marilza ,  ancien  Hebrus. 
Nous  nous  y  arrêtons  volontiers. 


(•)  Edrisi  nomma  Thessaloniquo ,  correctement  JLé>  Salonik  ,  cl  connaii  nue  autre  ville 

^1*0  Saloni,  tiUée  quelque  pari  dans  le*  montague»  de  Rhodopc  ou  aux  environ»  de  la  rivière 
Arda  on  Hardemr.  Celle  ressemblance  de  nom  d'une  aulre  »ilh»  plu*  obscure,  no  peut  pas  contrarier 
l'idéalité  de  Salouski  avec  Saloniki,  laquelle  se  confirme  par  1rs  suiion*  suivantes. 

(9)  Hnrmp,  mater;  ftr,tp%,  /irirpv,  matm  ;  Metressi  auUnt  que  mclropoli*. 

(!•)  Cani  tlalla. 
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Edrisi  (clim.  vi,  sccl.  4,  p.  383,  584),  eu  suivant  le  cours  de  Marilza, 
dil  qu'elle  passe  à  Adrinople,  puis  à  Sorlova,  puis  à  Arkadioboli ,  puis 

sejeltc  dans  le  canal  d'Abydos         auprès  de  la  ville  Akhrisoboli  la 

maritime,  où  elle  porte  le  uom  de  Marmara.  Il  est  évident  que  dans  sa 
relation,  Edrisi  indique  à  la  fois  le  cours  de  deux  rivières,  de  Marilza  ei 
de  Erkéné,  qui  se  réunissent  au  midi  d' Adrinople;  Tune  a  sa  source 
près  de  Ligolgo,  l'autre  près  de  Sorlova.  Il  manifeste  en  même  temps 
une  espèce  de  confusion  de  Marilza  avec  Marmara  qui  est  le  fleuve  Ro- 
dovilsch  (Slrimon)  sur  lequel  est  situé  Seres  (Mclressi).  Akhrisoboli  ou 
Chrysopoli  est  loin  de  Marilza,  étant  à  rcrnbouehre  de  Marmara.  Nous 
discuterons  ailleurs  ces  questions  cl  positions.  Pour  le  moment  il  nous 
su  Ait  d'alléguer  que  les  embouchures  de  Marilza  et  de  Marmara,  el  la 
ville  Chrysopolis  et  même  Saloniki  el  Armiro,  sont  toutes  sur  les  bords 
du  canal  de  Conslanlinople,  uommé  de  même  canal  d'Abydos.  Toute 
celle  mer,  depuis  Saloniki  jusqu'à  Gallipoli  cl  Abjdos  s^ippellc,  au 
témoignage  d'Edrisi  :  canal  d'Abydos  ou  de  Conslanlinople  (Edrisi,  vi,  4, 
p.  38j,  381,  290,  291,  292).  Les  navigateurs  la  qualifiaient  ainsi.  Il  est 
donc  évident  que  le  nom  d'Abydos  élait  connu  à  l'époque  de  Benjamin, 
à  l'embouchure  de  Marilza,  quatre  journées  de  Drama.  Benjamin,  pas- 
sant par  terre,  arrivé  au  bord  de  la  mer,  s'esl  servi  du  nom  de  golfe 
pour  qualifier  sa  stalion  maritime.  De  l'embouchure  de  Marilza  on  peut 
se  rendre  très-facilement  à  Constantinople  en  cinq  journées. 

Enfiu  nous  sommes  à  Conslanlinople  avec  noire  Benjamin.  Nous  y 
voyous  avec  lui  les  marchands  de  l'Orient,  du  Nord  et  de  l'Occident. 
Ceux  du  nord  sont  :  Canaan,  les  Slaves  en  général,  puis  ceux  des  pays 
Russiens,  de  la  Hongrie,  enfin  de  *p:",uT  Pasianke  et  de  Bouria. 
La  Russie  est  plus  orientale  que  la  Hongrie;  Pasianke,  Fasiankc  serait 
aussi  plus  orientale  que  Bouria,  selon  Tordre  dans  lequel  Benjamin 
décrit  ici  les  peuples,  commençant  par  l'orient  cl  finissant  par  l'occident, 
disent  ses  commentateurs.  En  admettant  cet  ordre  on  est  peu  consé- 
quent, à  mon  avis,  si  l'on  pense  à  retrouver  les  deux  dernières  popula- 
tions dans  les  anciennes  Liburnic  et  Pannonie,  et  on  s'embrouille  si  ou 
a  recours  à  Joseph  ben  Gorion  pour  constater  une  semblable  asserlion. 

A  propos  de  ben  Gorion,  dont  vous  avez  établi  l'époque,  vraiment  il 
ne  sert  que  de  prête-nom  à  celle  histoire  judaïque  qui  est  connue  sous 
son  nom.  Le  premier  chapitre  ou  l'introduction  n'est  que  trop  suffi- 
sante pour  prouver  par  l  énumération  des  peuples  descendant  de  Noé, 
que  la  rédaction  de  l'ouvrage  est  du  xu°  siècle.  Celle  énumération  est 
curieuse  :  mais  les  explications  données  jusqu'aujourd'hui,  ne  sont  pas 
toutes  satisfaisantes,  surtout  celles  de  Thogorma  cl  de  Dodanim.  Sous 
ce  dernier,  ne  pourrait-on  pas,  au  lieu  de  Mekhha  cl  Bardena,  joro  et 
lire  cl  distinguer  la  Skanie  et  les  Varègues?  nom  donné  aux 
Normands  Skandinavicns  de  la  Baltique.  Ce  nom  de  Varègues  était 
connu  à  l'occident,  même  depuis  un  temps  assez  reculé ,  puisque  je 
trouve  que  Guido  de  Havenne,  écrivain  de  la  fin  du  ix'  siècle,  lésa 
nommés.  Son  ouvrage  inédit  se  trouve  dans  une  copie  de  H 19,  entre 
les  manuscrits  de  la  bibliothèque  de  Bourgogne»  Bruxelles. 

Le  prétendu  ben  Gorion  aime  mieux  qualifier  les  Slaves  Dodanim, 
que  khanaan.  Il  en  fait  un  dénombrement.  Si  l'on  peut  admettre  qu'en 
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les  éuuméranl  mus  les  noms  de  Letsphim  et  Livonim  il  a  voulu  com- 
preudre  les  Lilvaniens  et  les  Livoniens,  il  serait  impossible  daus 
khazaramiu  de  soulever  la  Bessarabie,  ce  nom  étant  d'nn  siècle  trop 
postérieur  :  j'aimerais  mieux  y  voir  une  répétition  de  kliazars  ou 
mieux  supposer  une  défiguralion  de  nom  inextricable.  Bczamin, 
ltoliùme  ou  Pozamin,  Poznan,  Posen;  comme  Cliarcliar,  kharkar, 
krakar,  krakow  ;  Salaki  ne  serait-il  pas  mieux  Polaki,  Polonais,  au 
lieu  de  Valakbi  comme  on  a  supposé. 

Quant  à  Thogarma,  ben  Goriou  dit  positivement  que  les  seuls  Ongar, 
Rulgnr  et  Parsinaks,  établirent  leurs  tentes  sur  le  Danube,  tous  les 
autres  sont  sur  la  Volga.  Je  désirerais  donc  de  retrouver  des  emplace- 
ments convenables  dans  ces  régions-là  pour  Alikanus  (al  Ikauus),  Rag- 
bina,  Buz,  Zabukh  et  Tilmats,  sans  desceudre  au  Danube;  de  les  trouver 
dans  ces  régions  où  Ton  connaît  les  khozars  et  les  Tourks  près  du  fleuve 
Itel  ou  Alelacb  (Wolgn)  (n). 

l*6»  "p*?  "V^S  Patzinakh,  Parlzinakh,  appelés  par  les  Polonais 
Pietehînghi,  sont  les  o^j^t?  Badjnaks  d'Edrisi  et  Phasianke  de  Ben- 
jamin, la  Bonne,  serait  la  Boulgarie,  Boulgria,  Bougria,  Bouria,  établis 
toutes  deux  sur  le  Danube. 

Ces  Pietcbinghi  n'offrcnl  que  les  débris  des  anciennes  hordes  puis- 
santes sur  les  steppes  de  la  mer  Noire.  Elles  avaient  été  détruites 
vers  1050,  par  les  komaus  ou  Polovlzes  :  les  débris  se  retrouvent  en 
partie  au  delà  du  Don,  signalés  par  Edrisi  sous  le  nom  de  Badjnaks;  en 
partie  ils  se  sont  réfugiés  vers  les  froulières  de  la  Boulgarie  et  de  la 
Hongrie,  où  ils  se  fondirent  avec  les  populations  locales. 

Pclliakbia,  passant  en  1175  de  kiov  vers  la  Tauride,  n'a  vu  dans  ce 
qu'il  appelle  kédar,  que  les  Polovlzi,  komans,  habitants  très-paisibles 
à  cette  époque ,  vivant  sous  leurs  lentes  et  cultivant  le  pays.  Il  n'a  vu 
là,  ni  Patzinak ,  ni  khozars.  Ceux-ci  ont  été  déroulés  encore  vers  101  G, 
quelques  hordes  de  khazars  existaient  aussi  au  delà  du  Don  cl  dans  la 
Tauride,  à  laquelle  elles  ont  donné  le  nom  de  Ghazarie.  C'est  pourquoi 
Pelhakhia  dit  que  la  mer  s'avance  dans  les  terres  et  sépare  kédar  de  la 
khazarie.  C'est  l'isthme  qui  reçut  postérieurement  le  nom  de  Perekop. 
La  khazarie  de  Pelhakhia  n'est  que  la  Tauride.  S'il  dit  qu'à  son  extré- 
mité coulent  dix-sept  rivières  qui  finissent  par  se  réunir  :  il  perd  de 
vue  l'espace  de  la  mer  Zabach  qui  sépare  la  khazarie  de  l'embouchure 
véritable  du  Don,  et  il  répète  sur  celle  réunion  de  nombreuses 
rivières  un  conte  attaché  au  Don  ou  Tanais.  J'ai  ajouté  l'épithètc  de 
véritable  à  l'embouchure  du  Don  près  d'Azof,  ancien  Tana,  parce  que 
le  détroit  de  Jenîkale,  qui  sépare  la  kriméc  de  l'Asie,  était  aussi 
considéré  comme  embouchure  du  Tanais  :  c'est  l'extrémité  de  la 
khazarie.  Les  eaux  du  Tanais  roulent,  dit-on,  par  la  mer  Zabach  jusqu'à 
celte  embouchure.  De  même  on  dislingue  sur  les  eaux  de  la  mer  Noire 
le  courant  de  plusieurs  fleuves.  Les  eaux  du  Danube  se  foui  remarquer 
jusqu'à  Conslantinople  :  aussi  quelques  écrivains,  à  différentes  époques, 
considéraient  le  détroit  de  Constanlinoplc  comme  l'embouchure  du 
Danube. 

(II!  Kliavlai  enumeraut  t-ei  onfauU  de  TUogarma,  fuUliliu*  Avir.  \uini»  et  Sa*onr.  à  U  place  île 
Ikannt,  Ragbina  cl  Zsbu»  li. 
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Pardonnez-moi  cette  petite  excursion  qui  traverse  le  passage  do 
Petakhia  de  la  Kbazarie  à  Tboçorma  :  parce  que  je  ne  voulais  pas 
perdre  de  vue  votre  savante  publication  de  son  voyage,  que  vous  allez 
reproduire. 

Je  reviens  encore  à  Benjamin,  ou  plutôt  à  ses  commentateurs  qui 
l'a  ce  osent  d'imposture,  de  fourberie,  cl  qui,  avec  leur  colère  et  leur 
maladresse,  font  rire  quelquefois  le  bon  sens.  Voici  la  preuve. 

Benjamin  ayant  parlé  de  la  Bohême  qu'il  a  qualifiée  de  pays  de 
Praga,  remarque  que  la  Russie  est  un  grand  royaume,  qui  s'étend 
depuis  la  porte  de  Praga  jusqu'à  la  porte  de  y&  Pin  ou  Fin,  cette 
grande  ville  qui  est  à  l'extrémité  du  royaume.  Les  commentateurs  se 
cassaient  la  téle  afin  de  retrouver  cette  porte  d'une  grande  ville  à 
l'extrémité  de  la  Russie  et  ils  l'ont  cherchée,  où?  dans  Pinga  ou  Pinko, 
dans  Pinsk  en  Litvanie,  dans  Saint-Nicolas  sur  la  Dvina;  ils  l'ont 
reconnue  dans  Pin ,  Pape  Nicolas  par  abréviation.  Sommes-nous  avec 
tous  ces  commentateurs  près  de  la  porte  d'une  grande  ville?  sommes- 
nous  à  l'extrémité  de  la  Russie?  n'avons-nous  pas  le  droit  de  crier 
contre  l'imposture  qui  voudrait  nous  faire  voir  à  l'autre  extrémité  de 
la  Russie  ou  Pinsk  ou  on  pape  Nicolas  en  abrégé!  (is). 

La  ville  de  Praga ,  dans  le  langage  de  Benjamin ,  est  le  pays  d« 
Bohême;  la  porte  de  Praga,  ce  sont  les  frontières  de  Bohême,  par 
conséquent  la  porte  de  la  grande  ville,  de  la  cité  de  Fin,  ce  sont  les 
frontières  du  pays  de  Fin,  de  Finois,  Finlandais,  Finland,  Finmark  , 
situé  à  l'extrémité  de  la  Russie.  Au  reste ,  sans  toucher  à  la  porte  du 
génie  de  langues  orientales,  tournez  quelques  pages  de  Benjamin  et 
vous  trouverez  les*porles  de  provinces  persanes. 

Voici  les  réflexions,  que  je  me  proposais  de  soumettre  à  votre  juge- 
ment. Approuvez-les,  ou  désapprouvez-les,  et  veuillez  conserver  dans 
vos  amitiés  inaltérables.  Votre  dévoué. 

(Il)  Rprengel  (C«ch.  «1er  féogr.  Enldelungen  p.  Î77,  <7ft)  an  itijct  de  la  ville  do  Fin  lève  tout> 
difficulté,  mit  cincr  kleinen  Buchstabcn  veraenderung,  et  la  change  en  V"^  Chiva  ou  Eiiov  capitale 
•ilucV  au  rentre  de»  pay»  routes».  —  S  Nicolii»  (couvent),  et  Ping*  sitaéTaux  environ»  d'Arrhua 
gcltk,  ont  été  découvert*  pur  le»  anglai»  en  1533,  et  figurent  *ur  toutes  le»  carte». 
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En  demandant  mon  avis  sur  quelques  points  obscurs  de  Benjamin  de 
Tudèle,  vous  m'avez  provoqué  tout  d'abord  à  reprendre  de  nouveau  la 
lecture  de  son  ouvrage.  Ma  foi ,  je  ne  sais  pas  in  expliquer,  quelle  furie 
s'est  emparée  de  plusieurs  de  ses  commentateurs  qui,  tout  en  puisant 
de  son  ouvrage  des  renseignements  importants  pour  cette  époque 
reculée,  s'acharnaient  à  ternir  sa  mémoire  et  la  sincérité  de  ses  témoi- 
gnages. Ma  lecture,  au  contraire,  me  Taisait  croire  que  je  voyageais 
avec  lui,  que  sa  compagnie  me  frayait  le  chemin  à  travers  les  obstacles 
déversés  dans  l'espace;  qu'il  m'indiquait  à  regarder  ce  qu'il  avait  vu; 
qu'il  me  présentait  les  personnes  de  sa  connaissance.  Il  est  vrai  que  tout 
y  est  d'une  extraordinaire  insuffisance,  souvent  présenté  dans  un  vague 
ou  une  confusion  presque  inextricables,  mais  appuyé  sur  une  certaine 
connaissance  qui  exige  des  recherches.  On  a  dit  que  le  pèlerinage  n'était 
qu'une  forme  de  sa  narration.  C'est  indubitable.  Mais  quoiqu'il  n'in- 
dique ui  jour,  ni  mois  de  ses  traverses,  ni  direction  des  dislances  et 
des  routes  :  on  se  voit  avec  lui  dans  un  voyage  réel,  quand  il  déclare 
avoir  vu  quelque  objet,  ou  quelque  personne.  S'il  a  voyagé  et  vu  bien 
des  choses,  certainement  il  n'a  pas  visité,  ni  les  rechabiles,  ni  le  pays 
de  Tzin,  ni  la  mer  Nikfal,  ni  l'intérieur  des  montagnes  Hafton.  Il  s'ar- 
rête obscurément  pour  nous,  dans  certains  lieux,  pour  entrer  dans  la 
description  des  environs  et  du  reste  du  monde,  pour  rapporter  quelque 
relation  véritable  ou  fabuleuse,  afin  de  donner  un  recensement  et  la 
situation  des  enfants  d'Israël  de  sa  connaissance.  C'était  son  but  essen- 
tiel. Partout  où  l'on  peut  constater  sa  présence  on  ne  saurait  lui  repro- 
cher l'exagération  dans  le  nombre.  Sur  sa  route  en  Europe  :  1,500  à 
Palcriue;  2,000  à  Thèbes;  2,500  à  Conslanlinople ,  sont  les  plus  hauts 
chiffres;  ailleurs  il  donne  des  chiffres  inférieurs  :  quelques  cents  ou 
dizaines,  en  tout  12,763.  Il  est  à  regretter  qu'il  n'ait  donné  aucuu 
renseignement  sur  ceux  de  l'Espagne,  son  pays  natal ,  ni  sur  ceux  de 
Hongrie,  de  Pologne,  d'Allemagne,  où  il  u'alla  pas.  Ce  qu'il  relate  des 
populations  eu  Asie,  est  certainement  fondé,  en  partie  seulement,  sur 
des  relations  positives,  eu  partie  sur  des  oui  dire.  Le  nombre  le  plus 
considérable  à  Hamdan  cl  à  Samarkand ,  monte  dans  chacune  de  ces 
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villes  ou  de  leurs  cantons,  à  50,009  :  chiffre  assez  rond.  Il  y  en  a  autant 
à  Khchar  et  beaucoup  plus  de  rechabiles. 

Vous  savez  retrouver  les  princes,  les  savants  de  la  connaissance  de 
Benjamin  qui  dominaient  par  leur  sagesse  les  enfants  dispersés,  et  vous 
avez  plus  d'une  fois  suivi  votre  voyageur  de  station  à  station  jusqu'à 
Haleb  et  au  delà  de  Tigre.  C'est  dans  celle  description  ultérieure  que 
vous  me  signalez  quelques  diflicultés  géographiques,  sur  lesquelles  vous 
êtes  curieux  d'avoir  mon  avis. 

Comme  indicateur  de  ces  points  obscurs  vous  me  recommandez  ton- 
jours  par  préférence,  le  commentaire  de  Baralier.  Cet  enfant  précoce, 
qui,  avant  d'aboutir  à  l'âge  de  l'adolescence,  par  son  savoir,  par  ses 
connaissances  prématurées  avança  beaucoup  plus  que  ses  prédécesseurs 
l'explication  du  voyage  de  Benjamin,  répète  mainte  fois  :  ce  nom  m'est 
inconnu;  nous  imitons  volontiers  cet  aveu,  quand  les  renseignements 
ou  les  connaissances  nous  feront  défaut.  Mais  souvent  le  docte  adoles- 
cent de  onze  ans,  entraîné  par  l'opinion  de  l'époque,  qui  guidait  sa 
conscience,  s'emporte,  vocifère  contre  l'inventeur,  le  menteur;  mal 
avisé  il  coudamne  le  juif  errant.  Partant  avec  Benjamin  de  Haleb,  tout 
d'abord  ,  à  nos  premières  stations,  de  Balilz,  Kalah  gaber,  et  Rakka, 
nous  sommes  accablés  de  ces  injustes  déclamations.  Avec  Balitz  il  se 
porte  sur  Bira;  il  a  pu  cependant  trouver  sur  les  caries  de  Sanson  et 
d'autres  de  son  temps  Baies  sur  l'Kufrale.  Les  caries  de  Sanson  dési- 
gnent Kalahgaber,  sous  lé  nom  de  Danser;  celles  de  Delisle  inscrivirent 
l'appellation  de  Giabar.  Le  docte  adolescent  ne  trouvant  pas  de  nom 
analogue  sur  la  place,  annote  eu  passant  (note  45,  du  chap.  vin, 
page  128)  que  l'appellation  de  Kalahgaber  répond  à  Krach  de  Monlreal, 
et  examinant  eusuile  la  route  de  fadmor  jusqu'à  Bagdad  (note  i  du 
chap.  xii,  p.  15G  et  stiiv.),  persifle  le  voltigeur  assez  ingénieusement, 
mais  avec  peu  de  prudence.  Je  ne  veux  pas  entrer  en  polémique  avec 
le  jeune  homme  de  mérite,  je  veux  simplement  vous  exposer  ce  que 
j'ai  remarqué. 

Balitz  ou  Felhora  m^fiS  f^iO         Balis  chez  le  copiste  Gerson) 

est  Baies  d'aujourd'hui  et  ,pJlJ  des  écrivains  arabes.  Nommé  par 

Edrisi  (m,  7,  p.  355)  peu  d'années  avant  Benjamin,  il  se  trouve  déterminé 
en  longitude  et  latitude  géographiques,  par  Kias,  ouvrage  du  xnr*  siècle, 
ci  lé  par  Ahoulféda. 

L'auteur  de  Kias  détermine  de  mémo  la  position  de  y^DI  "CI^p 

•VOUS  Kalahgaber  ou  Seluh  midbara,  de  Kclal  djebar  j*x>>  Ï^S  ; 

voici  ce  qu'en  dit  Ahoulféda  :  Kalatdjabar,ou  le  fort  de  Djabar  s'appelait 
anciennement  Daousariah,  du  nom  de  Daouser,  employé  de  Noman  ben 
Mondjari,  roi  de  Hira,qui  le  fil  construire  quand  il  administrait  les  fron- 
tières de  la  Syrie.  Eusuile  il  s'empara  du  fort  Saboheddin  Djabar  le 
kaschirien  cl  le  posséda  jusqu'à  sa  vieillesse  qui  le  priva  de  la  lumière. 
Depuis  ce  temps,  le  fort  changea  de  nom.  Les  deux  fils  du  dil  Djabar, 
dont  le  brigandage  causait  des  inquiétudes,  fureut  dépossédés  par  le 
seldjonk  Melik  schah  (vers  1000).  Enfin,  ce  fort  abaudonné,  tomba 
en  ruine.  Il  est  dans  IcDjezira  (diar  Bekr)  sur  les  rives  septentrionales 
de  l'Eufrat,  sur  un  rocher  inaccessible,  entre  Baies  et  Rakka.  Benjamin 
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a  pu  par  conséquent  connaître  le  nom  de  Djebcr.  Avant  lui ,  Edrisi 
n'en  avait  parlé  que  sous  le  nom  de  Daouser.  Pour  se  rendre  d'Aleppc 
à  Rakka,  dit-il,  il  y  a  deux  chemins,  dont  un  passe  par  Khoschab,  Baies, 
Daouser  à  Rakka  (IV,  5,  p.  136).  C'est  le  chemin  suivi  par  notre 
voyageur.  , 

Sar  la  gauche  du  voyageur  s'étend  le  désert  de  Khaschab  ou  Semava 
(Edrisi,  IV,  p.  335).  Cest  sur  les  plaines  de  ce  désert  que  Tut  mesuré  le 
degré  du  temps  de  Mamoun,  833  :  entre  Tadmor  et  Vasit,  comme  le  dit 
Ibn  founis(en  1007),  et  spécialement  entre  Tadmor,  (qui  est  entre 
Irak  et  Syrie)  et  Rakka,  comme  l'explique  Massoudi  (en  957),  ou  Ton 
observa  le  soleil  dans  le  désert  de  Sandjar,  dépendant  de  diar  Rabia 
(notices  et  extraits,  t.  I,  p.  49,  52).  La  mesure  avait  été  exécutée, 
répète  Aboulfëda  (en  1331),  sur  la  plaine  de  Sandjar  (Reiskii  versio, 
p.  136).  Or,  Rakka  est  à  l'entrée  de  la  terre  de  Sandjar,  dit  positive- 
ment Benjamin,  et  sépare  le  pays  de  Sandjar  du  royaume  des  Turks 
(chap.  VIII,  p.  128),  qui  dominaient  dans  le  Djczira. 

Deux  journées  de  Rakka  est  ttaran,  et  2  journées  de  ces  anciens 
Carres,  l'endroit  où  est  la  source  de  i^r^X  Alkhabor  ou  Chaboras,  d'où 
l'on  arrive  en  2  journées  à  Y>2^Z  Nilzibin.  Cet  endroit  est  Ras-el-aïn 
^jJÎ  qui  est  une  ville  considérable,  dit  Edrisi.  On  y  voit  près 
de  trois  cents  sources ,  environnées  de  grillages  en  fer ,  pour  qu'on  ne 
puisse  y  tomber.  Ces  eaux  forment  la  source  du  ,*>L=L  Khabour,  rivière 

qui  va  se  jeter  dans  l'Eufrate  auprès  de  Kirkesia  (IV,  6,  p.  150).  Il  y  a, 
ajoute-t-il,  de  Harran  à  Ras-el-ain,  5  journées ,  et  de  Ras-el-aïn  à  Nis- 
sibin ,  3  journées  (p.  155). 

Je  ne  saurais  vous  dire,  d'où  Benjamin  a  pu  tirer  l'assertion  bizarre, 
que  Khabor ,  après  avoir  traversée  le  pays  des  Mèdes ,  tombe  dans  la 
montagne  de  Gozan.  Certainement  elle  n'est  pas  le  produit  de  ses  pro- 
pres explorations,  mais  plutôt  d'une  érudition  mal  conçue  et  maladroi- 
tement appliquée.  La  montagne  Gozan  est  un  produit  biblique  :  du 
temps  de  David,  on  disait  que  Khabor  était  un  fleuve  du  pays  de  Gosan  ; 
Madaî  vient  d'un  autre  point  de  l'érudition,  où  au  nombre  des  terres  do 
l'exil,  Habor,  Gozan  et  Madaî  se  trouvent  dans  les  mêmes  versets.  Le 
ravennate  du  ixr  ou  xe  siècle  dit  avoir  lu  dans  l'ouvrage  du  philosoplie- 
cosmographe  romain,  du  vie  siècle,  nommé  Castorius,  que  Media  minor 
et  Gozar  (Gozan)  dicitur,  per  quam  pliirinia  traiiseunt  flumina,  inler 
caeteros  Nahor  (Chabor)  (auonyin.  ravenn.  H,  10,  p.  21),  30).  Singulière 
consonnance  î 

Nous  passons  sans  obstacle  par  Guezir  ben  Omar,  par  Almotzal,  à 
travers  les  ruines  de  Ninive,  où  l'obscure  Arbal,  à  1  parasange  de 
Ninive,  embrouille  notre  itinéraire.  Baratier  a  signalé  à  cet  effet  trois 
Arbal,  dont  une  grande  ville,  Arbelles,  esta  17  parasauges  de  Mo- 
soul,  au  midi,  située  effectivement  sur  la  route  de  Mosoul  à  Rehobot. 
Nous  ne  savons  pas  où  est  celte  grande  ville  dans  les  déserts,  ni  d'où 
Baratier  aurait  appris  son  existence.  J'ai  examiné  les  cartes  publiées 
dans  les  Pays-Bas,  et  celles  de  Sanson,  de  Duval ,  De  la  Rue,  Dclisle 
et  quantité  de  postérieures,  d'Arrowsmith ,  et  d'autres.  J'ai  fouillé  dans 
les  descriptions  de  Djezira  qui  mesont  connues,  sans  pouvoir  rencontrer 
aucun  vestige  de  cette  ville.  Il  est  aussi  douteux ,  à  mon  avis,  si  Arbal, 
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distante  1  parasange  de  Ninive,  serait  sur  le  chemin  de  Rehobot.  Ben- 
jamin la  nomme  accidentellement ,  l'indiquant  comme  proche  des  rui- 
nes. La  fameuse  Arbelle  n'est  pas  trop  éloignée.  Ensuite  il  retourne  à 
la  description  de  Ninive,  d'où  il  compte  5  journées  à  Rehobot. 

Je  ne  m'arrête  pas  sur  les  distances  qu'il  donne  ordinairement  insuf- 
fisantes. Il  n'exagère  pas.  Il  compte  de  Roltobot  à  Karkemis  1  journée  ; 
de  Karkemis  à  Poumbedilha  2  journées  seulement.  S'il  copiait  les 
descriptions  des  arabes,  il  a  pu  être  surpris  plus  d'une  fois  par  des 
chiffres  incertains  ou  erronés.  Quoique  moins,  les  chiffres  du  caractère 
hébreu  présentent  les  mêmes  surprises. 

II arda  rsTTt  distante  de  5  journées  de  Poumbedilha,  est  sans  doute 

Alhalhr,  Haïra.  Okbara  mapi?        située  sur  l'Eufrale,  déjà 

dans  l'Irak,  2  journées  de  Hathra.  Ces  villes  peu  considérables  méri- 
taient d'être  signalées  par  le  voyageur,  si  elles  possédaient  une  popula- 
tion israelile  l'une  de  15000  l'autre  de  10000.  C'esl  la  première  fois  que 
la  description  du  voyageur  offre  des  sommes  aussi  élevées. 

D' Okbara,  en  descendant  l'Eufrat,  nous  entrons  dans  Bagdad.  Je 
vous  abandonne  la  confrontation  de  la  description  avec  celle  des  écri- 
vains arabes  :  en  attendant  je  prendrai  en  considération  quelques 
pays  de  la  terre,  où  le  chef  de  la  captivité  donne  la  permission  d'éta- 
blir des  rabbins  et  des  chantres  (Benj.  chap.  XII,  p.  149, 150). 

La  Djezira  se  divisait  en  trois  diars  (habitations)  :  Rabiah ,  Modhar 
et  une  portion  de  Bekri.  Un  contemporain  de  Benjamin,  Ali  ben  Aladir 
le  djezirien  (mort  en  1233),  dit  dans  son  lobab  :  que  la  Djezira  com- 
t  prenait  quantité  de  villes  et  toute  la  province  de  Diar-bekr  (Aboulf. 
Reiskii,  p.  237).  Or,  il  distingue  le  Diarbekr  de  Djezira,  dans  laquelle 
il  était  inclus.  Aussi  Benjamin  sépare  Diarbekr  de  Mésopotamie  dans 
son  énumération  des  terres  où  le  chef  de  captivité  installait  les  rabbins. 
Les  cartes  modernes  négligent  d'inscrire  le  Diarbekr  comme  province. 
Les  cartes  des  xvi  et  xvn"  siècles,  tout  au  contraire,  donnaient  le  nom 
de  Diarbekr  à  toute  la  Mésopotamie  cl  elles  passent  sous  silence  l'ap 
pcllation  de  Djezira. 

La  terre  £p  Août,  dont  les  populations  habitent  le  mont  Ara  rai,  n'est 
autre  chose  qu'Imiret,  et  le  pays  jusqu'à  l'embouchure  du  Fas  dans 
la  mer  noire;  Imiret  appelle  Koutaïs,  qu'on  écrivait  anciennement 
Cotiana.  La  chaîne  de  montagnes  venant  du  pic  d'Ararat  s'y  pro- 
longe vers  le  nord ,  pour  se  rapprocher  par  différentes  branches  du 
Kaukase,  du  pays  de  rPS^tf  Alania  (des  Os  ou  Osseles),  pays  environné 
de  montagnes  qui  n'ont  d'autre  issue  que  par  les  portes  de  fer  nj?tP 
^rû  y'y^L'b  qu'y  a  fait  Alexandre,  où  est  la  nation  appelée 

Alain*.  C'esl  par  cette  porte  qu'on  se  rendait  anciennement  chez  les 
Khozars,  dont  le  khan  suivait  la  loi  de  Moïse. 

De  plus,  continue  Benjamin,  dans  les  synagogues  du  pays  de  Sikharia 
Xn^D  jusQu  aux  montagnes  d' Assona  niDN  As-sona,  toutes  les  synago- 
gues reçoivent,  du  chef  de  la  captivité,  la  permission  d'avoir  des  rab- 
bins. Regardez  la  carte  du  Kaukase  de  Klaprolh,  vous  y  voyez  au  nord 
de  Kout  (Imiret),  à  l'ouest  du  défilé  de  Dariel,  une  immense  chaîne  de 
montagnes  Brouts- sabdseli  ou  Sekara,  où  le  fleuve  Terek  et  quantité 
d'autres  rivières  qui  coulent  vers  le  nord  et  vers  le  sud,  prennent  leurs 
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sources,  llassoudi ,  en  957,  avnnce  qu'il  y  avait  dans  le  Kaukase  300 
différents  idiomes;  Ibn  llaoukal  s'étanl rendu  en  977  dans  divers  villa- 
ges de  cette  chaîne,  s'est  convaincu  de  la  vérité  de  cette  assertion; 
Alhassan  ben  Ahmed  le  mollabiic ,  l'azzizien  en  980,  dit  que  celle  mon- 
tagne porte  le  nom  de  djebal  al  sont  ^t-J^Î  J»~*  djebal-as-soni 

(mont  d'idiomes),  à  cause  de  celle  énorme  quanlilé  de  peuples  et  de 
langues  (Edrisi,  V,  6,  p.  ÔÔO;  Abulf.  Reiskii,  p.  179).  Al-souï , 
As-soni,  prononcialion  connue. 

Le  texte  de  la  première  édition  de  Benjamin  donne  encore  après 
Sikaria  le  nom  du  pays  croùTpn  Haihorgamim,  Thogarma,  nom  bibli- 
que des  Géorgiens,  qui  sont  nommés  de  suite  par  leurs  propres  déno- 
minations. 

Etaient  comprises  encore  dans  le  ressort  du  chef  de  la  captivité  les 
synagogues  du  pays  de  Chergheniens ,  jusqu'aux  fleuve  jirPi 

Chikoun ,  ce  sont  les  pïWisn  Cfierghesécns.  Pour  rétablir  cette  phrase 

embrouillée,  il  n'y  a  qu'à  déplacer  et  échanger  les  deux  noms  de  peu- 
ples. Ghergheséens  sont  les  Thogarmim  Géorgiens,  et  Ghergheniens  les 
Djordjans  de  l'autre  coté  de  la  mer  kaspienue  rapprochée  à  Djihoun. 
Et  tout  relevait  du  chef,  jusqu'aux  mj^ûrPlîW  portes  (limites, 
frontières)  des  provinces  et  aux  contrées  du  rVC  Toboih  ou  Tibet  et 
jusqu'au  <H:n  Hind. 

Ayant  heureusement  achevé  le  petit  tour  du  monde,  nous  nous  rejoi- 
gnons à  Bagdad,  où,  dans  celte  résidence  du  chef  de  la  captivité,  il  n'y 
a  que  1000  de  ses  fidèles,  tandis  que  tout  près,  à  2  journées,  une  grande 
ville,  Ilescn  ou  Ghehiagan,  en  possède  5000,  el  à  1  journée  de  là  Babel, 
2000,  et  à  5  milles  de  là,  Hcla,  10000,  et  peu  éloignée  Koufa,  7000 
(chap.  XIII).  Ce  pays  de  Babylonie  fut  peuplé  à  la  suite  des  discordes  el 
de  la  dispersion  des  séjournants  dans  le  pays  d'Ararat.  Petahhia  ne  fait 
monter  toute  cette  population  qu'à  6000  (p.  31)  cl  les  journées  de 
chemiu  de  Petahhia  sont  différentes  des  autres,  parce  qu'il  compte  1  i  i 
de  Bagdad  au  tombeau  d'Ezecbiel  (p.  -12);  2  de  Bagdad  à  Babylone 
(p.  70). 

Babel,  aussi  peuplé,  n'est  cependant  qu'un  village  qui  remplace  une 
ville  importante,  dit  le  contemporain  Edrisi,  dont  les  édifices  royaux 
ont  subi  les  effets  des  révolutions  du  temps,  mais  il  en  subsiste  des 
vestiges  encore  debout,  qui  attestent  que  c'était  dans  les  temps  anciens 
une  ville  immense  (IV,  6,  p.  161).  Le  palais  ruiné  de  Naboukadnezar 
occupe  un  terrain  de  50  milles;  la  synagogue  est  éloignée  du  palais  de 
20  milles  :  tandis  qu'entre  Hilla  et  Babel,  il  n'y  a  que  5  milles.  Ces 
milles  sont  évidemment  très-différents,  lin  semblable  désordre  dans  la 
différence  des  milles  obscurcit  les  descriptions  d'Edrisi  et  des  autres 
écrivains  arabes.  Peut-éire  trouverez-vous  un  jour  une  variante  raison- 
nable, qui  donnera  au  palais,  au  lieu  de  £  50,  seulement  -t  4  milles,  et 
à  la  place  de  z  20  d'éloignement  de  la  synagogue,  2  2  milles.  Ces 
variantes  feraient  disparaître  la  discordance  des  milles. 

Je  vous  laisse  étudier  la  carie  des  situations  spéciales  pour  les  environs 
du  tombeau  d'Ezechiel  :  je  ferai  seulement  remarquer  qu'on  ne  peut, 
en  aucune  manière,  se  porter  avec  la  rivière  "133  Khober,  sur  quelque 
fleuve  ou  rivière  de  nom  identique,  ordinairement  éloigne  (Petahh. 
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■note  54).  C'est  le  nom  d'une  petite  rivière,  d'un  canal  ou  d'un  ruisseau 
<|ui  mouille  le  sol  sépulcral  et  mêle  ses  eaux  avec  Maarsarcs,  ancien 
bras  de  l'Eufrat.  Peut-être  c'est  le  Romyma  de  la  carte  d'Arrowsmiih, 
qui  est  en  même  temps  un  embranchement  de  l'autre  bras  de  l'Eufrat. 

Benjamin  poursuit  sa  description  positive  ou  sa  course  par  Seardea 
jusqu'à  Elnabar  ou  Poumbedilha ,  comme  s'il  allait  retourner.  Ce  pas 
rétrograde  mérite  d'être  observé  :  il  paraîtrait  que  Benjamin  termina 
ses  courses  vers  l'orient  et  rétrograda  pour  se  rendre  en  Egypte. 

De  Poumbedilba  il  a  déjà  parlé  ci-dessus  p.  155,  dit  Baralier,  (noie,  27, 
p.  167),  mais  ce  récit  est  différent  :  les  deux  principales  contradictions 
qui  sautent  aux  yeux  sont:  1°  que  là  il  appelle  iriVw  Aljubar,  ici  "Q^x 
Elnabar,  et  2°  ci-dessus  il  place  2000  juifs,  ici  3000;  on  aurait  bien 
dispensé  notre  savant  voyageur  de  faire  de  telles  répétitions  jointes  à 
des  cou  trad  ici  ions.  A  mou  avis,  elles  ne  méritent  pas  tant  de  courroux. 
Benjamin  ne  suivit  pas  uniquement  les  narrations  orales  des  arabes, 
mais  il  puisa  plus  d'une  fois  dans  leurs  ouvrages.  S'il  n'y  trouvait  point 

de  nom  de  Poumbedilha,  il  y  trouvait  ^LJ  ^Lil  ,L>I  l'autre  nom  donne 

également  Jubar,  Anbar,  Nabar,  et  même  Ambar,  comme  il  est  presque 
accepté  dans  nos  cartes  récentes.  Nous  ne  sommes  que  trop  habitués  à 
ces  dédiacrilisisations  arabes. 

Mais  vous  saurez  mieux  désarmer  l'humeur  de  notre  savant  commen- 
tateur, quand  vous  arriverez  à  établir  l'origine  de  cette  contradiction 
dans  la  dépravation  du  texte  par  le  copiste,  à  quoi  vous  possédez  une 
indication  certaine. 

Benjamin  sort  de  la  savante  Poumbedilha  et  s'engage  par  imagination 
dans  les  déserts  de  Seba,  ayant  au  nord  le  pays  de  Sinear,  au  sud  l'heu- 
reux Yémen,  qui  touche  aux  Indes  (à  leurs  mers).  Après  21  journées  de 
marche,  il  se  trouve  au  milieu  des  sables  et  des  déserts,  dans  le  pays 
fort  vaste  des  22~ï  rechabites,  où  il  y  a  10  villes,  200  villages;  des  villes 
de  15  milles  de  longueur  cl  d'autant  de  largeur;  des  palais,  des  vergers; 
une  population  guerrière  de  450,000  âmes,  sans  compter  les  pillards 
arabes  :  le  tout  dans  le  désert  sablonneux  et  aride.  Il  rattache  cet 
empire  à  la  ville  arabe  n2T  Khaïbar  j+â  peu  considérable,  à  la 
place  forte  i+J   Taïma  cl  pcul-èlre  à  i-uiî!  Thania  D^JTï 

Tannait,  qui  se  trouve  sur  la  route  de  Jamama  à  la  Mekke  (Edrisi,  II, 
6,  p.  155);  enfin  Tilimas  est  comparé  à  Salma  par  Baratier  (diss.  VI,  9). 
Certainement  le  conte  concernant  les  rechabites,  n'est  pas  de  son  inveo- 
lion.  Iosip  ben  Gorion  (II,  9)  l'avait  relaté  antérieurement.  Benjamin 
désigne  l'Arabie  comme  domicile  des  rechabites.  Pctahhia  qui  le  suivit, 
le  fait  habiter  dans  le  pays  de  Goj£  et  Magog  au  delà  des  montagnes 
ténébreuses  (p.  76),  conformément  a  l'opinion  de  Iosip  ben  Gorion.  On 
voit  que  deux  opinions  divisaient  les  croyants  :  l'une  plaçait  les  recha- 
bites dans  le  désert  des  mystérieux  Themouditcs,  les  autres  dans  les 
ténèbres  des  Tibétains,  descendant,  suivant  les  Arabes,  de  Toba 
d'Yémen,  voisins  de  Gog  et  Magog,  objet  de  la  prédilection  arabe.  Je 
présume  quelque  analogie  dans  celte  coïncidence  de  contes  mystérieux, 
qui  aurait  pu  agir  dès  1  origine  sur  différentes  opinions. 

Mais  nous  nous  engageons  trop  légèrement  dans  ces  régions  fantas- 
tiques et  chimériques,  sans  savoir  comment  en  sortir.  Benjamin  nous 
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rouduit  à  la  rivière  Vira,  où  se  baignent  environ  30,000  israéliles; 
puis  en  7  journées  dans  la  ville  COîO  Mwl,  Nascl,  où  il  compte  10,000 
Israélites.  Naset  est  évidemment  une  erreur  d'impression  ;  il  faut  lire 
Vasft,  d'où  en  5  journées  ou  arrive  à  Basra. 
Vous  dites  (uote  à  Petahhia,  p.  62)  que  dans  le  pays  de  Havizah,  vis- 
à-vis  de  Korna  et  près  de  la  rivière  de  Senne,  on  voit  encore  aujourd'hui 
un  vieux  bâtiment  qui  passe  pour  être  le  tombeau  du  prophète  Esdras. 
Cette  rivière  Senné  des  cartes  auciennes,  porle,  sur  les  cartes  récentes 
le  nom  de  Kerkhah.  Benjamin  l'appelle  m^CD  XICD  "VT  nahr  Somra, 
Samoura,  Jehuda  kharizi  explique  ces  différences  eu  ajoutant  que  ce 
lieu  s'appellait  en  hébreu  Ahava  ou  Nahr-ahava  (fleuve  Hauweza).  En 
examinant  la  suite  de  nombreuses  cartes  de  différentes  époques,  on  peut 
remarquer  qu'on  lui  dounait  d'autres  noms  encore  :  Simiée,  Syennée, 
i     Sabna,  Senné,  Tiritri,  Tiripari,  Zeymare,  Ilawcra,  Sous,  Scliouz, 
Schousch,  Karouza,  enfin  Karha,  Kerah,  Kcrhia,  Kerkhah.  D'où  pro  - 
viennent tant  de  noms?  les  uns  d'erreurs,  les  aulres  (Sahna  ou  Senne) 
de  la  confusion,  les  autres  encore  de  l'appellation  locale  ou  d'une  ville. 
Quanta  Samoura  ou  Zeymare,  pour  retrouver  l'origine  de  ce  nom, 
Baratier  a  eu  recours  à  une  ville  assez  considérable  de  Laureslan,  nom- 
mée Semira  ou  Semiran,  éloignée  de  15  milles  d'Isbahau.  Ce  nom  se  fait 
connaître  sur  ce  point  avec  plus  de  certitude  dans  la  chaîne  de  la  mon- 
tagne 9>~»~0  Samira,  qui  se  déroule  au  sud  d'Isbahan  (Edrisi,  III,  7, 
p.  556).   liais  le  fleuve  Kerkhah  ne  vient  pas  de  là.  Il  sort  en  plusieurs 
branches  des  monts  Elevend ,  non  loin  de  llamdan  ;  roule  ses  eaux  près 
de  Sous  et  Havez,  traverse  ce  canton  et  tombe  dans  le  Tigre  non  loin  de 
Korne,  où  le  nom  Seimare  est  aussi  fréquent  que  l'appellation  de  Kerkhah. 
Les  marécages  de  Samarga,  situés  au  sud  de  Tib,  touchent  Kerkhah  ;  la 
rivière  qui  baigne  Seimarra,  située  au  nord  de  Tib,  se  jette  dans  Kerkhah. 
Il  faut  chercher  ces  renseignements  sur  les  cartes  toutes  récentes. 

Les  dernières  explorations  ont  changé  l'intérieur  de  l'immense  Iran , 
elles  ont  trouvé  un  bien  différent  ordre  de  ses  viscères,  cl  c'est  à  tel 
point  qu'il  est  dangereux  quelquefois  de  consulter  sans  réserve  les 
cartes  précédentes  et  plus  anciennes.  Si  j'ai  recours  à  la  carte  d'Ar- 
rowsmitb,  c'est  que  je  u'eu  ai  pas  de  plus  détaillée.  Elle  est  bonne  pour 
comprendre  le  cours  du  fleuve  Kouran  vers  lequel  nous  nous  approchons. 

Vous  savez  que  du  temps  de  Benjamin  et  de  Petahhia,  les  arabes, 
depuis  plus  de  deux  siècles  déjà,  répétaient,  qu'à  l'époque  de  la 
eonquéte,  après  la  prise  de  Touster  en  614,  Abou  Mousa  el  Akhari 
trouva  le  cercueil  de  Daniel  au  fond  de  la  rivière  Zab  (Touster),  et  que 
l'ayant  transporté  par  le  canal  à  Sous,  il  le  fit  submerger  sous  les  eaux 
du  fleuve  (Kerkhah).  La  narration  la  plus  ancienne  diffère  dans  les 
circonstances  de  la  submersion,  assigne  Irak  comme  le  lieu  de  la  trou- 
vaille, Ischlakhri  en  950,  lbn  Haoukal  en  977  (versio  Ouseley,  p.  76), 
Edrisi,  en  4154  (III,  6,  versio  Jauberli,  p.  582),  sont  unanimes  dans 
leurs  relations.  Jusqu'aujourd'hui  on  n'a  pas  élevé  de  doutes  :  ou  croit 
que  le  corps  de  Daniel  repose  submergé  à  Sous,  où  une  construction 
moderne  de  peu  d'apparence  représente  le  tombeau  du  prophète. 

Touster,  où  pendant  un  certain  temps  le  cercueil  de  Daniel  resta 
exposé,  est  situé  sur  une  éminence  près  du  fleuve  Touster.  tes  ruines 
en  attestent  l'ancienne  magnificence;  celles  du  château  sont  surtout 
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remarquables.  Sous  est  aussi  en  ruine.  Ses  ruines  occupent  un  espace 
immense,  qui  ne  comprend  pas  moins  de  12  milles  de  longueur  et 
n'offrent  aucun  vestige  de  quelque  place  forte  ou  château  (lia aimer, 
mémoire  sur  la  Perse,  dans  le  recueil  de  voy.  t.  Il,  p.  555-539). 

Le  fleuve  qui  coule  près  de  Touster  porte  des  noms  très-variés  : 
Touster,  Abischouster ,  Didjele  (Tigris),  Didjeleischouster,  Ahvaz. 
Didjele  ahvaz  (Abulf.  p.  ov,  oa,  versiouis  fteiskii,  p.  471);  karoum  et 
parfois  chez  les  écrivains  les  noms  de  ses  affluents:  Mouschrikan, 
Mcsirkan,  Abizal,  Dizfoul,  Zablc,  etc.  (L'antiquité  rappelait  Gboaspes, 
Euleus,  Pasitigris). 

Voyons  maintenant  ce  que  .nous  disent  Benjamin  et  Pelahhia.  Suivant 
le  premier,  du  tombeau  d'Esdras  il  y  a  4  milles  (dislance  qui  ne  peut 
servira  rien)  à  Khouiestan,  qui  est  Elam,  cette  grande  ville;  mais  elle 
n'est  pas  toute  habitée,  car  elle  est  déserte  et  ruiuée  en  partie.  A  son 
extrémité,  au  milieu  de  ses  ruines,  est  Schmtschun  ou  Soussan, 

château,  autrefois  palais  d'Assuerus;  il  y  a  encore  là  un  grand  et  bel 
édifice  dont  l'origine  remonte  aux  temps  anciens.  Le  Tigre  traverse  la 
ville,  et  c'est  là  que  se  trouve  le  tombeau  de  Daniel  (xv,  p.  172,  175). 
De  même  Pelahhia  place  le  lombeau  au  dessus  du  fleuve  Tigre  ^pip 
(p.  64-67).  1 

En  admettant  que  khousislan  qui  est  Elam,  qualifié  de  la  ville  ruinée, 
désigne  une  province  ruinée,  il  serait  évident  à  mon  avis,  que  le 
château  Sousau,  situé  sur  le  Tigre  à  l'extrémité  des  ruines,  est  le  même 
qu'on  voit  aujourd'hui  dans  ses  restes  importants  sur  une  colline  située 
entre  les  ruines  de  Touster.  Or,  tous  les  deux,  Benjamin  et  Pelahhia, 
parlent  de  l'antique  emplacement  du  tombeau,  antérieur  à  l'invasion 
des  arabes. 

Touster  est  situé  à  l'est  du  Tigre.  Nos  deux  narrateurs  nous  disent 
que  dans  des  dissidences  qui  s'élevèrent  entre  les  habitants  israélites, 
on  s'arracha  le  cercueil  et  qu'on  le  plaça  de  l'autre  côté  du  fleuve.  Ce 
propos  répond  à  la  translation  du  cercueil  à  Sous,  effectuée  par  Abou 
Mousa;  et  il  pourrait  s'expliquer  par  la  confusion  d'idées  qui  eulcva  de 
Touster  avec  le  cercueil  à  la  fois  cl  le  nom  du  Tigre  cl  le  château 
d'Ahasfcrus  en  les  transportant  à  Sous  sur  les  rives  de  Kerkhah. 

Mais  que  dire  de  pieux  voyageurs  qui  assurent  avoir  vu  le  cercueil 
submerge,  suspendu  au  dessus  du  pont?  L'uu  assure  que  c'est  Sanigar- 
sebah,  roi  régnant  alors  qui  ordonna  de  le  suspendre  et  de  bâtir  une 
synagogue  en  l'air;  l'autre  vil  le  cercueil  el  doutaut  de  sa  piété,  ou  ne 
voulant  la  mettre  à  l'évidence,  n'osa  passer  sous  le  pont.  (Benj.  xv, 
p.  174-175;  Pelahh.  p.  64-67). 

Faudrait-il  donc,  afin  de  défendre  les  assertions  de  nos  voyageurs, 
supposer  qu'à  un  certain  temps,  on  ne  sait  quand,  le  cercueil  aurait  été 
de  nouveau  retiré  des  eaux  et  serait  resté  à  Sous,  qui  prospérant  sur  ses 
antiques  ruincsà l'est,  auraii  souffert  une  pénurie  à  l'ouest  de  Kerkhah; 
qu'un  arrangement,  appaisant  les  dissensions  au  sujet  du  cercueil, 
auraii  soulagé  la  misère  d'oulre-riverains,  jusqu'au  moment  où  Sanigar- 
schah  intervint  avec  ses  chaînes  de  suspension  ?  C'esl  dur,  c'est  diflicilc. 
Tout  ce  qu'on  pourrait  dire,  c'esl  :  qu'abuses  eux-mêmes,  ils  abusaieut 
les  autres  en  donnant  une  forme  de  témoignage  occulaire  à  ce  qu'ils 
n'avaient  jamais  vu.  Il  y  avait  encore  d'autres  coules  arabes  au  sujet 
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du  tombeau  de  Daniel,  comme  on  le  voit,  parce  qu'en  1555,  relaie  le 
persau  Ahmed  de  Tous  (Hammer,  mémoire  sur  la  Perse,  t.  Il,  du  recueil 
de  voyages,  p.  535,  336).  Il  s'agit  toujours  de  la  submersion. 

Pardonnez,  mon  ami,  si  je  Touille  le  sol  où  votre  lumière  entreprend 
de  débrouiller  le  chaos.  Je  ne  l'ai  fait  que  dans  l'espoir  de  fixer  ma 
plante  géographique  sur  les  décombres  de  Sous  ou  de  Touster.  Le 
terrain  y  est  scabreux  :  je  vais  courir  les  déserts  salés. 

La  domination  du  roi  de  Perse  (Sanigarschah  DNttH^PX)  s'étend 
depuis  l'embouchure  de  Samara  ou  Somra  (Kherkah),  jusqu'à  pît^qd 
Samarkand;  jusqu'à  la  province  ^30^3  T3D"3  "VZD^  Gisbor,  Nùbor, 
Piisbon  (Nitabor),  tout  le  long  du  fleuve  p2  Cozan.  Ce  nom  bliblique 
est  attaché  cette  fois-ci  au  fleuve  Alrok  (au  delà  duquel  est  le  désert 
Gazos).  Il  n'y  a  pas  de  motif  pour  attribuer  ce  nom  à  Oius,  parce  que 
Benjamin  l'a  déjà  signalé  par  son  propre  nom  de  Djihouu,  et  Nischa- 
bour  est  trop  éloigné  d'Oxus  pour  s'étendre  tout  le  long  de  ce  fleuve. 

Dans  une  autre  direction ,  la  longueur  de  l'empire  persan  s'étend  de 
l'occident  sur  Madaï,  au  centre  il  enferme  les  montagnes  de  pn£n 
HafUm;  à  l'orient  il  embrasse  les  provinces  de  Tobot 

D'Elam  et  de  son  château  Sousan  (Toster),  il  y  a  5  journées  à  1313^ 
fioubadbar,  où  l'on  a  20,000  israélites;  de  là  2  journées  à  la  rivière 
PWm:  Yanih;  de  celle-ci  4  journées  au  pays  de  p^rDUC  Molhat,  où 
réside  le  vieil  lard  de  w^p^N  alkhaschischin,  des  assasins.  J'avoue  que 
je  ne  sais  point  quel  parti  prendre  au  sujet  de  la  populeuse  Houbadbar. 
De  Toster  à  Roudbar  au  Dilem,  vers  lequel  on  a  voulu  diriger  l'itiné- 
raire mentionné,  on  n'arrivait  pas  en  trois  journées.  Essayant  cepen- 
dant cette  traverse,  nous  remarquons  qu'Aboulfeda  observe  qu'il  y  a 
plusieurs  Roudbar,  parmi  lesquels  un  village  du  canton  de  Hamdan 
(Reiskii,  p.  530).  Mais  un  village  ne  convient  pas  à  une  population 
de  20,000  israélites.  Il  est  bieu  de  remarquer  que  la  relation  de  notre 
voyageur,  depuis  sa  visite  au  pays  des  rachabites,  trouve  partout  des 
populations  israélites  surabonda  11  le  s  :  ce  qui  est  suspect. 

Prenant  une  autre  direction  à  5  journées  vers  nord-est  de  Toster  on 
trouve  sur  la  carte  d'Arrowsmilh ,  à  l'est  de  Kaschau,  Rudabad,  qui 
pouvait  servir  de  station  et  de  lieu  de  conscription  des  israélites  du 
canton  de  Kaschan.  Ensuite  vient  à  2  journées  la  rivière  Yanth.qui 
arrose  un  point  du  désert  entre  Yezd  et  Tubus;  la  carte  offre  plusieurs 
eaux  du  désert.  Ce  désert  s'étend  à  I  journées  de  large,  il  est  appelé 
pays  de  Molhat,   JlJ^^I  c'est-à-dire  salé  (JJ!  sel  en  arabe).  Au 

bout  de  ce  pays,^sur  de  hautes  montagnes,  demeurent  les  ismaé- 
lites k  haschisch  in  cl  de  leurs  quatre  assemblées  on  compte  4  journées 

jusqu'à  nnxy  'Aria,  ï\j*  llerat  et  les  montagnes  Hafton,  desquelles,  . 

vers  l'occident,  s'étend  la  Médie  (chap.  xv,  p.  177,  178),  Eldad  le  danite 
appelait  la  ville  jo"n  Uara  et  la  moniagne  Q\ip  Theom,  l'abîme 
(chap.  3,  p.  54,  verso  de  votre  édition)  (13). 

(13)  Leaassaain*  établirent  leur  doraioalinn  dans  lt«  monlafraes  a  partir  de  Cbilan  jusqu'à  Heral. 
Lear»  chef»  réaidaiept  ordinairenent  a  llotidbar  dans  le  Taberialan  et  a  XI atout  dau»  le  bilan.  Les 
dnertt  étaient  limitrophe*  itirtnut  do  Kbmicslan  11»  riaient  appelés  iunalieo* ,  bathenient,  molbe 
doua  [ceux  qui  oot  renoncé  au  nn»lemi§ine),et  algebal  (dm  montagnes)  L*i  iwattiiis  furent  détruit* 
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Enfin  je  me  retourne  dans  mes  explorations  encore  plus  vers  le  midi. 
J'ai  cherché  la  situation  de  Roubadbar  d'après  les  dislances  données 
par  Benjamin  :  mais  ces  distances  doivent  céder  aax  indications  posi- 
tives de  Marco  Polo,  lequel ,  contrariant  les  distances,  va  confirmer  les 
relations  antérieures  et  nos  explications.  Cent  ans  après  lieujainin. 
Polo  visita  ce  pays  et  traversa  le  chemin  de  molbat.  D'après  ses  ren- 
seignements les  deux  journées  de  Sousan  à  Roubadbar  sont  une  erreur; 
les  autres  distances  ne  sont  pas  suffisantes ,  mais  les  allégations  de 
Benjamin  sont  pleinement  confirmées. 

Marco  Polo  sait  qu'en  partant  de  lasdie  (Yexd)  on  chevauche  7  jour- 
nées jusqu'à  Crcman  (Kerman)  (chap.  54,  1,  21}.  De  Creman  il  che- 
vaucha 7  autres  journées  à  travers  les  villes  jusqu  à  une  montagne,  de 
laquelle,  après  deux  journées  de  marche  descendante,  il  entra  dans  une 
grande  ville  Camadu  (Khomda  ou  Hemedan)  située  dans  une  plaine  qui 
s'appelle  Reorbales,  Reobarle,  Reobarbe,  H e baies  (chap.  55,  56, 
1,  22,  23).  A  l'extrémité  de  celle  plaine,  qui  s'étend  5  journées  vers  le- 
midi,  on  6e  trouve  dans  une  autre  plaine  Formosa,  où,  sur  les  bords  de 
l'océan,  est  situé  Car  m  os  (Hormouz  de  Mogistao)  (chap.  57,  I,  24). 

Il  dit  encore,  que  de  son  temps,  la  grandeur  de  Camadu  avait  été 
dégradée  par  les  incursions  fréquentes  dcsTartares;  que  les  habitants 
sont  des  sorciers,  qui  changent  des  jours  clairs  en  des  nuits  sombres, 
qu'une  fois  surpris  lui-même  par  un  semblable  sortilège,  il  n'échappa 
au  danger  de  l'obscurité  qu'en  se  réfugiant  dans  un  château  appelle 
Toloformis  ou  Conosalmi  (chap.  50,  I,  55)  (m). 

Ajoutons  à  cette  narration  que,  selon  la  tradition  des  juifs,  le  tom- 
beau de  la  belle  Ester  et  du  sage  Mardochée  se  trouve  dans  ce  Hamedan 
ou  Khomda,  ruiné  aujourd'hui  (Malle-Brun  cxx,  t.  vui,  p.  586),  appelé 
par  Marco  Polo  Camadu  du  pays  de  Reobarbe  (Roudbâr  d'Edrisi),  et 
le  chiffre  de  20,000  Israélites  fixés  à  Roubadbar  sera  suffisamment 
expliqué. 

De  Roubadbar  (Camadu),  à  2  journées  (comptons  20)  se  trouve  la 
rivière  Yanth;  c'est  la  rivière  Debala  de  la  vallée  Bast  qui  traverse 
Yezd. 

A  partir  de  Kerman,  Marco  Polo  chevauche  7  journées  par  un 
chemin  très-mauvais,  et  arrive  à  Gobian,  Cobian  (Kubbis,  Khebis)  d'où 
il  continue  par  la  province  Tbunacaïm  (de  Kouhistati  où  est  Toun  et 
Kaïn)  le  long  de  8  journées  jusqu'à  la  montagne  Meleie  où  se  trouvent 
le  vieux  de  la  montagne  et  les  assassins;  ensuite  il  voyage  7  journées 
encore  avant  d'arriver  à  Sapurgam  (Schibergan)  qui  est  à  l'ouest  de 
Balk  (chap.  44,  I,  50).  Or,  il  a  traversé  le  pays  salé,  molhat,  et  donne  à 
la  montagne  Hafton  le  nom  du  pays  molhat  en  la  qualifiant  Melcte. 

De  ces  montagnes  (Hafton),  à  travers  la  Médie  on  arrive  en  10  jour- 
nées à  Hamdan  (Ekbalana).  Delà  4  journées  à  |NnH2"l  DabrrzUn 

^LwjJ?  Taberislan,  où  sont  les  israélites  sur  le  bord  de  Gozan 


(14)  Cependant  le»  géographe»  «rehe»  ne  font  pas  grand  rai  de  la  grandeur  de  Camadu.  I»ukan  . 
d*»gjwui  le  désert  Roudbar  nu  »ord  de  la  chaîne  de  knfc,  signale  Koamin  situé  skm  loin  de  bjiroft 
«t  rie  llormoin  (p.  7»  .  Kdrisi  iur  la  route  de  VaU^l^rd  Domine  Konneîu.  ville  de  ouweoM  gr.a- 
deor,  trè»-bien  bâtie  et  tro*»greaWe,  éloignée  4  journées  de  Uormooz  'III,  7,  p  4M  unt^rappekr 
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(Atrok,  fleuve  qui  termine  le  Taberistan  :  est  iiiler  Gorgan  et  Cha- 
warezim,  in  nltimo  termino  Thabarestanae ,  dit  Aboulféda,  vcrsionis 
Kciskii,  p.  354). 

De  Tabristan  à  ^DON  Isbahan  il  y  a  7  journées.  C'est  une  capitale 
de  12  milles  de  circuit;  on  y  compte  environ  15,000  Israélites. 
Isbaban,  à  celle  époque-là,  se  composait  de  deux  villes,  dont  une 

nommée  4tOw~J1  el  Iehoudia,  l'autre  Schebriana,  situées  à  la  distance 

de  2  milles  Tune  de  l'autre.  La  première  est  plus  grande  que  l'autre 
(Edrisi,  IV,  6,  p.  167).  Elle  porte  le  nom  de  Iehoudia,  à  cause  qu'elle 
est  peuplée  d'israélites  :  il  n'y  a  donc  rien  d'extraordinaire,  si  leur 
nombre  montait  à  15,000  :  ils  devaient  être  au  nombre  de  50,000 
à  Hamdau  et  lierai  et  les  arabes  sembleut  l'ignorer. 

De  Isbahan,  on  se  rend  à  Samarkand  en  15  journées,  passant  par 
?xr*tF  Schifaz ,  qui  est  une  province  persane  éloiguée  4  journées  seu- 
lement d'isbahan.  Ces  quatre  journées  parcourues  par  celte  direction 
dans  le  désert  salé,  ne  pouvaient  faire  découvrir  aucune  province, 
aucun  canton.  Je  me  6uis  avancé  d'avantage  jusqu'aux  montagnes.  Eu 
les  fouillant  de  même  que  leurs  alentours,  a  droite  el  à  gauche,  aucune 
trace  ne  s'est  montrée,  aucun  écho  ne  ma  répondu.  Les  routes 
y  sont  incertaines,  dangereuses.  Sur  celle  qui  conduit  de  Kerman  vers 
Nisabor,  le  fort  Sebvard  ruiné,  avait  élé  délaissé  par  crainte 

des  voleurs  (Edrisi ,  III ,  7,  p.  456).  La  roule  d'Isbahau  à  korin  vers 
Nischabour,  est  dangereuse  et  peu  fréquentée  à  cause  des  voleurs 
(Edrisi,  p.  439).  Au  delà  de  Niscbabour,  je  vois,  comme  dépendance 

^•tjil-  Askaras  (Edrisi,  IV,  7,  p.  185,  186),  qui  pourrait  fournir  le 

nom  de  Schifaz.  Je  vous  signale  ce  nom,  parce  que  sa  lecture  peut 
changer  kaf  en  fe  :  cas  analogue  a  la  lecture  de  Aljubar  ou  Alnabar. 
Sur  la  route  de  Herat  à  Sedjeslan,  dit  Edrisi  en  1154,  il  y  avait  a  5 

journées  de  Herat  dans  son  territoire    .1  jiL.1  Askaran  (IV,  7,  p.  185), 

ou  .  J yi— î  Asfaran  (III,  7,  p.  448).  Cette  ville  a  ses  dépendances 

comme  si  elle  était  chef-lieu  d'un  district. 

Le  géographe  persan  du  xin*  siècle  place  sur  ce  point  Asfezar.  Eu 
même  temps,  Ali  bon  Aladir  le  djezirien,  mort  1255,  dit  dans  son 
lobab  qu'entre  Herat  et  Sedjeslan  sont  quatre  villes  voisines ,  toutes 

du  nom  de  Atfezar,  éloignées  entre  elles  tout  au  plus  d'une 

journée.  Aboulféda,  1551,  en  a  conclu  qu'elles  formaient  un  korah,  un 
canton  de  Herat  (versio  Reiskii,  p.  544).  Delisle,  qui  consultait  les  écrits 
arabes  et  avait  des  renseignements  sur  la  Perse ,  communiqués  par 
l'ambassade  européenne  à  Téhéran ,  en  fait  une  province  à  part  Esfe- 
fttM,  mais  les  cartes  modernes  semblent  négliger  ou  méconnaître 
l'existence  de  ce  nom,  à  moins  qu'elles  ne  le  désignent  par  le  nom 
Sekber.  S'il  vous  plaisait  d'y  reconnaître  Schifaz  de  Benjamin,  je  vous 
recommanderai  ce  groupe  de  villes  cantonales,  cousonnantes,  pouvant 
représenter  une  province. 

L'édifice  construit  avec  des  matériaux  fragiles,  sur  des  bases  peu 
solides,  croule  au  premier  soufle;  aussi  ce  que  j'avance  sur  l'analogie 
de  Schifaz  et  Asfazar  peut  s'abîmer  à  la  voix  du  texte  de  la  première 
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édiliou  dé  Benjamin.  Cependant  je  continue  hardiment.  Ce  texte  dit 
(ce  qui  manque  dans  la  traduction  de  Baratier),  que  de  Schifaz  les  7 
journées  conduisent  d'abord  à  nM  China»  situé  sur  le  fleuve  Gozan,  et 
que  de  là  il  n'y  a  que  4  journées  à  Samarkand.  A  1  journée  au  nord 

de  Nischabour  se  trouve  A'Aan-rovan  ou  zovan  (Edrisi,  IV, 

7,  p.  182,  184,  18G),  il  n'est  pas  sur  le  fleuve  (Atrok),  mais  aussi  rap- 
proché au  nord  de  Nischabour;  il  est  dans  ces  parties  montagneuses 
où  sont  les  sources  du  fleuve;  il  est  dans  cette  province  qui  s'étend  le 
long  du  fleuve  Gozan.  Ces  conditions  rapprochent  et  identifient  l'ana- 
logie de  Khan  avec  Ghina.  Mais  le  fondement  de  la  narration  de  Ben- 
jamin est  si  peu  solide,  qu'on  joue  au  hasard  eu  voulant  pénétrer  ses 
mystères. 

Dans  l'hypothèse  que  nous  avons  lancée ,  la  dislance  de  4  journées 
de  Ghina  jusqu'à  Samarkand,  ni  celle  de  7,  ni  cette  autre  de  4,  ni  en 
somme  celle  de  15  n'est  pas  de  nature  à  faire  d'obstacles.  Le  triple 
pour  les  chameaux  volants,  ne  su  (lirait  pas.  Ces  distances,  comme  celle 
de  Samarkand  à  Tibet,  qui  est  évaluée  à  4  journées,  sont  le  résultat  de 
la  leçon  erronée  des  chiffres.  Ces  chiffres  déterminent  par  détours, 
d'Isbahan  à  Tibet,  19  journées,  tandis  que  de  Tibet  à  Niscbabour, 
Benjamin  en  donne  28  en  ligne  directe  (chap.  XVIII,  p.  191). 

Vous  dites ,  dans  votre  savante  introduction  à  l'ouvrage  d'Eliab  de 
Ferrare  (p.  526),  que  l'opinion  du  lalmoud  et  des  arabes  n'était  pas  toul- 
à-fait  d'accord  quand  à  l'emplacement  des  dix  tributs  conduits  par  le  roi 
d'Assyrie  à  Halah,  à  Habor,  à  Hara  cl  à  nehar  Gozan  ou  montagne 
Gozan,  aussi  bien  que  dans  celle  de  la  Médie  (11,  rois,  XVII,  6,  XVII!, 
H  ;  I  chron.  V,  27).  La  différence  consiste  en  ce  que  les  traditions  du 
talmoud  enfermaient  toute  la  population  des  tributs  dans  la  Médie 
seule  et  une  partie  d'Adhcrbidjan  :  taudis  que  les  arabes  disloquent 
une  partie  dans  le  Khorassan,  à  Herat  et  à  Balk.  Qu'elle  opinion 
Benjamin  a-l-il  suivi?  il  ne  s'explique  pas.  Il  semble  cependant  qu'il 
s'inclinait  davantage  à  <ïclle  des  arabes ,  parce  qu'il  relate  que  les 
Israélites  du  pays  de  Nisbor  et  de  la  montagne  de  cette  province 
(mont  Tourok),  prétendaient  descendre  de  quatre  tributs  :  par  consé- 
quent le  fleuve  (Atrok)  qui  baigne  les  montagnes ,  est  appelée  Gozan , 
répondant  à  l'exil  de  la  bible  dans  le  nahar  Gozan.  Les  traditions 
talmoudiques  paraissent  mériter  plus  de  confiance  que  les  assertions 
postérieures  des  arabes;  mais  la  dispersion  ultérieure  des  enfants 
d'Israël,  qui  ne  rentrèrent  pas  dans  la  terre  sainte,  a  do  douncr  origine 
à  d'autres  traditions  au  nombre  desquelles  est  celle  qu'avait  recueillie 
Benjamin  chez  les  Nischabouriens  avec  toutes  les  conséquences  qui  se 
présentent  dans  sa  narration. 

Je  ne  connais  pas  le  motif  qui  fit  décider  Rawlinson  à  placer  lia  flou 
dans  la  chaîne  de  Zagros  et  à  retrouver  A  maria  dans  Ali-ilahis  holva- 
nien.  Je  ne  réfuterai  pas  les  déductions  contraires  de  Baratier,  je 
n'analyserai  pas  non  plus  ses  heureux  aperçus,  ni  sa  remarque  que 
Benjamin  est  ici  bien  meilleur  géographe  que  son  interprète  latin 
(dissert.  VI,  11-45).  Mais  je  vois  que  toute  la  uarralion  de  Benjamin 
roule  sur  ce  qu'il  a  appris  des  Nischabouriens  el  se  rattache  à  ce 
point;  que  les  distances  de  pays  éloignés  sont  altérées  et  réduites  à  des 
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proportions  phtbisiqaes:  mais  tout  ce  qui  se  rattache  à  Nischabour  est  jus- 
lemeut  resserré;  à  Nischabouret  ses  montagnes  septentrionales Tourok, 
dont  la  chatnc,  qui  se  prolonge  vers  le  sud,  sous  le  nom  de  Haftoo, 
se  dirige  (innommée  sur  les  cartes  modernes)  vers  Herat  (is).  Les 
Israélites  habitent  ces  montagnes  jusqu'au  royaume  de  Perse,  touchent 
aux  frontières  de  la  Médie  et  sont  tributaires  (chap.  XV,  p.  178).  Les 
montagnes  de  Nisbor  (Tourok),  sont  sur  le  fleuve  Gozan  et  les  guerriers 

Israélites  montagnards,  alliés  avec  les  infldèles  Tourks  s^/jJI  «Lu 

y*&  kaferi  ou  infidèles)  (ic),  font  la  guerre  aux  Kousch, 

aux  Persans  du  Farsislan,  traversant  le  désert  (salé,  molhat).  Les 
Persans  arrivant  aux  montagnes  de  Nisbor,  se  trouvaient  auprès  des 
fontaines  qui  sont  le  long  de  Gozan  (XVIII,  p.  191,  496).  Toute  cette 
description  est  d'accord  avec  ce  que  Eldad  le  danile  avançait  trois 
siècles  antérieurement.  Il  savait  que  les  montagnards  des  montagnes 
d'abtme  ne  supportaient  aucunement  la  domination  de  goîm  (chap.  5, 
de  votre  édition,  p.  51,  5  verso). 

C'est  là,  dans  ces  contrées  que  David  el  Roi  d'Omaria  en  1155, 
souleva  les  israéliles  contre  le  roi  (Sanigar-schah).  La  ville  d'où  il 
naquit  n'est  éloignée  qu'une  journée  du  mont  Hafton  (XV,  p.  178). 
Les  montagnards  se  soulevèrent.  Leur  chef  Roï,  surpris  par  le  roi,  est 
mis  en  prison  dans  la  ville  de  ixnDTI  Dabestan,  sur  le  grand  fleuve 
Gozan.  Roi  reparaît  de  sa  prison  devant  le  roi  (la  scène  se  passe  près 
de  Dabestan,  sur  le  fleuve  Gozan)  :  à  la  vue  du  roi  il  traverse  le  fleuve 
et  dans  ce  même  jour  il  fait  le  chemin  de  dix  journées  jusqu'à  Amaria , 
située  à  1  journée  de  Hafton. 

Observons  maintenant  :  le  fleuve  Gozan  étant  Alrok  ,  Dabestan  est 

évidemment  ^Lz-^  Dahestan,  canton  entre  les  deux  fleuves  qui 

dépend  de  Abeskoun,  situé  dans  le  Tabaristan ,  sur  les  bords  de  la 
kaspienne.  Dahistan  est  une  ville  ou  plutôt  un  village  (Edrisi,  V,  7,  p. 
354)  chef-lieu  d'un  district  et  porte  le  nom  de  Achor  ou  Ashor, 
(non  loin  de  la  mer  kaspienne  au  confluent  de  Smnbor  avec  Alrok ,) 
sur  les  derniers  confins  de  Tabaristan  où  commence  le  Khovarezm. 
(Abulf.,  vers.  Reiskii ,  p.  53i). 

A  dix  journées  de  là  on  peut  se  rapprocher  du  mont  Hafton ,  en 
coupant  le  chemin  qui  conduit  de  Nischabour  à  Merv-schahdjan.  Sur 
ce  chemin,  à  35  milles  de  Nischabour  et  à  51  de  Merv,  se  trouve 

\  el  Hamra  (Edrisi,  IV,  7,  p.  186),  d'où,  par  une  forte  journée 

ou  parvient  à  atteindre  le  versant  est  de  Hafton.  Cette  place  ne  se 
trouve  plus  sur  les  cartes  modernes.  On  y  remarque  plus  loin  que 
Nischabour,  un  peu  à  droite  ,  Mili-omari  :  mais  cet  emplacement  ne  se 
coordonne  pas  dans  les  distances  d'Amara.  Vous  m'objecterez  que 

l'orthographe  de  rVWDJJ  ne  répond  pas  à  l'orthographe  de 

(13)  Le*  carie*  moderne*  no  non»  fournissent  aucune  rit-nomination  pour  celle  chaîne.  Il  est 
probable  que  Hafton  e*t  le  nom  d'une  montagne  particulier.-  do  lai-liaine.  Sur  quelque*  t  arte»  toute* 
récentet»  on  remarque  un  nom  assez  analogue  a  Hafton  dans  un  houig  ou  localité  appelée  lin  flan- 
**siut>,  située  *ur  le  versant  e*t  eutre  Herat  et  >i*abour. 

(16)  C'est  ainsi  dan»  AbouHrMa  Vlaki  kafen,  Kapt*diaken»e«  kaferi.  -  I.e  Tourk  e*t  qualifié  de 
Eafet  pour  le  distinguer  des  fidèle*  mahomédans  Tltogarmim  rie  l'Asie  mineure. 
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C'est  vrai,  mais  le  mal  n'est  pas  si  grand.  (Ali-ilahis  n'y  ressemble  plus). 
Tout  ce  que  dit  Benjamin  de  David  Koï ,  n'est  pas  copié  de  quelque 
ouvrage  orthographié,  mais  vient  de  relations  orales  qu'il  n'a  su  régu- 
lièrement orthographier.  Peut-être  que  vous  trouverez  quelque  chose 
de  mieux,  en  attendant,  considérant  les  explications  qu'offrent  à  la 
narration  de  Benjamin  les  emplacements  assigués,  vous  direz,  je 
l'espère  :  si  non  è  vero,  è  ben  trovato.  El  s'il  vous  arrivait  de  repren- 
dre et  réfuter  quelques-unes  de  mes  assertions,  veuillez  vous  rappeler 
qu'elles  ne  cherchaient  qu'à  confirmer  votre  propre  opinion,  que  vous 
avez  habilement  émise  en  1858,  dans  votre  première  édition  de  la 
relation  d'Eldad  le  danite  :  ce  souvenir  vous  dira  qu'au  fond  de  la 
question,  nous  sommes  d'accord. 

Avant  de  se  retirer  de  ces  montagnes  agitées,  je  vous  demande, 
que  veut  un  prêtre  ou  sacrificateur  des  idoles,  dans  ce  que  Benjamin 
dit: que  les  Persans  campés  près  des  fontaines  de  Gozan,  s'informaient 
touchant  les  yn^D  Comarins  enfants  de  Gotz,  d'entre  les  kofr  al 
Torks?  où,  dans  les  comarins,  Constantin  l'Empereur  voyait  simple- 
ment les  idolâtres  (Baralier,  nota  7,  ad  Benj.  XVIII,  p.  196,  197).  Ne 

s'agit-il  pas  ici  plutôt  de  Komans?  Les  Persans  s'informaient  de  .y-J> 

Komans  (peuples  lourks)  enfants  de  ji  Gozzes  (nation  lourke),  qui 

sont  d'entre  les  infidèles  Tourks  (qui  sont  de  la  race  tourke).  L'ortho- 
graphe s'y  oppose  de  nouveau.  En  ce  cas  je  vous  recommande  une  horde 

de  la  race  tourke  appelée  jl^S  Aunar,  comme  elle  est  plus  tard 

nommée,  en  1415,  par  le  compilateur  Takout  ou  Bakouî  (notices  et 
extraits,  VI,  22).  En  effet,  Baraticr  lui-même  dit  :  ajoutez  qu'il  y  a 
effectivement  là  des  peuples  de  ce  nom  (note  7,  p.  197J. 

Enfin,  fatigué  des  ces  explorations  continentales,  je  vais  retourner 
avec  Benjamin  à  Khousistan,  d'où  par  les  eaux  du  limpide  Choaspes 
j'aurai  le  plaisir  de  vous  rejoindre,  afin  de  vous  féliciter  tout  d'abord 
de  ce  que  vous  avez  eu  la  complaisance  de  purger  Pile  de  Kit  de  ce 
fatras  de  lettres,  qui  surchargeaient  sa  tête,  obstruaient  son  intérieur, 
tourmentaient  plusieurs  siècles  l'esprit  des  érudits.  J'espère  que 
votre  ile  est  délivrée  du  brigand,  qui,  du  temps  d'Edrisi,  inquiétait 
les  voyageurs,  gênait  la  pèche  des  perles,  et  qu'ainsi  vous  regardez 
Kalifa  en  toute  sécurité.  Mais  avant  d'aller  nous  plonger,  comme  les 
deux  pêcheurs  katifiens,  laissez  boire,  je  vous  en  prie,  aux  huîtres 
l'eau  de  la  pluie,  et,  recevant  l'échange  de  paroles  d'une  amitié  sin- 
cère, permettez-moi  de  me  reposer. 
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Amédéc  Jauberl,  dans  sa  traduction  d'Edrisi,  dit  en  poursuivant  la 
version  de  la  description  de  l'tëgypte  :  notre  texte  contient  ici  uue  anecdote 
fabuleuse  et  sans  intérêt,  que  lions  nous  abstenons  de  traduire  (p.  320). 
lia  laissé  quantité  de  semblables  lacunes  dans  le  gros  ouvrage  de  géogra- 
phie arabe,  en  donnant  son  texte  plein,  mais  incomplet.  Heureusement 
Benjamin  n'est  pas  aussi  purgé  par  ses  interprètes  :  nous  l'avons  en 
entier,  véridique  ou  relatant  des  fables  chimériques.  On  ne  s'est  pas 
abstenu  de  traduire  dans  sa  description  de  l'Égyple,  (  anecdote  fabu- 
leuse du  capitaine  Soteros,  qui  cassa  le  miroir  de  la  tour  alexandrinc; 
maison  peut  s'abstenir  de  toutes  exclamations  contre  lui,  quand  on 
réfléchit  qu'à  cette  époque  le  peuple  romain  comptait  parmi  ses  illustra- 
tions antiques  le  comte  Brutus,  et  se  glorifiait  de  son  fameux  capitaine 
Annibal  :  et  il  ne  manquait  pas  de  savants  annalistes  qui  l'affirmaient 
tout  de  même. 

Le  pèlerin  Benjamin  n'était  pas  géographe  et  ne  pensait  pas  écrire 
une  géographie  ou  uue  description  du  inonde,  complète  et  bien  rangée. 
Il  entreprit  cependant  de  donner  à  la  lecture  de  ses  co-religionnaircs 
une  notice  générale  sur  le  monde  de  leur  dispersion.  Dans  ce  qu'il  a 
parcouru  lui-même,  il  a  pu  donner  de  petites  dislances  et  des  circon- 
stances vérifiablcs.  Je  présume  qu'il  courut  jusqu'au  tombeau  d'Ezcchiel, 
d'où  il  rebroussa  chemin  par  l'Egypte.  C'est  de  ces  derniers  points, 
qu'il  s'avise  de  faire  un  aperçu  du  reste  du  monde,  ramassant  à  tort  et 
à  travers  différentes  relations  sur  la  Perse,  sur  l'Inde,  sur  le  noir  Kouscli 
ou  l'Afrique;  répétant  les  relations  orales  ou  écrites,  isolées,  incohé- 
rentes. Gare  de  supposer  son  invention,  il  reproduit  bonnement  les 
choses  comme  il  les  a  apprises.  La  relation  concernant  le  tombeau  de 
Daniel  pourrait  seule  être  accusée  d'invention,  mais  simultanément 
relatée  par  Pelahhia,  toute  récente  qu'elle  paraisse,  elle  vient  évidem- 
ment d'une  autre  source  que  de  la  cervelle  de  quelque  voyageur.  Ne 
serait- il  pas  possible  que  la  turbulence  de  quelque  population  Israélite, 
mécontentant  le  conquérant  Scldjouk  rendait  dangereux  le  pèlerinage  au 
tombeau  de  Daniel,  à  la  suite  de  quoi  on  débita  de  fables,  émerveillant  les 
pèlerins  qui  les  répétaient  avec  empressement?  ce  que  Benjamin  dit  des 
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rccha biles,  du  tombeau  de  Daniel ,  des  Nisbouricns ,  ce  sont  des  contes 
de  ses  co-religionnaires,  placés  confusément  dans  l'Arabie  et  la  Perse. 
Ce  qu'il  dit  de  l'Inde  ce  sont  des  contes  arabes;  enfin,  ce  qu'il  avance 
de  l'Afrique  est  le  produit  des  commerçants. 

Il  est  incontestable  que  Benjamin  puisailà  beaucoup  de  sources  arabes. 
En  qualité  d'Espagnol,  certainement  il  pouvait  connaître  la  langue  arabe  : 
mais  sa  continuelle  arabisation,  si  je  puis  me  servir  de  cette  expres- 
sion, prouve  le  mieux  à  mon  avis,  qu'il  a  réellement  parcouru  l'orient 
et  s'est  soulé  d'arabUme,  enfin  qu'il  raconte  souvent  sous  la  dictée  de 
l'idiome  arabe.  Lorsque  quantité  de  noms  de  localités  orientales  sont 
signalées  dans  la  forme  arabe,  cela  n'est  pas  extraordinaire,  mais  celte 
forme  se  retrouve  aussi  dans  des  noms  purement  hébreux,  dans  les 
appellations  de  ses  co-religionnaires;  les  mots  arabes  sont  reproduits 
dans  kofer  al  Tourk ,  albouta,  etc.,  comme  ou  les  répèle  en  orient.  11  ne 
se  sépare  de  l'idiome  arabe,  que  lorsque  les  arabes  lui  manquent.  En 
Sicile,  à  Palerme,  il  retrouve  encore  les  arabes  et  les  mots:  de  perle, 
al-marga,  de  bain,  al-behira.  Dix  années  plus  tard,  en  1185,  l'espagnol 
Aboul  Ilossein  Mohammed  ibn  Djobaïr  examinait  la  cour  de  Palerme  , 
composée  à  moitié  de  mahommédans  avec  lesquels  Benjamin  a  dû  s'en- 
tretenir. Il  y  apprit  que  le  premier  dignitaire  de  la  couronne,  qu'il 
appelle  lui-même  gouverneur  ou  vice-roi ,  portait  à  la  cour  le  titre 
arabe  al-hezeina  (chap.  XX,  111)  trésorier  :  titre  connu  aujourd'hui  àjla 
la  cour  du  sultan  à  Constanlinople  et  donné  aux  fonctionnaires  de  la 
trésorerie  :  hazua-agazi,  gardien  du  trésor,  hazna-krabaiasi,  vicaire  du 
gardien,  hazna-dar-baschi,  trésorier  en  chef;  tilre  connu  dans  l'empire 
russe  :  kaznatschei,  receveur  du  fisc  dans  un  district,  le  lise  étant  qua- 
lifié du  mot  arabe  {jjs^  hazn. 

On  a  fait  déjà  des  hypothèses  sur  ce  que  Benjamin  dit  de  l'Inde.  Je 
ne  veux  pas  trop  les  contrarier.  Je  ferai  seulement  remarquer,  qu'évi- 
demment notre  pèlerin  y  avait  en  vue  de  tracer  une  esquisse  de  deux 
cultes  :  des  adorateurs  du  soleil  et  des  adorateurs  du  feu.  A  cet  effet  il  a 
choisi  deux  exemples  peu  connus,  ou  peut-être  inconnus  à  la  géographie 
positive,  extraits  probablement  de  quelque  obscur  ouvrage  arabe  trai- 
tant des  merveilles,  tissues  fantastiquement  pour  une  lecture  amusante. 
Pour  donneràces  exemples  une  plus  spécieuse  apparence  de  réalité,  il 
a  choisi  quelques  noms  de  positions  géographiques  auxquelles  il  assigne 
les  distances  qui  augmenlent  la  confusion  des  noms  défigurés.  Voici 
comme  on  pourrait  les  expliquer,  nonobstant  les  profondes  observations 
des  commentateurs  précédents. 

De  Kalif,  7  journées  à  W!*?  hOulam,  qui  est  avec  son  poivre  Koulam 
dit  fie.  Ensuite  22  journées  aux  lies        Kkinrag ,  dont  les  habitants 


griphons. 

C'est  de  Tzin  qu'on  compte  5  journées  par  terre  et  15  journées  par 
mer  à  r&Wl  Ghingala,  d'où  7  journées  par  mer  à  Kotdan.  Ghingala  est 
donc  sur  le  continent  :  serait-ce  Galigula  de  Marco  Polo,  situé  quelque 
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part  entre  A  va  et  Sîaro  ?  Toutefois  les  nombres  des  distances  offrent 
une  fâcheuse  désharmonie.  Si  Ton  était  disposé  à  corriger  le  texte,  on 
substituerait  à  *  5  journées  j  50,  de  même  à  1  7  journées  ;  50,  et  les 
amateurs  d'opérations  de  ce  genre  pourraient,  je  pense,  être  satisfaits. 

Vous  savei  que  Hind  et  Kousch ,  sont  des  généralités  nuageant  le 
lumineux  orient  et  Tardent  sud.  Aussi  Benjamin  place  Kousch  en 
Perse ,  en  Arabie,  dans  les  Indes  et  dans  toute  l'étendue  de  l'Afrique 
méridionale  ;  il  fait  placer  Hind  sur  toutes  les  mers,  jusqu'au  Farsislan, 
l'Arabie  et  l'Afrique  :  en  effet,  ces  mers  portent  le  nom  de  la  mer  Hiud 
chez  les  arabes  :  mais  à  la  suite  de  semblables  généralisations,  le  récit 
de  Benjamin  est  confus,  ses  idées  confuses  :  et  il  les  embrouille  encore 
par  ses  réminiscences  bibliques,  n'ayant  aucun  rapport  avec  les  lieux 
et  les  circonslauccs. 

Il  sait  qu'en  12  journées  on  se  rend  de  Koulam  à        Zabid  xjj 

ville  de  Yémen.  Elle  est  grande,  dit  Edrisi,  très-peuplée,  tres-opulenie. 
Il  y  a  un  grand  concours  d'étrangers  et  de  marchands  de  Hedjaz,  de 
Habesch,  de  l'Egypte  qui  y  arrivent  de  Djcdda.  On  exporte  diverses 
espèces  d'aromates  de  Hind  et  diverses  marchandises  de  Siu  et  autres 
(I,  6,  p.  49). 

De  Zabid  (on  traverse  la  mer  rouge  ou  le  golfe  de  la  mer  de  Hind, 
la  mer  Hind  encore)  en  8  journées  pour  arriver  (directement  ou  par 
Djidda)  à  Ba'dau  à-ar^  Bedja,  Bodja,  Badja,  Badjan  des  arabes. 
Benjamin  y  ajoute  plusieurs  explications.  D'abord ,  c'est  suivant  lui, 
celle  partie  de  Hind  qui  est  en  terre  ferme  :  cela  se  comprend  que  c'est 
cette  partie  de  la  mer  Hind,  qui  forme  un  golfe  en  terre  ferme.  Ensuite 
il  ajoute  entre  paranlhèscs  :  c'est  îNiy  'Adan  qui  est  à  ~}&'xbt? 
Tdauar,  renseignement  biblique  confus  et  déplacé  :  cet  'Aden  et 
Telassar  étant  du  pays  d'Aram,  Syrie  du  temps  du  roi  David. 

B'adan,  Badja,  est  un  pays  moutagneux,  dit  très-bien  Benjamin;  un 
vrai  désert  entre  Habesch,  Nubie  et  Saïd,  qui  sert  de  passage  et  de 
réunion  pour  les  marchands.  Le  principal  bourg  à  cet  effet  est  dans  la 
vallée  de  el  Alaki,  où  se  fait  le  commerce  entre  les  habitants  de  la  haute 
Egypte  et  ceux  de  Badja.  Dans  ses  montagnes  sont  les  mines  d'or.  Un 
autre  bourg  est  à  8  journées  au  nord ,  Aïdhab ,  situé  vis-à-vis  de  Djidda 
qui  est  le  port  delà  Mekke,  et  lieu  ou  reposent  les  restes  mortels 
d'Eve,  mère  de  la  race  humaine.  Par  Aïdab  traversent  les  pèlerins  qui 
vont  visiter  la  Mekke.  Edrisi  expose  tout  au  long  cette  situation  com- 
merciale el  de  passage  (I,  5,11,  5;  Abulf.  Ileiskii,  p.  490,  197).  Plus  tard 
dans  le  pays  de  Badja  acquit  de  la  renommée  Souakem  (Abulf.  p.  147). 

Les  isrâélites  domiciliés  à  Badan ,  vont  en  Perse ,  en  Egypte ,  et 
descendent  dans  le  pays  de  O'Sy^n  Hommatom  appelé  joa^  ^ouM»- 
Cette  appellation  érudile  de  l'antiquité  grecque  désigne  l'Afrikia  des 
arabes.  Ces  Israélites  se  rendaient  donc  à  Tounis,  où,  à  1  forte  journée, 
se  trouvait  o^t-v^  Uamamat,  séparé  de  Tounis  parla  péninsule 
Bascheh,  pointée  vis-à-vis  de  la  Sicile  par  le  cap  Bon  (Edrisi,  III,  2, 
p.  270;  Abulf.  p.  205).  Les  cartes  du  moyen  âge  appellent  :  Mamela, 
Mahometa,  Hammamela  (Sauson),  Hamamet,  et  ce  nom  s'est  conservé 
jusqu'aujourd'hui.  Voilà  les  courses  que  font  les  isrâélites  de  Bedja. 

Pour  se  rendre  de  Badan,  d'Alalaki  à  ]WDK  Atsottan,  il  faut 
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traverser  le  désert         Seba ,  casai  te  longer  le  Fûon,  Nil  ;  la 

traverse  dure  20  journées.  On  peut  se  former  une  idée  de  celte 
traverse,  par  différents  passages  d'Edrisi,  et  comment  on  longeait  le 
Nil  depuis  les  cataractes  (I,  4,  p.  55).  Quand  on  allait  directement,  on 
arrivait  d'Alaki  à  Àssouan  en  12  journées  (Àbulf.  p.  196).  N'importe,  si 
le  nom  de  Scba  convient  au  désert,  tel  nom  lui  est  donné  par  ceux  qui 
nous  renseignent. 

D' Assouan  à  |i^n  Holcan  il  va  12  journées;  de  Horvan  à  Kous 
15  journées,  dit  le  texte  de  Benjamin.  Erreur  évidente  d'un  chiffre.  Au 
lieu  de  *r  12  il  serait  mieux  33  22.  Il  y  a  d' Assouan  25  journées  à 
Fostat.  ïlolvan  est  un  bourg  à  forient  du  Nil,  à  2  parasanges  de  Fostal 
(Abulf  p.  190).  De  ce  point  partaient  les  karavanes  dans  le  raagreb. 

Ces  karavanes  traversent  en  50  journées  le  désert  de  îornf  Txakara, 
pour  se  rendre  à  jO^ï  Zouila,  Zavila.  C'est  juste.  A  celte  dislance 
dans  le  pays  de  Fezzan  (qu'on  nommait  aussi  Ferran,  Karran, 

Kazzan)  se  trouve  al>^  Zavila,  en  tout  temps  connue  des  arabes 

(Edrisi,  III,  3,  p.  289  ;  Abulf.  p.  212).  —  D'ici  les  karavanes  allaient 

dans  le  Soudan,  où  est        Gana.  Zavila  n'est  pas  encore  dans  la  terre 

de  îTNj  Gana,  elle  est  dans  le  désert  de  jy.ac*>  Sahara,  jonS 

al  Tzahara,  qu'il  faut  traverser,  Gana  étant  au  delà  de  ce  désert 
Benjamin  pense  que  Zavila  est  n^in  Havila  de  la  bible. 

Il  est  clair,  qu'étant  en  Egypte,  il  a  rencontré  les  israélites  de  Bedja, 
les  marchands  venant  du  fond  de  Magreb,  mais  eu  relatant  ce  qu'ils  lui 
ont  dit,  il  s'embrouille  et  enveloppe  leurs  renseignements  dans  ses 
explications  bibliques.  Ainsi  biblisant,  il  donne  une  excessive  extension 
à  v;2~  Habesch,  parce  qu'il  pense  que  c'est  Kousch;  Havila  et  Kouseh 
étant  Soudan  où  est  Gana,  il  en  résulte  que  Habesch  s'étend  du  côté  de 
l'occident  (chap.  xx,  xxi). 

Kous         ville  considérable,  insalubre,  mais  commerçante,  la  plus 

considérable  après  Fostat,  avait  à  5  journées  de  distance  un  port  de 
mer  Koseïr  (Edrisi,  II,  4,  p.  127;  Abulf.  p.  195).  Ceux  qui  entraient  en 
Egypte  par  ce  port,  pouvaient  consciencieusement  rapportera  Benjamin 
qnc  Kous  se  trouvait  au  commencement  de  l'Egypte  et  lui  apprendre 
qu'elle  comptait  50,000  juifs  (cap.  XX,  p.  223). 
A  p,  5  journées  de  y*p  Koutz,  Kous,  est  0^3  Fioum,  autrefois 

E^rV?  Fitoum.  Puisque  Benjamin  ajoute  qu'on  y  voit  encore  les  restes 
des  anciens  édifices  bâtis  par  nos  pères,  il  n'y  a  donc  pas  de  raison  à 
chercher  quelque  autre  Fioum  ou  Fitoum,  que  la  grande  ville  bien 
connue  Faioum,  mais  il  faut  étendre  sa  dislance  de  Kous  ;  au  lieu 
de  n  5  journées,  lire  p  8  journées,  de  grandes  journées,  forcées,  telles 
que  les  trois  eulre  Kous  et  Koseïr.  De  Fioum  à  Misr  il  y  a  A  (petites) 
journées  (xxxi,  p.  223). 

Nous  voilà  dans  celte  grande  et  mHliiple  capitale,  pleine  de  grands 
souvenirs  de  toute  époque  cl  de  différents  peuples,  d'antiques  ruines  et 
de  constructions  modernes.  Vous  y  êtes  comme  chez  vous;  vous  m'indi- 
quez tout  ce  que  Benjamin  avait  vu  et  examiné.  Enfin  vous  me  con- 
duisez dans  le  pays  de  *^  Coscn,  où  Benjamin  trouve  une  grande 
ville,  qu'il  appelle  d^D  ^0^2  Boltir-salbis.  Sans  doute  elle  u'est 
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autre  que  Gyzeh,  mais  pourquoi  lui  donne-t-il  un  nom  que  nous  ne 
retrouvons  pas  ailleurs?  Aussi  la  distance  de  Misr  inonie  daus  son  texte 
à  n  8  parasanges;  réduite  à  n  5  elle  serait  encore  exorbitante,  puisque 
la  distance  réelle  excède  à  peine  une  parasange;  en  parlant  même  de 
Boulak,  il  serait  difficile  de  compter  r  2  parasanges.  Les  dislances 
suivantes  offrent  aussi  plusieurs  difficultés  sous  le  rapport  de  l'insuffi- 
sance ou  de  la  surabondance.  Je  ne  saurais  proposer  de  remède  pour 
toutes. 

De  Gosen,  Gjzch,  en  une  demi-journée  on  arrive  à  ^XJTî? 

D 02*  /sfcfli  o»«  al  sckams,  c'est  juste,  Ain  sckams,  source 

du  soleil,  est  ainsi  appelée  de  l'ancienne  'MiorroAii  Ileliopolis  des  Grecs, 
dont  les  ruines  se  font  voir  près  de  Mataryeh,  de  façon  que  Benjamin , 
avec  les  autres,  a  pu  s'imaginer  de  remarquer,  parmi  les  édiiiees  bâtis 
par  les  Israélites,  des  édifices  de  Rameses  et  qualifier  la  ville  de  ce  nom. 
Les  tours  de  briques  sont  appelées  éguille  de  Faraou  par  les  arabes 
(Abulf.  p.  199).  Quant  à  Izkal,  j'observerai  qu'lbn  al  Ouardi  parle  d'une 

grande  ville  s_j*~l£  Ralioub,  située  à  l'occident  d'Ain  Schenis.  Elle 

comptait  1700  jardins,  et  il  n'en  reste  que  peu  et  son  nom  célèbre. 

Peut-être  celle  Kal  voisine,  parvenue  à  un  haut  degré  de  puissance  et 

de  grandeur  Jijc  a-l-elle  fourni  à  Benjamin  l'appellation  de  Izkal. 

Une  (pelile)  journée  de  là  :\x^^X  al  Aboukieg  aura  sans  doute 
ainsi  défiguré  le  nom  de  ^^rJLÎ  î  al  Belbcis,  Felbes  des  koptes,  nom- 
mée tficus  judeorn m,  entourée  de  ruines.  Défiguration  résultant  de  la 
prononciation  orale. 

A  une  demi-journée  de  là  xp?%7^  Han  Zifla.  Séparez  le  pléonasme 
arabe  ^  de  J^j  et  vous  trouverez  Zifla  sur  la  branche  damiattinc 
du  Nil,  d'où  ^  de  Zifla,  on  traversait,  dit  le  texte  de  Benjamin, 
la  dislance  de  i  parasanges  pour  arriver  à  Hamira. 

C'est  insuffisant.  Corrigez  les  -,  \  parasanges  par  p  8  et  m*OH 
Ramira  par  rrvT"*»  Dauiira  et  vous  aurez  s^jO  Damira,  fabrique 
d'étoffes  appelées  schoroubes,  éloignée  de'  10  milles  de  Damiat 
(Edrisi,  III.  5,  p.  320,  321,  32*>).  Nous  sommes  d'accord  que  ce  point 
est  bien  fixé. 

De  Damira,  il  y  à  n  5  journées  à  r.^HD1?  Lmahala,  éloignée  de  2  2 
journées  d'Alexadrie  (XXII ,  p.  252).  Il  y  a  en  Egypte  une  ccnlaiue  de 

îLs^*  Ma  ha  lais  (d'habitations),  dit  Ahoulféda  (p.  201).  Aucune  de  celles 
de  la  basse  Egypte  n'a  besoin  de  5  journées  pour  arriver  de  Damira; 
plusieurs  de  ces  Mahalats  se  trouvent  à  la  dislance  de  2  journées 
d'Alexandrie.  Du  temps  d'AbouIféda,  la  plus  renommée  était  Mahalat 
dakla,  aujourd'hui  c'est  Mahalat  al  kehir,  siluée  presque  sous  les  murs 
de  Damira.  Dans  celle  abondance  d'habitations  égyptiennes,  je  pense 
que  Mahalat  Mclch,  siluée  sur  le  bras  du  Nil  rie  Boselie,  en  suivant  le 
chemin  vers  Alexandrie,  est  préférable  à  toutes  les  autres.  Mais  en  ce 
cas  il  faut  absolument  corriger  les  ?»  journées  du  texle  en  r>  8  para- 
sanges. A  la  suite  sont  les  2  (petites)  journées  jusqu'à  Alexandrie. 

IV.  5 
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Alexandrie,  render-vous  des  marchands  de  toutes  les  nations.  Il  est 
difficile  de  les  distinguer  tous  dans  la  foule.  Les  uns  viennent  des  pays 
chrétiens  de  l'occident,  d'autres  des  pays  moslemincs  de  1  orient  ;  il  en 
arrive  des  péninsules  apeninc  et  pyrénéenne  et  du  fond  de  1  Europe. 
Ceux  de  la  péninsule  apenine  sont  Toskans,  Lombards,  bcnois, 
Pisans,  Pouilles;  ceux  de  la  péninsule  pyrénéenne, de  Valence  K"Dr72 
Balcmia  A~~Jb  de  Malaga  i^B  ^  cncore  5008  !a  domi" 

nation  des 'ismaélites;  Aragon,  Navarais,  Espagnoles  tnEDX  Esfanm. 
Le  nom  de  Ashania  se  bornait  alors  au  sud  de  la  montagne  de 

Sierra  cl  dcKasl'ille  (Edrisi,IV,l,  p.  15).Kordou  était  déjà  en  possession 
des  chrétiens  de  l'occident,  mais  en  supposant  le  texte  inaltéré,  il 
serait  difficile  de  voir  dans  rWip  Karlmah  êSj>  la  ffortouda. 
Karloïah  pourrait-elle  convenir  à  Crolone  ou  Corlone,  h.j\*  Kotrona, 

^ .  Kolroni ,  ville  de  Kalabrc ,  dont  les  constructions  sont  ancien- 
nes rétenduc  vaste  et  la  population  considérable  (Edrisi,  IV,  5,  p.  118); 
ou  à  Kretes,  à  Pile  de  Croie,  Krcdio?  je  n'oserai  le  décider. 

Choisissez  selon  votre  humeur,  si  rien  ne  se  présente  de  mieux.  Kar- 
toïah,  aussi  bien  que  «v^pi  Boukoufia  sont  à  chercher,  suivant  toutes 
les  probabilités,  dans  les  péninsules.  Dans  Rakounaon  a  voulu  retrouver 
Ragusc,  en  ce  cas  Karloiah  donnerait  les  Rroalcs?  Mais  non  :  hartoian 
est  Carlaïcnia,  Carlagènc  d'Espagne.  , 

Dans  la  liste  des  pays  de  l'intérieur  de  1  Europe  d  on  venaient  les 
marchands ,  se  distinguent  :  Rousia  ,  Allemagna  ,  puis  rttOttrff 
Sosannah  ,  sans  aucun  doute  aJ^û-  Sosania,  Saxe.  Ensuite  Danemark 
et  Gdafs  qui  répond  à  ïlolsat,  figurant  de  bonne  heure  sur  les 
cartes  du  moyen  âge.  Ensuite  Flandre  et  -on  '/**«*  quc  )c  nc  conuais 
pas.  On  supposait  y  distinguer  Artois  ou  Ilainaut.  Si  l'arabisant  Ben- 
jamin consultait  les  ouvrages  arabes,  il  a  pu  de^»  Haîno,  faire 

^  Hitcr  :  mais  il  est  plus  probable  qu'il  écrivit  d'après  les  relations 

°  Vient  ensuite  la  France  :  N"»nB  Frania,  île  de  France,  Poitou. 
Angou  (Anjou),  Rourgonia,  Probinlzia ,  qui  se  distinguent  suffisam- 
ment. Restent  :  P3{mo  Mediana ,  indubitablement  France  moyenne, 
centrale,  Media,  Mediana, appellation  karlovingienne encore  ineffoece, 
ol  iNrrns  Larmania ,  qui  pourrait  donner  le  nom  de  Romama 
(de  l'Italie),  d'Armaniac  et  de  Normandie;  j'adhère  à  cette  dernière 

explication.  ,      m  . 

De  ceux  qui  venaient  des  possessions  ismaélites  ou  de  1  orient,  les 
seuls  de  rvnySî*  ai  'Arva  nc  s'expliquent  pas  suffisamment  ;  cepen- 
dant placés  tout  à  coté  d'Andalouse  ils  décèlent  le  nom  de  la  der- 
nière possession  moslemine  en  Portugal,  appelée  al  Garbe,  Algarvc. 

Benjamin  qui  va  bientôt  terminer  ses  courses,  avant  de  quitter 
l'Egypte  pour  ne  pas  assister  à  la  chute  fatale,  déjà  trop  rapprochée 
de  la  domination  de  Falcmides,  appelle  notre  attention  sur  le  littoral 
et  la  course  au  mont  Sinaî.  Il  compte  4  embouchures  du  Nil.  D'abord 
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le  Nil  se  divise  en  deux  branches  principales,  dont  une  va  à  Roscheid , 
l'autre  à  Damiat.  Toutes  les  deux  se  divisent  par  des  embranchements, 
parmi  lesquels  celui  de  pctPN  Atmon  est  indiqué  par  Aboulféda 
(p.  461)  comme  versant  ses  eaux  dans  le  lac  tanitiquc.  La  quatrième 
embouchure,  qui  manque  dans  le  texte  de  Benjamin,  pourrait  être 
ou  alexandrine  dans  le  lac  maréotide ,  ou  orientale  dans  le  lac 
tanilique. 

Il  compte  d'Alexandrie  à  Damiat  2  énormes  journées.  On  en  comptait 
alors  3,  dont  une  à  Roscheid,  valait  60  milles,  les  deux  autres 
jusqu'à  Damiat  plus  longues  (Edrisi,  III,  4,  p.  315,  327).  —  Le  lac 
tanitiquc  contient  plusieurs  fies  industrieuses  »  dans  lesquelles  on 
remarque  beaucoup  de  ruines;  Benjamin  indique  très-bien  à  i  et  '/* 
journée  de  Damiat,  D^ICD  Tounis  ou  o^n  Hanet,  île  sur  les  confins  de 
l'Egypte.  C'est         Tennis  (Edrisi,  p.  317,  320;  Benj.  XXIII,  p.  239). 

De  Damiat,  autrefois  Kaflor,  il  y  a  une  (grande)  journée  cl  demie 
à  Sounbat,  dont  les  habitants  cultivent  le  lin,  se  livrent 

au  commerce  et  sont  fort  riches  (Edrisi,  III,  4,  p.  317;  Benj.  XXIII, 

p.  239).  De  Sounbat  LUl-U  y  a  4  journées  à  la  station  de  CttVtt^fa**, 
Aîlain,  dans  le  désert,'  sur  le  chemin  conduisant  au  mont  Sinaï.  Je 
remarque  dans  différentes  cartes  plusieurs  Elim  sur  les  rivages 
de  la  mer  rouge;  je  pense  que  c'est  une  de  celles-ci,  par  laquelle 
on  arrivait  en  2  journées  à  CTT'SI  Refidim,  village  situé  au  sud, 
presque  au  pied  du  mont  Sinaï,  appelé  par  les  arabes  ^J» 

djebel  Tour  (Edrisi,  111,5,  p.  332;  Aboulféda,  p.  177).  Benjamin 
connait  au  pied  d'une  montagne  un  bourg  ^DTT)  Th°r  Sinaï,  ce 
bourg  existe  toujours  sur  les  rivages  de  la  mer. 

Pardonnez-moi  si  je  me  suis  étendu  à  l'infini  dans  l'analyse  de 
l'itinéraire  suivi  par  le  tudélien  en  Egypte.  Probablement  que  cet 
itinéraire  avait  déjà  été  expliqué  par  d'autres  élucubrations  qui  ne 
nie  sont  pas  connues.  Baraticr,  que  vous  m'avez  donné  pour  guider 
mon  observation  avait  dit  :  tous  ces  noms  de  villes  me  sont  inconnus  : 
or,  je  les  ai  cherches,  n'ayant  que  peu  de  ressources.  Je  pense 
cependant  que  ces  indications,  qui  se  sont  présentées  assez  facile- 
ment, sont  conformes  à  ce  qui  a  été  dit  ailleurs,  qu'elles  seront 
constatées  dans  vos  études.  Le  respectable  Makrizi ,  avec  lequel 
vous  vous  entretenez  souvent,  ne  les  démentira  pas.  Son  démenti 
m'affligerait  beaucoup. 

Maintenant  nous  allons  partir  de  l'antique  possession  des  Faraons 
pour  la  Sicile.  Sicile,  puissante  encore  cl  florissante,  où  tous  les 
points  sont  ouverts  et  faciles  à  traverser.  Arrivés  à  Messine,  nous 
regardons  -vyfy  Ylonid,  la  ionide,  la  mer  ionienne,  dont  le  détroit 
sépare  la  Sicile  de  la  Kalabrc.  Palerme,  Catane,  Syracuse  ou  Seala- 
graeca,  Mazara,  Trapani,  ntO"6t2D  Petalriah  ou  Pairalia,  sont  des 
villes  connues. 

Ensuite  sur  le  continent  Roma  et  Louka  (XXIII,  p.  212)  (n),  d'où 

(If  )  Puisqne  »ooi  repassons  la  péninsule  Italique,  je  loucherai  n  statu  position  de  Renjarniu,  dont 
l'a»*  est  pa&Mie  sous  silence  par  Karalicr;  l'autre  examinée  par  nu  p-ut  rire.  A  partir  de  Bcneveut 
vers  Asmli,  est  MoUhi,  sans  aocun  doute  M"I0,  dans  Basiliraia  sur  la  frontit-re  «ta la  Touille.  —  !>ai.« 
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par  Morena ,  par  les  passages  d'Itania  et  la  ville  de  Berden  ou  Bredin , 
on  entre  on  Allemagne  (XXIV,  p.  242,  243). 

Vous  savez  que  j'ai  essayé  uu  jour  de  contrarier  l'explication  de 
Constantin  l'Empereur,  en  s'eflorçant  de  pénétrer  en  Allemagne  par 
Meran,  aux  environs  dUdine.  Secondant  cette  idée,  vous  avez  suivi 
la  route  de  l'empereur  Lothairc  II  et  vous  m'indiquez  Bredin,  ville 
où  cet  empereur  mourut  en  1137.  Celle  ville  n'existe  plus,  on  croit 
que  c'est  Rettenau,  dans  l'innital  du  Tirol,  non  loin  de  Meran,  tout 
près  des  sources  du  Lech.  La  ville  a  pu  gagner  de  la  célébrité  ,  un 
certain  temps,  par  la  mort  de  l'auguste  personnage;  entre  Meran  et 
la  ville  il  ne  manque  pas  de  passages,  dans  un  pays  montagneux  se 
trouve  cette  indication  ingénieuse  ,  mais  de  ma  part  j'avoue  que 
j'adhère  plutôt  à  l'explication  d'abord  contestée.  Pas  d'autre  issue  : 
nrwno  Moraena,  Moraïna  ou  Moriana  est  Maurienne;  gftgK 
Ilania  est  le  petit  passage  saint  Bernard,  qualifié  Itania  de  Tignes, 
village  qui  se  trouve  à  droite.  Enfin  la  ville  de  îH"P  Berdin  indique 
le  grand  passage  du  mont  saint  Bernard  avec  son  hospice  qui,  dans 
les  peintures  des  cartes  du  moyen  âge,  figure  comme  une  ville.  Benja- 
min n'y  est  pas  allé;  il  qualifie  de  ville  ce  qu'on  lui  disait  de  l'hospice. 
Ici  commence  l'Aschkenaz ,  Allemagne  (is). 

Cologne  en  est  la  capitale  et  il  y  a  15  journées  jusqu'à  la  ville  de 
3"^23tPp  Kassenbourg,  qui  est  aux  frontières  d'Aschkenaz.  A  mon 
avis  pas  d'autre  point  pour  celle  ville  de  frontière  que  Kultenberg , 
Koulna-gora  en  Bohême,  lieu  renommé  par  ses  mines  d'argent ,  dont  la 
ville  était  une  des  plus  considérables  et  réellement  frontière,  la  Silésie 
ne  faisant  pas  encore- partie  de  l'Allemagne. 

Quant  à  quelques  autres  villes  d'Aschkenaz,  qui  voilent  leur  front, 
riant  de  nos  incertitudes,  je  n'ai  en  général  qu'à  adhérer  à  ce  qui  a 
été  avancé  par  d'autres.  Le  texte  de  Benjamin  ofTre  des  noms  défigurés, 
ce  qui  est  trop  ordinaire  dans  les  ouvrages  géographiques.  Benjamin 
était  espagnol,  se  trouvant  en  Italie,  il  se  procurait  des  renseigne- 
ment auprès  des  Italiens.  Les  noms  se  défiguraient  sous  sa  plume, 
comme  ils  se  défiguraient  sous  la  plume  de  l'africain  Edrisi.  Celui-là 
écrivit  le  nom  de  Wornts  de  Wormacie,  ï;^  ri  Kormiza,  celui-ci 

nD^OlIl  Garmisa.  Chez  l'un  Ralisbonc  est  sjJ'y^JuLyj  Rinschbourg,  chez 
l'autre  y^23t&H  Raschciibourg.  L'un  el  l'autre  écrivaient  «J^liL-l 
NM^Tp&'N  Esklavonia  ,  le  nom  de  slavonic  voilé  par  l'élif  emphati- 
que. Souvent  pour  les  noms  qui  n'ont  pas  de  position  indiquée,  il  ne 
reste  que  des  hypothèses  hasardées,  ou  l'impossible. 

Mikila*  de  Bar,  il  n'y  a  rien  «changer:  c'est  Nicolas  Mikolaï  chez  les  Basses,  les  Polonais,  etc. 
En  1087,  le  corps  do  S.  Nicolas  fat  transporté  de  Mrra  (Asie  Mineure)  à  Bari  et  placé  dans  la  rathé 
drale.  La  renommée  de  ces  reliques  attirail  les  pèlerins  des  pars  les  plus  éloignés  (Ugbelli  Italia 
sacra,  t.  VIII,  col.  59t  .  L'abbé  de  Thingor,  Nicolas  fils  de  Saemundr  (mort  I  {59 1.  de  retour  de  son 
pèlerinage  de  la  terra  sainte,  narrait  en  1184,  aux  Islandais  ses  compatriotes,  Mcholaiu  i  Bar,  t-tr 
hrilir  hann,  Nicolas  de  Bar,  qui  v  repose  (ap.  WerlaulT,  svmbola  ad  geogr.  ex  monumentis  islaodtcis, 
p.  1«,  48,  49).  L'orbe  terrestre  du  musée  borgien  à  Velletri,  gravé  et  émaillé  en  1451,  nommant 
Apulia,  dit  expressément,  au  lieu  de  Bar  :  hiequieseit  corpiu  btaH  NicaUù  de  Bar  (tnjei  explicatio 
plantglnbii  musei  borg.  Vclit.  auctore  lleereu,  commentationes  goetting.  1804,  t.  XVI,  p.  t«S). 

(18)  C'est  le  passage  généralement  pratiqué  par  Frackar  (Frankais  ,  Flemingiar,  Valir  (Vallons), 
F.nglar,  Saxar,  Nordmenn  (Skandioaves\  dit  en  1154,  l'Islandais  Nicolas  fils  de  Saetnondr,  abbé  d* 
Tlitngor.  Mais  en  descendant  de  Biarnsd*  Spitals  {BtTilin),  il  ne  s'arrêta  ea  Italie  qu'à  Thraelathorp 
(Restopolis,  EslroubU)  :  (ap.  WerlaulT,  symbola  ad  geogr.  ex  mon  uni.  island.  p.  18,40). 
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Benjamin  offre  deux  groupes  de  villes  d'Aschkenai  qu'il  a  énumé- 
rées.  Dans  le  premier  se  trouvent  les  villes  situées  aux  environs  de  la 
Moselle  et  du  Rhin.  Ce  sont  les  suivantes  :  îorb'p  Kolonia,  Cologne; 
B^Ssp  KoufUns,  Konflens,  Confluensia,  Coblentz,  n33"vi:x  Ander- 
nahh â,  Andernach ;  nyp  Kon* ou ,-j3p  Aooa,  ce  qui  est  mieux,  Cauh, 
Caup,   Cub;  Krotnia  ou  V^CÎp  Kotnia.  La  première  leçon 

donnerait  Kreutznach,  l'autre  Hattenheim  ou  Hattcne  vis-à-vis  d'In- 
getheim;  r\ï?2  ^*ngat  Bingen;  nD^Oli  Oarmita ,  Worms  (XXIV, 
p.  243). 

L'autre  groupe  est  composé  des  villes  dispersées  par  tout  l'Aschkenaz. 
Constantin  l'Empereur  en  a  donné  l'explication.  A  mon  avis,  il  faut 
l'accepter  et  retrouver  ce  qu'il  a  désigné.  Il  n'avait  pas  de  nom 
de?jo£TO  Mastran,  qui  est  certainement  Mastrakh,  Mastricht,  sur 
la  Meuse.  Suivent  encore  deux  villes  rhénanes,  l'une,  p-^2D"Wt 
Douidsbourg,  Duisburg,  dont  l'origine  est  basée  sur  Teutoburg;  l'autre, 
p^33H£tÊW  Aslranbourg,  recliiîez  Astrazbourg  et  vous  trouvez  le  nom 
'correct  de  Strasbourg.  Ensuite  nommées  :  "j-n:c  Mandrahh  ou 
•"^IjlD  Mandlrahh,  Mantern. 

tC:7D2  Fesinges,  Freisingen;  p^333  Banbourg,  Bamberg;  -y**  Tzor 
Zurich;  ensuite  3^3  3En  Raschenbourg,  orlographiée  Rcginaburg, 
Rexinaburg,  Regensburg,  Ratisbone  où  Petabhia  se  préparait  à  son 
voyage,  ville  située  aux  frontières  de  l'empire  (XXIV,  p.  245),  de  mémo 
que  Kassenbourg  ou  Kultcnbcrg,  à  la  porte  de  Prague,  située  en  avant 
dans  le  pays  de  Bohême,  qui  est  le  commencement  de  l'Esklavonic, 
que  les  juifs,  qui  y  habitent,  appellent  pays  de  Khanaan. 

Tout  porte  à  croire  que  Benjamin  s'était  procuré  ses  renseignements 
sur  l'Allemagne  auprès  des  marchands  ou  voyageurs  qui  venaient  des 
environs  de  la  Moselle.  Ces  mêmes  marchands  lui  ont  narré  du  pays  de 
Tsofarad,  qu'ils  avaient  visité.  Il  s'étend  depuis  "TT'TX  <*l  Sodo,  le 
chemin  de  6  journées  jusqu'à  Paris.  Or,  les  moscllans  passaient  par 
Sedan  pour  se  rendre  dans  la  capitale. 

A  peine  sommes-nous  à  bout  de  nos  courses,  et  nous  avons  à  com- 
battre des  réclamations.  C'est  Mayancecn  premier  lieu  qui  se  présente 
avec  ses  prétentions.  Mais  il  est  impossible  de  la  débrouiller  dans  la 
foule  de  noms  dictés  par  les  mosellans.  Benjamin  ne  l'a  pas  nommée. 
Sa  négligence  en  est-elle  la  cause?  ou  la  malveillance  des  mosellans? 
en  effet  ils  étaient  en  dissidence  avec  les  mayaucois,  dissidence  com- 
merciale, industrielle,  de  synagogue?  n'importe,  Mayance  n'y  est  pas. 
Venise  non  plus;  l'Angleterre  pas  plus;  Vienne  et Joudcnbourg  sont 
oubliés  ou  inconnus.  Mais  ce  qui  est  pis  encore,  Kordouba  et  Sefarad 
sont  évidemment  négligés  par  l'auteur  lui-même  qui  venait  de  là.  Kl  la 
Pologne,  ce  paradis  des  enfants  d'israèl  est  aussi  passée  sous  silence  : 
elle  ne  réclame  pas,  parce  qu'elle  comprend  que  Benjamin  de  Tudèle, 
en  donnant  la  description  des  routes  qu'il  a  parcourues,  ajoute  parfois 
à  grands  traits  quelques  contes  ou  notices  sur  les  pays  non  visités,  sans 
avoir  aucun  plan  arrêté  de  donner  en  géographe  la  description  du 
monde. 

Vous  m'avez  dit  plus  d'une  fois  qu'on  pourrait  former  toute  une 
bibliothèque  de  oe  qu'on  a  écrit  sur  Benjamin.  Les  Cantz,  les  Grégoire 
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et  une  foule  d'autres  l'ont  commenté;  les  Gersons,  des  géographes 
du  xvue  siècle  et  nombre  d'auteurs  se  sont  servis  des  renseignements 
de  notre  pèlerin.  Or,  ne  sachant  que  très-peu  de  ce  qui  a  été  expli- 
qué dans  Benjamin,  je  répète  sans  doute,  à  mon  insu,  dans  les  lettres 
que  je  vous  adresse ,  beaucoup  de  choses  qui  ont  déjà  été  dites  par 
d'autres.  Vous-même  en  vous  jetant  avec  tant  de  bonheur  dans  celte 
arène  d'investigations ,  vous  donnez  un  nouveau  jour  à  ces  obscurités 
que  la  maladresse  de  multiples  perquisitions  avait  augmentés,  et 
malgré  moi,  je  répète  vos  idées  sur  plusieurs  points  de  mon  exposition. 
Pour  vous  communiquer  mon  avis  géographique,  je  n'ai  pu,  en  suivant 
l'ensemble  de  la  description  du  pèlerin,  éviter  des  répétitions.  Vous  me 
comprenez  j'espère  et  m'excuserez. 

Achevant  enfin  cette  rapide  revue  épistolairc ,  j'aime  à  vous  réitérer 
mes  félicitations  sur  le  succès  de  vos  travaux  et  à  recommander  à  votre 
amitié  votre  tout  dévoué. 
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Q  U  A  T III  fc  M  F.  LETTRE. 


Bruxellei,  Its  10  joùt  IHXC 

Vous  avez  voulu  soumettre  à  mon  géographique  examen  la  carte  de 
la  Palestine  qui  va  accompagner  votre  savant  ouvrage;  en  même  temps 
vous  me  communiquez  les  matériaux  qui  la  composent  et  vos  profondes 
élucubralions  qui  dissipent  les  obscurités  et  les  incertitudes.  Je  dois 
doue  vous  rendre  compte  de  ce  que  j'ai  remarqué. 

Les  matériaux  sont  extraits  des  narrations  de  pèlerins  de  différentes 
époques  qui,  pour  la  plupart,  étaient  sur  les  lieux.  Benjamin  de 
Tudèle,  1163;  Petahhia  de  Ualisbone,  1 173;  Samuel  bar  Siiuson  de 
France,  1210;  Jakob  de  Paris,  1*258;  Ishak  Khelo  de  Laresa  d'Ara- 
gon, 1334;  Eliah  de  Ferrare,  1138;  Gerson  fils  de  Moseh  Ascher  de 
Skarmela,  1561;  Ouri  de  Bicl  (Biala  Pologne)  I56i.  Huit  descriptions 
de  la  Palestine,  dont  les  deux  dernières  contiennent  une  liste  abondante 
de  tombeaux,  les  autres  de  précieux  renseignements;  mais  de  tous  ces 
pèlerius  aucun  n'a  réuni  de  dates  certaines  pour  la  construction  d'une 
carte  géographique.  Deux  seulement  d'eulre  euxsedirigent  par  des  itiné- 
raires :  Khelo,  qui  indique  plusieurs  roules  ordinairement  fréquentées, 
sans  s'occuper  de  leurs  distances  ou  de  leurs  directions;  et  le  plus 
ancien,  Benjamin,  qui  détermine  les  distances,  s'inquiélant  le  moins 
de  leur  direction. 

Il  bc  restait  donc  qu'à  confronter  les  descriptions  de  ces  pèlerins  avec 
une  bonne  carte  de  la  Palestine,  bien  élaborée  par  de  nombreuses 
études.  A  cet  effet,  vous  avez  choisi  la  carte  de  Rittcr.  Choix  admirable. 
Celle  carte  est  inappréciable  et  abondante  en  indications  modernes. 
Cependant  elle  ne  peut  su  (lire  aux  exigences  du  cimetière  de  la  Galilée 
inférieure,  où,  faute  de  direction  et  de  distances,  remplacement 
de  quelques  tombeaux  ne  peut  être  désigné  qu'hypothéliquement  et 
au  hasard.  La  magnifique  carte  de  Rilter  n'a  pas  assez  circonstancié 
le  moyen  âge,  par  conséquent  elle  n'est  pas  en  état  d'expliquer  tout  ce 
que  nous  relate  Benjamin ,  qui  s'est  servi  plus  d'une  fois  de  dénomina- 
tions en  usage  parmi  les  croisés.  Le  temps  me  manque  pour  me 
procurer  les  sources  de  celte  époque  qui  seraient  à  même  de  corroborer 
ce  que  Benjamin  avance.  Sur  les  chemins  pour  nous  mieux  connus, 
son  itinéraire  est  d'une  exactitude  remarquable;  or,  sur  les  routes  moins 
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connues,  il  convient  de  suivre  à  la  lettre  ses  allégations,  ses  renseî- 

(mctncntsel  ses  écarts.  Sur  les  points  où  son  itinéraire  s'embrouille, 
a  faute  souvent  n'est  pas  à  lui  :  la  corruption  du  texte  en  est  très- 
probablement  la  cause. 

Partant  d'Antiochie,  Benjamin  suit  le  chemiu  du  littoral  jusqu'à 
Césaréc,  d'où  il  se  dirige  vers  Samarie.  A  une  demi-journée  de  Césarée 
r,nriv  Sézarié,  conformément  à  la  prononciation  des  croisés,  il  trouve 
jipp  Kakon  ou  rVryp  Kchila,  Kaïla.  La  carte  de  Ritter  nous  offre  juste 
Kakon.  De  ce  point,  il  n'y  a  qu'une  autre  demi-journée  à  Samnria. 
Cependant  le  texte  nomme  à  une-demi  journée  Sargorg  Louz,  éloigné 
d'une  journée  entière  de  Samaria  (VIII,  p.  70,  77).  Je  présume  que 
sur  ce  point  le  texte  est  interrompu.  Une  journée,  Sargorg  Luuzet  deux 
teinturiers  ne  sont  pas  à  leur  place.  Celte  présomption  grandit  et  se 
confirme  lorsqu'ou  confronte  ce  passage  avec  la  corruption  de  l'autre, 
où  Segores  Loud  avec  i  journée  et  1  a  et  d'autres  circonstances  aggra- 
vantes (X,  p.  40î>),  reparaissent  bien  misérablement. 

De  Samarie  Benjamin  compte  les  distances  en  parasanges,  qui  ne 
sont  que  les  lieues  des  croisés,  dont  25  à  peu  près  répondent  à  un  degré. 
Au  commencement  de  son  ouvrage  il  a  donné  ce  nom  oriental  aux 
lieues  en  désignant  les  distauecs  entre  les  villes  en  France.  A  i  para- 
sanges de  Sichcm  il  se  trouve  au  monte  Gilboë.  Benjamin  se  conforme 
trop  souvent  à  une  étrange  version  de  la  bible  pour  qu'il  soit  nécessaire 
de  remarquer  qu'il  ne  s'agit  pas  ici  de  la  montagne  véritable  de  Gilboa 
(éloignée  de  8  parasanges  de  Sichcm),  mais  de  quelques  hauteurs 
arides  du  mont  Efraïm,  au  delà  de  Libua,  qualifiée  quelquefois  de  Gibba. 
De  ces  hauteurs  arides,  Benjamin  trouve  5  parasanges  jusqu'à  Aïalon 
ou  Yala  située  sur  la  plaine  Val  de  luna.  A  4  parasange  il  passe  rv^Q 
"TH  Maria  gran  David,  qui  est  la  grande  ville  Caboan,  d'où  il  y 
à  3  parasanges  jusqu'à  Jérusalem. 

Notre  compas  observant  l'échelle  qu'il  a  trouvée  jusqu'à  Jérusalem , 
en  partant  de  ce  point  nous  conduit  d'abord  à  Bethléem,  ensuite  à  Ilebron, 
d'où  se  tournant  vers  Beth  djebra  cl  sans  s'arrêter  à  la  5"*  parasange 
il  se  trouve  à  Zanva  ou  Zanoah ,  appelée  par  Benjamin  Sounem,  et  qui 
portait  aussi  le  nom  de  t*"^^.*  vi  ]*v£  Toron  de  lus  gabral 
larisch  ou  Toron  de  los  cavalleris.  De  ce  point  à  5  parasanges  il  est  à 
S.  Samuel  de  Silo,  qui  n'est  éloigné  de  Jérusalem  que  de  2  parasanpes 
et  3  de  rp^&'î  Fasifoua  ou  mont  rp-n  Moria,  qui  est  Gibeat.  Je  ne 
sais  ce  qu'on  a  dit  de  ce  point  embrouillé  daus  la  description  de  Benja- 
min, mais  les  distances  ramènent  à  Moriu  grand  David  et  indiquent  que 
c'est  Moria  fasifua  S'il  l'a  bien  qualifié  de  Gabaon  la  première  fois, 
cette  fois-ci  il  s'égare  quand  il  veut  le  distinguer  par  Gibcab  qui  est 
éloigné  de  plus  d'une  parasauge  vers  l'est. 

Ecartant  les  noms  bibliques  de  Sounem,  de  Gabaon,  de  Gibcab,  restent 
à  fixer  les  positions  des  appellations  latines  du  langage  des  croisés: 
de  la  tour  des  chevaliers;  de  la  place  morte  grand  David;  delà  place 
morte  pacifiée  ou  autrement  qualifiée,  de  pacis  fuga,  par  exemple.  Nous 
suivons  les  dislances  sans  savoir  confirmer  l'emplacement  par  quelque 
date  du  siècle  des  croisades.  Dans  le  xvn*  siècle  vers  1650,  le  géographe 
Philippe  de  la  Rue  le  parisien,  qui  avait  hardiment  abordé  la  réforme 
dc*la  monstrueuse  Palestine  de  ses  prédécesseur,  aussi  bien  que  s*> 
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copistes  ou  imitateurs,  comme  Nicolas  de  Fert  en  1707;  le  jeune 
Baratier  1752,  et  autres,  sans  avoir  égard  aux  dislances,  suivirent  les 
qualifications  bibliques  :  Chez  eux  Sounem  d'Issakhar  est  Toron  de  los 
Gabraleris;  Gabaou,  Garaau  dauid;  Gaboa  de  Saul  reste  pour  Pasifuah. 
Peut-être  eurent-ils  raison.  Votre  carte  offre  ces  deux  opinions  proba- 
blement pour  vos  recherches  ultérieures  (19). 

De  Moria  pasifuah  à  3  parasanges  est  *3*j  r*3  Belh  Xobi,  Keith 
Nuba,  d'où  nous  passons  par  w*r.  Humes  ou  Ramleh,  Jafon,  Jafne  ou 
Ebliu.  d'où  il  y  a  2  parasanges  à  Tn&W  D*£^D  Palmis  Asdod.  Ce  point 
de  la  description  est  curieux  et  tout  ce  qui  suit.  Les  deux  parasanges 
ne  nous  emmènent  pas  de  Jafua  jusqu'à  Azol;  elles  nous  arrêtent  :\ 
plus  d'une  parasange  sur  le  chemin.  Or,  un  vieil  itinéraire  romaiu  (dit 
Baratier),  confirme  celte  position  en  comptant  deJafna  20  milles  à  Palmis 
et  de  Palmis  12  milles  à  Azot.  De  Palmis  il  y  a  2  parasanges  à  Askalon 
la  nouvelle,  éloignée  de  l'ancienne  de  4  parasanges.  S'il  faut  en  croire  la 
traduction,  Benjamin  parlerait  comme  s'il  venait  dans  des  temps  très- 
rapprochés  d'Esdras  le  sacrificateur,  qui,  à  la  place  de  Benibra  édifia 
Askalon  la  nouvelle,  plus  rapprochée d' Azol ,  ainsi  que  l'ancienne,  plus 
éloignée,  tomba  en  ruine.  Il  semble  cependant  qu'il  faut  croire  tout  le 
contraire  :  considérer  celle  qui  est  à  4  parasanges  de  Jafoa  pour  l'au- 
cienne  ruinée,  laquelle  en  effet  est  détruite;  et  celle  qui  existe  à  8 
parasanges  de  Jafua  et  continue  de  former  une  grande  ville,  pour  la 
nouvelle.  C'est  ainsi  que  sont  inscrites  sur  la  carte  les  deux  Askalons  et 
je  pense  que  la  version  du  texte  peut  débrouiller  celle  confusion  et 
rectifier  la  relation  du  pèlerin. 

Ici ,  dans  ce  qui  suit,  il  y  a  une  lacune  dans  le  texte  :  je  n'en  doute 
pas.  Nous  nous  y  trouvons  d'un  coup  déplacés  et  d'un  seul  bond  trans- 
portés à  30  parasanges  d'Askalon  à  lezreel.  Cette  lacune  est  d'autant 
plus  remarquable,  qu'elle  correspond  avec  la  corruption  d'un  autre 
endroit  du  texte,  sigualé  ci-dessus  (VIII,  p.  77).  En  premier  lieu  jmù"^ 
frb  Sargorg  Louz  (Sl-Gcorges  de  Lidda)  se  trouve  nommé  sur  le  chemin 
de  Césarée  à  une  parasange  de  Samaria.  En  second  lieu  (X,  p.  105), 
sur  le  chemin  d'Askalon,  sans  qu'aucune  distante  soit  indiquée.  BH&'û 
"V?  Segoures  Loudse  trouve  à  une  et  demi  parasange  de  lezreel. 

De  lezreel  les  dislances  de  1  itinéraire  recommencent  de  mieux  con- 
duire à  travers  la  Galilée  inférieure.  Il  faut  cependant  se  tenir  eu  garde 
pour  ne  pas  s'égarer.  D'abord  de  lezreel  à  m-fl  ïarzin  ou  PHISHP 
Sifourieh  ,  1rs  7>  parasanges  sont  à  corriger  eu  1  G.  Ensuite  viennent 
les  5  parasanges  à  Tiberias,  d'où  en  2  journées  on  arrivait  à  1*0*0 
Timin,  Timmiu,  Timnatha,  qui  est  éloignée  1  journée  de  Giskala.  Ces 
distances  fixent  la  position  de  Timin. 

De  Giskala  à  kades-nefthali ,  on  passe  par  ;vy>  Meron  el  par  Aima. 
Mais  il  faut  corriger  les  1  G  parasanges  de  Giskala  en  ;  3  (petites). 

'19°  I.-  pense  qu'on  peut  se  demander  a  juste  titre  :  «Il  faudrait  prendra  an  aérieux  toute»  cm 
inlerpre laiton»  biblique*  que.  donne  l>'  vosaareur,  suflFisaiunt<'Ot  familiarisé  avec  !<•*  appellations  de 
«on  rpoqne;  on  plutôt  ne  convient  il  pat  de  In  considérer  comme  de»  rêverie*  jetée*  quelquefois 
au  hasard  même  dans  la  Palestine.  Adrn  el  Telassar  transportés  en  Afrique,  le  nom  de  Togorroa  (qui 
est  l'appellation  de  Géorgie:  applique  aux  Tour**  sedjouks ,  ne  sont-ils  pas  des  aualiucaliont 
capricieuses?  lie  même  Sunem,  GiIIhvi,  Gib^ab,  Cabaon,  contrariant  les  distances  positives,  ne  sont 
qne  des  prêto  noms  improprement  empruntés,  qui  embrouillent  et  détournent  l'attention ,  en  in«« 
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De  même  \  6  autres  de  Meroo  à  Aima  en  j  3.  Do  r\obv  Ahna  a  Kades, 
il  y  a  une  demi  journée.  Benjamin  suscite  un  imbroglio  par  sa  mauvaise 
réminiscence.  Il  dit  que  Mcron  s'appelait  autrefois  Meiron,  où 
sont  les  grottes  de  Hiltcl  et  de  Schammaï  :  il  semble  ainsi  confondre 
Meron  avec  Mciron.  Iakob,  voyageant  en  1258  (p.  181)  semble  adopter 
la  même  confusion.  Nonobstant  celte  obscurité,  l'itinéraire  de  Benjamin 
reste  utile  pour  la  construction  de  la  carte  et  indique  la  situation  de 
Tiramin  et  de  Aima.  Cette  dernière  situation  est  encore  coordonnée  par 
la  suite  routière  donnée  par  Khelo,  qui  place  'Aima  entre  Delata  et 
Kades  (p.  203). 

Les  indications  de  distances  ont  encore  servi  a  remplacement 
hypothétique  de  plusieurs  lieux.  Hères  est  entre  Ha  varia  et  Silo  à  2 
lieues  de  Sichem,  dans  les  montagnes  d'Efraîm  (p.  186,212,  n"  99 
et  100).  Or,  H  a  varia  étant  à  deux  lieues  de  Sichem,  Hcrcs  est  nécessai- 
rement a  la  hauteur  de  Ha  varia  déclinant  un  peu  au  sud. 

Ras  ben  amis  est  à  une  demi-parasange  de  Tabaria  (p.  385),  il  est 
évident  que  c'est  de  l'ouest,  certainement  un  peu  au  nord  quand  on 
passe  par  ce  lieu  pour  entrer  dans  l'intérieur  de  la  Galice.  —  De  Tabaria 
le  pèlerin  Samoucl  fait  l'excursion  d'une  journée  à  Uanouim  en  retour- 
nant par  Arbel  (p.  130)  :  or,  Hanouim  est  encore  plus  loin  vers  l'ouest, 
s'é levant  vers  le  nord. 

Aïn  el  seiloun  est  à  un  terme  sabbatique  de  Tzafclh;  on  y  passe  pour 
se  rendre  au  sud  à  Arbel  (Akhbar,  Kadoumia)  (p.  185,  381,  427)  :  or, 
Aïn  cl  zeitoum  est  sud-est  de  Tzafelh.  Amouka  est  à  2  parasanges  de 
Faraam  (p.  394,  n°  53)  et  à  2  lieues  de  Tzafelh  (p.  394 ,  n°  57)  :  elle 
est  vers  le  nord  parce  qu'elle  est  toujours  rapprochée  de  Dalata ,  de 
Fareh. 

Pour  les  emplacements  hypothétiques ,  l'itinéraire  de  Samouel  bar 
Simson  donne  encore  quelques  indications.  Il  place  Kisma  sur  le  chemin 
de  Tzefad  à  Giskala  (p.  133).  En  parlant  de  Tabarieh,  avant  d'arriver  à 
Ilanania,  il  trouve  kefar  Houkok  ou  Iakouk  (p.  131).  lakouk  reçoit  donc 
sa  situation  lorsqu'il  est  établi  que  pn  ïwn  Hanania ,  Hanan  est  le 
pj?  ^SD  kefar 'Anan  (p.  131,  184, 151,  n°  74).  Samoucl  partant  d'Anan 
passe  le  village  Loud  avant  d'arriver  à  Tzefad ,  d'où  il  se  dirige  par 
Èar'am,  Amouka  et  par  Nebarla,  retournant  à  Tzefad  (p.  131,  152). 
Dans  une  autre  tournée,  de  Delata  il  entre  à  Bar  am ,  pour  se  rendre 
de  là  à  Kades  (p.  135,  156). 

Iakob  est  moins  explicite  dans  ses  excursions  cl  y  jette  parfois  du 
désordre.  Cependant,  en  descendant  d'Alma  vers  le  sud,  il  donne  une 
suile  de  noms  qui  se  succèdent  évidemment  sans  interruplion  :  Aima, 
Delata,  Nebarla  (Tzcfalh?)  Aïn  cl  zcitoun,  Akhbar,  Iakouk,  Hiltin,  Arbel, 
Tiberias.  Celte  suite  coordonne  les  renseignements  que  nous  avons 
réunis. 

Gerson  et  Ouri  de  Biel,  dans  leurs  énuméraiions  de  tombeaux, 
copiant  ce  que  les  pèlerins  en  ont  relaté,  n'observent  point  de  suites 
itinéraires,  mais  sauf  quelque  distraction,  ils  groupent  les  places  plus 
rapprochées  de  la  Galilée  inférieure.  Leurs  relations  ne  sont  donc  pas 
aussi  utiles  que  les  autres  pour  l'emplacement  des  lieux.  Kadoumia 
seule  est  inscrite  au  hasard  dans  la  carte  sur  la  foi  de  leur  indication  : 
ta  place  pour  cette  insertion  est  assez  serrée.  Quant  à  plusieurs  lieux 
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entre  Tibcrias  et  Albon,  l'espace  est  trop  vaste  et  vide  pour  profiter  à 
l'aventure  de  leurs  renseignements. 

Vos  connaissances  sauront  perfectionner  ce  premier  essai  d'une  carte 
destinée  exclusivement  aux  pieux  pèlerinages  des  enfants  d'Israël;  en 
attendant  la  lumière  jaillit  à  beaux  traits  et  chaque  lecteur  judicieux 
vous  sera  sincèrement  obligé. 


TAVOLA  DI  NAVICARE 

Dl 

NICOLO  ET  ANTONIO  ZENI 

ET  LES  CARTES 

DES  RÉGIONS  SEPTENTRIONALES 
A  L'ÉPOQUE  DE  SA  PUBLICATION 
EN  1558. 


ORHRE  DES  MATIÈRES. 


4,  Possessions  des  Skandinaves,  2,  découvertes,  3,  destruction  du  Groen- 
land ;  4,  Zcni,  les  cartes,  3,  carte  de  Zeno,  Scocia  ;  6,  Dania  ;  7,  tles  de  la 
Baltique;  8,  Suède  et  Norvège  de  Zeno,  0,  Suède,  10,  Norvège  de  la  carte 
complémentaire  ;  1 1 ,  cartes  de  l'Islande,  12,  côtes  occidentales  et  septentrio- 
nales, 13,  lies  et  côtes  orientales  cl  méridionales;  14,  Groenland  de  Zeno, 
13,  du  complément  collalionné;  10,  couvent  de  S.  Thomas;  17,  Schelland; 
18,  Foeroe,  Frisland,  {9,  ses  localités  ;  20,  Estoliland,  21,  Drogeo,  I caria , 
22,  leur  emplacement  ;  23,  Jean  de  Kolno,  Cabot,  Cortcreal  ;  24,  Labrador 
commence  à  figurer,  carie  de  Zeno  publiée,  23,  celle  de  regionum  septen- 
Irionalium  descriptio;  recherches. 
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TA  VOLA  Dl  ZENI 


CC  QIT.  LES  ZENI  TROUVERENT  DE  COSSU. 

1.  Les  cartes  des  parages  septentrionaux,  celle  des  Zcni  et  celle  du 
complément  de  Pioléméc,  sont  assez  connues  par  les  fréquentes  publi- 
cations qu'on  en  a  faites.  On  a  discuté  beaucoup  sur  celle  des  Zcni. 
Traitée  de  pure  fantaisie  ou  d'imposture,  elle  eut  ses  défenseurs  cl  ses 
explicateurs.  Je  ne  sais  pas  si  rautrcallira  autant  l'attention  des  investi- 
gateurs. Reproduisant  ces  deux  carlesdans  mon  allas  et  plusieurs  autres 
configurations  de  ces  froides  régions,  je  pense  d'en  donner  quelques 
explications;  mais  avant  de  m'occuper  des  cartes  elles-mêmes,  il  me  faut 
résumer  les  événements  antérieurs  au  voyage  des  Vénitiens  (i). 

Les  populations  des  pays  septentrionaux  sortant  de  dessous  les 
neiges,  et  de  leur  fumée,  se  fesaient  connaître  aux  latins  par  des 
irruptions  et  des  brigandages.  Elles  se  répandaient  au  delà  des  mers, 
établissant  des  colonies  en  Irlande,  en  Bretagne,  sur  le  continent,  dans 
les  îles  habitées  et  inhabitées.  Leur  piraterie  et  leurs  courses  aventu- 
reuses furent  suivies  de  découvertes  de  pays  inconnus  au  reste  du 
monde  baptisé. 

Une  des  plus  anciennes  découvertes  inhabitées  était  :  les  petites  lies 
Feroer,  Fœroer,  Foeroe,  où  un  navigateur  audacieux  arriva  par  hasard 
vers  l'an  801.  Cet  archipel  aussi  avancé  dans  les  mers,  semblait 
aunoncer  d'autres  terres  dont  l'existence  était  confirmée  par  le  vol  de 
corbeaux.  En  effet,  l'Islande  fut  découverte  en  8G5,  par  Gardar,  danois 
d'origine  suédoise,  domicilié  en  Sélande.  Douze  ans  plus  tard,  875,  le 
norvégieu  Ingolfr  s'établit  le  premier  sur  celte  grande  Ile,  pleine  do 
volcans  et  de  feu,  couverte  de  laves  et  de  neiges,  arrosée  par  des  eaux 
chaudes  cl  bouillantes,  Pile  des  glaces,  hlandia.  La  nouvelle  colonie 
augmenta  bientôt  en  population,  n'ayant  à  combattre  que  le  climat  et 
les  ours  blancs;  prospérant  par  son  activité,  elle  étendit  bientôt  la 
connaissance  des  pays  plus  éloignés. 

(I)  Voyex  ce  que  nom  avons  dit  dan*  notre  traite"  do  la  cartographie  dn  moyen  âge  sur  Zcno 
(chap.  161,  1!>7)  et  sur  la  carte  complémentaire  (chap.  180, 10j;.  —  Différentes  configurations  des 
régions  glaciales  se  trouvent  dans  notre  atlas  sur  les  cartes  :  anglo-saxonne  du  x*  siècle,  de  plusieurs 
images  roudes,  d'Edrisi  1154,  de  Sanuto  ISfO,  catalane  1577,  ttauro  1489,  du  globe  de  Bchaim  1491, 
norimhcrgeoisc  1493,  de  l'hydrographie  portugaise  1601,  etc.  Leur  explication  est  donnée  pour  la 
plupart  dans  le  traité  de  la  cartographie  qui  l'accompagne.  Ce  petit  mémoire  sur  Zeuo  peut  sup- 
pléer nos  explications  précédentes.  —  Ce  que  nous  «lisons  des  événements  antérieurs  au  voyage  de 
Zeni  est  en  partie  extrait  de  la  géographie  de  Malte-Brun  (livre  xvm  et  i.xxv  de  l'édit.  dé  lïuot), 
ensuite  augmenté  par  de  nouvelles  explications  de  Rafu,  traduites  eu  italien  par  le  savant  suédois 
Jactj  Gra'berg  de  llemsoe,  qui  a  rendu  de  grands  services  à  la  géographie  :  memorii  sulla  scopcrla 
dell  America  nel  seeolo  drzimo  dcttala  in  lingua  danese  da  Carlo  Cliristiano  Ral'n,  Pita  1830  ;  enfin 
complété  par  tout  ce  que  contient  la  grande  publication  :  anliquilates  Americanx,  sive  scriptores 
septentrionales  rernm  ante  roltimhianarum  in  America .  edidit  societas  regia  antiquarioruui  septet» 
tnonalium ,  Uafni.T,  tipis  offic.  Sclioltziana?  1837,  4*  maj. 
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Son  navigateur  Erik  rauda  (le  rouge)  fils  de  Thorvald,  ayant  heureu- 
sement en  982  doublé  une  pointe  verdoyante  de  la  mer  glaciale,  s'éta- 
blit en  98G  au  delà  et  donna  naissance  à  la  colonie  de  Groenland  (lerre 
verte).  Il  s'établit  dans  le  Brattahlid,  cl  son  compagnon  Heriulfr,  fils  de 
Bardo  et  parent  d'Ingolfr,  dans  une  autre  baie  un  peu  au  sud.  Ou  y 
fonda  deux  villes  Garda  cl  Biatlahlid.  Il  n'est  pas  dit  si  les  islandais  y 
trouvèrent  quelques  indigènes,  mais  postérieurement  ils  avaient  dans 
leur  voisiuage  des  Kalalils  (Esquimaux),  répandus  sur  les  côtes  orien- 
tales du  spacieux  Groenland. 

Pour  se  rendre  au  Groenland,  les  islandais  évitaient  une  cote 
entourée  de  glaces,  vue  par  un  de  leurs  navigateurs,  Gunbiorn,  et  ils 
doublaient  la  pointe  verdoyaule  de  Ilvarf,  faisant  ensuite  voile  au  nord- 
ouest  où  se  trouvait  la  colonie.  En  parlant  de  Bergen  en  Norvège  pour 
aller  à  celte  pointe  de  Ilvarf  on  naviguait  droit  à  l'ouest  en  vue  des  iles 
Schctland  et  Fœroer. 

Les  Normands  s'emparèrent  des  îles  Schctland,  Ietland  ou  llialtland, 
vers  l'année  9Gi.  Ils  chassèrent  et  exterminèrent  les  anciens  habitants 
nommés  Pcti  et  Papa  (s). 

La  province  la  plus  septentrionale  de  l'Ecosse,  nommée  Cailhenes, 
formait  avec  les  Orcadcs  un  étal  a  part,  qui  résista  aux  attaques  des 
Normands  et  ne  fut  englobé  dans  l'Ecosse  qu'en  1195. 

Les  Hebudes  furent  conquises  par  les  Normands  en  895  cl  restèrent 
sous  la  dépendance  de  la  Norvège  jusqu'en  12(>t». 

Les  communications  entre  ces  fies  plus  rapprochées  étaienl  animées, 
mais  avec  les  colonies  plus  éloignées,  difficiles  et  moins  suivies.  On 
fonda  des  évéchés  en  Islande  et  au  Groenland,  à  cause  de  leur  éloigne- 
incnt.  Des  années  se  passaient  sans  communication,  sans  que  des  nou- 
velles arrivassent  à  la  mère  patrie  (3).  Les  découvertes  encore  plus 
éloignées  ne  se  conservaient  que  dans  les  souvenirs  de  Iraditiou,  tom- 
baient dans  l'oubli  et  des  navigateurs  hardis,  après  un  laps  considérable 
de  temps,  allaient  à  la  recherche  des  pays  autrefois  connus. 

2.  En  985,  Biarne,  fils  de  Heriulf  Bardoen,  cherchant  son  père  au 
Groenland,  fut  poussé  par  un  vent  du  nord  fort  loin  au  sud-ouest  cl 
aperçut  un  pays  plat  tout  couvert  de  bois  et  revint  par  le  nord-est  au 
Groenland.  Sou  récit  enflamma  Leifr  binn  heppin  (le  fortuné),  fils 
d'Erik  le  rouge.  Tous  les  deux  équipèrent  ensemble  un  vaisseau  et  se 
dirigèrent  vers  la  côte  précédemment  remarquée.  Ils  donnent  le  nom 
de  Hellcland  à  une  île  couverte  de  rochers;  et  celui  de  Markland  à  une 
terre  basse  sablonneuse,  couverte  de  bois.  Deux  jours  après,  ils  rencon- 
trèrent une  nouvelle  côte,  au  nord  de  laquelle  s'élendait  une  île; 

(1)  Ces  nom*  ic  sont  perpétués  dan*  les  appellations  de  plusieurs  localités  insulaire*  de  Schel- 
laud  ,  d'Orkneis,  d'Hébrides  et  mémo  d'Islande  —  Il  parait  même  qne  les  islandais  donnaieut  à 
tonte  l'Ecosse  le  nom  de  Pctloland.  —  Je  ne  sais  si  l'on  a  remarqué  une  singulière  analogie  de 
noms  de  deux  tributs  canadiennes  aux  environs  de  ta  rivière  Saguenaï .  de  Pikouagamis  et  de  Papi- 
nacbois.  —  Les  papas  (quelques  moines  irlandais)  qnl  séjournaient  en  Islande,  se  retirèrent  lorsque 
les  Norvégiens  commencèrent  i  s'y  établir. 

(S)  Les  voyages  pour  aller  et  revenir  duraient  quelquefois  cinq  ans,  dit  Malte-Brun.  En  (SU  un 
bMimfiit  apporta  en  Norvège  la  première  nouvelle  de  la  mort  de  l'évèque  de  Groenland ,  décédé 
depuis  six  ans.  —  Cet  exemple  ne  prouve  pas  que  le  voyage  durait  cinq  ans ,  mais  que  depuis  mx 
ans  on  n'avait  pas  eu  de  nouvelles  de  Groenland ,  et  que  ce  bâtiment  norvégien  faisait  se*  affaires 
pendant  cinq  ans  avant  de  retourner  dans  son  par». 
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ensuite  ils  remontèrent  une  rivière,  dont  les  bords  sont  cou  verts  de 
buissons  qui  portaient  des  fruits  très-agréables;  la  température  de  l'air 
paraissait  douce  aux  Groenlandais,  le  sol  semblait  fertile  et  la  rivière 
abondait  en  poissons,  surtout  en  beaux  saumons.  Parvenu  à  un  lac  d'où 
la  rivière  sortait,  les  voyageurs  résolurent  d'y  passer  l'hiver  et  ils  y 
construisirent  des  huttes  de  Leifr,  leifsbudhir.  Dans  le  jour  le  plus 
court,  ils  virent  le  soleil  rester  neuf  heures  sur  l'horizon  :  ce  qui  fait 
supposer  que  cette  contrée  devrait  être  à  peu  près  par  Ai*  25'  de 
latitude.  Un  allemand  Tyrker,  qui  était  du  voyage,  y  trouva  des  raisins 
sauvages;  il  en  expliqua  l'usage  aux  navigateurs  skandinaves,  qui  en 
prirent  occasion  de  nommer  le  pays  Vinland,  ou  pays  devin.  (Les 
environs  du  fleuve  Taunlon). 

Une  expédition  sous  la  conduite  de  Thorvaldr,  autre  fils  d'Erik  le 
rouge,  s'établit  en  1002  à  Leifsbudhir,  afin  d'explorer  les  beaux  pays 
des  environs.  Le  troisième  été,  lOOi,  les  Normands  côtoyèrent  une 
langue  de  terre  qu'ils  appelèrent  kialarnes  (cap  de  la  coquille);  ensuite 
avançant  leur  reconnaissance  au  delà  d'une  baie,  prirent  terre  près 
d'un  cap  et  virent  arriver  dans  des  bâteaux  de  cuir  quelques  indigènes 
de  petite  taille,  qu'ils  nommèrent  Skroelings,  c'est-à-dire  nains  (*). 
Les  ayant  massacrés  ils  se  virent  attaqués  par  toute  la  tribu  qu'ils 
avaient  si  gratuitement  offensée.  Celle-ci  fut  forcée  à  la  retraite  :  mais 
Thorvaldr  mortellement  blessé  succomba,  et  le  cap  où  il  fut  enseveli 
reçut  le  nom  de  Krossanes  (de  la  croix)  (Gurnet  point  au  sud  de  Boston). 

Un  troisième  fils  d'Erik  le  rouge,  Thorstein,  alla  à  Vinland  accom- 
pagné de  sa  femme  Gudridha,  fille  de  Thorbiarn  :  mats  il  mourut  avant 
d'être  arrivé  au  large. 

La  veuve  Gudridha  alla  se  marier  à  Thorfinnr  karlsefni  (à  devenir 
supérieur)  fils  de  Thordar.  Pendant  les  festins  de  la  nôec,  célébrée  :ï 
Brattabiid,  on  s'entretint  de  Vinland  et  on  arrêta  une  expédition,  à 
laquelle  s'assosièrent  le  père  Thorbiorn,  et  Freidisa  fille  naturelle 
d'Erik  le  rouge,  avec  son  mari  Thorvadr.  Celle  expédition  longea 
en  1007  Vestribygd  jusqu'à  Biarney  (Disco),  d'où  tournant  vers  autan, 
toucha  Helluland  où  l'on  vit  une  grande  quantité  de  loups,  et  à  deux 
journées  au  sud  parurent  les  forêts  de  Markland  remplies  d'animaux. 
A  partir  de  Markland  on  côtoya  dans  la  direction  SO  les  rivages  à 
droite,  jusqu'à  Kialarnes  (Naiiscl  et  cap  Cod).  Ensuite  on  observa  des 
rivages  sauvages,  arides,  qui  reçurent  le  nom  de  Furdhustrandir. 
Au  delà  s'ouvrait  un  çolfc.  Les  deux  Ecossais  Ilake  ctHakia  mis  à  terre, 
apportèrent  le  troisième  jour  des  grappes  de  raisin.  Après  on  rencon- 
tra une  masse  énorme  de  canards  (Egg)  et  un  violent  courant  de  mer; 
une  île  y  fut  appelée  Straumev  et  le  golfe  Straums  fiord.  Au  delà 
l'expédition  s'arrêta  dans  le  but  d'examiner  le  continent.  Mais 
l'islandais  Tborhallr  Gamlason  de  Auslfirdhir  se  sépara  avec  son 
navire  de  ses  compagnons,  et  près  de  Kialarnes,  emporté  par  un 
furieux  vent  de  l'est  vers  les  rivages  de  l'Irlande,  il  fut  saisi  et  réduit 
en  esclavage  par  quelques  marchands. 


(*}  La  petite  race  d'hommes  nain»  n'eiiste  pln«  dam  l'Amérique  :  mais  au  fond  du  continent,  tout 
le  long  du  Mi<<i»*tpi  on  retrouve  des  ma  Me  s  de  leur»  squelette»  <t  do  nombreuse*  fortification*  qui 
témoignent  deilraordinsires  capacitet  de  cette  population. 
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L'expédition  s'établit  près  d'un  fleuve  qui  formait  un  lac  à  son 
embouchure.  On  appela  le  pays  Hop  et  le  lac  Hopsvaln  (Mont  haup 
bay  des  fleuves  Pocassct,  Cobanoel,  Taunton)  ;  on  y  bâtit  des  huttes 
d'hiver.  Un  matin  parurent  en  grand  nombre  des  sauvages,  mais  ils 
partirent  en  paix.  Au  commencement  de  l'année  1008  ils  arrivèrent 
plus  nombreux  et  avaient  ouvert  pacifiquement  un  trafic  d'échange, 
lorsque  par  hasard  un  taureau,  échappé  du  camp  normand,  jeta 
l'épouvante  parmi  eux  :  ils  s'enfuirent  (s).  Mais  à  l'entrée  de  l'hiver 
ils  arrivent  en  ennemi.  Un  combat  s'engage,  une  espèce  de  fronde 
gigantesque  des  Skrœlings,  répand  une  terreur  panique  dans  les  rangs 
Normands  :  le  courage  seul  de  Freidisa  empêcha  la  déroule;  la  vue 
d'une  femme  courageuse  arrêta  inopinément  les  Skrœlings  dans  leur 
poursuite.  Pour  ne  pas  s'exposer  à  de  semblables  algarades,  on  se 
décida  à  la  retraite  et  l'équipage  alla  passer  l'hiver  dans  l'Ile  Straumsey 
(Capawock),  avec  le  nouveau  né  Snorro  que  Gadridha  venait  de  mettre 
au  monde  à  Hop  et  dont  la  descendance  illustra  l'Islande  (e). 

Thorfinnr  karlsefni  retournant  à  Groenland ,  longea  le  continent 
de  la  gauche,  continuellement  couvert  d'épaisses  forêts,  s'empara  à 
Markland  de  cinq  garçons  skrœlings,  et  entra  la  quatrième  année  au 
port  d'Eriks  nord.  Les  garçons  skrœlings  instruits  en  langue  norde 
et  baptisés,  racontaient  les  particularités  de  leur  pays. 

L'année  suivante,  1011,  parurent,  venant  de  Norvège,  les  deux 
islandais  d'Austfirdhir,  les  frères  Helge  et  Finnboge.  Freidisa  les 
engagea  d'aller  en  Yinland.  L'orgueil  de  celle  femme  ayant  excité  des 
querelles,  les  islandais  furent  assassinés  et  l'expédition  ne  réussit 
point. 

Aucun  témoignage  positif  ,  aucun  fait  n'indiquent  que  ces  naviga- 
teurs aieut  fondé  des  établissements  stables.  Cette  race  de  pirates, 
fatiguée  de  ses  exploits  el  de  la  renommée,  cherchait  la  paix  et  la 
sécurité  pour  son  trafic.  S'éloignant  du  bruit  du  vieux  monde,  elle 
se  dispersait  au  delà  des  mers  où  elle  trouvait  les  terres  très 
variées  ouvertes  au  premier  occupant.  Elle  y  préférait  le  sol  plus 
iugral  mais  inhabité  où  elle  n'avait  à  combattre  que  le  climat,  et 
fuyait  les  beaux  pays  où  elle  rencontrait  les  indigènes  qui  pouvaient 

(5)  Les  Normands  ont  perpétué  «lie  scène  par  une  description  contemporaine  et  de  suite  sur  le 
lieu  même  par  un  tableau  qu'il*  ont  taillé  sur  no  roc  d'Assom:  ta  l'embouchure  de  Similis  creck  dam 
le  Taunton.  Ce  tableau  grossier,  encore  aaset  préserve  de  la  destruction .  prévale,  conformément  à 
la  description,  la  fleure  du  chef  Thorfinnr  et  de  son  nouveau  né  Snorro  distinguo  par  un  S;  sous  une 
ligure  indéterminée,  le  chiffre  CXXXI  (131),  nombre  d'équipage  et  NAM.  ORFINS,  possessions 
d'Orflns.  En  avant,  le  bouclier  blanc  qu'il  avait  suspendu  en  signe  de  paix,  et  te  taureau  qui  court 
vers  les  Skrocliugs  dont  on  voix  dcu*.  ligures  au  delà  de  quelques  traiu  confus  représentants  proba- 
blement les  objet»  d'échange.  —  Sur  plusieurs  rochers  des  environs  on  remarque  de  nombreuses 
entailles  des  Normands  mais  endommagées  on  inachevées.  Plusieurs  pierres  qui  étaient  chargées 
de  leur  ouvrage  dans  le  Rbode  island,  sent  complètement  détruites. 

(6)  Tbsruiirir  karlsefni  descendait  par  la  ligne  masculine  en  dixième  génération  de  Sigurd  ring 
père  du  poète  Eegnsr  lodbrog  el  grand  père  du  roi  de  Suède  Biorn  jernsida  ;et  par  son  aïeule  il  se 
trouvait  dans  la  douzième  génération  descendant  de  Halfdan  huitben  roi  d'Uplaud  ;  enfin  par  la  ligne 
masculine  il  était  le  !§■•  descendant  de  Slgge  Fridulfsou  qui,  sous  le  nom  d  Odin,  arriva  en  Skaudi 
navie  380.  —  Thorfinnr  depuis  1013  s'établit  en  Islande  où  daus  la  terre  acquise  de  Glaumboc,  m 
veuve  Gudridlia  fonda  une  église.  Halfrida  fille  de  son  fils  Snorro  était  mère  du  savant  évèque 
Tborlakr  Ruuolfson,  né  en  1083,  qui  dota  l'Islande  d'un  code  canonique  en  itSS.  Les  évéqnes  Biorn 
et  llrand  étaient  de  la  quatrième  génération  de  Tborfinnr;  dans  la  neuvième,  vers  l'année  1 500.  le 

turc  Hauk,  auteur  de  plusieurs  sagas  et  spécialement  de  hauks-bok  ou  annales  d'Island.  Le  prof, 
•inn  Magnusscn  et  le  sculpteur  Bertel  Tbonraldsen ,  né  en  1770,  sont  di  nombre  de  la  descendance 
de  karlsefni. 
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I  inquiéter.  Aussi  Vinland  et  tout  le  parage  des  environs  u'élaient 
que  visités  et  des  accidents  imprévus  rappellaient  leur  existence. 

En  1121,  un  évéque,  Erik ,  se  rendit  du  Groenland  au  Vinland  dans 
l'intention  de  convertir  au  christianisme  ses  compatriotes  encore 
payons  qui  y  séjournaient.  Quelques  inscriptions  runiques  sur  de 
roches ,  rappellent  ces  anciennes  excursions  des  enfants  du  nord. 

En  1347  une  expédition  allait  de  Groenland  à  Markland  comme 
dans  un  pays  connu  (7). 

Mais  on  avait  des  relations  sur  des  pays  plus  éloignés  que  Vinland. 
C'est  encore  un  chef  islandais  de  Reikianes,  Are  Marsson  qui,  en  983, 
découvrit  le  pays  Hvitrainannaland;  ainsi  que  sa  connaissance  n'était 
pas  ignorée  à  la  fois,  ni  à  Limerick,  ni  dans  les  Orkades.  Are 
Marsson  trouva  à  Hvitramannaland  des  habitants  d'origine  irlandaise , 
qui  le  prirent  en  affection  et  l'empêchèrent  de  s'en  retourner. 

Biôrn  breidhvikingakappi  (lutteur  à  grande  échelle),  fils  d'Ashrand, 
célèbre  par  ses  exploits  dans  la  mer  Baltique  et  en  Suède,  à  la  suite 
d'aventures  amoureuses  en  Islande,  prenant  la  résolution  de  s'expa- 
trier, partit  en  999  de  Ilrauiihôfu-Sniofellsnes  ;  poussé  par  un  bon 
vent  NO,  il  aborda  une  terre  où,  retenu  par  les  indigènes,  il  s'éleva 
bientôt  au  rang  de  chef  du  pays  et  y  vécut  pendant  près  de  30  ans. 
Par  ce  temps  l'islandais  Gudhleifr  Gudblaugson  (s)  revenant  en  1027 
de  Dublin,  où  il  fesail  des  affaires  de  commerce,  se  vit  emporté  par 
des  vents  contraires  et  jeté  sur  les  rivages  de  ce  pays.  Les  indigènes 
s'emparent  de  lui,  indécis  s'ils  le  mettraient  à  mort  ou  le  réduiraient 
en  esclavage  :  il  lui  semblait  qu'ils  parlaient  l'irlandais.  Heureusement 
leur  chef  Biorn  arrive,  il  s'entretient  avec  le  captif,  le  délivre  et  le 
charge  de  porter  une  bague  à  son  ancienne  amante  Thurida  et  une 
épée  à  son  fils  Kiartan  qu'il  avait  d'elle,  dissuadaul  à  ses  compatriotes  de 
visiter  ce  pays ,  où  il  allait  déposer  bientôt  dans  la  tombe  ses  cheveux 
blanchis.  Gudhleifr  remplit  les  commissions  l'année  suivante  1028.  — 
C'est  encore  Hvitramannaland,  ou  Irland  it  mikla  (Albania). 

Le  manque  d'établissements  et  la  rareté  des  expéditions  chan- 
geaient les  abords  de  voyageurs  en  découvertes;  ainsi  les  deux 
ecclésiastiques  islandais  les  frères  Brandr  et  Thorvaldr  fils  de  Helge, 
crurent  faire  une  nouvelle  découverte  quand  ils  abordèrent  en  1285  à 
une  terre  située  à  l'ouest  d'Irlande. 

5.  Des  relations  plus  suivies  s'étaient  établies  vers  le  nord  du 
Groenland.  On  y  allait  chaque  année  à  la  chasse  et  à  la  pèche,  chaque 
Groenland*!!  à  l'aise  avait  un  canot  à  cet  effet.  Les  habitants 
d'Eysturbygd ,  du  bout  méridional  de  Groenland,  avaient  des  stations 
le  long  des  rivages  occidentales  de  Vcslribygd  et  de  Nordhr  selur  qui 


fleuve  Saint  Laurent ,  nou*  voyou*  a  droite  nnr  contrée  bien  boisée,  bien  arrosée,  mai*  assiégée  de 
brumes  maritimes,  qui  seul*  en  dénaturent  la  température.  C'est  le  Giupé ou  la  Gatptsie,  patrie 
aocirnne  d'une  tribu  indienne,  remarquable  par  ses  nui  tirs  policées  et  pjr  le  culte  qu'elle  rendait  an 
soleil.  Le*  Gaspésien*  distinguaient  le*  aire*  de  vent,  connaissaient  quelque*  eloiles  et  traçaient 
des  cartes  assez  justes  de  leur  pars,  line  partie  de  celle  tribu  adorait  la  croix  avant  l'»rri\ee  des 
missionnaires  an  ivii*  siècle  et  conservaient  une  tradition  curieuse  sur  un  homme  vénérable,  qui , 
en  lewr  apportant  ce  signe  sacré,  les  avait  délivrés  du  fléau  d'une  épidémie  (nouvelle  relation  de  la 
Gaspesie  par  le  père  I  ■■<  lerrq.  Taris  1691,  —  Malte-Brun,  ixivi,  p.  IM,  édit.  Iluot). 
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avançaient  jusqu'à  72°  55'  de  lalilude,  où,  dans  Pile  Kingiktorsoak,  on 
a  trouvé  une  inscription  rnnique  qui  dit  :  Erling  Sigualson,  et  Biorn 
Hordeson,  et  Endride  Àddon,  le  samedi  avant  gangday  (25  avril) 
élevèrent  cet  amas  de  pierres  et  nettoyèrent  cette  place  en  Tannée  H5o. 
Si  l'on  se  donnait  la  peine  d'y  nettoyer  le  terrain,  on  avait  soin  de  se 
servir  de  cette  partie  réculée  (9). 

Cependant  ou  avançait  plus  au  nord  encore,  et  en  1266  l'évéqucde 
Gardar  envoya  quelques  prêtres  explorer  les  parties  les  plus  réculées. 
Ils  partirent  de  la  dernière  station  Kroksfiordhar  heidhi  et  bientôt 
ils  furent  entraînés  par  un  vent  du  sud  dans  un  golfe  où  ils  distinguaient 
des  îles,  des  rivages,  des  traces  de  l'existence  d'indigènes  et  partout 
glaces,  ours  et  phoques.  Le  jour  de  S.  Jacques,  ils  observèrent  la 
hauteur  du  soleil  et  toute  leur  narration  se  rapporte  aux  détroits  de 
Lankaster  et  Wellington ,  découverts  par  75°  de  latitude  par  Parry  et 
Ross. 

Les  côtes  orientales  du  Groenland,  hérissées  de  glaçons  moins  abor- 
dables, n'étaient  pas  lout-à-fail  négligées.  On  les  évitait  à  cause  des 
dangers  :  mais  la  curiosité  des  marins  et  des  apôtres  brava  maintefois 
les  périls.  Les  rivages  découverts  en  119*  au  nord  de  l'Island  reçurent 
le  nom  de  Svalbardc  (Scoresby  Liverpool  coast). 

Le  Groenland  grandit  et  prospéra  plusieurs  siècles  :  mais  sa  sécurité 
devenait  incertaine.  Inquiété  par  les  irruptions  des  Skrœlings 
(Esquimaux,  Kalalits),  il  n'a  pu  résister  suflisamment,  commençait  à 
subir  des  pertes.  Il  lui  fallut  d'abord  abandonner  90  établissements  et 
quatre  églises  qu'on  avait  dans  le  vaste  Vesterbygd.  Ensuite  on  évacua 
un  canton  de  la  frontière  d'Austerbygd ,  et  l'église  Stensncs,  autre- 
fois cathédrale  de  l'évcché.  Les  Skrœlin^s  prirent  possession  de  toute 
celle  coulrée.  Pour  les  chasser,  uue  expédition  avait  été  faite,  vers  la  fin 
du  xiv'  siècle,  mais  ils  s'étaient  retirés  momentanément  et  l'expédition 
retourna,  n'apportant  que  moutons,  bétail  et  gibier,  dont  elle  put 
s'emparer  et  charger  ses  navires.  Ivar  Bardsen  à  partir  de  l'année  1310, 
administrateur  pendant  de  longues  années  de  l'évêché  de  Gardar , 
assistait  à  celle  infructueuse  campagne  (10). 

Ravagé  par  d'aulrcs  calamités,  d'abord  affaibli,  ensuile  dépeuplé  par 
la  grande  peste  du  xiv*  siècle ,  le  Groenland  se  rangea  en  1 386  sous 
la  protection  de  la  reine  de  Scandinavie  Marguerite,  et  du  Danemark. 
C'était  presque  à  la  veille  de  sa  destruction.  Encore  en  1418  les  Groen- 
landais  payaient  à  Rome  leur  dlmc  et  le  denier  de  saint  Pierre,  et 
dans  la  même  année  vînt,  on  ne  sait  d'où,  une  flotte  de  pirates 
attaquer  la  colonie  déjà  débile  :  tout  fui  détruit  par  le  fer  et  le  feu; 

(9)  Voici  lei  rooU  de  l'idiome  do  la  pierre  :  Elligr.  Sifruafxson  :  r  :  ok.  Biannc.  Tortanton.  —  ok 
Eonbi.  1 M  .-mi  :  laukartak.  infyrtr  gakndag  —  blodu  vartate  okrndn  :  1ISS. 

110)  Ivar  Baidscn  lui-même  nom  avertit  de  cette  expédition,  dan»  sa  description  da  Groenliod 
Inter  Oslcrbygd  et  Vesterbygd  12  milliaria  maritima  interjarent .  quod  lotom  liions  spatium  ab 
inrolis  vacation  est.  Et  protinns  in  Vesterbvgd ,  stal  magnum  templnm  dietnm  Steosncs  qood 
aliquaulo  le  m  pore  cathédrale  sedesque  episco'palis  fait.  Nnnc  Skrellingi  totum  tract u m  occidentale!» 
tencut  ;  est  tamen  illic  atTatim,  equorum,  capramm,  boum,  oviura ,  qo»2  omnia  ammalia  f«*ra  tant . 
nulli  bomines,  ncqne  christiani,  neqne  pagani.  Ivar  Bardsen  Groenland»,  qui  Gardoraa»,  sedts 
ep;scopalis  Groenlandic  procurator  roullos  per  annos  fuit,  nobis  retulit,  unnm  fuisse  ex  iis  qui  a 
praclore  dclecti  erant,  ut  in  tractum  ocriden  talent  profecti,  Skrelingos  inde  expellerent.  Qnocum 
vonissent,  nullum  bominem  ,  neque  cbrislianum ,  ncque  paganum  invenernnt ,  tantum  modo  fera 
pecora  et  oves  deprehenderunt.  ex  quibus.  qnantnm  nave»  ferre  poterant  in  bas  deportato  domum 
redirent  (Grocnl.  descr.  in  antiquit.  amertc.  édita,  p. 
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les  indigènes  Kalalil&  fircDl  main  basse  sur  ce  qui  restait  encore. 
Depuis  ce  temps-là  on  ne  connut  plus  d'établissement  européen 
dans  ce  parage  (n).  Il  fallut  de  nouvelles  découvertes  et  des  investi- 
gations pénibles  pour  retrouver  les  vestiges  de  la  destruction.  Aujour- 
d'hui, entre  les  caps  Farevel  et  de  la  Désolation,  on  voit  les  restes  de 
sept  églises  et  de  beaucoup  d'édifices  de  l'ancien  Eyslerbygd.  Plus  au 
nord,  un  peu  moins;  au  delà,  les  pierres  remuées  par  les  bras  d'une 
population  vigoureuse  y  et  chez  les  indigènes  Kalalits  aucun  souvenir 
de  l'antique  existence. 

On  présume,  non  sans  raison,  que  le  pirate  destructeur  était  Zichmni 
ou  Zicno,  chez  lequel  séjournèrent  pendant  de  longues  années  les 
vénitiens  Zeni. 

4.  Nicolo  Zeno,  dans  ses  investigations  de  la  mer  septentrionale, 
en  4580,  fut  poussé  par  une  tempête  vers  l'Ile  Frisland  où  régnait 
Zichmni,  chef  de  pirates,  qualifié  de  roi.  Il  se  mit  en  familiarité  avec 
lui  et  s'attacha  à  sa  fortune,  appellant  en  1391  de  Venise  son  frère 
Antonio  pour  l'accompagner.  Pendant  de  longues  années,  tous  deux 
virent  et  apprirent  beaucoup.  Nicolo,  plus  actif,  dressa  une  carte  ou 
portulan  des  pays  et  des  Iles  qu'il  visita  lui-  même  ou  dont  il  apprit 
l'existence,  et  en  rédigea  une  relation.  Antonio  vivait  dix  ans  encore 
après  la  mort  de  sou  frère  et  restait  en  Frisland.  Avant  de  quitter  ce 
monde,  il  envoya,  en  1405,  le  portulan  et  la  relation  de  Nicolo  à  son 
troisième  frère  Carlo,  à  Venise. 

Un  de  leurs  descendants,  vers  1555,  se  donna  la  peine  de  copier  le 
portulan  et  de  le  graduer.  Marcolini  le  publia  en  1558.  Réduit  sur  une 
moindre  échelle  ce  portulan  reparut  chez  Valgrisi  en  1561, 1562,  1574, 
attaché  aux  éditions  de  Ptolémée.  De  suite,  en  1588,  on  commença  à 
discuter  sur  ce  que  le  portulan  de  Zeno  offrait  d'inconnu  à  d'autres 
cartes  et  d'introuvable  en  apparence  pour  les  navigateurs,  à  savoir, 
sur  Frisland,  Eslotiland,  Droceo,  etc.  (u)  (voyei  n°  95  de  notre  atlas). 

A  l'époque  de  la  graduation  de  Zeno,  vers  1550,  on  connaissait  deux 
différentes  cartes  des  régions  scptenientrionales.  La  première,  en 

Sualilé  de  complément  à  l'atlas  de  Plolémée,  connue  depuis  soixanle- 
ix  ou  quatre-vingts  ans(n°96);  l'autre  (Schonlandia  nuova),  attachée 
au  système  de  Plolémée,  offrant  des  connaissances  plus  avancées  vers  le 
septentrion  (n° 98),  servit  de  base  à  d'autres  compositions  de  celte  époque. 
Chacune  offre  une  différente  cDntiguration  des  régions  septentrionales. 
Suède,  Norvège,  Groenland,  Island  varient  dans  leurs  formes,  qui  ne 
ressemblent  point  aux  formes  dénuées  par  le  portulan  de  Zeno,  et  sont 
diiïcremment  coordonnées.  L'une  et  l'autre  méconnaissent  également 
les  Frisland,  Estland,  Droceo  et  autres  fies  que  Zeno  étala  dans  son 
portulan.  Or,  chacune  des  deux  cartes  est  composée  sur  d'autres  malé- 


(I I",  Quoique  dan«  la  «*rie  des  éveqne*  du  Groenland  nti  n'en  nomme  pas  au  delà  de  l'année  1 406, 
il  parait  pourtant  n,w«  le  pape  Eugène  IV  ta  avait  <léMgné  eneore  <>n  14SS.  On  a  m^rap  trouvé  on»; 
l*Ure  de  NtcoUa  V  a  un  eveqn*  groenlutdaU  dateo  de  l'année  (4M  (Graah.  p.  5  et  7;  voyez  lliiuv 
holdt,  examen  de  I  hisl.  de  (a  gci>gr.  du  n.  m.  t.  Il,  p.  10*)  Ces  évoques  pouvaient  être  prives  de 
Irnr  diocea*.  du  nombre  de  cet  autres  in  partib-is  iiifideliinn 

(H)  Viaggi  d«  Proi»  di  Catherine  Zeuo  et  d'il»  sropririKntn  de  latsla  Fristanda,  Estlanda  ,  etc. 
Venisr,  IM8 
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liaux,  sur  d'aulrcs  renseigncmcnls  et  conceptions  élrangi 
aucune  n'a  puisé  à  son  portulan. 

Celle  observât  iou  me  parait  importante,  autant  pour; 
mérite  de  Zeno,  que  pour  discerner  les  sources  des  caries  | 
C'est  ainsi  qu'on  peut  avancer  avec  certitude,  que  la  carte  s 
lioruin  regionum ,  copiée  dans  le  tbealrum  d'Ortel  et  inli 
les  compositions  de  Mercator,  est  une  combinaison,  une  fu 
de  Scbonlandia;  nova?,  avec  celle  de  Zeno 

5.  Cliacune  de  ces  Irois  différentes  compositions  a  ses 
dans  les  formes  de  pays  que  dans  l'ensemble  cl  les  position 
des  parties. 

C'esl  dans  la  composition  de  Zeno  que  ces  vices  sont  le 
quaiils.  Vouloir  la  graduer  serait  vouloir  l'impossible.  Il  suf 
qner  la  parallèle  du  »iOe  degré,  également  pour  les  boni-.  d 
el  de  Scocia  cl  pour  Pergeu  en  Norvège.  Nicolo  Zeno  était 
bon  dessin. iifiir  ;  si  on  lui  attribue  la  composition  des  form 
figurateur  de  plusieurs  seclions  de  sa  carte  :  mais  je  pens< 
avait  les  portulans  de  ces  seclions  (préparés  par  des  pilol 
danois  ou  norvégiens)  dont  il  disposait  la  situation  relativ 
main  sans  échelle,  sans  égards  suffisants  aux  dislances  de  ! 
hauturière.  Quant  aux  petits  détails  de  son  séjour  et  de  sa 
les  exagérait  monstrueusement,  donnant  des  proportions  v; 
lemcnl  exorbitantes,  désordonnées,  qui  firent  reculer  et 
pointes  de  l'Ecosse.  C'est  une  image  sans  échelle,  qui  réuni 
parties  bien  cdmWG&^WrJes autres,  les  petites  de  l'imagii 
tesque  du  dessinateur  et  qu¥fq^N^Pomls  relatés  par  des  r 
qués  à  l'aveugle  ^***^ 

Le  bout  septentrional  de  scocu  eslaccompa^SS^l,alre 
cl  de  quatre  éptaapbtfc  ^^a*v 
Contanio  (Con'l  mit  de  Ruscelli),  est  Kaitheues,  Catne1! 
lo  Papta,  réellement  l'île  Papa,  Papalveslr. 
Ara,  Ro  sur  le  bord  septentrional  de  l'Écossc. 
Teu,  Tew,  situé  en  Ecosse  sur  la  petite  rivière  Touneo 
Tougeca  (15).  b  » 

i  f&ffiS  7°°.*  rcProJuil  *,an»  "°tre  •%  «o  portulan  de  Zeno;  en.uite  U  carte. 
iSSUTfl  nou,,,f  nor»n«  Vznicnr,  elle  u>  m.nifr.le  I  ~ mlrimRTSt 
•*^!*^*&**^m***mm  *mle.  „„„  donuo«.T«ÎS 

de  la  trm«eme.  de  s  hooUnd.i  ouo«a, attacWe  an  .Tstemc  de  i'tolémée.  extraite  de  I 

meut  de  beaucoup  d  aune*,  les  publication»  de  Valgr.»i ,  parce  que  a  cette  conque 

tS^jStimZjZ  ,dan,rC'  2»3*?  ,e  ™  »«  '««.0  dan.7" 
CM ta  io  rt  dan.  la  con,po«,tion  reproduite  par  Mercator  et  Ortel  Ji 

...leur  de  celte  dermere  qn,  élabora  la  lu.»,,  ,1e  Zcni  tiré  de  loobhe  ven  1555  15 
laud.a  «nova  parait  grooièremeot  sooi  RM  figure  plus  obloagua  en  «S  dani  IV 
Magu.»  mort  .Me.  Il  «omble  que  »c*  conloS,,  eU.ent  alorTÎéSralemeDt  ac'è 
.  ac.ommod.,1  à  •«  contour,  ;  de  meo»c  Portant,». arec  sa  53aE-T55£8 
de  Monarln.  d  Alfloet.  me  *oni  inconnues  c«ic» 

(14)  Ejrloant  l'Ecosac  mal  aaaiac  |a  gradnation  devient  moins  impossible  Les  t 
duit.nu  de  Zeno  trop  petit*,  repondent,  m  «o  a  55.  le  Ci  a  56  ta  64  à  M  le  07  kS 
ctUe  cvaluauoo,  HsTande  mai.  la  pointe  de  VraViiw.5 .  V£*Kim4 

M5)  La  carte  complémentaire  contient  toute  la  fleure  ptoleméenne  de  w-.rf  • 
«.b.Utuanl  aui  Hébrides  le.  noms  moderne,  de  reUe  fao"  V  H  r.n,  lîh  ,1 
Mie».  /W./.  Eust;  à  Ebud,,  «n>.  Barnkrtonm?*  .Sut"  r 
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6.  En  montant  Yers  le  nord,  le  littoral  ouest  de  Dania,  se  rangent  les 
lies  suivantes  : 
Fuy,  Foehr,  Vour. 
Amere,  Amroro,  Ameron. 
Sait,  Sylt. 

Ruin  (Ruil  de  Ruscelli),  Romeo,  Rem. 

Manu,  Man.Manoe. 

Famé  (Fanu  de  Ruse.),  Fanoe,  Panu. 

liihoc,  Ilot  et  pointe  de  la  péninsule,  Dodcbergli ,  Doode-burg. 

Munit,  Nuraetet  He  ou  langue  de  terre,  landt  van  Numet,  étendue 
jusqu'à  Bomienbergcn,  Bovensberg  (is). 

Pour  le  reste  les  épigraphes  manquent,  mais  de  l'autre  càlé  de  la 
péninsule  Dania ,  on  distingue  les  fies  :  Lello,  Anholt,  Funen,  Zeeland, 
Langeland,  Laaland;  les  petites  tles  qui  entourent  Funen,  à  savoir  : 
Hiclm,  Wedderoe,  Samsoe,  Ebelo,  Alsen,  Arr  (17),  Tussing;  près  de 
Zeeland  Heselo,  toutes  à  leurs  places  quoique  innommées,  mais  coor- 
données dans  un  sens  raisonnable  et  harmonieux  pour  l'œil. 

Les  cartes  postérieures,  tant  celle  qui  est  complémentaire  de  Ptolé- 
mée,  que  celle  de  Scbonlandia  nuova,  sont  très-inférieures  à  la  confi- 
guration de  Dania  tracée  par  Zeno,  parce  qu'elles  reproduisent  le 
malilorn  de  Plolémée.  La  carte  complémentaire  le  remplit  des  épi- 
graphes suivantes  : 

Hanbnrg,  Hambourg. 

Olfacia ,  Holsace. 

Socer  (Stade?  Stadcr  sand ,  à  l'embouchure  de  l'Elbe). 

Thicumer,  Ditmarsia. 

Frigie  littus,  rivages  de  Strandefresen. 

Rupis,  Rypen. 

Burgbra  hodie  litlus,  Bovenburg  et  au  delà  Harbourg,  qualifié  lie  sur 
les  caries  de  Delisle.  La  remarque,  hodie  littus,  fait  croire  qu'à  celte 
époqne  s'était  opéré  sur  ce  point  quelque  changement  sur  le  littoral. 

Calinge. 

tiert,  cap  Hanwit  ou  Hertberg. 

Sundesusel,  cap  Herlzhals  ou  Robsnout,  Robbeknuyl  de  Wensyssel.  — 
Sur  toute  cette  côte  il  n'y  a  d'Iles  que  les  Saxoncs  cl  Alocia:  de  Plolémée. 
Scane,  Skagen. 
Uiberg  (Niberg),  Viborg. 
Arus,  Aarbus. 
Candinga,  Colding. 
Oberto,  Apenrade. 
promont.  Also,  île  d' Alsen. 

à  Epidia,  Serra,  Barre  00  Rom  ;  a  Monaïna ,  Duray,  Turric  Entre  l'Ecosse  et  l'Irlande  :  a  Edri. 
Airetm,  Arran ;  à  Moaa ,  Mono,  Mao.  Le  manuscrit  de  Bruxelles  place  les  50  Oreadei  en  pleine  mer 
l«*  éditions  Inor  assignent  strictement  U  place  pioléni»ieiiu>uii«,  donnant  les  noms*  Dunna  fara). 
A  Ocitis.  nerlant.  Au  dessus  des  Orcades  sur  le  rivafe  do  Nnrtcg  ia  est  TkyU  sur  laquelle  nous 
reviendrons. 

((6)  Cornélius  Antom  avait  bonne  confiance  dan;  la  carte  de  Zeno,  car  il  lui  emprunte  toute  cette 
«rie  des  ile*  pour  sa  carte  du  Danemark.  Voyez  sa  reproduction  par  Ortel. 
HD  Nommée  Eriaou  Cria  dans  les  cartes  du  moyen  Age. 
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Sirsebor,  Suuderburg. 
Selesia ,  Slcy,  Slye  ou  Slesvig. 
Igencfiord,  Ekelfordc,  Ekernforde. 
Plana,  Plocn  en  Holsace. 
Chors,  Horsdorf,  près  de  Lubck. 
Trautn ,  Travemùude. 
Lubich,  Lubeka. 

Sur  le  littoral  méridional,  vers  Test,  on  voit  Rostoch  (Rostok),  Sttnin 
(Sletlin),  Heil  (Hela),  Dantzig  et  les  embouchures  des  fleuves  Calusus , 
Spre  (Pena?),  Viadus  (Odra),//fa«to  (Vistula),  Chronon,  ensuite  pritnutn 
Prusie  lilus. 

LES  ILES. 

7.  Les  (les  de  la  carte  complémentaire  sont  assez  nombreuses  et  quel- 
quefois difficiles  à  distinguer. 

Tred,  Lesu,  Lessow  ou  Locssoc,  ainsi  nommée  à  cause  de  Trend  , 
Trcndel,  sable  qui  se  trouve  au  nord. 

Anaol  et  Anhol,  deux  fois  nommée  Anholt. 

Idnagor,  probablement  Haselc;  Samsoe  reste  innommée. 

Feonia  (Teonia),  Funen,  Fyn,  Fiouia,sur  laquelle  Nuban  (Nybnrg), 
Sunbors  (Svcnborg),  Aspres  (Àssens) ,  Fidel  far  (Middelfart),  Bergas 
(Bowcns  ou  Bogones),  Aronia  (Hurina,  vis-à-vis  de  Mot  Romps)  (us). 

Seandia  (Sceland),  sur  laquelle  on  remarque  les  places  suivautes  : 
Faltingar  (Klsingoer),  Cobenamenia ,  Cobenauia  (Copenhagen,  Kioben- 
haven),  Tonga  ou  Metonga,  lisez  couga,  Kuyl,  Keug,  Kogge,  Keug- 
boght),  Anfig  (inconnu),  Flogtofia  {dans  le  domaine  Steffens  on  voit 
quantité  de  localités  terminés  en  lof),  Anbcrg  Nauti,  dans  l'édition 
seulement  nardi,  dérive  de  Uardianberg  (Varding  borg),  Netlued 
Nestvcd),  Rorsur,  korsur  (Casseur,  Corsoe),  Rolesing,  kolesinç  (Cal- 
umborg),  lloldoch ,  beldoch  de  l'édition  (Uolbck),  Raslil  (Roskilà*). 

AU,  Alscn. 

Femeren,  Femeren,  Vemcrn. 
Rura,  Rugia. 
Latanl,  Langeland. 
Lalant,  Laaland. 
Falster,  deux  fois,  Falstcr. 
Mcnb,  Moen. 
Sicholm,  Saltholin. 
Bomholen,  Bornholm. 

Berholen  Oelanth,  Oeland  et  sa  ville  Borgholm. 

Oxilia,  Oesel,  vis-à-vis  de  primus  Prussie  sinus.  Ensuite  une  tic  sans 
nom  (Dago)  vis-à-vis  de  primus  Livonie  sinus.  La  Liuonia  s'étend  droit 
au  nord  avec  cinq  épigraphes  :  Rigri  (Riga),  Migardia,  Nugardia, 
(Morgedro  ou  Nargho  lie  vis-à-vis  de  Revel,  à  l'est  de  cette  Ile  les  sables, 
Mkidel  grond  elNicuwe  grond);  Nirona  Uirona  (ressemble  au  nom  de 
la  proviuce  Wiria,  mais  c'est  tle  Wrango),  Flantcna  (ressemble  au  nom 

(Ift)  Aronia,  Oronia,0rcoui«,  mal  iadiqwdMi  lo  muinicril  de  Bnmllc*  e«  mioot  PIk«  d»M  It» 

édilion». 
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ducauloo  Alculakia),  Roderin  (montagne  Rodenbcrg,  appelée  par  les 
Russes  Krasna  gorka,  la  belle;  vis-à-vis  vers  Test,  l'ile  Relusari,  sur 
laquelle  est  bâli  Cronstadl). 

Coltia  (Gotlland),  dout  je  puis  retrouver  la  seule  Witbe  dans  les  cartes 
modernes,  les  autres  Segur,  Erig,  (L  Uiseg,  Terefer,  Alegerech,  fl.Seu, 
YuUa,  fl.  porta  ou  parti.  Hume  fat  k,  Yoleber,  ne  reparaissent  pas  dans  les 
cartes  ordinaires,  ni  dans  celles  des  atlas  marins,  de  l'ancienne  publi- 
cation hollandaise.  Cobcr  est  un  écueil  situé  au  nord  de  Golland. 

SUÈDE  ET  NORVÈGE. 

8.  Pour  la  Suède  la  carte  de  Zeno  ne  donne  que  les  noms  de  Svecia 
et  Gocia;  pour  la  Norvegia  dix-huit  appellations  du  littoral.  Les  con- 
tours qu'il  a  donnés  au  Danemark  nous  engagent  à  avoir  égard  à  ceux 
de  la  Suède  et  de  la  Norvège.  En  effet,  le  plus  léger  examen  saura 
convaincre  que  leurs  détours  ne  sont  pas  tracés  au  hasard.  C'est  eu 
examinant  ces  détours,  je  pense,  que  : 

Gérant*  est  File  Hitteroe.  Mais  les  noms  qui  se  suivent  en  montant 
vers  le  nord,  sont  introuvables  pour  moi  :  Tland,  Raccveit,  Esceset  (ou 
Escescl),  Gatendel  (10). 

Seule  et  Scutenes,  tic  de  ce  nom  Skulenes,  ainsi  nommée  l'Ile  Carmen, 
de  sa  pointe  méridionale  Schulenes.  —  D'ici  sur  la  carte  de  Zeno  se 
perd  une  distance  assez  considérable,  jusqu'à  : 

Pergen,  Bergen. 

Stefont,  plutôt  Stesonl,  Steensund,  Steersund. 

si  ut,  Norre  udden  af  Sud,  Stalland,  et  simplement  Stadt. 

Riue  ou  Bruc,  Breed-sund. 

Score,  Slor-dal  (Roemes  dal). 

Stopel,  Stoppcl. 

Druten,  Titteren. 

Tronde,  Dronlheim. 

Engal,  Engelvaer. 

Langares,  Langcnes,  sur  l'île  Langoen. 

Trons,  Troncs  sur  l'Ile  Hindocn.  D'ici  la  carte  marque  mare  el  terre 
incognite,  signalant  cette  croyance  assez  répandue  qui  admettait  une 
réunion  continentale  du  Groenland  avec  la  Norvège.  Celle  croyance  est 
fermement  acceptée  par  la  carie  complémentaire  de  Pioléméc  (su). 

9.  Cette  carte  complémentaire,  quant  à  la  figure  du  Danemark,  infé- 
rieure à  la  cane  de  Zeno,  est  même  très-inférieure  sous  le  rapport  de 
la  figure  de  Suède  et  de  Norvège.  Elle  forme  un  triangle  el  ressemble  à 
une  feuille  de  trèfle  dont  la  tige  sort  de  Philappelanlh  ou  Pilappelant, 

(19)  On  retrouve  jusqu'à  de  v.lUfet .  Lis  que  Cuteniet  00  Giesdal.  dit  Mal W  Brun,  sans  indiquer 
l'emplacement  de  ce  village  que  le*  carte»  ordinaires  oe  donnent  pas.  Il  ne  faut  pat  oublier  qqela 
carte  de  Zeno  est  de  la  nature  de»  portulans  qui  ne  tVropent  que  do  littoral,  lequel  sur  ce  point  ne 
ne  prêtent?  rien  de  satisfaisant.  Tlant  peut  être  Haaland,  ou  tea  Luude  pré*  do  Syro;  RaceveilJa 
petite  Ue  Rott;  Esceset  Stavanger,  Gatendel  Gestdal  a  IV»t  de  SUvangcr  (Gaascndacl  de  Mcrrat.). 
(10)  De  la  morne  époque,  que  la  carte  supplémentaire,  est  la  mappemonde  de  Mauro  !4M>.  Elle  ne 
mnail  pa»  de  Groenland.  Au  dessus  de  Awrroio.  Mauro  place  Utand.  pays  de  Salle»,  ensuite 
nsulc  Skonland  où  est  Ofoden .  vis-a-m  de  IMc  Hiodoen.  Enfin  roio  de  Rotna.  A  côté 
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cl  est  inscrit  de  Gottia  orientait* ,  à  quoi  l'édition  ajoute  Ftnlappelant. 
Celte  feuille  de  trèfle  abonde  en  épigraphes,  les  voici  : 

Vertnelant,  Vermeland. 

Emlant ,  Upland ,  et  sa  ville. 

Arosia,  Oregrund. 

En  descendant  vers  le  sud ,  les  deux  fleuves  ■  Trediena  et  Fierdena , 
ont  quelque  analogie  avec  les  noms  de  deux  cantons  Altundria  et 
Fiedrundria. 

Agaria,  Àker. 

Schokalna  ou  ScokcUna,  Slokholm. 

Suivent  les  embouchures  de  deux  rivières,  qui  sortent  du  lac  Scokoï, 
une  d'entre  elles  porte  le  nom  de  Sera  ou  Sela  (Âm). 

Le  lac  Scokoï  est  le  lac  Weter  placé  dans  l'intérieur  de  Gottia  meri- 
dionalii,  reçoit  plusieurs  rivières,  dont  une  est  nommée  fl.  Alvtna,  elle 
est  entre  : 

Abus,  Ols-hammer?  et 

Nascola,  Askcrsund?  vient  ensuite 

Scening,  Skeningc  ou  Schenningc.  Au  sud 

Sucricobirg  ou  Suericobing. 
Sur  les  bords  de  la  mer  Calmar,  Calmar. 

Aosia,  Ahus. 
♦  Dans  la  Scania  et  Daeia,  nous  trouvons  : 

fl.  Tursca,  Helge-an. 

hlrade,  Ystad  ou  Usteda. 

Falsterde,  Falsterbo. 

Sianock,  pointe  Skaner,  Schoner  oste,  ancien  Falsterbo. 
Lunda,  Lund. 

Elceborgeir,  Ellcbogen  (Mal  moe). 
Eria,  Raa,  Raboo. 
EUiborg,  Helsingborg. 
Ensuite  commence  Gallandia  pleine  de  rivières  : 
fl.  Forsca,  Renne;  fl.  Anga  Nissa-an. 
Cimulis  ou  Amulis,  Halmstad? 
Orat,  les  lies  nord  et  sud  Hcrtô. 

fl.  Forst,fl.  Auga,  Astran  (il  semble  une  double  répélion  de  mêmes 
noms). 
fl.  Trodia,  Wiska. 

fl.  Sumortan,  Monsterson  (Gota  clf ,  Gothalbe). 

Lode$ia,  ancienne  appellation  de  Golheburg. 

Bahu$,  Bohus. 

fl.  Sustar  ou  Sunslar. 

Atco,  Askum. 

10.  Ensuite  l'embouchure  du  fleuve  Iona  qui  vient  du  lac  lona  ou 
Serese  ou  Serefe.  Ce  lac  est  celui  de  Wencr,  placé  dans  la  Suelia  que  et 
Gottia  ocidentalis.  Ce  lac  reçoit  plusieurs  rivières  dont  une  vient  de 

Utsalia ,  Upsal  ;  l'autre  de 

Lincopia ,  Liukoping;  et  au  sud  du  fleuve  Iona ,  est  placé 
FarensU  ou  Faronit,  Skara? 

Une  grande  confusion  vient  enfin  embrouiller  quantité  de  noms 
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défigurés  ou  étrangers  à  l'usage  ordinaire,  comme  sont  les  uoms  des  lacs 
et  de  presque  toutes  les  rivières.  Le  fleuve  lona  qui  devait  représenter 
le  Gola  eir,  dénote  le  Glommen  de  Norvège. 

Ici  commence  la  spacieuse  Nortccgia,  Norbegia,  le  long  du  fleuve 
lona  (Glommen),  qui  s'étend 

Mus  Tumebor,  à  partir  de  Tune  sur  Hommen,  jusqu'au  Tonsbcrg, 
Tunsherg,  et  Tunsheim. 

Camorensis  ou  Damorengis,  Drammcn,  à  l'embouchure  de  Drammen 
au  nord  de  Tuusbcrg. 

fl.  Opieni,  Louven  Ixmgen ,  Lôgr,  qui  vient  des  environs  d'Opdal. 

fl.  Miia  ou  Nicta  (Nilta),  Nid,  qui  se  décharge  près  d'Arcndal. 

Repuris,  Rcperwyk,  mouillage. 

Lufte  elpromonl.  Lufïe  mons  (lisez  Luste),  sont  Lister,  Luslerland  ou 
Listerland  (qui  couvre  l'Ile  Hilteroe,  Geraues ,  d'où  commence  le  por- 
tulan de  Zeno). 

Stauargetentis ,  Stavanger,  stavangerensis ,  fleuve  qui  vient  se  jeter 
dans  la  mer,  vis-à-vis  d'une  Ile  plus  considérable  nommée  Thyle 
et  qui  sort  d'un  lac  nomme  lacus  Penarum.  L'île  au  nom  antique 
fourni  par  Ptolémée  est  Skute  (agrandie  dans  le  portulan  de 
Zeno)  et  le  fleuve  est  la  rivière  Longcn  elf ,  qui  tombe  dans  Buken- 
fiord,  sortant  près  de  Vennio  de  Roisdals  vaine  des  eaux  du  lac  Pena- 
rum, qui  est  entre  Roildal  et  Vennio  (Pcnio). 

BergensU ,  Bergen ,  bergeusis. 

fl.  Buri,  fl.  Archeus,  sont  les  seuls  qui  se  présentent  dans  tout  l'es- 
pace jusqu'à  Dronthcim.  Le  premier  serait  le  fleuve  Roemsdaal,  ainsi 
appelé  de  Breesond  ou  Recresond ,  entre  lesquels  il  se  décharge  dans 
la  mer;  l'autre  serait  Golan  qui  débouche  près  d'Urkedal,  d'où  dérive 
son  nom  Archius? 

Nodrosia,  Nidrosia  ou  Dronthcim. 

Les  deux  fies  vis-à-vis  de  Nodrosia  Ferenris  et  Feinas,  sont  probable- 
ment à  diviser.  La  première  est  Froycn  située  vis-à-vis  de  Dronlheim , 
l'autre ,  égarée  peut-être  si  loin  des  côtes  du  Danemark ,  Fanoe. 

Se  suivent  sur  le  parage  sinueux  :  fl.  Piilis  (Namscn),  promoni.  Optena 
wwns.  /Ollenos  Mercalori),  prom.  Nustre  (ou  Uuslre,  Veslcnftord),  fl.  Sethi 
(Stech) ,  prom.  Selecros  ou  Selecros  (Sallen,  Saltensflord),  fl.  Trogue, 
fl.  Termœ  (Nalangar  près  de  Tromsoe),  Tion,  fl.  Enog,  ces  trois  der- 
nières positions  forment  le  canton  d'Engronelanl  (dont  le  nom  n'existe 
pas  dans  l'édition  d'Ubelin  et  Essler),  au  delà  duquel  est  un  autre 
nommé  Ventelant. 

Vis-à-vis  sont  placées  les  îles  Holcelanl  et  Margaresler;  cette  dernière 
est  certainement  Mageroc ,  au  nord  de  Norvège. 

Le  géographe  constructeur  de  la  carte  complémentaire  s'imagine 
qu'un  golfe  étroit  sépare  la  Norvège  du  Groenland.  Le  Groenland, 
sons  la  forme  ovale,  se  développe  comme  un  fruit  au-dessus  do  la 
feuille  dont  nous  avons  examiné  les  épigraphes  abondantes.  Zeno  savait 
an  contraire  que  Groenland,  très-éloigné  à  l'ouest,  était  séparé  de 
Norvège  par  de  vastes  mers  et  par  l'Ile  Islande  (si).  Aussi,  avant  de 
nous  entretenir  du  Groenland,  nous  allons  examiner  celte  grande  Ile. 


fit)  Puisque  notii  avons  reproduit  dan*  notre  allai  (a*  M]  la  Schoulaadia  na<m,  ou  la  carte  poate- 
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ISLANDIA. 


11.  L'Islande,  dessinée  par  Ze no  dans  une  pose  un  peu  inclinée, 
figure  perpendiculairement  sur  la  carte  complémentaire.  L'arrclino 
Thomasso  Porcacclii  da  Castiglione,  en  1573,  reproduisit  la  figure  de 
Zeno,  enrichie  de  plusieurs  insertions  introduites  avec  une  certaine 
connaissance  de  positions  Le  géographe  qui  opéra  la  fusion  de  la 
carte  de  Zeuo  avec  la  carte  des  régions  septentrionales  ou  de  Schonlandia 
nuova  rectifia  par  ses  connaissances  quelques  points  de  la  composition 
de  Zeuo,  comme  on  peut  le  voir  en  observant  les  reproductions  de  sa 
carte,  vers  1570  par  Orlel  et  Mercator.  Hais  les  caries  nautiques  bataves 
publiées  en  1585,  1589,  1599,  par  Luc  Jans  Waghenacr  (Aurigarius), 
donnaient  à  l'Islande  une  forme  toute  ronde  ou  ennéagonale  chargée  de 
la  nomenclature  de  seize  noms  étranges,  la  pluparl  ignorés  par  toutes  les 
autres  connaissances  (as).  A  celle  époque  cependant,  parut  une  carte 
spéciale  d'André  Velleius,  reproduite  de  même  vers  1570  par  Orlel  et 
Mercator.  Elle  servit  de  base  pour  les  compositions  postérieures;  rectifiée 
elle  reparut  chez  Blacuw  cl  dans  différentes  autres  fabriques  de  cartes 
ainsi  que  dans  les  études  de  Sanson.  Les  caries  marines  publiées 

Heure  à  la  carte  complémentaire  au  Ptoléméc  :  nous  allons  faire  ane  revoe  de  te*  épigraphes,  qui  au 
fond  n'oflrt-nl  pas  de*  difficulté*,  saufqnatre  positions  à  observer.  —  Tavastia,  Tavastie;  .Ver.  astre. 
NysktnUou  Nie;  f'iburg,  Vibnrg;  /ibo,  Abo;  Cutto  (transposé)  Masto,  dont  les  ruines  existent  an 
sud  d'Abo;  Kortholm,  Korsnas  ou  Cornis;  Ckimem,  Mirai ,  Menai;  Gefïe,  Gaefle;  Vptalia,  Upsil ; 
Suderkopia,  Sudcrkoepiug,  au  sud;  Steckhoim,  Slokholm,au uord  (transposition);  Cannar.  Calmar; 
Malmogta,  kfalmoe ;  UcUenburg,  Helsinborg ;  KongeUe,  Mongel  an  sud,  Salîburg,  Elsborgon  Gottcn 
burg  au  nord  (transposition);  /éiloia,  Obslo  ou  Christiania;  Stafanger,  S  ta  ranger;  prom.  Se  ane, 
Srutcnes;  tta  Rrigitta  ....  ;  Bergii,  Bergen  ;  Byrten,  Bccrsend;  Mendelhun,  Meilhuys  on  Melbss; 
A'os,  Naes  au  nord,  "fùfresia,  Drontheim  au  sud  (transposition);  Skongen,  prom.  Schonien  ;  Rrynnia, 
Bronoe;  Rodboo.  flodoe;  Satien,  Sallen;  Rollen,  Rollen;  RodkeUe,  Rodhelle;  fnagk,  Kynnest 
Hanonit,  Onm<vang7  Matkur,  Malkorf  ;  f'narhu$,  Wardhuus.  —  lis  Iles  :  Stappen,  Slappeu  prés  de 
tfageroc;  Rodeîholim,  Kindo  et  Holmoe;  Sangian,  Senyen  ;  t'attral,  Wesrol  ;  Londina,  l.nudland; 
fan,  Varoe.  —  Oeeu,  Uns,  Helland,  Mainland ,  Farentit,  Faire,  ces  trois  de  Scbelland.  —  Aloeit  etc. 
de  Ptolémée.  Nerpia,  Biorko  ou  licrpen  ou  Querkeu  etc.  —  l.e  type  de  cette  carte  servit  longtemps 
de  modèle  aux  géographes  dans  leurs  compositions.  I  a  première  carte  de  Suède  et  de  Norvège , 
supérieurement  élaborée,  est  sans  doute  celle  d'André  Bureus,  suédois,  du  commencement  du 
xvn* siècle,  vers  4610. 

(il)  L'i&olo  piu  fatnose  del  mondo  descritte  da  Thomaso  Porcacchi  da  Castiglione  arretino  e 
intagiiate  da  Girolamo  Porro  padotauo,  iu  Venclia,  appresso  Simou  Galignaoi  et  Girolamo 
Porro  1671,  petit  folio,  p.  77,  78.  Les  positions  ajoutées  a  celles  de  Zeno  sont  les  suivantes  :  mons 
aanclus  on  ;ibalia  Hcgchl,  le  lac  Borgnem,  rripto  ortn  us,  mons  cnicis,  mons  Hclaicl  au  centre  de 
l'iln,  Vestrahord  tout  à  tait  au  sud  ;  le  nom  de  Ccnesol  est  doublé ,  Aisel ,  négligé.  —  Porcacchi  lui- 
même  n'est  pas  un  ignorant ,  il  cherchait  de  bonnes  informations  et  semble  snivre  un  écrivain  le 
mieux  renseigné  à  Venise.  A  part  sa  discussiou  sur  Thile,  Tule  ,  il  reconnaît  l'insuffisance  de  ses 
connaissances  :  ue  diro  quel  poco  cben  ho  troualo,  ccrliGcando  ogniuno  che  legge,  rh 'io  piu  ne 
tratlerei,  se  piu  ne  sapessi.  L  Isola  Islamla  è  duuque  posta  fra  P.  rt  T.  di  la  dalle  Orcadi  nel  grande 
oceano  aggbiaciato,  cento  nrnti  miglia  oltra  il  circolo  artico  :  et  di  Inngbexan  dicono  ch'  è  fra  l'A.  e'I 
B  :  intorno  a  scicento  miglia  :  ben  che  io  trouo  alcuoi,  cbe  con  inolto  gran  disusno  nou  uoeliono, 
ch'  r  I  l.i  sia  lunga  piu  che  cento  uenli  miglia  uerso  T  :  et  di  circuito  dicono  cbe  non  passa  180.  E'  isola 
montuosa,  et  con  mollifiumi.  —  Ora  dell'  lslanda  si  scritiono  moite  maraniglie  :  fra  le  qaali  dicono 
esscrui  una  halta,  che  chiamano  Hegleberg ,  che  da  questa  escono  perpetui  fuochi  cl  penuno,  «  lie  sia 
una  prigioue  d'animé  immonde.  Dicono,  che  ni  si  irouano  anebora  splriti,  i  qnali...  Qwest'  isola  non 
produce  grano,  uino,  ne  olio  :  ma  in  cambio  di  oiao  usano  ceruogia  et  dal  gra&so  de'  p*sci  fanao  olio 
per  abbrociare.  Ua  intorno  alcuni  scogli  :  ma  di  tanto  uil  pregio,  che  non  son  nominati  dsgli  aultori. 

fis)  La  moitié  appartient  à  la  partie  septentrionale  de  1  ile  et  se  laisse  comprendre  an  pen .  Le 
point  le  pins  déterminé  est  bnngtnet,  à  partir  de  ce  point  vers  l'ouest,  Roemkoek  répond  à  Oudemaa 
des  cartes  bataves  postérieures;  Stutroirt  change  en  Swanvwrck,  ensuite  en  Sutungswick,  déjà  de 
l'autre  coté  du  golfe  Pistils  (golfes  Lons  et  Tblfnl];  i.  Cruue  et  vis  à  vis  d'elle-même  Criiua  (Grim); 
Rouhoeck.  figure  dans  les  cartes  postérieures  dans  ftoohoeck  et  change  ensuite  en  Roodeboerk 

ai  u  1 1  r  [  ■ 1 1  - 1 , ,  trindal  (district  de  Vadle);  Haddeetrant  ,'dt  s  goires  Ey»  et  nicdio<);  Stage  (golf 
agar  et  Skagastrand);  Brrettranl  (au  fend  du  golfe  Hoatrav.  Baer,  dans  le  district  de  Stratid).  Sar 
tout  ce  parage.  le*  Bataves  avaient  probablement  leur  pèche.  En  tournant  vers  le  sud,  vient  i.  SUt», 
ensuite  Srnsiefc.  Robent,  Vidai  (MedaJIand),  Suie  (Sida  prés  de  Mirkioubae),  vis-à-vis.  l'ilc  wSSi 
(ainsi  nommée  Wcitmanna).  A  l'est  sont  Bcrgvotl  et  OotltrHoeck ,  formant  les  angles  de  cette  Isiand 
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par  Tan  Eenten  élaboraient  toutes  les  sinuosité  des  rivages.  Assujettie  à 
l'arpentage  des  ingénieurs,  terminée  en  4734,  elle  avait  toutes  ses 
formes  sinueuses  et  hérissées  suffisamment  déterminées,  reproduites 
par  différents  fabricants  de  cartes  et  spécialement  par  les  héritiers 
de  Ho  m  man.  Il  lui  manquait  cependant  une  position  fixée  par  des 
observations  astronomiques,  il  paraît  par  la  carie  publiée  par  Ilorrebow 
qu'elles  étaient  levées  par  les  Anglais.  Mais  les  observations  mieux 
connues  par  la  pratique  géographique  sont  dues  aux  français  Borda, 
Pingré  et  Yerduu  de  la  Crcnnc,  qui  les  ont  levées  en  1778.  De  nom- 
breuses descriptions,  nous  ne  mentionnerons  que  celle  du  voyage  en 
Island  fait  par  ordre  du  roi  de  Danemark,  publiée  en  1802,  parce  que 
nous  y  avons  eu  à  notre  disposition  une  carte  très-détailléc  (**). 


42.  Notre  atlas  a  réuni  les  trois  petites  figures  de  l'Island  :  celle  de 
Zeno,  celle  de  la  carte  complémentaire  et  celle  de  la  carte  reproduite 
par  Mercator  et  Ortcl,  qui  opéra  la  fusion  des  connaissances  de  Zcno 
avec  la  Schonlandia  nuova.  Nous  allons  collationncr  ces  trois,  consul- 
tant les  caries  précitées,  pour  expliquer  la  situation  de  leurs  positions  : 
comme  nous  les  avons  tracées  dans  noire  atlas,  cl  que  nous  résumons 
en  commençant  par  Skalhold  et  se  portant  de  suite  à  Anafiord  pour 
faire  le  tour  de  l'île  (as). 

Scalodin,  Scahldin  (de  Porcacchi),  Scalhodin  (de  la  repr.  de  0.  et  M.) 
Skalholl  résidence  de  l'évéque. 

Anaford,  Anafiord  (repr.  de  0.  et  M.)  Hanefiord  baie  sur  lequel  était 
situé  Hanar. 

Tuchos,  Tirchos  (de  la  carte  coinplém.),  Tulios  (de  Porcacchi  cl  de  la 
repr.  d'O.  et  M.),  ne  se  retrouve  pas  dans  aucune  carte  postérieure,  ni 
dans  celle  de  la  division  républicaine  du  X»  siècle,  composée  par  Biôrn 
Geumloegson,  géographe  d'Islande,  Finn  Magnusen  et  plusieurs  autres 
savants  d'Islande. 

lovel  ou  Iouci ,  de  la  leçon  de  Ruscelli  et  de  Porcacchi  ;  ïokel  cl 
Snauelioltel ,  de  la  reprod.  d'O.  et  M.  Snebcls-hokcl  of  lokuls-bcrg, 
Snabels  hokel  ou  Sneffiaeldness. 

Iouci,  de  0.  et  M.  est  une  répétition  du  précédant,  dérivant  de  la 
différente  leçon  des  épigraphes  de  la  carte  de  Zeno. 

Volrabor,  Westrabord  (de  0.  M.),  rivages  du  district  Bardestrand, 
faisant  partie  de  Westlendinga  fiordung,  ou  Westland,  quartier  occi- 
dental. 

Wilsare  mont  (0.  M.) ,  écueil  dans  la  mer  vis-à-vis  de 
Ifafiord  (0.  M.) ,  Isafiord  et  canton  de  ce  nom. 


(M)  L'exécution  de  cette  carte  est  antt  plaisante.  Elle  indique  nombre  considérable  de  positions 
sans  épigraphes  :  ce  défaut  cit  commun ,  par  un  singulier  Hasard  à  la  publication  des  cartes  anté- 
rieures :  mais  ce  qui  est  plus  curieux  et  spécial  a  la  carte  du  voyage  par  ordre  de  sa  majesté,  que 

vous  n'y  trouver,  oi  mont  Hecla,  ni  Skalnolt,  ni  llolum,  ni  la  carte  n'a  pri«cn  considération, 

que  de  nombreux  glaciers,  les  noms  d'innombrables  petits  flords  (qu'elle  qualifie  de  golfe»)  et  d'insi- 
gnifiantes petites  positions. 

(*3)  Lo  nom  d  blond,  pars  de  glaces,  n'est  pas  nouveau  dans  cette  partie  du  monde.  La  carte 
anglo-saxooe  du  i*  siècle,  le  donne  à  une  partie  de  Norvège,  qu'elle  represmte  entière  comme  Ile. 
Cette  appellation  d'une  partie  de  la  Norvège  confirme  La  carte  de  Mauro  1480.  L'ile  même  d'Mand 
e*t  signale*  en  K54  dans  la  carte  rogerie&ne  par  Edrisi  ;  cotte  Ile  porte  le  nom  de  Ixeland  dans  la 
carte  de  Mauro. 
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prom.  Rag  (0.  M  ),  cap  Nord;  à  son  ouest  Rakbaay  entre  Rakha! 
et  cap  Nord,  indiqueut  les  caries  maritimes  des  van  Keulen  (so). 

Klesol  (du  complément)  ne  se  trouve  nulle  part.  Peut  être  (Rlesol) 
Relis  bool,  au  fond  du  golf  Hounan. 

Nicolo  Zeno  ignore  l'existence  de  cette  portion  de  l'Islande  qui 
s'étend  entre  Volrabor  et  Honos. 

fi.  Honos,  Hanos  (du  compl.),  rivière  de  Hounavals,  qui  tombe 
dans  Yatsdals  ou  rivière  de  la  vallée  Vais,  nommée  aussi  Houuan  ;  elle 
donne  son  nom  au  golfe  Houna. 

Cenesol,  Fuesol  (du  complem.),  Tindasfoll? 

abalia  llegeial,  mon*  sa  ne  lus  (de  la  carte  de  Porcacchi),  couvent  de 
Reinesladr ,  Remeslad. 

Canesol  (de  Porcac.  certainement  n'est  qu'une  répétition). 

Cackerfièr  (0  M),  golfe  de  Skagar,  Skagaflord  dans  lequel  se  perd,  par 
deux  bras,  le  fleuve  Vestra  ou  Uorats  formant  une  fie  ou  le  delta  Krip. 

Olensis ,  Itolensis  (de  Porc),  Hotlesis  (du  compl.),  Holen  (placé  au 
fond  de  l'île  dans  la  reprod.  de  0  et  M),  Iloli  ou  llalar,  résidence  de 
l'évêque,  episcopi  holensis. 

Hauis,  Hauos  (de  Porc.)  (Hanesco  des  anciennes  caries  bataves).  Ile 
Heis  ou  Huisley,  à  rem  bouc  hure  de  plusieurs  rivières  daus  le  golfe 
Eya ,  vis-à-vis  de  Modrouval. 

M  acre  (du  complém.),  Mokrufeld  de  la  carte  de  Vclleius,  à  l'est  de 
la  rivière  qui  perd  ses  eaux  dans  le  golfe  Eya.  La  carie  des  explora- 
tions royales  d'accord,  donne  sur  ce  point  Mocdrafcll,  au  sud  du  cou- 
vent Mounkeaa ,  appelé  Munketuere  par  Vellcins,  et  Mankapucra  dans 
les  anciennes  caries  bataves. 

Nodcr,  Nadar  (du  compl.),  Moder,  Modurvallcr,  Modruveller , 
Modrouval  couvent  (au  nord  du  couvent  Mounkeaa).  Porcacchi  fait  de 
Noder  un  grand  district  et  le  place  à  l'est. 

Du  lac  Uorghcm ,  duquel  un  fleuve  s'enfourebe  vers  le  nord  et  par 
ses  deux  embouchures  forme  une  grande  lie.  Ce  lac  est  Kalfborga  ou 
Valnbregge,  qui  communique  avec  le  fleuve  de  la  vallée  Rcikc, 
lequel  avec  un  autre  très-rapproebé ,  étreint  une  presqu'île  élancée 
entre  les  golfes  de  Skalfanda  et  d'Eya ,  où  Modrouval  se  trouve  à 
l'ouest. 

Mane,  ou  Mancdos  (mais  il  faut  séparer  Dos),  Minotu  de  la  carte  de 
Blaeuw;  Myvatr  de  la  carie  des  explorations  royales;  non  loin  de 
Myvatn,  du  lac  My  ou  des  mouches,  inscrit  Mynotn  dans  la  carte  de 
Velleius.  —  Porcacchi  de  Mane  fait  une  leçon  de  Marie  el  place  à  son 
côté  ouest  cripto  orticus,  un  eclos  probablement  de  quelque  culture 
remarquable,  au  sud  mons  crucis,  près  de  Dos.  Cette  montagne  de  la 
croix  est  indiquée  Cruisberg,  dans  une  position  incertaine  dans  la 
carte  reproduite  par  Ortel  et  Mercator. 

Os  de  la  carte  complémentaire  est  certainement  Dos  de  Zeno,  qu'elle 
répète  elle-même. 

(16)  Island  drewée  par  les  père  et  fil»  van  Keulen,  se  trouve  répétée  pluaienrs  fols  dans  l'alto* 
maritime  de  47M,  de  nicnwe  groote  licblende  Tr.t>  fakki  l,  eerste  derl,  publiée  par  Gérard  Hubt,  van 
Keulen,  à  Amsterdam.  Le  mieux  élaboré  par  le  père  VVylem  Johan  van  Keulen  et  gravé  par 
A.  Trysi  17*5,  offre  dans  la  nomenclature  littorale,  quantité  de  noms  inconnus  sur  les  antres  cartes, 
ces  noms  furent  en  imgc  chei  les  marins  des  Pars-Bas,  ignorés  par  les  autres. 
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Dot  (Os  el  Dos  du  complément) ,  Dos  comme  grand  district  chez 
Porcacchi ,  Aas  sur  le  fleuve  d'Oxafirdi ,  ou  Aiar ,  ou  Sand. 

15.  En  face  de  ce  rivage  septentrional  on  distingue  vers  le  nord 
plusieurs  lies. 

Grimse  (de  0.  M.),  Grim.  lancée  dans  la  mer,  les  autres  tout  près 
du  rivage. 

Tseip(0.  M.),  Fiat,  Plaley. 

Donbart,  Dtnbool  (de  0.  M.)  Lounden,  Lundey,  ou  peut-élre  le 
rivage  môme. 

Mimant  ou  Munanl  ou  Minant  (de  Porc),  les  îles  Meinaar,  ou 
peut-être  Plie  Bioisen  lancée  dans  la  mer.  Mimant  seule  de  la  carte  de 
Zeno  doit  être  considérée  comme  une  tic  réelle  :  les  autres  sont  plutôt 
formées  par  des  courants  supposés  des  fleuves.  La  carte  reproduite 
par  Ortel  et  Mercator  le  confirme;  le  lac  renommé  Lagar,  où  fut  situé 
le  couvent  Skrida  ou  Skirda,  donna  origine  à  cette  supposition.  La 
revue  des  caries  modernes  explique  ces  Iles  par  les  noms  des  fleuves 
et  des  golfes  du  rivage  oriental ,  très- faiblement  connus  par  les  cartes 
de  Blaeuw  el  Velleius.  Les  appellations  de  ces  îles  sont  passées  sous 
silence  dans  le  complément  de  Ptolémée. 

pr.  Langnts  (de  0.  M.) ,  Langenes. 

Bres,  embouchure  des  fleuves  Brou  ou  Brou  isekul  cl  Lagar,  sur  le 
lac  de  ce  dernier  Bersa-sladr  situé  au  nord  du  couvent  Skrida. 
Tala,  lalat  (de  Porc),  Dala  Tangoe. 

Wallinckfier  (de  0.  M.),  Vellancs  situé  entre  les  deux  positions  sui- 
vantes, transposées  dans  les  épigraphes  de  Zeno. 
Itcant  au  sud ,  est  au  nord  golfe  Eski ,  Eskaflord. 
Brou*  au  nord-est  au  sud  golfe  Berou,  Beroufiord  el  Berounes. 
prom.  de  poorte  (de  0.  M.)  est  le  port  du  golfe  de  Berou  ou  Beroufiord. 
Trons,  Trans  (de  Porc.)  ne  se  trouve  pas. 

Bergen  (situé  dans  l'intérieur  de  la  reprod.  d'Ort.  et  Merc.)  Borgar. 
Waluisch  (de  0.  M.)  île  de  la  baleine,  est  File  de  poisson  Tvisker. 
Aiscl ,  Uarsol  (du  compl.)  Oroeso. 

Uaien,  Uclonit  (du  compl.),  Yallen  (O.M.)  place  du  district  Ranaa  Valla. 

Heigfial  (de  0.  M.),  nom  connu  ailleurs  ne  se  trouve  pas  sur  le  point 
indiqué.  Cesl  sans  doute  (Bêla fiel,  montagne  embrasée  et  ardente, 
placée  au  centre  de  file  par  la  carte  de  Porcacchi  (volcan  Hekla). 

Les  six.  positions  suivantes  de  Zeno,  y  compris  Skalhold ,  sont 
passées  sous  silence,  de  même  que  la  côte  orientale  dans  la  carte 
complémentaire  à  l'atlas  de  Ptolémée. 

Wesltnone  (0.  M.)  fie  de  Westman.  La  même  portait  le  nom  de 

Grislada,  Grislanda,  (0.  M.)  d'où  la  carte  reproduite  par  Ortel  et 
Mercator  inventa  deux  Iles  différentes,  sachant  peut-élre  qu'au 
nord  de  Grislanda  (Westman)  se  trouve  une  autre  Yoomula,  à  laquelle 
elle  attribua  le  nom  de  Westmone. 

Westrabord  de  Porcacchi ,  sont  les  rivages  vis-à-vis  de  Grislada  ou 
Wesimooe,  les  environs  de  Thorlaks  ou  Porlaks  haffen  des  cartes 
bataves.  Celle  dénomination  n'est  réinscrite  nulle  part. 

SUloth,  sleloelh  (de  Porc.),  Selvoge  ensuite  Sildvog  des  caries  mari- 
nes bataves,  Siglavuk  du  district  de  Ranaa  près  des  sables  de  Rangaar. 
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Flogascer,  Fuglastcr,  Gueirfurglastcr,  île  d'oiseau 
Ochos ,  Aas? 

Ostrabord  (0.  M.)  côte  orientale. 

Rok,  Uoeek,  île  (0.  M.),  île  ou  sables  de  Rangaar  à  l'embouchure  de 
Rang  dont  un  bras  est  oriental ,  l'autre  occidental. 
Wespeno  (0.  M.)  du  couchant. 

prum.  Hekelfort  (0.  M.)  indique  évidemment  Rcikianes. 

Foglattcr  (0.  M.)  île,  le  dernier  îlot  des  écucils  des  oiseaux  nommés 
vogelschaaren  ,  Geie  fuelaskcr,  Geyc  puglasker,  Gueir  fougla.  Suit 
Anafiord  et  Skalhol ,  d'où  nous  avons  commencé  notre  tour  de  l'Is- 
lande. 

GROENLAND. 

14.  Jusqu'à  ce  moment  nous  avons  marché  sur  un  terrain  connu, 
qui  explique  ce  que  Nicolo  Zeno  voulut  signaler,  et  nous  fait  com- 
prendre ses  connaissances;  ce  terrain  était  vivant,  plein  du  langage 
constant,  ininterrompu.  Les  explications  qu'il  nous  a  données  sont, 
je  pense,  de  nature  à  inspirer  confiance  dans  ce  que  Zeno  relaie.  Un 
semblable  terrain  nous  manque  pour  examiner  le  Groenland.  Ce 
pays  après  lui  disparut  bientôt,  échappant  pour  longtemps  aux  inves- 
tigations des  marins.  Retrouvé  par  Forbischer,  Davis,  en  4586,  1607, 
Mank,  1619,  Bylol  et  Baffin  en  1623,  jusqu'aujourd'hui,  sur  sa  côte 
orientale  insuffisamment  examinée,  offrirait  un  terrain  muet,  mort,  si 
les  indigènes  n'avaient  indiqué  dans  son  temps,  quantité  de  positions 
par  leurs  noms  anciens  cl  n'avaient  conservé  es  souvenir  des  anciens 
établissements.  Mais  cette  vie  qui  animait  les  indigènes  échappe 
aux  scrutateurs  de  la  carte  contemporaine  de  Zeno.  Les  descriptions 
islandaises  qui  sont  connues,  indiquent  les  (lords,  la  situation  et 
les  possessions  des  églises,  les  îles,  les  lacs,  les  provinces  et  les 
districts,  les  couvents  cl  les  domaines;  elles  indiquent  aussi  leur 
position  topographique  et  fournissent  leur  nomenclature;  à  peine  y 
trouve-l-on  une  rivière  ou  un  promontoire.  Aucune  carte  dressée 
pour  servir  à  ces  descriptions  ne  s'est  conservée  («7).  Zeno,  au 
contraire,  donne  une  carte,  un  portulan  peint,  qui  indique  les  rivières 
et  les  promontoires ,  trace  leur  position  riveraine.  Les  grocnlandais 
el  les  islaudais  devaient  avoir  des  cartes  semblables,  mais  aucune 
ne  s'est  conservée.  Pour  expliquer  les  positions  indiquées  par  les 

On  a  trois  notices  on  descriptions  du  Groenland,  tontes  les  trois  reproduite-*  dans  les  anli- 
quitates  americaïuR ,  llaftrix  1857,  pp.  1HI-518  L'une  fait  un  compte  des  ég  lises;  l'antre  contient 
une  abondante  nomenclature  de  dorai  ;  la  troisième,  la  plus  étendue,  dont  l'aruleur  est  Ivar  Bardvm, 
rédigée  vers  la  In  du  xit*  siècle,  traite  une  description  d'Oeslnbvgd  sent.  Les  dens  antres  sont 
indubitablement  plus  anciennes,  qne  cette  dernière,  narre  qu'elles' traitent  nvee  le  même  intérêt 
Vcalrabygd  et  SeU,  tandis  que  ces  parages  sont  indiffèrent*  pour  Irar,  à  cause  qu'ils  n'étaient  pins 
fréquentes  comme  jadis.  —  Je  ne  sais  pas  si  les  savants  Scandinave*  ont  réussi  de  déterminer  toutes 
les  positions  qu'indiquent  ce*  trois  uolices.  Une  bonne  connaissance  de  raines  et  dn  terraiu,  pourrait 
diriger  dans  ce  qu'elle*  offrent  d'incertain  et  d'obscur.  Elles  diffèrent  entre  elles  dans  plusieurs 
occasions;  il  est  clair  que  certains  Bords  et  positions  portaient  plusienrs  noms  ;  aussi  les  cantons 
adjacentes  a  ces  flords  sont  qualiués  de  même,  £ord.  —  On  a  retrouvé  les  ruines  de  Garda  r.  Brat- 
tahlid,  Vogar,  Foss,  et  antres.  J'Ignore  si  la  carte  d'Oestribrgd  est  déjà  dressée  ;  la  toute  récente  de 
Craah  ne  désigne  pas  asses  clairement  ces  ruines  reconnus.  A  l'aide  de  ers  raines  l'illustration 
d'Oestribrgd  devient  très-positive;  celta  de  Veslribvgd  est  dans  ua  vague  que  les  distances  littoral 
des  journées  ne  peuvent  applanir  ponr  indiquer  les  positions  de  trois  églises  nommées  par  une  antre 
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rhorograpbies,  se  présentent  à  la  fois  cl  les  situations  du  pays  et 
les  ruines,  les  débris  encore  palpitauls  de  la  description.  Pour  com- 
prendre le  portulan  il  n'y  a  que  les  rivages  inanimés  de  la  décou- 
verte assez  récente. 

NicoloZeno  passa  de  longues  années  sous  le  climat  de  Groenland; 
dans  ses  courses ,  il  aberda  l'Islande  cl  toucha  on  ne  sait  à  quel  point 
du  Groenland  même;  il  a  vu  ce  pays  de  ses  propres  yeux  cl  les 
marins  lui  communiquèrent  les  renseigncincnis  de  toute  leur  con- 
naissance. 

Deux  siècles  environ,  on  ne  savait  mieux  faire  que  copier  le 
dessin  de  Zeuo;  ensuite  ou  ne  cessait  de  soulever  des  doutes  : 
conséquences  inévitable  de  l'ignorance  qui  se  prolongeait  trop.  Enfin 
le  progrès  des  explorations  nouvelles,  déterminèrent  la  figure  du  pays 
et  rétablirent  les  formes  connues  antérieurement,  il  y  a  cinq  siècles, 
par  le  vénitien  Zcno.  Si  Fou  est  satisfait  de  ses  contours,  de  l'embou- 
chure de  l'Elbe  jusqu'au  delà  de  Dronlheim,  on  est  plus  frappé  de  la 
conformité  de  son  Groenland  avec  le  Groenland  déterminé  par  les 
explorations  récentes.  Certes,  ce  n'est  pas  un  hasard  aveugle  qui 
aurait  pu  créer  une  semblable  conformité,  mais  une  bonne  connais- 
sance des  Skandinaves,  des  Normands.  On  peut  suivre  de  promontoire 
en  promontoire  ,  de  rivière  ou  baie  en  rivière  ou  baie ,  la  côte 
occidentale  plus  accessible,  mieux  connue,  et  y  retrouver  ces  cour- 
bures et  sinuosités  qu'indique  le  portulan  de  Zeuo.  Le  même  succès 
offre  la  cote  orientale  moins  accessible  et  jusqu'aujourd'hui  imparfaite- 
ment parcourue. 

LS.  A  part  de  ce  que  Zcno  fournil,  il  y  a  cinq  cents  ans,  aux  géogra- 
phes de  Venise,  une  autre  description  du  Groenland  s'est  postérieure- 
ment trouvée  dans  les  maius  des  géographes,  comme  on  le  voit  par  la 
carte  complémentaire  à  la  géographie  de  Piolcméc.  ('.eue  description 
contenait  un  portulan  écrit  mais  privé  du  portulan  dessiné.  Le  compo- 
silcnr  de  la  carte  complémentaire  ne  l'a  pas  bien  compris,  il  traça  sur 
sa  carte  une  figure  bombée,  fausse  cl  déplacée.  Dans  la  suite  des  pro- 
montoires et  des  rivières,  sur  seize  positions  onze  répondent  à  la  suite 
indiquée  par  Zeno,  cinq  autres,  dont  deux  aux  noms  variés,  sonl  dépla- 
cés («s  ). 

Nous  les  collalionnons  eu  ajoutant  l'indication  de  leur  position  par 
les  noms  de  la  carte  moderne;  signalant  aussi  quelques  positions  des 
descriptions  islandaises,  qui  semblent  reparaître  dans  le  portulan  de 
Zeno. 

(Les  trois  descriptions  ou  notices  islandaises  sur  le  Groenland,  se 
trouvent  à  la  fin  de  noire  article). 

(tt)  J'ioftitt*  mit  ceUe,  dilteren**  d'emplacement  et  île  forme  «lu  Groenland .  qui  di'tinpie  les 
cartes  «le  Zeno  et  «lu  complément  I  es  reproduction»  nombreuses  «le  la  rarl«*  i-omplemcnlairr, 
conservent  eetl#  faune  différence,  a  l'exception  de  l'hvdropraphie  portugaise  de  1304.  qui  yaiie  par 
la  confia;  u ration  du  tirocaUod  excessivement  prolongée,  ce  <|tii  la  rapproebe  plutôt  «le  l'uUe  de 
Zeno. 
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Zeno  (»o) 

pr.  Neum. 

pr.  Vlia,  N!ia ,  Na. 

pr.  Sadi. 

A.  Diuer. 

fl.  Peder,  Feder. 


Sr.  Hit. 
.  Fiste,  Eleste. 

pr.  Diauer. 
fl.  Hun- 
pr.  Hoen. 
fl.  Nice, 
pr.  Af. 
11.  Aver  (se). 

pr.  Tin,  Trin  (37). 

fl.  Han. 

pr.  Mundcr. 

11.  Lande. 

pr.  Ghi,  Giu  (sa). 

pr.  Hian. 

fl.  Nuf. 

pr.  Chan,  Chon. 
fl.  Boier. 

pr.  Thoï,  Thor. 
cenob.  s.  Thomas. 


carie  complémen- 
taire (30). 

Na. 

SadL 

(Aver). 

fl.  Fleste. 
pr.  Minium. 
Hic. 

(Fleste). 
11.  Aver. 
Cauer. 
Han. 


Af  (35). 

11.  Spichbod. 


Mundi. 

Sade. 

Ji. 

(Hien). 


Boïer  (se), 
pr.  Hien. 
Ther. 


cap  Seddon. 

cap  Svartehuk  (si). 

cap  Blackhuk  ou  cap 

Oanstown  (si), 
daos  la  baie  lacob. 
dauslabaieSud-est(ss). 


cap  Chidley. 
fleuve  Baal  (34). 

cap  Comfort. 

Bearsund. 

cap  Christian. 

Frideriksllord. 

cap  Désolation. 

Tcssermiut  (Kelilsfiord 

plein  de  rivières), 
cap  Farcwel. 

cap  Discord. 
Eriksfiord. 
Rams  hoogde. 
Heriolfsnes. 
côte  inconnue, 
cap  Galesland. 
Scorcsby  sund. 

cap  Parry. 
golfe  au  delà  de  l'île 
Bonteko. 


Je  pense  que  dans  cette  suite  de  noms  on  en  remarque  quelques-uns 
analogues  avec  la  suite  de  noms  des  descriptions  islandaises,  dont  la 
position  est  suffisamment  déterminée. 


Les  nom»  double»  Tiennent  de  la  leçon  variée  de  I 
Le»  nom»  entre  pareutbèse  sont  le»  position»  rétablies  à  leur  ordre. 
Le»  Islandais  appelaient  les  dernière»  (talion»  de  Nordhr  seta  :  Aedan 
dan*  Neuro  cl  Na. 

(3i)  En  se  tournant  tm  le  détroit  Wavgat  qui  sépare  l'Ile  Disco  d'Oumenak» land  dan*  la  l 
baie  lacob.  C'est  le  spacieus  parage  Biarne.  cbei  les  islandais.  Biarne-*cta  de  NorUi-teU,  Sai 
(33)  Davi»  donnait  au«  riv.cre»  de  cette  baie  le»  nom»  de  Fisce  et  Bos». 

!••»  Ou  bien  Lvtullord  des  i»landai»,  aujourd'hui  Itertok,  dans  le  district  Sukkcrtop, au  nord  de 
BaaU  river. 

(35)  Uaf  griros  fiord.  —  Mercator,  coltaUonnant  les  découverte»  de  Da»i»  avec  la  carte  de  Zeno. 
explique  aussi  lo  cap  Désolation,  par  Af;  mais  il  avance  avec  pr.  Hoen  jusqu'au  cap  Chidley  et 
suppose  que  pr.  Hit  est  le  cap  Sanderson  ou  llope. 

(341)  Harjollsnes  sed  Hv.irfsgnipa  proiime  versas  occidcnteni,  ibi  (tutus  maris  (vertes)  est  Hafliwf 
dictu»,  dit  une  ancienne  notice  in  per  vetusto  libello. 

(37)  nuit  scrkrde*  itlandait?  Trin  pourrait  Hrc  «n  mot  italien  :  triua,  crépine  du  continent. 
Gonnbiaroarskcr,  le»  îles  qu'on  évitait? 

(«y)  Dans  Obygdhir  des  islandais. 
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16.  Zeno  a  donné  dans  sa  description  de  grandes  proportions  et  quel  • 
que  peu  fantastiques  à  ce  couvent  de  Saint  Thomas.  Des  moines  de 
Norvège,  de  Suède  et  d'autres  pays,  mais  principalement  d'Islande,  se 
reudenl  à  ce  monastère.  On  y  trouve  toujours  en  été  et  en  hiver,  un 
grand  nombre  de  petits  navires ,  venant  de  Trondon  (Drontheim),  des 
(les  voisines  et  du  cap  qui  est  au-dessus  de  la  Norvège,  chargés  de 
toutes  sortes  d'objets  d'agrément  ou  d'utilités,  destinés  pour  les  moines. 
Cest  un  commerce  suivi.  Ces  moines  donnent  de  peaux  d'animaux  et 
de  poissons,  et  reçoivent  en  échange  du  bois  pour  le  chauffage  et  des 
ustensiles  de  bots  très-ingénieusement  sculptés,  avec  différents  grains 
et  du  drap  pour  se  vêtir.  Ils  sont  très-respectés  par  les  indigènes. 

Un  volcan  et  une  source  d'eau  bouillaute  font  merveille  dans  leurs 
constructions,  dans  leurs  jardins,  dans  réchauffage  el  dans  tout  le  ménage 
du  monastère  (*o). 

C'est  l'unique  établissement  relaté  avec  une  singulière  prédilection 
par  Zeno,  inconnu  par  les  fastes  du  nord,  qui  appellent  cette  contrée 
Svalbarde,  visitée  au  moins  eu  1194.  Le  compositeur  de  la  carte  des 
régions  septentrionales  (copiée  par  Ortel  et  Mercalor),  en  réunissant  les 
données  de  Zeno  avec  Schonlaiidia  nuova,  assez  instruit  pour  tracer 
une  meilleure  composition  d'Islande,  savait  qu'entre  le  promontoire 
Tbor  et  le  fleuve  Boïer,  non  loin  du  couvent  à  l'ouest,  oxistait  un  autre 
établissement,  une  ville  considérable,  qu'il  appelle  Alba. 

Zeno  n'indique  parmi  les  principaux  endroits  du  point  le  plus  habité, 
ni  Gardar,  ni  Hratlahlid;  il  n'a  devant  lui  que  le  portulan  général,  qui 
n'a  point  tracé  les  petites  sinuosités  des  rivages  d'Austerbygd  :  mais  il  a 
formulé  le  corps  entier  de  la  grande  péninsule,  comme  il  est  enfin 
déterminé  par  les  investigations  récentes.  Ce  portulan  lui  était  fourni 
par  des  pirates  du  roi  Zichmui. 

Les  terres  et  les  mers  entre  Norvège  et  Groenland  lui  sont  inconnues. 
Il  doute  de  la  réunion  du  Groenland  avec  le  contiuent  de  l'Europe,  il 
connaît  cependant  cette  opinion,  qui  parait  être  généralement  acceptée 
chez  les  Islandais.  Us  rattachaient  le  Groenland  à  Biarmaland  et  Gar- 
darik,  et  plusieurs  d'entre  eux  présumaient  que  les  rivages  ultérieurs  de 
Vinland  et  de  Huilratnannaland  se  prolongeaient  jusqu'à  leur  jonction 
avec  les  rivages  de  l'Afrique  (éi). 


(M)  On  se  connaît  aujourd'hui  dan*  le  Groenland  occidental  qne  les  lourrrs  thermales  de  me 
Ouartok  (Egcde.  tagebuch  .  p.  r.4.  et  Giesekc,  daot  brcwster's  eottclop.  X,  p.  4*!<  .  Leur  tempera- 
tare  n'est  qne  de  40*  centigrades.  Pin*  an  nord,  entre  le»  G9*  et  78*  de  latitude,  le  Groenland  occi- 
dental eu  presque  entièrement  basaltique,  mais  aussi  dépourvu  d'eaux  thermales  que  toute  la 
Scandinavie.  —  On  dirait  que  le  couvent,  décrit  si  minutieusement  p*r  lea  frères  Zem,  a  wnrvi  de 
prototype  aux  grands  établissements  de  chauffage  exécutés  dans  la  petite  ville  de  Chaudes  aiguës, 
dasis  le  département  d«  Cantal.  Aux  bains  de  Toeplitz  en  Bohème,  le  jardinage  commence  ausei  * 
prntter  de  l'iaOneace  des  eanx  souleraines  qui  ont  40*  à  47*  de  chaleur  (voyca,  HumbohJl,  examen 
d«  l'hist.  de  ta  géogr.  du  n.  m.  t.  Il,  p.  It8-I*7). 

(41)  A  bnrea  Koreg  (Norvège  est  Finmark  :  in  do  llectitnr  litus  versus  curoaquiloncm ,  ac  deinde 
ad  nrieulem,  priusquam  langatur  Biarmalamls  (|MI  Gardakonung  (Busaùc,  ubi  sunt  llolmgard . 
Pallteskia.  Smalcnskia)  est  tribularia.  A  Biarmalamli  extenduntur  terr»  ad  déserta,  borcalem 
plapam  vrrMis,  usque  ad  Groenland  termines.  Ulterios  qaam  Groenland) ,  meridiem  versus  est 
Melluland,  deinde  Harkland.  inde  non  longum  iter  ad  Vinland  ,  quam  nnnnulli  bomincs  at<  Affnca 
exporrigi  npinantur  (Orbis  terrar  ia  fine  XIH  saxuli  des  rip.  in  capsula  7S0  senrala.  -  item  Wcrlauf 
srmboU  etc.;. 
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17.  Nous  allons-nous  porter  maintenant  d'île  en  île,  qui  sont  nom- 
breuses dans  la  carte  de  Zeno.  Dispersées  par  toutes  les  mers,  elles 
remplissent  le  vide  par  leur  enflure,  car  le  premier  coup-d'œil  prévient 
que  leur  grandeur  est  disproportionnée.  Les  Orcadcs  n'intéressaieul 
point  le  navigateur  vénitien,  à  pciue  les  a-l-il  indiquées  par  quelques 
Ilots.  Mais  les  îles  Schclland,  Hiallland,  Hilland,  letland,  dont  il 
inscrivit  le  noiu  Illand,  reçurent  une  position  respectueuse,  et  la 
grande  Maïuland,  appellée  Ettlani,  u'a  pas  perdu  sa  ligure.  En 
courronlant  les  situations  des  lies  qui  l'entourent  cl  les  noms  des 
localités  avec  ce  que  relatent  les  caries  modernes,  on  peul  établir 
l'explication  suivante  : 

Ploch  (Ploth),  île  Fetlar. 

Lonibù-t  ou  Lombies,  péninsule  Lunna,  du  canton  Lu  nés- lin  g  de 
Maïuland;  vis-à-vis  de  la  péninsule,  au  nord  un  îlot  Lunnabolm,  au 
sud  Luningbead  de  Luncàling  (**). 

Dristuna,  Brassasund,  cuire  Maïnland  et  l'île  Brassa. 

Scaluogi,  Skalloway,  ville  occidentale  de  Maïnlaud,à  la  hauteur  de 
Brassasund;  marquée  par  Zeno,  au  centre  d'Estland. 

S.  Magnus,  baie  de  Sl-Mague.  Cette  baie  se  trouve  réellement  à 
l'occident  de  l'île  Maïnland. 

Sumbcrcouil  (Sumbcr  bovl),  le  point  le  plus  méridional  de  Maïnland; 
Swenburgou  Sumburg  head  ou  Symburgcr  liofl,  lële  de  Sumburg. 

A  partir  de  ce  point  et  côtoyant  vers  le  nord-ouest  de  Maïnland, 
rèjjne  une  grande  obscurité;.!  peine  de  faibles  analogies  de  noms  se 
présentent,  a  mon  avis  plus  satisfaisantes  dans  les  appellations  de  flrth 
et  voe,  de  petites  baies  et  rades,  que  dans  les  appellations  des  villes 
dont  les  signes  chargent  l'Estland  de  Zeno. 

Elcdere  serait  le  nom  des  îles  situées  à  l'occident  de  Maïnland  : 
Colsay,  S.  Raveus  (Ninian),  llavcry,  Ho  use,  Burra,  Tondra  (ces  trois 
les  plus  considérables),  Green,  Papa,  Oxua,  Cliancss,  Longa,  Heldazoo. 
Aucune  ne  répond  au  nom  de  Elcdere,  si  ce  n'est  quelque  peu  la  der- 
nière, située  entre  Skalloway  et  Skelde  uess  de  Sands  ling. 

Elcsfnrd  ou  Oloford,  suivant  remplacement  de  l'épigraphe,  répon- 
drait à  Valey  sund  de  l'île  Valey  à  l'ouest  de  Skelde  uess;  et  par  son 
appellation  à' la  ville  Ylesbourg. 

Onlefort,  rade  d'Onsifirt. 

Incaforl  (Hamna  voe  de  l'Ile  Papa,  où  l'on  mouille;  Youvefiord 
offrent  certaines  caries). 

Sonverat,  Sandwik  de  Nord  Maven,  au  nord  de  S.  Magnus  baie. 

Ineaforl  (Hamna  voe,  de  Nord  Maven,  mouillage  en  sortant  de  la  baie). 

Sanderat  ou  Sandevie  (suivant  la  leçon  de  Ruscelli),  Sand  voe,  mouil- 
lage de  Nord  Maven  près  de  la  pointe  septentrionale  de  Maïnland  (ou 
Sandowit,  Sandwliot,  ville  de  l'île  Yell). 

(41)  De  deux  cote*  de  ce  canton  péninsulaire,  te  trouvent  dcui  Ilots  Liaffa,  un  SE.  près  d« 
WhalK.r,  l'autre  NO,  sur  la  rote  de  Maïnland;  en  avançant  vers  NO,  on  voit  dan*  Yrll-auad  ,  l'Ilot 
Lamhi.  —  DifTorcntet  cartes  défigurent  cet  dobii  et  en  font  confaiion.  Nous  avoni  cootultéea 
dernier  lieu  la  carte  marine  de  HiUand,  de  Murdoca  Makeatie,  copiée  à  Amsterdam  en  1764.  par 
Joan  van  Kvulen. 
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Podalida,  île  Faire,  Feril,  Fayerhill,  au  sud  de  Maïnland. 
Sfome,  ile  Foula,  Foelo,  Fulo,  à  l'ouest  de  Maïnland  (43), 

FOEROE, 


48.  A  l'ouest  de  Schelland,  nord-ouest  de  l'Ecosse,  à  mi-chemin  de 
Norvège  au  Groenland ,  par  conséquent  dans  la  vaste  mer  au  sud  de 
l'Islande,  est  une  immense  Ne,  Frisland,  distante  de  vingt  journées 
de  navigation  du  cap  méridional  de  Engroeniand  ;  domaine  et  rési- 
dence du  roi-pirate  Zichmnt.  Sur  cette  vaste  mer,  il  n'y  a  pus  d'autres 
îles  que  l'archipel  des  petits  Ilots  Foeroe.  Orf  Frisland  avec  son  entou- 
rage, sont  les  Foeroe,  Fereysland,  Frees-laud,  Frisland.  Mais  si  l'ar- 
chipel des  Schetland  a  pris  sur  la  carte  un  emplacement  démesuré, 
Frisland,  avec  ses  proportions  extraordinairemenl  exorbitantes,  allour- 
dit  monstrueusement  la  carte  du  Vénitien  (44). 

C'était  la  résidence  de  Zichmni.  Zeno  y  passa  plus  de  vingt  ans  ;  on 
peut  donc  croire  qu'il  connaissait  les  moindres  situations  de  l'archipel , 
ses  promontoires,  ses- détroits,  ses  pointes,  ses  écucils,  ses  villes*  ses 
villages.  En  voyant  l'exorbitance  de  l'île,  on  peut  présumer  qu'il  a> 
voulu  l'agrandir,  afin  de  donner  un  ample  développement  à  tous  les 
détails  à  sa  connaissance.  Eu  effet ,  les  détails  ne  manquent  uns  : 
58  épigraphes  demandent  leur  explication.  Mais  au  lieu  de  trouver  une 
gradation  douce  d'une  vingtaine  d'iles  et  ilôts  de  l'archipel  Foeroe,  nous 
voyons  rimmense  Frisland,  entouré  d'un  nombre  considérable  d'iles, 
toutes  petites,  dont  sept  ou  huit  seulement  offrent  quelque  importance. 

On  suppose  que  la  carte  dessinée  vers  IÔ00,  ayant  été  extraite  des 
archives  delà  famille,  cent  cinquante  ans  plus-  tard,  était  lésée  sur 
ce  point,  que  les  divisions  des  îles  intérieures  de  l'archipel  disparu- 
rent et  formèrent  celte  immensité  de  Frisland ,  qu'avaient  publié 
Zeno  postérieur  et  Marcolini  en  ir>.*>8.  C'est  très-probable. 

Les  Foeroe  se  composent  d'un  groupe  d'îles  trè.>- rapprochées, 
divisées  cl  frangées  par  les  sund  et  les  ftords,  détroits  et  petits  golfes, 
très-étroits,  ressemblant  plutôt  à  des  canaux  et  gorges,  à  «les  tissures, 
que  le  vénilien  n'a  peut-être  pas  voulu  indiquer;  il  n'indique  que  deux 
golfes  qui  sont  en  effet  les  deux  sunds  plus  larges  que  les  autres. 

Les  vestiges  de  la  supposition  ou  de  la  juxtaposition  de  ces  fiords 
et  sund ,  disparurent  de  la  carte  de  Zeno  ou  ne  furent  jamais  tracés 


'43)  I.es  appellation!  élranjc»**  <tc  Xeomr  rt  Podalid»  ne  trouvent  aurtin  vestige  dan»  1rs  dénomi- 
nation* locales  et  ne  s'adaptent  pas  aux  idiome*  gormauiqncs.  On  pourrait  donc  supposer  qu'ellci 
sont  une  interprétation  de»  nom»  en  usage.  Vro,  nern,  eu  italien ,  est  une  taYbe ,  une  mou<  h  •  kur 
la  peau,  ror  quelque  partie  du  corps  Aussi  en  hollandais  mi/,  sale,  mal-propre,  plein  d'ordure:  eu 
allemand,  Fuhl.  fauve,  Frhl,  faute,  font  présumer  dans  F011I0  uni'  signification  analogue  vlek, 
vrlak,  pie*-.  F'Ieck,  flecken).  —  tu  italien  :  ptdnle,  semelle ;  \wiialn,  trace,  vestige.  Hiivre  traces; 
prdoto  pedetto,  pilote  gnide  singulier  piéton  de  la  marine  .  In  hollandais  iwrm .  voilnrcr  par  eau 
ou  nar  terre  ;  'f  roeren,  ebariage  ;  rorrmatr,  f'Hhrmim,  charretier  «-u  allemand  ;  Fihrrr,  conducteur  ; 
Fuhrr,  charriage  ;  fahrrn,  aller  en  voiture  on  en  bnteau  ,  Fahrr,  bac;  fahrbar,  ranrbnr,  navigable  ; 
Fakrt,  mari,  navigation,  vogue,  échelle;  Fahr  hall,  Fahr-htil,  salut  de  passage.  -  L'idiome  nord 
créa  peot-elre  par  d'autres  ravine»  les  ippellatinns  de  Kair  et  Fulo  :  mais  le  vénitien  a  pu 
caramboler  sur  les  antre*  pour  inventer  ses  interprétations,  comme  n»n*  le  présumons 

H   Ignora  de  Fresland,  Frisland  p-irall-èlrc  connu  en  Italie  (dus  de  dciu  siècles  avant  Zeno.  F.drisi 
en  IIW,  entre  Skotia  et  Islmda.  au  nord  èt  Skmia,  plaçait  une  Oe  RrtlaiMa,  qui  n'est  certaine- 
quelque  autre  que  F'rcatand.  Foeroer.  —  lh?  même  l'image  dn  monde  qui  accompagne  le  polv- 
•con  du  moine  Ranuir  de  Hvgp.  den,  mort  1550.  nomme  an  sud  de  Tilc  (Toula).  tTriihf,  qui 
Fri»land  située  entre  Dacia  Danemark)  et  Islauda. 


10* 


CARTE  1390 


par  le  dessinateur;  il  faudrait  diviser  Frisland  au  moins  en  cinq  Iles, 
restituant  et  redressant  les  gorges,  les  sund  et  iiurd  qui  séparent 
les  tles.  D'abord  de  Sudero  colfo  au  golfe  de  Godmee ,  tracez  le 
Suderoe-sund  ou  Suriafiôrur  le  plus  large.  Ensuite  de  colfo  nordero 
d'au  delà  de  Bondendea ,  tirez  un  autre  qui  serait  West  manna  sund  el 
Skopinafiôrur.  Divisez  cette  section  par  une  ouverture  vers  sudero 
colfo  qui  séparerait  SanesloI  de  Banar  et  Bondendea  et  représenterait 
Vaafiorur.  Enfin  la  portion  septentrionale  restante,  exigerait  encore 
une  division  par  un  long  passage  depuis  Cabaria  jusqu'à  Doflais  et 
Godmee  :  ce  passage  représenterait  le  sund  le  plus  étroit  (uj  Snndinun) 
qui  sépare  Osteroe  de  Stromoe. 

19.  Nous  allons  parcourir  maintenant  les  38  épigraphes,  pour  les 
confronter  avec  les  appellations  modernes  autant  qu'elles  sont  con- 
nues (45).  A  partir  du  sud  : 

Monaco,  Munkurin,  le  moine,  rocher  au  sud  de  l'archipel. 

Porlanda,  Holmarin,  flot  à  l'entrée  de  Sumba,  ville  de  Suderoe. 

Sorand,  Su roj ,  Su threy,  Sudro,  Suderoe,  Suydroe,  île  considérable, 
méridionale  de  l'archipel.  —  Spirige  ou  Spnrige,  Porkicri,  Porcbyrc; 
Ane  ses ,  pointe  méridionale  Ma  va  nés;  Ocibor,  éravujik?;  c.  Cunala, 
lisez  Cuuala,  Kwala ,  répondant  à  Kwalba,  Kvalbja  aji ,  baie  de 
l'ouest  de  Kvalbiaflorur;  Venaï,  pointe  la  plus  occidentale  Willernes,  sont 
les  positions  de  Suderoe. 

Sudero-colfo,  Surjauorur,  Suderoe  sund,  sépare  celte  fie  de 

Sanettol  (ou  Sane-scol),  Sandoj ,  Sandey,  Sandoe ,  qui  a  entre  autres 
deux  villes  Sand  et  Skala-vujk. 

Udeuo ,  lisez  l'Edeuo  (i'Hcdeuo)  lie,  et  vous  trouvez  un  flot 
Trôdl-hoddi  ou  Trollo  haven,  séparé  de  Sandoe  par  un  llôdda-sund , 
sund  de  lélc. 

Nofe  Ile,  petite  fie,  serait  Koltir. 

c.  Orna,  Dràa-sund  qui  sépare  deux  flots  de  Vaagoe.  —  Banar. 
inconnue. 

Bondendera  porli ,  lisez  Bou  de  Udera ,  B6  sur  un  fiorur ,  ville  de 
l'île  Vaojdj,  Wage,  Waargoe,  Vaagoe. 
colfo  Nordero,  baigne  les  côtes  de  Vaagoe. 

Avant  d'entrer  dans  Stromoe  et  Osteroe  faisons  une  revue  des 
petites  tles,  qui  s'avancent  au  nord;  à  l'est  il  y  |en  a  six  et  elles  s'ap- 
pellent Nordcroe,  Norlhr  eyjar  fies  du  nord. 

Pigiu,  la  plus  orientale  Fugloj,  Piglu,  Fulo,  Fugloe.  —  Irbini  ou 
Ibini,  sa  pointe  Bispurin,  Bispen. 

Vadin ,  île  Viojdj ,  Windeœre ,  Vidcroe  et  sa  ville  Viaraje. 

(45)  Nom  avons  consulté  une  carte  danoise  (Kort  over  Faeroerne),  d'une  demi  feniltc  met  détaillée. 
Les  noms  ;  sont  en  dialecte  foeroe  (navncnc  erc  i  deo  faeroiske  dialect)  ;  dont  <|ii<'li)uct  uni  sont 
accompagnés  de  noms  entre  parenthèse  dans  la  lanpnc  ancienne  do  nord  (de  indklamrerd  ère  garnie 
aordiske  ■  — Ces  noms  différent  des  nom» acceptés  par  les  poblicalinns  géographiques;  l'orlhographi: 
et  la  prononciation  sont  la  cause  drs  différence*,  ht  quelle  est  l'orthographe  de  Zeno.  i|nelle  est  sa 
prononciation?  —  Observons  qsic  la  prononciation  donce  de  d.  Av.  r.  les  fil  à  peine  sentir  ou  dispa- 
raître; les  nombreuses  voyelles  ou  diphthoogues  :  à  ,  ri  ,6,Ô,ê,  è,  Ù,  sont  une  source  abondante 
pour  toutes  sortes  de  variations  ;  le  g,  le  j,  le  oe.  le  j  ont  quelque  fois  la  même  valeur  suivant 
l'orthographe  et  la  prononciation.  —  Nous  avons  aussi  collationné  tontes  les  positions  im  la  carte 
maritime  de  ces  iles,  de  l'atlas  hollandais  de  Gerhard  llulst  van  Kenlcn,  de  oicuwc  erootc  liclitcnde 
Zee  fakkcl,  eerrtc  dwl,  Amsterdam,  17». 
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DuUo,  Deble  ou  Ditele,  tille  de  nie  Foreati  ou  Forali,  Boroj, 
Bordoe,  qui  est  la  plus  considérable  de  Norderoe,  Norlhreyjar. 

liane,  lisez  Kane?  fie  Kunoj,  arec  sa  ville  Kuni. 

Longoitlos,  lisez  Longosclos,  Blankskala,  ville  au  sud  de  Pile  Kadlsoj , 
Calsoo.  —  Dolfor,  présume  Dol-fiord ,  sund  près  de  Mikla-dâl,  située 
au  nord  de  Kadlsoj. 

Strente  près  d'une  petite  lie.  Comme  ce  nom  de  la  carte  de  Zeno 
répond  à  l'appellation  de  la  grande  lie  Strcmoe,  je  supposais  que  ce 
Streme  appartient  à  la  ville  inarquée  sur  la  grande  Ile,  et  que 

Godmee  est  l'épigraphe  de  la  petite  île  qui  est  Nôlsoj ,  Mulso , 
Nolsoe.  Ma  supposition  se  confirme  sans  réplique  :  la  cote  ouest  de 
Nolsoe,  qui  regarde  la  côte  de  Stroemoe  en  face  de  Thorshavcn 
s'appelle  Kjôdunnès  (Godmee,  Godinec,);  Quidenes,  nom  de  la  pointe 
méridionale  d'Ostroc,  qui  se  dirige  vers  Nolsoe.  Or  : 

Streme,  est  Stremoj ,  Straumsey ,  Stromoe,  et  spécialement  sa  ville, 
toujours  une  des  plus  considérables,  Tliorshôfn. 

Reste  à  diviser  quelques  appellations  que  nous  n'avons  pas  encore 
examinées,  entre  les  Iles  Streme  et  Osteroe.  Heureusement  les  indica- 
tions ne  manquent  pas. 

bo/faû,  lisez  Doftais,  offre  Toftir,  ville  méridionale  de  Estroj, 
Auslroj,  Oestroe,  Osteroe,  et  l'étang  Toftvatn,  eau  de  Toft,  qui 
débouche  à  l'est  et  au  nord  dans  la  mer,  formant  de  Toftir  une 
espèce  d'Ile  attachée  au  sud  de  l'île  Ostroe. 

Friiland,  ville  (probablement  résidence  de  Zichmni)  serait  donc 
située  tout  à  côté  au  nord,  (où  sont  Glifrar,  Lambba,  Sôhiiundafer) 
dans  l'île  de  Oestroe.  Les  explications  positives  me  manqueut  pour 
llouea  (Larvujk?),  Rifu  (Rutewik?),  Campa,  Alaneo  (Lambba?);  mais  : 

Andeford  est  And  a  fer  situé  au  nord-est  d'Oslroe.  Pour 

Aqua  anonyme,  il  ne  manque  pas  d'eau. 

c.  Vidil,  lisez  Kvidil,  représenterait  Kadlurin ,  pointe  septentrionale 
d'Ostroe. 

Spagia,  Svujnajir,  encore  de  l'Ile  Os  troc,  laquelle  comme  princi- 
pale et  résidence  est  plus  spécifiée  que  les  autres. 
Cabaria,  inconnue. 

c.  Bouet  répond  à  la  pointe  Mujlingur ,  la  plus  septentrionale  de 
Stromoe.  Je  pense  que  l'explication  que  nous  avons  pu  donner  aux 
positions  de  la  grande  île  Frislanda,  suffit  pour  se  convaincre  qu'elle 
est  composée  du  groupe  de  Foeroe  (46). 

ESTOTIL AND,  DROGEO. 

20.  Une  barque  de  pécheurs  de  Frisland,  jetée  par  une  tempête  très- 
loin  à  l'ouest ,  atterrit  à  une  île  nommée  Eslotiland,  dont  les  habitants 
conduisirent  les  frislandais  dans  une  ville  bien  bâtie  et  peuplée,  où  dc- 

(46)  Buacfee  (ibcjb.  tur  File  de  Frislaod ,  Paris  1787,  dan»  l'hist.  de  l'août,  «le*  wieno*»  pour  I7HI), 
fut  le  premier  peul-elre ,  qui,  d'après  la  position  expliqua  Frùland  par  l'archipel  Foonte.  tvffçcr* 
mem.  sur  l'ancienne  Groenland,  couronné  en  179t  par  la  société  économique  de  Copenhague  ,  »Vst 
plus  attache  (dit  Malte-Brun,  XVIII,  p.  4»t,  édii.  de  llool],  à  démontrer  l'identité  île»  nom»  Ici*  que 
Uonieo  on  le  Moine,  rocher  aa  sud  de  cet  archipel  ;  Sorand  ou  Sorrey,  pour  Suderevan,  File  la  plu  * 
méridionale  ;  Suilrro  pnlfo,  rtirorr  .iiijrturd'lnii  A[>|><l<-.>  detroit  de  Sudcroc  ;  Andcfbrd  OU  Aodcfiord, 
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mcuruit  le  souverain.  Uu  interprète  qui  parlait  lalin  et  qui  avait  égale- 
ment été  jeté  par  hasard  sur  celte  cùle,  se  fit  comprendre  des  naufragé» 
et  leur  inlimu  t  ordre  de  rester  dans  l'Ile.  Ils  apprirent  la  langue  du  pays. 
L'un  deux,  ayant  pénétré  dans  l'intérieur,  s'assura  que  l'île,  moins 
étendue  que  l'Islande,  était  beaucoup  plus  fertile,  qu'elle  abondait  en 
toutes  sortes  de  detirées  et  que  le  centre  était  occupé  par  une  haute 
montagne ,  d'où  sortaient  quatre  rivières.  Les  habitants  exerçaient 
divers  arts  et  métiers;  ils  avaient  des  caractères  d  écriture  qui  leur 
étaient  particuliers.  Dans  la  bibliothèque  du  roi  se  trouvaient  des  livres 
latins  qu'ils  n'entendaient  point.  Le  commerce  avec  l'Engroenland  leur 
fournirait  du  soufre,  de  la  poix  et  des  fourrures.  Ces  insulaires  se- 
maient du  blé,  buvaieut  de  la  bière,  demeuraient  dans  des  maisons 
de  pierre  et  naviguaient ,  quoique  sans  le  secours  de  la  boussole. 

Le  voilà!  à  l'ouest,  très-loin  à  l'ouest,  les  habitants  d'une  ile  émi- 
nemment civilisés  qui  faisaient  un  commerce  avec  le  Groenland,  situé 
au  nord  de  leur  ile.  Ils  avaient  une  bibliothèque  dans  laquelle  les 
ouvrages  latins  leur  étaient  incompréhensibles  :  mais  celle  bibliothè- 
que était  composée  d'ouvrages  de  leur  propre  idiome ,  qui  avait  sa 
propre  écriture.  L'Ile  porte  un  nom  skandinave,  normand,  casl-out- 
land ,  en  anglais  signifierait  :  terre  extérieure  d'est.  Mais  l'idiome  des 
habitants  était  incompréhensible  aux  Normands  de  Frisland  et  ils 
n'ont  remarqué  aucune  afliuité  avec  leur  laugue,  quoique  ils  l'appri- 
rent. La  possibilité  d'une  population  d'insulaires  s'explique  cepen- 
dant par  ces  relations  que  les  Groenlandais  soutenaient  depuis  deux 
siècles  avec  Viuland  et  plus  encore  avec  Markland  et  les  environs  de 
l'embouchure  du  fleuve  Sainl-Laureiil  et  de  Gaspe.  Une  population 
d'indigènes  d'Anticosti  ou  de  l'Ile  Gap  Breton,  qui  est  Eslotiland, 
pays  situé  à  l'est  du  continent,  a  pu,  dans  le  courant  de  deux  siècles, 
s'instruire  par  l'impulsion  des  Islandais  et  Groenlaudais  et  conserver 
quelques  volumes  latins,  apportés  par  l'évèquc  Erik  en  1121,  par 
les  fils  de  Hclgc  128o,  ou  par  quelque  autre  apôtre  de  l'évangile.  Les 
Frislaudais  apprirent  que  l'île  s'appellail  Eslotiland. 

21.  Le  roi  d' Eslotiland ,  voyant  que  les  Frislandais  se  servaient  de 


au  sud,  et  nomme  Drogeo  ou  Droreo.  Le  malheur  les  fit  tomber  entre 
les  mains  d'une  nation  d'anthropophages;  un  seul  frislandais,  épargné 
à  cause  de  sou  habileté  dans  la  pèche,  devint  un  sujet  de  guerre 
entre  les  chefs  de  ces  sauvages;  chacun  voulut  posséder  un  esclave 
aussi  utile;  transféré  d'un  maître  à  l'autre  ,  il  fut  à  même  de  connaître 
toute  cette  contrée.  Il  assura  que  c'était  un  pays  fort  étendu  et  comme 
un  nouveau  monde.  Les  habitants ,  ignorants  cl  grossiers,  ne  savaient 
pas  même  se  couvrir  avec  les  peaux  des  bêles  qu'ils  tuaient  à  la 
chasse.  Armés  d'un  arc  cl  d'une  lance  de  bois,  ils  se  livraient  des  com- 
bats continuels.  Le  vainqueur  dévorait  le  vaincu.  Plus  loin,  au  sud- 
ouesl,  des  peuples  un  peu  plus  civilisés,  connaissaient  l'usage  des 
métaux  précieux,  bâtissaient  des  villes  et  des  temples,  offraient 
cependant  des  sacrifices  humains  à  leurs  affreuses  idoles. 

Drogeo  était  donc  un  continent  connu  aux  insulaires  estotilandais. 
où  ils  allaient  combattre  les  habitants  sauvages.  En  supposant  que 
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Vile  Estoliland  est  une  de  l'embouchure  de  Saint-I,aurcnt ,  il  n'y  a  pas 
d'hypothèse  pour  Di-ogeo  :  c'est  la  Nouvelle  Ecosse  ,  l'Acadia  ,  la 
Nouvelle  Angleterre,  etc.  (17). 

Après  de  longues  années  l'aventureux  frislandais  retourna  dans  son 
pays  au  Focroe;  il  le  trouva  assujetti  au  roi  Ziehmni  qui  s'était  emparé 
en  sou  absence  de  l'autorité  et  exerçait  sou  métier  de  piraterie 
certainement  de  longues  années.  Le  récit  du  frislandais  stimula 
l'entreprenant  chef  à  visiter  ces  terres  occidentales  aussi  éloignées. 
Il  équipa  une  expédition  qui  découvrit  une  fie  nommée  Icaria  et  l'ut 
ensuite  pousse  vers  les  parages  d'Engrocnland. 

2î.  Il  n'y  a  d'autre  Ile  dans  ces  espaces  que  les  Iles  situées  à  l'em- 
bouchure du  fleuve  Saint-Laurent,  et  Terre-Neuve  se  présente  en 
premier  lieu  pour  l'expédition  de  ceux  qui  furent  ensuite  poussés 
vers  les  parages  du  Groenland.  Au  lieu  de  trouver  la  résidence  du 
roi  d'Estotiland  ,  ils  touchèrent  le  point  d'une  autre  Ile.  Elle  ne 
pouvait  être  spacieuse  s'ils  comprirent  par  eux-mêmes  que  c'était  une 
Ile;  si  elle  était  grande  et  spacieuse  ils  purent  l'apprendre  des  indigè- 
nes, mais  plutôt  cherchant  une  Ile,  ils  qualifièrent  d'Ile  le  point  de 
terre  qu'ils  atteignirent.  Nous  ignorons  par  qui  cette  Ile  fut  nommée 
et  de  quelle  portée  elle  parut  à  l'équipage  cl  au  chef  Ziclimni,  attendu 
que  la  suite  de  la  relation  de  Zeno  n'a  pu  être  retrouvée.  Sa  carie 
semble  nous  assurer  que  la  chose  est  restée  à  ce  point  cl  n'a  pas 
avancé.  Estoliland,  Drogeo,  Icaria  étaient  des  pays  connus  par  des 
oui-dires  d'un  pécheur  cl  des  marins,  dont  l'expédition  prit  une 
fâcheuse  issue.  Zeno  les  a  placés  sur  sa  carte  dans  la  direction 
occidentale,  au  hasard ,  sans  se  soucier  des  distances  (ts). 

Zichmni  s'empara  de  l'archipel  Foerocr  avant  l'arrivée  de  Zeno, 
antérieurement  à  1580,  d'où  il  exerça  son  métier  de  longues  années,  un 
demi-siècle  si  on  lui  attribue  la  destruction  du  Groenland  après  HI8. 
Dans  celte  hypothèse  ou  pourrait  admettre,  qu'ensuite  il  a  dépisté 
Estoliland ,  qui  avait  ses  relatious  avec  le  Groenland  ,  et  l'ayant 
trouvé  affaibli  par  les  mêmes  calamités  qui  affaiblirent  le  Groenland  , 
il  détruisit  l'Estotiland  de  fond  en  comble.  On  peut  attribuer 
tout  à  un  pirate  passé  sous  silence  dans  les  fastes  du  nord,  et 
qui  serait  resté  inconnu  à  la  renommée  de  l'histoire  si  les  frères  Zeni 
ue  l'avaient  éventé  fortuitement  (19). 

Rf.ciikrcues. 

25.  Peut-clrc  la  destruction  du  Groenland  fut  à  l'instant  même 
conuue  en  Norvège  et  en  Danemark.  Mais  l'interruption  de  toute 

(47)  Si  F.ntotihnd  n'était  pas  qualifiée  d'ile  par  l'efploration  de  cru*  qui  y  passaient  desannecs,  «m 
serait  tenté  de  retrouver  Estoliland  dam  la  Gaspesic  civilisée  sur  le  enntiueut.  Mais  un  eas  semblable 
de  la  civilisation  normande  a  pu  se  déclarer  dans  son  temps  dans  une  population  insulaire  voisine 

{tt)  I.ea  cartes  marines  bataves  nommaient  les  Mes  San o ma  11  ta .  Furtuins,  Aruoride,  Pinguin», 
assez  éloignées  dans  les  mers  à  l'est  de  Labrador  et  de  la  Terre  neuve,  qui  pouvaient  admirablement 
convenir  a  l'Iraria  et  la  bien  représenter.  I.es  carte*  récentes  donnent  le  démenti  à  leur  eiistenre, 
mais  elle*  donnent  assea  de  peiites  Iles,  Belle- ile,  Ficot,  Konpc,  dc«  «ivanx  ,  Baralao,  tres-rapprn 
ebees  au  rivage  de  Terre-neuve  :  et  la  peuinstile  Avalon  pourrait  passer  pour  Icaria. 

(49)  fil  comte  Sinclair,  pos*esM.'ur  des  Onade»  ver*  la  fin  du  uv*  siècle,  n'a  rien  de  commun  avec 
le  poaseweur  de  Foeroc;  Forsler  {découvertes  faites  au  Nord,  II,  3,  se,  t.  13  ,  a  tort  de  les  confondre 
U  carte  de  Zrno  ne  connaît  pas  d'Onades  qui  seraient  en  possession  de  Zicbmni. 
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communication  depuis  cinquante  ans  devait  remplir  la  uière-palrie 
d  anxiétés  sur  le  sort  de  sa  fille,  le  silence  de  la  mort  appelait  au 
moins  à  retrouver  son  gtle  glacé.  Dans  ce  but  le  roi  de  Danemark, 
Christ iern  II,  fit  équiper  en  1476  un  navire  norvégien  et  le  confia 
au  pilote  polonais  Jean  Scolnus,  z  Kolna,  de  Kolno  (so),  lequel,  en  se 
dirigeant  vers  l'ouest,  reconnut  les  côtes  septentrionales  du  spacieux 
continent,  et  du  détroit  qu'elles  fesaient  avec  une  terre  étendue  au 
nord.  On  ne  sait  pas  s'il  a  baptisé  sa  découverte  par  quelque  appel- 
lation :  mais  ce  n'était  ni  Groenland,  ni  Vinland,  mais  le  Labrador 
et  le  détroit  Àniau  (Hudson)  qu'il  parcourut.  La  nouvelle  de  celte 
découverte  s'était  répandue  dans  le  monde;  elle  fut  bientôt  connue 
en  Espagne  et  en  Portugal. 

L'Islande  avait  son  commerce  avec  l'Angleterre.  Les  navires  de 
Bristol  se  rendaient  aussi  souvent  dans  son  Thorlaks-hafn ,  comme 
dans  le  port  de  Lisbonne,  d'où  Christophe  Colomb,  avant  de  décou- 
vrir le  nouveau  inonde ,  fesait  de  nombreuses  courses  dans  les  mers 
connues.  L'an  1477,  au  mois  de  février,  je  naviguais,  dit-il,  dans 
son  traité  des  cinq  zônes  habitables  (cinco  zonas),  (à  une  fie)  plus 
de  cent  lieues  au  delà  de  Tile  (Frisland,  Féroé);  dont  la  partie 
méridionale  (de  l'Islande)  est  éloignée  de  l'équaleur  de  75  degrés  et 
non  de  65,  comme  le  prétendent  quelques  géographes ,  et  Tile 
(Frisland,  Focroc)  n'est  pas  placé  en  dedans  de  la  ligne  (sur  la  ligne) 
qui  enclave  (encluic)  l'occident  de  Plolémée.  Les  Anglais,  princi- 
palement ceux  de  Bristol,  vont  avec  leurs  marchandises  à  cette  île 
(Islande) ,  qui  est  aussi  grande  que  l'Angleterre.  Lorsque  je  m'y 
trouvais ,  la  mer  n'était  pas  gélée ,  quoique  les  marées  y  fussent  si 
fortes  qu'elles  y  montaient  à  26  brasses  et  descendaient  autant. 
11  est  aussi  vrai  que  le  Tile  dont  parle  Plolémée,  se  trouve  là  où  il 
la  place  et  se  nomme  aujourd'hui  Frislande  (Féroé).  Ce  voyage  de 
Colomb  n'avait  d'autre  but  que  de  se  convaincre  que  la  parallèle  de 
Tile  n'était  pas  une  ligne  qui  clôturait  le  monde  habitable,  comme  le 
prétendaient  Plolémée  et  quelques  géographes  (ni). 

D'autres  navigateurs  allèrent  à  la  reconnaissance  des  terres  de 
l'ouest ,  dont  l'existence  était  confirmée  par  des  marins  qui  aimaient 
à  rappeler  les  courses  antérieures.  Vingt  ans  après  l'expédition  de 
Jean  de  Kolno,  1476,  Jean  et  Sébastien  Cahot,  en  1 497,  sur  une  flotte 
anglaise  allaient  à  la  reconnaissance  de  ces  terres. 

Pour  trouver  le  passage  aux  Indes  par  le  nord  de  l'autre  hémisphère, 
Gaspar  Cortereal ,  navigateur  portugais,  en  1500,  se  rendit  à  Terre 
Neuve  (Estotiland,  Icaria),  examina  le  fleuve  Saint-Laurent  (Markland), 

(50)  Les  marins  polonais  de  Kolno  forent  an  service  rlc  la  république  de  Dantxik.  Jean  de  ortie 
famille  passa  comme  pilote  en  Norvège.  Kolno,  leur  lien  natal,  est  un  petit  bourg  de  Maxovie  sur  les 
frontières  de  Prusse.  —  Dans  maintes  publications  nouvelles,  italiennes,  allemandes,  danoises 
mêmes,  le  nom  de  Soolnns  se  trouve  défiguré  jusqu'à  le  méconnaître. 

(51)  Colomb  parle  d'une  senle  Tilc-Prislandc,  et  passe,  la  grande  (le  'Islande)  innommée.  —  A  mon 
avis,  c  est  aussi  clair  que  la  date  de  sa  course  aventureuse.  Je  ne  sais  pourquoi  la  mettre  eu  doute 
comme  on  le  fait.  Celte  course  ne  fut  pas  de  longue  durée;  s'il  a  pn  aller  mnehas  veces)  plusieurs 
fois  de  I  nlMinne  en  (lUlnée,  il  a  eu  le  temps,  en  I47T,  par  une  seule  course,  de  se  convaiucre  que 
Frisland  Tile  n'était  pas  l'coclavuro  de  l'habitable.  —  Son  pilote  Jean  Do  la  Cosa,  destinant  a  carte 
en  1500,  donne  a  Islande  le  nom  de  isla  Tille,  place  au  nord  de  l'Ecosse  vsla  de  Este  landa  (ScKctland), 
et  pousse  sur  l'océan  septentrional  vers  l'ouest  la  grande  Frislanda  décorée  du  pavillon  d'Ecosw. 
ignorant  la  figure  et  le  nom  de  Groenland. 
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et  côtoya  le  continent  (Helleland) ,  qu'il  appella  Terra  de  Labrador , 
c'esl-à-dire  lerre  de  laboureur,  des  agriculteurs,  jusqu'au  détroit 
(visité  par  Jean  de  Koluo),  auquel  il  imposa  le  nom  d  An  an  (aujour- 
d'hui Hudson).  Il  retourna  en  Portugal  pour  annoncer  la  découverte 
du  passage,  qui  semblait  ouvrir  une  roule  nouvelle  aux  Indes  :  mais 
dans  un  second  voyage,  il  péril  ou  disparut.  L'un  de  ses  frères, 
Michel,  étant  allé  à  sa  recherche,  éprouva  le  même  sort.  Le  irosième 
frère  voulut  se  sacrifier  à  la  gloire  nationale  et  à  la  piété  fraternelle, 
lorsque  le  roi  de  Portugal,  par  une  défense  formelle,  rendil  son 
dévouement  inutile  (si). 

24.  Labrador,  Terra  Laboratoris,  commença  à  figurer  dans  les 
caries  depuis  1500,  comme  une  Ile  qualifiée  par  les  géographes  alle- 
mands de  terra  Corlcrealis;  accompagnée  maintefois  de  traces  d'un 
continent  incounu,  elle  se  trouvait  isolée  seule,  dans  un  vaste  océau. 
De  cetle  façon  on  la  voit  dans  l'hydrographie  portugaise  de  1501»  dans 
le  Ptoléméede  Sylvanus  1511,  sur  le  globe  de  Schôner  1530.  Mais 
en  même  temps  il  ne  manquait  pas  de  géographes  hardis  qui  réuni- 
rent la  terre  Lauoradore  à  Temislctan  (au  Mexiq),  comme  on  le 
voit  en  1521  dans  l'isolario  de  Bordone.  Celte  réunion  fut  constatée 
par  les  découvertes  qui  ne  cessaient  de  se  succéder,  tout  le  loug  du 
Mexique  jusqu'au  Labrador  (voyez  la  carte  de  De  la  Cosa  1500).  Mais 
au  delà,  vers  le  nord,  depuis  le  malheur  des  Cortcreal  on  ne  tonnait 
pas  un  seul  marin  assez  hardi  pour  s'engager  jusqu'à  Forbischcr  et 
Davis. 

En  attendant,  d'innombrables  hvpolhèses  et  inventions  accablaient 
et  tourmeulaient  le  nord  de  l'Amérique  et  tout  le  climat  glacial.  La 
carte  de  Zeno  contribua  beaucoup  à  ces  aberrations.  Elle  était  graduée 
vers  1555,  et  jusqu'à  ce  moment  enfouie  daus  les  archives  de  la 
famille,  elle  fut  rendue  publique  1558. 

Je  ne  sais  si  quelque  monument  géographique  existe  qui  prouve- 
rail  on  ferait  présumer  sa  connaissance  antérieure  dans  les  composi- 
tions cartographiques.  Mauro  Rianco,  De  la  Cosa  ne  la  connaissaient 
pas;  la  carte  complémcnlaire  à  Ptolémée  non  plus;  ni  les  nombreux 
cartographes  qui  la  copiaient,  ni  le  compositeur  de  la  Schonlandia 

(Si)  Tierra  de  Labrado  Eo  esta  tierra  pues  rislas  andan  y  viurn  Rrelnnes,  qne  •  onforman  muebo 
cm  mi  tierra  ;  j  estan  en  uns  me» ma  allura  y  temple.  Tarobieu  a»i  idi  alla  ombres  de  Norvega  con  cl 
pilote  Joao  Scolno,  Etnglesrs  con  Sébastian  Gaboto  :  disait  >  n  1553,  IVtpagnnl  Goutara  (p.  tO, 
bistoria  de  las  Indias  en  Snragoca,  fol  ).  —  La  terre  do  labeur  et  d'Fstotilandia.  Oste  dernière 
partie  de  la  terre  indienoe  fut  la  première  découverte  4300  (par  1rs  pécheurs  tmlaudait  et  seconde 
aient  à  Jean  Scolne  Polonais ,  qni  navigcanl  outre  la  Norvège,  Groenland  et  Islande  l'an  1 477,  quatre- 
vingt  six  ans  après  ceste  première  navigation  entre  resU'  mer  septentrionale  qui  est  mise  directe 
ment  sous  le  cercle  arctique  et  vie  ni  abordes  a  ces  terres  d'hslotilaudc.  Apres  Inv  l'on  n'y  a  guerres 
oavige  durant  le  cours  de  quelques  années  a  cause  de  l'aspre  froidure  et  de  continuelles  tempestes 
qui  eo  détournent  les  mariniers  :  dit  vers  1600,  le  lovauieu  Cornclins  Wyifliet  (desrriptioois  ploie 
matcae  augmcntnm,  Lovanii ,  tSWJ,  p.  188;  version  française  histoire  des  Indes,  a  bonay,  tcO*,  IGOS, 
p.  95i.  De  même  Pontanus;  George  Horn  (Ulyssea,  Lugd.  batav,  1673'.  —  Les  nntieesdes  voyage» 
des  Cortereal,  se  trouvent  dans  Ant.  Galvaao,  discoveries  of  tbe  World  unis  tbe  year  1555  in  the 
cari  of  Oxfords  collection,  i.  II,  p.  375;  Jobst  Ru«  liamcrs,  Sammlnng  van  Reisen,  Nurnberg,  1509. 
Abschn.  1*6;  Purchas,  pilgrims,  Londre  1645.  t.  IV,  p.  80».  —  Voveià  ce  sujet  Fleurie u.  vovage  de 
Marchand,  ialrod.  p.  iii  ;  Sprengel,  S*,  p.  «13,414;  Malte-Brnn.  livre  XXIII,  p.  Ml,  633,  edit.  de 
fiuol;  enfin  ce  qu'à  dit  :  Alexandre  llumholdl  (Kritische  Itntersncbnngen  der  geegr.  benntnisse  von 
dex  nenn  Wrlt,  aus  dera  franzos  ùhertetit  v.  Jul.  L.  Idele.r,  t.  I.  p.  166),  a  l'occasion  de  ce  que 
j'avais  retuacité  la  mémoire  du  pilote  polonais  Jean  de  Kolno  dans  ma  publication  polonaise  en  181 1, 
traduite  en  allemand  par  Kart  Neu,  en  1836. 
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nuova,  ni  Schoncr,  ni  Apianus,  ni  Munster,  ni  Gemma  Frisius,  Jnstruc- 
it'iirs  dans  la  géographie  (ss). 

25.  Dos  que  la  carie  de  Zeno  parut,  elle  fit  beaucoup  de  bruit,  elle 
décela  aux  cartographes  d'autres  formes,  de  positions,  appellations, 
pavs,  dont  ils  ignoraient  l'existence.  Frisland  ,  Icaria  ,  Eslotiland , 
Droceo  parurent  comme  une  lumière  éteinte  qu'il  fallut  rallumer,  l'a 
cartographe  s'empressa  d'introduire  toules  les  anciennes  connaissan- 
ces de  Zeno  dans  sa  composition  de  la  carte  des  régions  septentrionales, 
scpltnlriunatium  rajionum  descriplio  :  Orlelius  l'a  copié  en  1570  et 
Mercalor  l'accepta  sans  réserve. 

Ce  compositeur,  connaissant  bien  la  position  des  Iles  Schclland  et 
Focroe  n'a  pu  concevoir  que  ces  lernières  se  seraient  métamorphosées 
en  une  région  insulaire;  or,  il  recula  vers  l'ouest  de  Focroe,  les  Iles 
Neome,  Podalida,  Frisland,  Icaria,  Eslotiland,  Drogeo,nc  préjugeant 
rien  de  leur  existence;  seulement  il  a  cru  réduire  le  grand  continent 
Drogeo  en  une  île  médiocre  (54)  et  étendre  l'île  Eslotiland  en  un  conti- 
nent qui  n'est  autre  que  terra  Laboratoris,  Labrador  de  la  découverte 
récente.  Le  compositeur  de  la  carte  savait  retoucher  Kslland  et 
Island  de  la  carte  de  Zeno,  et  laissa  intact  le  Groenland,  dont  il  n'a  pu 
avoir  de  meilleurs  renseignements. 

L'imagination  des  géographes  postérieurs  donnant  des  attitudes  fan- 
tastiques aux  régions  arctiques,  sévit  longtemps  sur  Groenland  en  le 
transfigurant,  tantôt  eu  un  feston  qui  réunit  le  nouveau  monde  avec 
l'ancien,  tantôt  en  un  archipel,  jusqu'à  ce  que  de  nouvelles  découvertes 
restituassent  son  existence,  dans  toutes  la  forme  et  l'éteuduc  que  lui 
assignait  la  carte  de  Zeno. 

Il  n'en  était  pas  ainsi  avec  Frisland,  devenu  pays  de  mystère, 
insaisissable.  On  allait  à  sa  recherche ,  comme  on  recherchait  les 
Antilles,  Catiigara,  les  détroits  crayonnés  d'avance,  comme  on  s'était 
efforcé  à  retrouver  le  Niger  et  les  sources  du  Nil  dans  les  proportions 
et  la  position  que  leur  assigna  Ptoléméc.  Ailleurs,  à  la  place  «le  l'objet 
cherché  on  a  rencontré  quelque  autre  chose  :  mais  Frisland  déplacée 
échappait  aux  navigateurs ,  elle  se  submergea  comme  l'Atlantide 
platonique  :  il  n'en  resta  ni  vestige,  ni  le  moindre  atonie;  seulement 
la  tache  assez  difficile  de  la  réduire  à  l'échelle  de  Focroe.  Bien  qu'elle 
fût  encore  connue  du  temps  de  Colomb  et  son  pilote  De  la  Cosa  lui 
assigna  la  même  position  que  la  carte  de  Zeno  :  on  remonta  avec  la 
date  de  la  submeisiou  d'une  Ile  de  celte  position  :  iusula  hacc  anno 
4i5G  fuit  totaliler  combustà,  dit  en  1507  la  carte  de  l'Allemand  Jean 
Kuysch.  Les  cartes  marines  ba laves  répétèrent  longtemps  :  'l  versouken 
lan'd  van  Bus,  is  beedcndaags  al  brandinge  *  4  myl  lang  met  hol  water. 
Dit  is  veele  iaren  een  grool  eyland  geweest  en  was  genaaml  Freeslaïul, 
en  licslocg  wel  100  myl  int  fond,  waar  op  verschyde  dorpeu  lagen. 

<55ï  So  findol  mcIi  ,  dit  Sprmjri»!  (liesili.  der  geogr.  F.nldek.  *©,  |>.  9ÎC),  anf  der  siebenien  r.lmrfc-, 
do  Bianco,  welrlic  Aie  NordiM.ïien  Beidic  Manri,  tind  das  von  /.coo  111  dirae  (.«fend  grtabrli* 
Kmland  vorstrlll ,  dit*.  Insel  SU* h.  Ois  fairail  croire  que  Ittanco  copia  la  carte  dr  Zeno  :  mata  il 
suffit  A*  Toir  la  mappemonde  de  Bianco  pour  »t  couvai nere  qu'elk  ignore  l'einlcner  de»  Zcm. 

<S4.  Enjoignant  Vexplicalion  :  Dus  f.irtie»  Galli». 


TROIS  NOTICES  DES  ISLANDAIS 

SUR  GROENLAND. 


T.  Tôt  sunt  Gronlandkv  templa  :  in  Herjolvsneso ,  quod  longissime  in 
orientera  vergit,  Ion)  plu  m  esl  in  Horjolvs  Ijoido  (  trust);  alterum  Vatsdali  in 
KeUIsfjôrdo;  tertiuni  Vikat  (montutcrii?)  quoque  in  KetilsQurdo,  quartuni 
Vogis  in  Siglufjordo;  quintum  sub  Hôfdio  (Fo*x)  in  OEstfjôrdo,  sextum 
lemplum  cal hed raie  Garais  in  Eiuarsfjôrdo;  septimum  ad  Hardsteiuabergum; 
octavuni  Bratlablidïc  quoqne  iu  Eiriksfjôrdo  ;  nnuiini  sub  Solarfjallis,  in 
Isafjôrdo  el  deciruum  ;  undecimum  in  livalseyarijordo  (Ilvulsoer);  duodecimum 
Gardanesi  in  Midfjordo. —  Haec  puni  in  piov.  occideulali  :  ununi  Sandnesi  in 
Lysufjôrdo;  alterum  Hopi  Agnafjùrdo;  tercium  Anavikaj  in  Uangafjordo. 

II.  Grœnlandia  libanotum  spécial,  maxime  australe  est  Herjolvsnesum  sed 
Hvarfsgnipa  proxime  versus  uccidenlem  (eo  perveuit  Eirekus  ru  fus.  longis- 
sime, atquese  tumputavil  intiiuumEiriksIjordi  reœssum  superasse),  ibi  fluxus 
maris  (currens  v.  vertex)  est  Hafhverf  dictus,  ad  orieulaie  terra  litus,  deinde 
Spalsundura,  deinde  Drangeya,  deinde  Sôlvadalus,  qui  ex  traclibus  babilatis 
orieiitalissimus  est,  tum  Tovafjôrdus,  lum  Melrakkanesum,  tum  lemplum 
Herjolvsfjôrdi  (.trot),  tum  Helliseya  et  Helliseyarljordus,  tum  Ketilsfjordus 
(ubi)  dtio  lempla  (/  atsdal  vt  filut),  lum  Hrakbjarnareya,  Lundeya,  Syllenda 
ex  Eireksfjôrdo.tnm  Alplaijôrdus,  Siglufjôrdus,  (ubi)  lemplum  (/'**/»),  Rafos- 
fjordus;  tum  Sletlufjordus  procedil  ex  Hafnsfjnrdo,  Hornafj«">nlus,  Ofundinn- 
fjôrdus,  ubi  sedesest  eppalis  {(iartia);  tum  lempliiiu  Eireksfjnrdi  (Hratlahlid ';, 
ex  illo  procedil  OEstkai-sljôrdus  (ubi)  lemplum  (SoInr/iaU'S),  Hal'grimsIjOrdus, 

Hvalseyarfjôrdus  (lemplum  llvahorr)        f....  f....  (tmiplum  Dyurcncs)...  f... 

ex  Dyrneso,  tum  Isafjôrdus;  iude  procedil  lilibliksfjurdus  (istbmi);  tum 
Slrandafjônlus,  tum  Midfjordi  proxime  babifati  sunt.  deinde  unus  dicilur 
Kollufjordus,  aller  Dyrafjordus,  tum  Thorvalds  fjordus,  Sleinsfjordus  {templnm 
Steiunc*),  Berghthorsfjôrdus,  deinde  vins,  bu  me  ri  m  agitanlibus,  sex  dicrum 
remigalio  est  in  Vcstbygdam  (tum  ibi  sinus  recensenturj;  deinde  ex  Yeslbygd» 
terminis  ad  Lvsufjôrdum  sex  dicrum  remigalio  est,  inde  sex  dieruin  remi- 
gatio  ad  Karlsbudas,  tum  iriuin  dierum  remigalio  ad  Bjarneyam,  duodecim 
dierum  remigalio  circa  Bjarneyam ,  Eysuiiesum ,  Aedauesum  a  borea.  Sic 
mimera  lu  m  est  centum  nonaginta  villas  esse  iu  OEslbygda ,  nonaginta  in 
Vestbygda. 

III.  Ivari  Bardi  filii  ,  Groenlandiae ,  deteriptia ,  p.  Ô02-318. 

Sic  dicunl  viri  periti,  qui  in  Groenlandia  nati  sunt  et  nuperrime  ex  Groen- 
landia  advencrunt,  ex  boreali  parte  Sladi  Norvegiae  septem  diemm  nauiga- 
Uoneme«se,  recta  versus  occidentem  ad  Hornum,  inorientali  Islandix  lilore 
si  tum. 

Ab  Sncfelsneso  Islandise  qua  brevissimus  in  Groenlandium  trajectus  est , 
duorura  dierum  el  duarum  noctium  spalio  navigandum  est  recto  cursu  versus 
occidentem ,  ibique  Gunnbjôrnis  scopulos  invenics,  inter  Gronlandiam  et 
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Islandiam  medio  situ  interjacentes.  Hic  cursus  antiquus  frcquentahatur, 
nunc  verro  glacics  ex  rercssu  ocenni  euroaquilonari  delata  scopulos  ante 
memoratas.  Uni  prope  alligit,  ut  nemo  sine  vitae  discrimine  antiquum 
cursuiii  tencre  possil. 

Ab  Langanesoquod  in  Islandia  maxime  seplentrionem  versus  juxta  Hornum 
situm  est,  duo  ru  m  dierum  et  duarum  noclium  navigatio  est  ad  Stwlbardwn 
in  Hav*bolni*. 

Qui  Bcrgis'  recto  cursu  in  Groenlandiam  navigarc,  neque  ad  Islandiam 
appellere  volunt,  bis  recta  versus  occidentem  navigandum  est  donec  veneriot 
e  regione  Beykenesi  australis  Islandia;  promontorii,  ita  ut  duodecim  millia* 
ria  nia  ri  ti  ma  ab  australi  parte  hujns  promontorii  ahsint,  atque  ita  cursu, 
ut  modo  dictum.  occidentem  versus  continuais  ad  allam  Grônlandiae  terra  m 
quae  llvarvum  dicitur  pervenieut.  Pridic  quam  ante  dictum  Hvarvnm  cons- 

Sexeris,  alium  excclsum  montem  qui  Hvidserkus  ap|>cllatus  conspexis.se 
ebes.  Sed  sub  ante  dictis  duob  montibus  Hvarvum  et  Hvidserkus,  promon- 
toriumjacet,  Hcrjulvsnesum  dictum,  cui  adjacet  poilus  nomine  Sandus  Nor- 
vegis  ac  mercatoribus  communis. 

Si  quis  ab  Islandia  navigat,  ab  Snefelsneso,  qui  12  milliaribus  maritimis 
longius  versus  occidentem  in  Islandia  jacel  quam  antedictum  Rcykenesum 
cursum  dirigere  débet  et  recla  versus  oceidenlcm  navigare  uno  die  etuna 
nocte.sed  postea  in  libanolum  cursu  m  dirigere,  ut  glaciem  scopulis  Gunnbjôr- 
nh  adtuerentera  evitet,  deindeque  uno  die  et  una  nocie  recta  versus  iapygem; 
sic  recto  cursu  ad  allum  lerram  Grônlandiu»,  llvarvum,  sub  qua  antedictum 
llcrjulfsncsum  et  Sandhavnia  sita  sunt,  perveniet. 

Traclus  habitatus  Grônlandie  maxime  in  orientem  vergens,  Herjulfsneso 
proximus  ab  oriente  est  Skagcfiordus  dictus,  qui  locus  magnopere  frequen- 
tatus  est. 

Longo  ah  Skagefiordo  spalîo  versus  orientem  sinus  est  nullis  cotoniis 
frequenlatus,  dictus  Berefjordus  in  eujus  sinus  ostio  longx  syrles  intransver- 
sum  paient,  ut  nnlla  majora  navigia,  nisi  maximis  ;rstibus,  ingredi  possint; 
maximo  vcro  resl»  incidente,  itumciisa  cetorum  mnltitudo  in  si  on  m  incurrit: 
eodem  Berefjordo  copia  piscium  nunquam  deesl.  Est  in  eodem  sinu  publics 
cetorum  captura,  tamcn  cum  vcnia  eppi,  nam  sinus  templo  catbedrali  proprius 
est.  In  boc  sinu  iugeus  est  vorago,  celorum  dicta,  inquam  celi  recedente  acstu 
incurrunt. 

Longius  versus  orientem  ab  anledicto  Berefjordo  alius  sinus  est  dictus 
Qlhtmlengri  (omnium-lnngissimus)  qui  ab  anguslo  aditu  in  vastius  spalium 
difTusus,  lantum  in  longitudinem  palet,  ut  Uncm  ejusnemo noverit. Hicnullo 
acstu  agitants,  parvis  insulis  scalct,  magna  avium  et  ovorum  abundantia 
ulrinque  planilics  campestris,  qux  quaDtum  progrediare  viridi  gramine 
vestita  est. 

Longius  versus  orientem  ad  molem  nsque  glacialem  portus  est,  dictus 
Finnsbudœ,  ita  dictus,  quod  jam  setate  Olavi  sancti  navis  aliqua  eo  loco 
naufragium  fecit  qua  navi  vectum  sancti  Olavi  ministmm,  cum  nonnullis  aliis 
mari  periisse  vulgata  adhunc  in  Grônlandia  fama  refert,  superstites  veto 
mortuos  sepelivisse  et  super  borumscpulcriscrnces  magnas  lapineas  erexisse, 
quae  bodicque  ibi  stant.  (Fuga  probabiliter  Finni  parvi  famuli  régis  Roereki 
ab  Olavo  1017  excœcati  in  Islandia  déportât  i). 

Longius  orientem  versus  profleiscenti  ad  molem  glacialem  obvia  est  magna 
insula,  dicta  Korsoa,  uhi  publica  est  alborum  ursorum  captura,  perroisso 
tamen  eppi,  quod  ea  insula  peculium  est  aedis  cathedralis.  Longius  versus 
orientem  nihil  praeter  glaciem  et  nivera  terra  marive. 

Ut  ad  rem,  de  coloniis  Grônlandiae  redeamus,  jam  supra  provinciantm 
Grônlandiae  mentionem  facientes  indicavimus,  Skagefjordum,  ab  oriental! 
latere  Herjulvsnesi  situm,  ex  habitalis  traclibus  orienli  esse  proximum. 
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Ab  occidental i  latcre  Herjulvsnesi  est  KeHlsfjnrd  totus  coloniis  retenus. 
Si  nu  m  ingrédient!  a  d  extra  ingens  ostiuni  situm  est  in  quod  magni  fluvii  su 
exonérant.  Prope  ab  hoc  ostio  templum  est,  Aro$i,  sacra;  crucis  consecratum, 
qood  templum  ab  exteriori  parle  omnia  ad  Herjulfsnesuni  usque  possidet, 
insulas,  scopulos,  marisque  ejactamenta,  ab  interiori  parte  omnia  ad  sinum 
usque  Pétri. 

Ad  sinum  Pétri  (Peiten  via)  tract  us  habilatus  est  fatsdalus,  prope  quem 
amplus  lacus,  piscihus  abundans,  lalus  duo  milliaria  maritima.  Templum 
Pétri  totum  tractum  Vatsdalensem  possedit. 

Haud  procul  ab  hoc  tractu  ingens  monasterium  situm  est  a  canonicis  regu- 
laribus  habitatum,  S.  Olavo  cl  S.  Aiiguslina  consecratum.  Monasterium  a  parte 
interiori  omnia  ad  finem  sinus,  omniaqueexteriusabopposito  latere  possidet. 

Proximus  Kelilsfjordo ,  est  Rufntfjurd  (Ranipnesi.  Kanipnesf.  Rampef. 
Rurapeyarf.) ,  in  cujus  interiori  recessu  cœnooium  sororutn  ordinis  sli 
Benedicti  situm  est.  Qnod  coenobium  a  parte  interiori  omnia  possidet  ad 
finem  usque  sinus,  a  parle  exteriore  ab  tcmplo  usque  Vogensi  quod  seto  régi 
Olavo  sacrum  est.  Templum  Vogense  omnem  terra  m  ab  exteriori  sinus  parte 
possidet.  Insinu  interiori,  multacsunt  pana*  insu  la;,  quaruni  omnium  partein 
dimidiam  camobium,  alteram  dimidiam  templum  cathédrale  possidet.  Hae 
parvœ  insalaecalida  aqua  abundanl  quae  hyemeadeo  fervent,  ut  nemini  prope 
accedere  fas  sit;  acstatae  tempera  ta*  sunt,  ut  lavacri  usum  praeslent,  multique 
sanilati  restituanluret  es  morbis  convalescent. 

Proximus  huic  silus  est  Einar* fjord,  inter  quem  et  antedictum  Rafns- 
fjordum,  magna  jacet  villa  principalis,  quae  régi  est;  ei  villa;  nomen  Fost. 
Hic  splendidum  templum  (Hofdio),  stat,  seto  Nicolao  sacrum,  cui  rex 
sacerdotes  praficit.  Jacet  ibi  in  vicinia  ingens  lacus,  piscihus  abundans,  qui 
cum  aestu  marino  et  imbre  restagnavit,  aqua  refluenle  et  decresccnle  magna 
piscium  copia  in  arena  remanet. 

Einarsfjordum  ad  sinislnim  ingredientibusbrachium  marisest  Thorvaldtvig; 
adbuc  ma  gis  introrsum  ad  idem  sinus  latus  pro  mouton  uni  jacet,  dictum 
Klining;  inde  magis  introrsum  brachium  se  inserit,  dictum  (Èrauevig  inlra 
quam  aliquanlo  spatio  magna  villa  est.  dicla  Daler  (vallis),  templi  cathédrale 
possessio.  Sinum  ingrédients  petentique  templum  cathédrale  (Garda),  in 
intimo  sinus  recessu  situm  a  dexlra  est  ingens  sylva,  aedi  cathedrali 
propria,  in  qua  sylva  omnia  templi  calhedralis  pecora  pascuntur.  Templum 
cathédrale  totum  Einarsfjordum  possidet,  item  ingentem  illam  insulam 
que  Einarsfjordum  pnrjacet ,  diclam  Reruôe  (rangiferorum),  quod  tempore 
autumnali  multi  eo  maclides  concurrant;  ibidem  venatio  communis;  neque 
Uiinen  nisi  permittente  eppo.  In  eadam  insula  sunt  saxa  sectilia  omnium 
quae  Groenlandia  fert  praestantissima,  tam  sequaci  materia,  ut  inde  ollae 
et  canthari  conficiantur,  tamque  durabili  nalnra,  ut  injuriam  ignis  contem- 
nant  ;  ex  uno  tali  saxo  canthari,  decem  vet  duodecim  doliorum  capaces  conflei- 
untur.  Longius  versus  occideotem  insula  continentem  praejacet  dicta  Laïujbc 
(longa),  in  qua  octo  grand  S  a  praedia  ruslicana  sunt.  Templum  cathédrale 
totum  insulam  possidet,  exeentis  decimis  quae  templi  Hvalsôensis  sunt. 

Proximus  Einarsfjordo  est  HvaUôerfjord  (sin.  insulac  ceti),  inquo  templum 
est  hvalsôefjordense,  quod  totum  hoc  sinum,  tolumque  qui  proxime  adjacet 
Knmbstadrfiord  possidet.  In  hoc  sinu  magnum  jacet  pra;dium  régi u m  dictum 
Thjodhildestad  (sica  nomine  uxoris  Erici  ruG  vocatum). 

Huic  proximus  est  Eriksfjord,  in  cujus  ostio  iusula  quaedam  sita  est,  dicta 
Eriktor,  cujus  pars  dimidix  templo  cathedrali,  altéra  dimidia  templo  Dyur- 
nesensi  suhjacet.  Cactuum  sacrorum  qui  in  Grônlandia  sunt,  templi  Di/urencs 
(promont,  animalium)  frequentissimus  est,  quod  templum  ab  sinislro  latere 
Eriksfiordum  ingrédient!  situm  est.  Templo  Dyurnesensi,  omnia  Mittfjord 
(médius  sin.)  ex  Eriksfjordo  recta  in  japygem  infunditur.  Longius  inde  in 
Eriksfjordo  situm  est  templum  Solcfjellds  ]  cui  totus  Mittfjord  subjectus  est. 
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In  siim  inleriori  longius  silumcst  tcmplum  Leyder,  cui  omniaadflneoiosque 
sinus,  cl  ab  ad  verso  latere  usipie  ad  Burfjeltd  subjccla  sunl.  Oinnta  qusc  ab 
exteriori  parle  Burfjalli  sunl,  lempium  cailiedrale  lenel.  Ibi  situm  est  ingeiu 
pr.edium,  dictum  llrullelcdc,  ubi  praOor  domicilium  babere  solel. 

Hinc  prolicisccns  in  insulas  proûcisci  dieilur.  Longius  versus  occidcntem 
ab  Langoe,  quatuor  insuke  jucent,  dic(:r  Lnmbocr  (agnoruin),  item  freluni 
Lamboente  quod  inter  Lamboaut  et  Langoam  intercédai.  Ab  inleriori  parte 
propius  Kriksfjordum  aliud  fretum  situin  est  dictum  Fo**a$und.  Insu  la?  modo 
mcmorat:c  lemplo  cathetlrali  subjacent;  anledictuui  vero  Fossasund  situm  est 
in  introilu  Rriksfjordi. 

Boreani  versus  ab  Eiïksfjordo,  duo  maris  bracbia  sita  sunl,  quorum  alteri 
nomen  Ydrevig  (exterioris),  alteri  ludrevig  (interioris)  nominibiis  silutu 
exnrimentibus. 

Ilis  proximus  a  borea  silus  est  Rrcdrfjnrd  (lalus  sin.),  in  quo  sinu  Mjo+- 
fjord  jaeet  ;  bine  longius  a  borea  situsesl  Eirarfiod;  hinc  proximus  Rorgcr- 
fjord,  deinde  Lodmunder fjord,  lune  htefjord,  qui  sinuutn  provincial  GEnfrc- 
hi/fjden  orienlalis  ad  occidenlem  ullimus  est.  Ha.*  onincs  iusulac  incolis 
frequentantur. 

Inter  Oestcrbygd  el  i tslcrbygd  12  mitliaria  mari  lima  interjacent  quod  U)liuu 
liloris  spalium  ab  incolis  vacuum  est.  El  protinus  in  Veslcrbygd  slul  magnum 
templuin  dictum S/enxiiM.quod  aliquanlo  tempore  calbcdrale  sedesque  eppalis 
fuit.  Nunc  Skrellingi  tolnni  traetum  occidentalem  tenenl;  est  tamen  illic 
aflutiin  equonun,  caprarum,  boum,  ovium,  qu;e  omuia  animalia  fera  sunl; 
nulli  homines,  neque  cliristiani ,  ne<|  pagani. 

Ivar  Bardscu  Grdnlandus,  qui  Gardorum  (bischobs  garden  i  Gardum)  sedis 
eppalis  Gronlandia»  procuralor  mullos  per  annos  fuit,  nobis  rclulit.  se 
omnia  antecommeiuorala  vidisse,  unumque  fuisse  ex  iis,  qui  a  pnelore  delecti 
erant,ul  in  traetum  occidentaleir.  profecli  Skrclingosindecxpellercnl  Quocum 
veuissent,  nullum  hominem,  neque  ebristianum  neque  paganum  invenerunt, 
tan  lu  m  modo  fera  pecora  el  oves  deprehenderunt,  ex  quibus  quantum  uaves 
ferre  poter.ml  in  hasdcporlalo  doimim  redierunl.  L'nus  ex  bis  fuit  Iffver  supra 
nominalus. 

Longius  versus  bercam  a  Yesterbygde  ingens  mons  silus  est,  dictus  (nions) 
llcmelrar.hs  fjflld  (coclum  pelens)  ullra  quem  nemini,  qui  vitx-  sua»,  consultum 
veliL  navigare  fascsl  propter  raollas  cas  voragines,  quibus  lolum  iilud  mare 
scatet. 

Gronlandia  venis  argentosis,  albïs  ursis,  ru  bris  maculis  en  pi  la  dislîuclîs, 
albis  falconibus,  denlibus  eclorum,  pellihus  msmarorum,  abuudat;  copia 
omnis  piseium  generis  cèleras  omnes  terras  superal.  Eadem  ferl  marmora 
diversi  coloris,  sexa  sectilia,  igni  inviolabilia,  ex  quibus  Gronlandi  ollas, 
urnas,  calinos  cl  vasa,  decem  aut  duodecim  dolioruin  capacia,  conlieiunt. 
Ibidem  raiigiferoriim  copia  suppelit. 

Gronlandiatn  violente  venlorum  leinpeslates  nunquam  fatigant.  Ibidem 
magna  vis  nivium  decedit,  frigus  non  tamacrequam  in  Islandia  aut  Norvegia. 
In  summis  monlibus  el  subjectis  campis  proveniunl  fructus  certorum  powo- 
rum  magniludine.  oplimi  sapons.  Ibidem  triticum  oplima?  nota?  creseil. 
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LES  ETHICUS 


C0SM0GRA1M1KS. 


i.  Les  Eihicos  sont  encore  des  siècles  qui  se  rattachent  à  l'antiquité. 
On  discutait  beaucoup  sur  eux,  et  on  ne  savait  pas  arriver  à  aucune 
solution;  parce  qu'ordinaircmeul  le  fond  de  la  cause  était  ignoré,  on 
ne  connaissait  pas  ce  qu'ils  ont  écrit,  on  ne  connaissait  pas  les  kosmo- 
graphies  qui  portaient  leur  nom.  Une  kosmographie  consonnanle  avec 
celle  de  Jules  Honorius,  était  en  effet  publiée,  mais  l'autre  restait  inac- 
cessible, enfouie  dans  de  nombreux  manuscrits.  C'est  depuis  peu  que 
cette  dernière  fut  éditée  par  les  soins  de  D'Avczac  et  ensuite  par  Henri 
Wullke.  L'édition  de  ce  dernier  est  sans  doute  préférable,  parce  qu'elle 
a  pu  puiser  dans  celle  de  D'Avezac;  elle  avait  de  très  bons  manuscrits 
et  elle  suivait  une  méthode  plus  exacte  et  plus  scrupuleuse  dans  la 
publication  du  texte  (i). 

Ces  éditions  ne  laissent  rien  à  désirer.  De  nombreux  manuscrits 
compulsés,  établirent  le  texte  et  son  langage  et  son  orthographe.  Par 
l'analyse  du  texte  on  a  su  apprécier  l'auteur,  à  la  réserve  de  quelques 
incertitudes,  ainsi  qu'il  reste  à  chacun  de  s'expliquer  comment  on  peut 
envisager  ce  singulier  monument  géographique. 

Dans  les  intitulations  il  est  dit  que  l'ouvrage  du  philosophe  et  kos- 
mographe  Aithicos,  .£thicus,  Ethicus,  qualifié  aussi  d'astronome ,  est 
traduit  à  Hieronymo  presbytero,  ainsi  que  celte  version  offre  les  extraits 
et  les  résumés  de  nombreux  passages  de  la  kosmographie  d'Ethicus, 
qui  ne  sont  interrompus  que  par  de  tirades  et  réflexions  du  traducteur 

(I)  Cosoograpbiam  /Elhici  tttrki  ab  Hieroovmo  r.x  grasco  in  lallnnm  breviariura  rcdaclam. 
phoium  «Mil  Henrit-ut  Wuttkc.  Lipsiac,  in  bibliopoHo  llvkiano,  1853,  S*,  pp.  entn,  IS6.  -  Je 
dois  â  l'obligeance  de  l'ant^nr-éditeur  la  connaissance  de  cet  ouvrage.  Il  a  en  la  complaiUDCc  «le 
ne  communiquer  aussi  «on  article:  die  Aecbltieit  des  auszugt  au*  der  kosmographie,  des  Ailbiko» 
tteprta,  Lvipsig  ISW,  ainsi  que  je  pais  ajouter  eucore  quelques  notes  à  mes  réflexions  déjà  prépa- 
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abréviateur.  Sous  cette  forme  l'ouvrage  se  présente  dans  de  nombreuses 
copies  à  partir  du  vin'  siècle;  sous  celle  forme  il  est  connu  par  llrabanus 
Maurus  (mort  856), qui  emprunta  de  lui  quelques  passades  de  la  descrip- 
tion de  la  Grèce,  reproduites  ensuite  par  Vincent  de  Heauvais.  Ilaldin^- 
liam,  sur  sa  carie  do  1220,  Roger  Bacon  et  plusieurs  de  postérieurs 
connurent  cet  abrégé  de  la  kosmographie  d'Ethicus. 

2.  L'abrévialcur  ne  se  nomme  pas  dans  son  texte  :  les  intitulât  ions 
des  manuscrit!»  rappellent  Hieronymus  presbyler,  insinuant  le  nom 
d'un  père  de  l'église.  Saint  Jérôme,  qualilié  ordinairement  de  presbyler, 
naquit  vers  551  dans  Stridou  en  Dnlmalic.  A  Home  il  était  disciple  du 
grammairien  Donatus,  cl  depuis  580  il  passait  son  temps  en  Palestine  près 
de  Bethléem  ,  jusqu'à  sa  mon  qui  arriva  le  50  septembre  420.  L'abré- 
vialcur indique  son  séjour,  lorsqu'il  signale  le  climat  noslr;irum  regio- 
nuro  de  Comagène,  Fenicie  et  Palestine,  entre  l'Egypte  et  l'Eufrate, 
nosler  EulraUs  (cap.  108,  p.  81);  lorsqu'il  dit  que  la  Chaldée,  la  Syrie 
et  l'Egypte  lui  sont  voisines  (cap.  GO,  p.  48).  C'est  Jérôme,  quand  il 
parle  de  ses  maladies,  quand  il  paraît  faire  allusion  à  la  fustigation 
nocturue  :  me  fures  rapiebanl  et  me  captivuui  duxissent;  quand  il 
nomme  son  pédagogue  Douai,  d'après  lequel  il  modèle  son  eufonie 
laliue  (cap.  00,  p.  47)  (*);  quand  il  cite  sa  lettre  sur  les  philosophes 
(cap.  17),  adressée  à  Paulin  (3).  —  L'abrévialeur  nomme  le  rhéteur 
Alcbimus  ou  Alcimus  (cap.  11 ,  p.  0),  lorsqu'uu  Alcimus  est  annoté 
dans  la  chronique  de  Jérôme  sous  l'année  558  (4);  il  dit  qu'Arculius  et 

■  ij  Mein  Texl,  dit  WuUke  lie*t,  Donatui  mihi  inler  majcimot  primu*  pixrrat  et  magnu*  in  eofo- 
iijcij  vertitiuft.  It'Avezar  lient  et  Maçmu*.  uud  glaubt  eini-n  IU'ïiiji  auf  den  Magnus  orator  urbu  Rom.v 
tiifindeu.  an  deu  Hieronvinu*  H3  n*r  Ikief  (bcnedirtiiier  antgabe  aeiner  wrke.  706,  IV,  *.  «A4] 
g.  ricbU  l  i»l.  —  t;u  Magnnt  ainsi  remarque,  augmente  Ici  intimité*  eulr.j  l'obrevialeur  et  *a.int 
Jérôme,  et  mérite  par  cmi»equent  un  bon  accueil. 

(5)  C'est  a  lWa>iuti  île  Hi.ircat,  que  cette  lettre  e*i  rappelé*;.  I.'abrevialeur  chl,  no*  in  aliqiiilxii 
•'(iittoli*  iu<-ntinn<-m  pbilosopborum  et  enrum  laboruni  ttfndiorumqno  Cecimiti.  Iliarcam  sablo 
•  nlto-ilraoi  tirli-utem  auream  ad  méridien  main  «neani  députante  m  tu  m  diit-iptili»  de  menu  aoli» 
..-«irurum  nd.  nnn-jue  diftVrentia  (cap  17).  A  ce  pa«*apo  ré|tond  la  lettre  par  If  vovag?  d'*ppolloniu*. 
.pi  parvii.i  ad  Itrarlimana*  «  t  Iliarcam  in  tbrono  tedcnleoi  aureo  et  do  Tantali  fonte  potanlem. 
inter  panent  div  ipulo*  de  natnra  de  molibut  ae  «idernro  curtu  andiret  doeeutein,....  revervi* 
Mexandiia  perrnOl  Actlnopiain  ut  ftymuosopluiUit  et  famoiiiMmara  *«>lit  men&am  vider*  t  în  tabule 
(epptla  cm  vel  mi  S.  L>i»>:l>li  llierouyrai  *triJonien»i«  presbyteri  op.-rum  t.  I,  «ludio  D.  ValLarw. 
V'eronai  1754,  p  iM  \  --  Il  eut  boa  d'oli*erver  que  voyage  d'Aitikut  du  Caucase  dam  l'Inde  et 
su»  ntour  vern  l'Kibiopie  (rap.  I0&1I0),  eU  a  l'instar  du  voyage  d'Apollooiot  mentionne  dans  cette 
lettre  \pollonm»  trouva  dau*  l'an  46  ce  tbof de  Braminti  Jarrlias  et  le  roi  Fraolcs;  le  roi  qu'EtUicus 
»  vu  s'appt  lait  l'crzetes. 

(I)  l.e  savant  Ktiuslui  mn,  indique  Alcimu<  Kcdiciu*  \vitn<,  êveqne  de  Vienne  en  600,  qui  lai»i 
un  prWroc,  «le  ipirilalii  bittnriac  i/c»ti«,  en  partie  publie  par  Gagneim,  Molllicrt,  t'abritiu*,  Sif- 
m.>n-l  1 1  plusieurs  autre*),  dans  lequel  on  lit  le  Ter»  : 

Quique  créa  tune  prxfuUit  m  ordinr  primu» 
l'riraas  vetiture  peudel  »ub  indue  poi-nas. 
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Amtianus,  Ilircanus  et  Macedo,  ab  Histria  orti,  nuper  usque  marnant 
Romain,  répandirent  leurs  erreurs  (cap.  58,  p.  37).  Macedonius  lai 
destitué  de  son  palriarrhai  de  Constaniinople  on  5G2  et  le  synode  de 
Rome,  en  5<tt>.  recevait  la  conversion  des  Macédoniens.  Mais  l'abrévia- 
leur  mentionne  encore  les  hérétiques  Eunome  et  Priscillien,  condamnés 
plus  tard  en  582,  585,  et  relate  la  sentence  d'Augustin  (cap.  58,  p.  30. 
37),  qui  fut  converti  en  587,  et  la  lettre  sur  les  philosophes  fut  adressée 
à  Paulin  vers  595. 

Une  autre  lettre  que  S.  Jérôme  écrivit  en  1H  au  moine  Husticus  (*). 
prouve  qu'il  aimait  a  reproduire  les  contes  sur  l'Inde,  généralement 
connus  et  relatés  dans  l'abréviation  d'Ethkus  (cap.  105,  10G).  On  voit 
que  l'abréviation  traite  les  questions  connues  par  S.  Jérôme,  qu'elle  If 
connaît  parfaitement,  el  répète  ses  paroles  :  mais  on  ne  voit  pas  si 
saini  Jérôme  avait  la  connaissance  d'Rlhicus.  Il  ne  le  nomme  dans 
aucun  de  ses  ouvrages,  el  ou  n'y  remarque  aucun  trait  qui  serait 
extrait  d'Elhicus.  L'euphonie  de  la  latinité  de  l'abréviateur  n'est 
pas  celle  du  disciple  de  Donatus,  c'est  quelque  chose  de  pis.  qui 
ne  ressemble  guère  au  langage  de  saint  Jérôme.  L'abréviateur  se 
plaint  de  l'obscurité  d'Elhicus,  il  se  propose  continuellement  de  le 
rendre  clair  et  lui-même,  non  moins  obscur,  l'embrouille  de  ses  éloges, 
de  ses  réflexions  et  le  bavardage  de  son  baragouin.  Ses  grecismes  s'ex- 
pliquent par  la  langue  de  l'original,  mais  les  défauts  de  la  grammaire 
et  les  défiguraiions  des  mots  sont  du  jargon  de  l'abréviateur  lui-même. 
S.  Jérôme  se  plaint  de  l'imperfection  de  son  langage,  mais  il  ne  se 
montre  aussi  insuffisant  dans  aucun  de  ses  ouvrages  :  on  ne  peut  faire 
dériver  cette  imperfection  étrange  de  la  dictée,  car  les  autres  ouvrages 
de  S.  Jérôme  furent  aussi  écrits  à  la  dictée;  et  il  serait  difficile  d'attri- 
buer une  semblable  caducité  du  langage  à  la  vieillesse  du  S.  Père. 
L'abréviateur  bien  instruit  sur  la  vie  de  S.  Jérôme,  simula  que  celui-ci 
est  l'auteur  de  l'abréviation  (g). 

L'abrévialeur  d'Etlmus  (cap.  Il),  s'eiprime  de  même  quia  ,  diabolue.  ..-nique  creatune  pru-lnUil  m 
online  primus,  el  via  ru  m  «Ici  rlaruil  in  riu).-  iniiarulnni,  idemquc  prmiu>,  m  novissimo  m<1ui>i 
lerritult  vfiitoro  pooiias  rfaninatnru».  —  On  peut  cmi*i<lerer  u  *  i\preiMOiii  el  leur  veriiuVat.on 
moime  formule»  »wi  généralement  connu,  s  <l  acceptées  pour  la  chute  du  diable.  Mai*  l'abrevu- 
tenr  d'Etlmus  «lit  positivement  qu'il  répète  ci-  qu'il  a  trouvé  dan»  Alclumus  :  iUud  qmxi  cil 
Mchtmut  (*ap  II.  p.  fl). 

[ô)  Opéra,  iv.  ve|  cuï,  p.  !)S8. 

(0)  Un  d«  idversaires  l'authenticité,  Rotb,  rappelle  quelque»  e.rivainc  de  la  latinité  roi-rom- 
pue, surtout  le  grammairien  de  la  Gaule  Vcrgiliu»  Maro,  fkubliô  par  Angelo  Mai  Sur  500  du  glos- 
saire «le*  mol»  bizarres  extrait*  de  Verpilin*.  Wultke,  ne  trouvant  qu'un  seul  charavatura,  n'a.eepte 
les  rapprochement*  du  langage  de  l'abréviateur  d'Iitliîrus,  a  IVpoque  postérieure,  dans  laqnelle  la 
«irruption  devenait  générale.  L'abréviateur  fournit  penl-Z-Ire  300  autres  mot»  l  izarrr»  de  la  roi 
rvjplion  :  ne  doit  on  pas  ne  demander,  combien  de  ce  nombre,  a  partir  dr  charaxaiura,  se  trouvent 
dan»  les  ouvrages,  aussi  nombreux,  de  S.  Jérôme.  Si  la  latinité  de  l'abréviateur  est  d'un  .min- 


LES  KTHICUS 


5.  Ethicus  n'est  connu  que  par  ce  seul  résumé  de  sa  kosmographie. 
Il  n'était  ni  grec,  ni  romain,  étant  naiione  scytbica  nobile  prosapia 
purentuin(cap.  113),  Hislrix  regionis(cap.  2,  79,105).  Il  voyage  par  mer 
et  par  terre  :  préoccupé  de  la  construction  de  navires,  il  observe  les 
métaux,  les  produits  de  la  terre  et  les  hommes  de  différentes  nations  : 
ii  ne  néglige  pas  le  commerce,  et  il  dit  qu'il  séjournait  une  année 
aux  environs  du  Kaukase,  à  Choolisma,  pour  son  propre  trafic  (cap.  60, 
p.  41).  Mais  il  y  est  accompagné  par  ses  compagnons  ou  associés,  socii, 
aussi  savants  que  lui;  par  ses  disciples  et  académiciens,  viri  academici, 
qui  allaient  avec  lui  à  la  perlustralion  du  monde  (cap.  107).  Lui- 
même  néophyte  et  zélé  chrétien,  il  était  philosophe  et  sophicus,  recher- 
chant la  science,  surtout  celle  de  Pythagore ,  qu'il  retrouva  dans  son 
berceau  dans  l'Ile  Samos.  Il  passa  cinq  ans  en  Grèce,  cinq  ans  à  Athènes, 
entraîné  par  la  renommée  d'un  Fabius.  Là  et  partout  ailleurs,  en  Dal- 
matie,  en  Espagne,  en  Irlande,  ii  discutait  et  posait  des  problèmes  et 
énigmes  insolubles  aux  savants  et  docteurs  qu'il  traite  avec  mépris,  de 
sots  et  stupides.  Sonabréviateur  sait  que  le  Danube  et  la  Hislrie,  se  sont 
élevés  bien  au-dessus  de  l'ancienne  sagesse  d'Athènes,  d'Hidria  et  de 
Metippa,  qui  sont  en  ruines  (cap.  79,  p.  60),  c'est-à-dire  au-dessus  des 
écoles  d'Athènes  et  d'Italie  (Hydrous  et  Melapous). 

4.  Ethicus  rédigea  sa  kosmographie  en  vers  et  en  prose,  dans  la 
langue  grecque ,  mais  il  y  mêlait  le  latin  et  composait  de  problèmes 
obscurs  et  des  énigmes  composées  de  lettres  hébraïques,  chaldéïques, 
syriaques,  et  de  sa  propre  invention  (cap.  5,  8,  63,  66,  72).  Dans  une 
narration  emphatique,  tortueuse,  obscure,  il  aimait  à  raconter  de  mer- 
veilles, de  choses  peu  croyables,  extraordinaires,  inconnues  aux  autres 
et  dont  il  a  vu  beaucoup  par  lui-même.  Il  relatait  de  choses  que  l'abré- 
vialeur  n'osait  répéter,  considéraut  la  répétition  dangereuse  et  nuisible 
pour  les  fidèles.  L'Histrien  Ethicus  connaît  et  fait  ressortir  avant  tout 
les  exploits  d'Alexandre-le-grand  et  les  conquêtes  postérieures,  presque 
récentes  de  Romulus.  Ce  deruier  ravagea  la  Pannonie,  vainquit  Lacc- 
deinone  (bacmi-monlium)  et  les  Alains,  alliés  de  Francus  et  Vasus,  qui 
du  bord  de  Meolide  passèrent  dans  les  solitudes  de  la  Germanie,  où  ils 
bâtirent  Sichambria;  les  Alains  se  retirèrent  dans  leur  pays.  Romulus 

gr  ore  que  celle  de  Vergilius  le  Gaulait  :  elle  est  à  plus  de  raison  d'un  autre  g  cure  que  celle  de 
S.  Jérôme.  —  Le  grammiiricn  Vergilius  offre  quelque  analogie  avec  les  F.lHicut  sons  d'autre* 
égards.  Fuit,  dil-il  apud  Trolam  quidam  Vergilius  eiusdem  îtonati  audilor,  et  ce  Donatns,  seoex 
»pud  Troiam ,  était  contemporain  de  Romulus,  parce  qu'il  vivait  mille  aoi.  L'autre  Vergilius  est 
asianus  cappadox,  qui  traita  de  duodedm  lalinatibns.  Hune  vidi  meis  orulis  et  puernlo  mini  nota.* 
t'haracsavil.  Tercius,  Vergilius  ego  :  cl  ce  Vergilius  relata  ouvrages,  [écrivains  énigmaliques,  ëtè- 
uemeuts  inconnus,  merveilles,  etc.,  dans  un  imbroglio  inextricable. 
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poursuivant  leur  retraite,  en  ira  de  nouveau  clans  le  pays  du  Danulie. 
Ilistriam  ingressus,  ravagea,  eimncna  les  prisonniers  dans  les  iles 
Casiopes  (Korkyre),  et  retournant  de  son  expédition  Valeriam  de  bel- 
lavit.  Les  régions  danubiennes,  Hislria,  autrefois  cultivées,  resta ieni 
désertes  jusqu'au  jour  de  la  naissance  d'Ethicus  (cap.  103,  p.  7G-T8)  (-). 
(.'est  du  vivant  d'Ethicus  que  les  pays  danubiens  refleurirent  ;  les  étu- 
des et  les  sciences  histriennes  surpassèrent  celles  d'Italie  et  d'Athènes. 

Ce  Itomulus  et  ces  ravages  peuvent  se  rapporter  en  dernier  lieu  aux 
conquêtes  de  Trajan,  qui  traversa  le  Danube  et  conquit  la  Dace  dans 
les  années  406,  10"  (8).  Elhicus,  qui  pleure  autant  sur  ces  ravages 
romains,  ne  fait  aucune  mention  des  ravages  postérieurs  dcsGothes. 
il  ignore  ce  nom,  il  ignore  la  désolation  postérieure  des  pays  danu- 
biens, de  sa  patrie.  Aussi  a-t-il  du  ignorer  qu'après  ces  ravages  posté- 
rieurs la  basse  Pannouie  reçut,  en  le  nom  de  Valcria.  Si  donc  celte 
nouvelle  appellation  se  trouve  dans  le  résumé  latin  de  sa  kosmographic, 
il  faut  présumer  que  c'est  l'abréviateur  qui  introduisit  ce  nom  de 
Valeria  dans  la  narration  des  exploits  de  Bomulus  :  comme  il  remplaça 
ailleurs  Byzani  par  urbs  Cnnslantinopolis  (cap.  76,  p.  58),  qui  recul  ce 
nom  et  celle  qualité  depuis  330  (9). 

5.  Pendaul  les  dix  annéesqu'Ethicus  habitait  la  Grèce  il  l'a  vu  partout 
florissante  et  payenne.  Le  slabularius  samaritain  n'y  était  pas  encore 
pour  prêcher  avec  succès  (cap.  72).  On  peut  présumer  que  celle  prédi- 
cation a  eu  lieu  à  l  époque  où  les  ordonnances  de  Constantin,  favora- 


7)  Ljiiaut*  <hdc»  m  |.arrdcmouia,  Sonio  cl  Puuuooin,  llitlna  rl  Albauia ,  vnuia.-  mca' ivplen- 
inooalintn  région  uni  eu  m  Ucdio  cordu  luci  «trag.in  miU>Ii»  me»  cogor  pri.palarc  .  U.n»d  miU-Ih 
iguaria  me»  mentent  non  prxlermitlara  cum  eo  tempore  capli«ati  ab  UUtria  «-.i»iopn»  insulas  per- 
veaernnt  po»t  mulla  annoriim  rurricula  *i\  a.i  vailam  et  iiiviani  r.rutiiu  »c  ptilveruni  uilionem 
i  iitn  rnagno  iiierofe  et  teilio  rrpfdawrnnt  et  nique  m  dicm  oalivilalis  m<"a\  <  ulta  qu.e  dmluirt 
fnimot.in  s  litinlmoni  rf><la<i>  (<-ap.  103,  p.  78}  —  Caisiope  o»l  Korkyra,  Cassiap*  (.mou.  ra\rn. 
V.  «;.  Arhaia  Uabet  ali  afriro  et  orc  »u  Oplialoninm  et  CaMopam  insulat  Or<».  I,  î,  p  il;  Kilm  i , 
rteacr.  tripartita  p.  5»;  ImiI  orig.  XIII,  i.  p.  SSR;  Ktli:c.  cap  8C  .  ab  Il  v  dm  nie  Ca»»iope  inftula  Goreir«« 
•d  e?l  koniia)  (ilinerar.  Antoniui,  p.  1 18).  C.ortrra  cum  orbe  Con-yra  et  oppido  <  a»tiope  tt-mpl» 
que  fjiwii  lovis  IM.n  IV,  «j.  Ca*»iopi«. 

(8.  Sed  ti  Irgeru  Odocara?  bellum  quod  gewit  Traianot  romaaorum  impe ralor,  quando  litii*. 
tolnm  an  ton  m  oo-au«m  ambulavit,  quando  et  Uacoruin  regem  dmtit,  miriGte  ibidem  inv.m.» 
qoomodo  mirabatitnr  romauorum  tapientiatimi  arbitanle»  delineri  terrain  ;rqualilor  (ravmti  I.  13;. 
',»)  Valena  ne     trouva  pi*  dau»  le»  origine»  d'l*idore,  qoant  i  CoDrtaulinople ,  vou  i  sa  •  «il  ..r 
avec  l'Uitoie». 


Ethicui  [c.  7A,  p.  i>8).  Imilore  orig.  xxt,  4.  p.  530). 

T  bran  a  m  posuit  in  online  s'-nplnne  sua*  t  in-  Thncia  :  hnir  ab  nricnte  l'ropoulit,  et  uibs 

li  n  hi»aRi  al>  uuo  lat«  r«  Imro  arone;  ab  alia  (.oostantinopoli»  oppoula  e»t  :  a  »epU'iitrion<- 

[•jrti  orientai'  orb*  I  oustantioopoli».  vero  l«ler  olitend.t. 

Anipla  aiquc  fecunda  popuiis  frugibii»que...  Ampla  e*l  rmni  idrnque  pliiriina*  continua 

îarignalur  uiinpe  Ebr<»  0u*iw  maguo.  gcnUi.  Cbrum  fluviuni  "Ihra.  ia  (midil. 


Valeriam  Tcnit  partent  qaondam  Paonoour,  led  ad  bonorcm  Valeria?,  Dioi-b  tirtni  fitia?  et  insiiiu- 
tam  et  ilacognoniiuataBJ  :  A  mm.  Vlaicull.  XIX,  il. 

1. 
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hles  aux  chrétiens,  purent  prendre  leur  exécution  en  Grèce.  Ethicus 
ayant  quitté  son  pays  avant  les  ravages  des  Goliis,  a  du  passer  ces  dix 
années  en  Grèce  avant  les  ravages  des  Herules  et  des  Golhs,  qui  rui- 
nèrent les  Iles  cl  le  continent  vers  267.  Il  menlionue  l'ouvrage  volu- 
mineux de  ce  savant  qu'il  recherchait  à  Athènes,  dans  lequel  Fabius 
relatait  cuncta  mala  quac  illuc  perpessa  sunl  (cap.  79)  (10).  Par  ces 
volumes  Ethicus  apprit  peut-être,  pendant  son  voyage,  les  dévastations 
récentes.  —  Il  est  cependant  bien  d'observer  qu'il  voit  souvent  les 
choses  par  réminiscences  historiques.  Il  regarde  Ninive  et  tiabylone 
en  pleine  grandeur;  il  voit  Thèbes  debout,  lorsque  Pausanias  examinait 
ses  ruines. 

Le  philosophe  cl  kosmographe  histrion  disputait  en  Espagne  avec 
Aurilius  cl  Arbokrates  (cap.  24).  Mentionnant  les  volumes  de  Fabiu*.  il 
cite  quelques  assertions  du  philosophe  Dimomorchas  (cap.  88),  réprouve 
les  philosophes  Cluoniem  et  Agrippum,  et  les  astrologues  scythes,  et  se 
sert  de  Mantuan  et  de  Hcbion  (cap.  47,  71,  p.  10,  54)  (ti).  Le  poète 
Manluan,  le  stoïcien  Ebio  (vers  70),  le  mathématicien  Agrippa  (vers  94), 
sont  plus  rapprochés;  Cleonlhe,  peut-être  un  stoïcien  plus  ancien  (t«). 
—  Ethicus  relate  au  sujet  de  la  Genèse  la  bible  et  Josephe  (cap.  30, 
p.  17).  On  pourrait  croire  qu'il  connaissait  l'histoire  de  Troggus  Pom- 
peius,  quand  il  parle  des  Scythes,  parce  que  tout  ce  qu'il  y  dit  des 
Amazones,  de  Plyiuo  et  Solapesio,  de  Menalyppe  ei  autres  amazones 
(cap.  07,  68,  p.  50-52),  est  très  conforme  el  consonnanl  avec  ce  qu'en 
dit  Justin  (II,  5,  4);  il  puisait  dans  l'histoire  d'Alexandre  et  dans  cer- 
tains autres  ouvrages  qu'il  n'indique  pas;  il  combattit  les  opinions 
kosmographiques  de  Hiarcas  (cap.  14, 17, 18,  p.  8-10). 

Apollonius  de  Thyaue,  vers  4C,  allait  voir  Jarchar,  recherchant  la 
sagesse  de  ce  philosophe  indien.  Ethicus  réfutait  ce  savant  de  l'Inde. 
Apollonius  était  un  pylhagoritien,  Ethicus  avait  une  prédilection  pour 
la  doctrine  de  Pylhagore.  Tous  deux  avaient  des  disciples,  des  associés 

;i0)  Fabius  Marrtllinus  écrivit  l'histoire  d'Alevandre.  Sévère  [fit  à  135)  (Lampr.  in  Ale\.  S«v. 
cap.  «,  p.  150  ,  et  peut  être  do  temps  postérieurs.  Plut  lard  un  antre  Fabius  Ccriliauus.  écrivit 
les  temps  de  Cnrnu,  Carinu»  et  Ntimerianus  (I.M-*5)  (Vopitc.  cap  4,  p.  440). 

(H)  l.'abrévialeur  connaît  lui -mémo  plusieurs  et  rappelle  encore  Sammonem ,  I.eticom<]ue,  Toi 
linm  et  Ctceronrm ,  Platonem  cap.  Oft).  —  Sa  m  mon,  probablement  Sereaus  Sammouictu  médecin 
« 1  poète.  —  louent  dans  lequel  l'abrévulenr  trouve  multa  incredibilia  et  obstura,  parait  être  ,  dit 
«l'Avetac,  [p.  167  ,  ce  Lcncins  Charinu*  signalé  par  Evodc.  d'L'tala,  Innocent  1,  et  Puolius  c»>mui.- 
l'auteur  de  divers  trailé»  apocryphe»  sous  1rs  noms  des  apdlres  S.  l'e-rre,  S.  Jean,  S.  Jacques  le 
mineur  et  autres  (romp.  Vossius  de  hisloritis  grsrcis,  Levde,  1050,  p.  »M,  *l  7).  Inventer  les  ouvrage* 
apocryphes,  était  une  singulière  occupation  des  temps  des  Ethicus. 

(Il)  Cléanthc  qui  pensait  qnc  les  régions  voisines  des  tropiques,  brûlées  par  le  soleil,  ne  pontait-nt 
pas  être  habités  (ap.  Geminum,  p.  Si).  Cleanlliës  Phami  filius.asius,  voyex  bmg.  l.aert  VU  -  Soa> 
contemporain  Timanhus  (Diog.  Laert.  VI,  sub  Mctrocl.),  est  pent  être  appelé  par  le  nom  de 
Dimomorchas. 
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ei  étaient  de  grands  voyageurs,  allant  dans  l'Inde  et  retournant  par  le 
même  chemin  pour  pénétrer  dans  l'Ethiopie.  L'un  trouva  dans  l'Inde 
le  roi  Fraoles,  l'autre  Ferzetes.  Les  chrétiens  avaient  donc  un  voyageur 
û  comparer  avec  Apollonius  de  Thyane,  voyageur  qui  surpassait  celui- 
ci,  qui  relatait  les  choses  inconnues  aux  autres  :  son  abréviateur  le  dit 
et  lui-même  le  répèle  plus  d'une  fois. 

G.  Ethicus  traite  de  la  création,  du  nombre  des  cieux ,  du  ciel  qui 
«•nveloppo  cl  couvre  la  lerre  avec  ses  aslres.  Le  soleil ,  qui  n'esl  qu'un 
disque,  mensa  solis,  sort  par  la  porlc  de  l'orient  pour  éclairer  la  terre, 
<«t  se  relire  par  celle  de  l'occident  pour  retourner  pendant  la  nuit  par 
(IV pais  nuages  qui  la  dérobent  à  la  vue  humaine,  toui  en  éclairant  les 
étoiles  et  la  lune  (cap.  16,  18)  (is).  Ailhikos  appelait  ces  janux  sclis, 
ces  porles  du  lever  et  du  coucher  merocleas:  lliarcas  celle  de  l'orient 
qualifiait  de  titanique.  Le  soleil  par  celle-ci  reparait  pur  et  brillant 
(cap.  18).  Les  Indiens  s'imaginaient  que  le  lever  s'opérait  d'au-delà  de  la 
montagne  orientale  Oudaiaguiri,  cl  qu'une  montagne  Aslaguiii  couvre 
le  coucher  ;  Etbicus  parait  mentionner  celte  montagne  sous  le  nom  du 
mont  Astrixis  (cap.  21)  (u). 

Les  deux  autres  bouls  du  monde,  les  pôles,  cardines  mundi,  termi- 
nent les  deux  plages,  septentrionale  et  méridionale.  Celle  du  nord  est 
élevée,  froide,  rigoureuse,  exposée  aux  orages  de  l'océan,  aux  vents. 
Les  îles  Rifargica  (Itifarrica)  el  Zhirisolida  (Chrisolide),  couvertes  de 
neige  et  de  glace,  u'oot  de  soleil  que  momentanément,  au  mois  de 
juin  ou  juillet  (cap.  18,  19). 

Le  pôle  septentrional  est  au-delà  de  l'océan,  par  derrièrejle  soleil;  un 
point  fixe,  duquel,  par  la  voûte  passe  une  ligne  vers  le  midi ,  linea  pra»- 
magna  lendens  ad  mendie  m  (le  méridien  du  milieu),  secundum  cardi- 
nein  praepollenlem ,  jusqu'au  second  pôle,  fixé  à  l'autre  bout  de  la  con- 
vexité dans  la  plage  dextre,  échauffé,  salubre  cl  opulente  où  se  trouve 
le  nombril  de  la  terre  (cap.  20)  (is). 

(13)  Jannine  coeli  duac  »unl  orient  cl  otxasiit.  nam  una  porta  toi  proeedit,  alia  *c  reeipil  (Uidori 
i-umol.lll.  40:. 

>l  ii  l.e  toleil  te  lève  du  lit  de  TillioD  (llias  XI,  I  ;Odvi*.  V,  I;  theogon.  784)  et  m*  retirant  par  Dm' 
porlc  ao-delà  d'un  rentier  Liane,  «c  coiuht*  cuei  un  peuple  du  torncil  Odvtt.  XXIV,  1 1 ,  et  XI...)— 
Attrixim  est  tn  effet  uoe  montagne  de,  l'occident  Mauritanie  (tilif.  et  ctetnr.)  utnrquc  liaient 
a  mendie  montent  Atlrixitn ,  qui  ditcrrciit  inler  foecundaiii  terrant  el  areiiat  iaeenlit  iiMjue  ad 
oreanum  (Oro*.  I,  *,  p.  31  ;  Aelb.  dewr.  trip.  «il;  laid.  ong.  XIV,  C,  p.  341  ;  mtpti  Guidoni»  p.  40). 

H5)  Cardincs  caeti  cxlrema?  parte»  tunl  axi»,  el  dicli  carditiot  ro  qitod  per  eot  vrrlilur  coelum 
«el  quia  ticul  cor  volvuntur  (Itid  elun.  III,  SU).  A  vit  e*l  tepleDtrinni»  linea  recla,  qua:  pcrmediaui 
priant  tpnxrw  tendit,  cl  dktus  axii,  quod  in  ea  tplixra  ni  rota  volvitur  «el  quia  ibi  plaualr'im  cal... 
el  dicli  poli  quoil  siul  axium  crelî  ex  u*u  plauttrorum,  a  poliendo  »>ittcet  notninati,  itd  polua 
Uoreot  temper  videtur,  auUroootliiut  nunqiiaoi  qai  dcitra  coeli  alliort  tunt ,  prena  austri  (Uid. 
eti  m.  XIII,  0).  —  Ailliikot  avait  une  autre  opinion. 
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Elhicus  n'admettait  point  de  rolaiioa  de  la  terre.  Elle  planait 
au-dessus  des  abîmes  avee  son  océan,  qui  l'entourait  de  toute  parl(id). 

Le  nombril  (de  la  terre)  du  soleil,  est  un  îlot  méridional  sur  le  grand 
océan,  appelé  Syrlinice  ;  insola  meridiana  Syrtinicen  ad  umbilicuni , 
solis  in  magnum  oceanum;  flot  plein  de  piaules  et  d'animaux  inconnus, 
de  petites  bêtes  à  aiguillon,  de  Sirènes;  îlol  presque  inaccessible  aux 
hommes,  où  la  uionlague  auslronolliinis,  aussi  haute  que  le  Caucase  ou 
Aslrixis,  domine  les  nuages,  ainsi  que  de  son  sommet,  le  soticus  lui- 
même  pouvait  à  peine  supporter  la  lumière  du  soleil  (i:).  Du  sud 
souillent  les  vents  du  midi,  venant  du  grand  océan;  du  côté  droit  ou  du 
sud  l'euroausler  propage  la  sérénité ,  et  du  côté  gauche  ou  du  nord, 
l'austro-afrique  prend  les  eaux,  et  la  mer  absorbe  les  pluies.  Au-delà 
des  mers  se  trouvait  :  /Egyptus  et  prima  India,  Zeusis,  Ma  labres, 

Celtlligageili   Cl  .Ethiopes  (Zr/Vt»,  Na^Ô;**,  KcTteevol, 'Ayayyivai,  Ptol. 

géogr.  IV,  G,  7),  qux  vieiu;c  sont  dextra;  plagia  ineridie,  voisins  du 
sud  de  la  plage  droite  (cap.  il,  p.  12,  13)  (is). 

C'est  de  Taprobanc  qu'Elhicus,  avec  ses  disciples,  navigea  vers  l'oc- 
cident à  Sirtinice  (?vr«»  >«**;};  ensuite  à  Calicopas  (*«ii<*w-a,  beau 
coller);  puis  à  Hiakeon  (fat,  ivazo;,  profluvium,  du  flux,  refusio 
occani);  d'où  il  arriva  au-delà  des  colonnes  d'Hercule  (cap.  24). 

Celle  descriplion  des  quatre  points  cardinaux  du  monde,  indique 
l'assiette  de  la  lerre  perluslrée  par  Elhicus.  L'Ilot  Syrlinice  et  l'île 
d'Où ra nos  des  Grecs,  la  coupole  des  Arabes,  le  nombril  de  l'hémis- 
phère, le  point  d'arin,  dont  le  méridien,  par  une  longue  ligne  d'un  pôle 
à  un  aulre,  tranche  la  lerre  habitable  en  deux  moitiés.  Cette  terre 
entourée  de  l'océan  est  donc  placée  dans  l'hémisphère  septentrionale, 
ne  dépassant  l'équateur.  Mais  l'astronome  Elhicus  ne  regarde  que  l'élé- 
vation de  la  terre  vers  le  nord,  reposant  au-dessus  de  l'abîme.  La  mer 
médilerranée  qui  sépare  l'Europe  de  l'Afrique  et  divise  les  trois  parties 
du  monde,  est  un  cloaque  de  l'abîme  (io). 

7.  Du  sommet  du  Kaukase,  Elhicus  avec  ses  associés  et  ses  acadé- 
miciens, cherchaut  infructueusement  l'arche  de  Noé,  descendit  jus- 

(lf>)  Kuimiu  iQdtknpIeuale*,  fixait  ta  torro  sur  le  fondement  <tu  momie,  et  le  »oleil  lus  pends 
wwsle  firmament,  io<>rnait  tout  autour  «le  l'élévation  de  la  lerre  {mtlecl.  palntra.  Tari»,  17*1. 
I.  Il,  |>.  <l&-3io  ;  me»  recherches  sur  l.i  carlngr.  de  la  gengr.  ancienne,  III,  (SI-1G4. 

■17)  lilucriiinia«cendi»te  »c  fertnr  cl  «pleodordin  {solis  vim  Uni*  clarilalit  lia  bore  ulccruim 
quia  powit  a  fan  fi  »«li«et  ifCt.is  fclhic.  SI,  p.  15). 

(18)  llaldingliaoi  iusrrml  sur  sa  es  rie  :  intnla  Sirliiiice  ubi  ex  lieu»  (Aetieni)  investi  besliotaa 
adivcraiala»  iculei»  pleoas  velnd  tlris  {apud  Sanlsr.  essai  sur  l'hirt.  de  la  cosmogr.  Il,  451).  —  Utk 
iH»eiwt  bealiola»  peMima».  ignula*.  crdrosit*.*,  pleuas  seule.*  velut  irlri»  (\ilhikot,  «l,  p.  «). 

(iS)  Mare  tnagno...  interaerautcm  iripilarie  ;trifai»e)  peminalam  orbia  pUoiciem...  marc  nsags*» 
furbiliuoeulaiD  vtl  clout  a  m  abvasi  inaajni  (rap.  75,  p.  8«). 


Digitized  by  Googl 


COSMOGRAPHES,  7.  9 

qu'au  Gange.  Son  séjour  dans  l'Inde  n'avait  plus  de  succès.  L'Eden  fui 
inaccessible  el  l'ardeur  du  soleil  empêchait  d'avancer.  Il  congédia  par 
conséquent  la  cour  hospitalière  du  roi  Ferzetis  et  repartit  par  le 
Gange,  combattant  les  opopodians  (hippopotames)  (cap.  105,  100); 
retournant  par  la  Partbie  (*o)  et  la  Mésopotamie,  auxquelles  sont 
voisines  :  Arachoria,  Media,  Persida  la  grande,  la  petile  Parthia, 
Assyria;  Niniveu  timbelicuin  ac  medullam  quam  archochyram  (*px*, 
xvpo)  vocitavil  (il),  et  Babylon  de  Chaldée  sur  Eufrate.  La  Syrie  entre 
Eu  fraies  et  mont  Guzan  (««),  à  partir  de  Kappadocia  et  Armenia, 
Comagena,  Fenicja,  Paleslina,  où  medulhe  et  umbelicum,  urbs  magna 
Ilierusalem  fabricala  est;  jusqu'à  l'Égypte  el  sur  la  mer  rouge  et 
l'Arabie  (cap.  107,  108)  (ts).  Enûn  l'Egypte  eulre  la  mer  rouge  et 
Gadilane  ou  grande,  le  long  du  Nil  et  de  la  Libye  jusqu'à  l'Eliopie;  el 
sa  voisine  Baclria  (Barca?)  (cap.  109),  et  la  grande  Libye  ou  Afrique, 
baignée  par  la  grande  mer  et  les  eaux  de  l'océan,  contient  :  l'jElhiopie, 
la  Lybie  déserte,  penlapolina  cernensem,  Tripolim,  Bizatium,  Cartha- 
ginam,  Numidiam,  Mauritaniam  islifinsem  et  lingitanam,  trogloditen, 
Nabalres  et  Garamantesel  Geluliam  (cap.  110,  p.  12). 

Elhicus  donna  la  description  de  la  Grèce  assez  étendue  (cap.  74-87), 
et  des  Iles  de  la  médilcrranée  avec  beaucoup  de  soin,  énumérant  les 
petites  Iles  ignorées  par  les  aulres(cap.  88-101)  (*4).  Dans  la  description 

(tO)  Deia  Partkiam  ab  lndia  usqoo  tletopolamiam  fertilein,  populum  robuttum.  Vi.ïn.T-  car  «m 
tuul  Aracutia,  Partbia  miaor,  Atsyria,  Media  el  magna  Pcrtida  quac  et  originel»  populorum  cl 
iwtinm  ab  Iudo  anoc  magno  sumuolur  ..  Flamiua  magna  iurigantur  tdaspem  cl  Arbcm  '  Ktli.  107). 
(>  passage  se  trouve  dans  Isidore,  comme  tuit  :  Parlliia  ali  Indias  flmbus  nsqiic  ad  ftlesopotamiam 
generaliter  oominalur,  propler  inviclam  enim  virtulcm  Parllioriim...  Sunt  enim  ex  Aracutia, 
Partbia,  Atsyha.et  Persia  :  quap  regioues  iiiTicem  sibi  coniunclx  inilium  ab  Indo  fluminc  sumnnt... 
babenlet  flnvios  tlydatpeo  et  Arbem  (Wid.  orig  XIV,  S,  p.  £31).  A  controuter  ce  que  dit  Oroae  ... 
dumiM  praocipua  Hydaspem  el  Arbim  :  in  bis  tiiutgeotet  St  (hist.  I,  t.  p.  44).  Elhicus  a  Aurai  oc 
lndo...  variait  dans  l'ensemble,  termine  :  in  medio  autem  sui  babel  flumioa  principalia  llidaspero 
et  Carbini  'descr.  tripartila  p.  5J;. 

(Il)  Fra  Mauro  pré*  de  ce  nombril,  plaça  le  centre,  le  nombril  du  sa  mappemonde  (guogr.  du 
moyen  âge  iGS). 

[H]  Der  grotte  Berg  Guian  (I,  108,  p.  81),  ist  durch  den  Beitali  idolorum  ait  der  Garizim  oder 
Critim  gekeonze  kbnet,  observe  Henri  Wuttke  (p.  mut). 

(W)  In  medio  aulcra  lude*  cmtat  lerosolyma  est,  quasi  umbilicus  regionit  totiut  terne  (Isid  ). 
Voyez  notre  géogr.  du  moyen  âge,  48,  108,  153  . 

(14)  Certaines  remarques  sur  Athènes,  Thessalie  et  Olympe  te  trouvent  reproduites  mot  à  mot, 
quoique  on  peu  abrégées  dans  H  rata  ni  Mauri  de  tiniverto  XII,  4,  et  dans  spéculum  ualur.ilc  de 
Vincent  de  Iteauvait XXXII,  10,  Il  (ohtervo  Wiiltke).  —  Il  est  bien  je  pente  d'observer  eucore  une 
miguliere  analogie  dant  la  description  de  la  (irëce  Cl  de»  ilet  eutre  F.thiciit  et  Isidore  de  Scville. 
t.Vtl  le  même  ordre,  la  même  suite  ininterrompue  des  ilet  (in»iila>  ilaque  mari  magui  :  Flbicus 
8»  101),  ni  plus,  ni  raoius  '  les  ilei  d'Abydot  el  de  Tapsus  y  sont  eu  ordre.  Atnen*  philutopborum 
nulrit ,  Uarathonius  campus  crueulittimut ,  Tbebat  civilia  bel  la,  Thettalia  Maccdouic  conjnncta; 
mout  Olymput,  in  cacnmioe  eiut,  nec  nubet  nec  venli  tentiantur...  rctouneol  commi'  un  ccwo  qui 
ne  te  uligue  pat  de  rappeler  qu'on  est  en  ordre.  Réfléchissant  sur  l'analogie  continue,  ou  peut 
dire  que  la  description  d'Isidore  est  un  résume  souvent  1res  succiut,  enrichi  d'elymologiet  cl 
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de  la  Grèce  il  dil,  qu'une  parlie  de  la  Macédoine,  où  est  le  inonl  Pieria, 
s'appelle  Lachonia  à  causo  qu'où  y  trouve  la  pierre  lachon;  la  montagne 
Lachon  donna  le  nom  aux  Lacédemones,  cl  il  verse  des  larmes  sur  la 
dévastation  de  sou  pays  et  des  pays  voisins,  Noric,  Paunonie,  Lacéde- 
monio,  Mesic  cl  Albanie  qui  s'étend  au-delà  du  Danube  (cap.  8ti,  101, 
107)  (as). 

L'a brévia leur  ne  fait  que  mentionner  l'Italie  et  la  ville  Evandria  qui 
prit  le  nom  de  Rome;  la  Tuscia  ou  Tatiana;  la  Gaule  cisalpine,  où  dans 
le  pays  Vénicien  se  trouve  Mantua  (îo);  la  Narbonnaise  où  sont  Massilia 
et  le  (leuve  Rltodanus;  au-delà  Galliact  Aquitania,cl  au-delà  des  Pyré- 
nées, llispcria  ou  Hispania ,  Yaleria,  Galalia,  Canlabria.  Le  reste  de 
l'Europe,  c'est-à-dire  sa  parlie  septentrionale,  est  appelée  Geruiania. 
Cenl  districts  habités  ou  inhabités  s'étendent  du  fleuve  Rhin  jusqu'aux 
îles  de  l'océan  el  au  lac  meotide  (cap.  29).  Elle  contient  Frisios, 
Chugnos  (Cogenos),  Danos,  Vinnosos  (Fiuuos?  Viuo-Viloih?),  Sicambria 
bàlie  par  les  Franks,  qui  vinrent  des  bords  meotides;  Saxoncs  sortis 
des  Gril'ons;  Rifcos  cl  plusieurs  aulres  qui  se  rapportent  aux  parties 
Scytbiques  (27). 

«l'originei ;  cl  celle  que  nous  avons  sous  lu  nom  d'Ethiros,  bouffie  par  de  piopos  failles,  fausaé* 
par  une  diction  tortueuse,  par  la  mauvaise  articulation  de*  noms,  reste  cruellement  défigure*  el 
ob*<  ure.  —  Les  dimensions  de  quelques  iles.  sont  les  mêmes  que  celles  qu'oo  trouve  daniEUiicus 
(doser,  tripart.  p.  65),  augniculM:*  par  de»  additions  de  pn-SMis. 

Ktliicu»,  p.  75  :  Baléares  insol.e  anfracl.v  dnrc  Isidoii.  orig.  p.  »47  :  Balean**  iiisul»  du*1 

gcmilla?,  quas  vulgo  Maioru-am  et  Miaoricam  sunt,  Aplirodisiade*  »l  Gyiunasïdes...  fa»  valgoi 
votant.  In  bis  iusolis  primutn  tnnda  ad  lapides  Maioncani  el  Minoricam  nnni  upant.  In  iis  pri 
jncieudo*  inventa  tctlaliir,  baillas  quidein  et  mum  insulis  inventa  .  »t  liiuda  qua  lapins  cinil 
tugeuas.  tuoiur...  uude  et  balisla...  cl  fini'libolMn. 

Ix  chapitre  d'Isidore,  de  uavilms,  est  très  maigre  pour  être  comparé  avec  l'indagalion  du  pbilo- 
soplic,  ou  credimns  ctalioruni  pliilo»ophorum  eodiecs  in  bac  parto  recipisse,  où  le  philosophe  a  copte 
le*  aulres  :  cependant  la  moine  suite  dans  le  dénombrement  des  navires  est  remarquable.  A  partir 
de  navium  invciitures  primutn  I  i<lia  protulil  (cap.  4Î>  .  «  I  l.yJii  atiU-m  pnmum  navim  labncawnt 
î.ofig .  XIX,  I ,  p.  453).  sept  a  huit  (cap.  47  :  S,  50„  obserseul  cette  suite  (lamia  prolixa  (cap.  5»i,  sosU 
longs  uaves  qtias  droinoue*  vocaniti*  ;orig.  p.  454);  jusqu'à  miopaio  geruiantco  (cap.  56;  orig  p-  455; 
el  cuinua  oh  agiliUU-m ,  quasi  turriiiani  iredimus  nuuciipalam  (cap.  &4j  ;  cariua  a  curreodu  dicta 
quasi  currina  (nrip.  XIX.  S,  p.  46ij.  Ltbicus  explique  au  long  la  cou.truclion  cl  l'usage  des  «aviies 
et  proteste  qu'il  ne  veut  parler  que  de  ceux  des  peuples  cl  des  iles  occidentales  et  septCBtrioiiale»- 

(*."»)  Cela  explique  de  quelle  Laconique  |>arle,  eu  550.  expositio  lotius  niundi,  quand  elle  dil  : 
peut  Tbossaliain,  Achai.T  Cneoia»  «l  Iju-onicw  terra...  ensuite  (p.  463)  Licomra  (I  jcouica)  vero  solo 
cronico  lapide,  qncm  dicunt  laceda.-mnuium,  ornari  pillai. — l,acedem<>ne  reparaît  pins  tard  cbea 
les  Sicilieus  (fcdnsi,  VI,  4,  p.  i»3,  t»3  ;  analyse  de  sa  deser.  4S,  géogr.  du  moyen  Age,  t.  III,  p.  lî'i 
ensuite  sur  la  carte  de  Sanulo  (geogr.  du  moyen  âge,  18.  1*3,  t.  Il,  p,  «S,  Mi, 

(iO)  Voici  ce  qu'il  est  dit  de  Manlna  :  l'osl  li.iv  (Roiniilus)  Yaleriam  dcbcllavit  nrbes  marilious 
usque  Italue  One*  ceptt,  actcuut  Mautuam  urbem  aevodens;  quia  Mauto  Tercsi.-e  Glia  post  lOlenUiBi 
Tliebanorum  io  llaliam  eomilala  in  Veneciam.  qua»  Gallin  cisalpiua  dicilnr...  aediticavil  (Etaic 
cap.  104.  p.  78).  et  uous  trouvons  dans  Isidore  >>rig  XV,  l.  r.59]  :  Maolo  Tiresice  fil  a  pou  intérim» 
Tlu-banoruni  dicilnr  delala  in  llaliam,  Mautuam  eoudidisse,  est  autem  iu  Venelia  quae  Callia  ci»l 
piua  dicilnr.  —  Virgil.  Aen.X,  t'J8 

(*7i  VViittke  Cbiigno*  .  tplique  par  Uunnos.  En  cAVl,  Isidore  dil  :  Uguo»  antea  H  un  dos  voutos, 
poslrcmo  o  rtgo  suo  A  bar  es  jppellalos  dicunl  (orig.  IX,  1,  p.  *08).  Chuni  sont  nommée»  au  nombf 
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C'est  en  navigant  l'océan  de  Sirlinice,  par  Calicopa  et  Riakcon  jus- 
qu'aux colonnes  d'Hercule  et  Gadcs.que  l'Histrion  commence  à  examiner 
les  îles  extérieures  de  l'Europe  :  les  inhabitées  VaccU-c,  l'Hibernia  et 
ses  faux  docteurs;  les  îles  britanniques  qu'il  qualifia  de  Brulanicas 
et  Tyle  (Haldingam  ajoute  ullima),  enfin  les  îles  lîotorides  ou  Berotiles 
(Hébrides)  et  Orcades,  où  il  observe  l'exploitation  des  métaux  (cap.  22- 
27).  Il  mentionne  l'île  Munilia,  dans  laquelle  se  trouvent  les  cenocefales 
(xwvoxjïîciai  à  tète  de  cbien).  appelé  Cananéens  (canis),  par  ses  voisins 
el  par  les  Germains  qui  y  fout  commerce  (cap.  28). 

8.  A  tout  temps  les  habitants  des  rivages  se  communiquaient  entre 
eux  par  la  mer  ineotuiue  aux  civilisés  grecs  el  romains.  Auguste  fit 
pénétrer  les  navires  romains  dans  la  Baltique  et  la  navigation  apportait 
de  renseignements  variés  sur  ce  parage  (as),  et  on  éprouva  de  diflieullés 
sérieuses  pour  comprendre  ces  relations  :  un  tel  connaissait  mieux  que 
l'autre,  un  troisième  apportait  de  nouvelles  el  de  \  lus  abondantes 
relations,  qui  ne  cadraient  point  avec  les  autres. 

Mettant  de  côté  tout  ce  que  l'abréviatcur  raconte  de  voyages  fantas- 
tiques, il  semblerait  qu'en  eflel  tlhicus  fil  un  tour  dans  la  mer  Baltique 
cl  dans  les  mers  du  nord.  Quand  il  prenait  de  renseignements  sur  les 
lieux,  il  a  pu  varier  de  ses  prédécesseurs;  il  est  cependant  d'accord  avec 
tous  les  autres,  qu'il  n'y  trouve  que  les  îles  el  les  insulaires.  L'abré- 
viatcur n'a  pas  nommé  la  fameuse  appellation  de  Skauzia,  comme  si 
elle  ne  se  trouvait  pas  dans  la  kosiuographie  d'Elhicus;  mais  il  eounait 
les  Chugni  et  les  Dani,  c'est-à-dire,  les  Cogeni  el  de  leur  souche  l>ani 
qui  se  distinguaient  spécialement  dans  le  nombre  des  peuples  de  la 
Skanzia  (Jordau.  de  reb.  get.  û).  Sur  une  autre  île  Munilia,  il  connais- 
sait une  population  comme  les  kananéens  kynokcfales,  à  tête  de  chien, 
peuple  plus  tard  plus  renommée  (sa). 

des  peuplade»  de  la  Sarmalie  par  l'tolemee  geopr.  III,  à;  llunni  parurent  v>-ri  375,  furent  détruite 
m  413.  Le*  Abare»  <«  fircnl  connaître  depim  Le  o.>m  de  Cliutcm  ,  Ufoi  icraitdonc  applicable  a 
t  elle  époque  Miivant  le»  renseignement  d'Itidore,  entre  100  el  650, 

(x«,  lunr.  ancyrana;  l'omp.  Mêla  III,  3»>;  l'Im.  Il,  10»,  IV,  15,  X \XVll ,  i  ;  l'rotignras  ap  Marc, 
liera"  I.  Il,»,  tO;l'tol.  geoger.  II,  H. 

(29)  Wullkc  a  réuni  d'e\celleuU  ren»cignemenl*  fc  ce  mi  jet  ;p.  m  \xit).  —  S.  Clirittoph  oiounil 
ent&l,  et  la  tradition  rapporte  qu'il  était  de  cviiorepluloi  iini  <>ri«  n<tn*  génère  (acta  »»clor  x5jul» 
p.  IU)  et  il  venait  de  iuiula  génère  canin.roriim .  ou  régna. I  le  roi  Dagno  (ibid.  p.  15»).  Les  tradi- 
tion» des  l.omtiarcU,  en  Italie,  rappcl.ni  ut  le*  cynocéphale*  (l'ami,  diac.  I,  H).  Riinbcrt  (mort  RM) 
mmpafnnn  et  »uo  varur  d'Anif  air,  apotre  du  nord  {Hi9,  .  8C3),  demandait  fati»  de  Ratram 
prêtre  a  Kor»ei  <X10)  ci^oite  abln»  d'Oitun  ;»f,8j.  s'il  fallait  rou»iderer  pour  la  race  Immuioe.  cru» 
qu'on  appellaiel  Canineeoi.  Ratrani  n  *  lie  m  lu  punit  a  tr  protioiuvr  <  n  faveur  de  leur  humanité  lors- 
qu'il* tout  raitoonallcs  el  fournireul  un  martyr  d<;  lYvanpil:?  (eplla  Ralrammi  in  Dmnoul  liisl. 
cnt.  de  la  republ.  d  s  lettre* ,  \ro»lcrd  ,  I7U,  VI,  IU;  Ca*:m  Oudio,  cornioi  ntar  de  scriplor.  ecile*. 
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Au  bout  de  la  Germanie,  Elhicus  a  trouvé  les  deux  tlesViarceet 
Kridinno,  dont  les  insulaires  d'une  petite  taille,  ceux  de  Bridinno  plus 
petits,  sont  qualifiés  de  nains,  nani  par  le  vulgaire;  peu  nombreux,  mais 
fort  et  habiles canneleurs,  brodeurs,  orfèvres  et  prêts  à  combattre;  ils 
sèment  le  milel;  il  y  a  dans  ces  îles  nombre  infini  d'oiseaux,  point  de 
serpents  ni  d'animaux  féroces  (cap.  54).  Le  bout  d'Allemagne  indique 
sur  l'Oder,  Viadrus,  l'Ile  Viarce;  ou  sur  la  Vislule,  Prussi,  Bruleni  in 
terra  Semland,  Bridinno? 

Les  insulaires  des  îles  Gadaronles  ou  Gadaronites,  sont  barbares, 
sèment  de  l'orge,  ont  le  fer,  s'adonnent  à  la  navigation  dans  leurs  petites 
barques  qu'ils  appellent  byronnes,  aussi  bien  qu'à  la  musique,  ayant 
de  nombreux  chants.  On  pense  qu'au-delà  de  ces  tics  il  n'y  a  plus 
d'autres,  tant  elles  sont  froides  (cap.  85)  (so). 

9.  Ensuite  Elhicus  arrive  aux  Iles  des  pirates  meopares,  meoparotes, 
meoparouiles.  Baignées  par  la  mer,  elles  sont  deux  et  forment  une 
porle  à  deux  battants  pour  entrer  dans  le  grand  océan  boréal  :  quas 
duarum  geminalas  januarum,  ambilum  (inquiens)  in  océan u m  magnum 
borricum,  longiludinc  non  modica  circumvallatas  ipso  pelago  (parla 
mer  Baltique).  Les  pirates  de  ces  lies  sont  de  grands  navigateurs,  très 
exercés  dans  la  construction  de  leur  brigantins,  colymphx,  avec  les- 
quels ils  plongent  avec  adresse.  C'est  surtout  de  juin  jusqu'à  novembre 
qu'ils  infestent  les  mers  et  l'océan  de  leur  piraterie.  Pour  la  construc- 
tion de  leurs  brigantins  ils  tirent  le  bitume  d'une  île  Tripicia  (cap.  19, 
22,  5C,  il,  53,  5G,  63).  Les  méopares  sont  imités  par  les  Saxons, 
Scythes,  Grifons,  Tarakonlcs  (cap.  53)  (si). 

Au  nombre  des  peuples  germaniques  sont  comptés  les  Biféens 
(cap.  29);  et  l'île  Bifargica,  Bifarrica,  arrosée  de  deux  petites  rivières 
Mincrvio  cl  Conubio,  est  située  très  au  nord,  ainsi  que  ce  n'est  qu'au 
moisdejuinoude  juillet,  que  les  rayonsdu  soleil  y  lècbe  un  peu  la  glace. 
Mais  les  habitants  sont  vigoureux  d'esprit,  audacieux  et  habiles  surtout  à 
la  destruction  des  villes  et  des  murailles,  à  quoi  ils  ont  des  chariots  de 

Leipzig,  I7M.  Il,  1«S).  —  Dan*  la  carte  du  chanoine  de  Mayence  de  1110,  où  l'on  voit  Noreya 
(Norvège),  snr  la  cdte  a  PC,  prêt  d'un  golfe,  tant  plusieurs  tonra;  au-delà  de  ce  golfe  a  l'F.  de  la 
péninsule  Scandinave  est  encore  une  espèce  de  peniunite,  occupée  par  deu«  hommes  à  tète  d« 
rklen,  accroupis,  ri  une  hache  a  la  nain  :  iu  hoc  traclu  suol  cioocepbale*  (Santar.  essai ,  II,  Mi'. 
I  ci  Cynorophati  étaient  le»  enfanU  mâles  de»  Amazones,  on  les  voyait  captifs  chez  les  Russes,  caput 
io  ptetore  kabroles  et  cum  verbis  latrant  in  voce.  (Adam.  br<-m.  cap.  t9,  vcl  ?£•). 

(30)  Voir  ce  que  dit  de  ces  Iles  Wullke  p.  xi.iv  et  suiv.  —  Lexicoo  linguae  fioul*»,  par  Rcnvall, 
Abosr,  me.  p  S9,  dit  :  pursi,  génitif  purren,  navigium,  cyroba  velifera  et  remiganda. 

(Il)  Contra  saxonum  pandos  myoparones  (Sidon.  Apollinaris  ad  Nammjt.  VIft.  S)  ;  gens  saio- 
nuon  :  piratais  tan  tu  m  myoparonibus  non  viribns  nitilnr  (hid.  ctym.  XIX,  4,  p.  48S). 
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guerre  el  d'attaque  auxquels  rien  ne  peut  résister.  Ils  n'ont  pas  de  roi, 
mais  leurs  chefs  sont  en  paix;  leurs  produits,  surtout  les  armes,  sont 
transportés  chez  les  Alhains,  Scythes  et  Hyrkans  (cap.  19,  37). 

Les  iles  Bizas  et  Chrisolida  sont  voisines,  placées  au  bout  du  nord 
entre  l'océan  el  les  montagnes  boréales,  birréniennes  ;  le  climat  y  est 
rude  cl  c'est  de  ces  iles  que  souffle  la  bise  (cap.  19,  22,  38).  La  terre 
produit  le  fer  el  plusieurs  métaux  et  pierres;  on  y  voit  de  monstres 
qu'on  ne  voit  pas  ailleurs.  Les  habitants  sont  aussi  de  la  souche  de 
Jafct,  mais  brutes,  cruels,  malpropres  :  ils  mangent  la  viande  crue  et 
creusent  des  souterains,  ainsi  qu'ils  sont  très  habiles  à  renverser  les 
villes  (cap.  19,  22,  38).  Alexandre  n'a  pu  les  enfermer  comme  il  se 
l'était  proposé,  à  cause  des  eaux  de  l'océan,  qui  divisent  les  rivages  en 
petites  îles  (cap.  59)  (sî). 

10.  La  chaîne  boréale,  hyperboréenne  (5^  ,îw«»  /5Wiv)»  D,r- 
reni,  birrichei,  s'étend  vers  l'orient,  comme  mamelon  septentrional 
tou  ,»j5p).  ubera  aquilonis  le  long  de  In  mer  ou  de  l'océan  boréal, 
borricus,  byrrichus,  birrenicus  (cap.  18,  2G,  53,  10).  De  ces  montagnes 
descend  Tanais  vers  le  midi;  el  les  Grifons,  génies  Griplue,  habitent 
les  frimas  de  l'océan  boréal ,  eniourés  des  montagnes  hyperboréens  ; 
peuple  inquiet  el  brigand,  ressemblant  à  des  animaux  féroces.  Aucun 
d'entre  eux  ne  s'est  converti  encore.  Leur  pays  n'est  pas  cultivable, 
mais  nourrit  grand  nombre  de  bétail  ;  l'ambre,  le  cristal,  les  pierres, 
l'or  el  l'oiseau  hircanique  y  brillent.  Les  grifons  se  distinguent  par 
leur  musique,  par  la  chasse  et  les  armes,  et  par  les  navires  qu'ils  fabri- 
quent (cap.  31)  :  car  c'est  un  d'entre  eux  qui  inventa  le  navire  à  bec 
(cap.  49).  Les  grifons  quadrupèdes  à  bec  sont  aussi  dans  ces  montagnes 
hvperboréennes  et  gardent  l'or.  Elhicus  les  a  vu  el  il  donne  la  des- 
cription de  la  chasse  qu'on  en  fait  (cap.  07)  :  sans  nommer  les  chas- 
seurs que  l'antiquité  appelait  Arimféens  (53). 

. '30  Adam  de  Brime  dit  :  i ■  •  ■  fuot  taoniine»  pallidi,  tiridet  cl  macroliii,  id  est  longi,  qno»  Buiot 
appt-llanl.  l\>Un?roo  ml t â  qui  diruntur  antlirnpophagi  t-t  humanis  vrtcuutur  carnibu»  (cap.  4'J.vcl  M»). 
Haldiogham  en  a  fait  une  penmiule  et  inscrivit  :  Oinnia  horribdia  plu*  quam  rredi  poUit.  frig  u» 
•nWderabile,  rtiim  lempore  venin»  acerrimu»  a  montibu*  qiiem  iucole  biu  Yocanl.  Ilic  »unt  hotni- 
nos  tmcnlrnli  ni  roi»,  unmani»  carnibu*  »e*cente«,  criicreni  potanle»,  0  lia  Caini  roaledirti.  Eocnilc 
lialduiybam  contrariant l'atierlion  dF.thicu»,  rootinue  :  Uos  incluait des» per  magnum  Meiandmm, 
mn  wrnr  mulu  facto  iu  coiupectn  priucipit  mon U-»  super  monte»  in  cirenito  eormn  ccclderunt, 
nUi  monte*  derraot  ip»e  en»  muro  in»olnbiti  «inxil.  1j  dernière  partie  de  celte  épigraphe  e»l  on 
rttvl  etlraile.  d'F.lbicm,  mai»  mal  appliquée  a  liita  ,  parce  qu'elle  appartient  au  Gog  et  Magog  (Ktli 
<ap.  il].  --  Uiiti.  Ilua,  rappellent  l'antique  Bit<>ii<-,  mnln  terra»  mleroîdit  (Pnmp  Mêla  II,  t ,  «  t 
Itym  srv  regtim  Thracia»,  a  Tcrei  nefa»to  crimioe  iomi  birundiuibu»  (Plin.  IV,  31  ;. 

{33J  Voici  ce  que  dit  F.lliicu»  :  mot  eliam  et  plurrt  pjrtr»  terr.e  iuacceasibilet  et  inhabiltt;  in 
pla»n*quc  Damquc  loci»  anrum  probaliisimura  et  gemma»  pulcherima*  afflunt,  grifouiim  immanila 
taUr .  obproswc  station  procedenlmra  ...  (luit  la  description  de»  grif»),  Kquilibus  TebemenUr  iofesti 
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Tout  à  côté  sur  les  rivages  de  l'océan  boréal,  se  trouvent  les  Turehi, 
Durchi,  Tulchi,  passés  sous  silence  par  tous  les  écrivains.  Klbi^us  sait 
qu'ils  sont  enfermées  par  les  montagnes  boréales  jus(|u'au  golfe  de 
IKiixin.  Mais  l'Albanie  s'étend  jusqu'aux  Tulches,  ainsi  que  les  Tulches 
lu  cernent  pour  la  plupart  au  nord  (cap.  51,  32,  05,  04).  Issus  de  Gog 
el  M a gog,  les  Tu  relies  forment  un  peuple  abject,  idolâtre,  monstrueux, 
dont  les  dents  jaunes,  les  cheveux  noires  el  hérissés  donnaient  à  leur 
malpropreté  un  aspect  repoussant;  ils  dévorent  les  ours,  les  singes  et 
toutes  les  immondicilés;  ils  ont  chez  eux  beaucoup  de  chameaux  et  des 
chiens  qui  terrassent  les  lions.  Dans  les  derniers  jours  ils  viendront 
avec  l'antichrist.  Du  temps  d'Auguste,  ayant  appris  que  leurs  voisins 
payaient  un  tribut,  ils  se  réunirent  sur  I  île  de  l'océan  Ta  raconta,  au 
mois  d'août  cl  envoyèrent  leurs  hommages  à  Auguste.  Dans  la  dite  île 
ils  construisirent  une  grande  ville,  Taiaeonta,  et  élevèrent  deux  grandes 
colonnes  sur  un  souterrain  de  marbre,  el  les  appelèrent  morcholou, 
c'est-à-dire,  l'astre  du  dieu  Saturne  (cap.  52,  55)  (si). 

11.  Le  nom  desTouiks,  Turks,  reparaissait  longtemps  obscurément 
chez  les  écrivains.  Les  I yrkis,  qu'llerodol  indique  pour  voisins  des  Tuys- 
sagelcs,  parurent  dans  la  version  latine  de  Pomponins  Mêla,  juxta  Thyr- 
sagelas,  Turea'que  vaslas  sylvas,  occupant  alunlurque  venando  (I,  21; 
Pline  VI,  7)  (s»).  Les  biblistes,  dans  l'explication  delà  genèse,  considé- 
raient à  celle  époque  les  ipnp,  Turki  pour  jafetites  de  Thiras,  el  rcin- 
plaraienl  quelquefois  ces  derniers  par  Touiks  (ne).  Les  arméniens  Elisa 
el  Moses  de  Cborène,  connurent  ces  Turks,  proches  du  Kaukase  et  de 
Mosehi  (r,-).  Les  Turks  du  fond  de  l'Asie  se  firent  connaître  plus 

istin  liomi uum  vjsus  disn-t-puul  (Ailloli..»  67,  p.  ix).  Ce  pj«sapc  s»*  trouve  dm»  Solinim  :  in  ntiali'-a 

vli.b  ternr  sunl  b.  uplrlr  s  inliabilabib'»  l.mirii,  nani  «uni  aum  el  penimis  affluant,  grvpkf*  lenrol 
miit<T»a,  alite*  lero  issim.e  qiiariun  i  m  mari  i  la  te  obsiMeiile  advr-ua*  rimle»,  aeretsus  raru»  «*»t. 
t|iiippi>  vism  diseirpnot  >ap.  iO.  vel  iî">,  ii).  Solinns  «lit  ensuite  :  Arimaspi  4:11111  bi*  dtmicant. 

f."4)  F.iusdem  tracliis  alu  p.nnatmnim  populi  p.  r  1.  g  it<>*  ami.  iriam  mrani  el  populi  romani  p'" 
lieruut,  ilil  l'iiKt-ripliou  uii>'«raur.  Le*  Kimbre»  '!n  nordd*  leur  presqu'île  'i~iulxv  Tj>  i,'ï£a;T';i 
Ï-mZ')»  ràt  izpùry-'i'  -v.j>  «CcGÏi  ï&r,?*.  I  et  Prn«ion>  apprbi.  nl  b-ur  mer  kronn»u  •  «> 
navipat.'iirt.  romains  .le  oittrir.-nt  cm  nxtii  (IMin.  IV,  13;  Agatuem.  Uj,  ri  IVteudirent  jusqu'au 
Tunl«  -eiioi!  VI,  I.'upp  'lliiion  te  contondant  aree  le  nom  grec  xso/o;,  00  l'explique  p>r 
Saturne  :  Saliirnia  sUpi.a  (tlaudiaii.  île  lauJ.  SliîLh.  1.  4  78J  ;  «aturni*  anjuora  f|*ri*oaiii  p.-n.  jt. 
41,  f.'aT.;  Avi.'ui  de$.-r.  orbi*  5f»|.  —  L'appellation  morcholom  rappelle  le  nom  île  Mamdnli,  Marrliolt, 
••spinî  revenant  »:Ufi  b»  Allemand*,  d'un  ipettre  qui  rè«e  el  inquiète  le»  iiutl*.  —  Moretiolom, 
•laut  la  languit  tlave.  Oit  autant  que  cliolm,  tertre,  mou  lapin. ,  inoulde  la  mt>r  ou  de  la  mort. 

v5.%,  înre.i:  mque  ad  toliludine» ...  ultra  quai,  ajoute  IMine,  Arimpuai,  qui  ad  It.pu.i'os  prrlin  iit 
monte*,  el  font  U  .  liais.1  aui  gritout. 

i,r>8j  Targuin,  jcrutaléuult!  du  premier  el  du  deuxième  »iêcle;  Hodratcb,  rabba  du  d.  iun-ov; 
Mille;  mbbi  Simon  «lu  troisième,  et  pltui.nrs  po»len.>urs. 

ST)  Klitio.  le  l*;vl«  édile  a  Veniw  I8i«,  ttonco  «rrouoo  d.  |  quinto  tw-olo  Tertioue  de I  part* 
l.iu*eppc  Cappclb  lli .  Venise  <8i0.  —  Musc»  de  Lhorenc  ,  publié  \*r  Cuil.  et  Ceorye  Whwloni  ûi« 
vfrterunt,  Loudiui  IÎ3C. 
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lard  (sa).  Mais  ni  ceux  du  Kaiiknsc,  ni  ceux  d'au-delà  de  lu  Caspienne 
tic  possèdent  guère  d'îles  sur  l'océan  boréal  et  n'avaient  aucune  navi- 
gation. Il  est  question  des  Turks  maritime* ,  voisins  de  mêoparoles  de 
la  ballique,  des  Turks  qui  possédaient  une  île,  ainsi  qu'il  y  avait  près 
desgrypes,  une  nation  byperboréeuue,  appelée  du  nom  de  l'île  Turky- 

IICCUS  •  ~otî  ci  «zi  Tapy.vvtTati  tut  xcci  Tupxouiti  lÙ'Oi  ÙTTf^C&sefov  "«i  0f{  ot 
y^vnij  to  ^pvffôv  tu/iassstv,        lefO/j'i  sv  toij  ^t/içTO^ffi  (Slcph.  b\Z.  11.  V. 

p.  050,  édil.  Amstel.  1078).  La  carie  anglo-saxonne  (vers  900),  place 
ainsi  tout  à  côté  :  gens  grilorum  et  Turcbi.  Adam  de  Brème  (1070)  sait 
bien  que  sur  les  rivages  balliques  se  trouvent  Turei  usque  ad  Kuzziam 
(de situ  Danie  222) ;  llaldingham  (1*2*20),  plaeaul  dans  sa  mappemonde, 
vis-à-vis  des  Rifécns  uuc  île,  inscrivit  :  Demcorala  (Taraconta)  insula 
qu;e  inhabilanli  Turchi  de  slirpe  Gog  Mugng,  gens  baibari  et  immunda 
iuveneraut  (iuiuenlorum)  tarin  s  et  aborciuu...  inamlueanlesiexlrayanl 
ces  mots  de  la  kosmograpbie  d'Kibicus  (cap.  32,  p.  18);  cl  comme  les 
Turchi  mangeul  les  singes,  llaldingham  avait  soin  de  dessiner  un 
siuge,  simea,  dans  la  Noreya,  Norvège.  Si  l'on  veut  admettre  qu'Ehli- 
cus  avait  réclement  vu  les  Turks  navigateurs,  il  faudrait  convenir  qu'il 
les  a  vu  en  examinant  h  mer  Ballique,  ainsi  que  ec  sonl  les  Tourkou, 
Turku,  Tourkoulaincs  finlandais,  inséparables  dans  sa  description  des 
kynokefales,  Rifargites,  Gadaronles  et  mêoparoles. 

La  mention  que  ces  Turcbi  ont  de  ebamaux,  cl  qu'ils  reparaîtront 
avec  l'a  ni  ici)  ri  si,  leur  assigne  une  place  au  fond  de  l'Asie,  et  fait  croire 
que  l'existence  des  Turks  de  l'Asie,  au  moins  de  ceux  du  Kaukase  (aux 
environs  de  Terek),  fut  connue  et  qu'Elbicus  eu  Ut  une  confusion  qui 
n'était  que  trop  facile,  lorsqu'on  s'imaginait  qu'ils  étaient  voisins  des 
Arimféeus  et  des  Grifons  (Pline  VI;  Ailbic.  51,  52).  Elhicus  s'imaginait 
des  relations  très  animées  entre  les  peuples  de  la  Baltique  et  de  la 
Caspienne  :  mais  il  regarde  la  navigation  méotide  cl  Caspienne  à  part 
(cap.  57,  05),  et  la  navigation  boréale  séparément.  Les  Rifarrites  cepen- 
dant vendent  leurs  produits  jusque  cbez  les  llyrkanicns,  et  Elbîeus 
lui-même  trafique  avec  leurs  produits;  Alexandre-lc-grand  traite  avec 
les  mcopares  (su),  plonge  cbez  eux  pour  connaître  le  fond  de  l'océan 
et  de  l'abîme,  érige  les  autels  (40),  et  oblinl  d'eux  le  bitume  qu'ils 
avaient  de  l'île  Tripucia,  pour  construire  les  porles  de  fer  (cap.  50, 
p.  45).  Les  Albanais  avaient  leurs  navires  sur  l'océan  et  la  Caspienne, 

(M;  Vojtcï  ce  que  Wuttke  dit  «!••*  Tin!.*,  p.  xxxt  xlii 

(39j  Alexandrin»  magnum  peroltiidiiim  frdrra  perarrottiw,  dit  f'.tliii  us  {rap  5f»j. 

(10)  PtoNim-r  plate  ce*  autel*  dons  la  Sarmalk»  turopoi'iiuo  Ijvoft.  III,  ti,.  —  RoftiT  Ba-on  <!.• 
roirabili  pol«-»tale  arlis  rapporta  la  oatigatign  sous  marine  «l'Alexandre  ,  «•<  uuduni  quod  .-tlliicM-» 
narrai  aslrocuwtii. 
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parccqu'îls  louchaieul  ces  deux  mers,  et  si  Elliicus  parait  être  obscur 
cl  confus,  c'est  qu'il  s'imaginait  que  l'océan  et  la  Caspienne  et  les  mers 
m eo pares  étaient  très  rapprochées.  L'abréviatcur  renchérit  sa  confusion 
et  si  jamais  Ethicus  considérait  la  mer  Caspienne  pour  un  golfe  de 
l'océan,  on  en  trouve  le  démenti  quand  on  examine  la  situation  de  la 
Scythie  (cap.  40,  p.  27,  confr.  07,  p.  48)  (ai). 

12.  Le  langage  obscur  et  douteux  qualifiait  mainte  fois  d'îles  les 
rivages,  comme  ceux  d'Abydos  en  Asie  et  de  Tapsus  de  Sicile  (cap.  92, 
99)  («s);  dans  ses  extravagances  il  décèle  lïguorance  incontestable, 
quand  il  dit  que  la  Galatie,  autrefois  partie  de  la  iiilhynie,  allait  être 
attachée  à  l'Illyrie  (cap.  75)  (45).  Lorsque  nous  remarquons  :  l'Albanie 
étendue  sur  la  Germanie;  les  Turchi  loucher  l'Euxin;  la  Scythie 
s'étendre  sur  l'Albanie;  la  situation  de  Gog  et  Magog  se  croisant  avec 
la  Scythie  ;  la  position  des  portes  de  fer  indéterminée,  nous  voyons  dans 
l'abréviatcur  cl  dans  son  Ethicus  peu  de  discernement  et  moins  d'idées 
quand  ils  puisaient  dans  différentes  sources.  Car  en  eflcl,  le  kosnio- 

41,  Immauitas  genlium,  gyrat,  dit  Ethicus,  a  mare  oceaoo  iu  plaga  septentrionale  et  mare  ea*- 
pio  ab  occas«i  Quentc  ad  meridianam  plagam  vergrnle  (cap.  40,  p.  57).  Sur  celte  expression  Wullle 
lait  sortir  la  mer  caspienne  du  golfe  âolaod.  Mais  la  mer  ab  occasu  fluens.  ne  aiguille  «lue  la  mer 
baignant  le  côle  occidculal  de  l'immensité  daus  la  portion  méridionale,  car  la  porliou  septentrio- 
nale du  cote  occidental  entre  les  deux  mers  caspienue  cl  boréal  avait  été  roonlium  deusilato  val- 
lata  (p.  îtf).  Celte  immensité  c'est  la  Scylie,  entre  océan u m  sericum  cl  la  mer  Caspienne,  quod 
respiciloccastim  cap.  67,  p.  48).  —  Atlmeltanl  l'embouchure  de  la  mer  caspicoue,  ou  plutôt  l'irrup- 
tion descaiu  de  l'océan  dans  la  caspieunc ,  YVultkc  ,  sachant  que  meoparorum  iusidiai  iiaufragm 
perpetralo,  ruina  mullorum  fieri  (cap.  30),  introduisit  ces  nieopares  daus  la  mer  t  aspieune ,  sup- 
pliant la  dernière  phrase  qui  manquait  par  :  idcoque  a  roeoparis  iniuriarum  casa  naufragio  «a?pe 
ix  ieunl  (cap.  or»,  p.  43).  Je  peuse,  qu'à  la  période  précédente,  qui  |>arle  de  la  uavigattou  habile  et 
prospère  ,  il  convient  mieux  de  se  relater  a  un  autre  chapitre  d'Ethicus  ,iap.  53,  p.  33},  el  de  sup- 
pléer ladite  phrase  par  :  ideoque  a  m  eo  pari  s  opéra  faciuul  ad  simililmliucm  navium  illaruin. 

(4i)  Voici  ce  qu'on  trouva  sur  ces  iles  daos  Isidore  (XIV,  6j  :  Abidns  iu»ula  iu  Enropa  super 
oilcspoiiium  poaila  angusto  el  perkuiosa  mari  separala,  el  abidos  grève  dicta  qnod  inlroitiiv  elles 
ponti  maris  ,  in  quo  xerces  ponte  m  ex  nauibus  feiit  cl  in  greciam  transit  (p.  344].  Taptum  insula, 
sUdiis  decem  a  Siciiia  rcmoU  iacens  et  plauior,  uode  ut  nuocupaU,  de  qua  Virgilius  :  Tapsacumque 
lacealcm  (p.  346).  —  Virgil.  A  en.  III,  CM;  Silius  ital.  XIV,  207.  -  C'est  une  langue  de  terre  an 
nord  de  Syracuse,  où  les  Megariens  construisirent  un  petit  bourg  (Thucyd.j.  lnsula  Tuapsos  dislal 
ab  oppido  Megara,  id  est  raslello  Syracusauoruni  sladia  u  (iliner.  Antonioi,  p.  118}.  Le  vulgaire 
l'appelle  aujourd'hui  isola  deili  manghisi  (Cluver.  I,  11).  —  Haldingham,  dans  sa  carte,  place  l'Ile 
Tbapsus  en  tare  d'Adrumel,  au  sud  duquel  on  avait,  sur  les  côtes  de  la  mer.  nue  ville  africaine  do 
mémo  uom ,  Thapsus. 

143)  Calalia  igilur  primum  l'.ilhini.-r  conjnnela.  modo  enim  lllvrico  subjecla  (cap.  75),  s'explique 
par  un  anachronisme  du  langage  :  Calalia  Riluiuiw  juoeta  signifie  Asie  mineure.  Alexandre- le -grand 
•ubiecil  cam  lllvrico,  parée  que  Illyricum  geoeralilcr  oiuuUGnecia  est  (Isid.  ong.  XIV,  4,  p.  M7;  la 
Grèce  fut  enclavée  dans  l'Illyrie  vers  310,  Sext.  Ilulus  iu  breviario;  Joinand.  de  regn.  sncceu  ).- 
I.a  Grèce,  élargie  par  Alexandre  le  grand,  se  composait,  d'après  Ethicus  (chap  74],  de  la  trcc< 
propre  illyricnne  et  de  la  Galatie  ou  de  toute  l'Asie  minenre  :  du  Mauube  jusqu'au  mont  Cimera  el 
la  mer.  Nune  itaque  toU  (Moeria)  regno  GnociK  subiccla  est  [cap.  74,  p.  S7).  C'est  l'empire  byuutin 
depuis  l'invasion  des  Arabes. 
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graphe  pour  les  régions  d'au-delà  du  Kaukasc  el  d'au-delà  de  la  Kas- 
piemie,  avait  à  sa  disposition  une  carie  géographique  :  nisi  tanio  modo 
pcllibus  arielum  auro  inlilis  el  historias  piclas  (cap.  71,  p.  5-5),  un 
géographe,  une  histoire  d'Alexandre,  l'histoire  de  Tropgns  el  un  com- 
mentaire biblique  sur  la  genèse.  Le  bavardage  de  l'abréviateur,  s'ani- 
matil  par  l'autopsie  d'Ethicus,  entasse  leurs  récils  variés  l'un  sur 
l'autre  et  en  fait  une  fusion.  Pour  débrouiller  celle-ci  il  faut  retrouver 
l'origine  de  loul  ce  que  la  cosmographie  rapporte  el  examiner  comment 
elle  était  comprise  par  les  cartographes  postérieurs,  comme  sont  les 
auteurs  des  mappes  monde,  l'anglo-saxon,  les  siciliens  (d'Edrisi),  llal- 
dingham,  Sauuto,  les  catalans. 

Le  histrien  Ethicus  compte  au  nombre  des  peuples  qui  se  servaient 
de  pirones  :  les  Turchi,  Gangines,  Minazeli,  Mcoli,  Timazeti  el  Albani 
(cap.  57,  p.  35).  Si  les  premiers  sont  ces  Turchi,  Tulchi  qui  nous  ont 
occupé  toul-à-l'heure,  el  qui  sont  relégués  jusqu'à  l'océan  boréal  :  les 
Gangines  sont  certainement  rementionnés  par  Elhicus  lui-même,  sons 
le  nom  de  Bennangines  (cap.  (il,  p.  il).  Minazeli,  Ma-oli  et  Timazeti, 
sont  ces  peuples  Sarniates  qu'on  connail  assez  aux  environs  de  .Méolide. 
De  ee  nombre  les  Thizamal;e  parurent  sous  les  murs  d'Olbia,  près  de 
l'embouchure  du  Borysthènc  (»♦)  :  oram,  tju;e  a  hosporo  ad  Tanaim 
nsqiie  deHeetilur,  Ma-olici  iiicolunl  (Ma*>tid;e  r^»^f»r^v.-t,i)  cl 
ostio  Uumitiis  proximi  IxamaUe  (Pomp.  Mêla,  I,  10);  dans  le  Kaukase 
uti  distinguait  au  moins  trois  portes  :  celle  des  Kaspiens  (Dcrbenl),  celle 
des  Alaius  (Dariel)  et  une  appelée  des  Masules  (Minazeli,  Sarmalici)(45). 

l.">.  Enfin  les  Albani,  sonl  les  Alani  iuséparables  des  Rhoxalains. 
Elhicus  les  connail  au-delà  du  Danube  comme  ses  bons  voisins,  vicina* 
tnex  septentrionalium  regiones  (cap.  104,  p.  7li),  et  il  paraît  qu'il 
couvre  de  leur  nom  une  grande  partie  orientale  de  cent  cantons  habités 
et  inhabités  de  la  Germanie,  où  sont  les  Alani  nucoue ,  Vafri  et  Alapes 
(eap.  2'J).  Ces  derniers  rappellent,  intus  insulam  Alopccen  (Pline  IV, 
(12)  27);  Alopccea ,  portant  Phanagoria  el  Hermonasse  (Prisciani 
perieg.  564).  Vafri,  Dalïi,  Thalri  (eap.  29,  62,  05)  ne  sont  pas  éloigné  : 
inter  paludem  et  sinum  esi  Taplmc  nominatur  (Pomp.  Mêla  11,  1  ; 
Pline  IV,  12;  Plol.  III,  G).  Malancini  ou  Malanchini ,  Dafri  el  Alces  sont 
les  descendants  de  Jafel,  race  pernicieuse;  ils  dévorent  la  viande  crue 
de  ces  petils  hommes  qu'ils  attrapent  ;  noyés  dans  toutes  séries  de 

;«)  OlbiM  hc  P*cphiima  Koppcn,  Wieii  I8J5;  Kohlcr  tmr y  Aur*ctinf  it.  r  Slndt  Olbia,  IVlrrsb.  ISS*; 
lioftlli,  corpn»  iuiirip.  gt;cc.  Il,  p.  ItT-HS. 

<43)  Ces  iroii  portvt  tout  ainii  appelée*  par  lit  écrivain*  ilWrrm-nie  Agatangrlo  du  IV*iwk 
vit».  lUliani  illuslrata  d«i  mouaii  armeni  tm<  hiUiï»lt,  Vrui»  •  HU*);  M..R»  .le  ttiorèif ,  Imt.'ll,  8f, 
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débauches,  ils  habitent  une  terre  inculte  et  marécageuse  (cap.  62). 
Kolike.  Melanchiacni  (Scyl.  peripl.  p.  77);  Melanchlaeni  lerreslria  sex- 
oliea\  Colaxi  phtbiropbagi  (portent  les  manuscrits  de  Pompon.  Mêla 
I,  19):  ferai  naliones  tenent  Mclanchlami,  Coraxi  urbe  Colchorum  Dios- 
curiade.  nunc  déserta  (Pline  VI,  5;  Ptol.  V,9);  les  Melanchlenes,  Malan- 
chini,  Melanglinon  (des  ravenuates  IV,  A  ;  d'Ammicu  Marcell.  XXXI,  2), 
sont  voisins  des  Kolches,  et  les  Alees  s'y  débrouillent  dans  les  variantes 
du  texte  de  Pomponius  Mêla.  Mais  l'anthropophagie  de  Melanchiiii,  se 
relate  aux  plus  anciennes  réminiscences  (Hccal.  ap.  Stepb.  hyz.  p.  453: 
Hérodote  IV,  20;  Amm.  Marc.  XXXI,  2);  aussi  Ethicus  prétendait  que 
ces  exécrables  populations  s'étendaient  jusqu'à  l'océau  boréal  et  jus- 
qu'aux portes  kaspiennes  (cap.  G2,  p.  12). 

Mclhrodoros  de  Skepsos,  astronome  familier  à  la  cour  de  Mithridale 
et  a  celle  de  Tigrauc,  apprit  que  les  Amazones,  assises  sur  la  rivière 
Mermodas  (Mcrmandalin),  qui  se  jetait  dans  le  Méotis,  se  trouvaient 
séparées  par  la  montagne  heraunos  des  Gargarécns  qui  venaient  par- 
tager leur  lit  (ap.  Strab.  XI,  p.  578,  579).  Ce  conte  répété  cusuite  par 
llypsikrales,  était  connu  parThcophanes  de  Milylène,  historiographe  de 
Pompée,  l'accompagnant  jusque  dans  les  camps  d'Albanie  (Strab.  XI, 
p.  578,  XIII,  p.  714;  Plut,  in  Pouip.  cap.  20).  Ethicus  connait  les  Gar- 
gauiens  sur  le  même  lieu.  Ils  habitent  la  Garganic,  pays  boîseux  et 
marécageux,  toujours  froid,  sillonné  de  petites  rivières  qui  coulent  des 
inonlagues  qui  s'étendent  en  longueur  entre  l'Albanie  et  la  chaîne  kas- 
pienne.  De  bêles  monstrueux  et  de  lamies  cnsorcellaut  l'imagination, 
se  promènent  dans  de  forcis  et  solitudes  où  l'homme  n'a  pénétré  ci  ne 
pénétrera  jamais,  où  Ton  entend  des  chants  cl  des  gambades.  Les 
habitants  sont  grêles,  laids,  sales,  cruels,  débauchés,  sans  pudeur, 
couverts  de  peau  de  bouc,  marchant  nu-pieds  (cap.  Go,  p.  44).  Toutes 
ces  nations  féroces  sont  au  sud  de  l'Albanie  (cap.  05,  p.  42). 

14.  Les  Albanais,  ainsi  nommés  de  leur  blanche  chevelure,  d'une 
haute  taille,  sont  aguerris,  bien  armés,  industrieux  et  bons  ouvriers 
(cap.  63).  Les  Turchi  séparaient  pour  la  plupart  les  Albanais  du  nord 
de  l'océan;  cependant  les  Albanais  possèdent  deux  îles  longues  mais 
étroites  de  la  mer  septentrionale  :  Ocrca  et  Samnilcs,  dans  lesquelles  ils 
ont  or  et  perles,  qu'ils  appellent  phyretros  (*c).  Du  temps  d'Aucch,  (ils 
de  Gomer,  le  géant  Phyros  fil  invasion  au  nord  et  construisit  dans  de 
montagneuses  triacas  fontes  un  immense  sanctuaire,  dilubra.  Pins  lard 
Alexandre  combattit  trois  jours  le  prince  albanais  Arbogan,  et  vainquit 

ifi.  (.mieux  M«  iX&tti  palutlro  (l»lol.  V,  H). 
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plutôt  par  adresse  que  par  bravoure  (cap.  64)  (*t).  Eufln,  Romulus 
fit  irruption  en  Albanie  (cap.  105),  quand  Pompée,  accompagné  de 
l'historiographe  Theophane,  s'avança  jusqu'à  l'Albanie  Le  fleuve 
Cancer»  et  plusicurcs  auires  grandes  rivières  traversent  l'Albanie,  fer- 
tile autant  en  produits  végétaux  que  minéraux;  elle  nourrit  quantité 
de  bétail,  et  des  chiens  qui  terrassent  les  taureaux  et  les  lions 
(cap.  65)  (49).  L'étendue  de  l'Albanie  est  considérable;  elle  est  indiquée 
ainsi  :  Les  Albanais  sont  assez  éloignés  de  Maiancioi.  La  fameuse  forêt 
Frosbodina  (*,-<>;  Boudina),  nourissanl  le  gibier,  traversée  par  le 
moelon  ou  la  porte  du  rempart  (pila;  cliosdroniex*),  couvre  de  l'orient, 
en  commençant  sous  la  mer  Caspienne;  du  midi  les  peuples  féroces 
dont  on  a  fait  mention;  suivant  les  rivages  de  l'océau  septentrional, 
jusqu'au  lac  méolide  à  travers  les  déserts  et  les  lieux  incultes  et  boiseux 
jusqu'aux  Tulchi  (chap.  65)  (50).  Cette  indication  a  clé  répétée  avec 
moins  de  prolixité  par  Orose,  Isidore,  Hraban  Maure,  Vincent  de 
Bauvais(st);  elle  reparaît  dans  la  carte  anglo-saxonne  :  Albanorum 
regio,  quoique  séparée  complètement  de  l'océan  par  les  Turchi  et  Gog 
Magog.  Dans  la  carte  de  Sanulo,  tout  au  contraire,  Albania  est  placée 
au-delà  des  montagnes  sur  l'océan  boréal. 

Avant  d'examiner  l'intérieur  de  l'Albanie  nous  allons  à  la  reconnais- 
sance de  la  Scythie.  Les  peuples  scythes  possèdent  des  situations  monta- 
gneuses et  de  vastes  forêts,  et  les  plaines  fertiles  entre  l'océan  sérique 

(47)  lUqne  Jasoui  lotus  forme  orient,  ut  condilori  divinos  houorns,  trmplaque  cantlituft  ;  quai 
Parme  «ion  dux  Alcxaudri  magni  poil  m  11 1 loi  annus  ilirui  iutsit,  ne eujusqnara  uomen  iu  oriente 
'encral.iliu*  quint  VU  xandri  «sot  (Juilia  xm,  4.. 

(4*)  Slrabon  XI,  Ju>liu  XLII.  4,  Pline  VI,  13. 

'19}  Albani  in  ors  agcnlei,  albocrine  nascur-tur...  Apud  nos  populos  nati  ranes  feris  omnibns  anla 
p<muutur  :  frangunt  laurni,  leonv»  perimunl ,  dotineul  qnicquid  objectum  esl,  dit  Soliuus  (polyb. 
eap  SO,  Tel  15,  en  continuant  ce  qn'il  a  trouve  la  demis  dans  IMim-  VIII,  40  .  —  Allunia  numen 
tuarum  genlium...  Iraxit  ob  caodore...  qma  albo  crine  tiascuntur...  Huit-  tenir  ranes  iogrnlissirai 
ac  rarai'issimi  sont,  la  »  la  tero  feritalc  ila  ul  taurot  inlerflriant.  Icônes  periniaut,  dit  de  sa  part 
l'aUe-naieur  dT.tliRu*  (cap.  «31.  -  Os  deux  passages  trouveul  leur  écho  dan»  Isidore  de  Sévillc 
{IX,  x;  XIV,  50;  le  second  repéle  par  llrab.  Manrus  de  univnso  XVI,  J,  par  Vint*.  belo»ac.  »pccul. 
aiil.  V,  et  II,  69  . 

(50)  Albani  i laque  i.on  parvo  intervallo  ab  bit  dixidunlur.  Tanun  Frofbodiuam  ramosissimam 
ïiWam  ,  bciliarum  alque  ferarum  outricem,  inlersceanlein  silices  m>I  pilae  -iiosomoi-a?  (^vu, 
XïV4j  ;  X*'7'»»  Z«*"°î»  yfiiçpiî)  sccemnnl  ab  orieule,  sub  mare  ra«pîuin  'urgentes  a  nierisfie 
\ero  geulibus  rerorissimis  ntide  supra  mentio  facta  ,  per  or»  oceani  seplentrienalis  nsque  ad 
meotidas  paludes,  per  déserta  el  invia  Iota  sil*is  tel  sallibu»  prafcrla,  ad  Tnkhos  utque  exlcnU 
(cap.  03,  p.  4i  . 

(51)  Albaoia  :  I>.tc  ab  oriente  sub  mare  caspium  turgens  per  oram  oceani  septenlrionalis  nsque  ad 
Msotidas  paludes  per  déserta  cl  ioculu  extendilur  :  Isid.  XIX.  50;  Hrab.  Manrus  n  Vine.  belovai*. 
II.  ce.  —  Les  mêmes  expressions  te  rctronveul  encore  dans  la  drtrript.  du  monde  triparlite  d'Orose 
rl  d'Elbicus  :  i laque  a  mari  raspio  quod  est  ad  orientem,  per  nnm  oceani  seplenlrionalii,  nsque  ad 
rapul  et  portas  Caucasi,  qua*  sont  ad  meridiem  génies  tuul  S4  :  sed  generaliler  regio  proxiiuo 
Albania  ulterior,  tub  mari  caipio...  (p.  57  edit  grouox.  ICW.;  Orose  I,  t). 
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et  la  mer  Caspienne  qui  regarde  l'occident,  cl  à  parlir  de  celle-ci ,  du 
sud  (vers  le  nord)  jusqu'au  lac  numérique  (kyinmerique)  bitumi- 
neux (ss).  A  parlir  de  ce  lac  (et  de  la  mer  Caspienne),  la  Scylhic  s'étend 
le  long  du  mont  Taurus  jusqu'aux  chaînes  du  Kaukase.  Ses  nombreux 
peuples  soul  dispersés ,  plusieurs  monstrueux,  farouches,  anthropo- 
phages, plusieurs  cultivent  la  lerre ,  el  soignent  les  troupeaux  et  les 
chevaux  dans  les  déserts  (35).  Les  Amazones  el  lesgrifons  quadrupèdes 
s'y  trouvent  dans  les  parties  hyperboréennes  (cap.  67,  p.  48).  Ainsi 
entre  la  mer  caspienne  et  le  Tanais,  l'Albanie  el  la  Seyihie,  se  trouvent 
à  la  lois  l'une  sur  l'autre.  De  grands  fleuves  traversent  la  Sevthie  : 
Oscorum,  Fasidon,  Araxen  el  Murgeucen  qui  la  sépare  drs  frontières 
orientales  des  autres  régions;  de  grands  lacs,  méotide  el  murginate  qui 
s'élend  a  parle  humericas  pilas  usque  Trinarchias  aras,  où  l'encombre- 
ment des  montagnes  termine,  croit-on,  le  uioude;  où  le  fleuve  Murgi- 
nachius  par  de  longs  détours  roule  du  nord  vers  le  sud,  pour  se  perdre 
dans  la  mer  intérieure,  avec  le  fleuve  Thermodont,  qui  vient  des  champs 
temisciréens  (cap.  67)  (54). 

\o.  Il  n'est  pas  dil,  si  le  histrien  aurail  vu  ces  peuples  féroces  qui  se 
trouvaient  au  sud  îles  Albani,  qu'il  a  du  cependant  traverser  lorsqu'il 
lit  son  voyage  jusqu'au  mamelon  du  nord,  ad  ubera  aquilouis,  où  il 
allait  voir  de  ses  propres  yeux  bien  de  choses  extraordinaires,  inacces- 
sibles el  ignorées  de  loui  le  monde.  Klhicus  s'est  arrêté  uu  certain 
temps  dans  l'Arménie,  en  recherchant  l'arche  de  Noé.  Il  sait  que  l'Ar- 
ménie s'élend  jusqu'à  la  mer  caspienne  el  se  trouve  terminée  par  la 
petite  Hiberie;  il  a  lissé  l'histoire,  les  plis  èl  les  replis  des  plus  grands 
royaumes  el  des  nations  barbares  qui  l'obsèdent.  11  fit  cependant  avec 

(31)  F.lbicu*  cap  67,  a  confronter  avec  ce  est  «lil  des  région»  des  Hvp<  rt»>iceoc»  :  l'omp. 
Mcla,  111,81. 

',83]  UuiUe  tunt  pentes  sparsimqna?  tlifliisae  ,  c  quibusque  nonuulla:  porte uIuom-  ac  tructxainva1, 
carnibus  liuinanis  el  eorum  sanguine  vivunt,  plurinias  elenim  a|cri>rum  cultnres  esisiunl.  l'ei  >«Jutn 
et  armenlomm  .  . .  roultitudirie  uberriroa  . . .  suul  etiaro  et  plu  ni  part»'»  l.-rr.e  inaveessibites  et 
iuhabilabilcs.  Ce  passage  d'Ktbirnt  'cap.  07',  est  a  collalionner,  eu  partie  avec  Isidore  :  proplvr 
terra  ru  m  iufocundiiatetn  laie  *ag.iules.  o\  quibns  qui  dam  porl<-iituose  ac  iruees  lannbm  ImmatiK 
.1  eorum  sanguine  vivunl  {l»id.  XIV,  13.  p.  S.U.  in  m«rrilo  Cin.loois  de  1119,  p.  H];  ensuite  avec 
i  f  qu'on  trouve  dan*  Justin .  homiuiUus  ml.-r  w  nulli  liu<  »,  inque  unim  a^Tum  exercent  ;  nec  itoma» 
illi»  ulla. . .  annenla  et  pecora  semper  paseï  ulibus  el  per  iuculta»  soliloiliue»  errare  solitis  (II,  1,  5,. 
De  mèni.;  plusieurs  autres  passages  de  la  répétition  encore  plus  esplicites 

(54)  Invenitxr  io  aliquibn»  loris  in  eadem  regione  mmaijgdu»  et  iliiancut  lapi«,  ei  islallus  autrui 
illic  puri*«imus  pr;rgrau<li*i|iie  illiuc  reperîtur.  Flnnutia  elenim  plurima  et  magna  ip*a  Scilliica  regio 
habet  :  Oscorum ,  Fasi.lon  alqtie  Aiat*»a  (Klhicus  G7.  p  4'ii.  Voici  ce  qu'on  trouve  dans  M«W>rc  : 
smaragdis  nptirais  \vc  palria  est  :  eanaiieus  quoque  lapis  el  cristallin  purissuiins  souilie  ISutbi* 
est.  Habel  flumiua  magna  Osiornm.  Faciden  alque  \ntti-»  (XIV,  J,  p.  334;  in  mscriplo  Ut»  Oui- 
donis  p.  46).  De  murgioales  il  n'y  a  rien. 
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effusion  Téloge  d'une  seule  ville,  Isauria,  et  du  pays  qu'arrose  le  fleuve 
Haal  (cap.  70,  p.  51).  Il  parait  que  ces  environs  (et  ceux  de  Thyaoc), 
lui  revenaient  dans  la  mémoire,  quand  il  rappelle  souvent  le  volcan  de 
Chimcra  (cap.  59,  75,  400),  quand  il  aime  à  se  servir  du  nom  des 
monts  Taurus  (cap.  59,  67),  quand  il  dit,  nosler  Eu  fraies,  et  regarde 
l'Arménie  et  la  Cappadocc  aboutissant  au  climat  nostrarnm  regionum 
ubi  Comageua  (cap.  108),  parce  que  ces  expressions  sont  autant  à  lui 
qu'à  son  abréviaieur.  Or,  quand  il  fait  en  premier  lieu  mention  des 
Morini,  habitants  vers  le  nord  du  mont  Taurus  jusqu'à  la  mer  Cas- 
pienne (cap.  59),  on  pourrait  croire  qu'il  parle  sous  ce  nom  des 
Arméniens,  dont  un  canton,  louchant  à  la  Cappadoce  et  à  la  Comagène, 
s'appelait  Murani,  np«Tr,yi»9  Movf<»vf.«  (Pomp.  Mêla  I,  2;  IMolcni.  V,  7). 
La  ville  Choolisma  serait  XoXU/a*  ;  Trinachia  située  près  de  la  montagne 
Chocira  répondrait  à  Chor/.enc,  Ktrxfïw  (Piol.  V,  13)  et  la  ville  Tamisa, 
Camisa,  se  trouve  en  Arménie  (ss).  On  pourrait  dire  que  l'Arménie  est 
la  position  réelle  de  Muriui  :  mais  Ailhikos  l'a  rejeté  dans  la  Scylhie 
albanaise  au-delà  du  Kaukase. 

Murini,  à  partir  du  mont  Taurus  (Kaukase)  s'étendait  vers  le  nord 
entre  la  mer  Caspienne  et  les  chaînes  des  monts  Chormacinale  (Sar- 
mate)  et  umerososborreos  (cimrnerien)  jusqu'à  la  mer  (boréale),  fervens, 
ardente  de  l'Acheron,  et  jusqu'aux  portes  caspiennes.  Leur  terre  est 
appelée  telragina.  Ils  sont  de  la  souche  Jafétique,  de  laquelle  sortirent 
llagog,  Gomer,  Mosoc  cl  Tyras,  Medi  et  Caspii.  Nation  slupide,  peuple 
lâche,  assi  à  coté  des  Olchi  (Colchi;  Olches,  quos  vulgus  in  illis  regio- 
nibus  Orcos,  appelant  cap.  29,  p.  16).  Dans  la  chaiuc  des  Olchi,  qui 
s'avance  vers  les  mamelons  du  nord ,  entre  la  mer  Caspienne  et  l'océan 
boréal,  ilsonl  une  ville  Choolisma,  bàlie  par  Magog,  fils  de  Jafet,  sur  la 
rivière  Ucomaron,  qui  coule  jusqu'aux  deux  chaînes  des  montagnes. 
Celte  ville,  après  une  courte  résislencc,  s'est  soumise  à  Alexandre. 
Flhicus  y  séjourna  loulc  une  année  avec  ses  marchandises  rifarriques 
et  il  a  vu  de  ses  propres  yeux  les  minolanrcs  (cap.  59,  60).  C'est  le  pays 
des  Amazones  (se). 

16.  Trogus,  Justin,  Elhicus  racontaient  les  exploits  des  Amazones 

3»  I  Jt  prot««Ulioa  de  l'abrevialeur,  qu'il  dc  s'agit  g uère  de  Morini  (Manri]  de  l'Afrique ,  mai*  de 
M  on  ni  d»  Taurus  (cap.  60),  pourrait  encore  confirmer  celle  aup|Hinitiofl,  quand  on  »atl  qiit>  le*  libri 
punin  Osaient  remonter  l'origine  dfs  Hauri  à  uue  migration  de*  Arment  (Sallusle,  logurl.  18  cf. 
l*i<l.  IX,  i,  p.  SIS).  Armenia  m«ior  Ararat  id  ttl  ténia  cl  quarla  (anon.  ravcunalc  II,  It)  :  la  terre 
de  Murriui  e»l  appelée  tctragiaa  (quarla)  et  la  \illc  de  Clioriem ,  Trinacbia  (lorcia;. 

(53)  Haldingliam  plaf««  Ire*  au  nord,  et  au-ricla  de  la  gnrg<- <lr  la  mer  caspiciinc.  sur  unerivicr* 
lutiomroce  :  urbt  diooti»»iinut  quain  cdiQcavil  Magog  s...  filius  Japbet  m...  orbe  (ob.be).  —  Romarei 
tout  connus  dan*  la  Margiaue  [Pomp.  Mêla  I,  t  ;  Pline  VI,  16).  —  Ouanlaut  Minotaurcs,  llaldingliaw 
Ira  place  et  le»  destine  an  sud  de  l'Acueron  qui  tombe  dam  ta  kaspienne  :  bic  luveniuntur  beslit* 
rouiotauro  similis  advisli  utiles;  dans  leur  voisinage  od  toit  le»  Massageles  et  le*  Luuixtn  Situe*. 
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depuis  quelles  ont  extermine  leurs  maris,  compagnons  de  Plynio  et 
de  Solapesio,  jusqu'à  leur  retraite  au-delà  du  ka  ukase.  Justin  sait  que 
Talestris,  voisine  des  Albani ,  bientôt  après  la  visite  qu'elle  a  rendu  à 
Alexandre,  disparut  avec  toutes  les  Amazones  (Just.  II ,  i,  53;  XLli, 
5,  7).  Elbicus,  de  sa  part,  connaît  le  refuge  antérieur  des  Amazones 
vers  les  sources  de  Vafri  (Thafri)  et  le  lac  murginal,  où  le  fleuve  Mor- 
gisieen  se  divise  en  plusieurs  rivières.  Elles  y  lirent  une  vaste  solitude 
et  ayant  inventé  de  nouvelles  armes,  Tondirent  sur  l'Asie  et  l'Europe 
(eap.  G7  et  68).  Dans  le  pays  de  Temiscire,  Tamiris  bâtit  la  laineuse 
ville  Tamisia  (cap.  G";  Cunissa ,  Camisa  de  la  table  itinéraire,  dans 
l'Arménie  mineure,  entre  Dracnnos  et  Salala).  Pendant  cent  ans  leur 
puissance  restait  invincible,  et  ce  n'est  que  plus  lard  que  Scythes, 
Grecs,  Germains,  Troiens  imitaient  leurs  armes.  Etbieus  lui-même  a 
vu  ces  Amazones,  habitant  cavernes,  bulles,  grottes,  dans  les  îles  et 
les  lacs  (du  lac  Murgiuaie),  apprivoisant  et  nourrissant  de  leur 
mamelle  les  poulains  de  mi  no  taures  cl  de  centaures  (cap.  G8)  (51). 

On  savait  des  temps  les  plus  reculés  qu'en  Scytbie  se  trouvaient  les 
Myrgetes  (Hecat.  milel.  in  Europa  ap.  Stcph.  byz.  p.  478);  que  les 
Scythes  portaient  le  nom  d'Amyrgicns  (Herodot.  VII,  64),  qu'ils  avaient 
chez  eux  une  plaine  Amyrgiun  (Hellauic.  in  Scylh.  ap.  Stcph.  byz. 
p.  77).  Etbieus  peuple  les  terres  murgines,  tollora  Murginum,  par  les 
Amazones.  En  parlant  vers  le  nord  :  Caspiani  proximi  siuum  caspiuui 
cinguut,  ultra  Amazones,  ullraque  eas  Hyperborei  esse  memoranlur  : 
super  Amazonas  et  Hyperboreas  Cimmerii  (Pomp.  Mêla  I,  2).  Revenant 
dans  la  direction  contraire,  on  savait  que  là  où  finissent  rirxcorum 
monlium  iuga,  se  trouvaient  (les  chasseurs  degrifons)  les  Arimplnecns, 
ultra  eos  plane  iam  Scvtha;  :  Cimmerii  Cissianli  et  Amazonum  gens 
Sauromatidum  (Pline  VI,  12)  où  sont  lesSarmates,  Charimales  (Hcllan. 
de  originib.  genl.  ap.  Steph.  byz.  p.  716).  Ethicus,  examinant  de  ses 

(57)  Dans  la  Margiane  on  a  un  fleuve  Margus  et  $00  lac  Margot  'Pline  VI,  10;  Ptol.  VI,  10).  —  Peot- 

être  dira  t  ou  qu'Ailhicu»  avait  l'original  de  Trngu*  et  qu'il  l'a  mieux  comprit  que  Justin.  On  «oit 

cependant  de  cousounancos  là  où  la  narratiou  d'Ailbicu»  n'e»l  pas  surchargée  d'ex  Ira  *agancc*  : 

Aithiccs  07.  Jwtis  II,  4. 

l)uo  regii  jure nos  earegii  ac  cagacitsinii  Plrinn  l>uo  regii  juvene»»  Ylino*  rl  S<-olopitu«  per  fac- 

«l  Solapi-kiu  Mnlaliiiiii  iiottihiiui  atquc  induslnu-  tiouem  oplimalum  ilnmo  pu  Ut  lugenlom  ju*eD- 

rum  iii£«:iiu-miuvriiluli-ni  »b  S< lutliia  stcum  Ira-  tulem  secum  travre...  per  insidus  trticida&l. 

xerunt  .  .  per  crndHi  gladio  Iruddanl.  Ilnrum  llorum  mores  cum  \idrrenl  exsilio  addiUm 

uxorc»  rxilio  ac  vidu»  talo  telra...  orbilaleui. 

(Suivent  :  Vafri,  Murginacus,  parma,  bilumen, 
in  >t  11  pro  proies  decepla). 

Viro*  <|iii  superfucrunt  iuUrfuiuut  alqm?  ta  Viros  qui  domi  remanserant  inU-rtkiunt.  Cllio- 

bottent  .'K-rt'inM',  Kinguine  tuo  fiinlimoruni  iillio  uem  qunque  c-s'M>rum  conjogum  t-tridio  Cnitimo 

nem  e*.nlis  consri  uulur.    Tune  iuticcra  paee  rum  con&ct|uuutur.  Tum  pare  armi*  quawila,  »<• 

palrala  111  sccleralus  o.ncubitu»  iiieuol.  geous  lutenrel,  concubilum  linitimomu»  i  néon  t. 

IHee  qui  cuit  encore  mérite  d'être  exaraioe,  pour  concevoir  comment  A  ithicui  reforme  et  deftgarr 

ki  oripiuaut  qu'il  exploite  ,  comment  il  embourbe  les  aources  qu'il  épuise. 
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propres  yeux  la  chasse  des  tarifons  dans  les  mamelons  du  nord,  attache 
à  ces  mamelons  :  chormacinala  iuga  el  huracrica,  les  chaînes  sarma- 
liques  et  ciinmeriques.  Il  est  effrayé  du  sort  des  Mureni  et  Teglcmi 
(brr/Xi'r,  ville  d'Albanie,  Ptol.  V,  12),  lorsque  se  déchaînera  l'orage 
boréal,  lorsque  Umerosi  Chormaces,  de  la  plus  grande  obscurité, 
brisant  la  porte  de  l'aquilon,  se  rueront  sur  Olchi  Murreui  (cap.  59, 
p.  39,  iO)  (58). 

17.  Les  poêles  grées  savaient  que  pour  descendre  aux  enfers  dans  le 
sombre  tariar,  il  (allait  passer  le  seuil  de  cuivre  par  une  porte  de  fer, 
et  près  de  l'océan  descendre  dans  des  abîmes  où  séjournent  lapetos  el 
Kronos,  et  tout  ee  qui  est  qualifié  île  Titans  (Uns  VIII,  15,  478,  XIV, 
280,  XX,  01,  81;  theogun.  721).  L'Aeheron  y  roule  ses  eaux  (Odyss.  X, 
508,  XI,  21);  les  habitations  de  misérables  Cimmériens  s'y  trouvent 
dans  l'obscurité  profonde,  les  rayons  du  soleil  n'y  viennent  jamais 
interrompre  la  nuit  perpétuelle  (Odys.  XI,  li  ;  theogon.  759). 

Au-delà  des  montagnes  humerosos  se  trouve  le  fleuve  Acheron,  et  un 
gouffre,  baratrum,  et  la  source  gehenna  du  lae  htimériquc  bitumineux, 
éloigné  de  cent  stades  des  montagnes,  brûlant  et  bouillant  comme  dans 
une  marinilte,  inaccessible  à  cause  de  vapeurs  el  fumées.  A  midi  seule- 
ment on  peut  y  regarder,  lorsque  les  rayons  du  soleil  y  percent,  encore 
faut-il  prendre  garde  de  n'y  respirer  les  exhalaisons  mortelles.  Les  ani- 
maux, ni  les  oiseaux  ne  peuvent  supporter  l'odeur  fétide;  dans  les 
montagnes  il  n'y  a  pas  de  végétation.  L'Aeheron,  se  perdant  dans 
l'océan,  le  l'ail  bouillir  très  loin  :  tout  y  est  ardent  comme  dans  un 
four;  la  navigation,  même  pour  les  pirates  meopares,  y  e*l  impossible. 
Il  n'y  a  ni  poisson,  ni  serpent.  Au-delà  il  n'y  a  aucune  habitation  el 
quand  l'aquilon  souffle,  l'air  fétide  répand  des  ravages.  Les  habitants, 
toiii-à-fail  inconnus,  sont  difformes,  hideux,  imbéciles;  les  troupeaux 
qu'on  y  fait  venir  dépérissent.  De  ce  lac  bitumineux  les  Amazones  tirent 
le  bitume  pour  leurs  armes.  Lehislricn  assure  que  lui-même  grimpa  les 
montagne*  pour  voir  l'infernale  fumée  (cap.  59,  07).  Ce  sont  les  pyrrones 
cymerici,  -■■>?<->*  les  bouillonnements  cimmeriques  (c.  75,  p.  57).  Ethicus 
vidisse  se  adseril,  cl  il  mentionne  les  humeric;e  pilai  (r,«j). 

.'.8  On  pourrait  donner  aux  Murroui  une  r xj.lu  alint»  Ire*  historique  en  y  voyant  la  loin  lie  de 
Meria .  Mer<-n»  (Jortl.  de  reb  pel.  45).  —  Ccinmi'  l<  s  c  liaiiif»  boréales  sont  libers,  un  pourrait 
«onclur.:  ,  (jin:  lu  hurnerosi  sont  leurs  bras  ,  b  tir»  epaob1» ,  liumeri:ou  bieu  demi  r  <■>•  nom  de 
huuiolu*,  ou  t\i<  luimor,  parte  que  :  ad  *<  ytlmam  plaçant  «t  bumorcs  nimio  rigenlia,  propter  quod 
mimme  voi  Uiinilo  illic,  maria  défia re,  nln  tininori*  vi$  suprret  .Pline  II,  67j.  Pour  le»  Cliorm»- 
•  iui.oii  trouve  encore  un  peuple  Coroiaci  Pliue  VI,  Kl). 

M   lufcrni  jauua  rc^i«cl  t.  nebrosa  palu*  \du-roiita  (Virpl.  .Eu.  VI,  »0«,  «07% 

llinc  via  ,  Tartarei  qua*  fert  Ach.-ronti*  ad  iirnia»  : 
Turb;du«  lue  coen«>  va»Uqu>:  voragiiie  priirgci 

Atluat,  :itque  omuem  Coejlo  éructât  arenaro.       (Virg         VI,  M5) 
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Suivant  colle  connaissance,  une  mappemonde  mérovingienne  inscri- 
vit dans  l'océan  boréal  :  cymmericum  mare  (mare  fervens).  Les  géo- 
graphes de  Sicile  cherchaient  remplacement  du  pays  fétide  et  de 
gehenna  ou  de  la  descente  aux  enfers  (Edrisi  VI,  8,  p.  412,  VII,  8, 
p.  438)  (go).  Hnldingham  inscrivit  a  l'Ouest  de  la  gorge  Caspienne  :  hic 
fluvius  iofernalium  esse  creditur,  quod  fliens  mare  ingreditur  enrrens 
ah  umbrosis  monlihns  :  et  hic  os  géhenne  palet,  ni  dicitur;  et  le  fleuve 
se  perd  d'après  son  opinion  dans  la  mer  kaspieune.  La  mappemonde 
de  Sanuto,  qualifiant  les  Rifei  de  sarmatiques,  appelle  aussi  l'océan 
boréal  sarmalique  et  annote  regionetn  iiihabilabilcm  propter  algorem 
(tartarus  i-«  -U  Tf*r«*;) 

18.  Du  vivant  d'Alexandrc-le-grand  on  a  commencé  à  fabuliser  sou 
histoire  :  bientôt  les  exagérations  furent  englouties  dans  les  iuventions 
les  plus  extravagantes.  Les  traditions  populaires  se  confondaient  avec 
les  exploits  d'Alexandre  et  les  écrivains  ne  négligeaient  pas  de  coopérer 
à  leur  fusion;  Hercule,  bacchus,  Semiramis,  Cyrus,  Darius  fournirent 
leurs  avantures  pour  le  compte  d'Alexandre.  Alexandre  érigea  des 
autels  au-delà  de  Jaxarles  (Demonax  ap.  Pline  VI,  1G  vel  18,  cl  ap. 
Solin  52,  vel  49;  Slrabo  X,  1,  p.  508,  518,  XV,  p.  «87,  698;  Arrîan  de 
exped.  Alex.  V,  3;  Dionysi  014;  Avieni  orb.  descr.  1081).  Jaxartes  étant 
le  lleuve  Tanais,  ou  plaçait  ces  autels  en  Europe,  aux  pieds  des  monta- 
gnes Hiléens  (Plol.  III,  5)  cl  ses  colonnes (colonnesd'Hcrcule)au  bout  du 
inonde  et  de  ses  conquêtes,  aux  pieds  des  montagnes  hippiques  ou  sar- 
matiques (Ptol.  V,  9).  C'était  dans  les  régions  de  la  mémorable  expédi- 
tion de  Darius.  Alexandre  poursuivant  ses  conquêtes  et  sortant  de  la 
Médie,  passa  le  défilé  de  caspiai  pyhe  (Pline  VI,  12  15,  51;  Plol.  VI,  2), 
ensuite  traversa  les  monlagues  en  leur  donnant  le  nom  de  Ka ukase,  et 
le  mont  Kaukase  porlanl  aussi  le  nom  de  Caspius,  avait  des  défilés  el 
au-delà  on  parlait  de  Caspiens  établis  sur  les  rivages  de  la  mer  Cas- 
pienne. La  gorge  du  milieu,  qui  communiquait  avec  l'ibérie,  bien 
eonuue,  fut  appelée  caucasia?  pyhe,  caspia  via  (Pline  VI.  11;  Taciti 
annal.  VI,  55)  :  ingens  nain  ru.*  opus  monlibus  interruplis  repente,  ubi 

<r.û)  Dr  l.i  dewriplion  d'Kdrini  on  ne  tnpponcrait  pat  l'indication  de  IVnfer  :  mai»,  la  carie  I*  <1<t 
(Kinlivomonl .  iiiM-rivant  le  gebenna.  !.<•  p,iv§  fétide  u*l  place  entre  Simriki  et  Sisian  (Cioimrru. 
(  i>ki3Dti  ou  Cicianli  île  Pline?).  Simriki  esl  cerné  Jt<  montagnes,  u'avant  qu'une  p»rt<>  pnnr  v  entrer 

(01)  Uidorc  de  Séville  [orig.  XIX,  V  ,  donne  l'implication  dos  mot»  dont  »Yu  servi  l'al»re vul>«r 
d'F.lbicns  :  Spocu*  est  Costa  mb  lerra...  *p<>litm-a.  Spiracnla  app'-llala  omnia  loca  p<*itif«Ti  »pintu«. 
cjnjp  gwi  ^ar^wvîta  appelant  vel  Aclierontia.  fciratrum ,  nimia"  allitiidinis  nomen  r»t,  et  daim» 
baratrum  quasi  vorago  atra.  scilicet  a  profiiudilatc.  TVlarus,  vel  qnia  illic  omnia  lurbil i  mut.  ><  l. 
quod  roriiu,  à~h  rr,;  rpr  Çftt^  id  esl  a  timoré  (Yigorit  quod  e«t  algero  scilicet  quia  lue*  *o\W 
r-aret  <;«  hruua  esl  locus  ignit  et  sttlpluiri*.  Infenu  appellalur  co  quod  iufra  »il 


Digitized  by  Googl 


COSMOGRAPIIES,  i9.  2o 

fores  obdilie  ferralis  trabibus...  Inci  tcrrarum  orbe  porlis  discluso 
(Pline  Vf,  i  I).  I.e  passage  de  la  mer  Caspienne  en  Albanie  :  mare  inler 
cl  cxlremus  Aibunorum  montes,  était  peu  connue,  impraticable  (Taciti 
ann.  VI,  33).  On  parlait  encore  des  portes  de  la  terre  •//,{  ùtiOon  qui 
communiquaient  avec  les  chasseurs  des  grifons  Arimféens  (Pline  VII,  2; 
Solin.  20)  (cî).On  mulipliail  les  gorges,  défilés,  portes,  pylœ,  quand  on 
cherchait  à  débrouiller  les  données  confuses  (Plolém.géogr.),  cl  les 
fictions  des  Inventeurs  ne  les  distinguaient  point. 

49.  Alexandre-le-grand  reçoit  du  histrion  Elhicus  les  plus  grands 
éloges  (cap.  53,  75,  82,  81).  Ce  grand  macédonien  agrandit  la  Grèce; 
vainqueur  des  Albanais  (c.  64),  ayant  reçu  la  soumission  de  Cboolisma, 
de  Murrini  (c.  GO),  il  voulut  enfermer  les  Bizes,  ce  qui  lui  parut  difficile 
(c.  55)  :  mais  il  eut  pitié  de  la  race  humaine  et  il  enferma  Gog,  Magog 
et  vingt-deux  autres  :  Gogcles,  Magogelcs,  Honargiens,  peuples  horri- 
bles, cruels,  monstrueux,  détestant  ce  qui  est  bon;  méchants,  dépravés, 
aimant  le  mal  (cap.  59,  -il).  Il  construisit  les  autels  sur  le  mont  Chclion 
(Geloni);  sacrifiant,  et  invoquant  le  dieu,  il  trouva  arlem  magnam.  La 
volonté  du  dieu  secoua  la  terre  et  ce  qu'a  dit  le  prophète  (Micha,  VI,  1) 
cela  avait  lieu  :  les  montagnes  sortirent  avec  fracas  du  sein  de  la  terre, 
et  se  rapprochant  montaient  Tune  sur  l'autre.  Le  grand  roi  plaça  ses 
armées  d'une  mer  à  une  autre  (de  la  Caspienne  jusqu'à  l'océan);  lui- 
même  s'arrêta  près  des  fissures  et  ouvertures,  latibula  inontium  des 
montagnes,  où  il  fil  fondre  duas  mine  magnitudinis columnas,  et  sus- 
pendit les  portes,  munies  de  seuil,  verrou  et  serrure  imbues  de  bitume 
de  l'ilc  Tripieia,  Tripucia  {rpixir?*,  pix),  que  lui  fournirent  les  Meo- 
pares  (cap.  36,  41).  C'est  caspium  pyrgus  -jpyo;  rempart  caspien 
(c.  75,  p.  58);  les  fameuses  caspiae  porta»,  caspke  pylœ  (cap.  32,  36,  59, 
60,  62,  69);  ce  sont  les  pilae  chosdronic;e,  xusteic.  môle,  choslriuus  de 
la  digue  élevée  dans  la  fameuse  forêt  Frosbodina,  boudiné,  rpoi  Bovo\v<«* 

u>r;*  (Cap.  65)  (05). 

[Ci]  Ces  gesklitliron  paraissent  «c  rapporter  à  la  ftorpo  du  milieu,  Daricl.  Les  Arimlcens,  qui  sont 
Arçippecu*  ou  Ariinaspcs,  se  trouvaient  »ur  le  versant  septentrional  du  kaukate.  Vov»ti  l'article 
Sotliic  daos  notre  ouvrage  polonais  :  Narodv...  a  Posen,  t«,3. 

(83)  l.a  ou  l'on  plaçait  les  colonnes  d'Alexandre  'JHol.  V,  9;,  il  n'y  a  d'autres  forots  que  celles  de 
Doudiui  :  BovCtvoc  7/ /  vf,ot0«£70t  il  Xi  octoizv  u'ir,  îT0UTOt>;,  ou  ils  construisirent  une 
ville  en  bui«.  nommée  tVlouo*  ni*e;  Si  iv  alsrmi,  7rnio).t*Taj,  £v/t*yi;,  çj-joux  oj  tf,  ~o/t 
Tî/wv^i  enceinte  de  la  ville,  temples,  édifices,  tous  eUi-nl  en  bois  lllerod.  IV,  ?l,  i0%). 
Pins  lard  on  peuplait  ce*  forèu  dc»Turrliî,  Iloudini  Gelonos  urbem  ligncaio  lialnUn*.  ;  ju\l;i  Tliyssa- 
pet*  Tonit-qua  vaslas  sylvas  occupant  (Pomp.  Mêla  I.  2).  Turc»  us'|ue  a<l  solitudincs,  viIIiiom» 
ronvallibns  aspiras  (Pline  VI,  1),  ou  It  s  appelait  loupas  ni  va»  des  Sarmati's  (Avieni,  deser.  nrbis  8i8;. 
bahut  brilla  la  ville  Gdouos,  s'arréla  sur  le  fleuve  0>iros  et  y  coiiilrui-.it  huit  châteaux  (llcrod.  IV, 
lia,  liV.  Mais  les  Geloni  avec  les  lludini  existaient  toujours  (\m.  Marcoll.  XXXI, jj.  —  On  voudrait 
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20.  H  parali  que  les  humerica»  pylae  (cap.  67)  désigne  ni  encore  les 
caspia;  pyhe,  parce  qu'il  est  dit,  que  les  Humerosi  Chormaces  sortiront 
des  ténèbres  lorsque  aquilonis  fora  (caspùc  pyla?)  serait  devulsa  (c.î»9). 
Le  lac  Murginat  n'est  pas  éloigné  des  hurnerica?  pyke  et  s'étend  jusqu'à 
trinarchias  aras  a  veteribus  constilutas  (cap.  07,  confer.  Demouax  ap. 
Pline  VI,  ap.  Solin.  52)  :  probablement  les  dilubra  de  iriacas  fontes 
(de  trente  sources)  coustruits  par  de  géants  (cap.  61).  Trinachia  est  une 
ville  munie,  triangulaire,  siluée  au  pied  de  la  très  haute  montagne 
Chocira,  entre  Caspii,  Benangines  et  Murrini,  bâtie  par  Mosoc,  fils  de 
Jafet;  personne  ne  s'est  emparée  d'elle  ;  les  habitants,  descendants  de 
géants,  sont  belliqueux,  bien  armés;  dans  leur  pays,  les  chevaux  et  les 
chameaux  sont  excellents;  il  n'y  manque  que  le  poisson  à  cause  de 
ramariliide  des  eaux  (cap.  61)  (04).  Ces  Trimarci,  Trinachi,  sont  l'épou- 
vante et  la  terreur  de  leurs  voisins  Alccs  ou  Melancini,  Tulchi  ouMurgini 
(cap.  62,  p.  12).  Alexandre,  en  signe  de  son  alliance  avec  les  Meopares, 
érigea  de  grands  autels,  qu'on  dit  exister  encore  (cap.  36);  si  ce  sont 
ceux  de  triuachia,  ils  pourraient  paraître  douteux,  mais  ils  sont  sans 
doute  indiqués  par  Marin  de  Tyr  cl  Plolémée  (NI,  11)  («s). 

La  lerre  de  Gog  et  Magog  csl  coupée  et  hérissée  ;  cependant,  traversée 
par  de  fleuves,  elle  est  riche  en  produits  très- variés  :  forets  et  plantes, 
chevaux  et  troupeaux  y  abondent  ainsi  que  le  lait  et  le  miel;  privée  de 
vin ,  d'huile ,  d'aromal,  elle  ne  manque  rien  pour  avoir  des  armes  et  des 
fabriques  ;  l'or  y  est  mêlé  avec  le  sable  (cap.  i2).  Terre  vaste,  fermée  de 
l'occident  de  hautes  cîmes,  2000  stades  à-peu- près  entre  la  mer  cas- 
pieune  cl  l'océan,  de  l'un  et  de  l'autre  côté  bordée  de  montagnes, 
cernée  par  leur  densité  autant  du  côté  des  deux  mers  que  des  pays 
limitrophes.  Le  philosophe  détermine  la  longueur  des  chaînes  les  plus 
raboteuses,  par  mille  milia  passum  quos  nos  dextros  vocamus,  et  la 
largeur  par  mille  milliaria.  Il  n'a  pu  lever  les  dimensions  des  autres 

peut  être  faire  dériver  f.lielion  de  r,XtOi,  mai»  il  u'y  a  pas  île  mol  if»  ;  ou  de  «lielj-,  digue»  nuMe»* 
-  Hoth  peut"  que  pyla;  cbondroniea;  *ont  ain»i  appeler*,  parce  qu'élit**  étaient  eu  poM<'»sion  de 
K..«r..u,  Uiowlroo*  de»  Sar»uiide«  53f-57'J,  MO-G28;  Wutlle  ob»rrve  qu'iiiU  riçurcment.  ver*  îM. 
un  Ko*rou,  roi  d'Arménie,  pottedail  ce»  pyVx. 

'fil)  Mirica*  quam  taliui  tramariliam  (iramanam)  vocaol  :  ex  amaritudinc  nomiuaU  :  gu«lu»  etiim 
■  tu»  iiiuûs  amaru»  est.  1l;oc  arlwr  in  *oliludine  et  *axo*o  liumo  nascilur  :  ex  qua  ctiam  arbore  mab- 
liri»  arlibu»  ontlra,  id  e*l  odia,  concitari  diuunlur  (l>id.  orig.  XVII,  7,  p.  418). 

|«5|  Sur  la  «  arle  iliueraire  Ara  Alcxandn  te  trouve  inscrite  prêt»  d'Oxus  et  dv*  SeUbes  LwedeiM 
Ain.  Marcelin'  (XXII.  8,  40)  voulant  indiquer  ion  emplacement  d'aprè*  IHoIcmec ,  dit  :cnio» 
(Kort  ilbenis]  in  margiuilMi*  uemorotit  ibylea  d'Hérodote]  Dorjctbenci  e*l  civils»  et  Opbilooc»o» 
rl  arsc  Alexandre  magno,  «a-rarique  Aogutto  «acrabr.  —  Orosc  (lilst.  1,  4,  et  la  description  triparti!' 
d'Etbicu*  (p.  SI)  les  placent  autii  en  Europe:  qui  (Tanai»)  praeteriens  ara»  ac  terrai  no*  Alexaodr, 
inagni  macedoni»  in  ntiobatcorum  lintbut  lita*.  —  Celle  leçon  e*l  confirmée  par  flfaoboriiineor*. 
nomade*  geo»  ,  de  Juliu*  llonoriut  (excerpta,  p.  47).  de  quoi  »'wt  formé:  Narbooas,  SUaiteut. 
Madeo»  dan*  la  des-y.  q u ad n parti  d'Etbicu*  [p.  47  . 
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parlies  à  cause  des  remparts  cl  des  habitations  du  peuple  le  plus 
mec  ha  ni  de  toute  la  terre  (cap.  10).  Grâce  à  la  curiosité  d'Elhicus,  nous 
avons  des  renseignements  d'un  témoin  occulaire  sur  la  situation  de 
ce  vaste  pays,  qui  devait  prendre  son  emplacement  dans  les  cartes 
géographiques. 

il.  Vers  la  fin  du  iv«  siècle  se  lit  connaître  un  ouvrage  apocryphe  de 
l'histoire  d'Alexandre.  Kallislhènes  fut  appelé  son  auteur.  Cet  ouvrage 
fui  bientôt  iraduil  en  latin  et  en  arménien.  Ensuite,  souvent  copié, 
il  fut  augmenté  d'additions  et  de  changements,  aulanl  dans  le  texte 
grec,  que  dans  ceux  des  versions  hébraïques,  arabes  ou  latines.  Les 
premières  et  les  rédactions  plus  anciennes  de  Pseudo  Kallislhènes  ne 
font  aucune  mention  de  la  construction  des  portes  kaspiennes,  quoique 
le  dicton  de  leur  construction  par  Alexandre  pouvait  déjà  exister, 
parce  que  un  siècle  plus  lard  il  était  connu  cl  répété  par  les  byzantins 
(Procop.  de  hello  pers.  I,  10).  Ce  n'est  cependant  que  plus  tard  encore, 
vers  700,  que  parurent  de  nouvelles  rédactions  de  l'original  grec  aug- 
mentées par  l'insertion  de  passages  qui  traitent  de  Gog  et  Magog,  de 
leur  circumvallalion  cl  de  la  construction  des  portes,  juste  comme 
Ta brévialeur  d'Elhicus  traite  ces  questions. 

Les  descriptions,  malgré  leur  différence,  sont  au  fond  les  mêmes, 
l'nc  cependant  se  distingue  par  une  certaine  conformité  cl  concor- 
dance avec  la  description  de  i'abrévialeur.  Alexandre  y  voil  les  deux 
montagnes;  s'arrête  pour  invoquer  la  puissance  divine;  les  montagnes 
se  rapprochent  et  Alexandre  ferme  leur  fissure  avec  la  porte  de  fer  qu'il 
fil  fondre  cl  induire  de  bitume;  vingt-deux  rois  cl  nations  y  sont  relé- 
gués cl  enfermés  vers  le  nord.  Dans  celte  relation  aussi  conforme,  les 
Tourks  ne.  sont  pas  nommés.  La  relation  d'une  autre  rédaclion  parle 
des  Tourks  el  de  leur  destruction  par  Alexandre.  Outre  les  in- 
duites de  bitume  àc&/.i7«,  elle  examine  une  autre  construction  «^av 
'Àyooou?-*  où  mOm  siTft'yov,  c'est-à-dire  une  digue,  un  môle  de  rocher  et 
de  pierre,  el  mentionne  la  clôture  de  deux  autres  murailles,  xiuoa,-  /ai 
-ii/r,  è*o ,  elle  offre  aussi  plusieurs  consonnanecs  avec  l'imbrouillc 
de  I'abrévialeur  d'Elhicus  (hisl.  Alex.  B,  lib.  III,  20;  C,  lib.  II ,  28, 
III,  20;  Ailhik.  32.  '»:>,  50,  39,  *0,  il,  63)  («g). 

(«">€)  Berger  d<«  XivrcT  et  Mùll«r  distinguent  par  B  el  par  C  deux  rvdartinii*  postire  iiro»  d<- 
fliiirtoire  d'Alcvandri».  —  Celle  de  C  «.Wonle  pin*  avec.  I'abrévialeur  d'Elhiru»,  ^nr  »-llf>  |.;.rl*>  iK- 
la  navigation  wns  marine  'lib.  II.  in.<ln-z  le*  Muoparr*,  r.  ZG)  et  de  la  circiimtalhtioo  de  viogl-dcux 
pruplei  (lib.  III.  ÎC  ;  AilliK  ii*  ii)  ;  l'autre,  do  H,  m»  traite  que  de  cette  dernière  (lib.  III.  - 
Wultke  (dam  win  A<  <  lilliHt  gepruft .  p.  37,  3H;  reproduit  il  le  pa«<uge  de  cette  double  ré.laiHnn  .  el 
regardant  cet  aocord  singulier,  se.  dit  :  wenn  cinige  Anklûnge  sicb  Gnden,  wa*  stùnde  der  Annahmo 
irn  wege,  dan  jcoc  gnetlnscbei;  Klmftiteller  der  Alexauderwge  ans  Aitbikoi  iUrcn  sloff  genomroen 
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Ces  deux  passages  intercalés  dans  l'ouvrage  de  Pseudo  Kallislhèoes, 
nomment  12  et  i6  peuples  du  nombre  des  22  qui  furent  enfermés  :  à 
l'exception  de  Gog  cl  Magng  tout-à-fait  différents.  Tous  deux  dirent 
qu'Alexandre  appclla  les  pylœ  de  kaspiennes  et  les  montagnes 

toù  fioppà  (g*). 

Elhicus  traduisit  les  noms  des  montagnes  boréales  par  ubera 
aquilonis,  et  empoulant  sa  narration,  il  rattache  les  constructions 

babeu  (p.  30)?  —  F.n  eff.  I ,  ces  Anklange,  cet  roiisnnnances  «tnl  awrt  remarquable  :  Vidons  rfjc 
gius  prinoeps  ,  ioùtv  oi  Aiîçavùpos  ri  oûe,  6e»j  (ailleurs  on  a,  duorum  iuga  montliim,  c.  00); 
edificavit  aras  in  moutc,  immolatisquc  b"tliis  dt-o,  {/êtes  Tî  r:v  pxfisivxi  rà  èiiov  i^iÂtoiro, 
deprecalusqne  est,  miserieordiam  qua>reus,  arUf  oê  rfàxrx  outw;  îirrwv.  Qzi  0£«v  xxi 
x'jpu....  pnucurrenle  polcnlia  dei,  magu»  imp<  tu ,  protiitnveruut  se  montes  usque  sladinn 
uniun ,  xxi  ■xxpx/pr./jLX  jv/r./3o>  tz  Ôpr,  a/i/./sii  à;rb  oi/a  Ti/;/!i»v....  Alcxander 
conpregavit  aes  plurimum  cl  fudil  dnas  coliimna»  '*xooôp.rt<:t  îru/a{  yxixixi,  erexitque  portas, 
et  liuiiaa  ,  cl  serrarula,  x«f  tbv  vztibi  tùtio/  twv  oûo  opiwt  r,?s.z/(aa7©  ,  clindaxitet 
linmt  cas  asiocito.  xxi  ■zzpté£ptaxv  X'jzUi  à?<*T.TW  bituimnc)  :  lanlain  vtbemeuliain  babere 
adscribitur,  ut  neque  ferro  incidalur,  neque  igné  dissoivalur,  /;  oi  f-«î  TOj  iotwr.TOU  OVTî 
itvpi  xaûfai  oùrâ  otô-hpu  ■KpoaxnTtrxt  [Aiibk.  cap.  41  ;  C.  III,  xc.  Mùller,  p.  lld, 
Alcxander  magnu»  recludere  xx  duo  régna  feejt  ad  ubera  aqmlouis  îxîîtî  où>  9  'Axiç  &; 
«Uo^tcûo  ^xîtXîî,-  iva^dx/îtorovi  î'jt^îî,  e,  -oi;  tAzxii  roi  /Soffâ  (Ailb.  3»;  C.  ibid, 
Uogctasel  Magogclas  et  Hunurgias,  Twâ,  Mayw£,  'Avevyoc...  (Ailb  41  ;  C.  ibid.).  —  On  peut 
eucorc  confronter  ce  que  dit  Ailbikos  de  la  race  de  Gog  :  comedcnl  f  nim  univeraa  abomlnabilia  et 
abortiva  bonùuuni,  f,a$to-J  yxp ftJ-sxpx  xxi  xiïCr.iu,  vîTt^v  oxpxx;  (ailleurx  pbilosarcas;. 
canum  et  siiniarum,  xw«j,  iuvonum  carnes,  iii%p>\jx  tï  r'x  où  Tjisïs*»  yewïjàivTZ 

Ô/xflîw»  (Aitb.  Sx;  C.  ibid.J  Mai*  Ailbikos  attribue  c  lic  nourriture  spécialement  aux  Turks,  qui  ne 
sont  pas  mentionnés  dans  la  redaelion  de  C.  Ou  pourrait  présumer  que  lui-même .  ou  «on  abrevi» 
leur,  a  fait  celte  remarque  quand  il  dil  :  Turcbos  ennn  atia  sci  iplura  (c'est  a  dire  de  la  rédaction  C] 
ouiltit  (cap.  3i);  une  autre  en  parle,  celle  de  II.  Or  celte  autre  rédaction  ,  scriplura  II,  offre  de  u 
part  certaines  consounances  avec  la  relation  d'AilliiU»  :  plulo  sarcas  et  cruorum  poUlores. . . 
ixeî  idvii  7T0//Z,  tsàiovra  zxpxx;  xtUpôt-Q/  xxi  Titvo  tî;  x\u.x  Zùw  Znr.iz  vowî 
(gf  ntesquaniam  purleuluosa?  ac  truies  carnibu*  liumaoi»  et  eorum  sanguine  vivnnl,  Isid.or.  XIV. 3). .. 
abutnsque  parlibus  monlinm  densitale  vallatn,  tin  TSt  tp/\  ùi  rei/r,  oùo...  et  toute  la  des- 
cription des  montagnrs  et  du  pays,  a  mare  oceano  in  plaga  vpleulr.onalr ,  ~cà>  -ioppxv  t'Ai 
Tf.i  flV/X\t)i  &sàis5ï3$  TÂi  ÛTTÔ  à /ff Ov  XKt  TOv  C^^T!<>6/  (icuebrosum •  to^ov.  La  de» 
criptiou  de  la  rédaction  II  ne  se  boruo  pas  à  relater  la  construction  de  -ii/a;,  elle  ajoute  encore 
«fwJÎT/  toutwv  tûv  yoSj^'JT'iTwv  7tu/wv  isiyr.v  îzzpzv  oixoo Ofiir.V  £(i  it'&wv  Tzerpi' 
vuv  :  ce  seul  ces  silices  vel  <  liosdronici  pila  entoures  des  forêt»  frosLodinienue*  :  ad  Tulclios 
exlcnsa:  (Ailh.  cap.  63).  Ayant  purge  les  régions  boréales,  Alciaudre  x/ct'ïS;  xxl  iiiac  Ztix*} 
oùo  7i«/xuîyîàvj ,  ensuite  ott/ûpr,ça  <îi  àvà  ,u^tov  Ts^/.w/  xxi  ' \puvAw  xir.îtàc* 
ûppri'sx  eii  «Ot«ù;  wi  >.swv  fij  Sïpoti  /.xi  xtzï/.tuvx  i>  po^xia.  i'xvrxi  avraiv, 
xxi  rèv  aùrSiv  ^«Tt/ia  zat  saxû/'vva  tsc  {xi'txt^px  aùzoiiy  tcv  xxVoj'Aivj  Hxvoj 
xxi  iréSi  ït;  rà  aÙTsi  ^««iiîja.  C.V»t  ce  que  dit  d.  *Tuurks  B  [Ill.x»).  Ailbikos  de  si  pari  dit, 
qu'AleKaniIre  banc  geueratioiiem  capere  nec  suLiicerc  potiiil  :  mulli*.  nempe  >icibus  exercitum  vel 
aciem  contra  eo»  direxit  cl  non  poluîl  stiperare  cap.  34,  33)  Ce  n'est  que  ceux  des  Iles  Bir>*  qu'en 
effet  maximain  niullitudinem  gladio  crudeliler  inL-rtcnt  (cap.  39).  Magog  (d'Ailbikos)  repood  à 
Maywy  de  la  rédacliou  de  B,  et  Magogcl  à  May  «à  de  celle  de  C. 

(flï'i  Esri  rà.  àvofiXTX  tûv  eSrvîi*  Maywy,  K  jvoxssaiot  peuple  élbiupien  cl  indien,  qai 
est  boréal  dans  la  kosmogr.  d'Elbicus,  NaûvOi,  Qojoxipzrot,  Z  jptxeopoi,  Mwve»,  K«T«- 
fiàpyopot,  'l;t.xvc6nooti  clhiopieus,  Ka/*sxv»;,  Lauivoptii,  'Xnxùiti  bippici  montes  de 
la  Sarmatic,  'E~x/A&opot  (le»  lide  la  rédacliou  de  II,  lib.  III,  Wj.  —  Tià,  M 'Aveyyst, 
Eyeî.-,  'Efr/àz,  Aiyip,  ♦wT<vatot,  îxpiÇxloi,  Otioni,  Leroni.  Favooi,  Kiraisi.  Zapixav- 
Tiavot  Sarmal»,  XxXovtOt  Cbali.  'AyptfAxpoot,  'Avôisayoi,  QxpQxïot,  'A>av«i,  ♦«50/^- 
vtxxïoi,  2x)zxpt0l  (les  te  de  la  rédaction  de  C,  lib.  III,  i6). 
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d'Alexandre  aux  aulels  érigés  au-delà  du  Tanaïs,  aux  Murrini  et  Meo- 
pares,  à  l'île  Tripieia,  aux  forcis  Krosbodina ,  à  la  prophétie  de  Mîclia 
cl  à  I*  Anti-christ. 

±2.  Plus  tard,  en  840,  Salam  cl  Terdjeman  allait  examiner  celle 
position.  Il  n'a  vu  que  les  gardiens  des  portes,  dont  il  prit  les  dimen- 
sions, et  il  apprit  de  la  garde  qu'on  prèle  l'oreille  pour  savoir  ce  qui 
se  passe  dans  l'intérieur  et  qu'on  a  vu  en  dehors  trois  Jadjoudjs  el 
Madjoudjs  qui  se  cassèrent  le  cou  en  moulant  par  curiosilé  les  crénaux 
de  la  digue  (Edrisi,  VI,  9).  On  savait  cependant  qu'il  y  avait  dans  l'in- 
térieur un  fleuve  el  Maschar,  où  l'on  noyait  les  prisonniers  de  guerre, 
et  que  les  autres  fleuves  sont  très  bien  indiqués  dans  la  géographie  de 
Ptolémée  (Edrisi,  VI,  10,  VU,  9).  Salam  el  Terdjeman  fit  par  ce  voyage 
le  lour  de  la  mer  caspienne  :  la  situation  géographique  de  GogelMagog 
était  donc  toul-à-fail  détachée  de  la  caspienne. 

Les  anglo-saxons  comprirent  autrement  la  position  du  pays  de  Gog 
et  Magog;  ils  le  plaçaient  comme  voisin  de  Turchi,  qui  du  temps 
d'Anlichrist ,  sortiront  ensemble  pour  inonder  le  monde.  D'après  cet 
emplacement  la  mer  caspienne  est  à  l'orient  de  Gog.  —  Les  Siciliens 
se  conformaient  aux  relations  d'Elhicus  el  de  Salam  à  la  fois.  — 
llaldingham  ht  enfermer  les  Dizes  par  Alexandre ,  comme  le  furent 
les  Gogs  (es).  En  même  temps  Alberlus  Magnus  savait  que  le  gardien 
de  porta'  casp'ue  était  une  reine  «les  AmazoDes,  qui  règne  chez  les  Gogs 
d'après  l'opinion  des  juifs  (on).  Les  catalans,  dans  leur  mappemonde, 
n'admettaient  point  l'intervention  divine  dans  l'œuvre  d'Alexandre  : 
c'est  à  l'aide  de  salan  que  le  roi  s'est  tiré  du  danger  dans  les  forets  du 
mont  Caspis,  el  enferma  là  les  tartres  Gog  et  Magog  el  y  (il  fondre 
deux  (colonnes)  statues  (70). 

'M)  Vov<>t  rxlraut  tmie  3«,  dan<  la«|«i<>ll**  non»  a»ou*  reproduit  le  pawge.  va  Oalilinglum 
raionle  cvmmrut  lurent  ««farine*  t»og  el  Magog. 

[69]  (.ogel  Magog  :  dcreiti  tribu»  ultra  moule*  Caspio»  rlau«t>,  larnrn  ila  qund  bene  pouent  extre 
*i  permute  relu  r,  srd  non  peraiillunlur  a  regina  Amazon  uni.  »nb  cnius  rogiio  et  diiionc  vmiiil. 
lia*  dicunt  Judei  inlioc  »cculi  exilurax  et  venliira»  m  llieruulcm  el  eum  mcM\a  ecclctiam  etlrne 
lu  rai.  Alh  dicuol  qnod  per  l.og  et  Mafog  iutelligilur  cxemtii»  AulichriUi,  qui  influe  tcmli  veuin-i 
rcclexiam  etpnpnare  (Albert  M.ig .  couipeud.  theol.  vcnlalit,  VII,  10).  —  Voyei  geogr.  d-j  roovni 
âge.  noie  m.eliap.  to:..  cl  noleltc.  chap  168. 

(70;  Geogr.  du  moyen  Age,  chap.  147  cl  alla*.  —  En  1002  lotirtata  Riigniiltrli ,  de  la  Noxogiod  la 
grande,  raconta  à  Nexlor,  moine  do  Kiiot,  qu'il  avait  en»o»e  un  homme  .1  l'eUchora,  dan*  le  pav* 
Mo»  longrts  el  Sarooiede*.  I»e  retour,  il  relala  te  qn'il  apprit  dot  lougrct .  qui  lui  dirent  que  pu  » 
do  In  mer,  dan*  nu  enclos  de  montagne»  qui  louchent  ans  cieux .  il  «'était  déclare  ilcpn.it  iroi»  ans 
un  vacarme  épouvantable  ,  et  cent  de  l'intérieur  de  la  munlagoe  l'ayant  perforé  ,  demabdeut  par 
•  e  trou  du  fer,  qu'il»  échangent  contre  leur  pelle  le  ne  ;  leur  langage  e*l  incompréhensible,  le 
Mianl  moine  Ne»lor  explique  à  louriata  que  c'en  le  peuple  enferme  par  Alexandre,  el  lui  indique 
110  passage  de  Méthode  de  Palan»,  dans  lequel  il  e»l  dil.  que  cr  peuple  <  tt  de  la  race  de  Japhcl  , 

3. 
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25.  Descendant  du  Kaukase,  vialor  noster  naupicus,  noire  lonrisle 
charpentier  voulut  examiner  la  construction  de  l'arche  de  Noë,  pour 
savoir  se  sauver  en  cas  d'un  autre  déluge.  Mais  c  était  en  vain  qu'il 
grimpait  les  chaînes  de  la  montagneuse  Arménie;  il  courut  les  plus 
grands  dangers,  toujours  aux  écoutes,  les  yeux  écarquillés  dans  l'obs- 
curité, de  peur  de  dragons  et  d'autruches,  de  grifes  cl  de  serpents,  de 
lézards  centauriques  et  de  fourmis  aussi  voraces  que  les  chiens.  Tour- 
menté d'insomnie,  de  vertiges  de  tète,  il  tombait  en  langueur;  exténué 
de  fatigue  il  déplora  que  le  plus  grand  trésor  lui  était  inaccessible 
(cap.  105).  Lorsque  l'éclat  pluvieux  touche  à  la  montagne  où  l'arche  de 
Noé  repose,  elle  résonne  et  le  rugissement  se  fait  entendre  jusqu'aux 
frontières  de  la  région;  montagne  d'or  et  de  pierreries:  mais  c'est  un 
pilier  tout  inattendu  ,  cl  qui  oserait  y  monter  (cap.  70)? 

Pour  nous,  le  paradis  et  l'arche  de  Noë  n'offrent  aucun  embarras  : 
mais  un  voyageur  cl  son  abréviateur  qui  voudraient  nous  faire  croire 
qu'il  y  avait  un  voyageur  autour  du  monde,  qui  a  vu  les  minotaures 
allaités  par  les  amazones;  les  crénaux  de  l'infranchissable  rempart 
mesurant  les  espaces  de  Gog  et  Magog;  exposant  sa  prunelle  à  l'into- 
lérable sérénité  du  soleil  de  la  cfme  de  Syrlinice,  et  ses  narines  aux 
exlulaisons  fétides  de  l'enfer;  un  voyageur  qui  examina  de  ses  propres 
yeux  les  merveilles  et  les  niaiseries  des  peuples  de  tous  les  coins  de  la 
terre,  ce  voyageur  et  son  abréviateur  nous  placent  dans  une  perplexité 
fâcheuse;  comment  envisager  le  voyageur  ou  son  voyage,  et  l'abréviateur 
lui-même? 

24.  L'abréviateur  s'est  qualifié  de  Hieronymus  presbyler,  et  sut 
établir  son  identité  avec  saint  Jérôme,  par  quelques  arguments  assez 
positifs;  mais  il  laisse  à  son  kosmographe  histrion  une  existence  extrê- 
mement nébuleuse.  L'Elhicus,  scylhc  d'origine,  chrétien,  néophyte, 
conuait  la  domination  romaine  au  nord  du  Danube,  quoiqu'il  semble 
ignorer  les  noms  de  la  Dace  conquise  et  des  Gothcs  qui  commençaient 
à  se  faire  connaître;  il  semble  ignorer  les  calamités  des  pays  danubiens, 
de  la  Grèce  et  de  l'Asie.  Serait-il  antérieur  à  tous  ces  grands  désastres? 
Vax  attendant,  Dani  et  Saxoui,  pirates,  se  font  connaître  plus  tard;  de 
même  l'étendue  du  nom  d' Al  ha  nia;  les  noms  de  Yaleria  et  de  Constan- 
linople;  les  qualifications  d'Asia  minor,  d'India  prima,  des  tles  Cassiope, 

impur*,  mangeant  la  vermine  et  les  ordures.  Hieu  ordonna  à  Alexandre  do  le  chasser  an  nord  cl 
t'enferma  par  une  ebaine  de  mouUgiic s  ,  où  il  u'j  a  qu'une  bretbe  de  i î  aunes,  (traie*  par  noe 
poi  le  du  cuivre,  enduite  d'un  ciment  qui  ne  cède  ni  à  l'eau  ni  au  feu.  Vers  la  6u  du  monde,  lorsque 
le»  b'iil  tribus  tout  sortir  dt»  déserts  de  blrib ,  Dieu  ordonnera  à  ce  peuple  de  reparaître  (polnoie 
tobrauie  I,  99  107). 
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Abydos,  Thapsus,  Minorica  et  Maiorica;  la  Grèce  considérée  comme 
partie  d'Illyric;  regnum  gracia?,  comme  s'il  était  des  successeurs 
d'Heraclius,  et  quantité  d'autres  choses  paraissent  prématurément  sous 
la  plume  d'un  aussi  ancien  kosmographe.  Tout  cela  le  rapproche  aux 
temps  de  Jornandcs,  d'Isidore  de  Sévillc  et  des  remaniements  des 
apocryphes  de  Kallisthcucs. 

On  pourrait  de  ceci  renvoyer  beaucoup  sur  le  compte  de  l'abrévia- 
leur, mais  une  concordance  trop  frappante  sous  certains  égards  d'Ethicus 
jeronymique,  avec  le  petit  Elhicus  et  Isidore,  ferait  croire  qu'il  est  leur 
contemporain.  Celle  concordance  entre  Elhicus  et  Isidore  compose  de 
séries  ininterrompues,  revenant  continuellement  sur  les  mêmes  mots, 
expressions  ou  périodes,  ainsi  que  s'ils  ne  se  répétaient  pas  eux-mêmes, 
tous  deux  puisaient  dans  la  même  source  latine.  Ils  puisaient  dans  le 
même  ouvrage,  mais  Isidore  résumait  ses  extraits  succinctement,  avec 
discernement;  sans  embrouiller  il  ajoutait  les  origines  cl  les  élymolo- 
gics.  Lchistrien  Elhicus  en  fait  des  extraits  beaucoup  plus  nombreux  cl 
plus  étendus,  il  les  gonfle  cl  les  embrouille  par  son  propre  bavardage, 
dérange  leur  sens  cl  les  accouple  avec  ses  voyages  imaginaires  et  ses 
extravagantes  cxclamalions  sur  l'abyssus  des  enfers,  sur  les  portes  cas- 
piennes,  Ciiucra,  Sirtiuice,  Murginales,  Alexandre  cl  Iiomulus. 

25.  L'abrévialeur  fait  croire  qu'il  est  saint  Jérôme,  qu'il  abrège 
un  kosmographe  antérieur.  Son  texte  se  rencontre  avec  quelques 
écrits  de  ccsaiul,  avec  la  bible  et  avec  Justin  ou  Troguc  Pompée, 
auteur  antérieur  (n).  Mais  le  lexle  de  l'abrévialeur  se  rencontre 
aussi  avec  quantité  d'ouvrages  postérieurs,  spécialement  avec  Paul 
Orosc  de  417  (7*);  Jules  Solinus,  soit  de  450  (73);  Akinus  Avitus  de 
4o0  (74);  Isidore  de  Sévillc  de  G3C  (75);  les  pseudo  Kallisthènes  (70); 

(71)  Juttin.  II.  3,  4;  Ailbiko*  67,  6».  Vojri  n  il.  mm»  le»  Dote»  33,  11». 
(7*)  Vote t  le»  Dote*  \  4,  10. 

[73)  Dans  preique  tout  le*  coJf *  tl rr  poWbislnr  de  Sohuiu.  tu»  par  Vinclii*  et  Saumaite,  l'ci- 
plieile  du  texte  riait  termine  par  :  opéra  et  *tmlio  Theodotii  invi<  li§»imi  primipi»,  ou  bien  psr  : 
studio  et  diligenlia  Tueodoiii  invirtitsimi  pr.m  ipis  pertrriphi*  librr.  Tb.ndote  II  mourut  en  4X0  ; 
or  Wutlke  convint  que  le  poltlii»ior  eit  du  ce  trmpa  ,  remarquant  »e»  eon«onnancc«  avec  A  m  mien 
Marcellia  (An>.  Marc.  xxn,  13,  nui,  fi,  xxtt,  i  ;  Soliu.  <5,  H,  il.  31;  Wmike  ,  levbtlicil  geprufl). 
Noua  acceptons  celte  date.  -  Aitlukos  *v.  rencontre  deux  foi*  cap.  63,  67,  avec  Soliuu*  15,  «cl  il*. 
Vote*  lei  note». 

(74)  Ailh.  H;  Alci.  Av.  de  «pirilali»  biitoria?  getli»;  »oyet  la  note  4. 

(7?)  le»  plat  nombreux,  Wutlke  le»  résume  ainsi  :  in  der  Naibric  lit  ton  Si  biffe  n,  Brcx.  4i,  49, 81  ; 
laid.  XIX,  cap.  t.  §  U.  IJ,  cap.  t.$  l;-bei  der  Brithreibuno;  Grietlirnland»,  Brcv.  78  87,  lucl  XIV, 
cap.  4,  $  tO-IS;  —  bei  der  Kunde  von  den  In»eln  de»  mill<-IIAu<lt»chen  Heeres,  Brev.  cap.  91  101 . 
I*id.  XIV,  c.  6,  $  16  18,  tO,  «i,  45,  49,  31  34,  36.  38,  40.  4i-44;  —  amwrdem  in  ciu  paar  xerein 
îelteo  ttellen  :  Brcx.  19,  103,  l»id.  IX,  c.  t,  §  07;  XV,  c.  I.  j  69.  -  Vojm  ci  dt  »«ui  le»  note»  9, 10, 
14.  SC,  17,  4*.  SI , 53,  61  et  64. 

.76)  Vojct  ebap.  lt  et  la  note  «6. 
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les  Elliicus  kosmographes  nomenclaleurs,  anlérieurs  à  l'année  825(77). 

Ce  lexic  avail  des  copies  nombreuses.  Elles  se  retrouvent  dans  les 
catalogues  et  les  anuolalions  des  années  810  (entre  822  el  878),  831, 
837.  Leur  nombre  augmentait  ensuite  el  la  plus  grande  quantité  se 
retrouve  en  Angleterre  (78).  L'ouvrage  devait  donc  être  connu  de 
tout  le  monde.  En  cllet,  Ailhikos,  ou  plutôt  son  abrévialeur,  est  nom- 
mément cité,  ou  ce  quil  relate  est  reproduit  et  mentionné  par  Hraban 
Maur,  mort  850,  par  Vincent  de  Bauvais,  el  surtout  en  Angleterre 
dans  la  chanson  de  kyng  Alisaunder;  par  Haldingliam  vers  4220;  par 
Hogcr  Bacon  mort  (70),  enfin  par  Jean  Mandcvillc,  qui  connut 
l'alphabet  de  l'invention  d'Elhicus. 

D'après  cet  aperçu,  on  pourrait  conclure  que  l'ouvrage  du  prétcmlii 
abrévialeur  avail  été  composé  à  la  fin  du  vin*  siècle  et  que  son  inven- 
teur puisait  dans  les  ouvrages  d'Alcimus  Avilus,  de  Soliu,  de  pseudo 
Kallislhènes  et  spécialement  dans  l'ouvrage  d'Isidore  de  Séville. 

Mais  ceux  qui  voudraient  voir  dans  celle  composition  l'abréviation 
réelle  de  saint  Jérôme,  avancent  hardiment  que  ce  sont  Solinus,  Isidore 
el  les  ampliatcurs  de  pseudo  Kallislhènes,  qui  exploitèrent  l'abréviaiiou 
sans  avoir  nommé  le  saint  Père,  ou  iguorant  qu'il  était  l'abréviaicur, 
ignorant  ou  ne  voulant  pas  énoncer  le  nom  d'Elhicus  auteur  (*o). 
C'est  en  l'exploilanl  qu'ils  se  sont  servi  de  quelques  passages  el  locu- 
tions, retranchant  ce  qui  ne  leur  convenait  pas,  comme  c'est  la  façon 
de  tous  les  exlrayeurs. 

Admellaul  qu'un  semblable  empruul  avait  été  fait  par  Solin,  Isidore 
cl  Avilus,  comme  le  langage  el  la  diction  de  ces  écrivains  sont  diffé- 
rents des  manières  d'Elhicus,  il  est  surprenant  de  voir  comme  d'accord 
ils  se  sont  donné  la  peine  de  purger  leurs  emprunts  des  bizarreries 
propres  à  la  diction  de  l'abrévialeur,  comme  ils  ont  soigneusement 

;•")  r.;l«-*  par  Dionl. 

ITH)  WtiUkc,  \«vlitll«»itgeprufl.  p.  7.8. 

("'.»,  Vovei  »ur  Haldiu^luin  tn-dcnu*  In  t-hap.  (1,9,  13,  ri  le»  unie*  18,  31,  ô©.  —  l  acliantou  de 
kynn  \li«aiiudu  i-otilieni  \>'s  meiitioa»  le»  plus  uombrcim»  quand  elle  chaule  I'uimiiic»  d'Alcwu.lrr 
clans  le  pay»  île  Magoç.  sou*  la  ville  de  Tarai/un  .  ou  îl  coinhattiil  le*  noir*  anthropophage*  dati»  le« 
marais  ou  iljti*  la  fiavigaliou  sou»  marine  vers  l'île  Mrnpanle  ;  il  a  vu  la  nai»>aure  do  vent»  «-1 
tni'iTaiit  le  merveilleux  biluine.  îl  ouvrit  la  mer  ra*pieime  contre  le»  Taracounle*,  Magogcra», 
Volai  ,  Turks,  Cogat,  Crisolida»,  (irifayu  ,  Dosa»  cl  auti  es  (\\  nllke,  Aeilitlicil  gcprull ,  p.  40). 

'HO)  Ou  Irouvo  dan»  Isidore  :  lli»loria  ditit  vx  Janine  o.ilum  fui*»e  Pbdorocluai  el  l'Intum  .  et 
l'Inlonielo  l'arcaulnm  genilum  qui  de  tuo  nomme  Parmi  inatilam  cl  oppidum  appclluvii  (orig.  \IV, 
«,  $  40).  Opilï  proposa  de  toiriger  lluloria  eo  lliiler  liuicili  pocta.-  rbjlbinu»  de  S.  Anuonc,  banl- 
ng  ,  165!»,  p.  io;.  cl  l'cru  cmivionl  que  le»  niauimnU  porlvnl  (aii*»ctucal  liulona  au  lieu  dr 
Hitler  (p.  5»0  .  —  Celle  aiitalilulion  de  Hitler,  retrouve  fcllmii*  indique  par  Uidore.  E»  i»l  *ogar 
moglu  li  da*  die  aunlriicklicho  Anlùruug  cine»  HitU-r  :  alto  Aelhicus  bivler  im  ludorut  cnlbaltcn  i*l» 
dil  XVulUe  {  Aochlbeil  geprull ,  p.  13;.  parce  que  l'abrège  d'Ailbiku»  eo  rail  uo  eebo  lorsqu'il  dit  . 
I  bi  la»on  cl  IMutoocm  tcI  Parouem  cl  Pharinm  xdilo»  affirmai  (cap.  î»7,  p  73,. 
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cherché  d'accrocher  quelque  mot  de  son  invention,  de  sa  locution  (tu), 
comme  d'accord  enfin ,  y  compris  les  amplialeurs  de  pseudo  Kallis- 
thènes,  tous  évitaient  de  nommer  Murini ,  Choolisma,  Tarakonla, 
Borrichi  et  tant  d'autres  objets  de  prédilection  à  la  narration  d'Elhicus. 
Les  emprunts  qu'Haldingham  et  kyng  Alisaunder  ont  Tait  d'Elhicus, 
sont  tous  diflércnls,  d'une  autre  nature,  ils  sont  francs  et  incon- 
testables. 

20.  Celle  singulière  différence  enlrc  les  emprunts  réels  et  les 
emprunts  présumés,  s'explique  par  l'examen  et  l'analyse  du  texte 
d'Elhicus  abrégé.  Dans  son  étal  actuel,  il  oflre  une  espèce  de  galima- 
tbias  inextricable,  beaucoup  de  passages  restent  absolument  inintelli- 
gibles (s*).  Il  est  douteux  si  jamais  on  parviendra  à  débrouiller  ce 
fatras  de  mots  bizarres  cl  de  locutions  tortueuses.  Le  prétendu  saint 
Jérôme  proteste  qu'il  veut  rendre  clair  son  original  obscur,  et  il 
s'efforce  à  toule  outrance  de  l'embrouiller  et  de  le  rendre  encore  plus 
obscur.  On  le  voit  par  ces  passages,  par  ces  phrases  qui  se  retrouvent 
dans  les  ouvrages  connus,  tanlot  ironqués,  lanlôt  déchirés,  gonflés  et 
ampoulés  par  un  radotage  superflu  cl  monstrueux.  Scinderatio  pho- 
nom  m  était  connu  à  labrévialcur  (ss).  Il  s'en  est  peu  servi  pour  les 
mots  :  mais  il  se  montre  1res  versé  et  infatigable  dans  la  scindéralion 
du  sens  commun,  du  conienu  des  emprunts,  de  la  suite  régulière  de 
leurs  idées  el  de  leur  logique. 

C'est  ainsi  qu'il  s'est  servi  de  la  bible ,  d'une  certaine  genèse  dont  il 
n'offre  que  quelque  lambeau  lacéré;  de  la  lettre  de  saint  Jérôme,  de 
quelques  chapitres  de  Justin  ou  Trog  (»a).  La  même  scindéralion  du 
bon  sens  se  déclare  partout  où  ses  paroles  se  rencontrent  avec  Alcimus 

(81)  Comme  il  y  a  phi*  d'intimité  entre  F.lliirut  et  Isidore  ,  el  comme  on  trouve  dan*  Isidore 
l'explication  de  certaïus  mot*  qui  se  rencontrent  dan»  Klbicus  [n-dessus  note  CI.  «U  ,  entin  cmroc 
Isidore  *<<  n-rt  A"  la  basse  latinité,  qui  est  cependant  très  compréhensible,  il  i>»i  bon  de  qucstiouner 
Indure  pour  «avoir  le  nombre  qu'il  a  emprunte  de  cet  mots  biurre«  forges  par  Klliitui  a  partir  de 
charaxalura  (voyex  ci-dessus  note  6). 
M)  D'Aveiac.  Pcrli 

(83)  Stoerbade*  insukr,  eomposent  l'euphonie  de  Stre  insukr  eides  (cap.  101). 

(84)  Voyez  ri  dessus  les  nide»  33  cl  57.  Puisque  Trog  et  Justin  sont  incontestablement  plus  anciens 
que  le  prétendu  Ethiciis  ,  je  pense  que  IWmple  est  bon  pour  comprendre  la  manière  de  l'ahre- 
viatenr  quand  il  puise  dan»  un  ouvrage  quelconque.  De  même  comme  suit . 

S.  Jérôme,  pere  de  l'église, dit  qu'Apollonius  S.  JérAme abrevialeur  dit  quedans  ses  propres 
allait  dans  l'Inde  voir  lliarram  in  llirono  seden-  épilres  il  Gt  mention  :  lliarcam  sablo  eatliedram 
teen.  inter  paucosditcipulos,  de  ualura.  de  moti-  sedentem  aureum  disputanlem  ru  m  dtscipulis  de 
bus  3'.*  siderum  rursu  do«'ent<'m  ;  qu'tDttiile  il  se  mensa  sotis  ,  astrorum  siderumque  diAeronlia 
rendit  en  .Ethiopie  ut  soli»  mensim  viderel  in  (Aitltis.  17,  p.  10).  Le  telle  n'est  pas  corrompu, 
sabulo.  80  manuscrits  le  prouvent. 

Saint  Jérôme  aurait  il  répété  ainsi  ses  propres  paroles  7 
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Avilus,  avec  Solinus  (85),  avec  Isidore  (su).  La  consonnance  y  est 
traversée  par  des  mois  et  des  phrases,  qui  fatiguent  et  dérangent  maintes 
Tois  le  sens.  Ce  qui  est  clair,  régulier,  logique  dans  le  texte  de  Trogus. 
de  Solin  et  d'Isidore,  devient  obscur,  embrouillé,  tortueux,  ou  plus 
ample,  ou  tronqué  et  insu  (lisant,  maintes  fois  inintelligible  chez  le 
prétendu  abrévialeur  d'Ailhikos. 

Supposer  de  nombreux  originaux  perdus  qui  servirent  à  Justin. 
Avilus,  Solinus,  aux  ampliateurs  de  pseudo  Kallislhènes ,  à  Isidore , 
originaux  réunis  dans  une  bibliothèque  pour  les  éludes  d'Aithikos. 
serait  une  extravagance.  A  quoi  bon  des  hypothèses  aussi  laborieuses, 
quand  on  voit  clairement  que  le  prétendu  abrévialeur  avait  à  sa  dis- 
position Juslin,  Avilus,  Solin,  pseudo  Kallislhèncs,  Isidore,  ei  comme  il 
s'est  servi  à  sa  manière  de  Justin,  des  lettres  de  saint  Jérôme,  de 
même  il  s'est  servi  de  Solin,  d'Isidore,  de  pseudo  Kallislhèncs.  C'est 
absolument  ce  qui  convient  d'admettre  pour  déterminer  l'époque  de  la 
composition  de  la  kosraographie  en  question 

27.  On  dit  que  le  hislrien  Elhicus  était  scylhe  grec  ;  mais  dans  sou 
abrégé  rien  ne  vient  couflrmcr  sa  grecilé  :  il  y  est  latiniste  à  sa  façon . 
ou  à  la  façon  de  sou  abrévialeur.  Quelque  apparence  de  grecisnie  (as), 
s'explique  par  la  bizarrerie  du  langage.  Une  soixantaine  de  mots  grecs, 
dont  un  nombre  considérable  restait  familier  à  la  lalinilé  du  moyen 
âge,  n'olTre  qu'un  las  de  mots  d'un  usage  vulgaire;  pour  sur  il  y  en  a 
peu  que  le  sophicus  aurait  emprunté  de  quelque  ouvrage  grec  («î»). 
Aussi,  si  ex  parte  gr.ecas  syllabas  elicuil,  c'est  qu'en  partie  il  se  servit 
de  muls  grecs  :  magis  immo  ae  magis  lalina  prosodia  posuil  (cap.  GG, 
p.  4.*>),  cependaul  toujours  cl  toujours  il  accentuait  en  latin.  S'il  y  avait 

(H.'..  Vovc r  ci-dessus  les  note»  ».  55.  10. 

(Ni.  Quand  nous  voyons  Ir.  •licUtn  de  Maulanc  et  île  Manto  intercale  mol  a  mol .  comme  il  lest 
dan*  les  origines  d'Isidore  (F.tuicns  cap  toi.  \>.  7S;  Uid.  orig.  XV.  I,  p.  551»],  accroche  a  la  légende 
de  llotmiln«,  nous  v  trouvons  un  exemple  frappant  de  l'emprunt  copié  d'Isidore 

(K7)  il  est  assez  curieux  de  remarquer  certaine*  i  lauses  du  romposileur  de  la  knsmograptue  II 
exploite  pliisieur*  chapitres  d'Isidore.  S'.ipprètaut  a  la  dc«<  riplion  de»  navire*,  il  v  trouve  de» 
notion»  insuffisante*.  Or  il  dit  :  credimu*  et  aliontm  philo&ophoriim  codiee*  in  liai:  parte  recipisae 
(rap.  H,  p.  50",  i  emme  s'il  voulait  preveun  qu'en  suivant  l'ordre  isidortrn.  il  consultera  uo  autre 
ouvrage.  --  Iran»  sa  description  de  la  cin  umxallalion  de  Cop  par  Alexandre,  il  i.ntil  la  narration  de 
l'aniptilication  de  pseudo  kallisllicncs  C,  ou  les  Toiirkt  ne  sont  pas  uomii.é*  :  or  lorsqu'il  parle  des 
Tonrks,  il  a  soiu  d'avertir  :  Tunlios  alia  tcripliira  oimllil  (i-np.  34,  p.  15].  -  I  u  ou  l'un  trouve  U« 
paroles  d'Alcimut  Avilus  postérieur  a  S.  Jérôme),  le  compositeur  de  la  kotinof  rapine  avait  l'im- 
prudence d'être  trop  sincère  en  prévenant  d'avance  :  illud  quod  ail  Aklnmu»  (cap  tl.  p.  6.1. 

SU)  AVuttke.  notes  a  la  p.  cxiu. 

[te»}  AVuttke.  p  rxiv  cwi,  explique  ces  roots  ;  chnsmos,  protoplasla.  ereroa.  prron,  pirgo».  rum 
pliiea.  stepbannini.  daprs.  torace,  igrculica,  lorgliinaïc,  charixatura,  etc  .  sont  assez  comiuiiu»  - 
maxo  iimbri  n'a  rien  de  grec. 
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pour  celle  accentuation  laline  un  ouvrage  grec,  ce  n'élail  pas  la  légende 
ou  l'histoire  d'Alexandre  :  quelques  noies  d'un  grammairien  pouvaient 
être  plus  utiles  à  cet  effet;  au  reste  il  est  latiniste.  Les  paradigmes 
el  paraboles  données  au  nom  d'Elhicus  (cap.  59,  02,  75,  84  etc.),  sont 
latines;  l'étymologie  mise  en  jeu  est  toujours  laline  (90);  les  rimes  sont 
latines  (oi),  el  les  mots  du  langage  vulgaire,  Maiorica,  Minorica,  bize, 
nain  ,  ne  sont  pas  d'un  grec,  mais  d'un  écrivain  qui,  par  anticipation, 
savait  se  servir  de  la  langue  du  vu'  ou  vin*  siècle.  Sous  tous  les  rap- 
ports l'ouvrage  ue  ressemble  à  aucun  de  ces  ouvrages  qui  nous  sont 
connus  du  111e  siècle  :  il  ressemble  aux  ouvrages  postérieurs  du  vi*  cl 
vu*  siècle.  L'abréviateur  fait  parler  Klhicus  lui-même,  il  ne  s'arroge 
pas  les  paraboles  où  prédomine  ce  langage  abject  qui  dégrade  l'ancien- 
neté du  kosmographe.  Cependant  on  ne  saurait  distinguer  le  style 
de  l'abréviateur;  il  ne  diffère  en  rien  de  celui  du  kosmographe.  L'abré- 
viateur, le  kosmographe,  voyages  el  perlustralions,  paraissent  êlre  le 
produit  de  la  môme  invention,  tiumilis  anonymus  mil  à  contribution 
tout  son  savoir  pour  se  couvrir  des  noms  postiches  qui  reculent  sou 
travail  vers  le  m*  ou  iv«  siècle.  Certainement  qu'il  a  trouvé  quelque 
chose  de  plus  ancien,  peut-être  même  des  siècles  écoulés,  à  quoi 
donnant  les  formes  et  les  proportions  fantastiques,  il  les  affubla  dans 
un  froc  de  son  temps. 

28.  Saiul  Augustin  rédigeant  sou  ouvrage  de  civilalc  dei ,  donna, 
en  il  4,  l'instruction  à  Paul  Orosc,  l'envoya  eu  415  à  saint  Jérôme,  et 
l'engagea  ensuite  de  composer  une  histoire.  Orose  s'en  aquilla  suivant 
ses  moyens.  Il  n'est  pas  copiste  :  il  cite  les  ouvrages,  répèle  mainles 
fois  quelques  passages  de*  ailleurs,  mais  il  résume  cl  rédige  par  soi- 
même.  Dans  le  second  chapitre  il  donne  une  description  succincte  de 
l'habitable  :  majores  noslri ,  dit-il,  orbem  tolius  terra? ,  ocea ni  limbo 
eircumseplum  iriqiiadrum  slaluerc,  eiusque  1res  parles  Asiam,  Europam 
el  Africain  vocavcruut.  Il  répèle  plusieurs  fois  que  c'est  lui-même  qui 
rédige  la  description  des  divisions  Iriparlili  orbis  :  percensui ,  dit-il  à 
la  lin,  breviter,  ut  polui,  provincias  el  insulas  orbis  universi.  Or,  celle 
description  succincte  de  trois  parties  du  monde  est  son  propre  ouvrage. 
Il  est  très  possible  qu'un  modèle  de  ce  genre  ne  lui  manquait  pas, 
mais  il  est  non  moins  probable  qu'il  abrégeait  lui-même  une  descrip- 

r?0)  Hic  jaui.a»  merorleat  terihit  :  m  cru  m  ruim  pu  ru  m  (eap.  tfc).  —  Capite  eaniuo  quot  tririnan 
pcaief  cauaneot  appellaDt(rap.  M).  —  Cr.rcta  gratifica  cl  graliou  (rap.  85).  — Torchi  a  truculenlta 

;oi)  Coda  mater  féconda,  ultra  quid  indige»  cap.  7«);  xlate  tenellui,  aonorum  vtnutln» .  prou 
pia  bOTcllus ,  imroo  vibrante  tirago  edidit  lactanle  (cap.  Si);  botta  p«r»pocilla  mater  (cap.  tl).  — 
l  i*:*lla  jEll.ici  tenella,  iolcr  «dhlai  Irolicula  (cap  7») .  l'accord  de  U  tuile  :  ralleficola.  criptola, 
naurcola  ,  Irnlicola  ,  ipcol» 
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lion  plus  étendue  el  résumait  lui-même  ce  qu'il  trouvait  ailleurs.  Celle 
courte  description,  en  effet,  se  hase  en  général  sur  Tétai  précédent,  cl 
n'entre  pas  dans  ces  bouleversements  qu'opéraient  dans  J'empire  el 
dans  la  géographie  des  peuples,  les  événements  de  la  misère  humaine, 
sur  laquelle  Orose  revenait  dans  ses  histoires.  Au  reste,  percensui 
breviter,  sicul  polui,  comme  il  le  dit,  n'esl  pas:  je  répèle,  je  lais  copie 
de  ce  qu'en  oui  dit  les  autres. 

29.  Il  existe  de  celte  époque  de  bouleversement  une  autre  descrip- 
tion ou  plutôt  une  nomenclature  géographique,  Julii  Honorii  oraloris, 
sous  le  litre  d'exeerpla  qux»  ad  cosmographiain  perlinenl.  Ce  que 
sont  ces  cxcerples  appartenant  à  la  kosmographic,  cl  la  kosmographie 
elle-même,  explique  l'introduction  à  la  nomenclature  où  il  est  dit  : 
excerpta  ejus  sphère  vel  coulificnlia,  proplcr  aliquos  aufraclos  ne 
inlelleclum  forte  legenlium  perturhel  el  vitio  uobis acrosticis esset,  bic 
excerpeuda  esse  credimus;  c'est-à-dire,  les  extraits  et  le  contenu  de 
celle  sphère  (de  celle  cosmographie,  de  celle  carte  géographique,  dccclle 
mappemonde),  nous  pensâmes  à  extraire  pour  que  certaines  fractures 
(de  récriture)  n'embarrassent  les  lecteurs,  ce  qui  pourrait  vicier 
(acrosticis),  la  nomenclature.  A  la  fin  se  trouve  le  dénombrement 
géuéral  des  mers,  îles,  peuples,  divisés  entre  les  qualre  oceauis,  suivi 
du  conseil  comme  suit  :  el  ut  hxc  ralio  ad  compendia  isla  deducla  in 
nullum  errorcm  cadal,  a  magislro  diclum  est  :  hic  liber  exccrplorura 
ab  sphera  ne  se  separctur  :  pour  que  celle  exposition  réduite  dans  ce 
précis,  n'occasionne  pas  d'erreurs,  comme  le  maître  l'a  dit  :  ce  livret 
d'cxlrails  ne  doit  pas  être  séparé  de  la  sphère  (p.  7  et  21)  (95).  Julius 
Honorîus  magislcr  perilus  ayant  préparé  celle  description  très  correc- 
temciil,  ne  voului  pas  la  rendre  publique  :  c'est  un  de  ses  copistes  qui 
divulgua  l'ouvrage  et  le  rendit  à  la  science  (p.  21)  (m). 

Ces  renseignements  du  copiste,  confirme  Cassiodor  :  libelluni  Julii 
oraloris  quem  vobis  rcliqui,  dit-il  à  ses  confrères  (de  divinis  îcelionib. 
cap.  25),  tâchez  d'étudier;  il  comprit  quadrifaria  dislinctioni ,  dans  les 
qualre  sections,  mers,  fies,  montagnes,  provinces,  villes,  rivières  el 
peuples  (c'est  l'ordre  suivi  dans  les  excerptes  de  Jules),  ainsi  que  rien  ne 

'95)  Cette  ctpliealion  se  conforme  a  la  version  proposée  par  lleori  Wuttke  (ùber  Fnlkunde  on  il 
Kaiteu  de»  Miltrlalter».  atxliuk  au*  .Naumann'i  Sernpeum ,  Leipi.  1855  ;  cosmof  r.  .tlhici  istrici . 
p.         :  «ou  interprétation  esl  admirable. 

■,94}  riverpta  Juin  oraloris  publies  ,  sout  deTei-lueux  dans  l'euiiiueralion  ilci  mieres  de  l'océan 
«mntal  ;  la  ili  t.i iptiou  d'une  qitiuzauir  de  rivière»  y  manque  (p.  9,  cl',  p.  50  SI)  el  on  y  remarque 
nue  erreur  ats.  i  singulière  ;  ueU"  peuple*  de  l'océan  orieulal  (p.  9/  *ool  répètes  el  inscrits  r°"r  '* 
seconde  l"i*  dans  la  liste  île»  peuples  de  l'oicau  septentrional  (p.  17),  grossissant  le  nombre;  >i«>i 
«jn'au  lieu  de  \xi  g'  nie*  iuliqucs  dans  le  dc:uunbretniant  gênerai  'p.  tl)  ou  en  irouse  Ironie  \>  !">• 
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manque  dans  son  livre,  ce  qui  est  relative  à  la  connaissance  d'un  kos- 
mograptie.  Cassiodor  continuant  à  donner  ses  conseils,  ajoute  :  éludiez 
la  petite  image,  pinacem,  nc*aÇ;  la  petite  carte  géographique  de 
Dionyse,  aûu  que  ce  que  vous  apprendrez  oralement,  puisse  se  pré- 
senter au  regard  de  vos  yeux  (95).  Orator  Julius  Honorius  ne  devait  pas 
être  trop  aucien  pour  Cassiodor.  La  nomenclature  décèle  en  même 
temps  et  le  désordre  qui  tourmentait  le  monde,  et  la  perturbation 
fâcheuse  et  croissante  de  l'orthographe.  Elle  devait  être  inséparable 
avec  la  sphère,  mais  Cassiodor  n'avait  pas  celle  sur  laquelle  Jules  corn 
posait  sa  nomenclature;  à  sa  place  il  recommande  pinacem  Dionysii 
qui  bien  que  petit,  pouvait  assez  répondre  et  offrir  une  concordance 
suffisante. 
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50.  Depuis  des  temps  très  reculés  on  donnait  la  description  de 
l'habitable  et  on  figurait  son  image  de  différentes  manières.  Deux  entre 
autres  furent  les  plus  généralement  connus.  L'une  était  quadrifaria , 
quadripartila,  rappelant  l'antique  division  du  philosophe  et  historio- 
graphe Eforus,  qui  qualifiait  les  quatre  sections  de  l'habitable  par  les 
noms  de  l'Inde,  de  l'Ethiopie,  de  Kellique  et  de  Skylhie  (96).  xpi,rtanxr. 
ronoypccfi*,  rappelait  celte  antique  mélhode  (97),  et  il  ne  manquait  pas 
de  caries,  qui,  conformément  à  celle  méthode,  furent  dressées  quadri- 
partite caeli  cardine,  ainsi  que  l'habitable  entière,  oceani  limbo  circum- 


(95)  Lîbetlum  Julii  oratori»  qaem  «obif  reliqtti,  tludioie  légère  Testinclu  :  qni  maria,  insith», 
monte*  faraouo»,  proviDciaa,  civiUte*,  1U  quadrifaria  ditlitictione  complétas  e«t,  ut  peoe  nibil  libro 
ipii  dewt.qaod  ad  comographi  nolitiam  cognoaciiur  perlin.Te...  ileiode  penacem  Diuo/tii  distitu 
trtfviter  comprefaeniom ,  ut  quod  attribut  ia  Mipra  dicto  libro  perripilur,  peoe  ociili»  ioturntibu. 
videre  pouiti*.  Cassiod.  de  deiio.  lect.  cap. 

(M)  Me*  recherche*  *ar  la  géographie  de*  aoctct.s,  badania,  III,  K;  Pythe«  de  Mar».  p  51. 
planche  I .  i. 

(97)  Ad  cale*»  geographlca  antiqua.  Jacobi  Cmnovii,  l.ugd.  bat.  1700;  Co*m.  toiiicoirl.  chnsi. 
.ptoio  de  mondo  II,  p.  4*8. 
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«laia,  étant  divisée  en  quatre  sections,  représentait  le  monde,  kosmos, 
orbis  de  quatre  océans.  —  Un  autre  système  fesait  de  l'habitable 
irifariam,  tripartilam,  triquadram,  partageant  l'orbisen  Asia,  Africa  et 
Kuropa.  Les  trois  fils  de  Noê  y  trouvaient  chacun  sa  division  ;  cependant 
on  discutait  beaucoup,  s'il  n'était  pas  mieux  de  partager  l'habitable  en 
deux  sections  seulement,  car  ceux,  qui  res  divinas  evidenlius  agnove- 
runt,  proposaient  d'enclaver  dans  l'Europe,  l'Afrique  qui  est  desséchée  et 
cbétive  (/Ethici  cosmogr.  p.  25).  Julius  Honorius  flt  ses  excerpta  d'une 
image  de  l'habitable  quadriparii  (vers  l'année  500);  Orosius  donna 
en  il  7  une  courte  description  de  l'habitable  tripartie.  Leurs  opuscules 
Aoni  connus  et  leurs  auteurs  sont  positivement  indiqués  (os). 

51 .  Orose  et  Julius  Honorius  recommandés  par  saint  Augustin  et  par 
Cassiodor,  trouvaient  des  copistes.  Dans  ce  nombre  parut  un  kosmo- 
i-raphe  romain  ou  plutôt  italien,  chrétien,  sous  le  nom  dVElhicus,  très 
important  pour  l'histoire  de  la  géographie  (^Ethici  cosmographia)  (99). 
Par  sa  lecture  assidue,  leclionum  pervigili  cura  comperimus,  il  trouva 
senatus  populusquc  romanus,  ayant  subjugué  le  monde,  explorèrent 
les  quatre  coins  du  ciel ,  quadriparlito  cœli  cardiue  investigaverunt,  et 
divisèrent  tout  ce  qui  est  cerné  par  l'océan  en  trois  parties.  Par  ses 
lectures  il  apprit  encore  que  Jules  César,  bissextilis  inventor  ex  senatus 
consulto  ceusuit  omnem  orbem  jam  romani  nominisadmetiri,  ce  que 
lut  exécuté  dans  le  courant  de  52  ans  et  présenté  au  sénat  (p.  25, 26). 
Le  sénat  et  le  peuple  romain  furent  connus  à  vEthicus  par  une  lecture 
assidue. 

Après,  sans  aucun  préambule  .Ethicus  reproduit  la  nomenclature  des 
quatre  océans  de  Julius  Honorius,  remaniant  très  peu,  et  raccommo- 
dant par  quelques  additions.  S'il  omit  quelques  noms  dans  la  nomen- 
daiure,  il  augmenta  leur  nombre  de  219  oppida  à  370,  de  00  génies 
à  125.  La  suite  des  oppida  est  tout-à-fait  dérangée.  Les  excerpta  de 
Jules  conduisent  évidemment  celte  suite  sur  une  carte  géographique, 
/Kihicus  lient  d'abord  à  nommer  les  chef-lieux  :  Byzant,  Ravenua,  la 
proviuce  en  chef  Italia  ;  ensuite  il  arrange  par  groupes  désordonnés. 
Jules  a  compté  21  génies  de  l'océan  septentrional,  auxquelles  la  copie 
ajouta,  par  répétition,  les  noms  de  9  génies  de  l'océan  oriental  (p.  9). 

t 

['.«si  la  .ourle  eipo«itio  totiut  mandi  et  geolium  (in  geograp.  an  t.  Jac.  Grono»ii  p.  «5S-t7l). 
prei-èdc,  ci»  dtux  opuscule*  ètaut  de  l'a  once  MO. 

■w,  Depih»  qn»«  Simlr-r,  1571,  publia  a  MU»,  £lliici  cosmographiara,  les  édition*  et  les  rompre 
«..m  »c  multiplièrent  toujours  insufllunlrs  :  Henri  St<*ph.  1977,  l.ugdani,  Data».  ICM,  f.lareaoi 
fans.  1619,  Jmi-.  Gn.no».  Uid.  t6»0, 17W;  traduite  en  français  par  Baudot,  Paris,  1843.  —  lYtersco 
vi  n'Xwtav  pirparmt  dvs  éditions  plos  satisfaisantes. 
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iElhicus  copiant  fidèlement  celte  méprise,  fit  le  compte  de  29  génies 
pour  l'océan  septentrional  (p.  33,  47)  (ioo). 

/Elhicos  s'est  donné  la  peine  d'élaborer  spécialement  l'océan  occi- 
dental. Il  a  augmenté  surtout  le  dénombrement  des  provinces,  des  villes, 
et  il  est  curieux  de  remarquer  qu'en  Taisant  monter  le  nombre  de  génies 
de  25  à  41,  il  y  nomme  Ilunos,  Rugos,  senatum  populuinque  roman  uni, 
genteraque  logaiam  (p.  42).  Quoiqu'il  n'augmente  pas  le  nombre  des 
fleuves,  il  déclare  cependant  que  pour  les  fleuves  de  l'océan  occidental 
il  veut  procurer  une  satisfaction  aux  lecteurs  intelligents  qui  vou- 
draient savoir  leur  grandeur.  En  effet,  il  détermine  la  longueur  des 
rivières  et  à  la  fin  fluviorum  rex  pulclier  Tiberis  et  la  site  d'avenue 
urbis  Rom%,  préoccupent  toutes  ses  sollicitudes.  Il  y  examine  l'Ile 
regioni  quarUedecima*  (Janiculum  )  et  l'île  de  l'embouchure  près 
d'Ostie.  Il  y  est  émerveillé.  Roina  tolius  mundi  domina  voit  ses  portes 
des  apôtres  de  Pierre  et  de  Paul  et  de  saint  Félix  (mort  271),  animées 
parle  commerce;  et  celle  autre  porte  encore  par  laquelle  déboucla- 
populus  romauus  cum  urbis  prcefeeto  vel  consule,  pour  célébrer  ses 
joyeuses  fêles  des  jumeaux  (p.  40,  41)  (ioi). 

A  la  fin  de  la  description  quadriparlie,  dans  la  section  de  l'océan 
méridional ,  ;Ethicus  réduisil  le  nombre  des  fleuves  à  deux  ei  néglige 
de  reproduire  les  innombrables  gentes  :  gentes  Maziccs  militas  (p.  47, 
50)  (lot). 

Après  quoi,  il  reprend  une  autre  tolius  orbis  descriplionem,  en 
disant  :  hanc  quadriparlitam  totius  terne  continenliam,  hi  qui  dimensi 
sunt,  longe  majores  nosiri,  triparlitam  reputari  definierunt  (p.  50);  il 
nous  dit  que  les  trois  géomètres  arpenteurs,  Zenodoxos,  Theodolos  et 
Polyklitos,  chargés  par  Jules  César  de  mesurer  le  monde,  l'ont  trouvé 
triparti.  Ensuite  il  transcrit  entièrement  le  second  chapitre  d'Orose,  et 
là  où  Orosc  répète  :  significare  curabo,  stylo  pervagabor,  expédia  m, 

(100)  Karl  Périt  [<lil  Wultke,  p  xcvm,  un  ,  liait  Ternir  d.iftir,  «lie  Autnr*  liait  dt<  Juin.» 
Honorius  doreh  einen  codex  de*  VI  odor  VU  Jabrhundcrts  ausser  Zweiff-1  gestHll  tei  wShrrnd  m» 
oVm  £lhicas  glnzlidi  abgesprocbcti  werden  raùiie,  weil  von  elwa  70  Handscbrilu  n  dics.r  Umul 
gTapbie,  tiur  3  au»  dem  XII  Jabrbunderl  dm  Nameu  de»  Altbicns  trageii.  —  l'mgeki-liri  <\*i 
l'etersen  im  rlieni»dien  Muséum  fur  Plûlolopi,-  |H33,  3, 86}  :  keiue  der  volUtfndigeren  llands*  bniu  t. 
nennt  Juliut  Honorius  aU  Verfasser.  Cela  se  comprend  :  Julius  Honorius  paraîtra  toujours  nn-in» 
vollslandig,  lorsqu'un  .Ctliicu*  l'emparant  de  «et  exeerpla.  le»  surchargeait  de  senatus  populti^iu- 
romanu».  etc. 

(101)  La  description  de  Rome  dans  cx|>o«ilio  totius  nuodt  de  l'année  330  (p  *t;r..  4*7,.  «  »t 
beaucoup  plut  païenne. 

{tOi)  Dans  toute  l'Afrique  méridionale,  de*ert«\  brûlée,  expositio  totius  mundi  en  390  ne  cvniun 
que  paucam  gentem ,  qua- sic  «ocalur  Maiicum  et  .Ltbicpum  (p.  Sf.9;.  —  Si  l'édition  d'Elhous  ut 
donne  ni  noms  ni  nombre  des  gentes  de  l'oceau  méridional,  c'est  qu'elle  avait  un  manuscrit  insuffi 
tant  Dioiil  trouva  dans  le  manuscrit  qu'il  possédait  U  gentes  nommées  (p.  31). 
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stylo  dimctiar;  là  /Elhicus  répète  :  termi dos  demooslrabo,  indicabo, 
expédiant,  spatia  cxponam.  Mais  il  se  dislingue  par  son  amour  de  la 
gloire  et  de  la  grandeur  de  l'Italie  et  de  Rome.  Quand  il  va  traiter 
l'Europe  in  quantum  condition!  bu  ma  nu;  conceditur,  indicabo  (in  quan- 
tum cognilioni  hominis  conceditur,  stylo  pervagabor,  Oros),  il  ajoute 
par  parenthèse  :  in  qua  nobis  llalia  repu  la  lu  r  (p.  58).  Quand  Oros? 
examine  situs  lialiaï ,  /Eiliicus  regarde  llalise  venerabilis  et  singularis 
situs  (p.  50),  et  terminant  la  description  de  fines  Europa?,  il  y  continue  : 
in  quibus  totius  regina  mundi,  caeleslis  habetur  llalia,  singulari  vir- 
ilité, fertilitale,  potentia,  lolo  mundo  sacrata  (p.  62).  Quand  Orose 
nomme  à  l'orieni  de  la  Corse  porlum  urbis,  ,€lhicus  y  fait  une  excla- 
mation :  porlum  aelernae  urbis  Ronix».  Terminant  la  copie  de  la  des- 
cription tripariile,  il  se  proposait  une  plus  grande  démonstration ,  ex 
;eterna  urbe  Roma  initium  sumens,  qua?  capul  est  orbis  et  domina 
senatus  (p.  67). 

52.  yElhici  cosmographia  réunit  donc  et  raccommode  un  assemblage 
de  trois  articles  :  de  la  note  sur  la  mesure  de  l'empire  du  temps  de 
César,  de  la  description  quadripartite  de  Julius  Honorius  en  partie 
remaniée,  cl  de  la  description  tripartite  d'Orosc  fidèlement  copiée. 
Les  expressions  :  senatus  poputusque  romanus,  urbs  xterna,  venera- 
bilis et  caîleslis  llalia,  domina  mundi  Roma,  fluviorura  rex,  regina 
llalia  y  sont  accrochées,  fourrées,  intercalées.  11  est  difficile  défaire 
croire  qu'il  y  ail  eu  deux  écrivains  (Julius  Honorius  et  Orose),  qui  se 
dispuiassenl  les  deux  morceaux  d'un  troisième  afin  de  les  séparer  d'ac- 
cord à  leur  propre  usage:  qui  se  donnassent  le  soin,  chacun  par  sa 
propre  impulsion ,  d'épousselcr  sa  dividende,  en  éliminant  les  expres- 
sions ci-dessus  énumérées,  comme  si  elles  étaient  hors  de  saison  ou 
contraire  à  leur  conception,  lorsque  du  lemps  d'Orosc  le  sénat  et  les 
empereurs  existaient  encore,  lorsque  l'opuscule  de  Julius  Honorius  fut 
recommandé  par  le  préfel,  sénateur  et  consul  Cassiodor.  Ces  expressions 
soin  évidemment  iulroduiles  par  /Elhicus,  frui*.  comme  il  déclare 
lui-même,  de  sa  lecture  assidue  :  plusieurs  y  sont  pitoyablement  in- 
cluses. El|es  y  sont  pour  donner  un  caractère  plus  ancien  à  l'ouvrage, 
soit  par  amour  pour  sa  chère  Italie,  en  rappelant  la  grandeur  de  Rome 
et  de  son  sénat.  Quoiqu'il  mentionne  Jules  César,  il  ne  s'attache  pas  aux 
souvenirs  des  empereurs.  Cassiodor,  qui  formait  vers  540,  550,  une 
bibliothèque  pour  ses  confrères,  devait  avoir  Orose,  et  il  avait  les 
excerpta  de  Julius,  qui  furent  utiles  à  l'explication  d'une  carie  géogra- 
phique de  Dionyse  :  mais  en  recommandant  ce  dernier  il  prouve  qu'il 
ne  connaissait  guère  l'existence  de  la  cosmographie  dVEthicus. 
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33.  Deux  cent-septante  ans  plus  lard,  en  825,  Dicuii ,  eu  Irlande,  se 
félicitait  d'avoir  une  cosmographie,  uuper  in  meas  manus  veniente 
(p.  24,  de  Tédit.  de  1807),  dont  il  ne  connaissait  pas  l'auteur,  mai* 
c'était  celle  qui  est  connue  sous  le  nom  dVElhicus.  Parce  que,  quand 
il  s'imaginait  qu'elle  était  composée  sous  le  consulat  de  Jules  César  et 
d'Antoine  (p.  18),  il  (ait  voir  qu'il  possédait  ce  que  la  cosmographie  dit 
du  mesura po  de  l'empire  (/Eth.  p.  2(5).  L'énumération  d'un  certain 
nombre  de  rivières  et  le  nombre  de  septem  rébus  (p.  21-26,  51)  sont 
extraits  de  la  nomenclature  quadripartite  (^Elh.  p  43,  46,  27,  51, 
42,  47).  Enfin  les  dimensions  de  Cypre,  de  Crète  (p.  45),  sont  prises  de 
la  description  tripartite  (,'Eth.  p.  65).  —  Cependant  de  cette  partie 
tripartite,  il  cite  spécialement  Orose,  lorsqu'il  examine  la  grandeur  de 
Corse  (p.  48);  de  la  partie  quadripartite,  il  nomme  les  îles  de  l'Inde  : 
Theras,  Silephantina,  et  solis  qua>  appellalur  Perusca  (p.  35),  qui  sont 
passées  sous  silence  dans  l'édition  de  la  cosmographie  d'^Ethicus,  et 
sont  mentionnées  par  Julius  Honorius  (excerp.  p.  7).  Enûn  s'imaginant 
que  cette  cosmographie  est  du  temps  de  César,  Dicuil  y  trouva  que  le 
Nil  se  perdait  par  un  bras  dans  la  mer  rouge  entre  la  ville  Oliva  et  le 
fort  Monsei  (p.  19).  Cela  ne  se  trouve  pas  dans  la  cosmographie  éditée. 
Dans  la  description  tripartite,  Orose  et  .Ethicus  (p.  54)  rapportent. Nilum 
qui  de  liltore  incipientis  maris  rubri  videturemergere  in  loco  qui  dieiiur 
Mossylon  (103).  Dans  la  description  tripartite  Julius  orator  et  vEthicus 
(p.  18,  19,  49)  relatent  :  exiens...  braccium...  pergat  usquc  rubri  maris 
ripas...  ubi  consumilur  et  hic  memoratus  fluvius  Fossa  Traiani  appel - 
laiil,  nam  ei  oppidum  ibi  quod  est  hoc  nomen,  nuncupatur.  Fossa 
Traiani  ne  convient  pas  à  une  cosmographie  du  temps  de  César. 

Toutefois  est  il  certain  que  Dicuil  avait  une  cosmographie  dont  il 
ignorait  l'auteur,  cosmographie  connue  sons  le  nom  d'/Ethicus.  Elle  est 
arrivée  à  la  connaissance  de  Dicuil  vers  825,  lorsqu'un  autre  /Ethieus 
hister  cosmographe  était  exploité  par  Hrabanus  Ma u rus  (né  788, 
mort  806),  lorsque  la  renommée  d'iElhicus  commençait  à  se  répandre. 
On  ne  sait  pas  si  le  nom  d'-^Ethicus  fut  jamais  connu  antérieurement. 
Les  copies  des  cosmographies  sous  ce  nom  se  sont  multipliées.  Flodo;inl 
(mort  960),  relatant  les  itinéraires  romains  (Antonini)  crut  qu'ils  étaient 
l'ouvrage  d'/Elhicus  (hist.  remen.  I,  1).  Jean  Sarisberi  (ne  1110, 
mort  1182),  reproduisant  nombre  de  vers  d'Horace  et  de  Juvenal,  savait 
que  c'était  le  produit  de  la  poésie  d'/Elhicus  (104).  On  savait  aussi  qu'un 

(IOS]  Voyex,  géographie  do  moyen  4ge  Si.  —  L'embouchure  Mouylon  .  eu  celui  de  Mjga.l.  ^.i 
obes  te*  arabes. 

(«04)  Joh.  Sareab.neUlogicttt,  II,  M,  tic.;  polycraticw  j,  8,  U.  Il,  2,  III,  I,  î,  I,  8.  9,  u. 
VIII,  15,  «*,eic. 
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produit  philosophique  d'.Ethicus  philosophe  existait  quelque  part.  — 
Richard  Haldingham  (vers  1220)  parait  connaître  les  deux  cosroogra- 
phes  .Ethicus.  Il  a  relaté  dans  sa  mappemonde  plusieurs  passages 
d'.Elhicus  hister,  comme  nous  l'avons  remarqué,  et  quand  il  parle  des 
géomètres  Archodoxus  (Zenodoxus),  Theodotus  et  Policlitus  (Polyklitus), 
il  est  assez  prohable  qu'il  les  trouvait  dans  ./Et  h  ici  cosmographia ,  qui 
relate  que  ces  géomètres  furent  chargés  de  mesurer  l'empire  du  temps 
de  César  ex  senaïus  consulto  (p.  26)  :  mais  Haldingham  sait,  suivant  le 
témoignage  de  l'évangile  de  saiul  Luc,  que  ces  géomètres  mesuraient 
le  monde  par  un  décret  de  l'empereur  Auguste  (105). 

5i.  La  question  des  Elhicus  est  scabreuse.  On  a  maintenant  deux 
Elhicus,  tous  les  deux  cosmograpbes,  dont  l'existence  est  insaisissable. 
L'un  raccommodant  les  opuscules  de  différentes  époques,  prétend  au 
vieux  temps.  Ses  sorties  avec  le  sénat  et  le  peuple  romain  lui  donnent 
des  airs  d'antiquité,  obscurcissent  un  peu  la  nature  des  opuscules  dont 
il  fit  l'assemblage,  ou  pour  l'assemblage  desquels  il  servit  de  préie- 
nom  (iog).  —  L'autre  cosmographe,  Ethicus  hister,  travesti  en  char- 
pentier voyageur,  qui  va  on  ne  sait  par  quels  chemins,  par  quelles 
mers  voir  tout  ce  qu'il  raconte,  prétend  être  connu,  hautement  admiré 
et  abrégé  par  saint  Jérôme;  il  s'embrouille  dans  sa  narration  et 
dans  son  langage  inintelligible,  ne  sachant  guère  simuler  de  vieilles 
années.  Quand  il  traite  les  situations  réelles,  généralement  connues,  il 
ressemble  à  ces  années  où  l'on  commençait  à  prêcher  l'évangile  au 
nord.  Puisant  dans  un  chapitre  de  Justin,  il  fit  vibrer  les  mots  isolés 
de  l'original,  et  il  déroute  ses  locutions  et  les  immerge  dans  sa  propre 
verbosité.  Le  même  exemple  se  déclare  eu  plus  grand  nombre  et  par 
d'assez  longues  séries,  dans  la  concordance  avec  les  origines  d'Isidore 
de  Séville  (évoque  601  mort  636).  Les  mêmes  rapports  se  décèlent  avec 

(105)  Geogr.  «la  moyen  Age  ch.  IOS,  noie  9.  —  V  brief  descrîpl.  of  the  map  preserved  in  Uie 
railiedral  chiirch  of  llercford,  by  S.  lianuiiter  1840.  —  Haldinguam  confond  l'édit.  de  Jnlet  Owr 
de  l'année  44,  avec  l'edil  d'Auguste  de  l'annce  W.  Tarracooe  datum ,  et  renouvelée  dans  l'aune*  «7. 
pour  faire  an  dénombrement  des  nabi  Unis  de  toute  la  terre.  Trog.  Pomp.  ap  Loitprand.  advenir 

400,  edil  Anlwrrp.  I64S,  p.  490;  Lucas  évangel.  II,  <;  Macrob  Isidori  opéra  slrevalo  édita  t.  III, 

p.  Sii,  etc.  etc.  —  Nous  éliminons  encore  plus  tard,  ci-dessous  dis  p.  »t,  OS,  comment  Haklinf  him 
se  servit  de  l'ouvrage  d'Eluicns. 

(100)  Saumaise,  Opilz,  les  Valesii  ne  doataicnl  point  que  Julius  Uonorins  est  auteur  d'un  opus. 
cnle.  eontrefaçonné  sous  le  nom  d'Elbicus  :  scnalus  populusque  rumanus  oc  les  impressionnait  guère. 
—  De  nos  temps  on  a  pris  plus  chaleureusement  la  cans«  d'Ethicus  :  d'Avezie  détermine  son  cm- 
lencc  entre  SOS  et  392;  Letronne  vers  400;  Grmberg  de  Hemsoe  et  Pelerseu  vers  415;  Ikmptier 
vers  440  ;  Baudet  et  Saint  Croix  vers  4M.  —  Voyei  Wnltte ,  p.  icrr  et  suivantes.  —  Cet  Elanças  par 
son  tempérament  éthique,  possède  un  insatiable  appétit  :  il  voudrait  dévorer  tes  itinéraires 
d'Anionioi,  avaler  la  table  peuUngérienne  et  disposer  pour  m  pliure  de  tout  ce  que  Ini  prépara 
d'avance  gens  togala. 
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les  ampliateurs  de  pseudo  Kallislhènes,  qui  ne  sont  pas  plus  anciens. 
Quant  aux  merveilles  qui  sont  amalgamées  avec  tant  d'assiduité  par  la 
verbosité  obscure  dans  l'ensemble  de  l'ouvrage ,  elles  ne  paraissent 
ailleurs,  jusqu'à  ce  qu'avec  l'apparition  d'Elhicus,  on  a  commencé  à  y 
puiser  et  à  débiter  ses  relations.  Je  ne  serai  pas  étonné  quand  on  saura 
prouver  et  quand  on  établira  que  le  philosophe  bistrien  avec  sa  cosmo- 
graphie est  le  produit  de  l'invention  ingénieuse  des  vu*  et  vin*  siècles. 
Aussi  il  n'y  a  rien  d'improbable  qu'on  retrouvera  l'assemblage  des 
poésies  d'un  Ethicus,  ainsi  qu'il  deviendrait  douteux  si  Juvenal  ou 
Horace  ne  se  soient  avisés  de  copier  un  plus  ancien  Eihicus.  Il  faut 
enlin  espérer  qu'en  fouillant  les  oubliettes  on  découvrira  le  sopho- 
gramma  du  philosophe  bistrien. 


A  L  B  A  T  E  M 
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35.  Par  différentes  inductions  nous  avons  conçu  «le  présomptions, 
que  l'origine  do  la  carte  almamounicnne  remonte  vers  l'année  "50 
(cap.  19).  A  partir  de  Konslanlinople  et  d'Alexandrie  jusqu'à  Rokhadj 
et  Samarkand,  du  Kaukase  jusqu'à  Aden,  formes,  proportions,  quel- 
ques bizarreries,  situation  de  chaque  position  relative  el  spéciale,  sont 
à  tel  point  différentes  de  celles  qu'indique  Ptolémée,  qu'il  devient 
difficile  de  débrouiller  dans  la  carte  arabe  une  refonte  de  celle  de 
Ptolémée.  Elle  oflre  plutôt  une  composition  toute  particulière.  On  n'y 
voit  que  les  longitudes  de  Malalia  et  de  Bagdad  qui  l'enchaînent  au 
système  de  la  graduation  très  ancienne ,  défigurée  par  la  composition 
ptolémeenne.  On  y  débrouille  sur  les  deux  extrémités  de  l'habitable , 
plusieurs  emprunts  de  Ptolémée,  par  lesquelles  sont  rempli  les  vides 
des  parties  inconnues  à  ceux  qui  dressèrent  la  table  almamounicnne 
(cap.  17,  52, 255,  S57).  Mes  doutes  sur  une  semblable  refonte  prennent 
une  certaine  certitude,  quand  je  rencontre  enfin  l'essai,  de  celle  époque, 
d'une  refonte  de  la  carte  de  Ptolémée,  si  la  refonte  était  possible. 

Cet  essai  m'a  ramené  à  un  nouvel  examen  des  discussions  et  des 
assertions  que  j'avançais  sur  la  carte  almamounienne,  à  l'examen  de  sa 
construction ,  si  quelques  erreurs  assez  graves  ne  s'étaient  glissées, 
d'autant  plus  probables  que  l'index  des  positions  de  rasm,  n'éiait  pas 
assez  exactement  copie  dans  les  tables  de  longitudes  de  mon  allas  (i). 

Aboulféda  fit  des  extraits  d'un  ouvrage,  d'un  livre  s^>b£  intitulé 
j^XyJI  rasm  el  raba  el  mamour,  exposition,  plutôt  dessin 

(ou  carte  géographique),  du  quart  de  l'habitable.  Massoudî  savait  que 
cet  ouvrage,  comme  tous  les  autres  de  ce  genre,  indiquait  les  positions 
par  les  longitudes  el  les  latitudes  (î),  el  que  sa  carie  était  la  meilleure 

(1)  Aotnî  daot  la  carte  do  «•  I  de  l'alla»,  j'ai  remarqué  une  erreur  dan»  l'emplacement  d'Ara  cl 
»li  dadjala,  qu'il  faut  faire  remonter  vert  Tigris.  Il  faudrait  anui  inscrire  Malalia. 

(*)  Le  patttge  de  Mastoudi  oe  dit  rien  en  particulier;  il  traite  Ici  géneraliléa  dn  dessin  et 
dit  que  le»  homme*  ont  l'habitude  de  deumer  ta  figure  de  la  terre  habitée  .  selon  oc  qui  y  eu 
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de  toutes  celles  qu'il  a  tu  ,  et  parmi  ces  cartes  qu'il  a  vu  se  trouvaient 
les  cartes  de  Marin,  de  Piolémée,  mais  celle  de  rasni  el  mamour  seule, 
était  bonne.  Les  extraits  qu'AbouIféda  en  a  tiré  conflrment  que  les 
positions  y  furent  indiquées  par  les  longitudes  et  latitudes.  Aboulféda 
sait  que  sou  auteur  était  un  khovarezmien  Abou  Djafar  Mohammed  ben 
Blousa,  bibliothécaire  à  Bagdad,  connu  par  ses  études  mathématiques 
et  astronomiques.  C'était  un  livre  ^j^l  *j~e  w'juT  de  figure  de 
la  terre.  ^ 

C'était  assez  pour  le  distinguer  de  la  géographie  de  Piolémée,  qui 
donnait  aussi  js>j^  tj^o  une  figure  de  la  terre,  liais  Aboulféda 
nous  dit  qu'il  y  avait  des  écrivains  qui  présumaient  que  le  rasra, 
le  dessin  de  la  figure  de  la  terre  (du  khovarezmien)  était  l'ouvrage 
de  Piolémée  lui-même.  Le  tact  géographique  d' Aboulféda  n'éiait  pas 
capable  de  se  prononcer  sur  cette  prétendue  identité  du  khovarezmien 
avec  Piolémée,  parce  qu'il  ne  connaissait  guère  la  géographie  de 
Piolémée.  Cependant  lui-même  ne  pouvait  pas  prendre  l'un  pour 
l'autre,  s'il  ne  voulait  admettre  la  coopération  commune  de  deux 
auteurs  à  la  fois  au  même  ouvrage ,  à  savoir  de  Piolémée  et  d'Abou 
Djafar  Mohammed.  Enfin ,  il  faut  distinguer  les  rasms  et  ne  pas  con- 
fondre le  rasra  d'Albateni  avec  celui  d'el  mamour. 

35.  Les  orientaux  avaient  toujours  l'habitude  de  cher  les  ouvrages 
par  leurs  litres,  passant  sous  silence  les  noms  des  auteurs.  Aboulféda 
ciie  ainsi  lobab,  rasra,  moschtarek,  alval,  à  la  place  des  noms  des 
auteurs.  La  djagraphia  de  Piolémée,  lesatvals,  leszidj,  le  rasm  el 
mamour  furent  de  volumes  wjJ'  qui  traitaient  de  la 

figure  de  la  terre;  zidj  était  une  table;  rasm  une  carte  géographique, 
dessin  d'une  carte  attachée  à  un  ouvrage,  et  communiquait  son  appel- 
lation à  l'ouvrage  même.  Un  ouvrage  indiqué  par  la  phrase  de  la  figure 
de  la  terre  reste  dans  un  vague,  cette  expression  ne  signifiant  rien  de 
précis.  Il  y  avait  un  ancien  atval  connu  par  Abou  Rihan,  qu'où  ne  doit 
pas  confondre  avec  alval  postérieur  du  persan,  et  il  est  très  probable 
que  d'autres  atvals  de  plusieurs  auteurs  existaient  aussi,  comme  il  y 
avait  zidj  haraïr  et  différents  autres  zidj  de  nombreux  auteurs.  Il  faut 
les  distinguer.  Quand  on  a  un  rasm  el  mamour  (exposition,  carte  de 
l'habitable)  d'un  khovarezmien  connu  par  Massoudi  et  Aboulféda ,  il 


en  bit  de  lieu*  de  «jour,  de  mer*,  de  fleuve*,  «.itaat  let  longitude*  el  le*  latitude*. 
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est  nécessaire  de  le  distinguer  de  la  description  de  la  ligure  de  la  terre, 
qualifiée  de  rasm  par  Albateni. 

Le  khovarezmien  Abou  Djafar  Mohammed,  dans  son  rasm  el  raba  el 
inamour  donnait  la  description  des  pays,  des  mers,  des  fleuves,  des 
montagnes,  et  indiquait  leurs  positions  par  les  longitudes  et  les  lati- 
tudes. Grâce  aux  soins  d'AbouIféda,  nous  possédons  un  certain  nombre 
de  positions  qui  forment  un  ensemble  bien  déterminé.  11  a  compulsé 
9 i  ou  95  positions  de  villes  et  une  trentaine  relatives  aux  fleuves  et 
montagnes.  Le  texte  arabe  d'AbouIféda  est  publié  en  entier  par  Reinaud 
et  Mac  Guckin  de  Slane.  Ils  confrontaient  plusieurs  manuscrits  avec 
l'autographe  d'AbouIféda  et  dans  les  nombres  de  longitudes  et  lati- 
tudes, ils  o'indiquent  aucune  variante,  ne  sont  arrêtés  par  aucune  dif- 
ficulté. On  pourrait  croire  qu'ils  trouvaient  tous  ces  nombres  lisibles 
et  dans  tous  les  manuscrits  également  annotés,  ou  plutôt  qu'ils 
débrouillèrent  des  indications  certaines ,  incontestables,  rejetant  et 
rectifiant  les  erreurs.  Michaelis  puisant  les  longitndes  et  les  latitudes 
de  positions  du  Misr  du  manuscrit  de  Paris,  mentionne  quelques 
variantes  et  quelques  incertitudes  dans  la  leçon.  Le  manuscrit  de 
Tienne  (Autriche)  offre  aussi  quelques  variantes  pour  Mavaralnahar, 
Fars,  Misr  et  Arabie,  suivant  la  publication  de  Demetr  Alexandride. 
Ces  différences  sont  insignifiantes  et  peut-être  presque  toutes  sont  à 
reprouver.  Mais  dans  l'examen  de  l'Arabie,  Rommel ,  puisant  quelques 
longitudes  et  latitudes  peu  différentes  des  ouvrages  de  Gagner  et  de 
Gravius,  indique  la  position  de  el  Djar,  qui  ne  se  trouve  pas  dans  le 
texte  édité.  Enfin,  Charles  Schier,  éditant  (à  Dresde  1852-1846)  la 
géographie  d'AbouIféda  en  arabe,  fournit  à  l'exameu  el  à  la  confron- 
tation le  texte  d'un  manuscrit  du  musée  britannique. 

37.  Une  autre  source  encore  se  présente  pour  la  composition  de 
la  carte  almamounienne,  pour  contrôler  la  situation  des  positions 
extraites  de  rasm  el  mamour,  du  khovarezmien,  source  plus  abon- 
dante et  plus  importante  que  les  variantes  ou  les  erreurs  de  copies 
aboulfédines.  Cette  source  est  dans  les  annotations  des  astronomes  qui, 
trois  siècles  avant  Aboulféda,  exploitaient  rasm  cl  mamour  et  en 
extradèrent  de  positions  plus  nombreuses.  Ils  ajoutaient  les  positions 
négligées  on  inconnues  par  Abou  Djafar  et  par  la  composition  primitive 
de  sa  carte;  ils  y  mêlaient  des  emprunts  de  cartes  d'une  autre  origine; 
ils  y  annotaient  des  rectifications  qu'apportaient  les  observations  de 
latitudes  ou  de  longitudes  :  mais  le  fond  de  la  carte  se  basait  sur  celle 
de  rasm  el  mamour.  C'était  cette  carte  el  pas  une  autre  qu'on  rema- 
niait et  rectifiait. 
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48  ALBATENI 

Les  tables  de  positions  d'ibn  Iouuis  et  de  Kooschiar  sont  de  celte 
nature.  En  les  examinant  (chap.  27-55,  245),  nous  avons  reconnu 
l'identité  de  la  carte  d'ibn  Iounis  avec  celle  d'\bou  Djafar,  l'identité 
plus  largement  développée  dans  la  carte  de  Kouschiar,  et  le  même 
fond  quelque  part  modifié.  Dans  les  tables  de  ce  dernier,  où  Ton  a  90 
positions,  nous  avons  trouvé  30,  et  dans  les  tables  de  l'autre  où  l'on 
compte  270  positions,  nous  avons  trouvé  77  positions  coïncidentes  avec 
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celles  de  rasm  el  mamour  :  ainsi  que  sur  94  positions  relatées*  par 
Aboulféda,  78  sont  contrôlées  par  les  annotations  des  deux  astronomes. 
Ce  contrôle  confirme  en  géuéral  l'heureuse  leçon  des  éditeurs  d'Aboul- 
féda,  ou  signalent  plusieurs  modifications  qu'on  a  essayé  d'introduire 
dans  la  carte  alraamounienne.  ans  la  table  qui  suit ,  nous  avons 
conservé  la  leçon  des  éditeurs  d' Aboulféda  pour  toutes  les  positions  et 
nous  les  collationnons  avec  les  indications  des  deux  astronomes. 

38.  ABOU  DJAFAR  MOHAMMED  BEN  MOUSA  KHOVAUEZMl  830. 


LIVRE  DE  LÀ  DESCRIPTION  DE  LHABITABLE  D*CN  QUART  DU  GLOBE. 


NOMS  DE  VILLES, 

LOXGIT. 

UTITID. 

DE  LACS 

CO>CORI)ANCE. 

ET  DE  MONTAGNES. 

i  S 

V 

!  5 

Péninsule  arabe. 

Mekka 

67  0 

21  0 

Dm  lotiuii  de  même;  Albaleni  77  1 S  tl  4<>, 
Konacbiar  77  10  11  40;  Arcakb  67  0  1t  40 

Medina  du  prophète 

65  20 

25  0 

Ibn  louoi»,  Kouscliiar  et  Artakliel  de  même, 
Albateoi  75  0  i5  0. 

Madaïn 

61  20 

29  0 

Ibn  louni»  de  même. 

Djodda 

65  50 

21  45 

Ibn  louoit  SC  50  tl  15;  Arxakh  6*  50   Vt  15. 

Zafar 

78  0 

15  0 

Albat.,  Ibn  louait  de  même,  en  ongil  73  0. 

Aden 

65  0 

13  0 

Kouscbiarde  même;  Ibn  Iouoii65  50  15  0;  Alb» 
tf»i  74  0  IS18;Rominel65  40  (  3  0. 

—  ailleurs 

65  0 

15  40 

llommel6G0  15  40. 

Sanaa 

63  50 

14  50 

Ibn  louoif,  Koucchiar  et  Areakbel  de  m.'iur, 
Albalcai  75  0  14  0. 

Taîf 

68  20 

21  20 

Iba  Iouuisde  même;  \lbateui  77  50  11  tO 

Djorasch 

65  0 

17  0 

Albateui  de  même. 

Mareb 

68  0 

14  10 

Rommcl  et  Sdiier  64  0  17  0 

Faïd 

68  20 

27  0 

Ibn  lonoit  de  même 

Schebam 

7i  0 

12  50 

Ibn  louois  et  Arcakbel  de  même,  latitude  vbe 
Dctnetr  Alexiudr  13  50 

•» 
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Jamama 
Sohar  Oman 
Tadmor 
Djar 

Keft 

Akhmim 
Behuese 

—  ailleurs 
Aksor 
Arment 

—  ailleurs 
Askendria 
Assouan 

Esna 

Oschmunein 

Eusinc 

Faïoum 

Rascheid 

Menf 

Damial 

kolzoum 

Tennis 

Fostal 


n 

51  iO. 


71   45       21   30   Ibnloiin.etKontcb.de  même;  Albat.  74  0  41  30. 

84  50       19  45    Albat  ,  Ibn  loun.,  KoiikL.  et  Arukb.  de  mètne  , 
RommclMû  14  iiO. 


G7  0 
G4  20 

Misr. 

57  40 
55  50 
«0  55 

58  40 
58  0 
5G  0 

55  20 

51  20 

56  0 

56  30 

57  0 
57  0 
54  55 

52  40 
54  40 

53  15 
5G  50 

54  0 
54  40 


55  0 

24     0   Rommel.Ibo  louait  65  OÎSO. 


23  50 

26  50 
29  0 
29  0 

23  45 

21  45 

24  25 
51  0 

22  50 
22  0 

27  0 
2G  59 

28  0 
53  40 

29  15 
51  25 

28  20 
51  40 

29  55 


ILd  loanit  de 


Ibn  louait  île  même;  Albalcni  (.6  50  55  30. 


Ibn  lounis  60  55  59  0. 


Ibn  i.  CO  0  JS  45;  la  loogil.  ibez  Micl.ael.t  W  Ml. 


Ibn  lounit  de  même. 


Ibn  lounit  et  Vraakhel  de 
Kou*.h.  60  50  50  Î0;cliex 


;  Albateni  et 

.  5t  0. 


Ibn  Ion  ni»  de  ..  - 
Albateni  65  0  «  50. 


ailleurs  Ulililade  ÎO  40  . 


Ibn  louait  C6  50  21  45;  chci  Michielis  long.  5«  0 


Iba  lounit  de  même  ;  Midiaelit  porte  57  45  il  40. 


Demetr  Alevaud.  porte  lot  minutes  de  latit.  ifl; 

Mirliaelit  latil.  47  0;  Ibn  louait  tout  le  nom 

d'Ktua  54  0  «5  KO 
Ibn  louait  61  15  38  0  ;  Mivbaclît  et  Dcrnetr  Aie» 

latitude  48  15. 

Iba  louait  d«  même. 


Scbier  54  15!»  «9  40;  Ibn  louait  61  45  4<l  T.b. 
Micbaelts  latit.  4U  0. 

Albal.  et  Ibn  I.  55  54  51  45;  ArxakD.  54  0  31  0. 


Ibn  I.  et  Arzakh.  de  même;  Albat.  latit  «7  50 


Iba  lounit  Tellit  de  même  (*;  ;  Mirha<*lit  et  l>em 
Alexand.  long.  54  40;  Albat.  64  0  SI  40. 

Ibo  I.  54  40  80  0;  Albat.  et  Kouwbiar  75  0  (7«  o 
terait  improbable)  51  o  ;  Ariakhel.  65  0  51  0 


:  une  foit  54  40  51  0  ,  une  autre  fois  50  i  î 
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50     4   Ibo  Iounii  de  mime. 

50  4 

11  50   Ibn  Ioooi»  55  14  II  0. 


Àïnschems  61  50 

—  ailleurs  54  45 
Zagava  Soudan  54  0 

L'occident  et  le  Magreb. 


Taodja 

8  0 

55  50 

Tounis 

52  0 

55  0 

Atrablos 

40  40 

52  0 

Barka 

45  0 

te 

Kortouha  Andalous 

9  20 

58  50 

Heikeluiberc 

19  50 

42  10 

Sardania ,  île 

42  8 

56  0 

Tuli  île  (long.  58) 

10  0 

55  0 

floumia  (khovareztni)  50  50 

45  50 

Borschan 

40  0 

45  0 

Tcrnaoun  marilimc 

48  50 

40  15 

Kostanlinie 

49  50 

45  0 

Scham. 

• 

Kaisaria 

57  50 

55  15 

Arsouf 

56  50 

52  45 

Bcii  al  Makadessi 

56  0 

52  0 

Akka 

58  25 

55  20 

Tabaria 

57  45 

52  0 

Beirout 

59  50 

54  0 

Saîd 

59  20 

55  45 

Ibn  I.  et  Arzakhel  «  50  M  15;  Plot.  6  30  3r.  .... 


Ibu  I.  et  Anakh.  «0  0  53  0. 


Ibo  I.  40  40  55;  Ariakb.  40  0  53  0. 


1boi  :4«0  SI  O.Ariakb.  47  SI  310. 


Ibn  I.  de  même;  Schier  latit.  58  tO;  Arukb.  47  r»0; 
PtoléineeSlO  58  5. 

Ptolcmée ,  temple  de  Vénus  40  50  44  40. 


Anakh.  51  0  38  0  confr.  Ptol.  kaliari  34  50  S<>0. 


(Aboulf.  neitkii  p.  434);  Arxakhel  10  50  6»  10, 
coofr.  Ptnlemce  »0  63  0  et  50  40  65  0 ;  Kai 
Uuia  UarUoia)  d'Ibn  lounis  47  0  Ci  0. 

Arukli.  56  45  41  31  confr.  l'tolëméc  56  40  41  40, 
long  il.  relative  à  Kostanlinia  19  40. 


Il  Faut  lire  la  longit.  par  43  50;  »îx  degré*  de  la 
loirgit.  relative  à  KntUolinie,  coiilr.  Ptok-mer 
TenarioobOO  54  45. 

Ibn  I.  Arcakb  de  même;  Ptol.  W  0  45  5;  kU.« 
daibar  Sprol  et  Anakb.  répètent  56  40  43  10 


Scbier  54  50  35  15;  Ibn  lounis  !•£  45  34  45: 
KoukIi.  70  15  53  15. 


Konsrb.  de  mène;  Scbier  long.  56  50;  Ibn 
lounis  66  50  ;  Anakb.  06  0. 


Ibn  louait  C0  40  Sî  0;  Rouscbiar  70  0  54  0 


Ibn  lounis  de  même. 

6. 
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Adhana 
Massissa 

Schemschat 

Miafarekin 

Belad 

Amed  ait  dadjala 
Kufa 

Sarrmenrai 
Vaset 
Halvan 
Abadan 

Ahvaz  Khouzistan 
Djour  Fars 
Touh 

Basa  ou  Fasa 
Sirdjan  Kerman 
Rokhadj  Sedjestan 
—  ailleurs 

Amasia 
Malalia 
Arzen  arroum 


59   0     30  50 

59  fraction  36  1  5   U>n  lounit  B9  10  30  48  ; 


KouM-b  59  40  36  0 


Dzezira. 
62  40 
65  40 

68  45 

65  50 
Irak. 

69  30 
«9  45 
71  30 
71  45 
75  15 
75  0 
78  15 

77  40 

78  15 

83  0 

84  0 
94  0 

Roum. 
57  30 
61  0 

66  0 


(*)  Albateoi  donnant  une  plus  grande 
auni  de  leur  plac«  Sarrmeorai,  Iloïvan,  Il 


38  45 

53  15   Diun1alatit.il  faut  lire  38  15 

56  20   »bn  loua,»  et  kou*-bi»r  de  m,  m<-  •; 


37  52   Ibn  •<>«>"»»  <»«  même.  kouacliiar  75  IB  38  0,  Al 
baleoi  78  58  38  0 


31  50  Anakh.  de  même;  Albatcni  7a  30  31  30;lkou 
Kltiar  7V0  31  0;  Ibo  I.  longil.  t.|  (erreur)  30 

34     0        'o"»'»  <1«  même  ;  kouscliiar  80  0  35  0 

52  20   Seh»er  long.  74  30;  Ibn  Ioun.  71  30  31  30,  Albat 
et  Koutco.  81  30  Si  «0. 

o4  0  Ibu  lounil  et  Komdiiar  de  même 

31  0  ll>o  louDit  de  même  ;  Albatem  84  55  31  0 

32  0  Ibn  louait  et  koutebiar  de  même. 
51  50  Ibn  loanii  79  30   31  30. 

30  45   Ibn  Iouni*  de  même. 


53  40   Enutchiar  «le  même;  Albaleni  89»  33  30;  Ibn 
Ioun  78  15  *8  40;  Démet.  Alei.  78  35  48  *0. 

52     0   ïouacbiar  83  0  54  30. 


57  0 

32     0    Aboulf.  p.  59). 

45  0 

39     0   Ibn  loun.elKouicL.  de  même,  l'tol  71  0*«i»  30 

39  15  IbnlouniielKoutchiardeméme. 

au  Tigre,  déplaçi  Belad  ;  par  conséquent  il  remua 
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Arminia  et  Aran. 


Kbelat 

64  50 

39  50 

Ibn  lounis  de  même 

Ardjisch 

68  50 

40  35 

Bardaa 

73  0 

43  0 

Ibu  lonnis  de  même;  Albateni  84  0  «0.  ko., 
schiar84  0  43  0. 

Djebal. 

Schahrazour 

70  20 

37  55 

Ibn  lounis  70  Î0  57  45;  bLouscliiar  70  io  37  là 

Nehavcnd 

72  0 

36  0 

Ibn  louolsdcmême;  Kouschiar  7*  0  16  lu 

Hamdan 

73  0 

56  0 

Ibn  lounii  de  même  ;  Kouscbiar  75  fl  3r.  Mi 

Kazvin 

75  0 

37  0 

Ibn  lonnis  et  Kouschiar  de  même. 

Rai 

75  0 

35  45 

Ibn  Ionnih  de  même;  Kouschiar  75  0  Mo, 
Albateni  86  0  M  50. 

Koum 

74  15 

Ilin  Iminil  7\  41  nu  KK-  L' niiaohisr  BA  Â>     T*  fi 

mu  muim      ia  ou  s»5,  nousiliiar  hi>  k»  z,  o. 

Asbahan 

74  40 

o4  30 

Ibo  lounis  de  même;  Kouschiar  74  40  5»  0 . 
Artakbel  75  0  54  50. 

Kilan  el  Taberislan. 

Salvas 

75  40 

g 

37  40 

Ibn  lounis  75  45  57  50;  Kouschiar  8«  45  37  55 

Rouian  (latil.  36  55) 

76  35 

36  15 

Ibn  lounis  de  même;  Albat.  et  kousdi   70  55 
37  «5  ;  Schier  74  55  36  15. 

Amol  {long.  77  80) 

76  20 

57  45 

Albat.  Ibn  lounis  et  KouKbiar  77  iO  37  45 

Saria 

77  50 

Ibn  lounis  de  même;  Kouschiar  87  55  58  0; 
Albatbeni  87  50  38  0. 

Djordjan 

80  45 

58  50 

Ibn  lounis  Util.  57  45  ;  Kouscbiar  05  05  s  55. 

Khorassan. 

Nisabour 

80  45 

57  0 

Ibn  lounis  de  même;  Schier  81  0  56  10 

Toos 

82  50 

37  0 

Ibo  lonnis  8)  45   57  0;  Albateni  et  Kou- 
*chiar MO  57  0. 

Marou  alrud 

85  0 

58  0 

Scbier  et  Ibn  lo.  85  0  38  50  ;  Ronscb.  »3  0  58  55 

Maroualsahdjan 

84  20 

38  15 

Schier  84  tO  35  15;  Ibn  lonnis  85  t5  57  35,  Kou- 
Kbiar 94  «0  37  30. 

Amouîa 

85  45 

57  40  (Alwulf.  p.  Cl)  Ibo  Iooiii.de  même. 
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Mavaralnahar. 


Bokhara                 87  20 

57  50 

Rio  louoi*  g?  «0  M  50  ;  Kouschî.ir  97  «0  56  55 
U  Util,  cbei  Detut'tr  AJexauri.  57  50. 

Samarkand              89  50 

40 

0 

Ibn  louoit  ei  Kooicbiar  H0  50  56  50  ;  Scbier 
Util.  57  50. 

Osrouschna             91  10 

56  40 

Ibn  louoisde  mèine. 

Les  lacs  et  fleuves. 

milieu  du  lac  Koura   55  50 

aucuue 

(Aboulf  p.  58),  dici  Plol  la,  Koloc69  0  0  0 

lac  Basra  75 

0 

52 

0 

lac  Khovarezm  90 

0 

45 

0 

—  coté  ooeidonlal  Xfî 

ri 

•  u 

n 
U 

lac,d  oùsorlDjihouo  100 

0 

48 

0 

Ptolemée.  sourve  de  laiarte*  144  0  15  0. 

fl.  sortant  de Djihoun  91 

0 

Plulemèc,  source  d'Arabiu»  101  0  *7  50. 

—  se  perd  dans  la  mer 
verte  87 

0 

20 

0 

(Abouir.  Rciikii  p.  169)  Plnltmée  emboucb  d'A- 
nibioi  105  0  io  15,  la  Tille  Arbi»  105  40  45  50 

(Plolemee  «ouroe  de  l'Inde  115  0  57  0 

Mahran(Indus)sourc.  126 

0 

56 

0 

—  courbé  vers  s.-o.  120 

0 

52 

0 

—    flexion  Ter»  Vindius  144  0  4'»  50. 

—  courbe  vers  ouest  111 

0 

26 

0 

—    flexion  ver»  ArUelos  1 17  0  45  0. 

—  un  peu  vers  sud  107 

0 

25 

0 

-    embraoth  de  Sapapa  115  40  45  t:,. 

tombe  dans  la  mer 

de  Tinde  101 
Source  de  Didjela, 
du  Tigre  64 

0 
40 

20 
59 

0 
0 

-    emboucb.  Sagapa  1 10  *0  lu  50. 
{  Vboulf  p.  55  rel  48),  Moleraec  74  (0 

Djihan,  source  60 

0 

46 

0 

Sihan,  source  58 

0 

44 

0 

conlluent  avec  Djihan  59 

0 

56  50 

leur  embouchure  59 

0 

56   15    (Vbonlfedap.  tiOteUs,. 

Ankira,  source  56 

0 

40 

0 

—  prèsd'Ankire  54 

0 

41 

0 

tombe  dans  la  mer  56 

0 

49 

0 
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39.  Poursuivant  le  dénombremcut  des  géographes  qui  illustraient 
les  études  arabes  dans  les  temps  postérieurs  à  Almamoun,  nous  ayons 
touché  Albateni  (ebap.  22),  déplorant  que  nous  étions  privé  de  ces 
notices  qui  pouvaient  nous  faire  connattre  sur  quoi  se  fondaient  ses 
études  géographiques.  Nous  avons  mentionné  sou  observation  faite  à 
Hakka  qui  déterminait  la  position  de  celle  ville  relalivcment  à  Alexan- 
drie, et  nous  avons  relaté  ces  généralités  qu'Albaleni  donnait  sur 
l'étendue  de  l'habitable  connue  et  de  ses  mers.  Il  répétait  qu'en  lon- 
gueur elle  s'étendait  sur  toute  une  hémisphère  du  globe  15500  milles 
qui  donnaieut  180  degrés,  comptant  75  milles  sur  un  degré  du  grand 
ecrcle.  11  sait  que  vers  le  nord  elle  est  connue  jusqu'à  Toule  et  au  sud 
jusqu'à  l'équatcur,  au-delà  duquel  aucun  voyageur  n'a  pénétré;  on 
savait,  disait-il,  que  les  pays  d'Algiemen  (Agisymba?)  et  Senahaban 
(Sonnihita  indien  du  méridien  Lanka)  sont  des  régions  qui  en  sont  très 
voisines.  Donnant  les  dimensions  des  bassins  des  mers  il  compte  pour 
la  mer  Habesch  Hind  8800  milles  en  longueur  et  2700  en  largeur,  dont 
1900  milles  désignent  son  extension  vers  le  sud  au-delà  de  l'équatcur. 
Ainsi  que  cette  mer  Habesch  Hind  se  termine  à  25  degrés  sud.  C'est  le 
parallèle  vers  lequel  Marin  de  Tyr  avançait  le  promontoire  Prason  et 
le  continent  qui  enclavait  du  sud  la  mer  Habesch  Hind. 
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Montagnes. 

komri,  point  occid.     4G  30  H  50  s  rtoicmer,  Lunx  mous  ■%?  o  a  rui  s 

poinl  oriental      61  50  11  50  s      -    point  ohcoui    <>  a  m  s 

Kerman,  point  occid.  89  40  29  0 

—  point  oriental      94  45  25  55 

poinl  du  mont  Glacial  59  45  52  0 

moDl  Labuuu  60    0  55  0 

mont  ï.okami  60  50  55  10 

—     jusqu'au      62    0  57    0  ;u»ouir  ,,.  «*,  r,9  »eic; 

Seiakonh,  point  occid.  70    0  55  0 

—  point  orient.  80    0  55  0 


Certaine  înliniilé  entre  Albateni  et  le  géographe  grec,  est  donc 
déclarée  incontestablement.  Mais  il  avait  un  rasm  dans  un  volume  de 

la  figure  de  la  terre  5,*~e  «,  >lïf  .i      ,  dans  lequel  il 

trouvait  les  longitudes  et  les  latitudes  de  positions,  et  il  a  fixé  cela 

selon  le  dessin  (le  rasm) ,  qu'il  il  a  trouvé  lui-même  dans  le  livre  de 
la  figure  de  la  terre.  Les  mêmes  appellations  du  dessin  et  de  l'image , 
de  rasm  et  desourct,  qui  désignent  cl  raba  cl  mamour,  le  quart  de 
l'habitable  du  khovarczmien,  insinuaient  la  plus  grande  probabilité  : 
qu'Albaleni  exploitait  la  carte  almamounienne,  comme  plus  lard  encore 
elle  était  à  l'usage  d'ibn  louuis,  de  Kouscliiar  et  d'Arzakhel.  Je  suivis 
cette  opinion  dans  l'espoir  que  par  l'identité  de  souret  et  rasm  avec  la 
carte  almamounienne,  il  serait  séparé  de  l'intimité  trop  évidente  ave«* 
Ptolémée,  laquelle  j'ai  voulu  réduire,  pour  l'honneur  de  l'astronome, 
a  une  érudition  lout  à-fait  inutile.  Je  ne  savais  pas  m'imagiuer  que  par 
celle  érudition  même  il  serait  disculpé  de  sa  trop  grande  familiarité 
avec  cet  ancien  géographe. 

Il  était  dit  que  dans  son  ouvrage,  dont  le  manuscrit  est  conservé  à 
l'Escourial ,  se  trouvait  une  table  de  94  positions  géographiques.  Cette 
table  seule  pouvait  expliquer  et  trancher  les  incertitudes  et  peut-être- 
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même  elle  pouvait  fournir  des  renseignements  sur  les  éludes  géogra- 
phiques dWlbateni,  sur  sa  coopération  dans  la  cartographie,  parce  qu'il 
rectifiait  les  posi  lions  erronées  et  que  lui-même  observait  les  longitudes 
relatives  à  son  observatoire.  Je  me  décidais  de  bonne  heure  à  faire 
lous  les  efforts  possibles  afin  de  me  procurer  la  copie  de  celte  table. 
Plusieurs  années  j'ai  vu  avec  peine  toutes  mes  démarches  sans  succès, 
frustrées,  infructueuses,  impossibles.  Enfin  l'amitié  de  M.  Boudard  de 
lieziers  à  mis  tin  à  mes  anxiétés.  Par  son  intervention  nous  sommes 
possesseur  de  J^-J-a.  des  tables  de  positions  d'AIbateui  en  entier. 
Elles  mentionnent  dans  la  première  inlitulation  le  nombre  de  91, 
mais  elles  apportent  503  positions  à  notre  examen.  C'est  à  la  complai- 
sance du  conservateur  de  la  bibliothèque  de  Madrid  de  Al.  Bermudez 
de  Solomayor  que  nous  devons  celte  riche  acquisition  pour  nos  études. 
Il  a  eu  l'extrême  obligeance  de  faire  venir  le  manuscrit  de  l'Escourial 
••t  de  faire  les  ealques  de  huit  pages  qui  conliennent  une  si  nombreuse 
suite  de  positions.  Si  de  ma  retraite  je  n'avais  aucun  droit  de  molester 
par  mes  demandes  le  savant  de  l'Espagne,  j'ai  le  droit  de  lui  présenter 
nies  gratitudes  et  témoigner  ma  reconnaissance;  il  verra  j'espère,  dans 
l'exameu  des  calques,  que  ses  bons  oflices  ne  sont  pas  négligés. 

iO.  Le  manuscrit  de  l'Escourial  est  une  copie  faite  à  l'usage  du 
magreb ,  eu  caractère  africain.  Casiri  a  donné  une  ample  notice  sur 
ee  précieux  manuscrit;  nous  n'avons  à  nous  occuper  que  des  tables 
géographiques.  Elles  sont  au  nombre  de  huit;  chaque  a  deux  colonnes, 
chaque  intitulée  et  rangée  par  deux  à  deux  lignes  dix  ou  onze  fois, 
ainsi  chaque  colonne  peut  contenir  (et  sur  six  pages  contient  en  effet) 
30  ou  22  noms  de  positions.  (Voyez  pour  exemple  le  fac-similé  ci-joint). 

Le  caractère  de  l'écriture  est  gros.  Elle  est  peu  soignée  sous  le  rap- 
port de  la  calligraphie,  coulée  en  nœuds.  Les  ^  j  souvent  réunis  avec 
les  lettres  suivantes,  serpentent  quelquefois  indistinctement  avec 
^jj  ^  ja  a>  ^  qui  prêtent  leurs  oreilles  cerclées  à  la  voix  qu'on 
voudrait  leur  accorder.  L'attention  à  la  ressemblance  d'un  ==>  avec  le, 
est  aussi  nécessaire  qu'à  la  ressemblance  de  j  à  ^,  que  le  copiste 
distingue  assez.  Il  paraît  s'être  appliqué  à  la  ponctuation  qui  abonde, 
cependant  quelquefois  dispersée  par  sa  plume,  e!le  laisse  mainte  fois 
les  petites  perches  indéterminées,  surtout  lorsque  celles-ci  sont  à  l'in- 
star d'un  J,  trop  élancées.  C'est  parcelle  ponctuation  que  le  caractère 
africain  du  manuscrit  peut  troubler  la  leçon  des  noms.  On  y  remarque 
le  ^  final  ou  isolé  accompagné  de  deux  points  placés  dedans  ou  en 
haut.  Les  points  des  ^  méritent  une  attention  parliculière.  Le 
eopiste  est  sans  doute  un  homme  instruit,  mais  malgré  ses  connais- 
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sances,  celle  foule  de  noms  bizarres,  surloul  provenant  du  grec  ,  offrit 
de  barbarismes  peu  familiers  à  sa  vue.  En  les  copiant  il  n'a  jamais 
reproduit  un  à  deux  points,  il  le  change  en  caractère  africain, 
en  ^  ;  mais  il  n'en  est  pas  de  même  avec  ^  fé  :  la  transmutation 
du  point  en  ^  lui  échappe  mainte  fois  et  le  fé,  dans  sa  copie,  devient 
un  quaf. 

C'est  de  peu  d'importance  pour  débrouiller  un  nom  propre;  mais  cela 
alfecle  sensiblement  les  nombres  de  longitudes.  On  sait  qu'il  y  a  plusieurs 
nombres  que  le  caractère  africain  marque  par  d'autres  lettres;  ainsi  : 

«ont  wprMfnle* 
If*  nombre*     rn  caractère      .-n  carai-u  ro 

ordinaire         africain  par  :     c'r.si  »  »t»i  :      ri>  ori.-nt  en  :t(ïiqu. 

c.o         „       js        t^  m  :>oo 

î)0       ur       u*  300  1000 

r,oo       <J*       w        u°         (')0  00 

800  je  )è  800  00 

ooo        ^         t         t       1000  *  000 

1C00  £         J,  i  900  800 

L'original  était  écrit  en  caractère  oriental;  or,  quand  le  copiste . 
transférant  en  caractère  africain ,  laissait  par  méprise  un  80  d<- 
l'original,  il  fesait  monter  la  lougilude  à  100.  Quand  par  inadvertance 
il  ne  changeait  el  ne  remplaçait  pas  le  ^  dans  la  longitude  (ce  qui 
lui  est  arrivé  deux  fois),  il  ne  désignait  pas  Ô00  mais    ^  00. 

Et  quand  il  oubliait  de  donner  un  point  à    ^  90,  il  laissait  00. 

En  attendant  les  oreilles  coulantes  de  l'écriture  des  ,  ^  ^ 
demandent  toute  attention,  parce  que  ^  100  js  90  se  ressemblent. 
ç  40  jo  60  ^  privés  de  points  sont  à  discerner. 

Plus  d'une  fois  l'incertitude  s'arrête  entre  s  )  3  et  celle  non  moins 
connue  entre ^  2  quoique  le  copiste  est  diligeant  pour  marquer  j  ou  7. 

Ces  remarques  sont  de  précautions  à  prendre  dans  l'examen  des 
tables  d'Albateni,  et  pour  mieux  apprécier  ou  faire  plus  claires  les 
méprises  que  nous  avons  surpris,  nous  conservons  dans  l'impression 
de  l'arabe  le  mode  africain  et  les  défectuosités  qu'ollre  la  copie ,  en 
plaçant  loul  à  côté  en  parenthèse  les  rectifications  proposées. 

L'intimité  qui  s'est  déclarée  de  prime  abord  entre  Albatcni  m 
Plolémée,  se  décèle  beaucoup  plus  et  d'une  manière  singulièrement 
intéressante  dans  les  tables.  A  côté  donc  de  la  version  française  des 
tables,  je  range  une  colonne  spéciale  pour  Plolémée,  afin  de  confronter 
les  données  des  deux  géographes  el  d'indiquer  où  ils  se  rapprochent 
entre  eux,  comment  Albateni  relate  Plolémée  et  se  fonde  sur  ses  bases. 
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MOHAMMED  BEN  HEBER  BEN  SENAN  AROU  OBEDALLAH  EL  HORRAM 


dit  ALBATENI.  8«o. 


il.  Rubrique  des  milieux  des  pays, 
dont  nonante-quatre  pays  se  trou- 
vent dans  le  livre  de  la  figure  de  la 
terre. 

ISOÏIS  1»ES  LIEUX. 

LO.Vf,. 

LATIT. 

-  s 

"2  E 

î  1 

î  i 
i  \ 

Ins.  Nubarsia  barhatanika  13  0 
1ns.  Alvanoun  barhatanika  20  0 

18  30 

(58  30) 

54  0 

Skania  Bahta  (SfaniaBetica) 
de  l'Andalous.               9  9 

38  20 

Skania  Lastania  Andalous 

8  0 

39  9 

Skania  Tarakonisa  Andal. 

H  0 

42  0 

Gallia  Akvabatania 
Gallia  Lugdunisia 

13  0 
20  40 

45  50 
48  20 

Gallia  Betika 

26  50 

47  1 

Gallia  Narbonisia 

22  0 

44  30 

Djeherraania  la  grande 

34  10 

52  0 

Relia  Vindelikia 

32  30 

40  30 

Borifkos  (Norikos) 

37 

45  0 

RAATAIOS  IITOAEMAIOS 
(VIII,  Î9.) 

Aro«   itTtv    a»  yvwa&eïçat    i-r.xp/iv.  '< 


1  'l&tpvix  vfiio;  Hptrxvur,. 

2  'AÀovîwvoi  vy.»9i  B/ïïtzv»"1. 

3  'l»Tavi«  VxtTtxt. 

4  'IjnavtK  Aou*ï«rstvia. 

5  'I*7tavta  Tac^axwvïjjcat. 
0  Tai/i'et  'AzowtTavia. 

7  VuXXlx  Aouyoowïiffta. 

8  Taiiia  Beiyt/./. 

9  KtitayaixTia  Naf  Swvjr-tta. 
10  Ttpfiavix  //.r/i/»j« 

H   Pa.Ttaxai  Oùîvo</i/iz. 
12  Xvpir.iv. 

6. 
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Janounia  (Pannonia)  sup. 

39  30 

47 

13 

13  Ilavvovea  r,  i\w. 

Janounia  (Pannonia)  inf. 

41 

3 

45 

4 

14  llxwovtst  Â  XÏT'J. 

Illouris  Lioubournia 

43 

0 

44 

0 

15  'l'ÂÀvpii  xttl  Ai6ovp'*t.X' 

Dalmatia  (i) 

10 

«» 

42 

0 

10  àxlfixxisi. 

Antalia  (Italia)  peninsnl 

30  40 

41 

40 

17  "lraiia. 

îleFirnos(Kîrnos) 

32 

o 

40  2 

H0  Mi 

î  lo      tvI  i  nia 

31 

50 

38 

0 

IIC  OJKdild 

30 

■s 

30  19 

Sarnalia  EvronVa 

37 

«» 

49 

o 

21    ExpflUTl'A.  fl  %V  EùjCW"/;. 

Taurika  Korsounischis  le 
neau  pa\s  (lot.  4H  0) 

02 

0 

38 

0 

2 

AiazogoscD  naianisa  iiiie- 
lanisa) 

4.1 

38 

23   IstÇjyii  jttiTstvxïT^t. 

Dakia  la  grande 

;j0 

4i 

24  Aaxta. 

Moua-sia  supérieur 

40 

43 

25  MwTia  «  stvw. 

Moua-sia  inférieur 

43 

20  Musi'a  /:  xxtw. 

(Trakia)  c'est  le  pays  de 

kostanlinie 
Korsounisisch  Thraka 

comme  un  faiscau 

Mafedonia 

52 

54 
50 

45 

41 
11 

27  e/?st«n  (voyez  ci  après  la  col.  11) 

28  Xî/;ff6vï;ioi. 

29  May.e^ovtsc. 

Ankiros  (Epirus) 

40 

59 

30  Urtttpoi. 

Adjana  (Akhaïa) 

bO 

38  30 

31  'Axatia. 

île  Huboa  (Eubea) 

52 

37 

•  A     v -m  «  A 

o2  Ev»€ota  vr.e*;. 

île  Kolosch  Kolononisos 

(Folobonisos) 
île  Kreta  (t). 

51 
54 

30 
34 

35  IIi/OTrovv/jsoi. 
54  Kpy.Tjj 

Mauritania  Tadjalania 
pays  de  Tandja 

8 

52 

35  Mxi/ôfTavtx  Tr/ytravr. 

(!)  Ptol«mée,  VIII,  M,  place  llljri»  «t  Dalmatia  eotemble  el  H- pare  Libournm   f.'iuverae  d'.lltatfin  •<• 
trouve  chei  Ptolemcc  dam  l'indication  de»  eparclne»,  a  la  tete  du  livre  II. 
(il  Le»  5*  ëpardiies  de  l'Europe  $ont  donc  complotes  et  régulièrement  reproduit.-» 
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Maurilania  Kaïsarensia 

• 

13 

32 

30  Mayptravia  YLiuiucti^iz. 

pays  Afrikia 

sa 

31 

37  'Afpixr,. 

Nutnidia 

30  30 

30 

38  xai  Hoj/jttoiz. 

Fîtafolos 

30 

29 

39  nevrirroif*. 

Mannarnika 

32 

28 

40  Mxppzpur. 

Li nouai (Libya) 

57 

29 

41  Atêvirj. 

Agafatos  infer.  pays  Misr 

01 

32 

42  Aîyy-T*;. 

Tsinabis  (Thebaïs) 

60 

24 

43  e»j6zt\-  (i). 

Libya  intérieur  Afrikia 

15 

22 

44  At6w»j  o  ïvto*. 

42.  Rubrique  des  latitudes  des  pays  et 
des  villes  et  de  leurs  longitudes,  selon  ce 
qui  se  trouve  dans  le  litre  de  la  figure 
et  de  ce  qui  a  été  vérifiée,  comme  suit. 

Kouschin  qui  sont  au- 
dessus  de  Misr  (s) 

«2 

30  (13] 

I  43  A&tsîrt'x  wrto  ASyuTTO?. 

Kouschin  int.  qui  se  termi- 
ne par  un  désert  infini  (.-.)  30 

12  S 

Tsolittnia  (Bitbynia) 

38 

42 

4/  !>(7VVtZ. 

Aschia 

38 

38 

Froudjia 

08 

58 

AÇ\    tu  Yl  11  $3U*Jf2f. 

Loukia 

00 

37 

• 

Galatia,  Karia 

02 

41 

Kallagonia 

03 

44 

Fanfoulia 

04 

57 

53  Us^y/ix. 

Fakadokia 

07 

41 

34  Kscrr^a^oxtsr. 

pays  Arminia  la  petite 

71 

59 

35   ApjJitvix  fitrpv,. 

Kilikia  pays  Tarsous 

m 

57 

30  Kti«/tx. 

Sarmalia  située  en  Aschia 

74 

57  (57)  37  SapftxTia.  r,  iv  "Aaca. 

Jjyj^04  »'««»icalioo  -le*  oparrhi...  du  IV  livre ,  EgTpt»  cl  TIicJh»  sont  r,  unies  AtyyTro;  6*>  rt  xâT<Vj 

12)  1j  leçon  marginal  porte  31  Astaîa ,  Meuve  de  ITlhiop.e.  -  Kousdiii.,  liotmKme  délier,-  ,,.,r  I, 
«>pisiedu  Magreb.  -F.th...pia,  C,,t£f'<*-3  A'thiopes,  nigrita?. 

(3)  En  Afrique  les  Table*  il'Mbateni  passent  Merou  tous  silence,  mai»  séparent  <-u  d.>m  leiwir.  lm' 
!       .    eot.N10Uln,dl?  •  am*i  quo  le»  M  «par.hies  de  l'Afrique  se  trouvent  au  iiombro.  (>lt<-  .1,11,  r.  n.v 
lieu  chez  Ptok'inoc  dans  I  indiutiou  des  eparchies  du  IV*  livre. 
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eau  de  Kadjis  (Fasis,  Kol- 
kbis 

73 

43 

58  Koix'i- 

Anhiria 

75 

43 

39  'Kr,pi*. 

Aibabia  pays  albab 

78 

43 

60  'AlSocvfe. 

Arminia  la  grande 

77 

41 

61  'Apftrtix  fie"/*'**,. 

île  Kibris 

66 

34 

62  KuTrpoj  vr.ao^. 

Syrie  profonde  pays  de  la 
montagne  le  profond 

71 

36 

63  Ivpitt  xoiïr,. 

Syrie  ultérieur,  pays  de  la 
terre  ue  LMtn.JM.jik 

-  • 
i  1 

64  vom/r,. 

navs  Jehoud  Falestin 

67 

31 

fiTi  lia/ aj7"*ty*>  \'>\tàOLi,x. 

pays  de  l'Arabie  habitée 

68 

29  30 

66  'Asseyez  Iliroata. 

Babilonia  pays  Babel 

78 

32 

67  Bafiuiuvta. 

A  tour  pays  Mo  sou  1 

80 

37 

68  'A«u^('jr. 

Medi  Adberbidjan 

83 

39 

69  M«j<?iat. 

Sous  pays  Ahvaz 

83 

34  • 

70  Souîjavyi. 

pays  Fars 

«0 

32 

71    II  *£?{,•. 

pays  Isba  ha  n 

97 

37 

72  IfesOi'x. 

Kertnan  désert         (100)  90 

32 

73  Kïî,ua»(a  'E^us*. 

Kerman  habité 

109 

25 

74  Kap/tscWa. 

pays  Arab  habité,  lemen, 
Hedjaz 

83 

22 

73  'Apatix  tùiat/iw. 

pays  Djordjan 

93 

40 

76  {'ïpav,»  x<4|»*,  voyez  ci-après  83). 

pays  Marruarroud 

104 

41 

77  Mxpytzvri. 

pays  Balkh 

116 

41 

78  Baxr^iatvr. 

pays  Saïd  (Sogd) 

114 

45 

79  2*y«\acvo«. 
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pays  Schasch 

138 

43 

80  laxai. 

pays  Tourk  situé  entre  le 
mont  Himuous 

120 

58 

81  ZxuMa  A  ivro*  'Xfiiov  opov«. 

pays  TourW  situé  au-delà 
du  mont 

pdj^  a  «au  ci  Jj?id  il 

107 

(140) 

*  i  i<  Jr 

[95) 

lvt 

48 
45 

82  XxuOia  à  ixxbç  '1/xiov  BfOJi. 

83  'Yexavi'a  Tito*. 

H'IVQ  HfT'lt 
U  J  j  o  IlllJl 

pays  Fargana 

110 

35 

85  IlapoT«»«ai«3cn. 

pays  Sedjestan 

108 

29 

86  Afstyycav«. 

pays  Rokhadj 

115 

29 

87  'AfaX6»8'** 

pays  Sind 

23 

88  Ti^stdt. 

75 


45.  Rubrique  des  latitude  des  pays  et 
des  villes  et  de  leurs  longitudes,  ce 
qui  se  trouve  dans  le  livre  de  la  forme. 


5 

Hind  qni  est  entre  le 
fleuve  de  Gandja 

132 

27 

89  W<xri  ^  jvTOi  Ti/yo». 

Hind  qui  est  au-delà  du 
fleuve 

180 

(450) 

22 

90  'lvô\x*  «  «Toi  riyyov. 

lie  Serindib 

125 

10 

91  TantpoSivn  t  vf <xo$. 

milieu  des  pays  Hamir 

126 

(M) 

12  30 

92  'A^«/xiTwvXw^a« 

82 

0 

11  45 

pays  Siu  (i) 

177 

22 

93  Iivû»  xùpz. 

Djira  metrokolis 

36  30 

18  0 

Vtipa  /ngrf  éiroAiç 

36 

0 

18  0 

Landjira  (Nigira) 

25  40 

17  15 

Hiyitpa 

25  40 

17  40 

Sonatsalia  (Sobatsa) 

80 

0 

16  30 

87 

0 

16  50 

Safkara 

78 

0 

17  30 

78 

0 

14  30 

tle  Sarafos 

64 

1.04 

8 

) 

17  30 

Zxpxxixooi  iv  3  itpév  94 
la  lalit.  des  éditions  latine*  «7  30. 

0 

10  30 

Balsa,  Ithne  (Thine) 

180 

0 

13 

pr.rpà-ohi  eivai       180  40 

3  S 

longit.  de  la  version  la  line  480  0. 

(4)  Ici  finissant  les  eparehies.  I.e»  tables  d'Albaleoi  omirent  l'Arabie  déserte ,  la  Mésopotamie  et  I» 
Senhe  qni  se  retrouvera  nln»  bac  dan»  la  colonne  II;  Mie»  séparcri'Ot  et  nommèrent  spécialement  Fr?|tit 
et  faflagooie,  elle»  doublèrent  ou  divisèrent  l'Ilvrkanie,  ce  qui  compense  les  omissions.  Elles  ajoiit'-nl  le 
milieu  du  pavs  d'Ilamir,  qnl  parait  «suppléer  l'insuffisance.  I,e  compte  est  embrouillé,  parce  que  iHnlemée 
lui- intime  y  fit  plusieurs  mécomptes.  Il  douoe  94  eparehies  pour  lu  nomhre  entier  des  plus  remarquables. 
Mait  quand  il  fait  monter  le»  eparehies  asiatique»  â  94,  il  dépasse  le  tout  à  U2.  Comptant  ce»  eparebie» 
asiatique*  spécialement  VIII,  f.»,  il  n'en  indique  que  46,  et  quand  il  fait  leur  cuuuieration  spéciale  aux 
livres  V,  VI.  VII,  il  oc  compte  que  A4,  daus  lesquelles  cependant  on  trouve  lea  40. 
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Diosfolids  la  grande 
Oasis  la  grande 
Badjalana  (Bajiana) 
Mekka  la  bienheureuse 


ET  LES  ÏIASMS,  43. 

62  0  23  50  AtKxôUi  fiiyiU 

59  50  23  30  'Oarn  /«iil„ 

43    0  23  30  BiÇiev  àxpo* 

71    0  21  40  (Ma*opâ6« 


longit.  déterminée  77  53  (1) 

{15, 

lathrib  la  sainle  75  0  25  0  (Aurpi™* 

Kholokir  (Kellefz)  le  grand  34  10  32  40   Kiilof  fiiym 

(il  10) 

lleflis  (Leplis)  la  grande    41   0  31    0   Ai-ru  pr/Hn 


Katamaos  (Katabathmus) 
le  grand 


54  30    31  10    K.axk6u5fi0i  fii/xi 


75 

62   0  25  30 

59  50  26  55 

65   0  23  0 

73  20  22  0 

71  40  33  20 

27  20  32  20 

42   0  31  40 

54  30  31  15 


Oasis  (la  petite) 

59  20 

27  10 

'OaotTflu 

50  30 

29  30 

Ml  été 
OU  15 

la  Ao 

Askenderia  du  Misr 

60  30 

30  18 

'AAîfivcpeca 

60  30 

31  0 

Kaisaria  afomios  (Peneas) 

67  25 

38  20 

Katiiptix  îrcwi* 

67  40 

33  0 

Kaisaria  Falestin 

66  15 

32  30 

66  13 

32  30 

(67  15) 

Sakaratans  (Safarkataon) 

67  50 

33  40 

67  15 

32  35 

Askalon 

65 

65  10 

31  40 

Salsatia  (i) 

67  30 

31  50 

ràÇwpOi 

67  30 

31  15 

(«0  SI) 

Ramla 

65  50 

31  34 

Ibn  lounis 

50  0 

32  0 

(31  SSJ 

Ladbakia  Froudja 

59  45 

38  40 

Axootxttz 

59  30 

38  30 

Ile  Robous  (Rodos) 

58  40 

36  0 

Ahtos  'PoJoj 

58  40 

56  0 

Salamos 

64  45 

33  30 

Iaist(«w  Kùnpou 

66  40 

35  30 

Tarsous 

67  40 

36  53 

lapuhi 

67  40 

36  50 

(67  0) 

Adbana 

68  55 

36  50 

•Aoava 

68  15 

36  45 

klassissa 

67  50 

36  45 

68  50 

36  45 

Ladhakia 

68  30 

34  5 

AxoSir.ua 

68  30 

35  5 

(t)  Cette  longitude  est  répétée  plut  Uni  par  le  perun  Kotiu'hiar  et  plu»  tard  Oulougber  donoail  77  14. 
Ordinairement  snr  la  carte  almaraouuienne,  par  Abou  Riban,  Ibn  louait,  Aboul  llatcan  cotte  longitude 
était  marquée  rondement  77  0. 

(«)  Grande  incertitude.  Sialia  rétonoc  plnlôl  le  nom  dn  lac  Atfaltites  dont  le  milieu  «6  50  31  10. 
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Alrablos 

Garfa  (Arkal) 

Sur 

Saïda 

Akka 

Hems 


ET  LES  RA8IS,  44. 

67  30  34  20  T/ji«oi«« 

68  30  34  0  *Apx« 
67  0  33  20  Tùpa 
67  20  33  30  Si*** 

66  30  33  0  UroUfiati 

69  30  34   0  'Eut*** 


77 

67  30  34  30 

68  20  34  0 
67  0  33  40 
67  10  35  40 
66  50  33  0 

66  40  m  0 


44.  Rubrique  des  latitudes  des  pays 
et  de  leur  longitudes  suivant  le  con- 
tenu qui  se  trouve  dans  le  livre  de  la 
figure  et  ce  qui  a  été  déterminé. 


R  es  lin 

69  30 

34  10 

voyez  Aboulféda ,  p.  49  et  231  du  texte 
arabe,  et  p.  167  du  lal. 

Hamat 

69  30 

35  20 

(S*  10) 

ETTc^xvctec 

69  35 

54  25 

Samia 

69  50 

36  5 

(33  S) 

69  40 

35  0 

Famia 

70  0 

34  45 

'Aniuna 

70  0 

34  43 

Damaschk 

69  0 

33  0 

69  0 

33  0 

Baalbek 

68  20 

33  15 

'Hit'ou  ;tôÀt< 

68  40 

33  40 

Tadmor 

72  0 

34  0 

71  30 

34  0 

Haleb 

71  0 

34  50 

X«>u66v 

71  20 

35  0 

Kcnesrin 

70  40 

35  0 

Maara  l'agréable 

69  35 

34  0 

69  20 

34  0 

Foroscb  (Borosch) 

70  50 

36  20 

Btppotct 

70  30 

36  10 

Doloug 

70  40 

37  0 

70  40 

36  50 

Regian 

71  0 

37  0 

71  13 

37  0 

AnUkia 

69  0 

35  30 

'Avreôjfîta 
Voye«  ci  d<>**oai  col  !). 

69  0 

33  30 

Malatia 

71  0 

39  0 

Maûxrtz 

71  0 

39  0 

Semschat 

73  20 

38  40 

'A/?ff«^»aTa 

73  0 
7. 

38  20 
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Miafarekio 

76  0 

38  0 

76  0 

38  0 

Amid 

73  53 

38  0 

rasm  63  50  37  52;  Kousch.  lalit.  38  0 

Arzan 

76  40 

38  0 

Ibn  louais  66  0  3915 

Semisat 

72  0 

34  50 

71  30 

37  45 

-€9  8 

Talis(Balis) 

71  40 

35  50 

•Ai«li'î 

72  20 

35  13 

m^linat  el  Rakka  déterm. 

73  13 

36  0 

Ibn  loonis  66  0  36  0 

Farkisia 

74  40 

37  20 

(M) 

Harran 

73  0 

36  40 

X.  apfrat 

73  15 

36  10 

Raba 

74  50 

37  0 

llenbedj 

7!  15 

36  15 

Bou€z 

71  20 

36  40 

Tamoudan  (Hoomden) 

73  30 

37  0 

'Oli«t/>o  *Of  tf>* 

73  30 

37  0 

Rasel  aln 

74  0 

36  50 

'Pfo«<VCt 

74  40 

35  40 

Kafarthntha 

74  35 

37  5 

Nesibin 

75  30 

37  0 

75  10 

37  30 

Dara 

73  15 

37  10 

Hardin 

73  0 

37  15 

Belad 

77  40 

36  35 

77  30 

37  0 

MOSOUl 

78  10 

36  30 

78  0 

36  40 

Sindjar 

77  30 

36  0 

76  0 

37  0 

Khelat 

78  0 

39  20 

loi** 

78  0 

39  50 

(Gandja) 

97  40 

45  0 

riyyetpa  'AACcrvta; 

79  30 

45  0 

Tagalis  (TaOis) 

82  0 

43  0 

Berdaa 

83  0 

42  0 

rasm  73  0  43  • 

Bagdad  ville  de  la  paix , 
déterminée 

80  0 

33  20 
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81 


45.  Bubrique  des  latitudes  des  pays  et 
de  leurs  longitudes,  suivant  le  con- 
tenu qui  se  trouve  dans  le  livre  de  la 
figure. 


Sarrmen  raï 
Koufa 

Babel  la  célèbre  (<) 

Raî 

Niniva 

Basa 

Siraf 

Vaset 

Dbamiat 

Fostat 

Ain  zarba 

Kradjos  Antakia 

Roumia  la  grande 

Kostanlinie 

Amouria 

Saoaa 

Aden 

Tibet 

Djozran ,  Kbarzan 

Souao  Habescb 

Dabil 

Kazvin 


79  10  54  0  rasra  69  45  54  0 

79  50  51  50  rasra  69  50  51  50 

79   0  55   0  BzSulàv 

86  0  56  50  rasm  75  0  55  45 

78  0  56   0  Xï'Oi 

110   0  51    0  Ibnlounis740  51  0 

(»3) 

89  50  29  29  Xe/>»6v>j»o<  &xpx 

Abou  Rit.»n.  Aboulfëda  d<? 

71  50  52  50  rasm  71  50  52  20 

65  50  51  25  rasm  55  15  5125 


65   0   51    0   rasm  54  40  29  55 

(30  0) 

86  50   50    0    Kxi9apn*  itfot'AvaÇâpSw  68  50   57  0 


79   0   55  0 


78   0   56  40 


89  40   29  50 


0) 

69  40   50  40  'Amfeiia  inl  Kpiyw 

56  40  41  40  4Tatu  'Pét/m 

56  40   45  10  BuÇivrtov 


64  40  56  55 

56  40  41  40 

56   0  45  5 

60  50  40  15 


58  20   49  44  'A/*<S/>«w 

(05  «0       30  43) 

75  0   14  50    rasm  6550  1450;  Edrisi  660  1450 

74  0   15  18   rasm  65  0  15  0;  Edrisi  66  0  11  0 

86  0  58  0   Ibn  lounis  150  15  58  0,  une  antre  lon- 
gitude chez  lui  104  0 

81    0  44   0  voyez  Edrisi  V,  6,  p.  529;  Aboulféda 
p.  arabe  587,  latine  506 

65   0   22  50   Zurf/i»  62   0   25  50 

100  0  25  20   lbn  lounis  92  0  24  50 


24  0  57   0  rasm  75  0  57  0 

(75) 


(«i  CVit  Babilonu  nova  de  U  Uble  d'ArukM  H  ptrait  qoo  Gérard 
célèbre  par  nova. 


le  mot  <U 
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83 


▼ille  de  Herat 


Taïf 
Tennis 

Karaha  (Karma) 
Taukiana 
Koum 
Ha!  van 

Kastifon  al  Modaïn 
niedinat  el  Abvab 
Resafa 
DjibeJ 


84  0  37   0  Alkomi  1040  560;  le  Persan  85  30  35  0 

74   0  21  30  rasm  71   0  21  30 

(81  0) 

77  30  21  20  rasm  68  20  21  20 

64  0  31  20  rasm  54  0  31  40 

64  40  31  50  'Pnoxopoùpx  64  40   51  50 

Farnu  dlbn  louni»  64  M  SI  M 

106   0  36   0  Tawxiotva  'Aptlzç  106   0   36  0 

84   0  36   0  rasm  74  15  33  40 


81    0  38  0  rasm  71  45  34  0 

;w  o) 

80  0   35  55  E.Tr,oiq&v 

80   0   47   0  'Aie™*.  nv)*t 

75  50    34  40  'P^aya 

67  30  33  45  Tit*** 


Djarnel  (Djarbel)  ruinée  (0  80  0  37  55  *A^1« 


Ou  ri  ma 

Ragma  (Zogma) 
kasr  Scbîrin 
Telmis 
Goarin 
deir  el  Akoul 

Hamdan 
Emmaous 
Arkina 


71  40  37  20  OZptfix 

71  40  37   0  Zi>/^« 

80  20  34  50  voyez  Halvan 

(79) 

70    0  3:>    0  6e//«vt™<.; 

70   0  33  40  roxplx 


80   0  35  30 

80   0  47  0 

72  15  34  45 

67  15  33  10 

80   0  37  13 

71  45  37  30 

72  0  37  0 

69  40  35  0 

70  30  33  30 


79  0   33  55  Akoul  chez  le  Persan     70  10  33  0 

dam  Abonlfoda  70  Î0  53  0  (p.  arabe  54  WO;  de 
la  vertiuu  latine  161,  *54) 

60  20  36  0   rasm  73  0  36  0 

(8*  M) 

67  10   31  45   'E/Afiaoûi  65  45   51  45 


65   0   51  30   'Pifua  65   0   31  30 

(1)  Arbela  en  arabe  Jjj  |  on  indigène  relatait,  dit  Abonlfêda,  que  c'est  one  grande  Tille  dont  la  , 
grande  part.e  e«  rainoe  LJU  U  ï  y-S  *JJJU  A)  .1  LJ»Î   ,  *»J  , 
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46.  Rubrique  des  latitudes  des  pays  et 
de  leurs  longitudes,  ce  qui  se  trouve 
dans  le  livre  de  la  forme  et  ce  qui  a 
été  déterminé. 

-€§  H  8»- 

Asdod  65  15   31  55  'Aç-to; 

Dhinobatra  70  0  58  15  Zt&xvpa 


Kosouma  pays  du  roi 
Kousch 

Daka  ville  de  Fars 


65  0  il  0  Ay£oO.«n  /3a9i/£t9v 
71     0  0  T*ô*r, 


Ablanasou  ville  sa  vante  (i)  52  40   37  20  'Eiwau 


Trakia 

■ 

Àskenderoun 

Djindaros 

lledjr  antérieur  (i) 

Artousia 

Sindja 

Djebala 

Rossos 

Para,  Faza,  Fasa 

Berout  (s) 

lîab  djebel  nabi  (4) 

Soura 

Aram  ville  royale 
Si  ras  pays  Tourk 
Nisibis  en  Heral 


54   0  41  40  voyez  ci-dessus  col.  2. 

69  0  36  10  **Ti  *l7<r*» 

70  0  35  40  Ytàzpti 
67  35  34  15 

67  53  33  20  'OpOwt* 

(54  SU) 

71  0  36  22  ll-n* 

(57  40) 

68  22  54  33  rà€«A« 

69  20  33  40  Tcôgïo; 

89   9  33  30  IIo^m^v* 

ra«m  Fa*a  7«  Il  55  *5 

69  30  53  20  E^jovtc,- 

(67, 

m  0  5i  0 

100  50  30    0  loupa  Syrise 

69  20  32   0  ZetGaitt  /Salifia» 

77    0  58  55  l'ïija  «n-c^-c/»,- 

(177} 

111    0  55  20  Kiat&i  'Apuxi 


63  13  31  50 

70   0  38  15 

65  30  M  0 

89   0  30  20 

52  20  37  I!» 

09  30  3G  15 

70  0  35  40 

67  20  54  50 

71  0  37  40 

68  20  34  55 

69  20  35  40 
89  0  33  50 
67  30  35  45 

72  0  35  40 
69  20  22  0 

176   0  58  35 

111    0  35  20 


(I)  A  la  place  de  la  «vante  Athénet     „J^J  \ 


Eilrisi  connut  un  autre  arbat  Ablana  [IV,  4,  p.  It4) 


oto  Atnenet 

It)  J'ignore  ce  que  c'est.  —  5}  La  louait,  «il  50  e&l  celle  de  rasm. 

(4)  Les  loupit   et  lalîl.  placent  celte  portion  aux  environs  de  ll.'hron  (Kirj:ith  Arba,  al  khabl.  «aial 
Abrabacn\  plein  rie  touv*  uir*.  Adam  igcaul  .  Abraham,  Is.uk,  Jjkoh  et  le  un  fetnmei  sont  cnt«  rre*  » 
Ht  brun  me  me  ;  Isai,  père,  de  David,  t  st  enterre  sur  la  montagne  de  llrl  ron  II  y  ,1  un  rocher  de  la  urcou 
it*ioo  dWbrabun  .  en  forme  «l'un  tombeau  de  lioi*  palmcv,  que  le*  umaelilea  honorent  infiuiineiti 
iCarmol*.  itinéraire»,  p  lix,  tK7,  5HM,  415).  Ou  prul  y  tïioi«ir  pour  bab  djebel  nabi  :  mou  ami  Kartmirtki 
«bMcrve  seulcmt-ut  que  uibt.  pnve  d'article ,  ue  p-ut  pat  indiquer  un  grand  prophète. 
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pays  Avar  roi  des  rois  pars 
Atrak  (des  Tourks)  (i) 

70  0 

24  0 

'h.A^iprt  fAôtrtTRi)  (i)     70    0    24  13 

ville  Kas  du  Iemen 

73  0 

12  33 

K*a                           82  30    12  30 

Uni  Iouois63  0  14  15 

Narai  de  iemen  (îj 

/O  u 

13  13 

Zifsxa                             73  30     14  30 

Barhouz  de  Iemen  (*) 

79  0 

13  0 

Bapvcuv                          84  50    14  15 

tiai^a. nu  m  (^ciieoaui^  (•*; 

14  30 

à  'M  UV 

voyei  ci  dessus  llaniir  col.  5. 

ville  Taïb  (s) 

82  0 

30  30 

e*X*                           72  43    50  30 

Ibo  lounis  74  0  15  30 

ville  Mazd  (g) 

87  0 

ll\n  fnurttc  nll/^f*  \l~kî')l  il»»  1111*1111* 

util  lounis  puce  m«ii«ii  uc  iiiuiii». 
,.ar  87  0  9  0 

ville  Maadda  (?) 

8o  35 

15  42 

Ibn  lounis  place  Maala  de  Iemen 

par  73  15  14  45 

13  0 

rasm  i8  0  lo  0 

Saba 

64  0 

17  0 

ma  v 

2.*e>>                          73  40    17  10 

ll>u  lounis  (U  0  <7  0 

Djoras 

73  0 

17  0 

rasm65  0  17  0 

Mabra 

74  0 

18  30 

MxpicSov                       74  30    18  30 
Ibn  louiii*  f»5  0  18  30 

Tebala 

77  0 

io  n 

lit  V 

Ihn  lounis  G6  0  19  0 

BahraïD 

Cl  t 

84  20 

ZO  40 

'  1  -/ r-y  r< rr  w«a*                                  W *ï      O  O 

lin  louais  73  40  «  45;  Kousth  SI  40  43  45 

Oman 

ni  -?A 

94  30 

19  45 

Ojkocvov  ifjt-àoiw             Ht  20    19  lo 
eu  loujt  rjMii.  'llui  lounis 94  30;  Koust  b.  H7  30 

Biroun 

94  20 
(ia«  so 

28  30 

43  30) 

Ibn  lounis  92  20  2530 

Misra  de  Iemen  {*) 

66  0 

ZO  0 

Akbmim 

66  30 

33  30 

rasm  el  Ibn  lounis  55  30  20  30 

Kous  (s) 

63  30 

20  30 

Ibn  lounis  55  50  24  30 

Koulzoum 

66  30 

27  30 

rasm  56  30  28  20 

Djar  inférieur 

59  30 

30  0 

Vingt  milles  d'Aï  la  trois  de  Djoblas 

[Aboutfcda  p.  arabe  84,  latine  Ofn 

Hadjar 

83  20 

45  45 

(23  45) 

(voyez  Aboulleda  p.  168, 170) 

Ibn  lounis  73  0  23  IS 

(1)  La  longit.  et  la  latit.  amènent  *nr  re  point  de  l'Arabie,  mais  c'est  plutôt  lo  pays  de  Atars.  dont  ta 
domination,  bien  que  détruite  en  Europe,  Uitsiil  un  souvenir  dao»  la  géograpbie.  Si  c'est  ainsi,  la  latilndt 
«crail  34  ».  Dans  la  Sarmalie  asiatique  de  Ploie  mec  on  trouve  Nccûaf  <{  70  0  35  0. 

(4)  Inconnue  pour  moi,  —  iS)  Inconnue  pour  moi  et  la  leçon  incertaine  :  peut  être  Barhanouz. 

(4)  Rasm,  Ahoii  Riban,  el  le  Persan  plaçaient  Scbebam  par  71  0  14  40  on  40. 

|3)  Taiben  KhousisUn  cb«  le  Persan  73  0  34  0,  la  loog.  cbei  Ibn  lounis  7*  0. 

(6)  Si  Uaial  est  une  ville  de  la  mer  comme  on  peut  présumer  alors  9  dans  la  latilndo  présente  40  U. 

(7)  Je  trouve  Maadda  où  dominaient  les  Kinditi  Immérités  et  djorbamiles  (Iteiske,  primx  line*  p  *0. 
Hit.  Wùslendfeld),  mais  j'ignore  l'ortbographe  de  ce  nom  et  je  p«nse  que  Haala  est  préférable,  lor«qu'v« 

remarque  qne  \ïl  se  «ont  formés  par  la  rupture  de  !4  —  (8)  j'ignore  ce  qu*  c'est. 

;»)  L'orthographe  ordinnire  le  rend  par 
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93  0  51  15 
110    0    28  0 


A  hou  Rihan  de  même 

Ibu  loiini*  90  0  31  45 

Ibn  lounis  100  10  28  0 

Kuu«:biar  110  0  35  a 


47.  Rubrique  des  latitudes  et  des  pays  et 
des  villes  et  de  leurs  longitudes,  ce 
qui  se  trouve  dans  le  livre  de  la 
figure. 

-€8  15 


Donkola  ville  de  Nouba 

63  0 

14  13 

KouscbiarfôO  14  30 

Rouian 

80  33 

37  10 

rasm  76  33  56  53 

Mahmoudia 

100  0 

ol  4i> 

Kouschiar  105  0  31  45 

Kasr  al  mol  h  (t) 

01  0 

03  0 

Ibn  lounis  85  0  32  30 

\H»  0 

3.  0) 

Saberdjan  (t) 

83  0 

34  0 

Dana vend 

(86)30 

37  35 

Ibn  lounis  76  30  36  15 

Araol 

87  20 

O  i  *u 

À  II  TUf 

rasm  77  M  37  45 

Saria 

87  30 

38  0 

rasm  77  50  380 

Atrabezoumli» 

73  0 

43  0 

Kbouni  (3) 

Ci  0 

41  40 

'Ixôvcov 

!66  0 

3«  40) 

chez  le  Persan  «fi  lu  41  0) 

Sarousia  (*)           81  ou  101  10 

36  40 

Abadan 

84  53 

31  0 

rasm  75  15  31  0 

Tous 

92  0 

33  0 

rasm  82  50  57  0 

(37  0) 

Sarkhas 

106  0 

37  0 

Ibn  lounis  83  20  37  0 

.»*  o) 

Hit 

78  30 

33  33 

Ibn  lounis  68  30  34  15 

Aradvan  (6) 

88  0 

34  30 

Beit  al  makadessi 

06  20 

31  50 

H7  30    40  40 

70  50  45  5 
«4  30    38  45 


fit»    0    51  40 


;i)  Kasr  al  molb  lur  le  chemin  de  Rat  à  Stmuan,  près  du'  Senuian  et  Itanaveod  itdriM  IV,  7.  p  I7.y 
(t)  Saberdja**  la  frontière  de  Iljcbai  pri*  de  Lour  (Kdriii  IV,  6,  p.  t&i',.  l.e  ÏVrwn  placv  lour  74  0  J?  t. 
(3j  L'ortbograpbe  arabe.  d'Ikonium  porte  ordinairement  *r-'_»3 
(4}  Impossible  pour  moi. 

(5)  Aradvan  dépendance  deNiscbabour  tilué  à  trois  journées  de  Niicbabour  près  de  Mt  lirrdjan  (Kdi  .>t  IV  , 
r,  p.  I«4,  f  M).  C'est  jLiljl  AcadUvar  W  iS  30  36  <eli>n  Aboo  Riban  et  P0  415  3b  30  telon  »r  |.  m  n 
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48.  Les  longitudes 

des  villes 

et  des 

stations  connues 

déterminées 

el  les 

latitudes  d'Andalous  et  de  Magreb. 

Atrablos  Barka 

41  40 

32  0 

à  confronter  avec  Ptol.  EoSa  41  30  31  46 

mai  du  kboTarczm   el  Ibti  Ion  ni  s  40  46  31  ou 

33i  0.  * —  l-i;$  ili(nif(*\  de  postérieurs  sont  trèt- 

Kartahena  Andalous 

28  45 

52  0 

varices;  celle  d'Aboiil  Hassan  s'arrête  a  lu  19 

<T  fi' 
37  U- 

Kortouba 

27  0 

38  38" 

d'accord  avec  ce  qui  est  relaté  par 

Abraham  bar  Uaiia  cl  par  Abou)  H  jstai  l 

Ischbilia 

25  40 

37  15 

de  même. 

TolitaU 

28  0 

40  0 

de  môme  («). 

Garnau 

27  30 

37  50 

de  même. 

Santarin 

23  40 

45  15 

de  même. 

(10  15) 

Malaka 

26  22 

37  0 

de  même. 

Almeria 

28  0 

36  50 

de  même. 

Moursia  (Tadmir) 

29  29 

37  37 

de  même. 

Balensia 

30  30 

37  57 

de  même. 

39  30) 

Sarakosta 

29  35 

41  30 

de  même  (maque  chez  Abraham). 

Tandja 

25  10 

55  13 

Fas 

23  0 

33  0 

de  même  (s). 

ScbU 

23  40 

SSV  +J       -\  /"Y 

3a  20 

de  même. 

Bidjaïa 

36  0 

36  30 

Aboul  Hassan  30  5  oo  0 

Kalaat 

36  17 

36  37 

auuui  iijisan  ou  ou  ou  u 

Sala 

10  0 

27  0 

(Plol.  6  10  33  50;  Ibn  Satd  7  10  53  30* 

(14  0 

34  0) 

Asila 

26  15 

33  15 

(Ptol.  ZÙÛ6Ô0  35  30) 

(«*  «S] 

(1)  Kordonb»  dans  Ptolenne,  rasm  et  Ibn  lounit 

9  10  38  S  ou  10  ou  S0  -  Aboa  Rihaa  IM  Kt 

'lanir  >'d<|in  1K  10  55  0. 

(1)  Arzaklid  annotait  dans  ses  tibl^*  celle  longitude  de  Tolède  par  18  30,  lalil.  par  39  81. 
(3)  Ibo  louait  tas  14  0  33  33.  Il  a  donne  a  Sons  el  garb  une  longitude  de  163  3S  :  il  est  probable  qu'elle 
est  du  méridien  oriental,  la  longitude  do  Sous  el  garb  tarait  donc  4  7  «9  Le  pertaa  et  Nattir  •«!<)<• 
«S  30 
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49.  Chacune  des  huit  tables  porte  une  inlilulalion,  où  l'on  rencontre 
quelque  différence.  L'inlilulalion  de  la  première  table  dit  qu'elle 
expose  ^LvU!  .LL-J  les  milieux  des  pays  de  94  pays  qui  se  trouvent 
dans  ^y^l  s^^jlS  le  livre  de  la  figure  de  la  terre  (i).  Comme 

la  première  table  ne  contient  dans  ses  deux  colonnes  que  4i  milieux, 
la  numérotation  des  suivants  continue  encore  par  les  deux  colonnes  de  la 
seconde  table;  cependant  l'inlilulalion  de  celte  seconde,  table  dit  déjà 
(ce  que  les  suivantes  vont  répéter),  qu'elle  expose  les  latitudes  des  pays 
et  leurs  longitudes  selon  ce  qui  se  trouve  daus  le  livre  de  la  figure 
(de  la  terre)  cr=*~*l  L».  et  ce  qui  est  déterminé.  L'inlilulalion 
de  la  troisième  table,  sur  laquelle  la  suite  des  milieux  se  termine,  est 
presque  la  même  que  celle  de  la  lable  précédente;  elle  dit  que  la  table 
expose  les  latitudes  et  les  longitudes  non-seulement  des  pays,  mais 
^/^V  ^  tîes  pays  et  des  villes  qui  se  irouvenl  dans  le  livre  de 
la  figure  (de  la  terre).  Les  inlilulations  suivantes  des  tables  4,  T»,  6,  7, 
répètent  qu'elles  exposent  les  laliludes  et  les  longitudes  des  pays  (celle 
de  la  septième  ajouie  de  nouveau  et  des  villes),  qu'on  trouve  ylj' 
ija^'^j  5j»~û)!  dans  le  livre  de  la  forme  et  déterminé. 

(!)  Votpï  la  note  85  du  cbep.  Si,  t.  I,  p.  57,  roman?  le  nombre  94  m'a  illuMoan*-'.  Mj.Dim»«t 
nou«  voyons  que  les  9*  albaléoieos  oesool  pj»  les  94  de  U  carte  slmamoanienoe.  mais  le*  94  drj 
milicui  d  éparchies  ptoléméeones. 
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Merida 

Medina  Salem 

Tortouscba 

Sarakosla 

Taduoir 

Gaoa 

Djiaen 

Djeziret  el  khalra 

Batalios 

Kalaalrabah 


t!)  l  e  nom  de 
proTinro. 
(i)  Ibo  louait. 


8  0    41  oo  {Plol.  As/o>.7x  U/xi^trat  8  0  30  50} 

(JS     0      W  55. 

9  30   40  oo  (Iba  Saïd  18  0  43  0) 

(19    30      40  15) 

32   0   37  là  (Ptol.  A^tùîz  io  io  400 

11.0  fend  M  30  40  0) 

8  30   41  30  répétition. 

10  lo   3"  30  répolion  de  Moursia  , 

(«9   45)  \oyer  Kdnsi  IV,  1,  p.  40 

10  0    17    0  Aboul  Hassan  18  0  10  0  <*). 

(U  0) 

28   0   38   0  Aboul  Hassan  î"  30  38  30 

26  0   36  30  Aboul  Hassan  23  40  36  0 
25  20   39  30  Aboul  Hassan  24  32  39  30 

27  20   39  30 

Tient  4e  Tueodexnir,  le  dernier  chef  des  ViMgotbei,  qui  défendaient  cette 
15  30  10  45. 


Toutes  ces  inlitulations  commençant  par  J^J^  et  en  se  relatant 
également  au  livre  de  la  figure  de  la  terre,  où  se  trouvaient  les  posi- 
tions déterminées,  couvrent  la  suite  et  l'ensemble  ininterrompue  de 
275  positions  extraites  du  livre  de  la  figure  de  la  terre,  dont  s'élait 
servi  Albateni.  Sur  la  septième  table  il  n'y  a  du  nombre  de  273  que  M 
positions  dans  la  première  colonne;  l'autre  colonne  de  cette  table  est 
en  blanc,  vide,  ainsi  que  l'extrait  de  souret,  de  la  terre,  dont  s'était 
servi  Albateni,  paraît  être  épuisé  et  finalement  terminé. 

La  huitième  table  se  détache  et  se  sépare  des  précédentes.  Elle  n'est 
plus  cette  exposition  continue  du  livre  de  la  figure  que  les  inlitulations 
ne  négligeaient  de  rappeler  chaque  fois.  L'inlilulalion  de  la  huitième 
table  dit  :  ^Jjo^b  L^j^j  k^**  &*yu>  Jjjuj  ^.'-^  J ^ 
v_j.jaJ1_j  les  longitudes  des  villes  et  des  stations  bien  déterminées  et 
les  latitudes  d'Andalous  et  du  magreb.  Or  celte  table  est  lout-à-fait 
spéciale,  destinée  exclusivement  au  magreb  et  à  l'Espagne,  el  parce 
qu'elle  s'isole  des  autres,  nous  allons  avant  tout  l'examiner  isolément. 

La  situation  de  l'Espagne,  dans  le  rasm,  c'est-à-dire  dans  la  carte 
du  khovarezmien,  se  trouve  placée  en  apparence  conformément  aux 
données  de  Ploléméc.  C'était  une  apparence,  parce  que  rasm  comptait 
sur  la  longitude  qui  donnait  70°  0' à  Bagdad,  et  celle  de  Plolémée  lui 
assignait  80°  0';  or,  les  mêmes  chiffres  de  longitude  de  l'Espagne  rap- 
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prochaient  sa  situation  de  10  degrés  vers  Bagdad  el  donnaient  54  ou  52 
degrés  pour  la  longueurdela  inédilerranée,  que  Ptolémée  fesait  monter 
à  02  degrés.  Celle  situation  de  l'Espagne,  relative  à  Bagdad,  était 
conservée  en  orient  par  tous  ceux  qui  se  servaient  du  ras  m  khovarez- 
inicn.  On  la  remarque  irés-elairemcnl  dans  les  tables  d'Uni  lounis. 
Les  annotations  connues  d'Aboii  Rihan,  sauf  Terreur,  offrent  pour 
l'Espagne,  à  peu  de  différence,  la  même  situation.  Regardant  les  cartes 
du  persan  et  de  Nassir  eddin,  il  parait  que  la  cartographie  orientale 
tenait  fermement  à  cet  emplacement  el  souleuail  la  longueur  de  la 
inédilerranée  à  52  ou  51  degrés  (»). 

50.  En  occident,  Taudalousien  Arzakhel,  compulsant,  comme  ses 
collègues  de  l'orient,  le  rasm  du  khovarczniien ,  annota  aux  joyeux, 
^-^li  à  Fagen,  à  la  ville  joyeuse,  qui  est  Tolède  (i),  une  toute 
autre  longitude  de  28°  50f  ou  4  h.  et  V'io  du  méridien  arin,  qui  passait 
à  dix  degrés  est  de  Bagdad,  ainsi  qu'entre  Bagdad  et  Tolède  l'obser- 
vation astronomique  déterminant  51"  50'  porta  la  longueur  de  la 
Méditerranée  à  41°  50'.  On  pourrait  croire,  par  une  semblable  anuo- 
talion .  que  celle  observation  de  longitude  relative  entre  Bagdad  el 
Tolède  élail  toute  nouvelle  du  temps  d' Arzakhel,  vers  1070;  qu'elle 
forçait  la  carte  almamounienne  cl  toutes  les  autres  de  sa  génération  a 
une  refonte,  surtout  au  déplacement  de  l'Espagne  par  7  degrés  ou 
7°  30  vers  l'est,  et  par  17°  30  sur  le  compte  de  Ptolémée.  Nous  avons 
même  essayé  (chap.  45  et  n°  18  de  notre  atlas),  de  distinguer  dans  les 
aunolalions  d'Arzakbel  lui-même,  quelques  vestiges  des  opérations 
cartographiques  provoquées  par  la  longitude  lolédane  de  28°  30.  Ces 
opérations  furent  en  effet  accomplies,  comme  le  prouve  la  tablette  de 
l'espagnol  Abraham  bar  Maiia  (1130  (s)  chap.  214),  el  bientôt  l'astro- 
nome marocain,  Aboul  Hassan  (vers  1230),  examinait  toutes  les  eûtes 
de  l'Afrique,  depuis  l'Espagne  déplacée  d'après  la  longitude  lolédane 
de  28°  50  jusqu'à  Alexandrie,  placée  à  53°,  ou  dix  degrés  de  Rakka, 
par  une  ancienne  observation  d'Albateni.  Par  celte  opération  la  lon- 
gueur de  la  inédilerranée  ne  moulait  qu'à  41  degrés  (n°  58  de  l'atlas, 
chap.  91). 

(I  )  l.et  longitude*  de  Djrlikia  el  de  Kouria,  annote.»»  dans  lot  table»  du  Porun ,  «ont  tré»  propret 
pour  réduire  la  loogueur  de  la  niedilerranée  :  mai»  «ont  incompatible*  a» oc  tout  l'ensemble. 

(t)  Gérard  de  Cremoue  a  dit  :  Kagen  id  etl  Tolcdum  Voyez  IV xplicatioo  dam  U  not«  de*  Ublei 
de  notre  allai  p.  f8.  —  Voyci  aussi  Ationlfcda  p.  153  arabe  rl  338  latine. 

(5)  Pour  cecliap.  tU  de»  prolégomènes,  nous  «vont  dre**é  la  carte  de  l'Espagne  d'Abraham 
Bar  liaiia,  el.  par  une  cruelle  inadvertance,  l'ewnliellt-  position  de  la  composition.  Tolède.  M 
trouve  mal  placée  «ou»  le  parallèle  41  de  Util.  Il  faut  j  lairo  descendre  Tolède  tout  le  M'  degré 
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Nous  ne  savons  pas  si  les  caries  dressées  sur  ce  pied  là  ,  à  l'occident, 
furent  acceptées  ou  même  connues  par  les  géographes  orientaux;  nous 
n'avons  rencoulré  aucune  trace  pour  le  présumer.  Dans  le  magreb 
même  elles  n'étaient  pas  assez  généralement  suivies,  lorsque  (vers  1274) 
Ibn  Saïd  aimait  mieux  une  toute  autre  construction. 

La  huitième  table  de  la  copie  magrébienne  de  l'ouvrage  d'Albateni , 
intitulée  :  les  longitudes  des  villes  et  des  stations  bien  déterminées,  et 
les  latitudes  de  l'Andalous  et  du  magreb,  contient  29  positions  disparties 
en  deux  colonnes.  Dans  la  première  on  voit  la  suite  de  17,  dans  laquelle, 
à  l'exception  de  Tripolis,  toutes  les  1U  se  conforment  à  l'Espagne 
d'Abraham  bar  Haîia  et  d'Aboul  Hassan  marakaschi;  c'est-à-dire  les 
nombres  de  leurs  longitudes  sont  reportés  à  la  longitude  tolédane 
de  28°  0'  ou  28°  50'. 

Dans  la  seconde  colonne  de  la  huitième  table  on  n'a  que  12  positions. 
On  y  remarque  les  nombres  des  longitudes  très-variés  et  très-dilTéreuts 
même  dans  les  longitudes  de  deux  positions  qui  avaient  leur  place  dans 
la  première  colonne,  et  sont  répétées  dans  celle  seconde,  savoir,  de 
Saragosse  et  de  Moursia-Tadmir.  Cette  seconde  colonne  offre  un  assem- 
blage de  différentes  annotations.  Les  quatre  dernières  positions  et 
Tortouscha  entrent  dans  la  combinaison  de  la  colonne  précédente;  quant 
aux  autres  positions,  dont  les  longitudes  furent  engendrées  par  rasm 
ou  Ploléinée,  elles  ne  se  laissent  ramener  à  l'ensemble  que  par  l'opé- 
ration de  7*.  7°  30'  ou  20°,  admettant  quelques  méprises  ou  erreurs. 

Il  est  évident  que  cette  huitième  table  regarde  une  carte  de  l'Espagne 
et  de  l'Afrique  adjacente,  dont  la  construction  ne  s'accorde  par  aucune 
manière  avec  ce  qui  se  trouve  dans  les  7  labiés  précédentes,  où  l'on  voit 
pour  l'Afrique  les  seules  positions  de  grands  Katabathm,  Leptis,  Kollops 
et  de  Tandja,  les  oasis,  Gir  et  Nigira,  extraites  de  Ptolémée,  et  les  lon- 
gitudes d'Athènes  et  de  Rome  prises  de  Ptolémée.  Il  est  aussi  évident 
que  la  huitième  table  n'a  rien  de  commun  avec  le  livre  de  la  figure  de 
la  terre,  duquel  puisaient  les  sept  tables  précédentes  et  achevaient 
leur  extrait  de  275  positions  dans  la  première  colonne  de  la  septième 
table,  n'ayant  rien  de  plus  pour  remplir  son  blanc.  Celle  huitième 
table  mise  de  façon  à  part,  traite  l'objet  qui  se  présente  postérieure- 
ment comme  nouveauté,  cl  plus  tard  encore,  occupant  certains 
géographes  de  l'occident,  parait  être  ignoré  par  ceux  de  l'orient.  Ainsi 
la  huitième  table,  par  son  contenu,  par  sa  forme  et  par  son  insertion 
toute  spéciale ,  dans  une  copie  magrébienne,  soulève  de  doutes  très- 
graves,  si  elle  est  l'ouvrage  d'Albateni  lui-même. 

54.  Je  ne  me  servirai  pas  comme  d'un  argument  contre  Albateni,  du 
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mot  JiL*j  qui  se  trouve  dans  l'intitulation  delà  table.  Les  orientalistes 

me  Font  interprétée  par  station,  dérivant  de  Jis  et  affirment  qu'il  n'est 
pas  en  usage  dans  la  langue  arabe.  La  formation  insolite  d'un  mot  a  pu 
sortir,  je  pense,  aussi  bien  de  la  plume  d'un  sabéen  des  environs  do 
Frai,  que  d'un  magrébien  des  environs  de  Zakah,  surtout  lorsque 

l'idiome  arabe  possède  3^  (prison,  citadelle).  Je  ne  me  servirai  pas 
non  plus  contre  Albateni  de  Tripoli*  Barka.  Les  orientaux  distinguaient 
Tripolis  d'Afrique,  par  el  gnrb,  l'occidenlale.  Pour  un  magrébieo, 
Tripolis  se  trouvant  à  l'orient  :  il  le  distinguait  par  Barka.  Hais 
Albateni  a  pu  la  distinguer  ainsi ,  à  cause  qu'elle  était  au-delà  de 
Barka.  La  qualification  de  Karlliagheua  de  la  ville  d'Audalous,  parle  en 
aveur  d'Albaleni  et  de  la  haute  ancienneté  de  l'annotation,  préoccupée 
encore  de  l'existence  de  Karthagc  d'Afrique  par  l'élude  de  Plolémée. 

Nos  examens  d'annotations  arabes  ont  avéré  suffisamment,  je  pense, 
que  les  positions  de  longitudes  incohérentes  el  comptées  sur  différents 
méridiens,  s'y  trouvent  ensemble  pèle-mèle.  Si  donc  Albateni  inscrivit 
par  les  sept  tables,  les  positions  piolémécnncs  ensemble  avec  celles 
qu'il  qualifiait  de  vérifiés  ou  déterminées  :  il  a  pu  sur  la  huitième 
inscrire  à  part  les  longitudes  d'un  autre  genre  et  de  deux  espèces  pour 
le  magreb.  L'égyptien  Ibn  lounis  inscrivant  les  positions  en  désordre, 
sépare  de  leur  foule  celles  de  l'Egypte,  des  itinéraires  et  il  termine  ses 
tables  par  un  supplément  desliné  pour  l'Andalous  et  quelques  autres 
positions.  Albateni  aussi  a  pu  faire  à  la  lin  de  ses  tables  un  supplément 
pour  Andalons  et  magreb,  puisant  les  longitudes  d'ouvages  qu'il  n'a  pas 
mentionné.  L'observation  qui  déterminait  la  longitude  de  Tolède 
à  28»  30',  annotée  vers  1070  par  Arzakhel,  a  pu  être  beaucoup  plus 
ancienne,  avec  toutes  ses  conséquences,  c'est-à-dire  avec  une  carte 
d'Andalous  dressée  sur  cette  longitude  de  son  joyeux  centre  :  elle 
pouvait  remonter  au  siècle  de  l'unité  du  khalifat  el  Albateni  pouvait 
en  êlre  instruit. 

Tout  cela  pouvait  être  :  mais  c'est  improbable  et  me  parait  impos- 
sible pour  le  compte  d'Albateni.  Lorsqu'on  tonnait  ses  propres  éludes, 
il  est  impossible  de  lui  attribuer  l'annotation  du  produit  des  éludes 
qui  sont  en  effet  (d'après  nos  connaissances)  postérieures  et  coonuesà 
l'occident  quelques  siècles  plus  tard.  Un  magrébien,  copiste  de  l'ouvrage 
d'Albaleni,  copiste  qu'on  ne  doit  pas  qualifier  d'ignorant,  regardant 
attentivement  l'écriture  orientale  de  l'original ,  qu'il  transférait  en 
caractère  africain,  préparant  la  copie  à  l'usage  dcsandalous,  remarqua 
que  pour  Andalous  et  Magreb,  les  tables  albatéuiennes  n'offraient  rien, 
absolument  rien  :  or  pour  remplir  celte  lacune,  ayant  fini  les  tables 
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d'étude  d'Albateni,  il  y  ajouta  après  coup  cette  huitième  table  à  l'usage 
de  ses  compatriotes.  C'est  ainsi  que  celte  étrange  table  se  trouve  dans 
la  copie  magrébienne  de  l'ouvrage  d'Albateni.  Dans  l'état  de  nos  con- 
naissances actuelles,  l'impossibilité  d'attribuer  cette  huitième  table  à 
Albaleni  ne  saurait  être  levé  que  par  la  découverte  de  copies  orientales 
de  l'ouvrage  du  dit  astronome,  dans  lesquelles  se  trouverait  juste  la 
même  table,  comme  la  huitième  de  la  copie  magrébienne.  En  attendant, 
nous  pouvons  nous  rassurer  d'avance,  qu'elle  ne  serait  pas  trouvée,  et 
mettant  de  côté  celle  que  nous  avons  appréciée,  nous  allons  examiner  les 
opérations  géographiques  d'Albateni,  guidés  par  le  kitab  souret  el  ardh. 

52.  M.  Sédillot  observe,  qu'on  s'est  accoutumé  à  considérer  Albaleni 
comme  le  représentant  de  l'école  arabe  au  ix*  siècle,  parce  que  son 
traité  d'astronomie  fut  seul  connu;  puis  on  a  mis  sous  son  nom 
plusieurs  découvertes,  dont  l'honneur  revient  de  droit  à  ses  dévanciers. 
Cet  astronome  si  vanté  des  Européens  (continue  M.  Sédillot),  a  joué  chez 
les  Arabes  le  même  rôle  que  Ptolémée  chez  les  Grecs  :  tous  deux  ont 
reproduit  l'exposé  des  connaissances  acquises  de  leur  temps  (i). 

Cependant  on  lui  doit  beaucoup  de  reconnaissance  pour  la  part  très 
active  qu'il  a  prise  aux  travaux  de  l'école  de  Bagdad.  Il  détermina  il 
avec  succès  l'inclinaison  de  l'écliptiquc,  il  observait  les  éclipses  à 
Rakka,  à  Anliochie;  il  reconnut  par  ses  observations,  que  son  observa- 
toire de  Rakka  esta  40  degrés  est  d'Alexandrie.  Or,  il  désignait  l'em- 
placement, non  seulement  aux  étoiles,  mais  aussi  aux  positions  terres- 
tres, et  il  a  pu,  on  peut  même  dire  qu'il  a  dû  contribuer  au  progrès  de 
la  cartographie,  el  nous  devons  espérer  de  pouvoir  apprécier  sa  coopé- 
ration, parce  qu'il  nous  donne  dans  ses  labiés  une  suite  nombreuse  de 
positions  vérifiées  et  déterminées. 

Mais  nous  cherchons  en  vain  dans  les  tables  des  positions ,  dans 
lesquelles  il  réunit  les  vérifications  les  plus  exactes,  nous  y  cherchons 
vainement  l'application  ou  l'insertion  de  ses  propres  observations  qu'il 
nous  fit  connaître.  La  longitude  relative  entre  Alexandrie  et  liakka , 
qu'il  voulut  réduire  à  10  degrés,  reste  dans  les  tables  12°  -45',  comme 
il  l'a  trouvé  dans  le  sourcl  d'ardh.  il  observait  une  éclipse  en  Anliochie, 
il  a  donc  su  par  sa  propres  observations  qu'Antiochie  est  par  20'  de 
la  latitude,  cependant  dans  ses  tables  il  n'a  pas  signalé  cette  latitude, 
il  y  annota  55°  50r,  celle  qu'il  trouve  dans  le  souret.  Par  ce  manque  de 
ses  propres  observations  et  de  si  importantes  rectifications,  il  devient 
évident  que  tout  ce  qu'il  a  fixé  lui  (oXJi  LiJ!)  selon  le  dessin  du 

'4)  Sédillot,  introd.  am  prolcgomeoe*  d'Oulougb^g.p.  ixtt.ixx;  maléraui,  p.  151, 13i;  article 
aur  JUbal.  dut  l«  «uppl.  au  dwliono.  dt-  la  conicrtalioo. 

9 


Digitized  by  Google 


m  ALBATEM 

livre  de  la  figure,  se  réduit  à  la  simple  annotation  de  ce  qu'il  y  trou- 
vait, et  que  toutes  les  positions,  telles  comme  elles  sont  inscrites 
dans  ses  tables,  se  trouvaient  dans  le  souret,  ce  qu'affirment  en  effet 
les  inlitulalions  de  15  colonnes  sur  les  sept  tables,  ou  elles  répètent  : 

53.  Ces  mêmes  inlitulalions  assurent  que  tout  a  été  vérifié  cl  déter- 
miné. Nous  remarquons  aussi  qu'en  particulier  il  est  noté,  que  la 
position  de  Bagdad  ^^k-^  est  déterminée.  Cela  se  rapporte  à  sa 
latitude,  qui  fut  reconnue  par  33°  29'.  Cette  latitude  a  élé  déiermiuéc 
bien  avant  Albaleui.  De  même  la  ville  Bakka  où  Albaleni  avait  son 
observatoire,  est  accompagnée  du  mut  ,3-^*  déterminée.  Sa  lati- 
tude fut  en  effet  vérifiée  et  sa  position  relative  en  longitude  fut  exami  - 
née par  Albaleui.  La  longitude  de  Mckka  est  marquée  71°  0',  mais  elle 
est  accompagnée  de  la  note  ^  y.  ^jzr^X  U  \~,}^oj  que  sa  longi- 
tude déterminée  est  77°  13'.^  Or  elle  était  levée  par  des  observations 
astronomiques,  qui  l'ont  fait  varier  de  bonne  heure,  lorsque  nous 
savons  que  la  carte  almamouuicune  donne  rondement  07°  0'  cl  Albaleui 
trouvait  13  minutes  de  plus.  Vainement  voudrait-on  déduire  cette 
observation  de  la  carte  de  Ptolémée.  Il  esldiflicilede  présumer  qu'avant 
l'établissement  du  khalifat,  la  Mekke  eut  intéressée  au  point  que  les 
Crées  s'empressassent  de  déterminer  sa  position  aslronomiqueinent. 
Sa  longitude  n'était  levée  que  par  les  mabommédans  eux-mêmes, 
au  moius  à  la  suite  de  leur  demande  el  avec  leur  coopération.  Dès  que 
Bagdad  devint  capitale  du  khalifat ,  la  levée  de  la  longitude  de  Mekke 
et  de  Médine,  devint  d'urgence  el  c'est  alors  que  les  astronomes  déter- 
minaient leur  position  relative  à  Bagdad.  Celle  ville  fut  fondée  vers  770 
par  Alman/or.  En  773  et  783  partirent  de  Bagdad  les  pèlerinages  de 
deux  khalifs;  Haroum  eu  703  suivit  à  pied  leur  exemple,  et  il  y  avait 
alors  dans  son  empire  assez  de  savants  cl  d'astronomes  qui  se  réunirent 
à  son  appel  pour  ouvrit-  l'école  de  Bagdad.  Si  dans  le  courant  de  ces 
événements  la  longitude  de  Mekke  n'était  encore  levée,  elle  fut  défini- 
tivement déterminée  après  XI 3,  du  temps  d'Almamoun;  ainsi  que  le 
khovarezmien  et  le  livre  de  souret  el  ardh  purent  l'introduire  dans  la 
composition  de  leurs  cartes. 

Cette  double  annotation  de  longitude  reparaît  encore  deux  fois  dans 
les  tables  d'Albalcni.  La  longitude  de  Tarsous,  inscrite  d'après  Ptolé- 
mée G7°  40',  est  accompagnée  de  la  note  de  67°  0'  sans  qu'il  y  est  dit  si 
elle  fut  déterminée.  La  position  Salsalia,  long.  67"  50',  lalit.  51°  30*.  est 
aussi  accompagnée  d'une  note  qui  double  l'indication  de  la  longitude 
par  07"  0'  et  de  la  latitude  par  31»  sans  miututes.  Il  n'est  pas  dit  dans 


Digitized  by  Google 


ET  LES  RASMS,  Si.  99 

la  note  si  elles  furent  déterminées.  D'où  viennent  ces  trois  notes  qui 
doublent  les  indications?  Sont-elles  de  l'invention  d'Albateui.  ou 
trouvées,  comme  toutes  les  autres,  dans  le  livre  de  souret.  Les  diffé- 
rences des  annotations  de  Tarsous  et  de  Salsalia  sont  insignifiantes  : 
mais  celle  de  la  longitude  de  .Mekke  est  très-importante;  cl  si  toutes 
les  positions  des  15  colonnes  sont  exlrailes  du  livre  souret,  il  devient 
indubitable  que  la  longitude  annotée  77°  15' de  Mekke,  est  aussi  extraite 
de  ce  livre  ,  parce  qu'elle  se  coordonne  avec  Taif,  Tcbala  et  plusieurs 
autres  positions  de  l'Arabie,  qui  se  trouvaient  dans  le  livre  de  la  figure 
et  de  ce  qui  a  été  déterminé. 

Nous  reviendrons  encore  sur  celle  double  longitude  de  la  Mekke  :  en 
attendant  nous  devons  conclure,  que  les  sept  tables  de  positions  de 
l'ouvrage  d'Albaleni,  n'nflrenl  que  l'extrait  de  l'ouvrage  de  la  figure  de 
la  terre,  puisque  les  observations  d'Albateui  connues  ne  s'y  trouvent 
inscrites.  Quanta  la  longitude  déterminée  de  Mekke,  celle-ci  élaut  inti- 
mement liée  avec  quantité  d'autres  positions  extraites  de  l'ouvrage  de 
la  ligure,  ne  peut  être  qu'extraite  du  même  ouvrage  de  la  figure  :  or 
toutes  les  positions  et  notes  qui  se  trouvent  au  nombre  île  275  dans  les 
15  colonnes  de  sept  tables,  Albaleni  les  a  tiré  du  livre  de  la  figure  de 
la  terre,  comme  le  répètent  les  intitulalions,  et  tout  ce  qui  est  vérifié  et 
déterminé  se  trouvait  aussi  dans  ce  livre.  Ainsi  que  dans  les  tables 
d'Albalcni  nous  n'avons  qu'un  extrait  de  l'ouvrage  de  la  figure  de  la 
terre,  que  nous  allons  examiner. 

54.  Ces  tables  devaient  observer  la  méthode  ploléméenne  :  mais  l'ordre 
de  celle  méthode  est  partout  interrompue,  embrouillée  par  l'inserlioude 
positions  prises  au  hasard,  toul-à-fait  étrangère  à  la  suile  courante  ; 
l'ordre  maiutefois  bouleversée  par  uu  pêle-mêle.  A  cause  de  ee  désordre 
nous  éprouvons  de  prime  abord  de  difliculiés  assez  embarassanles. 
L'iulitulation  déclare  que  les  tables  vont  donner  les  milieux  do  9*  pays. 
On  voit  que  ce  sont  les  91  provinces,  qualifiées  de  satrapies  ou 
d'éparehies,  comptées  dans  les  chapitres  de  la  géographie  de  Plolé- 
mée,  cl  sur  27  pinakes  ou  cartes  (sur  son  rasni),  Plolémée  lui-même 
ne  s'acquillail  pas  exactement  avec  le  compte  de  ces  94  éparchies.  La 
suite  qu'en  donne  Albaleni  allait  perdre  son  compte  quand  trois  épar- 
chies y  furent  omises;  elle  se  comble  par  la  division  de  plusieurs  épar- 
chies en  deux  el  par  l'invention  de  celle  du  pays  Hamir;  ainsi  leur 
nombre  arrive  a  95  sans  interruption.  A  partir  de  ce  numéro  il  n'y  a 
plus  de  milieu  :  un  seul  de  Trakia  reparaît  dans  la  onzième  colonne, 
mais  il  n'est  qu'une  répétition  du  numéro  27  de  la  seconde  colonne. 
Je  pense  que  celle  suile  de  95  milieux  termine  le  compte  de  91. 
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Comme  les  dimensions  des  mers, 'de  même  cette  suite  de  milieux 
d'éparchies  ferait  croire  que  le  souret  el  ardh  ne  donnait  à  Albateui 
que  l'image  de  la  carie  de  Plolémée.  En  effet,  lorsque  les  milieux 
d'éparchies  épuisés,  commencent  les  positions  ^.xjlj  ^-^M^  des 
régions  et  des  villes,  on  ne  voit  que  la  continuation  de  l'extrait  de 
Plolémée.  Par  une  très  longue  série  de  colonnes  suivantes,  presque 
jusqu'au  bout  de  la  8m*  colonne,  les  positions  des  villes  de  la  Palestine, 
de  la  Syrie,  du  Diarbekr,  de  l'Arménie,  sont  toutes  extraites  de 
Plolémée. 

Cet  emprunt  général  est  non  seulement  ostensible,  mais  en  grande 
partie  scrvil.  Les  éparchies  orientales  ou  asiatiques  reçurent  la  plupart 
les  noms  de  l'usage  purement  arabe  :  la  £xvâca  même  est  interprétée 
par  *jSy  II  n'en  est  pas  ainsi  avec  la  plus  grande  partie  des  emprunts  : 
ils  sont  servilement  copiés.  Il  parait  qu'on  essayait  de  rendre  les 
appellations  grecques  en  caractère  arabe,  tantôt  par  la  prononciation  la 
plus  rapprochée,  tantôt  en  substituant  aux  lettres  grecques  les  lettres 
correspondantes  du  caractère  arabe,  ce  qui  donna  origine  à  des  noms 
très  barroques,  el  ces  noms  devenaient  inintelligibles  el  indéchiffrables 
pour  les  copistes,  qui  n'étudiaient  ni  le  grec,  ni  Ptolcmée. 

Dans  la  suite  de  ces  noms  grecs  arabisés,  de  Nigira,  Diospolis,  Kata- 
bathmos,  sont  inscrites  Iatrib  la  sainte  et  la  bienheureuse  Mekka;  celle 
dernière  par  71°  0'  de  longitude.  Ce  n'est  pas  Makoraba  qui  place  la 
Mekke  sur  la  carte  de  Plolémée,  mais  c'est  la  longitude  71*  C  qu'in- 
dique la  situation  de  Mekka  sur  la  carie  plolémécnne.  Voyez  dans  la 
11°"  colonne  des  tables  albaléniennes  la  position  de  la  ville  royale 
Ara  ru  (Zabram),  indiquée  d'après  Plolémée,  el  c'est  vis-à-vis  de  la  lon- 
gitude d'Aram  69°  20f  que  se  place  la  longitude  de  Mekka  71*  (K  (s). 

La  Mekke,  avec  sa  double  longitude,  a  donc,  dans  les  tables,  des 
associés  pour  chacune  d'elle,  autant  pour  la  longitude  rectifiée  etdéler- 
minée  par  77°  0',  que  pour  celle  qui,  dans  le  but  de  ranger  la  bienheu- 
reuse ville  sur  la  carte  ptoléméenne,  passe  par  71°  C.  Aiusi  Albateni 
trouvait  dans  le  souret  deux  différents  éléments:  ceux  que  fournissaient 
la  géographie  el  les  pinakes  de  Plolémée,  el  ceux  qui  sont  qualifiés 
i^fsr***  de  déterminés.  Afin  de  discerner  à  coup-d'œil  les  rapports 
qui  peuvent  exister  entre  ces  éléments,  nous  avons  dressé  deux  caries, 
une  générale ,  l'autre  spéciale  de  positions  de  souret,  reproduites  par 
les  tables  d'Albateni. 

{'.)  Sjpfjm,  ?abbalba  ,  ins.  Snrapiado*  sont  inscrits  à  b  pr<vi|iir>  dao»  lit  utile»  J'A  bitcui  el  pro 
bablottwul  Vouar,  Avar,  aiu|U< I  *c  rapporte  atrni  la  loagitu.le  «tu  »l<  hke  |ar  7f  (.'. 
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55.  Pour  dresser  les  earlcs  du  volume  de  la  figure  de  la  terre  ,  uous 
ne  nous  sommes  servi,  ni  de  dimensions  des  mers,  ni  de  milieux  de 
93  êparchies,  mais  de  180  positions  «les  villes  restant  dans  les  tables  à 
partir  de  la  5"e  colonne,  jusqu'à  la  ^5a,•  inclusivement.  Pour  les  placer 
dans  la  carte  on  ne  rencontre  pas  de  graudes  entraves.  La  plus  grande 
partie  est  contrôlée  par  les  données  de  Ptolémée,  une  très-forte  portion 
divergeante  de  l'ensemble  ptoléméen,  qu'on  peut  qualifier  de  détermi- 
née, est  à  confronter  avec  la  carte  almamounicnne  et  autres  cartes  de 
la  composition  arabe.  Dans  la  reproduction  des  tables  albaténieunes, 
d'après  la  copie  magrébienne,  examinant  chaque  position,  nous  avons 
passé  outre  sur  plusieurs  positions  qui  nous  parurent  toul-à-fait  incon- 
nues, et  nous  avons  cherché  de  lever  partout  les  incertitudes  et  les 
inexactitudes  qui  pouvaient  obscurcir  leur  emplacement.  J'espère  que 
nous  n'avons  plus  besoin  de  revenir  à  ces  détails.  Regardons  plutôt  la  • 
carte  qui  se  dresse  sur  les  autres  avec  toutes  ses  qualités  et  ses  défauts. 
La  carte  générale  est  accouplée  avec  celle  de  Ptolémée,  et  la  carte 
spéciale  avec  la  carie  almamounienne. 

Toute  la  partie  occidentale,  tout  ce  qui  est  à  l'ouest  d'Alexandrie  et 
de  Konsiantinoplc  et  toute  la  mer  médilerrance ,  sont  ploléméeuues. 
Rien  ne  vient  déranger  celle  reproduction  de  l'ancien  grec.  Le  livre 
de  souret  n'offrit  à  Albateni  pour  celle  parlic  occidentale,  rien  que 
des  extraits  de  Ptolémée  :  car  nous  considérons  la  notice  supplémen- 
taire sur  Andalous,  placée  sur  le  degré  du  méridien  de  Tolède» 
comme  un  produit  postérieur  au  livre  de  souret  et  aux  études  d' Alba- 
teni. La  carte  almamounienne  du  khovarezmien  offre  une  espèce  de 
refoule  de  Ptolémée  dans  celle  parlie  occidentale,  celle  de  sourel 
ignore  un  semblable  dérangement  du  système  de  Ptolémée. 

On  voit  par  la  carte  spéciale  ,  qu'Albateni  exlraya  du  livre  de  sourel 
la  plus  grande  quantité  de  positions  pour  la  Syrie  et  pour  les  parties 
septentrionales  de  la  Mésopotamie  :  mais  elles  sont  ptolcmcennes.  Il 
est  probable  que  sourel  a  vérifié  toutes  ces  positions  cl  les  considérait 
comme  bien  déterminées.  Peut-être  les  petites  différences  qu'on  y 
remarque  avec  Ptolémée  résultent  de  la  vérification  el  rectification  qui 
réglaieul  la  composition  de  la  carte.  Mais  si  l'auteur  de  sourel  vérifiait 
el  déterminait  les  positions  ptoléméennes,  il  ne  pouvait  plus  soutenir 
la  même  concordance  avec  Ptolémée,  lorsqu'il  allait  descendre  les 
fleuves,  s'enfoncer  dans  les  montagnes  du  Djebal  el  de  Taberislan,  ou 
dans  les  déserts  de  l'Arabie.  Il  devait  se  replier  vers  les  observations 
récentes,  qui  déterminèrent  la  latitude  de  Bagdad  el  la  longitude  de 
Mekka.  Sous  ce  rapport  il  concorde  avec  la  carte  almamounienne  de 
Mohammed  le  khovarezmien.  Nous  avons  donc  enfin  détaché  Albateni 
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de  Ploléméc,  non  pas  par  une  observa  lion  isolée  d'une  longitude  ou 
latitude,  mais  par  l'ensemble  d'une  carte  géographique,  discordante 
avec  Ploléméc,  réprouvant  ses  difformités. 

;>fi.  Dès  que  Bagdad  a  été  placée  sous  le  méridien  de  70  ou  80  de  la 
carie,  et  que  sa  latitude  fut  déterminée,  ainsi  que  la  longitude  de 
Mekka ,  lYparciiic  arabe  a  du  être  déplacée  avec  son  milieu  et  toutes 
ses  proportions.  Les  fleuves  unis  durent  refouler  le  golfe  persique  vers 
l'orient  et  à  la  suite  de  positions  déterminées  et  de  positions  indéter- 
minées, le  golfe  arabique  se  vit  tordu  et  le  Nil  cherchant  l'inclinaison 
inconnue  à  Ploléméc.  Cependant  les  mêmes  observations  donnaient  à 
la  carte  almamounienne  et  à  celle  de  souret  des  résultats  quelque  peu 
différents.  La  figure  et  les  proportions  du  golfe  arabique  et  de  l'Arabie 
sont  les  mêmes  et  l'excessive  étendue  des  rivages  enlrc  les  deux  délroits 
des  golfes  qui  resserrent  la  péninsule,  déligure  l'Arabie  sur  les  deux 
fartes  également.  La  différence  enire  les  deux  cartes  se  décèle  en 
Djczira  et  en  Syrie.  Le  khovarezmien  n'a  pas  suivi  Ploléméc;  voulant 
compter  8»  30'  enlre  Bagdad  et  Antiochie ,  il  réserva  la  place  au  déve- 
loppement de  l'Eufrate,  et  conservant  les  positions  ploléméennes  à 
iMalatia  et  à  Alexandrie,  il  se  vil  forcé  de  replier  el  d'étendre  l'Eufrate 
vers  le  premier  et  de  donner  l'extension  des  rivages  de  la  Syrie  vers 
l'autre  plus  considérable,  el  renchérir  sur  la  trop  grande  inclinaison 
que  lui  donnaient  les  cartes  grecques.  L'auteur  de  souret  ne  cherchait 
qu'à  rattacher  aux  nouvelles  observations  ce  qui  pouvait  être  sauvé 
de  la  géographie  ptoléméenne;  il  conserva  11  degrés  donnés  par  Plolé- 
méc enlrc  Antiochie  cl  Bagdad;  connaissant  mieux  les  détours  de 
l'Eufrate  enlre  la  Syrie  el  la  Mésopotamie,  il  donne  à  l'aide  de 
Ploléméc  un  meilleur  développement  au  Diarbckir.  L'auteur  de  souret, 
rattachant  avec  lant  d'adresse  Plolémée  aux  nouvelles  observations, 
devait  sans  doute  renoncer  à  Ploléméc,  partout  où  il  acceptait  les 
nouvelles  compositions.  Albatcni  cepeudant  trouva  dans  souret  :  Dios- 
polis,  Badjana,  Aram  et  Mekka  par  71"  0'  de  longitude,  Axoum,  Saffcara, 
Sabbalha,  Sarafos,  Ninivc,  Babel,  Klesifon  expliqué  par  Modain,  Arbel, 
h  gorge  d'Albanie,  positions  relatées  d'après  Ploléméc  et  toutes  inco- 
hérentes avec  la  composition  de  la  nouvelle  carte.  Il  esl  probable  que 
ces  positious  ne  se  trouvaient  dans  le  sourel  qu'à  cause  de  la  réproba- 
tion qu'encourut  sur  ces  points  l'œuvre  de  Plolémée,  mais  elles  s'y 
trouvaient  et  Plolémée  eulier  comme  objet  d'examen.  Albateni  a  jugé 
convenable  de  les  inscrire  dans  la  liste  de  positions  déterminées  :  el 
qu'est-ce  qu'il  a  fixé  de  cc-ci?  *i£J^  U^jI 
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57.  C'est  sur  le  champ  des  premiers  exercices  géographiques  des 
arabes,  que  se  déclare  cette  différence  remarquable  entre  les  deux 
cartes.  Elle  déclare  positivement  que  le  livre  de  souret  cl  ardh  est  un 
ouvrage  tout  différent  de  celui  du  livre  de  rasm  el  ardh  ou  rasm  el 
raba  elmamour,  composé  par  Mohammed  khovarezmi.  Que  si  Albateni 
trouva  un  rasm  dans  le  souret  el  ardh,  ce  rasm  (ce  dessin  d'une  carte 
géographique)  était  différent  du  rasm  khovarezmien  ;  et  quoique  le 
rasm  du  livre  de  souret  était  plus  ptolémaïsant  que  l'autre,  il  ne 
peut  être  qualifié  de  rasm  de  Plolémée,  encore  moins  être  considéré 
comme  son  ouvvrage. 

Si  Ton  voulait  considérer  le  rasm  du  khovarezmien  pour  une  refonte 
de  la  carte  ptoléméenne ,  il  faudrait  avouer,  que  cette  refonte  a  été 
opérée  à  tel  point,  qu'il  ne  resta  de  Ptolémée  que  la  position  de  l'Indus 
et  de  Malalia.  Le  rasm  de  sotirel  cl  ardh  tout  au  contraire,  accouple  les 
pinakes  de  Plolémée  avec  les  nouvelles  cartes  élaborées  à  Bagdad, 
base  sa  composition  sur  la  carte  de  Plolémée.  Et  si,  examinant  les 
débris  de  la  carte  d'Aboii  Rihan  et  les  auuotalions  de  Hassan  alkomi, 
nous  avons  remarqué  l'existence  d  une  carie  copiée  ou  dressée  sur  celle 
de  Ptolémée;  dans  le  rasm  de  souret  cl  ardh,  nous  avons  Plolémée  lui- 
même,  reproduit  eu  araljc,  examiué,  corrigé,  réprouvé  par  l'étude 
arabe. 

La  carte  almamouniennc  du  khovarezmien,  malgré  ses  fautes  et  ses 
bizarreries,  était  considérée  comme  supérieure  à  toutes  les  autres. 
Cependant  la  carte  de  sourel  pouvait  élre  préférée  et  devait  ioquiéler 
les  cartographes,  quand  ils  allaient  se  prononcer  sur  remplacement 
d'Anlakia,  qui  variait  par  trois  degrés  el  demi.  Il  parait  que  Kouschiar, 
qui  était  un  des  sérieux  annotateurs  de  positions  vérifiées  et  rectifiées, 
suivit  uuc  moyenne  et  donnait  70°  0'  de  longitude  à  Antakia.  Plus 
tard,  kias  plaçait  Antakia  par  70°  1.7.  Dans  les  cartes  de  N'assir  eddin 
(et  du  persan),  Antakia  reprend  la  longitude  de  71°  20'  que  lui  assigna 
du  temps  d'Almamoun  le  rasm  du  khovarezmi.  C'était  se  rapprocher  à 
sa  position  réelle  vis-à-vis  de  liagdad ,  mais  c'était  aussi  aggraver  le 
vice  de  la  situation  des  rivages  de  la  Syrie,  prolongés  obliquement  de 
deux  degrés  cl  demi  de  plus  que  ceux  de  la  carte  de  Plolémée.  Les 
plus  graves  conséquences  de  celte  extension ,  chargeaient  surtout  la 
Palestine.  Elle  se  vit  couchée  lotit  le  long  de  l'occident  vers  l'orient. 
Les  erreurs  des  annotations  s'accumulaient  sur  ce  point  et  Jérusalem 
gardait  obstinément  sa  place  indiquée  par  Plolémée.  Alexandrie,  dans 
maintes  zidj,  se  rapprochait  de  2  ou  3  degrés;  Jérusalem  ne  bougeait 
pas  de  GG°  20'  :  à  peine  on  la  trouve  à  67%  07°  50',  07°  50',  enfin  08°  0* 
dans  les  tables  de  Nassir  eddin.  Déplacement  insignliant  pour  une  si 
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énorme  déclivité.  Il  parait  qu'où  n'a  jamais  remédié  à  celle  incongruité, 
malgré  les  progrès  de  la  cartographie  et  les  observations  qui  revenaient 
sur  ce  point. 

58.  Les  Arabes  étudiaient  les  Grecs,  imitaient  et  copiaient  leurs 
cartes,  mais  bien  instruits  et  suivant  la  méthode  scientifique,  ils  exami- 
naient, vérifiaient,  rectifiaient,  corrigeaient  et  opéraient  de  refontes 
des  modèles.  La  longitude  de  Mekka  étant  observée  cl  déterminée, 
Mckke  cl  Bagdad  devinrent  les  deux  pivots  des  caries  géographiques. 
Bagdad,  Antakie,  Rakka,  Damaschk,  Amid  avaient  leurs  observatoires, 
el  certainement  plus  d'une  fois  les  astronomes  examinaient  leors 
situations  réciproques.  Albaleni  remarqua  qu'Alexandrie  n'est  éloignée 
de  Rakka  que  10  degrés  ouest;  Ibn  lounis  de  son  côté  observa  que 
Fostalesl  beaucoup  plus  rapproché  au  méridien  de  Mekke  qu'on  ne  le 
pensait  (voyez  chap.  55).  Chaque  remarque  astronomique  appelait  les 
cartographes  à  élaborer  la  carte  de  la  Syrie  sur  des  bases  plus  posi- 
tives. Les  52  degrés  pour  la  longueur  de  la  médilerranée,  acceptés  par 
la  carie  almamounienne,  arrêtaient  les  divagations  ptolémcennes. 
Lorsque  l'observation  de  la  longitude  de  To^de  avertil  les  astronomes 
el  les  cartographes  qu'il  fallait  retrancher  encore  une  dizaine  de  degrés 
de  l'extension  qu'on  donnail  à  l'habitable  ouest  du  méridien  de  Bagdad, 
les  opérations  cartographiques  furent  exécutés  avec  succès  et  prou- 
vaient que  non-seulement  la  théorie,  mais  la  pratique  aussi  était 
capable  de  fournir  à  la  cartographie  des  bases  de  la  méthode  scienli- 
(ique.  El  voici  ce  qu'elles  ont  établi  en  longitude  ouest  du  méridien  de 
Bagdad  : 


Pioltmte  «(  mm 

Rism  do 

Aboul  Au- 

Modirnei 

da  siurel. 

khovarwni. 

tan,  (i) 

TaDger 

73»  30' 

62*  0' 

55»  50* 

30*  10- 

Kortouba 

70  40 

60  40 

53  0 

49  11 

Tolède 

70  0 

59  0 

51  30 

48  22 

Heikelushere   59  40 

50  30 

41  10 

Sardinia 

47  30 

37  52 

33  20 

Tounis 

38  13 

31  12 

Rome 

43  20 

39  30 

37  0 

31  38 

Tripoli 

38  30 

29  20 

31  30 

31  0 

tft;  Aliool  Hawaii  opérait  mi  observations  et  sa  carte  «or  le  méridien  de  Tolède,  dont  la  p"»iliun 
relatif tai<  ni  a  Ikipdad  cl  Ario  était  bien  déterminée  :  or  pour  apprécier  *a  composition,  ou  u'  »*• 
trompe  pas  quaud  ou  compte  1rs  longitudes  du  méridien  lolcdan.  Eutre  Tolède  cl  Tounis  il  a 
•  "triple  13*  IV  il  y  eu  a  il*  10  ;  jusqu'à  Alexandrie  il  a  trouvé  34*  30*  il  y  en  a  34*  53';  jusqu'à  Aolio 
«  lue  sa  composition  lioouc  4i*  S4'  il  7  en  a  40*  7.  De  l'attire  volé  de  Tolède  il  eloigua  Tanger  a  4*  W 
«m  il  n'y  a  que  f  48'. 
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Jérusalem  13  40 

Antakia  il  0 

Damaschk  10  0 

Malalia  9  0 

Rakka  7  0 

Amid  4  10 

Mekka  9  0 

Bagdad  0  0 


Barka  50  45 

Teoar  30  0 

Koslanlinie  24  0 

Alexandria  19  30 

Foslat  17  0 

Syene  13  0 


27  0 
20  10 
20  10 
19  40 
15  20 
14  0 
14  0 

8  35 
10  0 

9  0 
4  0 
4  10 
3  0 
0  0 


19  0 
17  0 
15  30 


13  0 
10  6 
9  48 


7  45 
4  20 
3  0 
0  0 


21  52 
14  23 
13  29 
13  3 
11  30 
9  10 
8  13 
8  2 
0  0 

3  22 

4  33 
4  10 
0  0 


59.  Pour  la  partie  orientale,  à  Test  du  méridien  de  Bagdad,  les  notes 
d'Albateni  ne  sont  pas  trop  abondantes.  Plusieurs  positions  qui  y  sont 
inscrites  pour  l'Irak,  Djebel,  Arran,  Taberislan  concordent  avec  celles 
de  rasm  du  khovarezmien.  Kasr  el  molli  s'est  singulièrement  égaré  des 
montagnes  de  celte  dernière  province,  par  une  erreur  qu'il  est  difficile 
de  rectifier.  Les  positions  du  Khorassan,  Tous,  Sarkhas,  Herat, 
Aradvas  (Aradvan),  offrent  beaucoup  plus  d'obscurité  dans  leur  con- 
frontation avec  les  notes  du  khovarezmien,  d'alkomi  et  d'ibn  Iounis. 
La  dernière  position  surtout  reste  dans  l'incertitude.  Les  indications 
sur  Djirfat,  Mahmoudia,  Kerman,  sont  les  mêmes  qu'on  trouve  dans 
les  notes  les  plus  anciennes.  Celles  sur  Kaboul ,  Biroun  ,  Daïbol  sont 
répétées  daus  les  tables  d'ibn  Iounis. 

Almamoun  résidait  un  certain  temps  à  Tous,  el  passait  son  temps 
dans  le  Khorassan.  Abou  Djafar  Mohammed,  qui  dressait  la  carte  de 
l'habitable,  était  originaire  de  Khovarezm.  De  bonne  heure  c  était  le 
séjour  des  éludes,  où  il  ne  manquait  pas  d'hommes  instruits.  Ils 
devaient  donc  être  bien  informés  sur  les  pays  limitrophes,  et  s'ils 
n'avaient  pas  d'autres  cartes  pour  ces  régions,  celles  de  Ploléméc  ne 
pouvaient  les  satisfaire.  En  elfet,  les  rivages  de  la  mer  kaspienne, 
iracés  dans  la  carte  du  khovarezmien,  décelaient  une  perluslralion 
soigneuse,  qui  devait  s'étendre  au-delà  vers  l'orient.  En  attendant,  les 
climats  d'ibn  Ketir,  d'alkomi,  rasm  du  khovarezmien,  les  tables  d'ibn 
Iounis  et  de  Kouschiar,  la  carte  sicilienne  d'Edrisi  produisent  unani- 
mement de  grandes  insuffisances,  surtout  dans  les  latitudes  géogra- 
phiques (voyez  chap.  242,  250).  Celle  insuffisance  d'où  vient-elle? 
Elle  doit  paraître  bien  extraordinaire,  lorsqu'on  voit  la  longitude 
plus  positive,  établie  du  temps  d'Almamoun ,  confirmée  ensuite  par 
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les  géographes  postérieurs  et  soutenue  par  les  reconnaissances 
modernes. 

I^s  longitudes  des  villes  à  Test  du  méridien  de  Bagdad  sont  daus  : 


Rasm  d'Albateni 

Rasm  di 

Vtdernei  {*). 

et  du  khovammi. 

ptrian. 

Bagdad 

0  0 

0  0 

0  0 

Basson 

3  0 

4  0 

3  20 

Hamdan  (h) 

3  0 

4  0 

3  36 

Koum  («) 

4  13 

b  20 

rt  Art 

G  20 

Bahreïn 

4  20 

4  20 

û*  43 

Amol 

7  20 

7  20 

7  25 

Tous 

12  50 

12  30 

12  5 

Oman 

14  30 

14  0 

12  20 

Sarkhas 

13  iO 

14  30 

15  10 

lierai  h) 

14  0 

13  30 

17  33 

Aniouia 

13  43 

18  0 

Samarkand 

19  30 

19  0 

19  33 

Balkh 

18  33 

21  0 

21  5 

Kaboul 

20  0 

24  40 

24  15 

Biroun 

24  20 

24  0 

24  20 

Les  pinakes  de  Ptolémée  étaient  loin  de  s'accorder  avec  celle  longi- 
tude; peut-être  qu'elle  se  trouvait  assez  conforme  avec  quelque  autre 
des  caries  grecques,  mais  elle  a  été  sans  doute  déterminée  par  les 
opérations  géographiques  des  mohammédans.  On  peut  douter  qu'elle  ait 
été  basée  de  suite  sur  quelque  observation  astronomique,  mais  ce  qui 
est  eertain,  c'est  qu'elle  est  le  fruit  de  la  combinaison  des  itinéraires, 
avec  lesquelles  on  pouvait  décliner  vers  le  nord  ou  vers  le  sud,  selon 
que  le  demandait  le  dernier  point  indiqué  sur  la  carte. 

00.  Tour  remplir  les  parties  inconnues  de  l'habitable  il  fallait  cher- 
cher des  renseignements  étrangers.  C'est  ainsi  que  le  khovarezmicn 
suppléa  le  vide  de  sa  carte  par  l'emprunt  de  Ptolémée,  et  Tludus 
ptoléméen  ferma  sa  connaissance  du  côté  de  l'orient.  L'auteur  de  souret, 

(7)  Celle,  confrontation  rsl  faite  sur  lei  cartes  françaises,  a  partir  de  Dvlisle.  Dclamarche,  Mro 
telle  cl  Cliaulaire  ,  brué  ei  Dalbi.  F.llr*  sont  cependant  eu  désaccord  avec  le»  cartes  arabes  sur 
IVmplai  «-im-tit  de  Xischabour  relativement  a  Tous.  Le  «mil  Nassircddin  et  Oulougbeg  le  place  au 
»u«l  du  Tons,  tous  les  autres  plu»  ou  moins  vers  l'ouest.  Je  vois  les  cartes  nouvelles  copiées  par 
Slilpnagel  et  les  autres  en  Allemagne  qui  rangent  Nisihabour,  Tons  et  Sarkhas  a  ptu  prés  comme 
la  carte  almamouuieue  ;  mais  elles  s'éloignent  fortement  avec  la  longitude,  en  donnants  Tous  to 
a  l'est  de  Uagdad,  à  Sarkhas  à  peu  prés  1 7  degrés,  à  Ilalk  à  peu  près  ï3  drgrci. 

(H)  l  a  note  d'Albateni  ne  donne  à  llamdan  que  t*  W  de  longit  .  à  Koum  *•  0',  parce  que  daas  sa 
composition  Mosonl  c*l  recilé  vers  l'ouest. 

9)  Le>  14*  0'  M>ol  d'aprcs  l'indication  d'Alkomi 
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qui  accola  avec  lant  d'adresse  les  éparchies  occidentales  de  Plolémée 
à  la  carie  almamounienne,  ne  négligea  point  de  fermer  son  orient  par 
le  même  Indus.  Kaboul  par  28°  0' de  latitude  se  range  admirablement  à 
côte  de  l'Indus  ptolémécn.  C'est  peut-être  à  tort  de  vouloir  corriger  ou 
rectifier  les  28»  0'  de  latitude  en  33°  0'  (io).  Kaboul,  sous  les  28°  0'  de 
latitude,  parait  avoir  sa  place  vis-à-vis  de  l'Indus  et  les  itinéraires  qui 
se  dirigeaient  de  Khovarezm,  de  Tous  vers  Kaboul  et  l'Indus,  entraî- 
naient toute  la  suite  de  leur  traverse,  ebaque  station  plus  au  sud.  La 
perlustralion  des  embouchures  de  l'Indus  éleva  Daîbol,  avec  Biroun 
et  Mansouria  à  leurs  véritables  latitudes  cl  l'Indus  prit  une  position 
encore  plus  horizontale.  On  a  certes  remarqué  bientôt  l'absurdité 
d'une  semblable  direction  du  fleuve,  on  la  redressa  moyennant  d'autres 
renseignements,  mais  une  fois  établie  sur  la  carte  almamounienne,  elle 
se  perpétua  un  peu  dans  les  notes  cl  répétitions,  et  elle  se  montre 
encore  en  M 54  sur  la  carte  sicilienne  d'Edrisi. 

Il  nous  est  impossible  de  dire  comment  l'auteur  de  sou  rot,  ou 
Albateni,  fixaient  toutes  ces  positions.  Ils  connaissaient  la  position  de 
Tibet  par  38°  0'  de  latitude,  par  conséquent  ils  devaient  avoir  la  situa- 
tion plus  septentrionale  de  Kaboul.  Albateni  annota  très  peu  de  places 
pour  le  Khorassan,  et  aucune  pour  le  Khovarezm,  Mavaralnahar, 
Sedjestan;  en  attendant  il  reproduisit  Thine,  Sera,  Nesibis,  Taukiana, 
positions  ptolémécnncs  qu'il  trouvait  dans  le  souret.  Tour  le  Fars,  il 
trouve  Fara,  Daka,  Siraf,  tous  trois  fondés  sur  l'indication  de  Plolémée, 
ainsi  nous  ignorons  si  dans  le  souret  l'éparchie  de  Perse  subit  la  refonte 
comme  elle  avait  lieu  dans  le  rasm  du  khovarezmicn  (voyez  ebap.  242). 

Ninive,  Babel!  Klesifon,  Arbel,  Albanix  pyla\  Taukiana,  Nesibis, 
Sera,  Thine,  sont  de  singulières  émersions  du  naufrage  qu'a  du  subir 
la  géographie  de  Plolémée  par  toutes  ces  espaces  asiatiques.  Positions 
tout  à  fait  incohérentes  avec  la  carte  almamounienne,  qu'Albateni  n'a 
pu  fixer;  il  les  a  trouvé  cependant  aussi  nombreuses  dans  le  souret. 
Aboulféda  trouvait  de  semblables  dans  el  mamour  du  khovarezmicn, 
comme  on  le  voit  par  le  lac  Djihoun  el  le  fleuve  Arabios. 

Examinant  les  tables  d'Albaleui,  nous  l'avons  considéré  comme 
simple  annotateur  qui  fixait  selon  ce  qu'on  trouvait  dans  le  livre  de  la 
figure  de  la  terre,  selon  ce  qui  a  été  déteriniué  et  selon  le  rasm 
(le  dessin)  qui  se  trouvait  dans  le  livre.  Nous  avons  remarqué  que 
l'auteur  du  livre  de  !a  figure,  malgré  l'apparence  de  son  identité  avec 
la  carte  almamounienne,  est  différente  de  Mohammed  le  khovarczmi, 

(toi  Oj>e ridant  U>r»<|iiF  Ibo  louais  Mvait  que  Tibet  te  trouve  far  3k*  <f  de  latitude  il  est  nece*- 
miiv  de  faire  monter  Kaboul  a  iZ'  0'.  La  poiitioa  de  Tiix  t  par  M*  0'  ett  coonue  à  l'auteur  «Je  tourol 
luivaot  le*  noirs  d'Albateoi 
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parce  que  ce  dernier  rejetait  l'ensemble  et  l'entier  de  Plolémée; 
l'autre  soudait  par  le  moyen  de  la  Syrie  une  portion  de  la  carte  de 
Ptolémée  avec  l'autre  portion  de  rasm  almamounien. 

61.  Je  sais  qu'on  peut  tourner  cette  question  d'une  autre  manière  : 
De  considérer  le  livre  de  souret  el  ardh  avec  son  rasm ,  et  le  livre  de 
rasm  el  mamour  pour  le  môme  ouvrage  du  khovarezmien.  Il  y  a  tant 
d'analogie,  tant  d'identité  dans  ce  que  nous  ont  conservé  Albateni  et 
Aboulféda,  qu'il  n'y  a  pas  de  motifs  assez  sérieux  d'inventer  l'existence 
d'un  auteur  présumé  de  la  figure,  dans  le  court  intervalle  entre  l'étude 
du  khovarezmien  (vers  SI 5,  850)  et  l'élude  d'Albateni  (vers  880). 
Alboulféda  et  Albateni  extrayaient  leurs  notes  du  même  ouvrage  du 
khovarezmi,  seulement  Alboulféda  l'extrayait  en  compilateur,  Albateni 
vérifiant  ci  déterminant  à  sa  manière.  Ne  dit-il  pas  ^JLc  oXJ<b  bioî 
(joj^  s^biS  ^  sLj  «Xa.^  ^  jJi  — - <j)\  qu'il  a  fixé  lui-même 

selon  le  dessin  qu'il  a  trouvé  dans  le  livre  de  la  figure ,  et  il  range  en 
tables  ce  qui  se  trouve  dans  ce  livre,  et  comme  ayant  été  vérifié  par 
lui-même  par  la  confrontation  avec  Plolémée.  Si  l'on  n'y  voit  pas  de 
rectification  de  la  latitude  d'Antiochie  et  de  la  longitude  d'Alexandrie 
d'après  ses  propres  observations,  c'est  qu'il  élabora  sa  carte  antérieu- 
rement. Une  semblable  explication  deviendrait  certainement  irréfutable 
si  l'on  trouvait  un  mot  d'Albateni ,  qu'à  part  du  livre  de  la  figure,  il 
s'était  servi,  lui,  directement  de  la  géographie  de  Plolémée. 

En  attendant,  il  est  évident  que  la  géographie  de  Plolémée  élait 
connue,  étudiée,  exploitée  par  les  Arabes  :  mais  son  ensemble  disloqué 
par  de  connaissances  positives  fut  déconsidéré  et  réprouvé.  Qu'il  yavait 
plusieurs  autres  cartes  et  que  la  carie  almamounienne  acquit  l'autorité 
par  la  coopération  des  astronomes,  ainsi  qu'on  élaborait  sur  elle  les 
caries  postérieures  :  on  évacuait  les  bizarreries  qu'elle  contenait,  on 
rectifiait  les  inexactitudes,  on  corrigeait  les  erreurs,  on  opérait  de 
refontes,  on  ajoutait  ce  qui  lui  manquait  et  on  réforma  et  perfectionna 
toute  la  composition  en  détail  el  en  entier. 

Il  est  évident  que  dès  le  commencement,  par  l'impulsion  delà 
méthode  ploléméennc,  on  suivit  dans  la  composition  des  caries  la 
théorie  et  les  règles  de  la  science,  et  on  les  appliqua  avec  un  succès 
merveilleux  à  la  pratique.  Non  seulement  les  latitudes  furent  lévées 
chaque  jour  avec  plus  de  précision,  mais  plusieurs  observations  astro- 
nomiques établirent  les  longitudes  géographiques  qui  servirent  de 
base  aux  dessinateurs  des  cartes.  Albateni ,  lbn  lounis,  Abou  Rihan, 
Kouschiar,  Arzakhel,  Aboul  Hassan  Ali ,  Nassir  eddin,  relatent  quantité 
de  ces  observations  faites  par  eux-mêmes  ou  par  les  autres. 
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C'est  ainsi  que  la  latitude  de  Bagdad  et  la  longitude  de  Mekkc  (de 
l'année  780-813)  sont  relatées  par  Albateni  et  la  longitude  d'Alexaudrie 
examinée  (vers  88V)  par  lui-même; 

La  longitude  de  Fostat  examinée  (vers  1005)  par  Ibn  lounis; 

Nombre  de  latitudes  dans  l'Inde  et  dans  les  provinces  limitrophes, 
déterminées  (vers  1030)  par  Abou  Hihan,  et  probablement  quelque 
longitude  vérifiée; 

La  latitude  d'Asbaban  relatée  (vers  10(>0)  par  Kouschiar; 

La  longitude  de  Tolède  relatée  (vers  1079)  par  Arzakhel; 

Les  latitudes  de  plus  de  quarante  positions  observées  (vers  1230)  par 
Aboul  Hassan  Ali,  marakasebi; 

Promeut  que  dans  le  courant  de  cinq  siècles,  l'esprit  arabe  ne  *c 
fatiguait  point  de  revenir  sur  son  ouvrage  et  de  le  perfectionner  par 
des  opérations  scientifiques,  qu'il  sut  pratiquer  lui-même.  Cinq  autres 
siècles  s'écoulaient  ensuite,  on  raisonnait  beaucoup  sur  la  science  et 
sur  ses  théories,  sans  savoir  intervenir  dans  les  opérations  seicniiliques 
par  sa  propre  pratique. 
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62.  Lorsque  l'empire  romain  allait  se  fendre  en  deux  portions  sépa- 
rées, la  laugue  grecque  possédait  toute  la  science  qu'elle  avait  élaborée 
dès  l'origine  orphique  et  homérique,  jusqu'à  la  philosophie  et  théologie 
chrétienne;  tout  ce  qui  préoccupait  la  poésie  et  la  philosophie,  les  écoles 
d'Ionie,  d'Italie,  d'Athènes,  d'Alexandrie.  La  langue  latine  ne  possédait 
de  tout  ceci  que  de  répétitions  particulières  et  en  général  de  résumés 
et  de  rudiments  des  connaissances  grecques.  Par  la  séparation  de  deux 
portions  de  l'empire,  la  langue  grecque  se  retirait  de  l'occident  a  ver. 
toutes  ses  richesses  et  les  rudiments  de  la  langue  latine  évacuaient  lu 
portion  orientale. 

Les  sciences  et  leur  étude  furent  dégradées,  mais  ou  ne  cessait  de 
puiser  dans  ces  anciens  produits  que  le  temps  destructeur  ne  put  anéan- 
tir. Grammaire  et  poésie,  philosophie  et  théologie,  connaissance  du  c  iel 
et  de  la  terre,  agitant  les  deux  langues,  produisirent  le  fruit  de  capa- 
cités relatives  du  savoir  et  de  l'érudition.  Lorsque  les  latins  comptaient 
Censorin,  Végète,  Solin,  Jules-Honore  et  Élhicus;  Lampride,  T rebelle 
Pollio,  Eutropc  etAmmien  Marcelljn;  Apollinaris,  Vcnance  Forlunate; 
Boèce,  Cas*iodor,  lsidor  de  Séville,  Dicuil;  les  grecs  avaient  Athénée. 
Diogène  de  Laerte,  Longin;  Achille  Tatius,  Pappus,  Agatheiner  ri 
Kosmas;  Eustalhe,  Itesyche,  Etienne  de  Byzance,  Jeau  Stobé;  Dio  Cas- 
sius,  Procope,  Agathias,  Menandre.  En  orient  l'élude  grecque  trouvait 
de  l'écho  chez  les  Arméniens,  chez  les  Persans  et  pénétrait  par  l'Inde 
jusqu'en  Chine. 

Les  rudiments  latins  se  virent  exclus  des  éludes  grecques.  Prives  de 
l'appui  de  ces  dernières,  rétrécis  dans  leur  action  par  la  diminution 
des  espaces,  d'objets  et  de  facultés  intellectuelles,  ils  s'étendaient  aver 
le  christianisme  vers  le  nord,  se  communiquaient  aux  barbares  d'un 
autre  idiome,  qui  cherchaient  dans  leur  infortune  un  refuge  dans  les 
provinces  de  l'empire,  portant  le  servage,  la  servitude  et  l'humiliation. 
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perdant  la  vigueur  de  leur  propre  exigence.  Enfermés  chez  eux,  il» 
n'avaient  aucune  impulsion  pcuravancer  ou  élargir  leurs  connaissances; 
plusieurs  siècles  ils  ne  fesaient  que  répéter  les  rudiments  de  tontes  les 
sciences,  que  les  reproduire  dans  de  résumés  ou  extraits  tant  bien  que 
mal,  grossièrement  exécutés.  C'était  une  école  inférieure  qui  préparait 
l'intelligence  de  hautes  études. 

La  condition  des  arabes  était  diflérente.  Lancés  dans  le  monde  par 
un  vertige  de  la  propagande  religieuse,  ils  courraient  en  conquérants. 
Sous  l'impulsion  des  entreprises  ils  s'aventuraient  partout;  fesaient  do 
découvertes, scrutaient,  trafiquaient, s'emparaient  cl  prédominaient.  Les 
peuples  se  familiarisaient  avec  leur  langue.  Syrien,  Persan,  Khovare*- 
mien  livraient  leurs  propres  connaissances  et  les  sciences  grecques  aux 
arabes,  dans  l'idiome  arabe  ;  l'intelligence  arabe  se  trouva  dans  une 
école  de  hautes  études,  sur  un  vaste  champ  de  connaissances  humaines, 
et  jusqu'à  ce.  qu'elle  put  soutenir  la  hauteur  politique  et  sociale  qu'elle 
avait  acquise  ,  clic  augmentait  et  avançait  les  sciences  par  l'étude  et  la 
pratique. 

0"i.  Les  deux  idiomes  avaient  donc  leur  champ  à  cultiver.  Chaque 
se  servait  de  la  même  semence,  pour  obtenir  le  produit,  puisait  dans  la 
semence  emmagasinée  dans  l'antiquité.  La  maigre  semence  des  latins, 
jetée  dans  un  sol  peu  fertile,  produisit  une  faible  récolte;  celle  des  arabes, 
féconde,  engendra  sur  le  sol  productif  des  fruits  plus  abondants  et 
m 'illeurs.  De  part  et  d'autre  on  avançait  sur  ces  chemins,  sur  lesquels 
furent  entraînées  les  capacités  intellectuelles;  on  se  perfectionnait  et 
on  fesait  des  progrès.  La  marche  des  latins  parut  lente,  l'instruction 
longue  et  moins  parfaite,  le  progrès  moins  ostensible  :  mais  à  la  fin  le 
développement  s'élargit  immensément  et  se  consolida,  ne  sachant  pré- 
voir son  avenir.  Chez  les  arabes,  après  deux  jusqu'à  trois  siècles  d'ins- 
truction ,  l'esprit  entreprenant  et  aventureux  brilla  un  certain  temps 
avec  un  grand  éclat,  ensuite  s'épuisa,  perdit  sa  vigueur  et  sa  vitalité. 

Dans  toutes  les  branches  des  connaissances  cultivées  par  les  latins  et 
par  les  arabes,  on  peut  remarquer  cette  marche  variable  qui  distingue 
le  produit  de  leurs  éludes.  La  géographie  et  sa  cartographie  offrent 
sous  ce  rapport  des  exemples  qui  provoquent  l'examen  le  plus  attentif. 
Ils  puisaient  dans  les  mêmes  sources  où  se  cachaient  différentes  con- 
ceptions cosmologiques,  sur  la  sphère,  sur  la  grandeur  du  globe,  sur 
les  astres,  sur  les  règles  et  les  théories  de  la  construction  des  caries. 
On  y  avait  les  mappemondes  de  neuf  heures  divisées  par  les  climats  de 
l'école  d'Atbènes,  et  les  mappemondes  de  douze  heures,  divisées  sur  les 
longitudes  et  latitudes  géographiques  des  astronomes  d'Alexandrie;  les 
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cartes  dressées  sur  la  rose  des  vents  (marines)  ;  les  cartes  spéciales 
topographiques  des  provinces  et  les  cartes  routières  (militaires).  Les 
descriptions  des  provinces  et  les  indications  de  divisions  de  la  terre  et 
des  régions;  de  la  forme  de  l'habitable;  toutes  les  études  géographiques 
sérieuses,  amalgamées  avec  les  idées  homériques,  bibliques,  koraniques 
de  tradition,  avec  les  merveilles  et  les  fables  qu'inventait  l'imagination, 
perpétuait  riufaligable  écho  oralement  et  par  écrit. 

64.  La  cour  d'Aix-la-Chapelle  et  celle  de  Bagdad  fesaient  en  même 
temps  revivre  l'étude  géographique  et  statistique  des  pays.  La  mappe- 
monde gravée  par  Charlemagne,  précéda  celle  d'Almamoun  et  pour  sûr 
elle  offrit  une  image  plus  fidèle  des  anciennes  caries  romaines,  que 
celle  d'Almamoun.  Charlemagne,  en  qualité  de  successeur  de  César, 
d'Auguste  et  de  Théodose  II,  imitant  leur  exemple,  se  conformait  plus 
exactement  à  l'ancienne  routine.  11  n'a  pas  recommencé  un  nouveau 
inesurage  des  provinces,  il  trouvait  tout  le  nécessaire  pour  construire 
une  mappemoude  dans  les  matériaux  qu'où  avait  de  l'Espagne,  d'Italie, 
du  dépôt  de  Ravcnne,  de  la  Bretagne  et  de  l'Irlande;  Isidor,  Macrobc, 
les  répétiteurs  de  Pline,  les  Élhicus,  carte  de  l'empire  de  Théodose  II, 
les  mappemondes  des  portiques,  des  écoles;  les  images  du  monde,  les 
c;irles  routières,  les  itinéraires,  les  plans  des  capitales.  Les  géographes 
d'Aix-la-Chapelle  avaient  à  choisir  différentes  méthodes  pour  la  construc- 
tion des  caries.  Nous  iguorons  si  l'astronome  Théodose  II  s'était  servi 
de  la  méthode  astronomique,  mais  nous  pouvons  présumer  avec  certi- 
tude que  ceux  d'Aix-la-Chapelle  ne  la  suivaient  pas.  Les  dimensions 
des  provinces  et  les  itinéraires  romains  bien  déterminés  suffirent  pour 
la  construction  de  leur  carte.  Il  faut  mémo  douter  si  on  avait  assez 
d'égards  pour  le  climat,  la  longueur  du  jour  et  la  hauteur  du  pôle, 
qui  préoccupaient  anciennement  Agrippa  et  Auguste.  Les  anciens 
tracés  suffirent  au  besoin  de  la  composition  entière,  qui  suivait  l'exem- 
ple précédent.  C'est  ce  qu'on  peut  conclure  sur  la  mappemonde  de 
Charlemagne,  considérant  le  précédent,  le  développement  postérieur  et 
les  matériaux  latins  qu'on  consultait  à  celle  époque  (<). 

(l  i  V«.ii  i,  geo^r.  thi  moyen  ;1go,  cliaji.  î),  i<\  îT>^,  et  la  carte  anplnsixontir,  n*  2fi,  dcl'atlat  — 
Ott'-  f-ut»'  jn|slo-vixnrtti<>  a  i-U- |>tiMi«-i'  j  liiMriir*  Uns,  par  Strtitt  t"7S;  par  l'Iairïair,  a  système  »f 
p.-f^rajiliv  IM08;  dans  le  Penny  magazine  IH37;  j.ar  Sanlar.  m  i*lî;  réduite  dan*  le  Haga«in  pitlo 
r--*i|tif  de  l'jrn,  t.  VIII,  i'  partie,  p.  2uH.  —  Elit-  si:  retrouve  dam  le  mann»crit  qui  porte  le  titrr 
l.ibi  r  pern-g,  »ig  i<|  est  «le  Mtu  terra-  l'rtir  moi  graminaliei,  quem  Je  priieoruni  dirti*  excerpsit  nrmn 
tarnin  ,'<  atal  de  la  liiUl.  coUonieun<\  p.  Zï,  ;  ratai.  ol  llie  iiiaimwrii.t*  maps,  <arU  and  plans  to  the 
brituli  mustum,  London,  IKii,  par  l'rcdcr  Bladden,  p.  1 1  ;  Saolarem,  essai,  t  II,  p.  47-761. — A  notre 
«rtpl»  atioii,  p.  1 1  du  1"  tome,  uous  ajoutons  :  Docusa  ciuila*  (n'c*t  pa*  Vologoia,  mai*)  DaciiM  qnr 
in  ronlin.o  tappadocia-  a  Vrmrui.e  fitn  <st  liaud  pronil  a  Icv-o  ubi  Kufratcs  na*utur  sOros.;  1,  *, 
\  .  II).  \rarit  rU»nu,  Taoa,  il  faut  lire  Lnra.—  Dans  la  p.  li.tun  homm,  Lut  coMorum  provinna. 

iQ. 
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Les  géographes  arabes  de  Bagdad  prirent  pour  la  conslruction  de 
leur  carte  une  direction  tout  à  fait  scientifique,  suivant  la  méthode 
astronomique,  et  s'exerçaient  eux-mêmes  par  des  opérations  variées, 
justement  estimées.  Observer  la  hauteur  du  pôle,  vérifier  la  grandeur 
du  globe,  mesurer  les  provinces,  lever  les  longitudes  géographiques 
par  des  procédés  astronomiques,  combiner  les  itinéraires,  tout  exen.iit 
leur  pratique,  leur  propre  expérience.  Instruits  par  un  astronome,  grec, 
ils  se  montrèrent  supérieurs  aux  instructeurs  dans  l'application  de 
la  théorie  à  la  pratique.  De  celte  manière  ils  se  séparèrent  bientôt  dos 
modèles  de  la  cartographie  grecque  et  continuant  plusieurs  siècle* 
d'observer  leur  méthode  scientifique,  ils  remaniaient  et  perfection- 
naient leurs  caries. 

Quant  aux  images  du  monde,  aux  figurines  de  fantaisie,  aux  cartes 
tracées  à  coup  de  main,  les  latins  et  les  arabes  se.  ressemblaient  parfai- 
tement. Merveille  et  fable  obsédaient  également  l'imagination  .  autant 
«les  latins  moins  instruits  que  des  arabes  plus  savants.  On  se  commu- 
niquait ces  belles  choses,  et  les  latins  se  montrèrent  avides  découles 
arabes.  Ils  aimaient  mieux  s'en  occuper  que  de  la  science  arabe ,  dont 
I Yten  Jue  et  la  hauteur  ne  leur  étaient  point  inconnue. 

05.  L'esprit  remuant  et  aventureux  des  Normands  cl  la  marine  don- 
naient une  nouvelle  impulsion  à  la  cartographie.  Les  marins  traçaient 
les  rivages  dans  leurs  portulans;  les  Normands  composaient  les  plans 
des  cantons  et  des  provinces  de  leurs  domaines.  Cette  double  opération 
devenait  utile  el  nécessaire  surtout  pour  la  navigation  ;  on  dessinait  les 
portulans  des  rivages;  on  dressait  à  coup  de  main  les  caries  de  situa- 
lion,  les  cartes  topographiques  :  maison  ne  se  pressait  nulle  part  pour 
en  faire  une  mappemonde  par  les  règles  scientifiques  connues:  l'habi- 
table n'était  plus  représentée  que  par  les  images  figuratives. 

On  copiait  les  ouvrages  de  Solinus,  de  Macrobe .  d'Isidor. 
d'Llhicus,  des  itinéraires  d'Antonin,  de  (îui  ravcnuale,  de  Salluste, 
de  Priscicn,  où  l'on  trouvait  el  où  l'on  redessinait  les  figures  cos- 
mographiques et  géographiques.  Les  rudiments  des  sciences  et  des 
connaissances  géographiques  étaient  toujours  présents  aux  esprits 
studieux. 

Les  copies  des  images  géographiques  successivement  reproduites, 
diminuées  ou  agrandies,  subirent  mainlefois  de  modifications,  de  chan- 
gements, paraissent,  en  effet,  variables.  Malgré  les  variations  cependant, 
on  distingue  des  familles  de  ces  images  engendrées  par  des  originaux 
perdus. 

Ainsi  quand  on  examine  les  caries  de  différentes  dimensions  et 
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variées  de  plusieurs  manuscrits  de  Sallustc,  de  celui  du  xr  siècle, 
qui  se  trouve  à  Leipzig,  des  autres  conservés  à  Gôrlilz,  à  Florence 
(bibl.  laurentienue)  et  de  celui  du  xur"  siècle,  qui  se  trouve  également 
à  Leipzig,  on  y  remarque  une  analogie  de  la  même  source  et  leurs 
inscriptions  s'expliquent  mutuellement  (*). 

L'épigraphe  de  la  petite  figurine  de  Gorlitz  qui  dit  :  lier  d'ulimia  in 
affricam  fralrem  suum  pigmalioncm  fugientis  ad  arbam  rgm,  explique 
l'inscription  de  la  copie  poslérieure  de  Leipzig  qui  porte  :  iter  ttithmi* 
in  affricam  frem.  s.  p.  f.  a.  I.  r.  (suum  pigmalioncm  fugientis  ad  arbam 
libia-  regem). 

Les  lettres  initiales,  à  la  suite  de  harlago  h.  r.  r.  l.  x.  I.  s. 
philrrenarc,  s'expliquent  par  hippone,  ehadrumet,  eatabathinus,  tereon, 
sirlis,  leplis,  sirlis,  pbilcoon  are.  Ile  même  de  la  earle  de  Leipzig  du 
xnr  sièele  :  Harlago  h.  a.  (hippone,  adrumet)  calhnbalmus  §.  /.  t. 
(sirlis,  leplis,  sirlis,  tereon)  rirenc. 

Zona  prrusta.  inscrite  dans  celle  de  Gorlilz,  et  les  noms  des  vents  qui 
accompagnent  celle,  de  Florence,  prouvent  que  des  idées  plus  seicnlili- 
ques  prédominaient  l'esprit  des  dessinateurs  de  ces  images. 

L'image  du  monde  d'un  manuscrit  du  xiv  siècle  de  la  bibliothèque 
laurenlieune  à  Florence  (-)  dérive  encore  de  celle  famille. 

Mi.  I n  autre  exemple  de  l'analogie  varice,  fournil  la  copie  de  la 
carie  du  commentateur  de  l'apocalypse,  il  composa  son  coinmentairc 
vers  7.S7  et  le  dédia  à  Luth-rus,  évèque  d'Osuia.  Le  musée  britannique 
possède  une  copie  du  commentaire  venant  vers  l'année  110!),  du  monas- 
tère de  Silos,  du  diocèse  de  Hurgos.  C'est  un  commentaire  dont  une 
autre  copie  se  trouve  a  Turin. 

Le  manuscrit  du  musée  britannique  est  accompagné,  comme  celui  de 
Turin,  d'une  mappemonde.  Ces  cartes  décèlent  l'origine  espagnole, 
parer  qu'elles  donnent  une  grande  extension  à  l'Lspagne  et  nomment 
suint  Jaeq  apôtre  (de  Compostclle). 

Ou  remarque  entre  ces  deux  cartes  de  Irès  grandes  dilférences,  autant 
sous  le  rapport  des  inscriptions  que  du  dessin.  Celle  du  musée  britan- 
nique porte  :  Mans  pvrincus,  Olisibona,  située  au  nord  de  Galeeia;  au 
sud  Tiitivicus  (fl.  Tuvicus.  Huviu  tavuus  de  la  carte  de  Turin); 
Ilaiica,  Spania,  Tarracona;  Borna,  et  plus  à  l'est,  au  delà  d'une  mon- 

Viivc*  jre  ifcr.  «Iti  movrr<  iljr-\  rli.ij»  n"  31  l'.tllris,  ot  !.i  pl.wlii*  n- h.  i:!.-  <}iii  rcpri-sonu* 
mu  li  ^riiil.-tir  dus  originaux  lus  miapr*  iir  rlil/.  <i-  I  lon  un-  .  L  lo  •li.ipim|:m<;  <1e  <-<>||o  île 
|  .i|  7  .'.ln  \nf  m.'u!»'.  copiff*  sur  la  fMiMirclton  <!.•  Il.  irn  Wriitk.-,  u;..t  rr<lkun<V  unil  karti-n, 
ï     t'/i ,4  is.'j",  '.il>>:rti<k  atti  Ninni.inti»  s.'r.ipetim  . 

:,;  lii'j  ffclint.'  «tir  noir  '  pl.tno!i<>  r-'-.o  nto,  suivant  I»  pti l«li<*ati.  n  le  SnnUvn». 
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lagnc  Miss  Ma  ;  puis  au  delà  d'une  montagne  Acwya  (Achaia),  et  au  delà 
d'une  autre  montagne  encore  Macedoma. 

Germania  entre  mons  perineus  et  alpet  galliarum;  tout  à  côté  au 
centre  Gallias;  ensuite  :  Panonia,  ftcbenna.  Conslanlinopoli. 

Au  delà  du  fleuve  montes  Rifei,  Biflbniani  (Bosforani),  Colci,  Xikome- 
dia,  Biltinia,  Libia  (Lydia),  Asia,  Cilicia,  et  dans  l'intérieur  de  l'Asie  : 
Troia;  mons  aqlo  (aquilo,  ubera  aquilonis)  dont  la  base  touche  l'océan 
du  nord,  et  autour  de  celle  montagne  :  Albania,  Ibcria,  déserta.  Ensuite 
mos  saiucranus  (mons  acroccraunus)  et  mons  ceraunius,  et  mon*  cauca- 
sus;  Lieaonia,  Licia,  Frigia,  llircania,  Babilenna,  India,  Idumea,  et 
près  d'une  montagne  hic  abee  (habet  ou  habitai)  feninix  Sodoma.  A 
l'ouest  :  mons  cauciuus  (pour  la  seconde  lois)  et  mons  liban,  enclavant 
tous  deux  la  légende  :  arabium  ipsu  est  ruhrici  mina  et  einnamomum 
Un  est. 

Catdea,  Paleslina,  Judca,  Meda,  Persida,  Assiria  Xinive.  Au  centre 
tic  l'Asie  et  à  peu  près  au  centre  de  la  carie,  sous  mons  tibanum  (pour 
la  seconde  fois),  un  grand  temple  avec  l'épigraphe  :  Ihrlm  (Jherusalem). 

Atexandria,  Egiplus,  Africa,  Curlugo  magna,  Xumidia,  Muuritania 
sillifensis,  Muuritania  eesar ternis ,  Muuritania  tingilana;  déserta  et 
arenosa.  A  partir  de  Maurilauia  lingiiaua  mi  fleuve  (Nil)  coule  jusqu'à 
Alexandrie.  De  l'autre  coté  de  ce  tleuveou  lit  :  ibi  gemme  precuue,  cin- 
namumctbalsamum;  Ethiopiu  ubi  sunt  génies  di verso  vulluel  monstruosa 
speec,  orribilis;  perlensa  est  usgue  ad  fines  Egipti  terrarum  quoque  et 
serpentium  referla  est  mulliludo.  ('.animantes  Gelluli  id  est  Mauri; déserta. 
—  Celle  terre  représentant  l'Afrique  presque  cariée,  est  séparée  au  suit 
d'une  autre  terre  (des  aniiclilliones),  par  une  mer  peinte  en  rouge 
inscrite  :  déserta  terra  vecina  soli  ab  ardore  ineognila  nobis. 

On  voit  que  ces  inscriptions  sont  différentes  de  celles  qu'offre  la 
carte  de  Turin  :  pour  l'Asie  et  l'Afrique  plus  abondantes,  pour  l'Europe 
beaucoup  moins;  elles  portent  l'assemblage  des  noms  plus  anciens, 
lorsque  l'image  de  Turin  esl,  on  doit  le  dire,  modernisée  par  plusieurs 
appellations  qu'avait  besoin  une  copie  italienne  du  xu*  siècle.  —  La 
ligure  entière  de  l'habitable  paraît  aussi  différeule  :  elle  est  irrégulière, 
ressemble  à  un  carré;  les  fleuves  y  sont  nombreux  et  prennent  une 
autre  direction  que  ceux  de  la  carte  de  Turin. 

Ces  deux  caries  du  commentaire  de  l'apocalypse  aussi  différentes,  en 
apparence  ne  se  ressemblant  guère,  offrent  cependant  des  analogies 
frappantes  de  leur  origine  commune.  A  partir  de  scli  lacobi  aptli,  elles 
décèlent  le  même  fond  qui  les  dislingue  de  toutes  les  autres  cartes  con- 
nues. La  terre  des  anlicbthones;  les  Amazones  de  la  carte  de  Turin, 
représentées  par  le  mont  Caucase  placé  avec  le  mont  Liban  au  sud  de 
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l'Inde,  dans  celle  du  musée  britannique.  Les  îlots  Crise  et  algure  au 
delà  du  paradis;  les  îles  'Me,  Tantules,  Britania,  Scotia,  cnfln  Forlu- 
natœ  et  Searia  insula  privée  d'inscription  dans  la  carte  de  Turin.  Dacia 
ubi  et  Goli,  rendu  dans  la  carte  du  musée  par  Coeia;  due  alpes  contra 
aras  ibi,  de  la  carte  de  Turin,  répondant  à  duo  alpes  cnntrarii  sibi  de 
celle  du  musée,  enfin  le  désordre  assez  analogue,  décèlent  l'origine 
commune  de  ces  deux  images  du  monde,  attachées  au  mémo  commen- 
taire de  l'apocalypse  (4). 

0".  Ces  caries  décèlent  aussi  les  conceptions  scientifiques  des  dessi- 
nateurs des  images,  quand  ils  indiquent  les  anlichthones.qualifiésd'an- 
tipodes.  Or,  ils  donnaient  l'image  d'une  hémisphère,  sur  laquelle  figure  : 
digna  scnlentia  quam  chrislianus  approbet,  dit  un  manuscrit  de  Marco 
Polo,  conservé  à  Stockholm,  traçant  l'habitable  du  nord  et  eelledusud; 
sentence  représentée  très  nettement  par  Cecco  d'Ascoli  (notre  ail.  na38). 

Mais  six  cents  ans  antérieurement,  lieda  (mort  73îi),  répétait  et  ne 
désapprouvait  guère  cette  antique  doctrine  qui  a  été  représentée  mille 
et  ciuquaute  ans  antérieurement  par  Craies,  sur  un  globe  artificiel  de 
sa  construction  (-,).  Doctrine  antique  sur  laquelle  le  vénérable  lieda 
s'expliquait  en  disant  :  Il  y  a  deux  parties  de  la  terre,  tempérées  et 
habitables,  une  en  dc<;i  et  l'autre  au  delà  de  la  y.ône  torride,  mais  quoi- 
que, toutes  deux  soient  habitables,  nous  croyons  qu'il  n'y  eu  a  qu'une 
qui  soit  habitée  par  l'espèce  humaine  et  encore  seulement  en  partie  : 
mais  les  philosophes  font  mention  des  habitants  de  toutes  les  deux, 
non  qu'ils  s'y  trouvent  réellement,  mais  parée  qu'ils  peuvent  s'y  trou- 
ver (<;). 

On  dessinait  donc  les  figures  de  ces  deux  habitables,  indiquant  les 
causes  de  la  variété  des  zones  froides,  tempérées  et  chaudes,  qui  déri- 
vaient de  l'excentricité  du  soleil  qui  monte  ou  descend  par  les  lignes 

'  l  Ou  peut  M>ir  la  carte  >!u  tmi-ce  hntanni-juc,  dan*  l'alla»  de  Saut  ircin.  I  .die  de  Turin  se  truiive 
■  lai^  notre  alla*  vo*  Xi,  <  lia  p.  30.  *Ci.  t»aij*  l'aiiah  cl  1 1  .  .tnff.ntl.tlinn  de  .-.-s  .1.  n\  cari.'»,  j- 
«iiivin  l.i  n  fl.  \ionn  <li-  Saiitai.-m  <  ii  résumant  >«•»  remaninc*.  I<«  légende.  au*>i  >i>nl  rej  ■  ice< 
«m vint  *a  ln;«n 

(•}  Voyez  :  Cadani a  III,  3U  ;  l'vth"a-  et  la  ^cepr       *<mi  temps,  p,  tir. 

[tV,  Y.sl  f rjro  terra  demçn'tim  m  mcdin  mnndi  posiluin,  n  nmjiie  terra  c*t  ut  iti-  iIh.  m  in<  <litulliini 
m  nvn  rir<-i  liane  est  ai|iia  ,  cl  cin  a  mcdilnlliim  est  alhiinien  .  rire»  .pian»  esl  a>T.  ut  paomctiliim 
mcitincii»  all>iini.  (i  Kxtra  vent  xi'li-ra  cniidndeiis  esl  igni«,  admodtini  leste  nvi.  litre  terra  m 
tnedio  nmndi  «ic  posita  et  unie  ninnia  ncipiens  pendera  :  et  si  natnrnliler  cit  frt^ula  cl  su  ru  in 
<Jj».-rv»  part.l.m  su»*  ex  accidente,  diversas  continel  inialilatc»,  |.  •r»  .  inm  illuis  lorri.J.v  partis  aerîs 
»ub,ecla,  et  fervorc  ,olis  torrid.i  est,  et  inlinliitaliili»,  «lu»  •■jusdcin  c.ipila.  duobii*  (ni/idis  parti 
!<ti*  <n  Initia  friftida  «mit  et  inliabttabilii  ;  |.ar»  \ein  lt  mpeiaLe  parti  acri»  siiljei  ta  tempeiala  est  et 
lial.ilaliilir.  Jteda.  de  dénient»  pl'il'«s  IV.  p  —  l  a  d.*lruic  de  .piatrc  élément*  se  perpétua 

dans  la  s«  ienee  Klle  est  expo'cc  par  le  <  ij*rri(»i;rapbe  «le  la  carie  catalane  de  1377  ipe^r.  du  iimyeu 
Agr,  clnp.  I.",  note  s; 
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du  zodiaque.  Lorsque  Pierre  Alfonse  de  Huesca  en  Espagne  (né  1062, 
écrivant  vers  l'année  1100),  suivant  la  doctrine  des  arabes,  retraçait 
pour  ses  explications  cette  excentricité  (7)  :  alors  Lambertos  fil»  d'Onulfe 
à  Sainl-Omer  (vers  1120),  d'après  les  doctrines  généralement  connues 
par  les  rudiments  des  sciences  latines,  dessinait  la  sphère  des  zônes,  du 
zodiaque,  du  flux  et  du  reflux  de  l'océan. 

Refutio  ou  recursu»  de  l'océan  s'opère  de  la  ligne  équinoxiale  meri- 
dies,  vers  le  septentrion  et  vers  le  sud  in  autlrum.  Zona  perusla  a  soU, 
inhabitabilis  divise  l'hémisphère  avec  la  ligne  équinoxiale  et  le  zodia- 
cus  lacteus  la  traverse  descendant  au  sud,  montant  au  nord.  —  Solu 
occasus  du  zodiaque  regarde  la  zonaaust ral is  frigida  inhabitabilis  intem - 
perata,  et  la  zona  auslralù  temperala  habilabilis,  sed  incognito  homini- 
bus  nostri  gêner is.  —  Solis  orlus  du  zodiaque  regarde  la  zona  septen- 
Irionalis  frigida  inhabitabilis  intemperata,el  une  autre  zona  habitabilis, 
noslra  temperala.  —  Celle  du  sud  est  donc  inconnue  aux  hommes  de 
notre  espèce  ;  celle-ci,  du  nord,  est  la  nôtre,  notre  habitable  accostée,  à 
l'occident  et  à  l'orient,  par  les  grandes  insula.  Celle  de  l'occident  pour- 
rait s'expliquer  par  la  Bretagne,  mais  celle  de  l'orient  représente-t-elle 
la  Taprobanc  ou  le  Paradis?  (a). 

Honorius  d'Autun  dessinait  moins  raisonnablement  les  zônes  et  les 
refluxions  de  l'océan;  en  Islande  un  dessinateur  décorait  une  petite 
sphère  des  zônes  par  une  bande  zodiacale  (9). 

08.  Dans  ces  dessins  que  le  temps  a  préservé  de  la  destruction ,  on 
rencontre  quelques  figures  de  l'habitable  que  la  tradition  écrite  conser  - 
vait de  longs  siècles  par  la  répétition  et  la  reproduction  fortuite.  Quand 
on  ne  les  dessinait  pas  on  se  rappelait,  qu'inventées,  elles  étaient  en  usage 
autrefois  :  carré  régulier  ou  oblong,  eblamyde,  sphendoné  ou  fronde, 
sac  ou  vesîca  piscis,  ronde,  ovoïde,  ovale,  triangulaire,  en  demi-cercle. 

Presque  toutes  ces  formes  se  fondaient  sur  un  examen  sérieux  de 
rétendue  de  l'habitable  et  des  proportions  de  ses  parties;  ou  de  sa  posi- 
tion sur  la  ligne  équinoxiale  ou  sur  le  tropique  du  globe  terrestre.  La 
forme  de  demi-cercle  représente  l'habitable  de  la  moitié  de  l'hémis- 
phère, et  la  figure  triangulaire  ne  présente  qu'une  bonne  portion  de 
eiMte  moitié. 

7}  Voyez  Suturent,  «Mai,  t.  III,  p.  3*3.  331,  SiS.  et  la  figura  dan»  notre  plaucbe. 

(H  Iji  »pttere  de  l-amt.ert,  que  non»  donnons,  trouve  dao»  le  manuscrit  de  Gao-I.  Noire  a  nu 
Srhavc»  non*  a  fourni  son  fac-similo.  —  I.»  floridu*  du  Lambert,  qui  se  trouve  a  Houai,  mentionne 
par  S* u u rem.  e«t  une  copie  do  celui  de  Gand,  mail  tette  '-opio  n'a  pat  de  Cjrore» 

Examinez  le»  nuro.  3«,:.3  de  notre  atlas,  et  voyex  ch.  S» et  IO«»  de  la  K««gr.  moyen  i^e.  - 
l.a  «vante  at>bea*<  de  lloheuburtc  (\Im«".  Ucrradu  de  Land«Uerg.  fcsail  ver»  1180  de»  emprunt» 
de  llnnomi»  d'Viitun.  pour  *a  cosmographie  intitulée  :  Horlii»  delinartiin. 
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La  ûgore  triangulaire  D'est  pas  un  triangle  recti ligne,  mais  an 
triangle  sphérique,  formé  par  deux  méridiens  coniquement  appointés  au 
pôle.  Dans  la  moitié  de  l'hémisphère  l'habitable  pouvait  s'étendre  jusqu'à 
180  degrés  en  longueur  ;  la  forme  triangulaire  n'offrait  pas  autant.  Ce 
triangle  avait  pour  base  135  degrés,  où  l'habitable  de  neuf  heures 
pouvait  se  dérouler  commodément  en  guise  d'un  manteau,  chlamys, 
son  x.Xtzftu£o*tiki  vffîpa.  (10). 

La  e?cv£fat  de  l'astronome  Posidonius ,  traduite  par  une  fronde  ou 
vessie,  ou  par  un  sac,  rappelée  par  quelque  mention,  n'était  pas  imi- 
tée à  dessein  par  les  cosmographes  ou  dessinateurs  du  moyen  âge  :  car 
cette  figure,  tracée  par  une  copie  de  la  mappemonde  de  Ranulf 
Hyggden  (vers  1380),  n'est  qu'un  ovale  inachevé.  Le  dessinateur  de  la 
mappemonde  de  1447,  pensait  peut-être  à  Possidonius,  quand  il  enfer- 
mait la  longueur  du  monde  par  deux  ellipses  :  mais  ce  n'était  guère 
l'encadrement  d'usage  des  kosmographes  (h). 

Les  mappemondes  furent  ordinairement  figurées  quatlrangulaires  ou 
rondes.  Ethicus  examinait  les  divisions  du  monde  sous  ces  formes,  du 
monde  divisé  en  quatre  ou  trois  parties ,  suivant  les  descriptions  de 
Jules  Honore  et  d'Orose.  Les  quatre  parties  portaient  le  nom  de  quatre 
océans;  les  trois  furent  :  Asie,  Europe,  Afrique  (is), 

Rabanus  Ma u rus  (mort  850),  trouve  que  l'écriture  sainte  appelle  le 
monde  orbis,  de  la  rondeur  d'un  cercle  :  parce  qu'il  est  comme  une 
roue,  pour  chacun  qui  regarde  ses  extrémités,  terminées  encercle, 
qualifié  d'horizon  par  les  grecs.  La  terre  y  est  formée  par  les  quatre 
points  cardinaux  ou  angles  d'un  carré.  Tirez  du  point  oriental  (dit-il), 
les  lignes  vers  le  nord  et  vers  le  sud;  de  même  du  point  occidental  vers 
le  nord  et  vers  le  sud,  vous  aurez  un  carré  de  la  terre  dans  le  cercle 
de  l'orbis,  entouré  de  l'océan,  qui,  in  circuli  modo  ambiat.  Le  carré  de 

(10)  Sur  J'ctendoe  de  oeuf  heures,  nous  avons  discute  dans  dos  prolégomènes  (ebap.  *57,ïS»).— 
La  forme  spherique  du  triangle  est  expliquée  par  l'annotation  d'une  carte  de  Maluieu  de  l'an», 
ter»  1M0,  ou  on  lit  :  Verissioum  autem  flguralur  (mappamondi)  iu  eodem  ordinc  qnod  est  quasi 
chlamys  exleosa  :  talit  est  schéma  nostrx  partis  babitabilis  (scilicet  quart*  pars  terra)  qui  est  trian- 
galari*  fere  ;  corpus  enim  terra)  spbericum  est. 

(11)  La  carie  de  Ranulf,  dans  le  manuscrit  du  musée  britannique,  venant  de  la  bibl.  royale. 
Uc.  xii,  n'offre  qu'use  ébauche  d'épigraphes  uns  dessin.— De  la  mappemonde  de  1417  (1447),  nous 
parlerons  encore.  —  En  K>Sx  Bertiuscemposa  une  figurine  ad  mentem  Possiriotiii,  saos  égard  que  la 
fronde  de  celui-ci  devait  être  quelque  peu  plus  large  i  l'orient.  —  Quant  à  cette  largeur,  le  con- 
traire parait  vouloir  vers  ms  Kikefor  Memmydes  :  «Vri  èi  i  'A«5t  rb  ax?'.ua  T/?cirAt-upo«, 
xictTt2  fit*  npbi  fioppiv,  o'Ittoc  c*è  Ttpbi  àvctT0/a<,  to  t3<  Eùpùnvn  ivri 
TcrpsttrÀcupev,  è(ù  fù»  îtpbf  c*v»tv,  7r)«rw  ô*i  «p&î  ivocTO/iç  (Hit.  Spolm,  Liptisc  1818, 
p.  S),  car  l'Asie  triangulaire  avance  son  aogle  vers  l'orient;  et  l'Europe,  qoadrangulaire  expose  à 
l'occident  one  extension  latérale.  —  SanUrem  s'occupe  beaucoup  des  différentes  formes  et  Ggures 
de  U  terre  et  do  monde  reproduite*  dans  le  moyen  Age 

(15)  Voyez  ce  qui  est  dit  ci-detsns,  chat.  M-JS. 
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la  terre  est  divisé  eu  trois  parties,  dont  une  l'Asie  (triangulaire)  occupe 
une  moitié;  l'autre  raoitié  partagent  l'Europe  et  l'Afrique  (ts). 

Je  sais  que  la  description  trifaria,  aussi  bien  que  la  quadritaria 
peuvent  également  convenir  aux  formes  roude  ou  quadrilatérale.  La 
nomenclature  géographique  d'Ethicus  devait  servir  aux  dessinateur» 
des  cartes.  En  effet,  Lambert,  fils  d'Onulfe  s'est  servi  (eu  1120),  dans 
une  composition  de  sou  Ûoridus,  de  la  nomenclature  quadripartite, 
mais  pour  remplir  une  composition  triparlile.  (Voyez  ci-dessus  p.  37  } 

69.  Il  est  faux  peut-être  qu'Elhicus  ait  expressément  distingué  parles 
descriptions  trifaria  et  quadrifaria  les  formes  ronde  et  quadrilatérale, 
comme  je  l'ai  dit  dans  mes  prolégom.  (ch.  255)  (u).  Mais  il  n'est  pas 
tout  à  fait  faux  que  la  description  quadrifaria  dérive  de  la  forme  qua- 
drilatérale, dont  l'origine  remonte  au  temps  d'Ephore,  et  qu'elle  répond 
mieux  à  la  figure  quadrangulaire,  qu'à  une  ligure  triquadre  ou  ronde. 
Ainsi  que  la  description  triparlile  (qualiliée  de  triquadre  par  Orose), 
devient  le  partage  exclusif  des  compositions  rondes  ou  ovales. 

En  effet,  les  images  du  monde  de  la  forme  quadrilatérale,  que  nous 
connaissons  ,  sont  privées  de  la  dénomination  tripartitc;  on  u'y  voit 
pas  les  noms  de  l'Europe,  de  l'Asie,  de  l'Afrique,  comme  partie  du 
monde  (is),  tandis  que  les  dénominations  de  l'Europe,  de  l'Asie  et  de 
l'Afrique  se  trouvent  dans  toutes  les  images  rondes  (ic). 

Une  figure  quadrilatérale  ne  trouvait  pas  d'assiette  commode  sur  un 
globe,  u'était  au  reste  qu'une  hypothèse  controuvéc  qui  s'adaptait  mieux 
à  une  bande  itinéraire,  qu'aux  idées  scientifiques.  Une  figure  ronde 
était  plus  populaire ,  elle  s'accommodait  également  aux  idées  homéri- 
ques, bibliques  et  koraniques;  à  la  forme  du  globe  ou  de  la  sphère; 
aux  idées  scientifiques  :  aussi  elle  était  généralement  acceptée  parles 

■13)  Oo-*iiti«  :  quod  m  rin-uh  modo  «minai  («ab.  »lanr.  XI,  3).  — Orbi»  a  rolundîtatc  orcnli  dicto» 
q>ii«  «rut  rou  e*t.  —  Formant  ti-rnr  i  i(  o  nnplura  orbem  \oi-ati  eo  quod  respinenlibm  fitranita 
U-m  eju§  circulus  «emper  apparot,  qnem  onnluio  gruH,i  lioruonta  Titrant.  Qiialnor  aulem  car.lin»- 
bu*  miii  liirinari  dît-il  :  qui*  quatuor  cardinu»,  quatuor  angulot  quadrati  lipuificant  qui  in  ira  pra»- 
dût  a  ni  U'ir.t:  ciri  uluin  oontineulur.  Nam  m  ah  orientis  cardiuo  iu  austrnra  et  iu  aquilootin  tingnlaa 
Tf-U*  liacat  duat,  aitiiililer  q'ioquc  elsi  tab  occideutii  ranime  ad  pradicta»  rardinca,  ideit,  ad 
anitn  iu  tt  uquilon.ru  tingulai  rerlas  lint-a»  teudai  :  laci*  quadralum  terras  mira  orbein  prxdiclum. 

Hmsui  tM  mil.  ni  trifarnv,  u  quitus  uoa  part  Asia...  uude  tviilvnler  orltciu  dimidium  duxleaent 
t-.nropa  t-l  Afhra  :  ulium  v«n>  »<>U  i»ia  {Rab-  Maur.  XII,  S,  p.  171,  l'i). 

■ii  Chap.  Dein  SchluU  isl  aber  faluli  :  me  répète  Wullke  (uber  crdkunde  uud  karlea  de* 

Mill<  (aller* ,  p.  li;  die  kotmographie  dm  Islrii'r  Aitliian»,  n,  p.  c). 

tlSj  Krgar.l.x  les  image*  d«  la  hibl.  d'Albj  dans  le  t"  vol.  de  notre  geogr.),  anglo-uxoniM  du 
musée  lirit.  (n*  «0  de  notre  alla*);  de  Kanuir  lliggdeu. 

i«)  Votpx  les  n"  «5. 11»,  Si-38,  M,  70  74,  7K  Kl,  87,  <ji  do  uolre  alla»,  «te.  et  toute  la  mol- 
i  .lu.l.  indiquer  par  SanUri-m  —  Lus  arabes  nu  se  servaient  pat  de  dénominations  de  trois  partie* 
d  u  monde  :  Edrist.  INgdeD,  Bianelio,  Mauro  négligèrent  de  les  nommer. 
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latins  et  par  les  arabes.  C'est  le  type  de  l'origine  commune  des  connais- 
sances vulgaires  qui  se  ressemblaient  parfaitement. 

Dans  ces  images  rondes ,  on  dislingue  une  habitable  dont  le  centre 
est  ou  Jérusalem  ou  les  environs  de  Mekke ,  de  Bagdad.  Ou  bien  elles 
représentent  une  hémisphère,  quand  les  latins  marquaient  les  anlich- 
thons,  traçaient  une  écliptique  et  les  zones;  quand  les  arabes  y 
annotaient  les  pays  au-delà  de  la  suite  de  sept  climats. 

70.  Dans  l'ouvrage  de  Zakuaria  ben  Mohamed  kazvini  (né  1210, 
mort  1285),  nous  avons  une  semblable  hémisphère  des  arabes.  Entre 
les  qualre  points  cardinaux  :  JUiJ!  w/*^  vir^'  Jf^-M 
l'orient,  le  sud,  l'occident,  le_nord,  le  diamètre  du  cercle  ou  de  la 

roue  océanique,  représente  $\  b±  la  ligne  équinoxiale,  qui 
sépare  la  moitié  vide  des  climats.  Dans  celle  partie  vide ,  au  sud  de  la 
ligne  équinoxiale,  on  ne  remarque  que  le  payszendj, 

ijj  Nouba,  .LSCJj  Zangucbar,  "  A, ,  :  ^  ^  Hahpsrha ,   5j_ae-M  no- 
mades ou  tribus  vagabondes,  _>wiM  le  noir  occident  (Soudan). 
Les  premiers  trois  climats  sonl  coupés  par  trois  mers  ou  golfes  : 

J^à.  ,  ^r^L*  <r^*-  .  ^f.y.  «^M*  vcrl»  6°'^e  ^ars' 

golfe     barbare.       ^-  ^ 

Le  premier  climat  15  heures  du  jour  le  plus  long,  contient 
^*Jt  alSin,  ^LyS-^Oman ,  lémen. 

Le  second  climat  \ _o  15f/t  heures  du  jour,  passe  par  ,.w~aJt 
Sin,  jl— âfr  Hedjaz ,  ^  Jw^jco  j~gp  Saïd  Misr,  y j3  ^jb  le  pays 
Berber,  ,        Sous  (elaksa),  Tandja. 

Le  troisième  climat  Jo  »  dont  le  jour  est  de  1-4  heures,  ren- 
ferme ^^a-L^j  Sadjin,  (^AjyL  Khizil-djin)?  jl*Jci  Kandahar, 
jca  Hind,  «XLw  Sind,  Mckran,  yJ  Tiz,  Kcrman, 

Scbiraz  ;  ensuite  3Laj ji\  pays  Afrikia.  Enfin  qualre  épigra- 
phes passent  de  ce  troisième  climat  sur  le  quatrième  :  w~-j 
Beil  al  makadessi,  ^LiJî  Scham,  Eskenderia  et  ^yJjui 

Andalous,  celle  dernière  retranchée  par  des  lignes  (m). 

Les  qualre  climats  suivants  ont  plusieurs  mers  qui  ne  sont  pas 
qualifiées  de  golfes.  Dans  le  sixième  climat  :  f 'ijj»^>  j^e3.  la  mer 
Khovarezme  indiquée  par  une  simple  inscription.         f**.  la  mer 

(17)  Je  ûs  remarquer  celle  traverse  des  épigraphes,  parce  qn'elle  explique  la  méprise  de  l'annota - 
tiou  d'Alkomi  qui  indiqua  pur  deux  fois  la  position  dn  beil  elmakadcss  dans  le  m»  et  le  iV  climat, 
f.eogr.  dn  moyen  Age,  toI.  1,  p.  IM,  103).  C'esl  aussi  l'exemple  pour  expliquer  les  aulres  méprises 
de  ce  gfiire. 
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Khozar,  inscrite  et  tracée  à  travers  trois  climats  :  5,  6  et  7.  EdGb  : 

fjipl?  V./^  *a  mer  ""g1,60»  ou  de  roum,  ou  de 
scham  couvre  une  portion  du  quatrième  climat,  à  partir  de  la  pointe 
du  golfe  barbare  (de  la  mer  rouge),  jusqu'à  Andalous.  A  partir  de  celte 
poiute  dudit  golfe,  un  trait  de  ligne  ferme  de  Test  la  mer  de  Scham  et 
se  prolonge  par  deux  climats  suivants,  le  5'  et  le  6e,  accompagné  d'an 
trait  parallèle,  pour  indiquer  l'archipel,  la  mer  noire  et  celle  d'Azof. 

Le  quatrième  climat  J.XJ  -  «lonlla  longueur  du  jour  est  de  14  heures 
ot  ôO  minutes,  contient  :  ^U^a  (^L¥àv)  Kambaieh,  ^'  JU  Ba- 
dakschan,  ^  Tibet  ^^Uaâ.  (  ^.Lki  )  Khotan,  ^ 

Gazna,^.i  Cour,  ^LJ^k  Kliorasan,  -.-=»•  Djebal,  ^ f  -  Irak, 
yô^Lo  Diarbekr.  Ensuite  Scham  déjà  mentionné,  avec  les  épigraphes 
do  beil  alinakadess  et  Eskenderia,  qui  traversent  la  limite  du  sud. 

Le  cinquième  climat  *vj  s  dont  la  longueur  du  jour  est  de  15  heures, 
contient  :  Tourk ,   "JJs  j-,  mont  Taraz  (>tStvoç  ru^/w), 

Mavara  al  nahr,  v,  Khovarezm,  ,  ,  Rous,  inscrit  a 
l'orient  de  la  mer  Caspienne,  tar3  »ii  Afrandja. 

Le  sixième  climat  J  aj  .  dont  la  longueur  du  jour  est  de  15  heures 
et  50  minutes,  contient:  Jl,j  {^f'^s^  Kimak,  Kimakie  d'Edrisi; 
^L^Kimar,  racetourke  de  Bakoui  VI,  22),  ct-r'K>  (Namiau?  Naïman?), 

^j^^-*  Kafdjak,  JjlX*  Scklaba,  ^\  ^  pays  Allan  ;  ces  deux 
derniers  (comme  Rous)  déplacés. 

Le  septième  climat  y  j  dont  la  longueur  du  jour  monte  à  10  heures, 
passe  par  ç^-J  Jadjoudj  et  Madjoudj,  par  jk\>  Boulgar, 

çJt}\  intérieur  de  Roum,  ainsi  placé   trop  au  nord  (is). 

j^jLlL»,  le  vide,  où  il  n'y  a  rien. 

Ce  dernier  climat  est  terminé  par  oXJj.^srr  la  mer  Warcng. 

Les  climats  étaient  une  des  bases  de  la  cartographie  chez  les  arabes, 
comme  elle  était  autrefois  chez  les  grecs  dans  les  écoles  d'Alexandrie  et 
d'Athènes.  Les  écoles  du  moyen  Age  ne  l'ignoraient  pas,  quand  Ranulf 
Hygden,  dans  sa  carte,  savait  qu'Alexandrie  d'Egypte  condita  est  in 
5°  climate,  cl  Ludolf,  curé  de  Suchen,  trouvait  dans  les  histoires  que  la 
Colchide  comme  une  île  in  seplimum  mundi  clitna....  siluata  et  ipsum 
clima  ibidem  diuidit  et  distingua  (libellus  de  ilinerc  ad  terra  m  sanclain 
cap.  31).  Quand  les  latins  copiaient  ou  étudiaient  l'ouvrage  de  Pline, 

{18)  Belad  Roum  «I  haléné,  peuple  nombreux,  entichant  dn  v*  et  ti*  climat.  C"t«t  l;<  que  font  »<ioc» 
Boum  ot  Coostanliooplc.  AtbbI  qu'il»  hissent  chrétiens  ils  suivaient  la  doctrine  Ait  philosophas,  il* 
oot  la  coutume  de  châtrer  leur»  enfant»  pour  en  faire  les  gardien»  de  leur»  maisons.  Leur*  roi»  sont 
nomme»  césar*.  Bakoui,  VI,  îl. 
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ils  y  trouvaient  l'application  géographique  des  climats  dans  la  compo- 
sition des  caries.  Les  éléments  des  sciences  qu'ils  cultivaient  traitaient 
aussi  les  climats.  Il  semble  cependant  que  quand  les  latins  parlaient  îles 
climats,  celait  par  l'impulsion  de  la  doctrine  arabe  (10). 

71.  Les  latins  et  les  arabes  parlaient  de  la  science  indienne.  Les 
latins  savaient  qu'un  Ethicus  combattait  les  doctrines  kosmologiques  du 
très  savant  indien  Hiarkas;  Ethicus  visita  le  nombril  de  la  terre  ou  de 
l'hémisphère,  l'île  Syrtinicc,  par  laquelle  passe  d'un  pôle  à  l'autre  la 
ligne  méridionale,  ou  le  méridien  qui  divise  l'hémisphère  et  l'habitable 
en  deux  parties  égales  :  occidentale  et  orientale  (seo).  Celle  doctrine  de 
la  ligne  méridionale  ou  du  méridien  qui  passait  par  l'île  (Syrlinice),  qui 
est  le  siège  du  ciel  et  le  nombril  de  la  terre ,  vient  des  grecs,  mais  sa 
coufusiun  avec  les  doctrines  indiennes  et  avec  le  méridien  d'Oudjeiu 
est  l'ouvrage  des  arabes. 

Dès  le  début  de  leurs  éludes  géographiques,  ils  discutaient  la  ques- 
tion du  premier  méridien ,  et  le  méridieu  du  milieu  préoccupait  le* 
astronomes.  Mohammed  el  khovarezmi,  Mohammed  el  baleni  cl  les 
autres  fesaient  passer  ce  méridien  du  milieu  par  l'île  et  la  ville  Arin, 
formant  sur  la  ligne  équinoxiale  le  nombril ,  la  coupole  de  l'hémis- 
phère, fie  inaccessible,  connue  dans  les  traditions  scientifiques  des 
Grecs,  sur  laquelle  Ouranos,  quand  il  gouvernail  le  monde,  allait  Taire 
ses  observations  astronomiques. 

On  n'était  pas  d'accord  au  sujet  du  premier  méridien  et  la  manière 
de  compter  les  longitudes  géographiques  :  les  uus  voulaient  suivre  la 
méthode  de  Piolémée,  les  autres  prétendaient  établir  un  méridien 
oriental.  Celui  du  milieu  devait  accommoder  celle  grande  controverse 
indiquant  le  point  de  dépari  des  longitudes  de  l'est  cl  de  l'ouest  à  la 
fois.  Mais  son  Ariu  glissa  il  sur  la  ligne  équinoxiale.  On  ne  s'accordait 
pas  si  I  on  ferait  passer  le  méridien  du  milieu  près  de  Nischabour  par 
Djordjau,  ou  plutôt  près  de  Balk  par  Schabourkan  ou  Ascbfourkan. 

Cette  incertitude  fut  embrouillée  par  un  méridien  étranger  à  la 
question  :  par  celui  que  les  Hindou*  fesaient  passer  par  le  milieu  de 

{1%  lue  «emldalde  figure  line  relit-  .le  k.-mini  de  la  tpbère  repretenlaut  Ire  climats  de  l'habitaMr. 
I»*Ailly  (ruina  {.répare,-  a>aut  I  f  10.  par  un  île*  kosmograplies  latins,  (n*  70  «le  notre  atlas).  (.<•  nV»i 
pas  une  enpi,»  «lu  iritxlele  arabe  uian  l'ippln  aient  do  la  nietltode  arabe  a  une  mappemonde  elaboree 
pir  ln>  kotmographri,  rotei  cliap  131  île  la  geogr.  «lu  moyen  àge\ 

[tO)  l.meam  prxmaguam  lendeuletn  ail  niendicm  :  re  rera  nimio  frigore  inculta  a  ieptentri«u<  , 
s  mendie  niir.it  opuletitain  plagam  qium  iimbelirum  *o|i»  idem  ctiotmograplius  referl...  imolaiu 
ruendiaii.im  itrlinircn  ad  iimliilieum  «nlit  iu  magnum  nceeaniini...  Il »c  onioia  de  janui»  m  li  »i 
tardiiiitm*mundi  lergoqne  wilis,  septentrion»  cl  «imMico  eiutdefcripi.it;  méridien»  lineam  a  paî  t.. 
ad  partent  mediaui  mundi  proUlantom  aba<|»ilonc  in  méridien)  (Aclbik.  ts.SI.M). 
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leurs  connaissances  géographiques.  L'astronome  Abou  Riiian  el  birouni, 
réprimandait  ceux  qui  voulaicnl  concilier  les  choses  les  plus  incompa- 
tibles; ceux  qui  s'efforçaient  à  confondre  le  méridien  indien  avec  celui 
du  milieu,  parce  que  l'idée  du  méridien  d'Arin  ne  s'accorde  pas  avec 
la  mauière  de  voir  des  Hindou*  (si). 

Il  parait  que  la  question  du  méridien  d'Arin  en  orieut,  fut  bientôt 
épuisée  el  abandonnée;  elle  passa  en  Andalous  où  elle  continua  à  dis- 
traire les  astronomes  du  magreb.  Arzakhel  vers  1075,  plus  tard  Aboul 
Hassan  Ali  du  Marok  vers  1230,  et  Alfonse  de  Castille  se  plaisaieut  à 
revenir  sur  Arin  (is). 

Pierre  Alfonse  de  Huesca,  écrivant  en  1110  sur  le  planisphère,  dessi- 
nait l'image  de  la  ci vi tas  Arin,  située  sur  la  ligne  équinoxiale  au  centre 
de  notre  hémisphère,  au  sud  des  climats  habitables  (is).  Plus  tard 
Roger  Baco  (mort  1294),  Pierre  d'Abano  (mort  1315),  le  cardinal  Dailly 
(vers  U10)  revenaient  sur  la  théorie  d'Arin,  sachant  qu'où  a  dressé 
les  cartes  sur  Arin,  et  que  ceux  qui  ont  dressé  des  cartes  sur  celte  ville 
d'après  la  théorie  espagnole  des  planètes,  furent  a  ce  que  l'on  dit,  le 
géant  Nembroth,  Plolémée,  Algorismus  (al  Khovarezmi),  Alboumasar, 
et  Albatcni  (**).  Chez  ces  latins  le  nombril  Arin  portait  plusieurs 
noms  (c'était  Syrtinice  comme  nous  l'avons  vu);  c'était  le  mons  Malcus 
ou  Malcus;  c'était  une  autre  Syené.  Qualifié  de  Syené,  parce  que  le 
soleil  y  était  au  zénit  comme  à  Syené  de  l'Egypte,  quand  il  arrivait  au 
cancer.  Qualifié  de  mons  Maleus,  par  ce  que  l'ombre  de  cette  montagne 
tournait  durant  six  mois  de  l'année  vers  le  uord,  el  durant  six  autres 
vers  le  sud  («s).  Enfin  la  doctrine  de  la  théorie  du  nombril  ou  de  la 

(11)  Voyez  ce  qu'il  cil  dit.  Géogr.  dn  moyen  âge,  cliap.  tt,  256,  2S7. 
(il)  Céogr.  du  moyen  âge,  chap.  45, 91. 

(23)  Manuscrit  de  la  bibt.  de  Pari»,  suppléai,  latin,  n*  1218.  -  Reinaud  ap.  Santarem.  <*»ai,  t.  III. 
p  3IÛ.  —  Nous  reproduitont  la  figure. 

(24)  Bacon  et  Dailly  (toyei  gcoçr.  du  moyen  âge,  chap.  ai,  101,  ISS,  157).—  I.«  passage  relatif  de 
Pierre  d'Apono  eit  le  mirant  :  monstralur  communi  bu»  componentium  tabulas  super  Arym  emu- 
lem,  quse  pnedicatur  reele  esse  iu  medio  mnudi, distans  ab  itnoquuqiie  quatuor  angulorosi  mundi, 
scilicet  oriente,  occident*,  mendie  et  teptentrione  per  »0  gradus.  Compositores  auccm  labubruw 
•uper  civilatem  pra*liclam  bi  in  llicorica  plan  eu  ru  m  bispalensi*  fuisse  dicunlur  :  Nembrotb  gigas 
iconomicus,  Ptolomcus,  Albategni,  Albnmasar  et  Alporismu*.  Amplius  locus  aequiooctriali*  est 
médius  dislans  scqualiter  ab  ntroque  polo  :  médium  antrm  virtuosius,  perfectivs  et  tempera  tint, 
est  extremis.  Cum  ergo  versus  extrema  sit  habiulis  et  lemperamentum,  molto  ilaqne  magis  erit 
cirea  médium  quale  locus  est  qui  stib  cqualore  babiUbilis  itaque  erit.  (Pctride  Abaoo,  roorili«tur 
tlisT.  fi7,  p.  100). 

>Î3)  Ultra  Palibotram  mont  Maleus  :  inquo  nmbra  byeme  in  septentrion**,  a-snto  ia  ausirot 
cadunt,  vicissitudine  banc  durante  senis  mensibus  Sol  in.  cap.  63.  —  Il  y  avait  aussi  d'après  la  nar 
ration  de  Jooba,  une  Ile  llalaclius  ou  Malichus  qui  répondait  »  Syrtinice  :  ab  inrftea  prnmiuenlia  ad 
Malacbum  insulam  affirmai  esse  quindecim  contena  millia  pots  num  { la  longitude  gcogr.  de  Tapro- 
banc  étant  110  degré»  à  partir  de  sa  proéminance,  à  IM0  milles  ou  20  degrés,  Malacbus  aura  ta 
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coupole  de  la  terre  est  très-ancienne,  parce  que  si  Ton  ne  la  trouve  pas 
dans  Ptolémée  de  notre  connaissance,  elle  était  autrefois  pronée  par  le 
puissant  géant  et  chasseur  Nembrolh ,  dont  on  avait  une  carte  géogra- 
phique dressée  sur  la  ville  Arin. 

Nous  ne  connaissons  pas  de  caries  dressées  sur  le  méridien  d'Arine. 
et  nous  n'avons  aucune  annotation  de  longitudes  qui  seraient  comptée  s 
de  ce  méridien.  Nous  ne  conuaissous  pas  de  caries,  dressées  régulière- 
ment sur  quelque  projection  que  ce  soit  :  mais  uous  avons  de  nom- 
breuses annotations  de  positions,  dont  les  longitudes  sont  comptées  du 
méridien  occidental. 

72.  Ces  annotations  nous  ont  iudiqué  l'usage  chez  les  arabes,  de  la 
carte  de  Ptolémée  el  d'une  autre  mappemonde  donnée  vers  TiA).  Ces 
annotations  nous  ont  fourni  les  matériaux  à  la  reconstruction  des  rasnis 
d'AIkovarezmi  (carte  d'Almamouu)  830,  el  d'Albaieni  880;  des  cartes 
dont  se  sont  servi  Alkomi  980,  Ibu  louuis  1005  ;  de  la  mappemonde 
dressée  par  Abou  Rihan  1051,  de  celle  de  Kouschiar  1060  cl  d'Ar- 
zakhel  1075;  les  cartes  el  les  mappemondes  d'une  longue  série  de  sept 
astronomes  et  nous  savons  qu'il  y  a  eu  à  cette  époque  d'autres  carto- 
graphes. Par  ces  annotations  enlin  et  par  la  reconstruction  des  cartes, 
nous  apprîmes  que  dans  tout  l'empire  on  levait  la  hauteur  du  pôle,  et 
déterminait  les  latitudes;  que  par  les  observations  astronomiques  on  a 
déterminé  avec  un  certain  succès  plusieurs  longitudes.  Quand  l'arabe 
de  celle  époque  dressait  une  carte  de  son  empire,  il  composait  une 
mappemonde. 

Tel  était  déjà  le  produit  de  l'activité  scientifique  des  arabes,  lorsque 
en  Europe,  Gui  de  Pisc  H 19,  Lambert  fils  d'Onulfe  de  Sainl-Omer  1120, 
Honoré  d'Autun,  Herrude  de  Landsberg,  abbessede  Hohenberg  1180, 
et  plusieurs  autres  se  contentaient  de  copier  les  éléments  de  géogra- 
phie, de  dessiner  les  petites  images  du  monde,  de  ces  mappemondes  figu- 
ratives ,  dont  une,  copiait  vers  1130,  Henri,  chanoine  de  Mayence 

longitude  do  nombril  Vit');  a  Malicno  a<)  Sfueou  dtxcnta  tigmli  quioque  millia  ,  inde  ad  inuilam 
Sadauum  cent  uni  qumqiiagiola  millia,  *»<•  <<wlii:i  ad  apcrlum  mare  decies  orties  eeotena  clseplua- 
g. ota  millia.  Juba  ap.  Sollo.  cap.  nlliiuo  «0. 

(J6,  l.a  carte  de  Henri  de  Majeure  dn  collège  Uenet  se  trouTe  à  Cambridge  corpus  Cbristi  collège 
Sanlarem  l'a  publiée  iur  le  far  simili  qne  l'ulliaga  rit  la  complaisance  de  lui  préparer.—  L'outrage 
■Je  l'abbesse  lif  rrade  porte  le  titre  :  boilus  deliuarum  ;  ton  mantimril  se  trouve  dans  la  lubl.  d* 
Strasbourg  ;  c'est  une  espèce  d'euctclopedic  ,  décorée  d'un  grand  nombre  <ie  Cgures.  En  1818  MoriU 
d'F.ogelliart  publia  en  allemand  un  mémoire  wr  cette  abbesse  et  sur  son  ouvrage,  stec  un  atlas 
10-folio  de  i%  ploocbes.  En  IKiO  Alexandre  Lenoble,  présenta  &  l'académie  son  mémoire  sur  l'ou- 
trage de  Hcrrade  et  en  publiidc»  dirait*  en  tx.Yj,  daut  la  bibliotbéquo  de  l'eiroto  des  Churtc*  I.  I. 
p.  Mt>;  (totex  SanUrt-m,  essai,  I,  7.  t.  I,  p.  G»el»uiv.j. 

II. 
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Le  seul  genre  de  dessin  dans  lequel  les  lalins  surpassaient  les  arabes, 
était  le  dessin  des  caries  spéciales  de  situation,  topographiques.  Plus 
habiles  dans  ce  genre  ils  négligeaient  de  perfectionner  les  compositions 
des  cartes  générales.  Dans  leur  position  rélrécie,  ni  commerce,  ni  rela- 
tions quelconques  ne  les  engageaient  encore  de  regarder  le  monde  dan» 
toute  son  étendue  (si). 

Cependant  si,  de  leur  étroites  possessions,  ils  ne  pouvaient  pas  éten- 
dre suffisamment  leurs  investigations,  ils  devaient  au  moins  chercher 
de  renseignements  chez  les  arabes.  Leur  étude  élémentaire  préparait 
leur  esprit  à  comprendre  toute  la  science  arabe.  En  effet,  quantité 
d'hommes  instruits  ne  l'ignoraient  pas.  C'est  surtout  en  Andalous  qu'ils 
allaient  chercher  la  lumière.  Mais  on  trouvait  non  moins  de  lumière  en 
Sicile,  peuplée  par  des  industrieux  et  instruits  mahommédans. 

Sous  la  domination  de  la  race  normande  qui  remuait  le  vieux  monde, 
on  entreprit  en  Sicile  de  composer  une  mappemonde.  Un  prince  chré- 
tien donnait  l'impulsion  à  la  grande  entreprise,  les  chrétiens  de  Sicile 
l'exécutaient,  les  mahommédans  de  Sicile  y  coopéraient  de  leur  part. 
Fruit  de  longues  et  nombreuses  investigations  routières,  qu'on  fixait 
sur  de  bases  scientifiques.  On  ne  peut  pas  accuser  l'œuvre  de  l'imita- 
tion servile  de  quelque  modèle.  On  peut  y  démêler  les  matériaux 
exploités,  mais  cet  œuvre  décèle  une  composition  nouvelle,  originale  et 
hardie,  élaborée  par  des  hommes  instruits. 

S'ils  avaient  quelques  cartes  spéciales  de  quelques  provinces  ou  pays 
dont  ils  pouvaient  se  servir,  ils  étaient  non  inoins  forcés  de  composer 
par  eux-mêmes  quantité  d'autres,  suivant  ces  nombreux  renseigne- 
ments que  leur  procuraient  leurs  propres  investigations.  Quand  il 
fallait  enfin  réunir  dans  un  corps  tous  ces  détails  qu'ils  avaient 
ramassés  et  former  une  mappemonde,  on  a  dû  consulter  les  mappe- 
mondes précédemment  élaborées,  car  ceux  qui  ne  bougeaient  pas  de 
Païenne  ne  pouvaient  se  vanter  de  posséder  de  vastes  idées  sur  le 
monde,  ni  prétendre  d'inventer  son  image,  encore  moins  d'approfondir 
les  bases  scientifiques  sur  lesquelles  ils  voulaient  la  fixer. 

A  celte  fin  les  géographes  de  Sicile  avaient  irois  sortes  de  mappe- 
mondes. L'ancienne  composition  romaine  d'Auguste,  refaite  par  Théo- 
dose et  peut-être  par  Charlemagne;  les  pinakes  et  les  projections  de  la 
géographie  de  Ptoléméc  avec  le  dessin  d'Agalhodaïmon,  enfin  les  rasms 
des  éludes  arabes. 

(57)  Je  pense  qu'en  regardant  les  nasa.  65,  86  du  dessin  UUn,  et  les  nom.  10-13  dm  dessin  arabe 
(et  on  ne  connaît  guère  de  meilleur),  oo  peut  se  convaincre  de  la  supériorité  des  premiers  et  de  la 
wilé  de  mon  aucrUon.  L'analyse  de  la  description  cdrisienne  donne  aussi  l'idée  CaTwaMe  de  la 
composition  soigneuse  des  cartes  spéciales. 
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RE  LA  SCIENCE  LATINE,  Ï5.  J27 

Dans  loul  ceci  se  présentaient  d'immenses  discordances.  La  mappe- 
monde romaine  de  neuf  heures;  celle  de  Ptolémée  de  douze  heures  ; 
celle  des  arabes  dans  le  dessin  des  images  de  Massoudi,  d'Ibn  haonkal, 
vague,  indéterminée  ;  dans  les  rasms  contredisant  Ptolémée  autant  par 
de  nouvelles  observations  astronomiques  que  par  de  dimensions  et  pro- 
portions nouvellement  examinées.  Eux-mêmes,  ces  géographes,  ils  n'ont 
fait  pour  leur  compte  aucune  observation,  aucun  mesurage.  Enfermés 
dans  leur  cabinet,  ils  ne  purent  vérifier  ce  qu'ils  trouvaient  de  discor- 
dant sur  les  pays  et  positions  éloignées.  Us  jugeaient  et  formaient  leur 
choix,  entraînées  par  la  confiance,  ou  par  quelque  motif  plausible,  et 
souvent  au  hasard. 

73.  Nous  avons  essayé  d'examiner,  d'analyser  le  fruit  de  leurs  opéra- 
tions et  de  restaurer  la  mappemonde  qu'ils  ont  élaborée  (géographie  du 
moyen  âge,  ebap.  50-05,  240-251;  caries  de  l'Iode,  7-20;  analyse  de 
plusieurs  sections),  et  nous  devons  conclure  qu'il  ne  manquait  pas  d'idées 
et  de  produits  géographiques  antérieurs  ;  que  les  traditions  scientifiques 
des  écoles  se  conservaient  et  que  les  compositeurs  étaient  assez  versés 
dans  la  théorie  pour  concevoir  et  entreprendre  leur  composition. 

Qu'il  existait  dès  l'origine  une  certaine  intimité  entre  la  cartographie 
latine  et  arabe,  et  que  les  latins  n'ignoraient  pas  le  progrès  des  arabes, 
connaissaient  leurs  moyens  et  leur  méthode. 

Que  les  caries  spéciales  furent  élaborées  sur  des  investigations  touies 
fraîches,  avec  un  succès  varié.  Que  pour  l'ensemble  on  a  pris  une  map- 
pemonde arabe  (n*  47  et  59  de  notre  atlas),  et  un  rasm  arabe,  modifié 
et  dérangé  sur  quelques  points  par  les  tortuosités  ptoléméennes.  Que 
malgré  les  emprunts  de  Ptolémée,  la  composition  entière  paraît  être 
basée  sur  la  tradition  de  l'habitable  de  neuf  heures.  Que  quantité  de 
faux  renseignements,  de  méprises  (la  Suède,  la  mer  noire) ,  aussi  bien 
que  certaines  conceptions  et  préventions  invétérées,  viciaient  la  grande 
composition. 

D'après  la  description  d'Edrisi,  à  partir  de  Bagdad,  la  partie  méridio- 
nale de  l'Asie,  llind,  Sin,  sont  modelées  sur  la  configuration  que  leur 
donnait  Ptolémée  (géogr.  du  moyeu  âge,  chap.  252, 253).  L'Afrique  est 
une  copie  de  Ptolémée  préparée  par  les  arabes.  Les  rivages  de  Leplis 
et  de  Barka,  saillant  et  culminant  jusqu'à  la  hauteur  de  Tunis,  l'attes- 
tent aussi  bien  que  le  Nil  et  les  rivages  de  Zcndj  et  Sofala.  Hais  les 
longitudes  de  celte  partie  du  monde,  la  profondeur  du  golfe  Kabi  ou 
Djerbi,  l'inclinaison  des  rivages  du  magreb  el  aksa,  offrent  de  modifica- 
tions sensibles. 


4-28 


KUDIMLNTS 


Il  esl  probable  que  sur  plusieurs  points  de  la  Méditerranée,  dans  la 
configuration  de  l'adrialique  et  de  l'Italie  même,  le  modèle  ptoléméen 
viciait  les  compositions  arabes  et  affecta  il  celle  des  Siciliens.  Mais  on  a 
absolument  mis  de  côté  le  maleuconlreux  Plolémée,  quand  il  fallait 
configurer  l'ensemble  de  l'Europe  et  déterminer  la  longueur  de  la 
médilerranée.  Ces  portions  du  monde  furent  plus  à  la  portée  de  la  cou- 
naissance  des  Siciliens,  des  Normands  et  des  Italiens.  Quaul  à  la  lon- 
gueur de  la  médilerranée ,  elle  monte  à  46  degrés  et  place  Tolède  con- 
formément à  l'observa  lion  astronomique  connue  d'Arzakbcl  à  28"  .">n'de 
longitude  (51°  50  de  la  longitude  relative  entre  Tolède  et  Bagdad), 
(chap.  2i7-2i9). 

Quant  à  la  partie  orientale  et  septentrionale  de  l'Asie,  elle  est  fidè- 
lement calquée  sur  les  premières  perquisilious  arabes,  dont  on  connaît 
les  traces  dans  les  climats  d'Ibn  Kelir,  dans  le  rasm  du  khovarezmien, 
dans  les  annotations  d'Albaleoi,  et  qui  furent  rectifiées  par  les  observa- 
lions  d'Abou  Rihan.  Mais  il  parait  que  les  nouvelles  commerciales  ou 
de  quelques  événements,  et  les  marchandises  arrivaient  de  l'orieut  et 
se  répandaient  plus  facilement  à  l'occident,  que  les  nouvelles  et  les 
produits  scientifiques. 

Ce  majestueux  monument  de  la  géographie,  plein  de  défauts  et  de 
vices  malgré  son  appareil  scientifique,  devenait  insuffisant  pour  le 
progrès  qui  allait  se  dérouler  ailleurs.  La  construction  de  la  mappe- 
monde en  entier,  resta  pour  longtemps  la  même  (n°*  59,  74,  87  de 
notre  allas,  et  les  n°*  87,  88,  94).  On  ne  connaissait  pas  de  voyageurs 
qui  visitaient  de  vastes  espaces  du  inonde,  et  quand  ils  parurent,  leurs 
relations  n'apportaient  aucune  destruction  du  monde  connu.  Mais  l'im- 
perfection de  la  carte  sicilienne  était  bientôt  avérée  partout  où  l'on  fré- 
quentait, où  les  marins  pénélraient  et  examinaient  les  rivages;  l'insuf- 
fisance de  la  méthode  et  de  la  théorie  fut  eu  même  temps  reconnue 
par  leur  expérience.  Les  marins  se  jetèrent  avec  plus  de  confiance  dans 
la  méthode  suggérée  par  leur  étroite  navigation.  Au  lieu  de  croiser  les 
méridiens  avec  les  parallèles,  ils  traçaient  Ic6  rayons  de  la  rose  des 
vents;  au  lieu  de  lever  leurs  yeux  vers  le  pôle,  ils  regardaient  l'aimant 
et  son  aiguille.  Leur  pratique  et  leur  opération  cartographique  n'ap- 
portait aucune  destruction  à  la  mappemonde  :  elle  élaborait  ses  parties 
directement  visiléeset  examinées,  elle  préparait  la  découverte  du  monde 
et  la  construction  complète  de  la  mappemonde. 
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DE  LA  SCIENCE  LATINE,  74.  429 

Rose  des  vents,  boussole. 

74.  La  rose  des  vents  chez  les  grecs  avail  d'abord  son  centre,  comme 
en  avail  le  monde  et  la  terre  habitable.  Les  géographes  dressèrent  celle 
rose  sur  l'île  Rbodos,  ainsi  que  celte  île,  dont  le  nom  el  l'emblème  est 
une  rose,  servit  de  centre  au  souffle  de  tous  les  vents  de  l'univers.  Rho- 
dos,  en  effet,  formait  un  centre  pour  la  cartographie.  Le  méridieu  sur 
lequel  on  comptait  les  climats,  les  heures  de  la  longueur  du  jour, 
l'ombre,  la  hauleur  du  pôle,  les  latitudes,  passaient  par  Rhodos  el  s'y 
croisaient  avec  le  diaphragme  ou  parallèle  sur  lequel  on  comptait  les 
heures  de  la  marche  du  soleil  el  les  longitudes. 

Le  navigateur  égyptien  Timosthènes,  dressait  une  carte  géographique, 
une  mappemonde  sur  celte  rose.  Elle  désignait  par  le  méridien  el  le 
diaphragme  les  vents  des  quatre  points  cardinaux.  Chaque  quart  du 
cercle  de  la  rose,  se  subdivisait  par  des  aires  de  50  degrés  qui  formaient 
en  tout  une  rose  de  12  vents.  Leurs  noms  furent  relatifs  à  leur  direction 
vers  le  centre.  Que  deviendrait  libs,  libonotus,  fœnix  si  l'on  déplaçait 
le  centre  de  la  rose  au  détroit  des  coloones  d'Hercule,  par  exemple? 
Aussi  dans  différentes  contrées  de  la  Grèce  et  de  l'Asie  on  se  servait 
pour  certains  vents  des  appellations  différentes  (is). 

Du  temps  des  romaison  doubla  la  subdivision  de  la  rose  par  15  degrés. 
Le  nombre  des  vents  monta  à  24.  Vitruve  nous  en  a  donné  les  noms  et 
la  suite  (IX,  61,  §5, 10). 

Mais  les  grecs  avaient  invenlé  un  autre  système  de  division,  comptant 
huit  veuts.  Andronique  Cyrrhestcs  construisit  à  Athènes  une  tour 
octogone  sur  ce  système  (Vitruve  IX,  6,  §  4).  La  subdivision  par  24  réu- 
nissait les  conditions  de  la  division  par  8  el  par  12  (voyez  la  table). 

Les  divisions  aussi  différentes  se  servant  de  mêmes  appellations,  les 
déplaçaient.  Libs,  eurus,  trouvaient  deux  directions;  euronotos  trois, 
boreas  quatre.  L'usage  se  servant  de  la  nommenclature  grecque,  latine 
ou  de  certaines  localités,  créait  dans  ce  déplacement  de  l'arbitraire  et 
de  graves  incertitudes.  La  division  de  12  était  cependant  la  plus  répandue 
et  dans  l'usage  général. 

Les  géographes  de  leur  côté,  sans  égard  aux  dénominations  qui  déri- 
vaient de  la  rose  d'une  carte  spéciale,  ou  de  la  mappemonde  de  l'babi- 

(t9)  Voye*  ce  que  nom  aront  dit  de  la  carie  de  Timoslhéucs  dan*  dos  (Badania)  recherche»  geo- 
*rapb.  111,  4i.  Si;  et  les  oom.  Il  et  M  de  l'altai,  où  l'un  troure  auui  le  tableau  de»  veut*,  d'aprè* 
le*  observation*  de  Henri  Vou  mytbologiichc  liriefeo,  35,  tir.  p.  ISS)  el  (tOMellin  (recherche!  t.  IV, 
p.  401-417).  —  Lorsque  Kekias  recul  le  uom  de  llcllespoutiu*,  il  n'était  pat  de  la  rose  de  l'Ile  de 
Rhodc.  mai*  d'une  antre ,  dont  le  centre  pouvait  être  en  Grèce  o»  eu  Italie. 
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table  dressée  sur  le  cenlrc  de  Ilhode,  regardant  le  globe  terrestre  en 
entier  et  l'horizon  de  son  hémisphère,  plantèrent  la  rose  des  venu  sur 
la  ligne  équinoxiale,  au  centre  de  l'hémisphère.  Agalhcmer  nous  a  tracé 
la  rose  de  12  aires  sur  wh««/j<vuv  (géogr.  Il,  12),  dont  le  centre  est  par 
conséquent  la  coupole,  Farine  du  moyen  Age.  Par  cet  emplacement  de 
la  rose  sur  l'équatcur,  il  fallait  d  istinguer  entre  lesapelioteset  les  zéphyrs 
ceux  qui  souillaient  de  l'orient  et  de  l'occident  sur  la  ligne  équinoxiale  : 

oùnui  fyvpo;  (  Agalhem.  1 ,  2  ,  p.  178  ;  voyez  aussi  méléorolgic  d'Aris- 
tole,  11,3).  La  distinclion  des  vents  sur  l'éqtialeur  se  relatait  aussi  à  la 
rose  de  huit  aires,  yivews  oï>  c*t£  (id.  ihid.). 

75.  Navigateurs,  mariniers,  pilotes,  matelots,  mousses,  hommes  de 
mer  exposés  à  l'action  des  vents,  se  plaçaient  par  leur  propre  expé- 
rience au  centre  de  leur  action  et  connaissaient  leurs  directions,  sans 
recourir  aux  ouvrages.  Les  écrivains  pouvaient  à  tout  moment  prendre 
de  renseignements  dans  leur  pratique,  mais  ils  aimaient  mieux  répéter 
ce  qu'ils  retrouvaient  dans  quelques  ouvrages  précédents,  plus  anciens, 
ainsi  que  la  rose  de  12  ou  24  aires,  se  perpétua  et  nourrit  la  tradiliou 
des  caries  dressées  sur  une  rose  des  vents.  Jean  Damascène  (né  70ti, 
mort  700),  instructeur  du  khalif  à  Bagdad,  enseigna  aux  arabes  la  doc- 
trine grecque  de  12  vents  (»o).  Peu  d'années  après  Charlemagnc  inven- 
tait les  noms  saxons  pour  désigner  dans  la  langue  leutone  ces  12  venu 
(Einh.  vita  Kar.  90,  91  ;  Albéric.  sub  a.  791,  p.  125). 

On  expliquait  étymologiqucment  leurs  appellations,  ou  énumérait 
leur  nombre  et  leur  suite,  on  dessinait  leurs  rayons.  Raban  Maur  (850, 
de  universo  IX,  25),  Michel  Psellus  (1060,  traité  de  l'astron.  1 40),  Jean 
Tzelzes  (1170,  chiliadcs,  p.  254),  chez  les  latins  et  chez  les  grecs,  rap- 
pelaient leurs  noms.  Herrade  de  Landsberg  (1180),  abbessc  de  Hohen- 
burg,  donnait  la  description  de  la  rose.  Si  donc  les  dessinateurs  de 
cartes  négligeaient  d'indiquer  les  noms  des  vents,  ces  nom;  étaient 
toujours  relrouvables  et  applicables  aux  quatre  points  cardinaox. 
L'image  du  monde  de  Turin,  figure  seulement  le  cortège  d'Eole  innom- 

(*>i  J«»an  l>amaw«  no  rrgardail  une  rartr  jréngrapliiqne  grwqiip  dr»>»*i;e  sur  U  row  de*  veut*  •)» 
l*ilcdcRodo«,  quand  il  dit  :  GontM  aiitem  qu;c  in  orbi*  Gnibus  wdrs  abêtit,  h:re  swtt  :  ad  n$b*ola 
ntm  (E),  Ifcatriani  ;  ad  eurum,  Indi;  ad  phœnictm,  marc  rubriim;  [ad  ootiim  S)  et  vElhinpia  ;  al 
tibomothum  (•arainantt'c  qni  «iipra  nirtim  tunt  ;  nd  ÀfrKHm,  Aethinpe*  iMYidtMitale*  llauri  ;  ad  far* 
nmm  [O)  llrreiilif  enlumina:  et  l.iby.T  ac  Ettropa*  initia  :  ad  forum.  Ibcria  qn»  liodie  llixpania  toealiir. 
ad  traneiam  <;alli;p  finilinuc  nations  ;  ad  aqniUmtm  (.N),  Srylhai  qui  «npra  Tliraciam  mut.  a.l  koream 
pontns.  maoïi»  et  SarwaUx  ;  a.l  caeeiam,  mai  c  catpium  et  Saen*  (.ieûdc  orlliodoia,  t  I,  p.  69,  csiit. 
l-equlen). 
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mémcnt  (u*  55  de  noire  allas)  :  mais  une  carie  de  quatre  roules  par  la 
Bretagne  (n°  02  de  notre  allas),  inscrivit  sur  ces  points  les  noms  relatifs 
des  vents  :  zéfirus,  aquilo,  subsolanus,  nolus.  Plus  tard  (1360)  Ranulfe 
Hygden  se  borna  de  les  indiquer  de  même,  sons  les  noms  de  favonius, 
iceslernus,  eurus.  affricun.  L'image  du  monde  du  manuscrit  de  Salluste 
dans  la  bibliothèque  laurenlienne  à  Florence,  annote  les  doubles  noms 
de  ces  quatre  vents  cardinaux  :  zeprus,  favonius;  borcas...\  eurus.  subso- 
lanus;  ausler,  nolus  (30).  —  Haldingham  (1220)  ne  signala  tout  autour 
de  sa  mappemonde  que  les  vents  dont  il  voulut  exaller  les  vertus  (st). 

Les  douze  vents  se  trouvent  sur  plusieurs  images  du  monde  :  de 
Guillaume  Triple  (1270,  n°  73  de  notre  allas);  de  la  chronique  de  Saint- 
Denis  (1570,  de  la  bibl.  de  Saiole-Geneviève,  n°  71  de  noire  allas);  du 
manuscrit  de  Sallusle  à  Genève  (1450,  n°  91  de  noire  allas);  sonl  repré- 
sentés par  Bernardo  Sylvano  (1511,  n°  120  de  notre  allas),  et  ces  venis 
sonl  toujours  indiqués  par  les  dénominations  anciennes  grecques  ou 
romaines,  empruntées  de  i'anliquilé.  La  seule  pelile  image  du  monde 
du  manuslrii  de  Priscien  à  Arras  (1320,  n°  78  de  notre  allas),  se  servit 
de  la  dénomination  méthodique,  dérivant  des  quatre  points  cardinaux, 
laquelle  prévalut  enfin  dans  la  pratique  de  la  science  et  de  la  naviga- 
tion. Mais  celte  subdivision  de  la  rose  par  12  a  subi  d'importantes 
modifications,  lorsque  l'usage  de  l'aiguille  aimantée  s'était  répandu. 

70.  Guyot  de  Provin  (vers  1190),  dit  :  Les  marins  ont  une  pierre 
brute  el  brune,  à  laquelle  par  la  vertu  de  la  marinière  (magncles) ,  le 
fer  s'unil  volontiers  el  par  ce  moyen,  ils  s'aperçoivent  de  la  droiture  du 
point.  Lorsqu'une  aiguille  a  touché  cl  qu'on  l'a  mise  sur  un  petit  mor- 
ceau de  bois  (de  liège,  de  la  paille),  ils  la  posent  sur  l'eau  el  le  bois  la 
tienl  sur  la  surface  (s*).  Jacques  de  Vilri  (entre  i  195  el  1218),  Vincent 
de  Beauvais  (mort  I25G),  Albert  Magnus  (mort  1282),  s'arrèlaicul  sur 

;S0  l.e  rie*»io  de  l'image  remonte  *u  ni*  m-kle  ;  une  mai  a  postérieure  j  ajoute  :  chor  cortis  ,  cmruf 
Cjurm  cotre  oi-riden*  et  wplenlrio  ;  aquilo,  tir  lliluf  [illisible,  r« rlaiiM  ment  Wulturnti*  ,  entre 
»<*pl>'nlrio  et  oriom  ;  enfin  prë*  de  nu-ridies  ver»  oernltii»  elle  anuota  aue  ou  atie.  —  Celle  image 
«*»  trouve  tiatu  l'ai  la»  de  Sautar.  m  ;  elle  e»l  ant«i  publiée  par  lleuri  Wultke  :  l'bcr  F.nlkuude  imd 
Karteo  de»  niillelaltcrs  .  and  ni  k  aut  Naumau's  Serapcum  1*33.  Nou*  reviendrons  em  orc  à  celte 
•  arle. 

;r>|)  Von  i  ce  qu'il  dit  :  Anslor  «ontrariu»  icptenlrioni  vocaluc  ab  liaoricndit  aquia.  qiiarum  per- 
fukiooe  terrant  imindat  ;  qui  etl  calidut  el  bntnidu»,  fui  milieu»,  g  lierait»  uubet  et  pluvia»,  el  tolvit 
Don  ».  Au»lcr  AÛVk-u»,  coulrarius  Aquiloni  dit  lui  quod  per  Adrien»  curiit.  Vullnruua  flan»  io  alto 
polenliam  babet  quaai  vultur.  Aquilo  non  disenlil  uubei  sed  aqtius  sthugil.  C'eit  ce  que  nous 
donne  Saotarctn,  U  11,  p  i'JO  ,  vovez  ce  que  non»  trou  vaine»  dans  le  facsimilc  de  Tui  ker  et  Daooi- 
»ler  (proleg.  SCS). 

Si)  Pa»»age  publié  par  E.  Pasquier,  Amtlerd.  I7S3,  t.  I,  col.  419;  [Santar.  estai  ,11,  18,  t.  I, 
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la  vertu  et  l'usage  de  l'aiguille  (ss).  Bailak  kaplscbaki  écrivant  eu  4283, 
dit  qu'il  a  vu  en  4242,  entre  les  mains  d'un  pilote  de  Syrie»  l'airoani 
placé  sur  du  liège  (s*).  —  Brunelto  Latini  voyant  en  1260  chez  Bacon 
en  Angleterre  une  aiguille  semblable,  écrivit  :  les  gens  qui  sont  en 
Europe  nagent-ils  à  tramontaioe  devers  septentrion  et  les  autres 
nagent  à  celle  du  midy,  et  que  ce  soit  la  vérité,  p renés  une  pierre  d'ai- 
mant, ce  cet  calamité,  vous  trouvés  qu'elle  a  deux  faces,  l'une  gitvers 
cette  tramuntainc  et  l'autre  git  vers  l'autre,  et  chacune  des  faces  allie 
l'aiguille  vers  celte  tramontaine,  vers  qui  cette  face  gissoit  et  pour  ce 
seraient  les  mariniers  de  ceux,  se  ils  ne  preissent  garde.  (Brun.  Lal.. 
trésor  I.  143,  ap.  Santar.  essai  II,  48,  t.  I,  p.  297). 

Depuis  que  l'aiguille  a  été  placée  sur  une  pointe,  elle  fut  enfermée 
dans  une  boite  carrée  qui  lui  donna  le  nom  du  quadrant  répondant  aux 
quatre  quadrants  du  cercle;  la  botte  s'appelait,  chez  les  italiens  hous- 
sola,  cl  l'aiguille  avec  sa  rose  reçurent  ce  nom.  La  rose  de  la  boussole 
a  été  divisée  en  8, 46  et  52  vents,  ainsi  qu'en  dernier  lieu  l'aire  du  vent 
qu'on  appelle  aussi  rhumbs  du  vent,  tenait  44°  45'.  Soit  que  cette  divi- 
sion fut  exhumée  de  quelque  ouvrage  ancien  ,  retrouvée  dans  Vitrove 
(IX,  6,  §  4),  Agalbemcr  (I,  2),  ou  quelque  part  ailleurs;  soit  qu'elle  se 
présenta  d'elle-même  à  celui  qui  enfermait  l'aiguille  dans  la  botte,  il 
parait  qu'elle  seule  fut  adoptée  pour  la  boussole. 

Santarem  rapprochant  les  dates  de  l'apparition  de  celte  division  de 
la  boussole  et  de  la  prétendue  découverte  de  Flavio  Gioïa ,  insinue  une 
probabilité,  que  celui-ci  était  l'inventeur  de  la  division  par  8,  46  et  32. 
Si  c'est  ainsi,  il  faudrait  aussi  attribuer  à  Gioïa  l'heureux  emplacement 
de  l'aiguille  sur  une  pointe  et  comme  il  est  dil  :  de  la  boussole.  Bien 
que  la  vertu  de  l'aiguille  aimantée  étaii  connue  et  qu'on  a  su  s'en  ser- 
vir avec  un  certain  succès  dans  la  navigation,  Gioïa  aurait  perfectionné 
l'instrument  et  son  usage,  ainsi  que  dans  la  navigation  et  la  construc- 
tion des  cartes  nautiques,  non-seulement  une  autre  division  des  vents 
fut  acceptée,  mais  de  graves  conséquences  se  déclarèrent  rapidement 
dans  la  désorienta  lion  des  points  cardinaux,  par  conséquent,  de  tous 
fes  vents  et  de  toutes  les  caries  dressées  sur  la  rose  de  la  boussole. 

77.  Un  marinier  qui  par  mer  nage  :  tant  il  a  l'œil  en  une  estoile, 
disait  vers  4290  encore  Jean  de  Mehun  dit  clopinel.  Le  marin  regardait 
l'étoile  polaire,  dont  le  petit  cercle  lui  indiquait  exactement  le  pô!c. 

(33)  Voyez  la  noie  ir>  du  107*  chapitre  de  noire  féopr.  da  moyen  ag<\ 

134)  Trésor  des  marchand*  dam  le  commerce  dei  pierrei,  manuscrit  n«  9T0  de  la  foui,  nationale 
a  Paris,  (Sanurem,  essai  II,  (8,  t. 1,  p.  S97). 
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L'aiguille  par  sa  déclinaison  lui  créait  des  incertitudes,  jusqu'à  ce  qu'elle 
fut  enfermée  dans  une  boussole.  Alors  il  a  pu  comprendre  mieux  que 
jamais  sa  déclinaison  déterminée  el  assez  constante,  à  laquelle  il  a  pu 
se  lier,  ne  voyant  pas  d'étoile  polaire  ni  au  clair  du  jour,  ni  dans  l'obscu- 
rité du  temps  couvert  de  la  nuit.  S'il  regardait  les  étoiles  pour  savoir 
l'heure,  il  portail  toute  son  attention  sur  la  boussole  pour  prendre  les 
directions,  et  la  boussole,  divisée  par  8,  16  el  52  aires,  dites  rhumbs, 
désorientait  la  navigation  cl  le  dessin  des  cartes. 

En  effet,  les  anciennes  cartes,  dressées  sur  le  système  de  12  vents, 
furent  comparées  el  dessinées  sans  aiguille  (m).  Les  figurines  et  les 
images  du  inonde  de  cel  ancien  système  inscrivaient  zefyros,  favonius, 
juste  au  détroit  des  colonnes  d'Hercule,  suivant  l'antique  diafragme  el 
l'orientation  déterminée  par  les  anciens  et  les  arabes.  Plus  lard,  lorsque 
la  division  de  la  boussole  par  8,  10  enfin  à  52  fui  inventée  cl  acceplée, 
les  caries  dressées  sur  ce  système  de  rose  boussolique  décèlent  l'incli- 
naison et  la  désorienialion  de  la  mer  inédilerranée  et  de  toute  la  le  ne, 
ainsi  que  dans  les  mappemondes  el  dans  leurs  images,  zefyr  de  son 
coin  cardinal  souffle  sur  Lisbonne,  Tolède,  sur  le  nord  de  la  péninsule 
ibérique.  Voir  les  cartes  de  Yisconli  1318,  1521;  de  Sanulo  1521, 
(u°  71  de  noire  allasj,  des  Pizzigani  15G7,  des  catalans  1577  (n°  80,  81 
de  notre  allas);  l'atlas  inariline  pinellieu  1584-1152;  le  poème  géogra- 
phique de  Goro  Dali  1422  (se);  la  carte  acquise  en  1424  (à  Wcimar, 
chap.  152  de  notre  géogr.  du  moyen  âge),  d'André  Bianco  1-45G  (n°  84 
de  noire  allas),  de  fra  Mauro  1-459  (u°*  88,  89  de  notre  atlas),  des  Beuin- 
casa  1  4GG-147G-1508  (nM  90-93  de  noire  allas),  de  Fredulio  (n*  85),  de 

(35;  Les  anciens  portoirnl  cartes  fort  parttiolieroment  désignées  (dessinées)  cl  coinparlres  de* 
vents,  et  non  |>oiul  laut  sculi-tneul,  c  omme  «relies  que  le*  ancien*  aiment  uté,  lesquelles  n'avoient 
peu  (plus,  de  ii  venta  ligure»  el  navigoient  uni  aiguille,  ee  qui  e*l  peut-être  la  cause  qu'il*  ne  te 
nardissoienl  point  de  naviguer  aulre  lorme  qu'avec  vent  prospère  q»ii  est  veol  m  poupe  elalloieat 
toute  roi*  le  long  de  la  rôle,  (traduction  française  de  l'ouvrage  de  Nuuez,  manuscrit  du  x\i*  «  ecle 
delà  bibl.  naliouale  i  Pari*,  fond»  Colbert,  a*  7482.  —  Dans  l'essai  de  Sanlarem,  II,  il,  t,  I, 
p.  m). 

156)  Santarem  (essai  sur  riiistmre  de  la  gér.gr,,  l.  I,  p.  101),  Iroutc  li  veut*  dan*  le  paisage  du 
poème  de  Gnro  Dati  qu'il  rite  :  Je  pense,  qu'eu  reprenant  l'fiatncn  de  ce  passage,  il  aurait  remarqué 
qu'il  ne  s'agit  là  que  de  »  venli  de  la  rose  boussolique  aulvinisoe  par  46  ou  »S.  I.c  dit  passage  con- 
iroate  les  appellations  ancienne»  avec  le*  appellation»  italienne»  tomme  suit  : 

Zepbvro  est  pouenle. 
Cboro  est  macstrale. 
Aquilone  <  si  traraontana. 
liorea  est  grecoeuro. 
Notbo  e*t  levante. 
.  .  .  tirovbo. 
Oslro  (a  osier)  ortro. 
Africone  est  l  becio  over  garb.o. 
«  Sirœho  est  suivi  par  l'a(ricnu  ;  et  du  irnJi  est  le  dernier  de  ce  lu  d'oitro  :  libecio  ou  g»rbin, 
qui  se  dit  oslro,  »  l  e  rot? le  e»l  asui  obscur 
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l'image  dans  le  manuscrit  de  Sallusie  à  Genève  (n*  94)  ;  de  De  la  Cosa 
1500  (n°  III,  116  de  noire  allas),  des  portugais  150*  (n*  118  de  notre 
atlas),  de  Bordone  1521  el  toutes  les  autres  de  cette  période  qui  furent 
comparées  par  la  boussole  et  dessinées  sur  sa  rose  (37). 

Lorsque  les  Portugais  el  les  Espagnols  furent  lancés  dans  la  navi- 
gation haulurièrc,  qui  se  développait  autour  de  la  ligne  équinoxiale,  la 
boussole  et  son  usage  se  perfectionnèrent  plus  encore  el  ont  été  mis  eu 
ordre  avec  le  pôle  et  l'orientation  véritable.  La  pratique  des  naviga- 
teurs et  l'école  portugaise  de  Sagres  avaient  l'initiative  et  la  plus 
grande  part  dans  tout  ceci  (ss). 

78.  Les  arabes  suivirent  la  doctrine  grecque  de  12  vents.  Elle  n'était 
guère  utile  pour  leur  cartographie,  mais  en  dressant  la  rose  de  ci» 
vents  sur  Kaaba  de  la  Mekka,  ils  annotaient  dans  chaque  rayon  les 
villes  el  les  pays  qu'il  parcourait  el  louchait,  a  lin  que  les  fidèles  des 
villes  et  pays  de  chaque  rayou  purent  se  tourner  en  priant  vers  Kaaba 
(voyez  note  50  du  chap.  18,  de  la  géogr.  du  moyen  âge).  Dans  uue  des 
figures  de  la  rose  de  12  aires  reproduite  dans  l'ouvrage  de  Kazvini  (s»), 
nous  trouvons  : 

Au  centre  dans  le  carré  : 


(57)  Mot  cartes  dit  Kunez,  «ont  fort  différentes  de  celles  des  anciens  (de  1t  vents)  parce  qneaou» 
reportons  les  aiguilles  qui  en  tous  endroits  où  elles  sont,  u»ut  représentent  l'horizon  en  3t  partie* 
égales  (voyez  essai  de  Saularem,  t.  I,  p.  279).  —  Wteres  navirularii  duodecim  ventis  usi  fnerunt. 
qnatnor  cardinalibtis  el  octo  collalaraliuus...  navicularis  vero  reccnliores  trigiula  duos  venin» 
pnnnnt  (Srhoticri  opuscnlnm  géogr.  1535.)  —  Voyez  Apiani  cl  Genimae  frisii  cosoingr.  lot  antiguos 
marineras  usavan  sole  de  dote  vieutos  (de  la  trad.  espagnole  qui  est  devant  moi).  I*  snancra  de 
assentarios  dote  vienlos,  que  encl  rapilulo  pa&sado  vimos,  «s  muy  auligua,  segnn  se  lec  eu  Arislotit. 
Aulo  Gellio  y  Marrobio,  pcrolos  que  oqcvanienle  (depuis  1300  au  moins)  escriven  carias  de  oa»<frar, 
y  lodos  los  marincros,  ban  ballado  mas  subtil  repartteion,  partiendo  en  32  vienlos  l«do  el  €  irvolo 
•le  la  mar  y  de  la  tierra.  —  Examinez  aussi  la  toilette  de  mer,  marlcloio,  i-cllede  Riaa<x>  dans  notre 
ouvrage  de  la  géogr.  du  moyen  Age.  cita  p.  102,  n*  K6  de  l'allai . 

(58)  Voyes,  Azuni  sur  l'origine  de  la  boussole,  p.  147  ;  Andret,  t,  III,  p.  4M  409  ;  Santarem, 
essai,  t.  I,  p.  t9ft-S0*,  etc.  —  Sur  les  eouscqucoccs  de  la  navigation  baulnriére  pour  le»  cartes . 
voyei-nos  observations  dans  les  chap.  204,  t05,  etc. 

151»)  Édition  de  Wustcnfeld,  p.  76,  reproduite  par  Santarem  .essai,  1. 1,  p.  543. 
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Dans  les  12  aires  on  lit  : 

S  M         JjK'  ^  1.  mihrab  du  pays  Kaboul,  entre 

LTS  '  .  l'angle  de  lemen  et  la  pierre 

lySÏ\  n0ire' 

'L*!*©*  2.  mihrab  d'Aden  et  Sanaa,  et 

r^Ji,  ix^L  v_»!Ow*  wj!^  5.  mihrab  dAîdhab  et  Badja  fit 
'     J    '  '  3  •      "    '   J  Habescha. 

ji^X?  XjyJÎ^  ^-j^j  w'!^*  4.  mihrab  de  Berber  et  Nouba  et 
^JXJS  Mj^Uj        désert,  et  ce  qui  est  au-delà. 


.  ^  jIj-j  j-jJj          Vr'!^"  5.  mihrab  de  Kolzoum  et  Tennis, 

^Ijii^lj  et  pays  Misr  et  Andalous. 

LxJb  l**  V         ÏJJJo»  w>ljar*  6.  mihrab  de  Medinet  al  nabi...  et 

\  O-^                +  (jes  payS  avoisinanl  la  Syrie  et 

^jXll  sJ^-Jj  Bcit  el  makadess. 

{jf^J  vJH**^  V**!/5^  7.  mihrab  de  Damascbk  el  Hems 

L*îf        I  ^  •  ^J-lil^  3  *  Miafarekin  et  de  tout  le  pays 

«~  \            •  ->  L/ ••  >    -  .-j  de  Syrie  jusqu'à  Sour. 

^iCJâ           /»j     ^  8.  mihrab  du  pays  de  Roum  et  de 

'       >          '   '  ce  qui  est  au-delà,  et  péninsule 

^jJ^M  *f..y*3  Andalous. 

oXJi  ^         ^r>/i  v^l^  9.  mihrab  de  latrib  et  de  ce  qui 

Le+iL  iijVar^l.  iUF^I    w»  est  au-delà  de  Hedjaz  et  Djezira 

**~r>J  X«rr         •      LT  elMosouletDiarBekretRebia. 

v,it,a>,  ajJLÎL  ^Ijju  wtux^  10.  mihrab  de  Bagdad  et Koufa  et 

çjj  j-j    jt             '    *  /  Khovarezm  et  Raï  et  Halvan  et 

^L-Ijij  ^IjKj  >£J^  Khorasan. 

,  r-ili*  'J.j*^',  ït~eJ\  H.  mihrab  de  Bassora  et  Ahva*  et 

4-/v  J  J^       J   '      '  ^  Fars  et  Asfahan  jusqu'aux  fron- 

^jJa  J,l  {Ji^a\^  tièresdeSin. 

Ju^îî  y)  la.»  Jc-J!  i^b  w»!^-*  12.  mihrab  du  pays  Sind  et  de  la 

"  *'     .              '    '  péninsule  de  Hind  et  ce  qui  est 

C-e        >^XJo  M;j  Lu  au-delà. 
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Quand  on  examine  celle  série  en  la  confrontant  avec  les  caries  arabes, 
on  trouve  que  l'indication  qu'elle  donne  aux  fidèles,  n'esl  pas  scrupu- 
leuse, manque  d'exactitude,  et  il  esl  certain  qu'il  y  a  erreur  dans  les 
numéros  7  et  8;  leurs  épigraphes  doivent  être  échangées,  Kaboul  placé 
sous  le  rayon,  passant  entre  l'angle  de  lemen  et  la  pierre  noire,  est  ' 
l'emprunt  d'une  carte  surannée  des  temps  d'Almamoun  et  d'Àlbaieui, 
lorsqu'on  ignorait  encore  le  cours  de  l'Inde  el  la  position  de  Kaboul. 

L' insu  Aisance  des  indications  de  ce  genre  réparait  dans  d'autres 
compositions  pour  Kiblah  de  la  Mekke,  dressées  sur  la  rose  de  la 
boussole  de  16  et  de  32  aires  qu'adoptèrent  les  arabes  (40). 

Pour  la  navigation  les  arabes  ont  deux  sortes  de  boussoles  divisées 
en  3$  aires.  L'une  esl  appellée  J^*L>.  deirah  djahié  ou  boussole 
polaire,  où  l'aiguille  aimantée  coïncide  avec  le  points  N  el  S;  dans 
l'autre,  qui  est  nommée  ij3.3tà  sf.O  deirah  farkadié  ou  boussole  de 
l'un  des  deux  veaux,  on  supplée  à  la  variation  de  l'aiguille  en  ratta- 
chant aux  poiuts  appelés  farkad  et  sclbar,  méthode  analogue  à  celle 
des  pilolcs  de  la  mer  médilerranée.  Les  pilotes  arabes  employent  la 
boussole  farkadié  dans  la  mer  rouge  el  djakié  lorsqu'ils  ont  franchi  le 
détroit  de  babelmandcb  (Abbadi,  journal  asiatique,  1841,  p.  585). 

79.  Lorsque  les  anciens  déplacèrent  leur  rose  de  vents  de  l'île  de 
Rhode  sur  la  ligne  équinoxiale,  dans  le  nombril  de  l'hémisphère,  les 
appellations  de  plusieurs  vents  devenaient  impropres.  Libs,  libophenix 
n'avaient  pas  Libye,  ni  Phenicic  au  sud  de  la  ligne  équinoxiale.  La 
Libye  et  les  rivages  puniques  «le  Karlhagc  restaient  au  nord  de  la  ligne, 
à  l'ouest  de  Rhode,  sous  le  rayon  d'argestes,  de  circius,  de  iapyx  de  la 
rose  de  l'hémisphère. 

C'était  le  contraire  quand  le  moyen  âge  qualifia  les  quatre  vents 
cardinaux  de  nord,  est,  sud,  ouest,  et  les  intermédiaires  par  la  combi- 
naison des  appellations  des  dits  quatre  cardinaux.  La  rose  assujétie  par 
celte  nomenclature  aux  quatre  points  cardinaux,  se  trouvait  au  centre 
de  l'hémisphère ,  sur  sa  coupole,  dans  l'arine  de  la  ligne  équinoxiale. 
Mais  les  navigateurs,  les  voyageurs,  les  dessinateurs  de  cartes,  la 
déplaçaient  continuellement  et  la  promenaient  de  parallèle  en  parallèle 
au  nord  de  la  ligne  équinoxiale,  ainsi  que  les  pays,  régions,  rivages 
cotes,  situés  au  nord  de  la  rose  de  l'hémisphère  se  trouvaient  au  sud 
des  roses  mobiles,  qui  étaient  placées  sur  différents  parallèles. 

Ceux  qui  dressaient  les  caries  réglaient  la  position  des  roses,  croi- 


(10)  Voye*  l'inlroductiou  de  M.  rVinaud.  I,  n*  .',  p  cxctiii,  où  la  figur.-  ne  reproduit  r-j« 
loin  1rs  noms  qui  «ont  marque»  daoi  l'origiual 
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saient  les  rayons  de  plusieurs  pour  déterminer  leur  composition  cl  leur 
dessin.  Faisant  monter  les  roses  sur  différents  parallèles,  ils  connais- 
saient, comme  leurs  aires,  d'après  la  hauteur  de  remplacement  de  la 
rose,  forçaient  et  modifiaient  l'échelle  inégalement  et  irrégulièrement; 
ils  savaient  comme  celles  qui  rayonnaient  vers  le  nord  dilataient  les 
échelles  des  parties  septentrionales.  En  déplaçant  continuellement  la 
rose ,  ils  lésaient  glisser  l'ouest  et  Test  sur  les  méridiens  des  extrémités 
de  l'hémisphère. 

Tolède  avait  son  occident,  l'ouest  de  la  rose  placée  sur  sa  latitude  et 
sur  sa  position.  Mais  les  astronomes  se  reportant  toujours  au  centre  de 
l'hémisphère,  à  farine,  ne  considéraient  point  cet  occident  de  la  rose  de 
Tolède  pour  le  véritable  occident  :  ils  indiquaient  pour  le  véritable 
occident  celui  seulement  qui  se  trouvait  sur  la  ligne  équinoxiale  à 
l'ouest  d'arioe. 

Les  caries  géographiques  spéciales  étaient  donc  privées  de  l'occident 
véritable;  les  mappemondes  ne  l'avaient  pas  non  plus,  parce  qu'elles 
uc  représentaient  point  l'habitable  de  l'hémisphère  mais  une  habitable 
de  la  partie  septentrionale  de  l'hémisphère.  On  discutait  cependant  s'il 
fallait  prendre  l'occident  de  Gades  ou  du  mont  Allas.  La  même  question 
agitait  la  position  de  l'orient  (41). 

80.  La  rose  du  cenire  devait  servir  à  coordonner  toutes  les  parties 
de  mappemondes  et  d'images  du  monde,  petites  ou  grandes;  cependant 
ou  peut  dire,  qu'en  général  elle  décorait  seulement  ces  images  et 
mappes,  qui  représentaient  l'habitable  tracée  à  coup-d'œil.  Les  croyans 
visitaient  le  nombril  de  l'habitable  (4»),  et  les  cosmographes  conformé- 
ment à  la  croyance  populaire,  plaçaient  la  rose  centrale  dans  Jérusa- 
lem, comme  on  le  voit  par  la  mappemonde  de  Sanuto  (1320,  n°  74  de 
notre  allas);  par  les  images  de  Guillaume  triple  (n*  73),  du  manuscrit 
de  Priscien  à  Arras  (n°  78),  de  celui  de  la  chronique  de  saint  Denis,  de 
la  bibliothèque  geneviève  (I36<i,  n*  71). 

La  disposition  du  dessin  retirait  quelquefois  la  rose  de  Jérusalem  sur 
les  rivages  de  la  mer  et  dans  les  eaux  de  la  médilerranée,  comme  on  le 
voit  par  la  mappemonde  de  Ranuf  Hyggden  (4360),  par  l'image  du 

(41  j  Corn  t*tra  a  part*  occidental!  habeal  magnant  latididinem,  «cilicet  al>  icqoi  no*iali  ««que  *A 
Montera  atlantem  el  Cadci  llerculis  et  ci  ira  per  lot  on»  eirruitum  Hlspanix  lotit»  rt  llibcrnix,  po«- 
sunl  diverti  diverflmode  accipere  occidenlem  :  uode  aliqui  nrcipiunl  a  gadibns,  aliqui  a  monte  at 
1  actif,  aliqui  a  Sue  habitabilit  sub  xqninoviali  ;  «ed  cum  accipitur  snb  xquiuoxiali,  certiui  accipî- 
lur,  qnia  illnd  modo  eut,  cl  meliu»,  qtila  hoc  est  in  mrdio  muodi  Inler  dnoi  polo»  cl  ideo  c»l  Mttnm 
occident  :  el  eodent  modo  e«t  de  oriente.  (Roger.  Raco,  «pus  majni,  edil.  loodin.  1753,  p.  M). 

(41)  Vojrea  la  note  M  du  cuap.  158 de  dm  prolègomenct. 
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manuscrit  de  Sallustc  à  Genève  (u*  91).  L'emplacement  de  la  rose 
centrale,  déviait  plus  encore  quand  elle  se  trouvait  près  d'Antiochie 
dans  l'image  de  Filasire,  du  manuscrit  de  Pomponius  Mêla  à  Rheims 
(1417,  n°  87);  entre  Anliocliie  et  les  montagnes  d'Arménie  ou  d'arclir 
de  Noé,  dans  la  mappemonde  d'André  Biancho  (1456,  n°  8i),  et  près 
de  Mosnl  dans  celle  de  Mauro  fra  camaldolcse  à  Venise  (1159,  n*  88). 
Le  constructeur  de  la  lable  métallique  (en  1452),  choisit  pour  le  centre 
de  l'habitable  les  environs  de  Nicopolis,  où  Baiazet  on  1395,  remporta 
une  victoire  décisive.  Le  centre  convenu  n'était  plus  rigoureusement 
observé  dans  les  compositions  du  xv*  siècle. 

La  mappemonde  sicilienne  (1  loi)  avait  été  dressée  sur  d'autres  bases. 
Elle  représentait  sous  un  tissus  de  lougitudes  et  latitudes  géographi- 
ques l'habitable  sous  la  forme  d'un  triangle,  triangle  sphérique  équila- 
léral  de  90  degrés  sur  la  base  de  135  degrés  ou  de  neuf  heures  de  lon- 
gueur. La  peliie  image  du  monde  façonnée  sur  ces  bases,  devait  ressem- 
bler plus  ou  moins  à  la  graude  composition.  On  le  voit  par  celle  image 
sicilienne  que  l'arabe  Edrisi  nous  a  conservé.  C'est  sur  la  composition 
de  cette  nature  d'une  mappemonde,  qu'on  appliqua  tout  d'abord  la  ruse 
au  centre  de  l'habitable.  Pour  se  convaincre  qu'une  semblable  applica- 
tion avait  lieu,  il  suffit  de  confronter  et  d'examiner  l'analogie  et  souvent 
l'identité  des  formes  et  des  proportions  de  la  mappemonde  de  Sanuto 
(1320,  n°  71)  avec  celle  d'Edrisi  (de  l'année  1151,  n»  39,  chap.  lîi, 
122  de  la  géogr.  du  moyen  âge). 

Regarda  ut  la  mappemonde  des  catalans  (de  l'année  1377  n°  80,  81), 
oo  remarque  aussi,  que  l'étalage  des  roses  sur  la  totalité  de  la  carie  est 
une  vaine  parade,  autant  pour  ses  lisières  accourcies  du  nord  el  du  sud, 
que  pour  toute  la  partie  orientale,  indéterminée  pour  les  opérations  des 
cosmographes. 

81.  Cependant  la  question  de  l'emplacement  de  la  rose,  essentielle 
dans  la  construction  des  caries  élaborées  pour  la  marine,  n'est  pas 
indifférente  pour  les  mappemondes  et  pour  toutes  les  cartes  géographi- 
ques, parce  qu'elle  détermine  l'orientation.  Aussi  la  question  de  l'occi- 
dent véritable,  u'est  pas  futile  ou  insignifiante  :  elle  est  scientifique,  el 
lorsqu'il  est  dit  qu'on  pouvait  indiquer  l'occident  d'une  manière  très 
variée  pour  toute  latitude,  et  qu'un  tel  cartographe  l'indiquait  à  Gades, 
un  autre  an  bout  du  mont  Allas  (Roger  Baco,  opus  maius  p.  88)  :  il  est 
évident  qu'on  traitait  celle  question  avec  certaine  connaissance. 

Les  traditions  des  anciennes  écoles  expliquaient  la  nature  des  cartes 
géographiques;  la  doctrine  de  projections  était  bien  résumée  dans 
l'ouvrage  de  Ploléméc  connu  en  Sicile;  en  Espagne  on  était  familiarisé 
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plus  qu'ailleurs  avec  le  produit  de  la  géographie  arabe  :  or,  les  cos- 
mographes quelque  peu  instruits  et  les  marins  avec  leurs  portulans, 
i»' ignoraient  pas  les  règles  de  la  construction  des  caries. 

Quand  il  fallait  dresser  une  carte,  il  fallait  «l'abord  déterminer  le 
parallèle  du  milieu  de  la  carte,  et  ce  parallèle  indiquait  l'occident  et 
l'orient  de  la  carte  cl  de  la  rose  centrale.  Ainsi  le  parallèle  de  Jéru- 
salem par  32°  de  latitude  passait  par  le  mont  Atlas  et  indiquait  l'occi- 
dent du  milieu  de  la  carte.  Celait  au  bout  du  III*  climat,  comme  on  le 
voit  par  les  cartes  de  Ploléméc  (portant  Jérusalem  51*  40'  (ou  52),  Atlas 
minor  55  10;  fin  du  IIIe  climat  55  57);  par  celles  des  arabes  et  par  la 
mappemonde  sicilienne  (n°*  1,  4,  18, 19,  20,  21,  39,  40,  49,  ai,  57.  S8, 
60,  Albateni,  Edrisi).  Ce  parallèle  traversait  le  milieu  de  l'habitable 
qui  s'étendait  de  la  ligne  équinoxiale  jusqu'au  06e  degré  du  nord;  il 
orientait  sa  carte  et  plaçait  la  rose  cenlrale  des  vents  sur  Jérusalem, 
quand  on  ad  niella  il  que  celle  ville  sainte  se  trouvait  au  milieu  de  la 
longueur  de  l'habitable. 

Mais  le  snuvcnir  du  parallèle  de  Rhode,  sur  lequel  l'antiquilé  dressait 
ses  caries,  laissa  longtemps  quelques  vestiges  dans  certaines  mappe- 
mondes. Ce  parallèle  passait  par  le  milieu  du  IV  climat,  par  Gades, 
au  nord  d'Anliochie.  par  Rakka,  rasant  le  sud  de  Mosul(les  cartes  arabes 
portent  Gades  el  Rakka  50*.  Antakia  55°  50',  Mosnl  56°  50',  le  milieu 
du  IV*  climat  50°  1,7).  Sur  ce  parallèle  l'antiquité  établit  le  centre  de 
la  carte  de  l'habitable,  el  toutes  ses  exécutions  géographiques  pour  la 
construction  et  le  développement  de  la  projection  plane.  Ceux  qui  indi- 
quaient l'occident  à  Gades,  dressaient  leur  carie  sur  ce  parallèle  et  les 
vesliges  de  ce  parallèle  reparaissent  dans  le  centre  de  la  mappemonde 
de  Pilastre,  de  Biauco,  de  Mauro.  Je  dis  qu'on  n'y  voit  que  de  vesliges, 
parce  qu'une  autre  méthode  abandonnant  les  règles  anciennes,  dérangea 
les  compositions  anciennes  en  perfectionnant  la  construction  et  le  des- 
sin des  caries. 

Lorsque  les  marins  commencèrent  à  se  servir  de  cartes  pour  leur 
navigation  dans  la  mer  médilerranée  el  de  les  préparer  à  leur  usage, 
ils  trouvaient  l'insuffisance  extrême  dans  le  produit  antérieur.  Les  caries 
de  Ptolémée,  des  Siciliens  et  toutes  les  autres  des  arabes  ne  répondaient 
guère  à  leurs  portulans.  Pour  dresser  ces  portulans  l'aimant  el  la  bous- 
sole de  8,  16, 52  vents,  donnait  la  direction  à  l'estime  du  pilotage.  Par 
la  même  méthode  on  a  dressé  l'ensemble  de  la  médilerranée  el  l'estime 
du  pilotage  réunit  à  lever  admirablement  les  proportions  et  les  sinuo- 
sités de  toute  la  mer. 

Satisfaits  du  produit  de  leurs  opérations,  qui  devenait  d'une  haute 
utilité  pour  la  navigation,  les  marins  et  les  cosmographes  ne  voulaient 
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plus  entendre  ni  de  longitude  ni  de  latitude  .  ils  se  passaient  de  méri- 
diens, de  parallèles  el  de  projection  réglée  :  la  rose  boussolique  seule 
se  confondait  avec  l'estime  du  pilotage,  avec  les  distances  déterminées. 
La  rose  boussolique  indiquait  le  nord,  donnait  par  conséquent  la  direc- 
tion ù  l'orient  et  à  l'occident  de  la  carte.  Mais  l'aimant  el  son  aiguille 
déclinant  vers  Test,  inclinait  l'occident  réel  et  viciait  l'orientation. 
Le  centre  de  Jérusalem  ne  trouvait  pas  à  la  suite  de  celle  inclinaison, 
son  occident  au  mont  Atlas,  le  zéphyr  soufflait  à  Jérusalem  de  Lisbonne; 
le  centre  au-dessus  d'Anlioche,  au-dessous  de  Mosul,  ne  trouvait  pas 
son  occident  à  Gades,  le  zéphyr  venait  de  saint  Jacq  de  Compostclle. 
Nous  avons  tout  à  l'heure  (ci-dessus  chap.  77)  observé  celle  désoricu- 
talion,  et  voyez  ce  qui  est  dit  dans  la  géographie  du  moyeu  âge,  au 
sujet  de  la  cartographie,  chap.  124,  133-150,  152,  167.  170-173,  195. 
et  les  numéros  74,  79,  81,  83,  84,  87,  89,  92-94,  118  de  notre  allas. 


Digitized  by  Google 


MAPPEMONDES 


JUSQl  A  LA  RENAISSANCE  ET  LA  DÉCOUVERTE  DU  NOUVEAU  MONDE. 


82.  D'après  ce  qui  a  été  accepté  pour  figurer  l'habitable  sous  une 
forme  ronde  ou  oblongue,  ovale,  carrée,  les  mappemondes  ne  pouvaient 
se  développer  et  perfectionner  que  par  la  navigation,  qui  examinait  et 
traçait  exactement  sur  vélin  les  rivages  de  la  méditerranée  et  de  l'océan 
extérieur  ;  que  par  les  découvertes  qu'elle  commençait  à  faire,  que 
fesaieut  les  voyages  et  rapportait  le  commerce. 

Dans  la  géographie  du  moyen  Age,  examinant  les  caries  arabes  et 
latines  qui  nous  étaient  connues,  nous  avons  observé  celte  formation, 
la  marche  et  le  progrès  qu'elle  fesait.  Voyages,  découvertes  maritimes 
et  continentales,  Réchappaient  pas  à  nos  recherches.  A  mesure  que  de 
nouveaux  matériaux  se  présentaient  à  nos  perquisitions,  nous  avons 
repris  plusieurs  questions  imparfaitement  entamées  ou  antérieurement 
intactes.  Dans  cet  épilogue,  nous  avons  déjà  remarqué  l'analogie  et  la 
ressemblance  de  plusieurs  dessins  de  la  figure  de  l'habitable,  et  les 
formes  variées  qu'on  lui  donnait.  Maintenant  uous  nous  proposons  de 
revenir  sur  certaines  images  de  l'habitable  et  mappemondes  qu'à  peine 
nous  avons  pu  très  insuffisamment  regarder  ou  mentionner  dans  la  géo- 
graphie du  moyen  âge. 

L'Angleterre  couserve  plusieurs  mappemondes  des  plus  anciennes  : 
malheureusement  elles  ne  sont  pas  à  notre  disposition.  Celle  du  cha- 
noine Henri  (1106-1130)  ne  parait  pas  être  aussi  importante,  parce 
qu'elle  est  assez  petite  (i);  niais  celle  de  II aldincium,  par  ses  grandes 
proportions,  offre  un  immense  intérêt. 

Il  y  a  7G  ans  (1780),  Gough  fil  savoir  par  son  ouvrage,  que  la  biblio- 
thèque de  la  cathédrale  de  Heresford  conserve  une  mappemonde  fermée 

II)  Vojea  t  bap.  105  de  la  geogr.  dn  moyen  if  e  t.  Il,  p.  5.  Cette  carie  coqienoe  an  collège  benêt, 
«i- trouve  a  Cambridge,  corpus  bimli  collège,  publie**  par  Sa  o  ta  rem  d"apre«  le  tac-»imilc  fait  par 
l'uiliog 
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dans  une  armoire  à  deux  portes,  sur  lesquelles  on  remarque  les  images 
de  la  Vierge  et  de  l'ange  Gabriel.  Celte  carte, -dessinée  à  la  plume  et 
peinte  sur  peau  de  véliu,  a  G  pieds  et  4  pouces  de  hauteur  et  5  pieds  et 
•*  pouces  de  largeur. 

Dix-huit  ans  après  Gough ,  Frilsch  en  1798,  ensuite  Playfair  en  1808 
font  mentionné.  Plus  lard,  il  y  a  25  ans,  eu  1829,  on  en  a  Tait  une  copie 
pour  la  société  de  géographie  de  Londres,  dans  le  but  de  la  publication. 
De  La  borde,  dans  son  examen  géographique  de  l'exode  et  de  nombres 
en  1841,  reproduit  en  fac-similé  la  Palestine  et  l'Arabie,  llonamaire  de 
Helle  consacra  à  l'examen  de  cette  carte  quatre  pages  de  son  ouvrage 
intitulé: Steppes  de  la  mer  caspicune  1844,  t.  III,  p.  5S2;clTb.  Wright 
deux  pages  dans  un  opuscule  de  17  pages,  intitulé:  Ou  the  ancient  map 
of  the  world  in  llcrcford.  Vivien  de  saint  Martin  donna  la  description 
de  l'Asie  mineure  de  celle  carte ,  et  Bannister,  en  1849,  publia  un  fac- 
similé  des  îles  britanniques  (géogr.  du  moyen  âge,  note  du  chap.  105). 
Kn  même  temps,  12  avril  1849,  iilterary  gazelle  dénonçait  que  la  map- 
pemonde de  la  cathédrale  d'Hcreford  se  irouvc  dans  un  état  voisin  de 
la  destruction  et  déplorait  que  celle  relique,  qui  intéresse  à  un  si  haut 
degré  la  science  géographique  du  xiu*  siècle,  n'ait  pas  trouvé  un  com- 
mentaire en  Angleterre.  La  société  de  géographie  à  Loodres  se  contente 
depuis  25  ans,  de  garder  la  copie. 

Mais  un  fac-similé  de  ce  monument  a  déjà  été  préparé.  Dernièrement, 
dit  Santarem  dans  son  essai  (t.  II,  p.  288),  M.  Jomard  a  fait  graver 
pour  la  première  fois  en  entier  celle  curieuse  mappemonde  et  il  a  eu 
l'extrême  obligeance  de  mettre  à  notre  disposition,  non-seulement  le 
fac-similé  que  possède  le  département  des  cartes  de  la  bibliothèque 
nationale,  mais  aussi  un  exemplaire  de  la  copie  qu'il  a  fait  graver  pour 
sa  collection. 

Il  existe  donc  deux  gravures  de  la  carte  de  llaldingham,  une  sur 
12  feuilles  du  grand  papier  pour  la  publication  de  M.  Jomard;  une  aulre 
lilhographiée  pour  la  publication  de  Santarem.  Ce  dernier,  dans  le 
!!•  volume  de  l'essai,  a  donné  une  ample  description  de  la  carte: 
elle  occupe  la  moitié  du  volume.  Je  présume  qu'avec  celle  description 
parut  aussi  la  carte  lilhographiée  entière. 

Je  n'ai  vu  ni  fac-similé  ni  gravure  quelconque  de  la  carte  entière  : 
aussi  je  ne  suis  pas  en  étal  de  dresser  son  image  pour  la  collection  de 
mon  atlas.  On  dit:  patience!  attendez!  Si  jamais  en  attendant  des 
années,  j'aurai  le  plaisir  de  la  voir  pour  préparer  l'image  à  mon  usage, 
il  faut  en  douter.  Reproduire  sans  image  la  description  cl  l'immense 
texte  des  épigraphes  de  la  grande  carie,  serait  une  tâche  trop  lourde  à 
mon  ouvrage.  Chacun  trouvera  ces  détails  dans  les  grandes  publications  : 
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dans  celle  de  Sanlarem  cl  dans  celle  de  Jomard ,  quand  elle  paraîtra 
à  la  jouissance  de  la  génération  future. 

83.  Mais  l'Angleterre  possédait  à  celle  époque  les  caries  d'autres 
genres ,  supérieures  à  celle  de  Haldingham. 

Une  mappemonde  dressée  par  le  maître  Robert  de  Meikeleva;  une 
autre  par  Waltham.  Elles  ressemblaient  à  nue  mappemonde  qui  était 
suspendue  dans  le  château  royal  de  Weslmiuster,  et  à  celle  qu'à  la  suite 
avait  dressé  (vers  1260)  Matthieu  de  Parisio. 

Nous  apprenons  l'existence  de  tant  de  mappemondes  par  une  épigra- 
phe de  la  carte  attachée  à  une  copie  de  l'ouvrage  de  Matthieu  de  Pari- 
sio, flores  historiarum  sive  hisloria  ab  orbe  condilo  ad  annum  1251, 
(manuscrit  coilon.  in  mtiseo  brit.  ;  San  la  rem,  essai,  §08,  t.  Il,  p.  254). 
Cette  épigraphe  dit  :  summatim  facla  est  disposUio  mappamondi  magi- 
stri  Rob.  de  MelkeUya  ex  mappamondi  de  Waltham.  Mappamondi,domini 
régis,  quod  est  in  caméra  sua  apud  Westmonasterium  pguratur  in  ordine 
Mathei  de  Parisio.  Verissimum  aulem  figuratur  in  eodem  ordine  quod 
est  quasi  clamis  extensa  :  talis  est  scema  nostre  partis  habitabilis  secun- 
dum  philosophos ,  scilicet  quarto  pars  terra  qui  est  triangularis  fere: 
corpus  enim  terre  spericum  est. 

La  carte  elle-même  de  la  copie  de  Mathieu  de  Parisio,  ne  saurait 
donner  aucune  avantageuse  ou  juste  idée  des  mappemondes  qu'elle  men- 
tionne :  car  elle  n'csi  qu'une  ébauche  de  la  nomenclature  géographique 
qui  devait  composer  la  carie,  encore  y  a-l-il  de  graves  irrégularités  et 
erreurs. 

L'épigraphe  nous  dit  du  schéma  qui  étendait  l'habitable  en  chlamys 
déployé  et  les  philosophes  (cosmographes)  savaient,  que  de  cette  façou 
l'habitable  formait  un  triangle  (sphérique)  du  globe  terrestre,  dont  le 
corps  csl  sphérique.  Ils  savaient  que  pour  dresser  une  carte  des  fies 
britanniques,  il  fallait  tracer  un  parallèle  du  milieu  par  l'Irlande  pour 
déterminer  l'occident  de  la  carie  :  eu  m  terra  a  parle  occidental  i  habcal 
magnam  latitudinem  :  per  tolum  circuilum  el  llibcruîac  possuut  diversi 
diversimode  accipere  occidenlem  (Baconis  opus  ma  jus,  édit.  Lond.  4733, 
p.  288.  Voyez  ce  que  nous  avons  dit  ci-dessus  chap.  80). 

Malgré  ces  indications,  on  pourrait  encore  douter  de  l'existence  des 
cartes  d'une  certaine  exactitude,  si  le  temps  n'avait  pas  épargné  de  la 
destruction  une  carte  de  l'Ile  britannique  (Anglia  el  Scolia,  n*  05,  06  de 
notre  atlas),  dressée  sur  des  itinéraires. 

84.  Revenant  à  celle  qu'on  a  dans  une  copie  de  Mathieu  de  Parisio  : 
elle  n'offre  qu'une  ébauche  des  inscriptions  pour  lesquelles  les  contours 
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ne  sont  pas  tracés  parloul  et  resteut  inachevés.  Mare  caspium,  sinus 
persicus,  mare  rubrum,  sinus  arabicas  brachium  maris  rubri,  sont  en 
l'air,  absolument  privés  de  leurs  contours. 

Ania  (probablement  Asia),  bpha  predicauil  (hic  Philippus  aposiolus 
prccdicauil).  Près  de  Jerapol,  répétition  de  hic  predicauil  Philippus 
aposiolus,  inhumé  ù  llierapolis  sur  Méandre  en  Phrygie.  —  tnonslaurus, 
capadocia,  pamphilia,  Michomedia,  Bilhinia,  Misia,  frigia  ,  Tynu 
(comme  péninsule),  Jérusalem. 

Suivent  les  mers  et  les  Iles.  —  mare  eusinum  ,  dans  laquelle  deux 
îles  :  Ponlos  imuta  ubi  Ouidius  exul;  Colchos  insuta  (*).—  mare  grecum 
(aegeum,  archipel).  —  L'Italie  baignée  de  trois  mers  :  Mare  Venelorum, 
Mare  adrialicum  (ionium)  Mare  Threnu  (Thyrrenum).  —  Les  îles  : 
Wtodus,  Ciprus,  Sicilia,  Sardinia,  Maiorica,  Minorica. 

La  péninsule  italique  porle  :  ïlalia,  Venetia,  Mediolanum,  bononia, 

* 

Roma,  Apulia,  pisa.  —  Tout  bas  de  la  carte  Janua,  Rhodanm  fi  , 
prouincia,  Gades.  —  Vis-à-vis,  deserla  Africe,  htreulis  (coluinnx  vel 
fretum). 

Brilania,  Burgundia,  Francia,  Alemania. 

Normania,  Flandria,  Braibe  (Brabancia),  Auni  (Hanonia),  Holand, 
Dacia  (Danemark).  —  Dans  l'intérieur:  Colonia,  Etple  fluuius  (Elbe), 
Danubius  fluuius. 

Après  Dacia,  suivent  :  Brabanlia  (répétition  par  erreur  du  copiste, 
probablement  à  la  place  de  Prusia),  splandia  (Esllaudia),  Suescia 
(Suède),  Métis  (Meotis  lac,  le  même  inscrit  plus  amplement)  Maeos 
paludes  inferiores.  —  Minor  hungaria,  Maior  hungaria,  Sida  (Scythia), 
arimaspiet  griphes,  couvreut  les  limites  et  les  rivages  septentrionales. 

Péninsule  grecque  contient  :  Larisa,  Conslantinopolis ,  Micena,  Grecia, 
Pannonia,  Macedonia;  séparément  Achaia  (Tbèbe,  Athènes  et  liorca). 
—  Ensuite:  Bœmia,  Potonia,  Auslria  Duringia;  séparée  par  une 
montagne  de  :  Theulonia.  Bavaria,  Saxonia,  Germania,  qui  touchent 
la  mer  de  Venise  et  un  fleuve  innommé  qui  tombe  dans  celte  mer  (5). 

(t|  La  Colcbide  qui  e»l  au  lepliemo  climat,  changée  en  lie,  fut  à  cette  époque  coufoodie  par  cer- 
tains cmdiUavec  l'Ile  do  Rode*.  Voici  ce  qu'en  dit  Ludolf  de  Su  dieu  eu  t&ll  :  DeCreta  navigalm 
ad  ioiulam  qua  Colum  olim  dii-ebatnr  vel  Colcbos  et  babet  metropolitanum  qui  colcenai»  dieiUr 
Ad  banc  inaulam  mdcIu»  Pau  lu»  scripiit  epittolas  nunc  Rodia  vocatur  ob  seplimuaa  muodi  rtisu 
■n  quo  ipaa  iuaula  lanUmmodo  ait  ailnaU  et  ipaum  clina  ibidem  diuidit  ot  dutiuguiu  Es  bac  ixiao 
euenil  deatruclio  Troyc  pro  parte,  nani  dicebant  ibi  case  arietem  aurcuen  Tcllut  habvotejn,  utio 
hytloriis  plane  coutinetur  ...  Nunc  insulaea  poaaideut  fratres  hoapitalia  aaacti  Jouanni*  'Itbt  llut  de 
itinere  ad  ter.  sanct.  cap.  34). 

\i)  Cette  ébauche  de  MHbieu  de  Pariaio,  publiée  par  San  tare»,  cal  réduite  »ur  notre  plae<t«  a 
peu  prêt  a  un  tiers  de  l'écbclle. 
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85.  L'Angleterre  possède  encore  une  famille  de  mappemondes  de 
cette  époque,  attachée  au  polycbronicon  de  Ranulp  Htgden,  décédé  de 
ce  monde  1563.  (Voyez  n*  70  de  notre  allas). 

L'habitable  y  est  figurée  oblongue,  ovale,  issue  de  la  famille  quadri  • 
latérale,  comme  étaient  la  cane  mérovingienne  de  la  bibliothèque 
d'Alby,  et  la  carie  anglo-saxonne  du  inusée  britannique  (chap.  255, 
4,  n*  2(>)  :  toutes  privées  de  l'indication  triparliie  de  l'orbis. 

Santarem,  examinant  cinq  copies  de  cette  carte,  en  a  publié  trois 
dans  son  allas.  Celle  qui  se  trouve  n°  70  de  notre  atlas,  réduite  à  moitié 
de  l'échelle  de  l'original,  accompagne  comme  seconde  le  manuscrit  de 
polychronicon  du  musée  britannique  14,  C.  IX  (4).  De  cette  carte,  deux 
autres  copies  conformes  existent  dans  le  manuscrit  du  polychronicon 
de  la  bibliothèque  nationale  à  Paris,  et  dans  le  manuscrit  de  la  biblio- 
thèque des  avocats  à  Edimbourg,  qui  ne  diffèrent  que  par  l'omission  de 
certaines  îles  qui  figurent  dans  notre  reproduction  (k). 

Une  quatrième  copie  de  la  mappemonde  llygdcn  publiée  par  Santa- 
rem, se  trouve  dans  le  manuscrit  du  musée  britannique  14,  G.  XII. 
Le  manuscrit  qui  renferme  ce  monument  à  été  écrit,  dit  l'auteur  du 
catalogue  du  musée,  vers  la  seconde  moitié  du  xivv  siècle  (g).  Il  est  sur 
peau  de  vélin  et  a  précédemment  appartenu  au  monastère  de  saint 
Thomas  d'Acon.  La  mappemonde  est  placée  au  fol.  9  R.  Celle  carte  du 
monde  habitable  est  renfermée  dans  une  figure  de  la  forme  qu'on 
appelle  vesica  piscis  (remarque  Santarem);  forme  ovoïde  qui  renferme 
le  monde  habitable  dans  une  ellipse  très  étroite  et  terminée  eu  pointe 
aux  deux  extrémités,  comme  nous  le  voyons  dans  le  système  de  Posi- 
donius,  qui  la  compare  à  une  fronde.  Mais  lesdites  extrémités  de  l'ellipse 
ne  sont  pas  fermées,  devaient  être  arrondies. 

(4)  Nous  l'aront  prite  du  magasin  pittorr  Mjnr .  Fd  la  confrontant  a»w  la  reproduction  de  Sautâ- 
tes!, non»  non»  wnim.  «  ra»»nre  que  la  rédnrlioD  du  magi»in  Ml  »iiffi»3mm«nt  ri  acte  et  quelque - 
loi»  ,o)>en.  un  que  le*  tecou*  et  let  explication 1  di»  Santarem.  Ain»i,  où  celui-ci  a  vo«iln  déchiffrer  : 
Strtiania ,  Uaiiaura,  raoena.  mande»,  »ablra  :  $c  lit  :  turuia,  bauaria,  raoenua,  waodal ,  galilra . 

—  l'ile  Worelaud  ii*îndiqu<  |>a»  1*11»*  l»Und,  on>  ore.  moin»  Yinland  comme  le  »uppo«*  Saritar*  m 

—  Il  e»l  a  corriger,  ro»  liber,  expliquer  dan»  notre  image  :  montes  plmrtt  par  montra  ypertorei . 
faim  sur  le  Rinu».  par  tahu  Cologne;  rt  il  laitl  y  ajouter  entre  Mita  et  Ungarta  :  A  lama, 
nommer  pour  la  *>-rourir  roi»  »iiirint  sjiniare  m,  et  qu'il  faut  lire  Slaria. 

(S;  SaoUr.  ni  §  ait,  t.  III,  p.  uo  Kt.  l  a  tarte  «le  U  bibliolb.  dea  avocat»  à  Edimbourg,  a  ét«  repro 
dmle  par  Playlair.  a  m* t.  m  ol  g.  ograoli*.  t.  I. 

'8',  S^aLarem  *j  00,  t.  III,  p.  Kt  ;  »oy«i  Catley't  catalogue  of  tfce  royal  library  p.  tZt;  conf.  caU 
lofiic  of  tbt.-  inaoutt  ru>l,  mi|x.  carU  and  plant  in  tbr  briiith  luutetim  1. 1,  p.  1B.  —  l.«  titre  du 
mauuKht  est  celui-ci  :  Hanuliibi  Hygdri.  crttr.  poljrchroatcoD  7  libria  c«m  indice  alpbabttico  et 
cfcarla  geo^rapbira  orb.t  larr.tr  «m. 
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Celle  carie  de  la  même  grandeur  que  les  trois  précédentes ,  n'offre 
qu'une  ébauche.  Elle  contient  dans  le  fuseau  de  deux  ellipses,  145 
noms  inscrits  suivant  leurs  positions  relatives,  sans  contours  du  cod- 
linenl  :  le  mont  allas  seul  y  esl  ébauché;  les  mers  persique  cl  rouge, 
marquées  par  quelques  traits;  Jérusalem,  Rome  et  douze  îles  de  l'océan 
encadrées  en  compartiments;  Paradis»  séparé  par  une  ligne  :  au  reste, 
e'esl  un  vide.  La  nomenclature  des  noms  inscrits  esl  la  même  que  celle 
des  trois  autres,  de  la  carte  n°  70  de  notre  allas.  Elle  serait  indéchif- 
frable si  Ton  n'avait  pas  d'autres  copies  pour  les  confronter  (7).  Ainsi 
nous  avons  les  quatre  caries  mentionnées  de  Hygden  conformes  entre 
elles,  suffisamment  représentées  par  la  seule  du  u°  70  de  notre  allas. 

86.  Il  existe  encore  une  cinquième  copie  de  la  mappemonde  de 
Hygden,  bien  différente  des  quatre  précédentes  autant  par  la  grandeur 
que  par  la  richesse  de  nombreuses  inscriptions.  Elle  se  trouve  dans  le 
même  manuscrit  du  musée  britannique  1  i,C.  IX,  publiée  par  Sa  nia  rem. 
Nous  reproduisons  sa  ligure  réduite  à  un  liers  de  l'échelle,  en  laissant 
la  grandeur  de  l'original  à  l'île  britannique  reproduite  séparément. 
Cette  Ile  ainsi  détachée  de  la  carte  entière,  a  été  publiée  séparément 
par  Gough,  lab.  III,  fig.  2. 

La  carte  est  dessinée  sur  deux  feuilles,  dont  une  représente  la  moitié 
orientale  (Asie),  l'autre  moitié  occidentale  (Europe  et  Afrique)  de 
l'habitable  oblongue,  dressée  sous  la  rose  de  douze  vents,  cernée  du 
large  océan  plein  des  fies,  parmi  lesquelles  les  douze  vents  placés  à 
leurs  dislances,  sont  accompagnés  de  leur  nomenclature  double.  L'écri- 
ture du  dessin  esl  du  même  genre  que  celle  de  la  carie  ébauchée  en 
ellipse,  aussi  la  lecture  esl  pénible,  quelque  fois  incertaine  ou  impos- 
sible. Dans  la  double  nomenclature  de  douze  vents  nous  débrouillons: 


;T]  I  ei  préeiea*  monuments  péograplm|inM.  d'Angleterre,  «e  ditlio^iK-nl  par  Ij  difformité  à- 
l'eerilorc,  et  celle  de  la  copie  encadrée  dan*  de»  ellip*.-*,  «•  lu  ni  nrt.  »  eu  premier.  Ii^ue  .[i.in.l  o« 
;  trouve  : 

lues  /i«ei  lites 

Sampania  CJinp.wia  LnrV.ea  Cor*iea  Hisl'ia  traîna 

Snliimn  Cul  11  inn  l-ejeul  lier  111  Ki  nn  S'rt.ii 

Sjjtago  C.irLigo  line»  Al|»  s  ft|.fton  SmIou 

Sji  la  f.rrla  I  ijle*  Sirles  KKb  I  idia 

Minpu*  Olimpus  l.ieiij»  SkiIm  Kih»>|>i*  t'.iliiop 

Snlcu»  eolcot  Lotlna  (.iillm  Knbiiilîa  llolaud.a. 

SanUrcm  divbiflre  toutes  e<*  inuripiion  «ver  gr.-iml  vu-eë*  :  en  Grée-  »enlemeiil.  »«  lie»i  d' \eo», 
il  e*t  à  lir»«  Atala.  Aihaia  ;  aussi,  vit  à-*i*  de  l.olhar  up«  de  l'antre  rôle  .lu  Uemi*.  ne  »«  trouve  |-a» 
Silvia,  mai»  Catnia.  Cologne.  Tonl  près  <le  W.mdali,  t'tuw'riplinii  iluon.-  plaint  Dada  »t  pat  Traita, 
comme  ou  lu  voit  aillciir*  Entre  Miiia  et  Uugaria  on  a  Sctaria  i  lairr  i  l .  orr.de.  l  e*  erreur»  »Ytpti- 
qin  nt  par  la  confrontation  arec  li  t  autre»  :  nanamia,  bauaria.  Il  u  «  a  de  plu*  .lil0«  ce*  in*  ripuci. 
<|iie  Lotharinçio.  déjà  mentionnée .  el  Oreade$.  qu'on  oe  trouve  pat  JaDi  l'image  70  d.-  notre  s'.lat 
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Subtolanus;  Aiothes. 

On  lirait  Mi  or  h  et ,  Riochet ,  Spoche»  anfti  bien 
qu'.tiotlict  :  je  pense  qu<*  cette  dernière  leçon  e»t 
la  plut  raisonnable,  indiquant  apeliotes,  àn/j>t- 
«i?»;;,  moyennant  noe  forte  ëlision. 

Gessicu  ittsula;  H'uUurnu».  Est.  s.  tut  est;  Annus  grerc. 

erreur  qu'il  faut  corriger  en  M^tis»  et  rayer  'cc/*v*io;,  agniun* ,  qualification  cooiiur  dVu 

iDMila  CV-tt  ^ïîïj;  de*  grecs  (An»lol  mfleor.  rouothos. 

11.6. 

Koras;  A'fuila.  Euronothin  ;  Aera  Misa. 

aora*.  roras,  certainement  borai,  borea*.  illisa,  licurlet.  froissés,  paraîtrait  rendre  en  laiia 

Itf  vctO{  fvo9oj  bâtard)  des  grecs.  Auster  grx<  e 
vo&Oî  appellatur  propter  quod  Interdum  cor- 
rnmpal  aervm,  du  Uidore  m»,  u,  p  3U. 

Parnias  ,  Scpttntrio.  ft'othus;  Ausfer. 

bsez  parclias,  àîta^xtt'a;. 

Circiut;  Trachias.  Libonothus;  Austro  offriras. 

tbrast-iat,  (jpaixizi. 

Agrisno;  Perfuo.  Libialibia;  Affrirvs. 

«n  peut  lire,  permet,  persan  (pcrw.o.  j'achète  de 
roudre  .  Conmc  àcyi9?»jf  dans  aprisun  etl 
noe  appellation  grecque  (albus,  \elo*  ,  rudi«), 
l'autre  apellaliun  doit  être  latine  ,  et  je  présume 
qu'il  faut  y  lire  perfuo,  perfuo.  qui  mouille  ,  qui 
1  rompe  cu'vouUaul. 

Fauoniu»;         Ephorut  (Çi^ufo*). 

L'écriture  et  les  erreurs  rendent  celle  liste  obscure,  elle  devieni 
énigmatique  par  plusieurs  appellations  insolites  cl  lout  à  fait  étrangères 
à  toutes  les  autres  de  notre  connaissance.  Reste  aux  plus  habiles  do 
débrouiller  la  question,  si  nos  explications  sont  insuffisantes. 

Nous  allons  faire  revne  de  toutes  les  inscriptions  et  légendes  qui 
composent  le  contenu  de  la  mappemonde. 

87.  Daus  la  partie  orientale,  toul  en  haut,  on  voit  un  carré  vide, 
destiné  pour  le  paradis,  duquel  s'embranchent  trois  fleuves  pour  tomba 
dans  une  rivière  (Indus),  qui  coule  du  nord  au  sud  pour  se  perdre  dans 
la  mer.  Ces  trois  fleuves  traversent  l'inscription  :  hic  homines  cum  odore 
pomi  diuescent  (voyez  Megasth.  ap.  Plin.  VIII,  i.  et  ap.  Solin.  cap.  57» 
vel  55,  p.  3i7). 

A  droite  on  lit  :  barbara  india  hic  habitant  brag  manni,  dessous  : 
hic  Alexander  pelebat  responsumab  arboribus.  Hic  Àlexander  responsuni 
accepit  de  la  table  itinéraire  (peulingérienne)  pourrait  se  rapporter  à 
une  autre  réponse;  mais  la  réponse  de  l'arbre  est  relatée  par  Julius 
Valerius  (de  gest.  Alex.  III,  58-14)  et  dans  une  lettre  d'Alexandre  :  in 
medio  aulem  luci  sacrataj  arbores  simillimœcuprcssisfrondium  génère, 
pedum  alla?  centenorum  eral  quas  Bctrionas  Iodi  appellant  (eptla  Alex. 
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de  mirabilib.  Indix).  Marco  Polo  rapporte  que  daos  la  province  de 
Tunocan  ou  Timochaïn  on  trouve  l'albero  solo  (arbore  del  sole ,  arbon 
solis,  versus  arborem  siccam  qusc  est  in  libro  Alexandri)  appelé  albero 
secco  (Marco  Polo  cap.  40,  201,  I,  57,  III,  58).  L'arbre  du  soleil  est  d'or, 
l'arbre  de  la  lune  d'argent,  ressemblent  à  des  cyprès  et  se  trouvent  sur 
le  mont  Tigrisone  d'où  elles  parlaient  à  Alexandre  (Jacopo  di  Carlo 
du  xive  siècle  dans  le  roman  Guerino  il  meschino)  (s). 

Suivant  les  rivage  de  l'océan  :  génies  rudes  et  crudelcs,  puis  :  rigno- 
sophisle  (gymnosophislaj)  in  reuerberalis  oculis  solem  inspieiunt  scmper 
(Solin.  55,  p.  416);  —  ensuite  :  ciclopes  média  fronte  habent  ocxdos, 
vescuntur  erudibtu  carnibus.  (Isid.  XI ,  5.  p.  276).  —  Séparément  et 
sans  compartiment  Pigmei  (ûgurent  dans  la  carte  catalane  n#  80  de 
notre  allas). 

A  gaucbe  du  paradis,  trois  inscriptions  se  suivent  :  hic  hominet 
canescunt  in  iuventule  et  nigrescunt  in  senecluie  (Solin.  55,  p.  416);  — 
hic  homines  quinquenes  pariunl  et  octavum  annum  non  excedunl  (Isid. 
XI,  5.  p.  277);  —  hermaphrodites  ulriusque  sexus ,  dextram  mamillam 
habent  virilem,  sinistram  muliebrem  (Isid.  XI,  3,  p.  276). 

Tout  à  côté  au  nord,  le  long  de  l'océan  et  près  de  mare  caspi um,  dans 
un  compartiment  cerné  de  montagnes  on  lit  :  Baclria  (mal  inscrite), 
in  islis  monlibus  sunl  montes  caspee  includentes  Gog  et  Magog,  qui  in  fine 
.  mundi  orientur  cum  antechrislo  ad  deslruendum  mundum;  hos  includU 
XUxander  precibus  suis,  non  uiribus.  Ce  sont  ces  prières  que  dieu 
exauça,  soulevant  les  montagnes  de  leurs  bases,  comme  nous  l'avons  vo 
ci-dessus  au  chap.  21  de  notre  épilogue,  et  ci-dessous  chap.  97. 

De  l'autre  côté  de  lindus,  entre  ce  fleuve  cl  Tigris,  tout  l'espace  est 
divisé  en  cinq  sections  chargées  des  inscriptions  suivantes  : 

Parthia  :  solcbal  conlinerc  Assyriam,  Mediam,  Pcrsidam  et  Icaru- 
canam  (Ircaniam),  secundum  Ysidorum  (XIV,  3,  p.  531.  —  Ciuitas  Sidi- 
ani  (o).  Un  bâtiment  représente  celle  cilé. 

Assiria  :  metropolis  Assirie  est  ciuitas  Ninive,  dicitur  a  ÎVino  filio 
Beli;  hec  ciuitas  conlinebat  iler  trium  dicrum,  in  qua  predicauit  Jonas 
propheta  (III,  3);  un  bàliment  représente  Ninive. 

Media  :  hec  terra  habet  silvestres  homines  hirsuto  corpnrc  cum  denlibus 
caninis  ;  habet  nomen  a  Mcdo  primo  rege. 

'8)  F»lix  Uijardap.  Santarem.  note  explicative  t.  III.  p.  50B-5J3.  —  t.udotr  de  Sitrh'D  pélenn 
•le  1330  à  1311,  dant  son  libcllus  do  ilincre  ad  terra  m  «anrtam.  parle  d'un  arbre  k-c  ni  Sut?  ■•«• 
Per»e  :  iu  hac  ci  ui  ta  te-  est  arbor  arida,  de  qua  dicitur  •piod  imp.-rutor  roraanorum  cu>-oin  tuum 
pende  re  dobeat  (cap.  7J). 

On  pourrait  lire  :  Sidi.  Kidi,  Cidi.  Adi  ;  eoinitc  Sidia*iaq«m,  etc. 
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Persida  :  secundum  Ys  dorum  a  Perseo  rege  nominata;  in  qua,  xub 
Sembrohl  primo  orta  est  ydolatria  ;  cullus  inerat  soolis  et  nondum  dici- 
balur  helam.  sicul  nominalur  elamilis;  sed  nunc  vocalur  Persepolis  (io;. 
Uoe  grande  tour  représente  la  cité  :  ciuilas  Persepolis. 

La  cinquième  section  porte  le  nom  de  Carmana,  qui  touche  ù  la  mer 
rouge  à  l'embouchure  de  l'Inde;  en  bas  une  tour  sans  inscription. 

88.  Au  coin  de  la  mer  Caspienne,  entre  les  monts  caspie,  et  les 
montes  Arménie,  on  remarque  le  nom  de  Mesopolamia,  qui  se  termine 
entre  une  tour  anonyme  et  la  source  commune  aux  deux  fleuves  Tigris 
cl  Eufrales,  qui  courent  séparément  vers  le  sud  pour  se  perdre  dans  la 
mer  rouge  ou  dans  le  golfe  persique. 

Entre  ces  deux  fleuves  on  lit  d'abord  :  Babilonia  est  nomen  reyionis  ; 
Dabilon  ciuilas,  sed  Babel  est  nomen  r'nis  (regionis?  doit  être  lurris).  — 
Dessous  :  Mesopotanea.  Cette  épigraphe  est  fermée  par  un  grand  édifice 
posé  sur  Eufrale  ,  nommé  Babilonia,  cité. 

Tigris  cl  Eufrales  exeunl  a  paradiso,  sed  hinc  desub  terra  erumpunl 
super  noslram  habilabilem.  Tous  deux  sortent  du  paradis,  mais  de 
dessous  la  terre,  ils  s'élèvent  sur  notre  sol  habitable,  ensemble  par 
une  source  commune  :  Salustius  autor  ccriissimus  asseril  Tigiim  et 
Kufralem  uno  fonte  mamirc  in  Armenia,  terra  quoe  ab  ipsis  ambilur 
Mesopolamia  dicilur.  Ex  quo  Hierouymus  animaduerlil  aliter  de  para- 
disi  fluminibus  iiilelligeudum  (Isid.  XIV,  21.  p.  525). 

Cette  légende  accoste  un  autre  édilice  appuyé  sur  l'Eu  fraie,  nommé 
Uabel,  tour.  Tout  à  côté  aux  embouchures  des  fleuves  :  Caldea,  Babilonia 
est  pars  Caldec. 

La  mer  rouge  se  fourche  pour  former  les  golfes  persique  cl  arabique. 
Six  compartiments  y  sont  placés,  dont  trois  portent  :  sinus  persicus.  — 
mare  rubrum  de  colore  terre  sic  tocutum,—  et  vis-à-vis  de  Carmani  : 
hisdry  cubilorum  xx,  inlra  Carmaniu:  promontorium  el  Arabiam  (dit 
Solinus,  57,  p.  436;  Mari.  Capella,  VI,  58,  p.  448)  iuleriaccnt  1res 
insula!  circa  quas  hydri  marini  egrediunlur  vicenum  cubilorum  loogi- 
ludine.  —  Trois  autres  compartiments  indiquent  les  lies  :  seriraa 
insula  à  l'embouchure  de  l'Inde  (n).  —  Aurea  insula.  —  Apiris  hnda 
auro  (Ofir\  Opiris  habundat  auro). 

(10,  Inscription  difficile  a  de brouiller.  Votri  I*  pa«»agi*  d'Uidorc  sur  lequel  elle  est  cooipocee  : 
ui  l'«r»i.i  priuwni  orta  e»l  or»  magn  a  ad  quant  Vmrolh  gigu»  aliijt,  ibique  l'rrw»  ignrm  colère  do 
cuit  :  ii  a  m  omîtes  in  tlli»  pailibu»  soient  rnlnul,  qui  ipsoritm  liugua  vl  dicilur  (XIV,  3,  p.  531). 

(M,  Certainement  «:c  n'est  pa»  Serira  aiube,  mais  j'ignore  quel  est  ce  nom.  l'eut  être  vient-il 
«U?  Semuuda  (Tabrobanaj,  ou  (Kiiirrail  peut-Aire  itm>nu>r  une  autre  letou  pour  donner  l'cxplitatiob 
talitiaiaante.  —  l.eç.'U  lo>»t  a  lait  indéterminée,  xoyei  ci  «pré»  cliap.  Vi. 

i.->. 
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Le  golfe  arab.  est  interrompu  par  l'inscription  :  transiius  hebreorum. 

Dans  rétroite  Arabie  et  par  la  spacieuse  Palestine,  nous  avons. 
Saba  est  pars  arabie  a  Saba  filio  Chut  sic  dicta  —  Arabia  —  rrçio 
Amalecitarum.  —  mons  Syna  près  de  l'Eufratc.  —  mia  (maiima) 
Arabia  est  gens  cui  nulla  est  cura.  —  Ydumea.  —  sur  l'Eufrate  Amon. 
—  Madian  c'  (cum)  regio(ne)  Mo  ab  app.  a.  °s  (apiid  quos)  est  fenix.  - 
mons  liban  s'appui  sur  l'Eufratc,  Jordanus  coule  du  mont  pour  se 
perdre  dans  mare  morluum  ubi  fuit  Sodoma. 

Jericu  (Jéricho)  sous  une  tour.  —  Galile.  —  Paleslina.  —  Aicalon 
sous  une  tour.  —  BelUem.  —  C'ara  (Cesarea)  sous  une  tour.  — 
Fenicca,  isti  fuerunt  lillerarum  invcnlores.  —  Tyrus.  —  Sidon.  — 
Aradia  insula  (Pomp.  Mêla,  I,  12,  II,  7).  —  Joppe  sous  une  tour. 

Jérusalem  sous  un  grand  édifice  daus  un  cercle  ;  accosté  de  mons 
caluaria.  —  mons  Sion.  —  mons  oliuarum.  —  Damascus  sous  un 
un  bâtiment.  —  au-dessus  Syria. 

Noc  tenant  une  hache,  entre  les  animaux  dans  son  arche,  au-dessus  : 
in  monlibus  Arménie,  requieuit  archa  noe.  —  Au-dessous  dans  une 
péninsule  :  Capadocia,  ante  omnes  terras  est  nulrix  equorum  (Isid.  XIV, 
5,  p.  531).  —  Bithinia.  —  Lidia.  —  Gallacia.  —  Nichomedia  sous  ud 
hiUimeul.  —  Troga  (Troïa).  —  Pamphilia.  —  Frigia  minor.  —  Silisic 
(Cilicia).  —  Abidos  en  compartiment  d'une  lie  (insula  in  Europa  super 
Hcllespoutum  posita  ,  Isid.  XIV,  6,  p.  544)  (ti).  —  De  l'autre  cùtéde 
la  péninsule  :  mare  eusinum. 

Au  bout  de  marc  caspium  et  de  l'océan  :  Sithia  superior  :  gens  ista 
lacté  et  melle  pasla,  aurum  non  curât  nec  aliud  quod  auferri  potest.  — 
Albania.hic  habitant  hommes  solem  nocle  uidenies  ;  huius  terre  canes 
leones  occidunl. 

Soldanus  tartarie  rex  armenie,  omnes  reges  orientales  fere  sunl  subiecti 
Tarlaris  (is). 

Hyrcania,  habet  homines  humana  carne  uescentes  et  habet  tigrides  et 
panteras  (Solin.  21,  p.  285). —  mons  Taurus.  —  Hyberia.  —  Amasones. 
Amasones  sunl  femine  sine  mamUla  dextra  per  se  ipsas  virililer  mili- 
tantes (•*).—  montes  Riphci.  —  (luvius  Tenais.  —  Mtolides  palus. 

(M)  Voret  la  note  4t  «lu  <iiap.  IJ  dV  l'epilof ne. 

(II)  l>ao»ic  coin  If»  autre*  copie»  du  U  carte  de  HyguVn  inatTiteajt  Cothia  conformément  à  ce 

«| no  «lit  Isidore  :  Salin»  sii-ut  et  Golbij  a  M*gog  filio  lapbet  rogumiiinalj  (XIV,  3,  p.  $33,.  l-l  cartt 

anglo  Htmin>!  -n*  26)  inscrivit  aiu«i  Dotea  ubi  et  Golfaia.— Juau  Je  Ut*e  (en  U8!>)  compte  le»  peuple 

de  l'amit-brui  :  Gog  et  Magng,  Auic  et  Agit,  Ateiiatii,  Fuulmcpari,  (•«tari,  llmiei,  Vjinaiilr,  Varn 

mamlri ,  Salten-t,  Armei,  Anafragei,  Viutelnlci,  Casbei,  Alauei  :  istaa  génie»  etalia»  oaulU»  Aleunder 

miigiiu»  conclutil  (m  rospln  ganda?.  p.  Si).  A  confronter  avec  la  note  67  du  cliap.  «I  culeuo* 

(U>  Le*  antre»  .•«pie.  de  la  mapp.-moo  le  de  Uygden,  àcAté  de*  Amaiooea,  luacriveat  le  nom  -4e 
Srandimatio.  Scandimia  et  Ira  tltuiagelt. 
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Dans  celle  foute  d'inscription»  on  ne  dislingue  que  dans  Soldanus 
seul,  el  ses  Tartares ,  une  noie  moderne  et  contemporaine  au  dessin  de 
la  carte. 

89.  Dans  la  partie  occidentale ,  nous  allons  d'abord  parcourir  les 
rivages  septentrionales.  Sithia  inferior,  y  est  annotée  en  premier  lieu , 
cuius  pars  est  Blonia  (Polonia)  populus,  barbaras  génies,  et  ex  parte 
aquilonis  habitant  Tartari,  quorum  rem  fuit  presbiter  Johannes.  Il  faut 
présumer  qu'en  Inscrivant  celte  noie,  le  cartographe  ne  pensait  pas  à 
faire  régner  le  préire  Jean  à  l'ouest  du  Don  en  Europe,  sachant  qu'il 
régnait  (fuit  rex)  en  Asie  avant  l'irruption  el  rétablissement  des  Tar- 
tares en  Europe  (is). 

Alanin.  —  Pruscia. 

Germania  conlinet  omnes  populos  inler  Alaniam  et  Franeiam,  cuius 
inferior  pars  vocatur  Alamania,  toi  populos  germinal  quoi  alere  non 
suffkit.  Ces  peoples  sonl  énumérés  enlre  le  Danube  et  le  Rhin.  Bocmia. 

—  Sanonia  (Saxonia).  —  Turingia.  —  Wcsfalia.  —  Bauaria.  —  Fran- 
conia.  —  Relinca  (Relia).  —  Sueuia.  —  Alamannia.  —  Benus  fluvius. 

—  Friseia.  —  Dans  l'embouchure  du  Rhin ,  Sclandia.  —  De  l'autre 
côte  du  Rhin  ,  Brabancia,  Flandria  el  Anglia. 

Anglia:  une  fie  enfoncée  dans  une  incourbe  des  rivages  du  continent, 
est  remplie  de  14  tours,  nommées  sur  leurs  bases  :  London,  Deram, 
Lincoln,  Stanford,  Norlhamplon,  Winlon,  Oxon,  Excesler,  Comuli. 
Bristol,  Gloucester,  Wigorr{nia,  Worcester),  Srogburi,  Ebor  (York).  Le 
pays  de  Galle  est  séparé  de  l'Angleterre  eu  forme  d'une  fie  mince  et 
longue  ,  étendue  le  long  de  l'océan  ,  inscrit  :  Wallia  de  reliquiis  roma- 
norum,  débris  des  Romains,  où  se  reliraient  les  Bretons  de  la  province 
romaine,  à  l'époque  de  l'invasion  des  Saxons  el  des  Normands. 

Francia,  dont  les  provinces  sonl  plus  en  pêle-mêle  que  dans  les 
autres  copies.  Conlinet  omnes  populos  inter  Angliam,  Germaniam,  Alpes 
el  mare  magnum,  proprie  vocatur  Gallia.  Celle  épigraphe  entoure  de 
deux  côtés  un  bâtiment  nommé  Parisius. 

Près  du  Rhin  :  Hanlda  (Hainaull);  vers  la  Seine:  Belgica;  Francia 
(Ue  de  France);  Picardia;  mais  la  Seine  ne  touche  pas  à  la  mer,  dont 
elle  est  séparée  par  Midilbor  ou  Nidilbor. 

Entre  la  Seine  et  un  autre  fleuve,  sous  Alpes  godard,  on  lit  :  Burgun- 

(15)  Qnm  terra  ge^eraliter  propler  barbare*  g  ente*,  quibas  infeabilatur,  barbaries,  dicilur,  écrivit 
l*i<tor«fXIV,  4,  p.  Ma"»,  el  la  cari*  raeriitiagieone  (bibl.  J'Alb»)  inttrmi  :  barba  ri  ;  celle  de  Hygdvn 
mentionne  :  barbare*  geott*;  4ao»  la  mappemonde  oo  «nil  :  fearbariea  (a*  74.  de  aotte  atlaa)  - 
Les  barbari  albi  de  M.  Uoooriua  cl  d'Klbicu  p.  17,  47)  aont  Ica  Albam  de  la  acr  caap.eavae 
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dia  ;  tout  bas,  Sormania.  Cet  autre  fleuve,  qui  coule  des  Alpes  godard 
ù  la  mer  de  Norniania ,  parait  porter  le  nom  inscrit  dans  un  comparti- 
ment du  milieu  :  flg  lig'in  (fluvius  Ligerin). 

Au  sud  de  celte  Loire,  entre  elle  et  les  montagnes  pyrénéennes,  on 
lit  :  Aquilania  Gallia.  —  Colonia.  —  Prouincia.  —  Andegauia.  — Sar- 
bonensis. — Sinus  gallicus.  —  Brilania  minor.  —  Ytuconia.  —  Picardia 
(répétition  déplacée).  —  Pictania  regio  (le). 

Au-delà  des  Pyrénées:  Hispania,  orientais  incolilur  a  saracenis, 
occidentalis  a  chrislianis;  habel  sex  prouincias  :  Galiciam ,  Lusilaniam . 
incullcu  a  chrUlianis,  Beliciam,  Charliginciam  (u),  Asturicam,  Arra- 
goniam  melle  et  mclallo  copiosam.  Sous  un  bâtiment  à  trois  tours  :  ion! 
Jacobi.  Dans  un  incourbe  des  rivages  :  sinus  balearus. 

Portons-nous  de  l'autre  côté  cl  à  l'autre  bout  des  Alpes,  où  uuc 
épigraphe  nous  dit  :  Italia  loi  habel  prouincias,  vu  :  Calabriam,  Cam- 
paniam,  Beneuenlanam,  Tusciam,  Apuliam,  Liguriam  et  Lumbardiam: 
in  Tuscia  est  Borna.  Au  milieu  un  grand  bâtiment  nommé  :  Rima  pcl 
(pétri).  Au-dessus  :  Tuscia. 

Au  bout  de  la  péuinsule  :  Apulia  cuius  melropolis  est  Brundiston, 
pet  islam  navigatur  in  terram  sanclatn;  une  tour  souscrite  :  Brundiston. 

Campania,  uatorang  cuius  Ncapolis;  une  tour  nommée  iïeapoli.  — 
ylalicus  sinus;  une  tour  nommée  Capua.  —  liguslicus  sinus;  une  tour 
nommée  :  lanua  (Genua),  voisine  de  Provincia  et  du  sinus  gallicus. 

Au-delà  de  marc  adriaticum  el  de  Danubius  fluvius,  la  péninsule 
contient  :  Acaïa,  près  d'un  bâtiment  ;  Arradia  sous  une  tour.  —  Ellodia 
(Hellada).  —  Macedonia  sous  une  tour.  —  Dalmalia.  —  Hislria.  — 
llungaria.  —  Misca.  —  g^oa  (Tliracia,  Dacia?).  —  Wandaly. 

Les  îles  de  la  méditerranée  :  Tcnnos  (Tencdos)  (is).  —  Arsida  insula 
(  ).  —  Palhmos  s.  Johanncs  (ib).  —  Sporades  insuie.  —  HUs- 

ponlus  insula. 

f,10j  Dan»  le*  autre*  copies  dr-  la  carie  de  ttvgdcu,  la  l.oire  ne  »e  trouve  pas  a  «a  place  ;  on  »  »■■«» 
Rodanu*  conformément  n  l'iii<licatiou  d'l*idore  .  Cullia  pei  l'osa  duobn*  magois  Rlieim  i-t  Rhodano 

M7)  l.ecou  irit-riilfii-ile  «t  peut-être  rionleose,  inccrtimc.  Daot  les  antres  co{M>s  on  a  Calalooi*. 
Navarca,  qui  *u«  ■<*  trouvent  pa»  daus  la  fraude  que  non  examinons.  —  Isidore  compte  ai»  pro 
vinecs,  parmi  leiqucll'-s  *c  trouve  caribagiucast»  ;  la  tingilaua  e»t  remplacée  dau*  l'inscription  J» 
Mygdm  par  a»lnri.  a. 

(15»)  A  Trne  quodam...  Tenedos  in«nla  dicta  cil,  sic  Cicero:  Teoen  ipsum,  cuiu*  et  nomme 
Teoedo»  nominalur  (Itid.  XIV. 0,  p.  S*B}. 

(19)  l'allimo*  insula ,  *e  trouve  singiilièrcmeat  annotée  tur  la  carte  de  Mathieu  de  ParistO,  <u 
fond  d'un  golfe,  prés  de  Pamphilia.  —  D'uno  manière  a  on  moin»  arbitraire  cl  absurde  elle  «• 
trouve  daotle*  autre*  copies  de  l'image  du  monde  de  llvgdeo  (a*  70)  :  elle  y  est  aaajolëe,  tarant». 
m  t  h  mot  dan*  le  golfe  colchique  de  l'Euxiu.  Or  il  est  évident  que  l'explication  que  non*  non»  wimmi 
efforcé  de  doMer  «iu  bathoio*  et  coteo»  (cliap.  sQS,  t.  Il,  p.  il,  15}  pourrait  paraître  lugctù-w»*. 
mai*  elle  est  fausse.  Voyea  *ur  CoIcIkm  ci»Jc»sos  la  note  t  du  cliap»  tu. 
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Crela  insula,  terra  Unis  studium  musicum  tradidit  mundo,  cetera 
Satumui  (lsîd.  XIV,  6,  p.  544). 

Cipre  habel  nnm  sogsqp  (nomen....  cipro...)  impossible  à  débrooiller. 
—  mare  egipciacum.  insula  Coseir  (Cossu  ra). 

Sicilia  insula,  olim  fuit  pars  Ytalie,  in  qua  est  mon*  Ethna  infernum 
eontinens  et  purgatorium  ;  habel  cillam  et  caribdim.  et  duos  fontes  natura 
rontrariot  (conférai.  Isid.  XIV,  6,  p.  345;  Solin.  Il ,  p.  224-226). 

Sardinia  insula  caret  serpentibus;  habel  et  herbam  anru  (apiaslruni) 
slat  (simulât),  ues  (vescentes)  eneeat,  et  homines  ridendo  inlerimit 
(Isid.  XIV,  6,  p.  517;  Solin.  10,  p.  220). 

Major  Corsica  insula  habundantissimn.  —  Dans  un  autre  comparti- 
ment :  Corsica  gignit  lelissima  pascua  (Isid.  XIV,  6,  p.  347). 

fmule  DaHares  :  major  et  minor. 

Dans  un  carré  appuyé  sur  l'océan,  d'où  soufle  Favonius,  Zefyros  entre 
Hispania  et  mons  atlas,  deux  colonnes  noires,  au-dessus  Godes,  de  deux 
côtés  coiumne  Herculia,  en  bas  :  gadilanum  fretum. 

90.  Maintenant  nous  allons  courir  au  sud,  le  long  de  l'océan  de 
l'occident  jusqu'au  bout  de  l'orient. 

Mons  Atlas ,  tradilur  circulis  humeris  atlingere,  propler  quod  celum 
portart  fingilur,  in  quo  quidam  Atlas  nomine,  frater  Promethei  docuit 
astronomiam,  propler  quod  etiam  celum  portare  fingeretur  (Isid.  XIV,  8, 
p.  549).  —  Une  montagne  peinte  en  rouge  :  mons  atlas. 

Ethiopia  occidentalis  montuota  est. 

Elhiopia  calidissima  habel  mirabiles  beslias. 

Androfagi  humanas  edunl.  Gelulia. 

Caramantes,  hic  est  fons  de  die  calescens,  nocte  frigescens  (Isid.  XHi , 
15,  p.  520;  XIV,  5,  p.  541). 
Farici  crudas  cames  comedunt  (Farusii?). 

Monocollus  caput  cum  pede  legit  (Monosceli  de  l'Inde ,  chez  Solin.  55, 

p.  41  G,  vxiUi). 

Trogogicus  (troglodita;)  specus  inhabitant  et  molum  nesciunl  (iuno- 
cue  vescent)  (Solin.  54,  p.  550). 

Trogodile  (troglodiue)  ctruos  cursu  transcurrunt,  quorum  aqua  potata 
canoras  facit  voces;  hi  serpentes  comedunt  (Solin.  60,  p.  445;  Isid.  IX,  2, 
p.  215,  XIII,  15,  p.  519). 

Anlipedes  qui  euersi  sallanles,  octenos  habenl  digilos  (plantas  versas 
habent  post  crura,  Isid.  XI,  5,  p.  177)  (*o). 

f»0)  Solin  34,  p.  351,  rapporte  :  Himantopodea  flexit  niiibu*  cru  ru  m  rcpunt  potiu»  qua  m  incuduut 
et  pergeudi  uaum laptu  au* is  destinant,  quant  iogrcttu. 
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gens  ista  habet  eaput  ut  os  in  pectore  Blemmyi  (Plin.  V,  8;  Mêla  1,8; 
Mari.  Capella  VI,  30,  p.  114;  Solin.  54,  p.  450).  Leinnii  (Isid.  XI,  3, 
p.  270). 

gens  isla  obumbrat  faciem  cum  labro  pendente  contra  solis  ardorm 
(Isid.  XI,  3,  p.  276). 

Prosumbari  sunt  sine  auribus,  Sambres,  Psambari  (Plin.  VI,  50; 
Solio.  53,  p.  312). 

hic  génies  carent  tingua  et  nuiibus  pro  sermonibus  utuntvr  (Isid.  XI, 
5,  p.  276;  igoariq.  serra.  Solio.  31,  p.  350;  Plin.  VI,  50). 

hic  génies  habent  ora  conserla  et  cum  auenarum  calamis  liquidum 
cibum  potanl  (Plin.  VI,  50  ;  Cinamolgi  Solini  53,  p.  342). 

hic  gentes  sine  naribus  déforment  vullum  habent  (Isid.  XI,  5,  p,  2ït>). 

Ethiopia  orientalis  :  pone  déserta. 

Toute  celle  suile,  rangée  enlre  r océan  méridional  et  un  grand  fleuve, 
Nil,  esl  exlrailc,  presque  mol  à  mot,  d'Isidore.  Isidore  dit  encore  de 
ces  déserts  :  soliludines  inaccessibles,  quœ  etiam  basiliscos  serpentes 
créant  (XIV,  5,  p.  510);  la  carte  de  Hygdcn  inscrivit  aussi  au  bout: 
basiliscus. 

Ensuite  :  gens  arabea  ethiops  Cupernuda  (Super,  semper?  nuda), 
ueridica  atque  christianissima,  1res  habet  reges,  tôt  episcopos. 

Au  nord  du  fleuve  :  Egiptus,  non  habet  pluviam  sed  inrigatur  Nilo 
flumine;  ensuite  plus  bas  :  Nilus  exil  de  paradiso  sed  in  fine  Ethiopie 
juxla  mare  rubrum  erumpil  super  nostram  habilabilem. 

Un  bâtiment  nommé  Alexandrin  :  caput  Egipli,  capil  nomen  a  magno 
Alexandro  quod  ab  ipso  condila  est  in  5°  climate. 

Libia  arenosa. 

Une  tour  nommée  Cirene.  —  Sirtes  maiores.  —  Are  philcnorum.  — 
Sirtes.  —  Sirtes  maiores.  —  Sirses  sunt  loca  vadosa  et  arenosa;  puluis 
aggredilur  circumstanles.  L'inscription  confond  les  sirtes  avec  les 
déserts  sirliques. 

Tripolitana,  hec  terra  centesimum  fructum  reddit. 

Numidia.  —  Sous  un  bâtiment  :  Byzancium.  —  Nymidia  habet  Ypo- 
nem  ciam  (inclytam?)  ciuilalem  in  qua  sedil  doctor  angelievs,  saint 
Augustin  ;  cuius  metropolis  est  Cartago.  —  contra  istam  ciuitatem 
(Carlliaginem) ,  habuerunt  romani  belh  punica  ;  qua  quondam  predi- 
cebatur  lussa  (Elissa,  Virg.  JEneul  IV,  325).  —  Sous  un  bâtiment  : 
Cartgo. 

Maurilania  superior  quasi  Maurorum  palria.  —  mona  (mons)  et 
fleuve  Malva.  Au-delà  duquel  mons  Allas,  par  lequel  nous  avons  com- 
mence noire  tour  du  sud  de  l'habitable. 
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9!.  Restent  à  notre  examen  les  tles  de  l'océan.  —  On  a  pu  remar- 
quer que  ta  mappemonde  de  Ranulf  Hygden,  par  toute  l'habitable, 
avec  le  choix  et  la  distribution  de  la  nomenclature,  avec  les  divisions 
en  pays  et  provinces,  reste  sous  la  direction  d'Isidore;  qu'elle  puise 
dans  son  ouvrage  presque  toutes  les  légendes.  Elle  néglige  d'indiquer 
la  division  triparlite  en  Europe,  Afrique  et  Asie,  mais  elle  se  sépare 
rarement  d'Isidore,  et  c'est  ordinairement  pour  introduire  quelques 
détails  ou  nouveautés.  Chrislianissimi  ethiopes,  Jacq  de  Compostellc, 
Gènes,  Hungari,  Boemi,  Tartarie  avec  leurs  soldantis,  quatorze  villes 
d'Angleterre  et  quelques  autres  en  Europe,  forment  une  belle  part 
incounue  à  la  notice  d'Isidore. 

Pour  les  Iles  de  l'océan  environnant,  Isidore  parut  très  insuffisant  à 
Hygden.  Les  deux  images  que  nous  reprod oisons,  offrent  de  variétés, 
mais  elles  prouvent  que  le  compositeur  de  la  carte  cherchait  quelques 
autres  sources.  Il  y  a  une  suile  de  52  épigraphes  qui  couvrent  l'océan. 
Haldingliam,  dans  sa  mappemonde  d'tlercfort,  donna  presque  le  même 
nombre  d'îles,  54  à  36,  parmi  lesquelles  une  vingtaine  sont  puisées 
aux  sources  qui  servirent  à  Hygden,  ainsi  qu'une  grande  partie  de  la 
suite  océanique  est  commuue  aux  deux  cartographes  .  mais  il  y  a  de 
différences  remarquables- 
Prenant  en  considération  la  suite  de  Haidingham,  je  la  spécifierai 
à  côté  de  celle  de  Hygden  ,  pour  distinguer  les  différences  de  confor- 
mité de  leur  composition. 

A  partir  de  favonius  vers  le  nord,  Hygden  donne  d'abord  une  épi- 
graphe d'Irlande:  Ybemia  imula  lungiur  et  latior  Anglia  :  ventosa , 
montuosa,  bcllicota,  liberlatem  queril.  Ce  qui  suit  se  trouve  dans  une 
légende  plus  détaillée  de  la  carte  catalane  (Géogr.  du  moyen  âge, 
ch.  U4,  t.  H,  p.  66,  67)  :  labore  fugil,  venenosa  fugalur  :  habel  purga- 
turium  patricii;  habel  insulam  qua  nemo  polesl  mort ,  el  aliam  inana 
(in  qua)  mulier  non  parturit,  c'est-à-dire  :  de  laquelle  fuit  le  travail, 
fuit  le  véuéneux;  elle  a  le  purgatoire  de  Patrice  ;  une  île  où  personne 
ne  peut  mourir;  une  autre  où  la  femme  n'accouche  pas. 
Insula  M  an. 

Scotia  olim  pars  brclanie,  c'est-à-dire  du  temps  des  Romains,  avant 
que  les  indigènes  se  retirèrent  en  Wallis  (n). 

;«  l»idore  nomme  «ne  prtite  îtc-  de  IVéan  pre»  du  détroit  pall.qoo  («le  la  tnanclie).  «epan-v  Je 
U  Bretagne  nommée  Tlianalo  (,XIV,  fi,  p.  3-13};  c'en  Taniaride  (compagne,  du  Vecti»)  du  l'aiiuiivine 
ravennatr  (V,  30);  elle  eft  meulionncu  «ou*  le  u«ni  de  Taticutet  .lant  la  earlt- apoealxpliquc  4f 
Turin  (ebap.  49,  n*  35  ;  Thutaua  par  Lambertnt  fil*  d'Ounir  (cliap.  St.  o'il);  lljrgden  l'a  paiac  «un» 
§ilcn.*.  Je  ne  mais  pas  lui  donner  duplication.  Santarem  di*cnle  tl  démontre  que  cVn  l'iU 
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Nortteegia  lala  et  frigida,  et  pirati  sunt.  Haldingham  inscrivit  Koreya 
sur  les  rivages  du  continent. 

Yslandie  gens  veridica,  ideo  rex  ejus  sanctus 

Witland  gens  ydolatra,  serait  le  pays  blanc.  La  copie  ébauchée  en 
ellipse,  porte  Wynlland  :  celle  que  nous  avons  dans  notre  atlas,  n*  70, 
Wrisland.  Celte  dernière  leçon  nous  a  tourné  vers  Frisland  deZeno, 
vers  Feroer  :  mais  comme  on  a  sur  la  carte  du  XV  siècle,  supplémes- 
taire  à  Plolémée  (u°  96)  un  Yenlhelaud  au  nord  de  la  Norvège,  or 
peut  supposer  que  Witland  indique  quelqu'ile  ou  rivage  de  la  Norvège. 
Quel  que  soit  cependaut  le  nom  de  la  carte  de  Hygden ,  Wrisland  ou 
Witland ,  je  pense  qu'il  indique  les  Feroer,  parce  que  la  mappemonde 
de  Haldingham  contient  les  appellations  d'Yslande  el  de  Farefc,au 
nord  desquelles  figure  Thoulé. 

92.  A  partir  de  ce  point,  nos  deux  cartographes  commencent  à  se 
diviser  cl  à  puiser  un  certain  temps  dans  des  sources  différentes  : 

HALDINGHAM,  12*0.  HYGDE3  ,  1360. 

uliima  TUe.  Au-delà  on  ne  rencon-  Tule  ittsula  (Isid.  XIV,  6,  p.  345). 

tre  pas  d'tle  que  dans  la  mer  glaciale,  Dacia  gens  bellicosa.  Danemark.  Il 

en  face  des  monts  riphées  :  parait  que  Haldingham  les  a  oublié , 

Demeorata  insula  inqua  inhabilanl  s'il  ne  les  nomme  meopares,  reléguant 

Turchi  de  stirpe  Gog  et  Magog,  gens  leur  position  au-delà  des  riféens. 

barbari  et  immunda  invenerunt  car-  Geloni  sunt  felices  qui  de  hostium 

nés  aborciua...  tnanducantes  (vElhic.  culibtu  vesliuntur  (Mêla  II,  1;  Solin. 

32,  p.  18, 19;  voyez  ce  que  nous  avons  20,  p.  274).  Haldingham  leur  donne 

dit  ci-dessus,  ch.  1 1  de  l'épilogue).  le  nom  de  Griste  ?  et  les  place  sur  le 

insula  mirabilis  quam  Alexander  continent. 

non  nisi  per  preces  et  absides....  Unit  gens  Yperboria  bealissima,  ultra 

(voyez  ci-dessus  ch.  11).  aquilonem  sita  arboribus  pascuntur, 

Apopar  (Meopar)  insula  (.£lh.  22,  egriludines  non  sentiunt,  in  mari  de 

36,  36,  p.  13,  21,  35).  morte  optant  (Solin.  21,  p.  284)  (il). 

qui  M....  insula  (meoparon  insu-  Arimpliei  simites  sunt  yperboreis, 

Tbanet  du  Keni,  qu'un  irnnve  mentionnée  par  Italdinftham  TVoetn*  'n*  60)  et  dan«  plttaienr»  aatrrt 
«■artea  postérieurs  (portulan,  cliap  34.  p.  «8,  rot.  S).  Thanato*  inmla  allnilur  frein  pallico,  a 
Hritaniii;e  i-o«tiuent<>,  araluario  tcoui  aeparala  (Soli«  «8,  p.  VU).  Apre»  la  retraite  «le»  romam- 
**ra  449,  cédée  par  Vorligerne  aux  Saxon*  qui  eiiTaliireot  ensuite  la  Rtvliçnc  entière..  —  Isidore 
(ibid)  n'a  paa  oublié  les  nombreuse*  Ordinde»  (Uorrades  de  ravenuaU:  V,  St).  elc  ,  on  croirait  qu'elle* 
étaient  négligeas  pur  lltgden  ai  l'on  ne  trouvait  Orcadto  dnu*  la  copie ,  ébauchée  en  ellipse.  — 
HaliJiDgliam  compte:  Orcaile*  moule,  xiiiiu. 
Itt)  L'autre  copie  reproduite  n*  70  dans  I  Mat  indique  cette  Ile  »oa»  le  nom  à' j  ppollintama  tmnla 
«  byperborerns  lésaient  de  revéram-es  a  Apollon  délira  (Sotio  il).  -  Emeute  celte  copie 
nt  un  •  Csteana.  eujei  a-dessoua  :  patro  I 
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lam)  habitant  nanlicam  iudttstriam  nullis  latentibus  abiciuntur,  si  con- 
exercent  (.Ctli.  36,  p.  22).  turbuti  mut  (Solin.  21,  p.  285;  Mari. 

Ensuite  près  de  l'embouchure  de  Capella  VI,  25,  p.  141). 
la  mer  Caspienne  :  Taphtita  (Hifar- 
rica)  insula  sili a...  copiant,  ars  ha- 
bituntinm  in  euinshnlendi*  (insolam 
in  snbuerlendis)  //rù-ft/i*  est  .armorum 
habet  copiam  (.-El h.  37.  p.  21)  (isl. 

A  l'cnlréc  du  j;olfe  on  de  la  mer 
Caspienne  deux  peliles  îles  Rites,  Cri- 
stlida,  Bizas  el  Crisuliila  (.tthic.  58, 
p.  20,  27)  («). 

A  partir  d'ici  tous  les  deux  vont  marcher  ensemble,  niais  Haldingham 
est  avancé  jusqu'aux  bouches  de  la  Caspienne,  cl  les  indications  de 
Hygdeti  ue  sont  arrivées  qu'à  l'embouchure  nord  du  Tanaïs  :  ainsi  ,  ce 
qui  est  indique  par  ce  dernier  entre  le  septentrion  et  le  vnlturne,  est 
réparti  chez  l'autre  dans  l'océan  scrique. 

Aballia  insula  est  imensa,  ad  quant  Holacia  (Solin.  22,  p.  290  ;  Dicuil , 
triduo  nauitjalur  a  littore  icitharis.       p.  52  de  l  edit.  1807). 

Solinus  continue  ensuite  sa  narration  :  uec  lon^e  a  Rallhia  Oonas 
sépara  ri,  vivant  ovis  aviuin  inarinarnin  cl  avenis  vulgo  nascentibus. 
Deinde  sont  cl  alia  propter  constituée  insiike  :  qiiaruut  Hippodes  indi- 
gent in  cquinos  pedes  dcsinnnl.  Esse  illic  cl  Phanesiorum  f;enlein, 
quorum  meinbra  memhranis  auiïtim  vesliaiil  (poUh.  21,  p.  200;  Dicuil, 
7,  p.  32,  55).  —  Tous  les  deux  empruntent  ce  passage. 

Phanesii  menibranis  aurium  suu- 
rum  leguntur. 

Roue  insula.  —  Oeacocna?  chez  Di-  gens  if  dus  insuie  ovibus  veicUur  et 
cuil  (p.  52).  avenis  spunte  n'isccntibus. 

hic  habitant  /tontines  palro  ticaito, 
IMiancsiui  uni  (43). 

hipopodes  equinos  pedes  halentes.       hec  insula  habitant  homines  cquinos 

pedes  habentes. 

[a)  înw>li  Rifarrica,  gt-DU-m  valiJo  inprnio  in  «iibvrr»i.'tn'  urliium...  hircane  Tel  cilhe  el  »IU«* 
»b  ai*  arnri  de portant  :  o  l.-Lr.-  apud  fft*  olr»  illa»  ulorum  iiulu»lria  UitulgaU  e»l  in  hac  intula  nl- 
▼  iruto  i  si  maymludo  (Ai  iLic.  37,  p.  11). 

(14)  lutola  Itifergica  H  alla  7-liiri  tolida  S.-lliin  19,  p.  Il),  vieille  ititole  Bita»  el  Critolida  {eriiUl 
li.la),  ».  ntumab  ip»i*  moolibn»  6t«um  otiilanl;  crUiaUum  iu  itlia  monlibu»  (Aclh.  38,  p.  M.  47 
Solin.  SE,  p.  443],couft  T.  eu  ni  p»i{-  11,  48  Ailbin). 

(15)  Palroticaaa}  p;ilr'U>auaT  riUaiu  de  la  <*<ipic  u*  TOT  -  rappelle  :  ullinu  rpclrimoi  Irllu*,  «la 
l  de»  riplian  de  la  lerre  d'Aurou*  ;»cr»  «7,  p.  iti). 

U 
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Après  cetle  île  nous  n'en  rencon-  Crisa  insula  auro  holiundat.  Les 
irons  plus  d'autre.  îles  d'or  se  sonl  multipliées  :  mais  la 

position  de  celle-ci  ne  saurait  être 

confirmée  par  quelque  autre  mention. 
En  face  du  Gange  :  Tilc  insula  Thilos  insuta  ciiîus  arbora  haUtU? 
omnibus  bonis  fecunda,  sur  laquelle  ...s. ..fol....  Telos  ferens  omoi  ten- 
on voit  une  montagne:  nxons  cauca-  pore  folia  (Isid.  XIV,  G,  p.  344);  Ty- 
sus.  los,  Tbilos  quod  in  ea  arbor  nascitur, 

numquam  caret  foliis  (Sol.  55,  p.  421; 

Dicuil,  7,  p.  34). 

Ibi  nions  Caucaâus ,  dit  Soliuus,  commence  à  dérouler  ses  chaiues  : 
aussi  Thilos  se  trouve  dans  les  extrémités  de  l'orient,  et  Haldingham 
place  le  mont  Caucase  au  milieu  de  l'île  même  (*c). 

A  rentrée  du  golfe  persique  ou  de  Campos  insula  liabundat  auro. 
h  mer  rouge  :  Crise  insula  ;  Ophir  ;  Dans  la  mer  rouge  (nous  l'avons  déjà 
Fronrfi«ia(Aplirodisia,Sol.58,p.459);  remarqué  ci-dessus  ebap.  88)  figurent 
Argire.  (Ophir,  regum  III,  9, 10,  22;  trois  îles  :  Aurea  insula;  Opiris  ha~ 
paralip.  Il,  8,  9,  20).  bundat  auro;  Seriraa  (probablement 

argira). 

Chryse  et  Argyre  insu  lac  in  itidico  oecano,  dit  Isidore  (XIV,  6.  p.  344); 
extra  Indi  osiiuin  sunt,  insulœ  dux  Chryse  et  Argyre  (Sol in.  55,  p.  413; 
Mart.  Capella  VI,  58,  p.  148;  Dicuil,  7,  p.  33);  Auron  et  Argyre;  Chrise 
id  est  A  tira  su  du  ravennate  (V,  29,  p.  100).  Pline  (VI,  11),  Avieou& 
(descr.  771),  Priscianus  (perieg.  59i)  :  rappelaient  ces  fies  aux  carto- 
graphes, cependant  elles  paraissent  rarement;  nommées  par  Haldin- 
gham et  Hyg'ten,  elles  se  trouvent  dans  une  image  sailusiienne  à 
Leipzig  (n*  3.'i,  ch.  50  de  la  géogr.  du  moyeu  âge).  On  mentionnait  plus 
souvent  les  montagnes  d'or.  —  Plolémée  trouvait  l'or  et  l'argent  dans 
les  îles  ci  sur  le  conlinenl  (n).  Les  relations  sur  les  montagnes,  pays 
et  (les  riches  en  or,  variaient,  et  llygden  multiplia  les  îles  jusqu'à 
quatre,  donuant  à  Tune  d'elles  le  nom  de  Campos? 

Eflalalina  (Galat  insula).  L'autre 
copie  (oa  70)  indique  sur  celte  place  : 

'M)  Tw)o;  vf  aof  iv  r<5  ires?txû  xôXiru  de  Ptolémc'e  VI,  7.  un*  dont**  ett  la  mémo  île  «me«« 
pla.  e<«.  —  ,Vn««i  Ti-ron  de  julei  Honore  (p.  7)'.  TUcroi  d'Elbicnt  (p.  *7),  Tni-roa  du  raveonale  (V,  t». 
p  40B)  p»t  Vu  îpù  du  golfe  ptrtique  de  Ploli-mce  (VI,  7).  —  Kami,  l.aron  dMvienu*  el  d« 
Vriuiru  :  p.  TM.  Û*  tioiu  I.  aron  offert,  ignuoroo  Soli  varra  (dtacr.  800;  pcfï.g.  C07}.  est  'î*â/>* 
•lu  même  fcolfe  suivant  ptolcmec. 

(47)  Uêac'ov  o  9r,ttahti  xotHç  vf,ffo«,  bordei  inuila.  ivyofWTXTi  àt  Xiftrat  n  vr.eoi 
i'voct,  xcu  eri  tiamto*  zpva'ov  noul»,  turnin  gignere,  lxctv  ?(  fiijr  pàxoi.iv  Svoua 
'kp/vpf..  Ptol.  géogr.  VII,  1.  -SlepliM.  bjuiit.  'Apyvfa. — Trç  Si  '&i'/vpif  *«-/>«{,  *• 
Xp'jif*  -/jùfix  I  lolemaei. 
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Galîc  iusula  :  c'est  Galliac,  Galliacii 
indiae  thermanticse,  du  raveoDaie  (V, 
29,  35,  p.  10G,  111). 

Dans  la  mer  rouge,  en  face  de  deux 
golfes,  est  unegrande  île,  sur  laquelle 
on  voil  deux  dracones.  A  l'extrémité 
septentrionale  esi  une  montagne,  d'oîi 
sort  un  fleuve  qui  divise  l'île  en  deux 
parties  ci  se  jette  dans  l'océan  indien; 

sur  la  partie  orientale  on  lit  :  Tuphana      II  est  singulier  qu'aucune  copie  de 

(Taprobaua)  insulalndicsuhlulcnsad    Hygden  ne  mentionne  la  Taprobane. 

eurum  c.r  ipto  occeanus  indu-ut  inri- 

pit  :  habel  in  anno  du  as  estutes  et  dit  as 

Mêmes  et  du  ...  floribus  veruat,  sed 

ulteriur  pars  clcphantis  et  druconibus 

plena  ;  habcl  x  ciuitates  (S.  50,  p.  129). 

Ciprus,  île  près  de  l'Afrique,  en 
face  du  mont  ardens  («s). 

93.  Le  roi  de  Mauritanie,  louba  ,  pensait  que  toute  la  mer  méridio- 
nale, de  l'Inde  jusqu'à  Gades,  était  navigable,  en  partant  du  promon- 
toire de  l'Inde  quod  alii  Leplain  acrom  alii  Drcpanuin  itominaverunt  ; 
addidil  cl  spaliorum  modum  ,  nain  ab  indica  prouiiiienlia  ad  Malachum 
insulain  aflirmat  esse  quiudecies  cenlena  (1509)  millia  passuum;  a 
Malaelio  ad  Sccncon  ducuila  viginli  quinque  (225;  millia;  iode  ad  in- 
sulain Sadanum  cenluui  quiiiquuginta  (150)  millia  (Sol.  00,  p. 442)  (î»J. 
D'après  celle  indication  on  trouve  les  trois  îles,  et  lluldingham,  eu  des- 
sinant au  sud  de  l'Afrique  une  grande  iie,  reproduit  les  mots  de  Solin. 

Malichu  insuie  Ethiopie  a  Drcpauu      Malku*  insuta  (et  mons,  Plinius  et 

promnntorioquinderies  eentena  (1500)  alii;  .Mart.  Capella  VI,  1,  p.  127,38, 

millia  passuum  dislnt  :  hincad  seennm  p.  148),  liions  Malais  (Baco  opus  ma- 

insulam  ccccxi.  (440)  viillia  passuum:  jus  p.  105;  D'Ailly  de  imag.  mundi  15, 

inde  constat  loin  m  lilus  nauigutnlc,  conipos.  cosmogr.  I,  19),  considère 

Aie  esse  quod  ita  potuil  mensurari.  comme  nombril  de  la  terre,  arin  , 

Après  Malicbu  vient  une  autre  île  centre  de  l'hémisphère,  appelé  aussi 

considérable.  Elle  renferme  un  mons  Syené  (géogr.  du  moyen  âge,  ch.  104, 

austro  notus  et  une  épigraphe  :  insula  108,  155,  157). 
Sirlinice,  ubi  extirus  (.ttliictis)  in  ve- 
nt! bestiolas  adiversislas ,  acculcis  ple- 


{tf)  Cipni»  indique  petit  clr»-  Ici  Cipriiio  *u:  dicte  a  multitndinc  raprarum,  que  non»  verront  plu» 
fca*;  reproduite  par  llaktingliaoi  dan*  »on  lieu  onlrc  let  Fortunée»  ions  li«  nom  de  Caprari*. 
»i  Sadana  figure  *ons  le  nom  de  Sàyt?oc  a  daut  le  golfe  pertique  (Ptol.  VI,  8). 


UiO  MAPPEMONDES,  03 

nas  vetudstrix  (.Ethic.  21,  p.  12)  (so). 

En  face  de  Blemmyes  sur  une  fie  : 
hic  al  nv  habnndant  ; 

Sur  l'Ile  suivante  :  Scena  iiisula, 
hinc,  risque  ad  Adanum  insuhtm  ecc 
(300)  milita  passuum  ; 

Ensuite  vient  Adanum  in  su  la. 


Cinife  (si),  Sceneon. 


Adauus  imula. 
Ethinpia  insula,  indique  la  conti- 
nuation d'emprunt  de  Solinus  :  habi- 
tari  eliam  .Ethiopie  adusta,  troglody- 
lanim  et  ichthiophagorum  nationihus 
(Solin.  60,  p.  443;  Dictiil.  7,  p.  39)  : 
Gauliena  ubi  serpentes  nec  vivunl   mais  cette  continuation  d'emprunt  est 


ncqvc  nascuntur.  Gaulon,  Ganloen 
(Solin.  32,  p.  340;  Isid.  IX,  2.  p.  213; 
Dieuil  7,  p.  27).  Elle  est  rapprochée  à 
la  petite  suivante  : 


insula  hesperidum  (Gorgades).  Gor- 
gones insula?  obversœ  promontorio 
4lespcrion.  Ultra  Gorgonas,  hespeiï- 
dtnn  insula?  sicut  Sebosus  'Solin.  60, 
p.  443,  444). 

imula  Canaria  plena  wagnis  cani- 
bu%  (l'Iin.  VI,  32;  Solin.  60,  p.  444). 


interrompue  par  quelques  îles  dont 
l'origine  nous  est  inconnue. 

Samitera,  Sa  nichera?  insula; 

Fultann,  Subania?  insula; 

Bon  ont  eu ,  Bor.onica?  insula;  en- 
suite continuation  d'emprunt  : 

hic  Uhiophagi  (ichlhiophagi)  bellve 
marine  in  mari  magno  viveules  (Sol. 
60,  p.  443). 

Gorgades  insula,  a  feminis  solis 
incolilur  (Isid.  XIV,  6,  p.  343;  has  in- 
coluerunt  gorgones  raonslra.  Sol.  60, 
p.  443;  Dicuil,  p.  27). 


L'autre  copie  (n«  70  de  l'atlas)  in- 
dique cette  île  par  canigna  insula. 
Ile  des  chiens  canaria. 

Menbrcena  insula ,    Ombrion  de 
Jouha  (Plin.  VI,  37;  Solin.  60,  p.  4-44). 
Pluvialia  de  Sebosus;  IMuiiana  de 
Theode  (M.  Capclla  VI,  39,  p.  149),    Plolémée  ;  aujourd'hui  llle  de  Fer. 
Junonia,  en  face  de  l'Ai  las ,  Braca  insula,  inconnue  ?  Branda  ? 

FortutiaU'  insulec  sex  sunl,  insuie    Brandan  ? 


klembrlona  (Ombrion), 
f'inaria  (Nivaria), 
Capraria, 


(•.0)  Voj  't  c<*  que  nous  avnn*  dit  «tir  oelto  Mo  A<\  milieu,  ci-ilcstns  'an*  chapitre*  C,  71 ,  «le 
iVf.ili.gnc.  —  Trab'indu*.  an«ti  bien  que,  Tal>rolnna  ;  ii'.i  rgresiin  TmI.ijd  lue  roliro  mare,  qu'on 
trouve  liant  la  narration  ilTUm  n>  Uieroiivniiqiio  dr>,  p.  C(,  0.1),  est  cvnlemni'  iit  Impaniini  il'lliliin 
pic.  —  La  tiluation  *!•-*  il.  *  ilans  les  totti'i.s  in  aère»»  .1.1  os  nb  n3;rjuliam  (Solin  00,  p.  447 

trouve  ton  èi  ho  dons  ta  «pl. mit  ur  du  tnloil  qui  .mbraRe  l'ile  Sirliuier,  insula  jurvula  statura  .  qni 
»e  ronlormc  mieiu  par  sa  politesse,  a  la  petite  Scan  qu'à  une  grawio  Malabo  le  nom  Scena, 
<?ogi*n'lr.i  probaMcnn-nl  ariit  Su-no. 

(31)  S.intjr.-m  vont  lire  Onife,  avec  cette  leçon  on  pourrait  se  porter  sur  *A~ïiv3r  du  golfe  per 
ùque  (l'U.I.  VI.  7,. 
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brandani  (voy.  Sanlarcm,  essai,  t.  Il,  intule  Fortunate  ferunde  ut  para- 
p.  432).  disus  habent,  arbores  cxi.  pedum  lon- 

gas  (Isid.  XIV,  G,  p.  343;  Solin.  00, 
p.  444  ;  voyez  IVpigraphe  de  la  carte 
catalane,  noie  89  du  cliap.  137  de  la 
géogr.  du  moyen  âge,  l.  II,  p.  49). 
tj-dessus  nommée  Capraria.  Solin.      inutile  Ciprhto,  sic  dicte  a  vmlfilu- 
60,  p.  444;  Dicuil,  7,  p.  40,  parlent  de   dinc  caprarum.  Cnpria  qui  ayxtas 
laeerlis;  —  ou  bien  Ciprûs,  placée  par   apellada  per  la  multitut  de  les  cabres 
Haidiugbain  en  Tace  de  mous  ardens   qui  i  son,  dit  la  carie  catalane  de  1377. 
(  voyez  ci-dessus  la  note  28). 

Ilaldingham,  par  son  dessin,  figurait  la  grandeur  ou  ia  petitesse  des 
iles,  quelquefois  les  animaux  et  les  objets  de  leur  production;  Hygden 
annoiait  seulement  leur  suilc  en  compartiments.  La  conformité  dans 
leur  exposition  se  b:ise  sur  l'emprunt  fait  aux  deux  passages  de  Solinus 
(chap.  21  et  GO).  Ils  diffèrent  quand  Haldingham  s'empare  d'Elhicus 
hieronymiqne  pour  exhiber  les  méopares  et  sirliuice;  quand  il  déplace 
ou  défigure  quelque  appellation  moins  connue  (si). 

91.  I.a  connaissance  des  pays  éloignés  commençait  à  s'élargir  chaque 
jour  plus  rapidement,  L'empire  de  Djenghizkau  et  l'invasion  desTalars 
en  Europe,  ouvrirent  l'Asie  au  commerce  plus  étendu.  Les  ambassades 
à  la  grande  borde  de  Piano  Carpiui  4245,  de  Ruysbroek  1255,  parcou- 
raient ù'immciiccs  espaces;  les  Italiens  pénétraient  dans  de  vastes 
régions  de  l'orient;  Maire»  polo  y  résiliait  plus  de  vingt  ans  1271-129.e> 
et  rapportait  des  rel  nions  incroyables  cl  incompréhensibles.  La  naviga- 
tion d'un  autre  coté  examinait  les  Canaries  (Lancelotlo  Maloccllo  1275), 
s'aventurait  vers  rio  d'oro. 

En  conséquence  de  ces  événements,  Soldanus  (de  kaptschak)  avec 
ses  Talars  se  campa  dans  la  mappemonde  de  Kanulf  ll  vgdcn.  On  dirait 
que  c'est  une  apparition  tardive,  que  celle  de  15G0  :  elle  est  relardée, 
maison  serait  en  erreur  si  l'on  ne  voulait  pas  admettre  et  débrouiller 
dans  la  cartographie  des  conséquences  immédiates. 

Or.  en  regardant  la  mappemonde  que  Sanulo  vers  1320-1330  répan- 
dait en  Europe  (nv  74  de  l'atlas),  ou  remarque  les  indications  du  Calai 


31,  Pour  le»  iiiM  riptiout  dt-  la  earle  Haldinpliam  ,  nous  avon»  suivi  Santarcm,  ne  connaissant 
poml  l'original.  <Jtunl  aux  wpie*  dr  la  mappemonde  de  Ihpleo  ,  c'saniiuant  le»  originaux  publies 
■lao»  l'all.ii  de  Sautai»  m,  unit»  imui  miiiiuic*  arc  trop  Militant  de.  ton  avi».  En  effet,  dau*  la 
Ivftrurie  platée  près  de  lirnudiiiinm,  nous  n'avons  pas  pu  amplor  la  l<«;on  per  iitam  narùjatur  inter 
ri  Siciliam ,  quand  unns  li\m«  s.  lié*  clan.  in.  ni  in  lerram  tamtam  ;  nous  n'avnus  pu  laisser  l'ile 
Hudry  têt  hetreticorum  palrta.  comiuo  se  l'eUil  imagine  Saulauu»,  quaud  items  v  dcbrouillàmr*  un 
s»  »  peut  hydra  (ubitorum  \i,  etc.,  etc. 

14. 
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ou  de  la  Chine,  du  campement  du  grand  On,  les  espaces  de  Cumania. 
le  concours  à  ccrlainc  époque  des  Tutars  au  centre  de  la  haute  Asie,  et 
Celui  de  Sara,  Nogaî  ou  kaptschak  près  de  la  mer  Caspienne  dite  Sara, 
gorgiaua,  hyreaua;  on  y  trouve  que  la  navigation  sur  la  mer  Caspienne 
était  suivie.  Autrefois  Peau  de  la  mer  avait  son  écoulement,  mais  l'abîme 
s'est  bouché  pour  les  navires.  Cependant  les  avirons  font  écu mer  la 
nv\r  chaque  année  et  plusieurs  de  ceux  qui  y  pénétrèrent  sont  détruits: 
ainsi  que  celui  qui  est  obligé  d'y  entrer  trouve  de  nombreux  périls  (sa). 

Celle  navigation  dans  la  mer  Caspienne  a  porté  fruit,  comme  on  voit 
p.M  la  carte  catalane  de  1575,  1377  (n0  80  de  l'atlas)  et  par  celles  de 
Pi/zigani.  La  mer  est  longue  du  nord  au  sud,  inclinée  seulement  vers 
r«m.>l  à  eau«c  de  la  désorienlaiion  de  l'aiguille  aimantée.  On  y  voit  le 
portulan  de  ses  rivages,  sur  tout  de  ceux  de  l'ouefl  de  l'embouchure  du 
Yoliia  jusqu'à  Dt'histan  (portulan  55). 

L«is  explorations  de  Marco  Polo  commençaient  à  se  répandre  du 
triMps  de  Sa  nu  in  par  la  rédaction  préparée  en  1298  dans  un  jargon  vul- 
gaire, par  les  traductions  française  1507,  et  latine  1520  (géojjr.  du 
ni  iven  âge  chap.  1 10).  Il  faut  remarquer,  dil-ou  à  celle  occasion,  qu'où 
ajoutait  peu  de  loi  à  celte  relation  et  on  pense  que  c'était  un  lissu  de 
mensonges  cl  de  labiés.  Les  parents  et  les  amis  mêmes  du  \o\ageur 
partagèrent  cette  opinion,  et  à  son  lit  de  mort  1525,  ils  le  supplièrent, 
pour  le  salut  de  sou  âme,  de  rétracter  tout  ce  qui  se  trouvait  dans  sa 
relation  (Santarem,  essai  II,  8,  t.  I,  p.  12')).  L'incrédulité  de  son  entou- 
rage n  arrêtait  pas  l'empressement  de  copier  l'original  et  ses  versions, 
de  vérifier  ses  relations  par  de  multiples  explorations  du  fntid  de  l'Asie, 
plus  ou  moins  avancées,  jusqu'aux  excursions  de  Maudeville  1522- 

(53)  Vovi'i  1rs  It  i,vii.l<-<  ifc  l.i  tarie,  rltir-.  IIG,  117  de  lï  jrcojrr.  r)«i  Bintrn  Sfte  l.  Il,  p.  i*,  *V  la 
'■•t  lui.'  de  celle  qui  »>'  Omise  ;ni  nnnl  «  I  •*  la  .•.«•.picun-  «lire  de  1res  prave*  difTirullcn.  saul.irrtn  Ar 
>ê  pari  (  »«:i>3  de  li  *  Miniionlt  r  m  r.»  ru  iitit-r.-  $  7»,  I.  III.  }i.  Ii0,.  1.4  lecture  proposée  de  ma  pan, 
«pics  un  nouvel  examen,  dtiri.iiide  ru  pu  in-  nui-  i  ei  hliulioti ,  comme  »ml  ;  In  ro  erat  ntrayoub* 
ùcufnt'chat  aqun  inarù  ;  trd  ]>m)  1er  nnulirorum,  opturttta  tunt  :  imo  n\nre  lumendt  ;vr  ),ulmam 
e  nni  i.nno  :  et  tam  ylurrt  hoc  a  \:>»m>i  i«5>r**i  tlntructe  fuerunt  :  tandem  qui  dthtal  intrarr  (m) 
f.,:irr  tantum  non  afnque  mvltotum  frruulj  linii»  noire  atialtse  d.  %  cari  n  de  Sauuli»  {tiuf>  U^, 
nous  asous  Ibruië  de  praiide*  i »|.ctun  ,  s  sur  la  copie  possédée  a  Venise  par  l'ablw  Caunum 
Snutarem  de«ii3il  l'asoii  a  sa  di>pi..iiion.  i  l  voi.  i  ce  qu'il  du  a  o-ltc  occasion  ;  •  M.  I  aian  de  \coisr, 
*  qui  uou*  avou*  demande  r.  ii»'  i^n-innils  sur  niainivnl,  nous  a  répondu  I!)  asiil  1850 
api  es  la  itiort  de  l'aldic  (lanoni,  i  vt  \<:,  <  iense  liildiollièfiuc  a  eu*  vendue  par  1rs  héritiers,  t'.n  1807 
la  bibliothèque  d'Osloid  a  HClnlc  I.  »  litres  e|  In  niaiiu^riti  qui  n'étaient  pas  vénitiens  ;  et  fli  I»i7 
le»  roamisriU  vcniii.u»  oui  vU:  v.  n.lit*  a  un  auplai*  \Valter  Snesd  Uatinpiou,  n-clnr;  C.oienlr»  l.e 
«  L'Iobru  inauofcrit  dt*  Sanutii,  n(  pu  d'il  iî(  a  l'un.-  ou  n  l'autre  d>  cr*  fMlcjforifs.de  yorle  qiie  c'i'd  ca 
AoglcUfrre,  qu'il  *<■  Ironv»  mamlrnant  Saiilar>  rn,  l.  III,  p.  180}.  ■  —  L<î  couli'inponifl  de  Sao«li> 
l.udolf  de  S  ut  lieu  écrivaut  en  ir.H  sjsait  de  la  mvr  ej»pi.uue  qu'elle  e*t  vrr»u»  orowlpm  (froulKs  . 
ultra  ciuiUlem  Sara  Tartans  de  Cum.iua,  ua^ium  diiimr,  tëparae  de  l'orna  tl  de  la  ateramr? 
thbollutd«s  itiaere  ad  Ur.  uncl.  cap.  CJ. 
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1555  (s*).  En  même  temps  terminait  ses  voyages  le  grand  touriste 
Ibn  f>a lou la,  qui  visitait  avec  succès  Tombouctou  et  le  fond  du  Soudan. 

Lorsqu'on  regarde  et  examine  attentivement  la  carte  catalane,  on 
remarque,  je  pense,  que  les  découvertes  et  les  explorations  des  pays, 
profilaient  à  la  cartographie.  Marco  Polo  n'est  pas  le  seul  quLy  donne 
des  renseignements  sur  l'Asie;  plusieurs  autres  relations  Turent  exploi- 
tées pour  dresser  les  formes  cl  la  nomenclature  de  l'Inde  cl  de  la  Chine 
(géogr.  du  moyen  âge,  chap.  145-145;  portulan  50-30;  caries  de  l'Inde 
cliap.  20).  On  peut  faire  la  même  remarque  sur  l'Afrique.  Si  les  voyages 
tout  récetils  de  Baloula,  ne  rapportaient  aux  catalans  quelques  nou- 
veaux renseignements,  ils  possédaient  beaucoup  plus  d'autres,  aillant 
sur  Melli,  Genouia,  que  sur  Nubia,  Abissiuia.  Mais  la  navigation  seule 
profitait  avec  le  plus  grand  succès  à  la  cartographie. 

95.  La  carie  catalane  n'a  pas  louché  les  renseignements  que  Marco 
Polo  donnai!  sur  les  îles,  et  quoique  elle  l'exploita  sur  la  partie  conti- 
nentale, la  relation  de  Polo  resta,  eu  général,  nés  longtemps  encore 
incompréhensible  et  énigmalique.  Au  xve  siècle  elle  agitait  encore  la 
cartographie,  engendrant  des  extravagances,  que  nous  avons  examiné, 
cl  nous  allons  les  revoir  :  mais  avant  de  les  reprendre,  nous  voulons 
combler  quelques  lacunes  laissées  dans  nos  recherches  et  examens  des 
caries  du  moyen  Age. 

Sur  l'image  du  monde  peinte  dans  un  manuscrit  de  Pompouius  Mêla, 
de  l'année  1417  (chap.  155,  n*  87  «le  l'atlas),  nous  n'avons  pas  grande 
chose  à  ajouter.  Nous  trouvons  une  très  juste  observation  sur  les 
quatre  auges  placés  aux  quatre  coins  de  l'image  :  ils  représentent  les 
anges  de  l'évangile  (35). 

(je  manuscrit  de  Hheims  était  la  propriété  de  Guillaume  Filastre , 
né  1544,  mort  1428,  archevêque  de  Hheims,  fait  cardinal  de  saint  Marc 
en  1411,  traducteur  de  la  cosmographie  de  Plolémcc  (30).  Le  manuscrit 
avait  été  préparé  pour  lui  :  aussi,  sous  un  «les quatre  anges,  sous  celui 
qui  regarde  l'Europe,  descendent  en  bas,  placés  sur  de  feuilles:  le 


)S4i  SattUrrm  Plant  de  l'avn  que  \e*  çirtO|rra|>h'-» •  t  Ij  rur»o»tle  générale  »c  «onoaiont  peu  de. 
tnyayi-tir».  nlnervc  ta  ran-tc  «le  wtpira  '!••»  tmagr»  rit*  l'Un  (.arpiui  et  <!<•  Marco  l'ol".  au  xv*  neclr, 
I.  I.  p  MC.  117.  —  Daus  mon  |kiv«,  m  l'olugm-,  tl  u>n  maiii|iiaiiiil  point.  Cm-  copto  de  IMa»  Carpiiii 
*<?  Montant  à  l.wow  (l.ernberp).  de  la  lliiwie  rougi»,  m-ra  piil-bee.  Quint  aux  ropu  *  «Iti  ht*  »t«*cle  de 
xotajcc  Je  Marco  Polo,  j'en  a*ai»  pltmeur*  daa*  tn<-»  main*.  KI1<-«  aonl  d.>mbrcii«t«  in  l'ologue. 

(J5l  Kinitua  aagclot  »uot  eu  m  tuba  et  vuoe  magn*  i-l  coogrcgabil  a  quatuor  aogeli»  terra*. 
MaUh..  U 

(Jfi)  Santaren  cou  fou  d  ce  Cuil.  Filastre,  a»ec  un  antre  qui  fut  éïeque  de  Touroei  (oé  1400. 
mort  U71). 

î 
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chapeau  et  les  insignes  du  cardinal  et  ses  armoiries  portant  de  gueule? 
à  léle  de  cerf  d'or  el  bordure  démêlée  de  môme  (57). 

11  y  a  plus  d'intérêt  pour  moi  de  revenir  à  la  table  métallique  du 
musée  Borgia  à  Vcllclri,  fabriquée  en  1152,  représentant  le  monde. 
J'ai  doqné  sa  description  (cbup.  4 68,  de  la  géogr.  du  moyen  âge,  t.  Il, 
p.  97-103)  d'après  l'aualyse  laite  par  Heereu,  qui  avait  devant  soi  uue 
gravure  de  la  planche.  Je  cherchais  des  renseignements  sur  celte 
gravure  sur  le  lieu,  à  Gottingue,  el  je  ne  l'ai  pas  trouvé  (note  215 de 
la  p.  97). 

Il  est  donc  à  savoir  que  la  dite  gravure  a  été  préparée  en  1797  par  le 
neveu  du  cardinal,  cl  publiée  sous  le  titre  :  apographon  descriplûmit 
orbi$  terra  figuris  cl  narraliunculis  ditstinclœ,  manu  germanica,  opère 
nigelliani  discolorio  circa  médium  sœculi  xv  tabula  œneœ  musci  borgiani 
VetUlris  consignalœ,  quod  Camillus  Johanncs  Pauli  filius  Dorgia,  fide 
êumma,  maximoque  artificio  expressum  rccognilumque  proponil ,  1797. 
Mes  démarches  pour  me  procurer  un  exemplaire,  restèrent  infruc- 
tueuses, et  je  n'ai  jamais  vu  celle  publication  copiée  sur  l'échelle  de  la 
graudeur  de  l'original. 

Cependant  j'avais  une  bonne  el  ancienne  connaissance  de  sa  figure  : 
mes  réminiscences  se  sont  seulement  embrouillées  et  anéanties,  au 
moment  de  la  rédaction  et  de  la  publication  du  chapitre  108,  à  tel 
point  que  je  ne  me  rappelais  pas  de  son  existence.  La  niellure  de  la 
table,  réduile  à  un  quart  de  l'échelle,  se  trouvait  représentée  dans 
l'ouvrage  de  Céroux  d'Agincourl,  histoire  de  l'art  par  les  monuments, 
depuis  la  décadence  au  ive  siècle  jusqu'à  son  renouvellement  au  xvr\ 
Paris  1811,  section  de  sculpture,  planche  xl.  Ce  n'est -que  depuis  peu 
que  celle  publication  s'est  rappelé  à  mes  souvenirs;  elle  suffit  pour 
donner  une  juste  idée  de  la  composition  géographique  :  aussi  je  m'em- 
presse d'ajouter  à  mou  épilogue  deux  planches,  une  de  la  mappemonde 
entière,  encore  un  peu  diminuée;  l'autre  de  la  position  des  frontières 
payenues,  confinia  paganorum ,  à  telle  grandeur  qu'elle  est  dans 
d'Agincourt. 

Heeren  a  remarqué  une  division  de  la  table  en  12  sections,  numéro- 
tées à  leur  bord.  La  réduciiou  de  d'Aguicourl  ne  nous  iudique  pas  ce* 
numéros.  —  Ma  présomption  de  trouver  Jérusalem  ou  Syrie  au  centre 
de  la  table  (t.  II,  p.  97),  ne  se  confirme  pas,  elle  esl  fausse.  Sans  égard  à 
quelque  doctrine  acceptée,  la  table  place  au  centre  Nicopolis  où  en  1595 
Basaedebellavilchrisliaiios,  ex  quibus  moltosTiobilcs  Francie  décapitât. 
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Les  formes  rt  les  contours  du  Danemark,  des  rivages  africains  du  côle 
de  la  inédiicrranéc ,  la  direction  donnée  aux  rivières.  décèlent,  que  le 
compositeur  du  tableau  suivit  le  modèle  des  cartes  du  xtv'  et  du  xv* 
siècle,  de  celles  des  catalans,  de  Benineasa  cl  autres.  Mais  les  propor- 
tions de  la  lerre  et  des  mers  n'ont  aucune  dimension,  sont  tout  à  fait 
arbitraires.  L'Europe  occupe  plus  qu'un  tiers  de  la  surface.  Grèce, 
Italie,  Espagne,  France,  formées  en  blocs,  n'observent  aucune  ligure; 
l'Italie  se  di>lingue  par  une  excessive  enflure. 

En  copiant,  je  voulu  inscrire  plus  ou  moins  toutes  les  légendes  et  les 
noms  de  toutes  les  positions.  Quelques  omissions,  certaines  levons 
différentes,  mainte  fois  l'indication  insuffisante,  dans  la  réduction  de 
d'Agincourl,  arrêtaient  mon  empressement.  Ainsi  je  ne  savais  pas 
placer  les  légendes  en  Arabie,  ni  assigner  la  position  à  Ualdac.  Il 
parait  qu'à  la  place  de  Canland  et  Lttefania  (geogr.  du  moyen  âge, 
t.  Il,  p.  100)  la  réduction  de  d'Agincourl  porte  Elioland ,  Taniand  : 
mais  je  n'osais  pas  régler  celle  différence.  Or  le  nom  de  la  Lituanie  ne 
se  trouve  pas  dans  ma  copie  :  elle  représente  cependant  le  combat  des 
Lituaniens.  Line  légende  «lit:  in  Prussia  ebrisliaui  cum  pagauis  bellant. 
Ces  payons  eu  t  iirêsoul  les  Lituaniens,  suivant  l'opinion  d'un  allemand 
qui  gravait  ce  tableau.  Celle  plancbe  métallique  étail  autrefois  iixéc 
avec  des  clous  à  une  muraille,  comme  l'attestent  plusieurs  trous;  ainsi 
la  pannula  de  la  reine  des  Amazones,  la  ville  iunomée  de  Praga  sont 
trouées;  et  Polonia  reçut  un  coup,  ainsi  que  de  son  nom  il  ne  resle 
que  p....  a  sur  les  confins  des  payeus. 

96.  La  navigation  établit  admirablement  les  dimensions  el  les  pro- 
portions de  la  méditerranée,  de  la  mer  noire,  des  rivages  extérieures  à 
partir  de  Itojador  jusqu'à  la  mer  ballique  et  la  position  des  Canaries  el 
des  îles  britanniques  (n°  7a,  «SU,  NI,  8">,  Ko,  90,  92,  90).  l'our  celle, 
partie  de  la  composition,  les  cartes  géographiques  ne  dillérenl  pus 
entre  elles,  sauf  quelques  reetilicaiions  qu'un  dessinateur  soigné  ou 
mieux  renseigné  proposait  à  ses  confrères.  La  méthode  nautique  agis- 
sant avec  succès,  devait  élaborer  le  produit  unique  el  bien  déterminé. 

La  même  opération  aurait  préparé  un  semblable  produit  pour  l'inté- 
rieur du  pays  :  mais  on  y  opérait  s;:ns  se  servir  de  boussole  :  restait 
aux  cosmographes,  aux  dessinateurs,  d'ajuster  le  produit  continental 
avec  celui  de  la  marine,  partout  où  le  pays  bordait  une  mer  fréquentée 
par  les  pilotes.  Comme  l'Italie  avait  sa  carte  spéciale  :  perfella  nelli 
sue  misure  (ebap.  109  de  la  géogr.  du  moyen  âge),  on  avait  aussi  au 
xve  siècle,  pour  tous  les  pays  de  l'Europe,  de  l'Asie  mineure  cl  de  la 
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Syrie,  uonibre  de  cartes  spéciales  et  topographiques,  exécutées  :  bon* 
geomclria  et  bona  intclligenlia  di  desegno  (chap.  167;  n°  402, 124).  On 
y  dislin^ait  les  itinéraires,  le  cours  des  eaux,  la  situation  de  montagnes 
et  de  ravins  par  lesquels  traversaient  les  roules.  L'assemblage  de  ces 
cartes  spéciales  se  trouvait  assise  dans  Tunique  et  bien  déterminé 
produit  de  la  marine. 

Les  immenses  continents  de  l'Asie  et  de  l'Afrique  présentaient  des 
conditions  très  différentes  aux  cosmographes.  Le  navigateur  n'y  abor- 
dait pas  encore,  les  indigènes  ne  s'empressaient  point  de  composer  leur» 
caries  lopographiques,  les  rares  parcours  de  touristes  ne  déterminaient 
pas  assez  exactement  les  espaces.  Aussi  dans  ces  parties  des  mappe- 
mondes, l'incertitude  et  l'arbitraire  inventaient  de  compositions  très 
différentes. 

La  doctrine  des  fleuves  du  paradis,  étalée  dans  les  images  de  Hygden, 
de  Bianclio  (n°  70,  74),  devait  céder  aux  informations  positives.  La 
croyance  dans  les  traditions  et  relations  fabuleuses  de  l'antiquité  s'affai- 
blissait, avec  elle  la  nomenclature  antique  évacuait  la  place  à  la 
nomenclature  moderne  :  niais  on  regrettait  le  merveilleux  et  on  aimait 
encore  à  encadrer  les  contes  surannées  dans  les  informations  positives 
(voyez  n°  80,  84,  91,  110,  157,  table  métallique).  Les  renseignements 
qu'on  avait  des  arabes,  ne  discontinuaient  pas  de  former  les  concep- 
tions sur  l'Afrique  (n°  74,  80,  88,  9i),  mais  perdaient  cet  ascendant 
qu'ils  avaient  décélés  en  Asie,  dans  les  mappemondes  de  Sicile  et  de 
Satiulo  (n°  30,  7i). 

Les  explorations  de  Marco  Polo,  confirmées  par  plusieurs  autres 
pèlerinages,  obtinrent  enfin  une  pleine  confiance.  Polo  acquit  l'autorité 
incontestable,  sa  nomenclature  remplit  l'Asie  centrale  et  toutes  ses 
extrémités  orientales,  décorail  toutes  les  hypothèses  qu'on  inventait 
cusuilc.  Celle  que  que  nous  voyous  dans  la  mappemonde  catalane  de 
l'année  1577  (n°  80),  reproduite  par  la  table  métallique  en  1452,  par 
les  images,  rbémoise  de  Filastre  1417,  et  genévoise  du  manuscrit  de 
Sallusle  (u°  87,  91)  est  sans  aucun  doute  nue  de  première  invention, 
lissuc  sur  les  informations  contemporaines,  directes,  ornée  seulement 
de  quelques  fables  historiques;  sans  amalgame  des  indications  étran- 
gères, car  l'île  Trapobana  arabisée,  est  assez  isolée  de  la  composition 
tout  à  fait  homogène  du  continent  (voyez  géogr.  du  moyen  âge  1  45-145; 
portulan  30-32  ;  cartes  de  l'Inde  29,  30). 

Par  ces  temps,  la  géographie  de  Ptolémée  fut  retrouvée;  avec  elle 
une  autre  autorité  géographique  se  dressa  pour  le  continent  éloigné, 
peu  connu  ou  inconnu  et  pour  toutes  les  compositions  géographiques. 
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Traduite  en  latin  par  Jacq  Angclo  1405,  dédiée  au  pape,  elle  arriva  à 
la  connaissance  du  savant  cardinal  d'Ailly  vers  4441,  comme  nouvelle 
découverte  éminemment  précieuse  pour  la  science  (chap.  456,  458, 
459,  180,  482). 

Celle  apparition  contraria  toutes  les  conceptions  qu'on  s'était  formé 
de  l'habitable;  contraria  les  croyances  hypothétiques,  et  le  produit 
positif  élaboré  par  la  navigation,  confirmé  par  les  itinéraires.  Les  for- 
mes et  les  proportions  variaient  partout  :  certaines  dimensions  par  la 
largeur,  paraissaient  être  assez  conformes,  mais  les  autres  et  toutes 
celles  par  la  longueur  étalaient  une  excessive  extension.  La  mer  médi- 
terranéc  parut  un  tiers  plus  longue,  l'habitable  entier,  au  lieu  de  tenir 
9  heures,  couvrit  42  heures  de  l'hémisphère  et  n'avait  pas  de  bornes. 

Cependant  c'était  l'œuvre  de  plus  fameux  astronomes,  monument 
provenant  de  la  prédominalion  greco-romaine,  lorsque  l'empire  possé- 
dait le  monde,  le  connaissait  par  conséquent  d'un  bout  à  l'autre.  L'ad- 
miration et  une  crédule  confiance  des  philologues  et  savants  de  la 
renaissance,  encensait  le  nom  de  Ptolémée,  glorifia  la  perfection  de  ses 
cartes.  Tout  devait  s'accommoder  à  son  système ,  se  conformer  à  ses 
bizarreries  et  monstruosités. 

Les  cosmographes  se  trouvaient  accablés  des  exigences  des  partisans 
de  Ptolémée.  Leur  conscience  fui  mise  à  une  dure  épreuve  pour  con- 
cilier les  choses  aussi  disparates.  On  essayait,  et  chaque  jour  l'accord 
impossible  s'embrouillait  par  l'injection  de  frivoles  propos  :  frivolis 
narrationibus  injeclis. 

DESCRIPTIO   C08MOÇR APHORU» 
CVM  MARINO  ACCORDATA. 

Mappemonde  génoise  de  Vannée  *447. 

97.  Un  des  cosmographes  Génois,  à  ce  qu'il  parait,  voulant  arrêter 
le  débordement  de  frivolités  géographiques,  dressa  en  4447  un  accord 
des  cosmographes  avec  Marin,  dans  une  mappemonde,  qui  était  en 
possession  d'un  citoyen  ou  habitant  de  Gènes  (note  478  et  chap.  464  de 
la  géogr.  du  moyen  âge,  t.  II,  p.  83). 

Cette  mappemonde  se  trouve  encore  à  Florence  dans  la  bibliothèque 
du  palais  Pilli;  Baldelli  en  a  donné  une  description.  Une  copie  est 
reproduite  dans  l'atlas  de  Santarem.  Wuttkc  eu  a  préparé  une  autre 
sur  le  dessin  de  son  ami  Ncigebauer  (cosmographie  des  Istriers  Ailbicos 
p.  xxx).  Par  leur  obligeante  amitié,  l'ayant  à  ma  disposition ,  je  puis 
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donner  sa  figure  réduite  à  un  cinquième  de  l'échelle  et  examiner  le 
produit  qui  est  important  pour  la  marche  de  la  cartographie. 

La  mappemonde  eu  forme  elliptique,  deux  Fois  aussi  longue  que 
large,  se  compose  d'une  peinture  sur  cuir- vélin,  coupé  en  quatre  par- 
ties, collé  sur  quatre  planches  de  bois.  Elle  se  conserve  encore  dans  un 
étal  déplorable  :  les  couleurs  se  détachent,  la  destruction,  coutre 
laquelle  on  n'a  pris  aucune  mesure  préservatrice,  avance  cl  exerce  ses 
ravages  à  tel  point  qu'une  grande  partie  des  inscriptions  et  du  dessin 
indiqués  par  Haldelli ,  disparut,  el  une  grande  partie  de  ce  qui  reste 
est  à  peine  visible.  C'est  donc  un  des  plus  grands  services  rendu  à  h 
science  que  la  publication  de  cette  mappemonde.  Nous  tacherons  de 
l'examiner  d  après  les  renseignements  qui  nous  sont  connus. 

Partant  par  le  nord,  on  remarque  :  Cracouia,  lioemia,  Praga  poussés 
vers  l'est  au-delà  de  l'osna,  el  Daneic  :  malheureuse  confusion  qui 
arrive  lorsque  les  information*  échappent  pour  coordonner  les  rensei- 
gnements isolés  (conlr.  avec  la  carte  catalane,  chap.  loi,  n*  80). 

Grinlanda  commence  à  s'installer  dans  la  nomenclature  moderne 
comme  péninsule.  Les  investigations  de  Zeni  procurèrent  un  portulan 
de  cette  nouvelle  connaissance  vers  4105  (chap.  401,  207;  la  vola  dt 
Zeni,  chap.  41,  4 S;  n°  9.').  9ti). 

Tout  au  nord  .  uni  albi,  el  la  ligure  d'un  ours;  lardo  rcx,  représenté 
en  figure;  lardo  t-rral,  el  là  se  voit  un  chariot  traîné  par  des  bœufs;  au 
sud  encore  lordo.  A  coté  de  celte  indication  de  la  horde  de  Kaplscbuk 
ligure nt  grifoncs,  forma  grifonis,  figurée  par  le  dessinaient. 

Sevastopol  (Isgour),  Tana  (Azof),  Caffa ,  échelles  du  commerce,  et 
deux  fois  inseriis  Rossi,  sont  voisins  à  Surmalia  prima  celle  de 
l'Europe,  el  Sarmalia  secunda,  celle  de  l'Asie 

Erzerum,  Derbent,  Georgia,  Zilliia  (Zichia),  sonl  certainement  les 
appellations  du  moyeu  âge  :  mais  Ibtria  antique,  rappelle  de  nouveau, 
qu'avec  la  nomenclature  moderne  on  se  relatait  à  l'antique. 

Testanga,  Organica,  Zita,  T resta rgo,  Organci,  Cillant  de  la  carte 
catalane  (n*  80;  portulan  53)  el  la  figure  d'un  roi  qui  porte  le  litre 
CambiUan  (lisez  tambu'lan)  rcx,magni  canis  filius,  du  nom  Tamburlau, 
Tamerlan  mon  4405  :  sonl  aussi  des  indications  modernes  i  use  ri  les 
dans  l'antique  Scythia  cilra  Ymaum  monUm  (asj. 

(Ut)  Tamburlau  qui  flrvicil  4404.  Bator;  rt  liarae  qui  dcbcliavit  t:.95  iliriUiatioi  tablr  mrlulliqa* 
«•h.  |M  ;  Conslantinopoli*  était  «  inorr  eu  po««  uioii  d.-*  I.rct*;  mais  !«■»  Turk»  otloinaot  clrudiml 
déjà  leur  domination  en  Europe  :  au»«i  la  mapprm.  iiiM-rlvit  Turcit  eu  Karamanic  d«*r.\»i«f  minrurr 
et  Turcit  pré»  du  Dsuube.  An  uor<l  à><  Conalanlioople  eil  ioM-rile  Varna,  mémorable  par  la  recent* 
tléraite  dea  ebrétiens  en  1444. -l  e  glob*  de  lli  liaîm  ta  1491  m«*  ifprle  enwn*  a  l'.  U  de  la  caipicnnr 
«a»  bircauitebe  mer  :  du  itl  das  latidt  daa  deu  groaaen  taroorlaut  bat  tugrbort  ci*  herr  io  ttrtaru 
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Ymaus  montes  inaecessibiles,  divisent  la  Scylbic;  de  l'autre  côté  est  la 
vaste  Scythia  ultra  Ymaum  montent ,  traversée  par  montes  inaecessibiles 
et  par  montes  inaecessibiles. 

Le  long  des  montagnes  Ymaus,  une  légende  dit  :  hic  adeo  ....  habi- 
tantur  ex  ebreorum  g. .t..  (génie)  ....  ne  tribus  decem  (r)cr(iusse)  qui 
lege  sne  (perdidissenl)  ...  gêner...  (dégénères);  et  une  autre  légende 
d'une  aulre  côté  des  montagnes  dans  la  Scythia  citerior,  conliuue  : 
hac  génie  hoc  est  ex  tribu  Dan  nasciluru  est  aut...  (anlichrist)  qui  magica 
arte  montes  islos  aperientes  ad...  (cbrisli)  colas  sibiircndas  (subuerlen- 
das)  accède l.  Sur  la  réclusion  de  ces  dix  tribus  on  a  déjà  forgé  plusieurs 
hypothèses  à  cette  époque  ,  comme  on  le  voit  par  la  table  métallique 
de  1452  (ebap.  168,  uole  2!  6,  t.  Il,  p.  98). 

Dans  la  Scythie  ultérieure  entre  les  montagnes  inaccessibles  est 
placé  Magog. 

Ces  tribus  d'hébreux  dégénérés  sont  les  Tartares.  Magog  sont  aussi 
les  Tartares,  reclus  par  Alexandre.  Les  cartographes  arabes  n'ou- 
bliaient pas  d'assigner  remplacement  de  Gog  et  Magog  reclus  dans  de 
régions  inaccessibles,  réculés  au  bout  du  monde.  Les  siciliens  (Edrisi, 
V,  VI,  9,  10),  les  catalans  (chap.  14,  u°  80),  se  conformèrent  au  modèle 
arabe;  quantité  d'autres,  suivant  les  mêmes  conceptions,  variaient 
dans  leurs  dessins  et  acceptaient  les  dix  tribus  pour  compagnons  de 
Magog.  La  mappemonde  de  1447,  que  nous  avons  devant  nous,  destina 
pour  les  réclus,  toute  la  Scythie  au-delà  du  mont  Ymaus,  ainsi  que  la 
chaîne  du  Caucase,  qui,  changeant  ses  dénominations,  forme  l'épine 
dorsale  de  l'habitable  toute  entière,  ferme  les  réclus  du  sud. 

Porta  ferrea  :  ubi  Alexander  Tralaros  in  (cl  usil)  est  donc  indiquée 
dans  celte  chaîne  de  l'ouest,  où  prennent  leurs  commencements  les 
rivières  de  l'Indus.  La  chaîne  est  décorée  par  une  porte  à  l'endroit  où 
commence  le  Gange,  et  par  plusieurs  tours  :  has  turres  am(slriixit) 

presbiter  Johannes  rex  ne  inelusis       ad  eum  palet  accessus,  or  les 

possessions  de  ce  prêtre  Jean  sont  au  sud  de  la  chaîne.  Marco  Polo 
(chap.  74)  relatait  que  le  roi  de  Tenduch  était  descendant  de  prêtre 
Jean.  Les  cartes  de  Sanulo  suivaient  celle  opinion.  Mais  depuis  qu'on 
apprit  l'existence  d'un  chrislianissimus  negus  abissiu,  une  autre 
hypothèse  commença  à  chercher  le  prêtre  Jean  en  Afrique  (carte  calai.; 
Biancho;  table  nié  ta  11.;  de  la  Cosa;  Ribero;  carte  espagnole  de  1575. 
chap.  125,  139,  147,  164,  168  etc.,  de  la  géogr.  du  moyen  âge)  (sa). 

(W)  Sur  prêtre  Jean  w»jrei  l'eirellenl  mémoire  de  D'Avetae.  —  Jean  de  Hetc  d'tltrecbt,  en  <4t» 
narrait  beaucoup  dant  mm>  pèlerinage  a  JeroMlero  de  la  puiuance  de  prêtre  Jran,  masimui  Indoruwi 
et  Elbio|rtia  cnrutianoriua  patnauli .  anqoel  Ti  roi»  sont  tnjeU  et  tributaire»;  loiain  de  qrnu- 
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98.  Au  sud  de  la  chaîne  dorsale,  est  en  général  l'Inde.  Gog  rel  Mwjog 
(les  Tartres  de  Marco  Polo  cap.  74,  f,  U3),  y  figurent  encore.  Hec 
provincia  Macina  dépliantes  gignit,  ensuite  Maroguma,  Coromoran 
fleuve  qui  divise  le  Mangu  ou  Macin  de  Kalaï;  Calagum,  et  près  de  la 
figure  d'un  roi  une  inscription  disait:  rex  Cambalech,  hic  est  magnus 
canis.  Le  grand  Can  de  Khanbaligh  cessa  d'exister  depuis  que  la 
dynastie  tartare  Yuen  fut  chassée  de  la  Chine  en  13(58  et  remplacée  par 
la  dynastie  Mim.  Mais  le  souvenir  de  la  narration  de  Marco  Polo  conti- 
nuait à  diriger  la  cartographie.  L'erreur  seulement  de  la  mappemonde 
de  14*7  est  inexplicable,  quand  elle  place  à  la  renverse  Macin  au  nord 
de  Coromoran  :  Kataï  s'étend  également  au  sud  et  au  nord  du  fleuve. 

Arnona  près  du  Gange  paraît  être  Anlaudan  de  Marco  Polo.  Les 
légendes  :  auri  argenti  gemmarum  abundant  gencra;  au-delà  d'un  grand 
serpent,  et  de  deseslum  dans  une  péninsule  peinte  en  rouge  hic  copiose 
invenitur  aurum  cum  focalibus  et  hipidibus  preciosis;  et  près  d'une 
montagne  in  hoc  monte  gignuntur  carbuncula  :  *ont  extraites  de  narra- 
lions  qui  répétaient  les  relations  de  Marco  Polo.  J'ignore  ce  que  veut 
dire  Pantoma  tout  près  de  cette  montagne  ;  Sine  est  une  position  anti- 
que, et  le  tout,  Maciu,  Calagum,  Arnona,  se  trouve  daus  l'antique  India 
ultra  Gangem. 

A  l'ouest  de  Ganges,  à  l'embouchure  de  ce  fleuve,  une  ville  porle  le 
nom  Bcrngalia  (Bengal)  cl  le  long  du  rivage  :  provincia  hec  Mahabara 
dicta,  ensuite  :  pro  papyro  foliis  arborcis  uluntur;  plus  loin  vers  l'ouest  : 
hic  jacel  aposioli  Tlwme  corpus:  enfin  Tomberita  (lisez  Camberita, 
Canbelum ,  Kambaïct,  Camboïa).  Dans  l'intérieur  un  lacus,  la  figure 
d'un  roi  Indorum  rer,  et  une  ville  nommée  liizungalia,  située  sur  une 
montagne,  Bisenegal  de  Mauro,  Bisnagar  (.10),  sont  connus  par  les  inves- 
tigalions  de  Marco  Polo  (cap.  129,  125.  Il,  12,  45;  cap.  174,  47G,  18<î, 
111,21,  25,  55  ;  comparez  l'Asia  interior  de  la  planche  XVII  de  notre 
allas),  et  des  autres;  connaissance  moderne  de  India,  India  jusqu'à 
r Indus,  enfermée  dans  l'antique  dénomination  de  India  cilra  Gangem. 

im  peti  pratique»  rtvtwws  par  M<«xandr.\  dont  il  fait  \r  di-noml.remrnl  :  Gog  H  Magoç,  A«i.  rt 
Apil,  Ati'iiaiii.  Kont  mppt-ri,  (i  -vjii  i,  Cou.-i,  Sa  111. 111  le,  Aprimniuln,  Salit  m,  Anm  i,  \iiafrsp<  1, 
Ymtriuld.  Alami  :  Mas  jn-nles  rt  alias  inulta*  Alrxand.r  inapnus  rooduul  (p*jr.  du 

:n-«rildM.aiidl  Coo  mnl.  x  ce  qui  cUil  «lit  <  i  d.  s*n*  «  lu|».  21,  «K. 

t*'))  Wullkc  ilii  qu'avant  la  delorioratinn  de  la  mappemonde  lliuingalia  h*  m  an  Pemgaiia 
'.osmopr  d'Miliik.  page  x\\\).  Ce  itiaiig.-iueiil  «!••  iimu  opere  par  «m-  drpravation  du  d»**iu  e>t 
impowiiltle  cl  uv  pourrait  juUiÛ.-r  la  Iiç.mi  de  Itir.unfralia.  Itald»  Hi  a  vu  IWngalia  a  IVmlxvicuure  du 
Gange  lorsque  Vipeluner  feu  il  sa  copie  il  a  Irnmé  dan*  I  intérieur  du  pays  Uizunfcalia  :  il  ne 
voyait  plu*  Bcrngcliadi-  IVuiboucbore ,  la  villt*  #»t  s«n  nom  fiiretil  déjà  enlevés  par  la  détérioration 
progressive.  —  bo  lac  miraitilnn  do  l'iliterieur  parle  on  1489  Jean  do  Hese,  *aiui«*  Thotn.e  <  imla» 
Ulna  tuper  Cliison  ;  extra  urbis  mocuia.  Ulii»  profundiMiniu»,  e  tc.  tpaf .  M,  D7  du  inscrit  de  t.anJ} 
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A  partir  de  l'Inde  vers  l'ouest  :  Gedrosia,  Arachosia,  Parlhia,  Babylon, 
Bera  (Birlha)  rappellent  les  dénominations  anciennes  qui  divisent 
partout  les  régions  éloignées. 

Sur  le  golfe  persique  :  sintts  persicus  inquo  mare  finit  et  refluit  uelul 
oceanus.  En  Arabie  :  Arabia  [dix  ,  fenieia  (fenix),  Sabba,  Mccka,  Arubia 
déserta,  mous  saccr  (Sinaï). 

Les  ilt'S.  Près  d'une  innommée  (Soeotora)  hic  porcus  dictus  mallimus 
(inarinus),  sicut  tcrreslris  in  luto  rostio  proprio  colliyil  eseas  (Isidore 
XII,  0,  p.  207). 

En  lace  de  Mahabara  et  du  corps  de  l'apôtre  Thomas  une  île  porte  la 
légeude  sur  un  fond  d'or  :  Xilana  (Ceilan)  insula  trium  milium  milia- 
riorurn,  continent  rubinis,  saphiris,  granalis  et  oculis  yalte....  cinamo- 
mum  ex  arboribus  salieibus  nostris  sylvestribus  gigni  in  insula  hac  lacus 
est  in  cuius  mrdio  ciuilas  nobilh  cuius  incole  astrologie  dedili  omnia 
futura  predicant  (m). 

Au  midi  de  celle  ile,  une  autre  peinte  en  rouge  porte  le  nom  de 
Taprobana  maior.  Dans  l'océan  indien  est  représenté  uu  poisson  mon- 
strueux, ayant  les  cornes  d'un  bœuf  et  le  visage  humain,  qu'on  aflinne 
avoir  été  pris  (explique  Sanlarcm)  à  Candia  et  porté  a  Venise,  et  dont 
le  portrait  a  été  euvoyé  dans  différents  pays  du  monde. 

Au  sud  de  la  grande  Taprobana  :  in  hoc  marc  auslralis  poli  aspect  u 
navigant ,  septentrionales  abscondilur. 

Sur  celle  mer  sont  aussi  deux  poissons,  une  sirène;  un  vaisseau  à 
trois  mats  :  ce  navire  a  de  voiles  d'écorce  de  canne  et  de  feuilles  de 
palmier;  dessous  la  légende  dit  :  indicum  pelagus  muttis  occupalur 

insulis,  scopulis  et  surtes  es,  ideo  corum  naves  pluribus  construuntur 

médiums  (inediauis?)  :  quoliens,  si  (maie)  aliqua  eius  parte  [njk\\)galur, 
pr,  (pars)  reliqtia ,  ad  corum  iter  rori(ceplntn  adim)  plendum  ,  sufjicianl, 
suppléât;  quas  etiam  pluribus  in  alis  u*(quc)  tribus  ai/(uualis)  commum 

  ter  (conlimninl  iter);  velis  quoque  ex  arundinibus  et  palma  cum 

foliis  conlexlis  utentes  velocissimi  suum  eursum  perfteiunt  et  eis  per- 
maxime  speciibus  et  eeteris  aromatibus  oncratis  sepius  ad  mediam  (Aden, 
adenam)  arabie  appelantes,  mercaloribus  occidentalibus{ptr)  mulationcm 
merciutn  anunt. 

Au  sud  de  la  péninsule  de  India  ultra  Gaugem ,  Sanday  et  noces 
museau  s  garofali  Bandant  Ht  m... 

A  l'est  de  Cuiagum  cl  Sine  près  de  grandes  îles  :  he  insuie  Jace  dicte 
sunt.  quarum  maior  tribus  altéra  duobus  millibus  inr(ircuitu)  absunt  a 


'II)  Criif  l<>'cr»il<i  nV\i«t<!  pin*.  Il  e*l  dit  qu'elle  **•  trouvait  sur  l'île  mémo ,  ce  qui  mr  pira.-l 
<loul«  ux,  l'ccriturc  ».  rail  trop  [h'UW. 
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continente  mentes  navigatione  et  ipse  sibi  cum  miliaribus  hi<  pp.  (cum 
mulieribus  hic  propudiunl?)  et  inmundi  habitant,  quibus  flemines) 
occidcre  pro  ludo  est ,  uxores  quollibet. 

La  narration  de  Polo  donne  l'origine  à  tontes  ces  légendes  des  îles  et 
des  mers,  embrouillée  un  peu  par  quelques  additions  ou  confusions  : 
ainsi  au  nord  de  Java,  un  homme  nu  se  jette  dans  la  mer  ei  la  légende 
explique:  istorum  mos  est  ut  senio  affecti  ...se  in  mare  p(recipitan)/» 
ubi  rilo...  (religiose  se)  periniani  (perimunt)  (les  hyperboréens,  Solin. 
21,  p.  284). 

Au-delà  au  bout  de  l'orient  on  lit  :  ultra  has  insutas  nulla  est  ampUus 
hominibus  nota  habitatio  neque  facilis  nautarum  transitus,  quiarcentur 
ab  acre  navigantes. 

99.  L'Afrique  est  remplie  de  la  répétition  de  Libia  d\4ïthiopia.  Sur 
son  continent  sont  dessinés  des  lions,  des  girafes,  des  éléphants,  des 
crocodiles  et  des  dragons. 

Le  long  de  la  médilerranée  :  Caïro,  Alexandria,  soldanus,  regnum 
Tunis,  Bona,  Alier  (Alger),  Teffe,  regnum  Tcffc  (Tefza?  Tafilet?  plutôt 
Fesse,  Fez),  Marocco  jusqu'à  Buder,  Canaria,  sont  inscrits  les  situations 
modernes  :  mais  l'ancienne  dénomination  de  Mauritania  s'y  mêle  et 
près  de  Fez  :  hic  fons  est  a  média  die  ad  mediam  noetem  buliens ,  alia 
diei  et  noctis  parte  rigei  et  hic  montes  continue  ardent,  répètent  les 
traditions  antiques  (fons  Débris  Solini  52,  p.  359;  apud  Garamantes, 
Isid.  XIII,  15,  p.  320,  XIV,  t>,  p.  541  ;  nions  flagrat,  Pomp.  Melœ  III,  10). 

Entre  Meroe  et  regio  arenis,  se  trouve  Nubia,  Nubia ,  conformément 
aux  indications  connues  (carie  calai.,  carte  métall.  etc.),  accompagnée 
de  la  légende  :  isli  sunt  qui  ritus  (babenl)  dégénères,  inter  eos  nullum 
nomen  est  proprium  elorienlem,  occidentem  solem,  dira  imprccalione 
tuentur  .attribuée  par  l'antiquité  aux  atlantes  (Solin.  34,  p.  3fi0;  Mart. 
Capella  VI,  30,  p.  140). 

Dans  l'Ethiopie  bordant  la  mer  ronge ,  la  légende  propier  Ptolemei 
tradilionem  est  hic  griphus  (avis)  troglodite,  offre  une  preuve  plus 
frappante  que  toute  autre  de  la  confusion  qui  accable  les  idées  du  con- 
structeur de  la  carte.  Il  a  pu  trouver  les  troglodites  dans  Plolémée 
(IV,  7  vel  8),  mais  un  grifus  ne  s'y  trouve  pas,  il  est  de  la  connaissance 
arabe,  duquel  vocanl  avec  griffones  ruch,  dit  Marco  Polo  (cap.  191, 
vel  III,  41). 

Au  sud  en  son  lieu,  on  lit  :  isli  sunt  montes  lunœ  qui  lingua  egypliaca 
dicuntur  gibeltan ,  a  quibus  Mus  fluvius  orilur  atque  estatis  tempore 
dissolulis...  nivibus  major  effluit. 
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Dans  de  parties  extrêmes  de  l'Afrique,  le  compositeur  de  la  carte 
inscrivit  son  opinion  au  sujet  du  paradis  :  in  hac  régions  depinxerunt 
quidem  paradisum  deliciantm ,  alii  rero  ultra  indias  ad  orientera  eum 
esse  dveerunt,  sed....  (ceriior)  cosmographorum  descriplio  qui  nullam  dr, 
ea  fecerunl  menlionem  adeo  (passitn)  Aie  de  eo  narratur. 

A  l'ouest  des  sources  du  Nil,  nous  voyons  eucore  un  lac  :  in  hoc  laru 
insula  est  ïenis  nomine  que  lueos  silcasque  ac  grande  Apollinis  templum 

 natal  et  quoeunque  venti  agunt  intpeUilur,  au  nord  liestarna.  D'où 

le  cartographe  a  tiré  ce  nom  et  l'existence  du  lac  et  de  son  île  flottante? 
je  l'ignore 

Enlin  à  l'ouest  de  I' /Ethiopie,  au  sud  de  Canaries,  dans  un  comparti- 
ment rouge,  ou  sur  un  château  peint  eu  rouge,  une  iuscriplion  eu  lettres 
d'or  jadis  plus  lisible  qu'aujourd'hui,  portait  :  hsc  est  vera  cosmogra- 
phorum cum  marino  accordaïa....  descriplio  quolidic  frivolis  narrutw- 
nibus  inieclis  M.CCCC.XLYll  (1417). 

Baldelli  avait  lu  dans  la  date  l'année  I  i  1 7.  Neigebauer  distingua' 
l'aimée  1117  et  il  a  raison.  Baldelli,  examinaut  la  carte  et  démontrant 
qu'elle  n'avait  rien  de  Piolémée,  ni  de  Marin  de  Tyr,  proposait  de 
corriger  l'erreur  de  l'intitulaliou  qui  nommait  Marin.  La  proposition  de 
'la  rectification  dune  erreur  supposée  était  absurde  :  mais  la  plus 
légère  réflexion  fesail  remarquer  l'incongruité  de  la  daic  de  1  il 7  avec 
Marinus-Plolémée.  La  géographie  de  celui-ci,  traduite  en  latin  vers  ! -Lift 
commençait  à  se  faire  jour  vers  M 10.  L'intitulaliou  se  plaint  qu'a 
cause  de  la  soudure  de  Marinus  avec  la  description  des  cosmographes, 
les  narrations  frivoles  se  multiplient  chaque  jour.  Le  temps  de  sept 
années  (1410-1117)  paraîtra  certainement  insullisaiil  pour  l'augmenta- 
tiou  assez  considérable  de  frivolités,  même  les  premiers  essais  de 
coudre  Marinus-IHolémée  aux  descriptions  des  cosmographes,  pouvaient 
à  peine  se  déclarer.  Les  narrations  frivoles  se  multiplièrent  ensuite,  et 
devenaient  nombreuses  vers  1417,  comme  le  dit  à  Gènes  le  compositeur 
de  la  mappemonde  de  celle  année.  Il  inscrivit  dans  sa  composition, 
parmi  le  petit  nombre  de  positions  qu'il  indique,  Varna,  parce  que  la 
bataille  de  l'année  114L  étail  de  fraîche  date. 

100.  Apprenant  l'assurance  qu'il  n'y  avait  pas  de  Ptoléméc,  et  la  date 
déterminée  par  Baldelli  à  l'année  1117,  vile,  sans  voir  la  carie,  je  me 
hâtais  d'inventer  une  hypothèse  admettant  une  discordance  d'un  homme 

liiji  l.'il.-  Tentfdos  ri  vn  Min  imra  d'un  T-m  »  isto  tnfiroalii»  <|iiod  eiim  nov.n-a  man  imihui^  l, 
liiyit  uv  iu  luiii  inttitani,  tu  <  ujni  iiiUdiiI>u>  iiMiuiut  i-idoiv  XIV,  <i.  ji.  31ÔJ.  A|<|h.-W-<:  aiiparavimi 
l.ciiln"(>Ur«*.  iirnt  .clrlm-  par  lu  culli-  «ju'iiu  v  rtudjila  Vpcllou  'luinllui  ii  SltuLo  iiu.p. 

13. 


174  MAPPEMONDES,  400. 

de  mer,  d'un  pilote,  avec  les  cosmographes  :  hypothèse  absurde  et 
inadmissible. 

Les  cosmographes  élaiet  d'accord  eutre  eux  quand  ils  traçaient 
l'ensemble  de  l'habitable.  Leur  désaccord  ne  regardait  pas  les  marins, 
qui  ne  s'enfonçaient  guère  dans  le  continent  éloigné.  Ces  marins  déter- 
minaient les  rivages  de  la  méditerranée  et  de  l'océan  atlantique ,  les 
cosmographes  acceptaient  leur  produit  entier  sans  réserve,  et  aucune 
discordance  ne  pouvait  exister  entre  les  cosmographes  et  les  marins. 

Regardant  la  mappemonde  génoise  de  4447,  on  remarque  que  la 
méditerranée  et  les  rivages  de  l'océan  atlantique  sont  dressées  exacte- 
ment sur  le  modèle  élaboré  par  les  marins  et  les  cosmographes  anté- 
rieurs; que  c'est  la  part  des  cosmographes  produit  de  leur  description. 

Quant  à  l'ensemble  de  l'habitable  de  la  mappemonde  de  1447,  celui-ci 
diffère  de  tous  les  cosmographes  antérieurs,  de  toutes  leurs  discordantes 
conceptions.  Or  c'est  celle  différence  de  l'ensemble  de  l'habitable  que 
la  mappemonde  de  1447  se  propose  de  mettre  en  accorda n ce  avec  les 
cosinogra plies,  avec  leur  connaissances  positives.  Suivant  l'intitulalion, 
en  attachant  cet  ensemble  à  la  description  des  cosmographes,  de  tous 
les  cosmographes,  la  mappemonde  de  1447  attribue  l'ensemble  à  un 
seul  Marinas,  à  uu  auteur  qui  portail  ce  nom,  à  Marinus  de  Plolémée,  ' 
celui  de  Tyr. 

La  mention  de  Plolémée  dans  une  des  légendes,  contirme  l'indication 
de  Marinus  de  Tyr,  mais  plus  encore  les  contours  dans  la  Oguralioti  de 
l'habitable.  Les  fleuves  Niger  et  Nil;  le  carré  du  golfe  persique  et  de 
Parlhia;  la  partie  orientale  de  la  Caspienne;  les  fleuves  qui  coulent 
vers  le  6ud,  Àrbios;  Indus,  Ganges;  la  Tabrobana  et  les  rivages  méri- 
dionaux des  Indes,  malgré  quelques  modifications  de  ces  derniers  :  tout 
y  esl  modelé  sur  Marinus-Plolémée,  forment  un  emprunt  de  leur 
géographie.  La  pose  de  la  mappe  entière  est  pioléméenne,  parce  que 
le  nord  est  en  haut,  le  sud  en  bas. 

La  nomenclature  de  la  mappemonde  est  moderne  :  mais  quand  elle  y 
mêle  :  Lybia,  .Etltiopia  inlerior  et  egipli,  Parlhia,  Carmauia,  Gedrosia, 
Arachosia,  Taprobana  major;  Sa  r  ma  lia  prima  et  secunda,  les  monis 
Ymaus;  Scythia  cilra  et  ultra  Ymaurn;  India  cilra  el  ultra  Gangem,  il 
esl  évident  que  ces  appellations  el  divisions  sont  empruntées  de  la  géo- 
graphie de  Marinus-Plolémée  elque  la  nomenclature  moderne  dans  ces 
régions  et  parlies  du  monde  esl  enchâssée  dans  le  cadre  de  Marinus- 
Plolémée.  Si  le  compositeur  de  la  mappemonde  de  1447,  voulait  se 
conformer  aux  usages  des  cosmographes  antérieurs  el  de  son  temps,  il 
aurait  qualifié  l'Inde  superior,  parva,  magna,  inferior;  prima,  secunda, 
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terlia  (n*  74,  84,  88,  94,  table  me  la  11);  il  aurait  fait  de  Calai  et  Mangi, 
l'Inde  troisième,  mais  il  aime  mieux  'Moi*  h  »vt^,  *  ùtTi«  riyy*w  nota^i 
de  Marinus  Ptolémée. 

Il  n'y  a  donc  aucune  erreur,  il  est  incontestable  que  la  mappemonde 
génoise  se  proposait  de  trouver  un  véritable  accord  entre  la  description 
des  cosmograplies  et  celle  de  Marinus  de  Tyr,  dont  on  fil  la  connais- 
sance  en  exhumant  la  géographie  de  Ptolémée. 

101.  Le  compositeur  de  la  mappemonde  génoise  de  1447,  entrepre- 
nant d'établir  un  véritable  accord  dans  la  discordance  de  descriptions 
hétérogènes,  censure  les  autres,  de  ce  qu'ils  chargeaient  de  narrations 
frivoles  leurs  inventions  d'un  semblable  accord.  En  inscrivant  lui- 
même  sur  sa  carte  :  l'oiseau  grif ,  fenix,  grifons,  les  dix  tribus  d'hé- 
breux, Gog  et  Magog  réclus,  il  ne  les  comptait  pas  au  nombre  de 
frivoles  narrations. 

L'ensemble  de  ses  légendes  et  épigraphes  offre  une  fusion  de  la  con  - 
naissance moderne,  de  celle  qu'avait  rapporté  Marco  Polo,  delà  nomen- 
clature ptoléméenne,  et  de  relations  antiques  que  les  cosmograpbes 
antérieurs  aimaient  à  reproduire.  Ni  choix,  ni  discernement  ne  se 
recommandent  pas  dans  celte  fusion  :  peut-être  le  compositeur  de  la 
mappemonde  tourna  toute  son  attention  pour  concilier  les  idées  carto- 
graphiques de  Marinus  avec  les  conceptions  des  cosmographes  sur  la 
forme  et  la  figure  de  l'habitable. 

Les  traditions  scicntiliques  et  populaires,  confirmées  par  le  voyage 
de  Marco  Polo,  par  les  renseignements  qui  arrivaient  continuellement, 
figuraient  l'habitable  baignée  par  l'océan  de  tout  cotés.  Ce  n'était  pas 
un  fleuve  imaginaire  qui  la  cernait  :  mais  un  vaste  océan,  continuelle- 
ment agité  par  de  flux  et  reflux,  par  de  courants  et  tempêtes;  connu 
par  la  navigation  atlantique  depuis  Groenland  jusqu'au  fleuve  d'or,  et 
par  une  autre  navigation  plus  étendue  et  plus  variée,  qui  côtoyait  les 
trois  Indes,  l'Arabie,  les  Zendj  et  Sofa  la,  allait  aux  iles  de  Zipang,  Java, 
Ceilan,  et  de  Moabar  à  Madagaskar.  Marco  Polo  répétait  que  les  mers 
rouge,  de  l'Inde,  Sin  sont  réellement  les  mers  ouvertes  de  l'océan  , 
comme  en  est  la  mer  d'Angleterre  ou  de  la  Rochelle  (chap.  161, 
III,  5,  G).  On  respectait  la  sainteté  du  nombril  de  l'habitable  à  Jérusa- 
lam  :  mais  on  ne  contrariait  guère  les  informations  positives  qu'arri- 
vaient de  l'océean  et  par  le  continent,  que  la  partie  orientale  de  l'habi- 
table, a  une  extension  plus  considérable  (Baconis  opus  inajus  p.  195; 
D'AMI),  de  imag.  cap.  15),  sans  être  exorbitante. 

La  découverte  de  la  géographie  ptoléméenne,  révéla  ou  rappel  la 


476  MAPPEMONDES,  lOi. 

l'existence  d'une  mappemonde  de  Marinus  de  Tyr,  où  l'habitable  se 
présentait  dans  de  dimensions  extravagantes.  Son  continent  infini, 
dépassant  l'hémisphère  avançait  250  degrés  en  longeur  infinie,  terminé 
par  de  régions  inconnues,  enclavant  les  mers  rouge,  verte  et  de  l'Iode 
en  mer  interne  sans  issue,  dans  le  bassin  de  laquelle,  l'habitable  connue 
par  les  cosmographes,  pouvait  s'abimer  et  se  noyer  enlièreinent.  On  a 
trouvé  que  l'astronome  Ploléméc,  émerveillé  de  l'imposant  produit  de 
Marinus,  moyennant  une  théorie  acceptée  dans  les  opérations  géogra- 
phiques, opéra  sérieusement  la  diminution  du  bassin  de  la  mer  interne, 
ramena  et  renferma  le  continent  connu  dans  une  seule  hémisphère 
renvoyant  à  une  autre  l'inconnu  ,  infini  et  sans  borne. 

La  cartographie  des  cosmographe  Tut  bientôt  inquiétée  et  agitée  par 
celle  découverte  de  vieillerie  surannée.  Les  savants  de  la  renaissance 
se  soulevèrent  contre  les  conceptions  étroites  des  eosmographes;  pleins 
de  compassion  pour  leur  ignorance,  recommandaient  la  belle  décou- 
verte par  tous  les  moyens  de  la  science  et  de  la  véuéralion  pour  la 
sagesse  ancienne.  Les  cosmographes  ébranlés  dans  leur  conviction, 
commençaient  à  douter  de  leurs  connaissances  positives,  à  transiger 
avec  la  présomption  crédule  des  savants,  et  les  narrations  frivoles  se 
multipliaient  chaque  jour. 

Cependant  les  cosmographes  conservaient  religieusement  celte  por- 
tion de  leurs  caries  que  la  navigation  avait  élaborée;  ils  décidèrent  a 
l'unanimité  que  la  mer  interne  au  sud  des  Indes  n'existe  pas,  imaginée 
par  l'ignorance;  enfin  ils  ne  voulaient  pas  déroger  en  rien  aux  relations 
de  Marco  Polo  et  aux  investigations  qui  venaient  de  les  confirmer;  ils 
comprirent  que  les  perluslralions  du  vénitien  allaient  au-delà  des  con- 
naissances de  Plolémée,  fermées  par  de  terres  inconnues,  iy^s-rw  y*, 
que  les  investigations  du  vénitien  firent  connaître  celle  terre  iuconnue 
baigné  par  l'océan. 

Nous  avons  déjà  remarqué  comment  le  compositeur  de  la  mappe- 
génoise  de  H17  accorda  à  la  description  des  cosmographes,  certaines 
formes  de  la  carie  de  Marinus  et  quantité  de  divi&ious  géographique* 
de  l'antiquité.  Eu  accordant  une  grande  portion  de  la  carte  de  Marinus 
à  la  description  des  cosmographes,  il  a  iracé  à  sa  mauière  les  rivages 
méridionaux  de  l'Afrique,  cl  orientaux  de  l'Asie.  Puisque  Ptolémée 
réduisit  l'immense  étendue  d'habitable  de  Marin ,  le  compositeur  de  la 
mappe  se  vil  autorisé  d'opérer  encore  une  réduction  conforme  à  ses 
connaissances  positives.  11  se  contente  du  golfe  gangétique  et  s'arrête  à 
la  péninsule  chryse,  retranchant  le  grand  golfe  cl  les  rivages  fantas- 
tiques de  Kaliigara  el  Thioc.  Celte  péninsule  peinte  en  rouge  porte  la 
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légende  :  Aie  copiose  invenilur  aurum,  parce  que  c'est  *p fp***** 
de  Ptolémée-Marinus  elle  parait  répondre  à  la  péninsule  Malaï.  Hv«< 
et  sa  métropole  6ïv«c  sont  transportés  en  Chine  au  Kalaï. 

Les  Java  sont  dessinées  assez  au  nord  ;  Sanday  el  Banda  m  plus  rap- 
prochées à  la  péninsule.  Inscrivant  la  nomenclature  moderne  dans  les 
Indes,  le  compositeur  de  la  carie  génoise  inscrivit  Mahabar  à  l'ouest 
du  Gange  dans  lndia  citra  Gangem,  et  le  tombeau  de  l'apôtre  Thomas 
conformément  à  l'indication  de  Marco  Polo  (cap.  174,  III,  22-25,  cap. 
173,  171,  III,  20,  21),  conformément  à  son  indication  aussi,  à  00  milia- 
ria  de  Manbar  se  trouve  l'Ile  Xilana  (Ceilan)  cap.  175,  174,  lîl,  20,  21). 
Il  est  difficile  d'expliquer  par  quel  motif  le  compositeur  de  la  mappe- 
monde génoise  conserva  l'énorme  Taprobana  de  Marinus,  qu'il  qualifie 
de  maior,  admettant  probablement  que  Xilana  (Ceilan)  est  Taprobana 
minor.  Abstraction  faite  de  frivolités  el  certaines  déviations,  il  faut 
convenir  qu'il  comprenait  la  narration  de  Marco  Polo. 


102.  Afln  d'accorder  Marinus  aux  cosmographes,  il  était 
de  régler  el  coordonner  les  échelles  el  l'orienlatiou  :  la  carte  de  Marinus 
était  graduée  sur  l'orientation  polaire,  et  celle  des  cosmographes  conliée 
aux  quatre  vents  de  l'orientation  boussolique. 

Le  compositeur  de  la  carte  génoise  débarrassa  les  parties  de  Marinus 
de  leur  graduation  et  les  attacha  au  moyen  des  distances  à  la  portion 
des  cosmogra plies  sans  changer  les  orientations  ni  de  l'un,  ni  des  autres. 
Pour  avoir  la  valeur  des  distances  il  a  donné  les  échelles  des  milles. 
C'est  sur  celte  indication  de  l'échelle  des  milles  que  nous  allons 
examiner  la  situation  cl  les  dimensions  de  différentes  parties  de  la  com- 
position. Le  dessin  est  assez  grossier,  mais  comme  il  est  accompagné 
de  l'échelle  il  a  dû  observer  les  proportions. — En  effet,  dans  les  latitudes 
de  la  partie  des  cosmographes  nous  trouvons  : 


Caffa  el  Caire  

Constanlinople  et  Alexandrie. 

Venise  el  Rome  

Venise  el  Tunis  

Avignon  et  Alger  .... 
Londres  et  Tolède  .... 

Paris  el  Tolède  

Tolède  et  Boïador  .... 
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Cette  iuégalité  des  milles  sur  un  degré  est  commune  à  presque  toutes 
les  cartes  nautiques  du  moyen  âge.  La  partie  extérieure  océanique  est 
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formée  par  les  milles  plus  grands.  Ce  que  nous  remarquons  dans  ceue 
carte  génoise,  se  retrouve  dans  la  carte  catalane  et  dans  celle  de 
Benincasa  (chap.  154,  170,  de  la  géogr.  du  moyen  âge;  n°  81,  92  de 
l'atlas)  (43).  Dans  la  médilerranée  les  milles  plus  petits  déterminaient 
les  distances  et  les  dimensions;  dans  l'échelle  de  la  carte  génoise  nous 
trouvous  les  milles  de  80  à  90  du  degré,  moyenne  plus  que  85  au  degré 
du  grand  cercle.  Dans  la  navigation  on  employait  de  milles  nautiques 
de  00  au  degré,  ce  sont  les  milles  vénitiens.  Mais  dans  l'évaluation 
des  portulans  se  mêlent  très  souvent  les  milles  beaucoup  plus  petits, 
répondant  assez  exactement  au  mille  grec  ordinaire,  dont  trois  ne 
valent  que  deux  milles  nautiques  (4i),  or,  il  est  évident  que  l'échelle 
de  Ja  carte  génoise  indiquant  ces  milles,  fit  monter  un  degré  à  80  et 
!)0  milles. 

C'est  donc  par  celle  espèce  de  milles,  que  nous  devons  évaluer  le 
degré  dans  les  parties  empruntées  de  Ptolémée.  En  effet  les  14"  44' 
entre  Alexandrie  et  Meroe  par  l'espace  de  1200  milles,  trouvent  80 
milles  pour  un  degré.  La  largeur  de  9  degrés  delà  Caspienne ,  par 
l'espace  de  770  milles  trouve  85  milles  pour  un  degré  (43).  Mais  les 
cosmographes  avaient  de  relations  assez  positives  des  environs  de 
Bakou  et  Derbent  (40);  ils  connaissaient  parfaitement  l'embouchure  du 
Don,  et  le  compositeur  de  la  carte  génoise  a  remarqué,  que  le  fleuve 
Rha  (Volga)  ne  coïncidait  pas  avec  la  direction  d'Atel  :  or  en  ajustant 
les  proportions  ploléméennes  de  la  Caspienne  à  la  carte  des  cosmogra- 
phes, il  fit  descendre  toute  la  mer  au  sud,  ainsi  qu'entre  le  sud  de  la 
Caspienne  (de  l'embouchure  de  Straton),  et  l'embouchure  du  Tigres  ou 
rivage  du  golfe  persique,  on  ne  trouve  plus  les  9  degrés  ptoléméens  ou 
80O  milles,  mais  à  peine  600  milles.  De  mémo  le  compositeur  de  la 
carte  génoise  se  vit  autorisé  de  faire  monter  le  Niger  et  Nigira  quelques 
degrés  au  nord  pour  ajuster  ce  fleuve  ptoléméen  à  rio  d'oro,  oro  de 
païola. 

Ailleurs  il  diminue,  il  raccourcit  les  dimensions  ploléméennes]  eu 
latitude.  Ainsi  que  : 

(431  Je  dm*  nhienrer  que  le»  positron*  de  Marok,  le*.  Vienne,  Daiiiik,  Cergcn  »tir  la  mapperoonil-' 
île  J  147,  «ont  trop  gr.ivt  I  deplaeeef  pour  en  tuer  quelque  eouvquelK  e. 

;i4»  Obu  rvaln.n  de  Vivien  de  Saint  Martin .  «Uitt  l'évaluation  .lu  porlulju  deSauulo;  voyei  la 
note  71  du  eliap.  il  ilu  portulan  gênerai  de  notre  atlas  p.  15  eol.  3. 

i45j  I  es  dimensions  de*  ruer»  (de  la  earle  de  t'tolemee',  au  notée*  par  Albalem ,  donnent  au*>i  M 
mille»  au  degré  (\oyex  note  «3  du  1  liap.  Si  de  la  geogr.  du  moyen  ;tge,  t.  I,  p.  Mj.  Ce  compte  par  Sû. 
a  1  eilainenieut  une  autre  origine. 

(40)  Sur  la  earte  genoWe  de  ntT,  le  nom  de  Derbent  e»t  déplace,  il  te  trouverait  mieui  j  U 
piate  de  Ibcria  ;  voyei  la  earte  eatalanc  n*  80. 


Digitized  by  Google 


CL'U  MARINOA  CCORDATA,  103. 

179 

lu  drfrri  de 

rfdiili  d 

sr  (orapleot 

entre 

holmire 

AD  aêPte  (!■# 

les  sources  el  l'cmb.  île  1  1  mie. 

17°  0 

1010 

01  milles. 

les  sources  el  l'emb.  du  (lange. 

18  0 

1100 

01 

Alexaudrie  et  Coloc  (Equateur). 

51  il 

1700 

;»o 

le  golfe  persique  

7  0 

100 

.>  i 

la  mer  rouge  ou  golfe  arabique 

18  50 

050 

à  7 

On  pourrait  croire  qu'il  a  opéré  cet  accourcissemenl  pour  se  conformer 
à  l'opinion  des  cosinogra plies,  qui  ne  voulaient  pas  faire  passer  le  con- 
tinent de  l'Afrique  au-dela  de  là  ligne  équinoxiale.  A  partir  d'Alexan- 
drie jusqu'au  sud  d'Afrique ,  où  il  fil  mention  du  paradis,  il  compte 
2800  milles  qui  par  00  au  degré,  désignent  juste  51°  0>  entre  Alexandrie 
et  la  ligne  équinoxiale.  Mais  plaçant  dans  sou  accourcissemenl  Coloe, 
les  parties  méridionales  de  la  Taprobana  maior  et  la  péninsule  d'or, 
sur  la  même  hauteur,  il  y  inscrivit  que  dans  ces  mers  le  pôle  austral 
commence  à  diriger  les  navigateurs  {ii). 

Le  diaphragme  passe  au  nord  d'Alexandrie  51°  0'  (de  Plol.),  rase  au 
sud  Larissa  (Rliinokoroura  51°  50'  de  Plol),  traverse  Babylon  (qui 
indique  la  position  Teredon  de  Babylon  51°  10'  de  Plol.),  passe  au  nord 
du  golfe  persique,  longe  enfin  le  fleuve  Maioguma  (par  Kanogiza  52°  0r 
et  Kassida  31°  10f  de  Plolém.),  ainsi  que  l'intention  de  le  désigner  par 
le  parallèle  51°  50'  est  évidente  (is).  Si  la  moitié  méridionale,  par  la 
pointe  de  l'Afrique,  touche  à  la  ligne  équinoxiale,  la  moitié  septentrio- 
nale montant  au  nord  31"  50'  donnerait  à  la  largeur  de  l'habitable  03°  0' 
terminés  au  nord  par  le  parallèle  de  Toule. 

105.  Il  est  évident  que  le  compositeur  de  la  carte  génoise  de  1117 
voulut  conserver  pour  le  milieu  de  la  longueur  de  l'habitable,  le  90™r 
degré  de  l'hémisphère  :  mais  ce  n'est  pas  dans  l'intention  de  faire 
monter  la  longueur  du  continent  par  180  degrés.  La  longueur  de  l'ha- 
bitable est  loin  d'atteindre  ce  chiffre. 

Pour  déterminer  la  longueur  de  l'habitable ,  on  ne  peut  cependant 
se  référer  au  parallèle  du  milieu,  par  51°  30'  ou  à  la  grandeur  de  son 
degré.  L'orientation  faussée  de  la  médilerranée  le  fait  passera  un  demi 
degré  au  sud  du  détroit  de  Gibraltar,  et  la  mer  médilerranée  avec  tout 
son  entourage  dressée  sur  une  projection  arbitraire,  répond  plutôt  au 
parallèle  de  son  milieu.  L'échelle  de  la  longueur  de  la  médilerranée,  à 
partir  du  rivage  de  la  Syrie  jusqu'aux  détroit,  donne  2800  milles.  Par 

(47)  Ma-irofn*  DR';  ronge  à  la  même  li.int.  nr  Moroe,  IUIm-I  mand>  h,  le  Ml  nipT  et  Snumitra 
{48,  CVïl  It  parallèle  de  Jérusalem  SI*  ItT  de  Ptok-roée  ;  nui*  le  n»Ui  de  Ij  wiule  ciw  .luparul 
de  la  mappeiuoode  qui  e*l  en  detolatioo. 
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l'examen  de  la  latitude  nous  avons  déduit  la  moyenne  85  milles  au 
degré  du  grand  cercle,  ce  qui  fait  à  peu  près  68  milles  au  degré  du 
parallèle  de  la  méditerranée,  et  la  méditerranée  longue  de  2800  milles 
s'étend  par  41°  18'. 

Le  nombre  de  68  milles  au  degré  du  diaphragme  ou  du  parallèle  du 
milieu  de  l'habitable,  est  constaté  par  l'application  de  Ptoléuiéc  à  la 
description  des  cosmogra plies.  Les  21  d  g»és  toléniéens  entre  Anliochie 
et  le  90°"  méridien  sont  évalués  à  1400  milles;  or  un  degré  y  compte 
67  milles.  Entre  les  rivages  de  la  Syrie  et  le  90-'  méridien  U50  milles 
et  les  positions  de  Babylon  et  de  Derbent  (Teredon,  ou  Bagdad  et  bab 
el  ab  vab)  dounent  le  hk  me  résultat. 

A  l'est  du  90""  méridien,  le  compositeur  de  la  carte  génoise  a  jugé  à 
propos  de  réduire  un  peu  l'étendue  des  dimensions  ptoléméennes,  proba- 
blement pour  ne  pas  donner  trop  de  grandeur  à  l'habitable.  Ainsi  entre 
le  90BW  méridien  cl  l'embouchure  du  Gange  il  ne  donne  au  degré  plo- 
léméen  que  65  milles.  Celle  diminution  est  opéré  dans  la  partie  ou  il 
réduisit  le  degré  de  la  latitude  ou  du  graud  cercle  a  60  el  50  milles. 

L'échelle  estime  la  longueur  de  la  partie  orientale  du  continent  de 
l'habitable  à  partir  du  90°"  méridien  jusqu'au  bout,  4700  milles  ou 
69  degrés.  La  partie  occidentale  contient  700  milles  du  promontoire 
Boîador  au  détroit,  2800  milles  à  travers  la  méditerranée,  enfin  1450 
jusqu'au  90""  méridien,  ensemble  4950  milles  ou  72°  40'.  Or  l'étendue 
entière  du  continent  de  l'habitable  de  Boîador  jusqu'aux  extrémités 
orientales  esi  évaluée  à  9650  ou  142  degrés.  Celle  longueur  ne  contre- 
dit en  rien  l'ancienne  tradition  de  l'habitable  de  neuf  heures  :  les 
Canaries  sont  dans  la  neuvième  heure  à  partir  de  l'orient.  La  carte 
ajoute  700  milles  pour  les  Java  à  l'orient  el  500  milles  pour  les  Cana- 
ries à  l'occident.  Ainsi  toulc  l'hab  t:ble,  y  comprise  ses  îles,  compte 
10850  milles  par  150  degrés.  C'esi  loin  de  former  un  continent  iufiui 
capable  de  couvrir  l'hémisphère  de  180  degré. 

Le  compositeur  de  la  mappemonde  génoise  de  1447,  dé  harassant  de 
la  graduation  les  emprunts  de  Marinus-Ptolémée,  ne  pensait  pas  de 
graduer  sa  propre  composition ,  mais  acceptant  pour  le  milieu  de  sa 
carte  le  milieu  de  l'hémisphère,  prévieut  que  l'échelle  de  sa  composition 
se  racommode  à  la  graduation:  en  acceptant  pour  le  milieu  le  90"* 
méridien,  il  rejette  le  premier  méridien,  le  méridien  des  fies  Fortunées, 
dans  l'océan  atlantique,  à  10  degrés  à  l'ouest  de  la  dernière  des  Cana- 
ries. De  sorte  qu'à  partir  de  ce  méridien  flottant  dans  les  vagues  d'uu 
océan  inconnu,  il  indique  par  l'échelle  les  longitudes  géographiques 
comme  suit  : 
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la  dernière  des  Canaries   iO?  (V 

promontoire  Hoïador   18  0 

détroit  de  Gibraltar  (Tolède)  (*»)   28  30 

délroil  de  Sicile   47  50 

golfe  Crainela ,  d'Alexandrelle   70  0 

Mtkka  en  Arabie   75  35 

Derbcnt,  Babylon  (Bagdad)   80  0 

le  milieu  de  'l'habitable   90  0 

embouchure  de  l'Indus   107  40 

embouchure  du  Gange   152  40 

les  extrémités  orientales  de  l'habitable.    .    .  159  0 

océan  inconnu  aux  navigateurs   170  0 


On  peut  douter  si  les  connaissances  arabes  étaient  utilisées  par  le 
compositeur  :  mais  ce  qui  est  certain ,  c'est  que  la  combinaison  ainsi 
inventée  ne  pouvait  satisfaire  les  savants  de  la  renaissance. 

104.  L'encadrement  elliptique  pouvait  plaire  aux  savants  s'ils  vou- 
laient y  voir  le  sphendoné  de  Possidouius  :  mais  les  ellipses  ne  dou- 
neni  aucune  façon  à  la  terre.  Voulant  leur  donner  de  l'importance  on 
pourrait  considérer  celle  du  sud  pour  un  demi-cercle  de  la  ligne  équi- 
noxiale  :  mais  celle  du  nord  ne  saurait  représenter  le  demi-cercle 
composé  par  le  premier  et  le  dernier  méridien  de  l'hémisphère,  passant 
par  le  pôle,  parce  que  l'appréciation  de  la  latitude  ne  nous  indiquait 
que  le  65Be  degré  pour  les  extrémités  de  l'habitable. 

Cependant  il  est  probable  que  le  compositeur  de  la  mappemonde 
génoise  n'était  pas  d'une  scrupuleuse  exactitude  pour  les  extrémités 
septentrionales.  Nous  y  voyons  les  formes  du  Groenland  et  de  la  Gothie 
(Scandinavie,  Suède,  Norwège)  modélée  d'après  la  carte  cousidérée 
ensuite  et  publiée  comme  complémentaire  au  système  ptoléméen.  Le 
Danemark  y  est  rompu  et  courbé  comme  x«/>ffeviftoo«  K</*6>(xu  contraire- 
ment à  la  connaissance  positive  des  marins.  Le  Groenland  y  est  situé 
par  70  et  71  degrés  :  ce  qui  dépasse  l'échelle  de  la  carte  favorisant  le 
tracé  imaginaire  de  l'ellipse  par  le  pôle. 

Voyez  ce  que  nous  avons  dit  de  cette  carte  complémentaire  aux 
ch.  199,  201  de  la  géogr.  du  moyen  âge;  ch.  4,  5,  9  de  tavola  di  Zeni 
(n*  96, 109,  110, 118,  120,  120-128  de  notre  atlas).  Son  ancienneté  est 
attestée  par  la  mappemonde  génoise  :  on  voit  qu'elle  est  antérieure  à 
Tannée  1447;  on  voit  l'activité  de  certains  géographes  pour  contrefaire 
et  complémenler  les  caries  de  Plolémée. 

(49)  LlttcliaaiMB  de  la  mrditrrraoée,  année  par  h  direct  oo  de  l'aimant,  plaçait  Tolède  prvxpM 
•ou.  le  méridien  de  Gibraltar. 
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La  mappemonde  génoise  se  présente  la  première,  essayant  de  com- 
biner Plolémée  avec  les  connaissances  des  navigateurs  cl  des  cosmo- 
graphes.  Nous  avons  remarqué  les  inadvertances  de  son  composileor, 
nous  comprenons  l'insuffisance  de  ses  opérations  :  mais  nous  voyons 
qu'il  ne  voulait  pas  sacrifier  ses  convictions  à  uue  réforme  douteuse,  ni 
défigurer  les  connaissances  positives  des  pilotes,  ni  détourner  les  per- 
iustrations  de  Marco  Polo  au  profit  de  l'édifice  hypothétique  d'un 
nouveau-venu.  Les  autres  prenaient  des  chemins  différents,  et  les 
frivolités  tourmentaient  les  compositions  géographiques. 

Déjà  de  son  temps  plusieurs  inventions  ont  été  faites  qu'il  répugnait, 
considérant  leur  absurdité  ;  bientôt  elles  augmentèrent,  agitant  l'imagi- 
nation et  la  crédulité. 

105.  Surgirent  des  combinaisons  et  des  inventions  des  plus  bizarres. 
Les  positions  les  mieux  établies  furent  délogées,  les  dimensions  éten- 
dues à  l'excès;  les  fleuves  détournèrent  leurs  courants  à  travers  les 
légions  étrangères,  pour  se  décharger  dans  des  golfes  imaginaires;  les 
péninsules  saillantes  à  pic,  se  cramponnèrent  aux  rivages;  les  montagnes 
et  les  îles  furent  dispersées  à  pleine  main  par  le  continent  et  l'océan; 
le  produit  delà  navigation  précédente, attaqué,  dérangé,  bouleversé,  et 
les  combinaisons  les  plus  extravagantes,  les  plus  insensées  étaient  à  la 
fin  les  plus  accréditées. 

Voirie  monde  du  frère  camaldule  Mail ro  (1459),  disque  sorti  delà 
machine  d'un  tourneur,  rempli  par  le  continent  soigneusement  arrondi, 
ou  par  les  guirlandes  insulaires  (n°  88).  Mauro  désavouait  Plolémée, 
assignait  l'emplacement  aux  monts  ri phéens,  tnpcrborccns,  Imaus;  aux 
Scylhia,  Sercs,  Taprobana  (Sumatra);  se  font  à  sa  propre  inspiration, 
en  côtoyant  le  sud  des  ludes,  il  puise  des  renseignements  de  Marco  Polo 
cl  invente  un  singulier  ordre  de  positions.  A  partir  du  golfe  gangélique 
et  de  l'embouchure  du  Gange,  en  tournant  vers  l'ouest,  on  y  passe  : 
Pegu ,  l'embouchure  de  l'Indus  par  IlcngaJ  ;  ensuite  Mahaber  cl  Comara 
avccCeilan;  puisse  succèdent  Ma  libar,  Calicul,  Cambaîet,  Guzaral. 
Tana  cl  Hormnz,  du  golfe  persique.  Nous  ne  savons  si  une  semblable 
suite  ail  été  imaginée  par  quelque  cartographe  avant  lui ,  mais  nous 
voyons  que  celte  suite  et  le  pèle-mèle  de  l'iutérieur  de  l'Asie,  égaraient 
assez  longtemps  plusieurs  postérieurs  (chap.  166,  266;  portulan  50; 
caries  de  l'Inde  31;  mappes  de  Mcrcalor,  Orlclius,  etc.).  —  Mckran 
(Raz  macoran)  qualifié  de  India  prima  voisine  de  Karmania,  accroché  à 
la  configuration  ptoléméenc,  retint  longtemps  les  cartographes  dans 
l'incertitude,  de  quel  côté  de  l'Indus  se  trouvait  Kalikul  (voyez  en  1500 
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de  la  Cosa;  en  1511  Sylvano,  q*  111,  120,  121;  chap.  198,  de  la  géogr. 
du  moyen  âge  ;  carie»  de  l'Inde  31). 

Le  vertige  et  la  dissolution  des  idées  opérèrent  une  dispersion  géné- 
rale de  la  relation  de  Marco  Polo.  Moabar  avec  ses  adhérences  Coil , 
Vaar,  le  corps  de  l'apôtre  Thomas  cl  Murfuli,  se  séparèrent  de  Ceilau  ; 
Bcngal  de  l'embouchure  du  Gange,  Tibet  déserta  du  centre  de  l'Asie, 
et  partirent  eu  pèlerinage  chercher  de  vides  sur  une  autre  hémisphère. 
La  terre  inconnue,  àyvwroi  yr,,  iguoia  regio  à  Ptolémée,  occupée  anté- 
rieurement par  Mariuus  de  Tyr,  offrit  l'asile  aux  émigrauts,  aux  Kataï, 
Qui  usai,  Kambalech;  au-delà  encore,  les  îles  élargies  en  tous  se  us 
couvrirent  l'océan;  Cipaogou  se  déploya  entre  270  et  288  degrés  de  la 
longitude,  rapprochée  à  40  degrés  du  premier  méridien  de  Madère: 
Nous  connaissons  le  tableau  ainsi  figuré,  étalé  en  premier  lieu  sur  le 
globe  de  Behaïm  en  1 192,  mais  on  ne  peut  douter  qu'un  semblable 
globe,  dressé  ou  copié  en  1 471  par  Toscanelli,  fut  envoyé  à  Christophe 
Colomb  résidant  à  Lisbonne ,  sur  lequel  compulsant  les  rumbs,  Tosca- 
nelli comptait  225  lègues  de  Lisbonne  jusqu'à  Quiusaï  (chap.  170,  181). 
Ce  tableau  se  communiquait  de  l'Italie  au  Portugal,  à  l'Espagne,  à 
l'Allemagne  et  à  Norinberg.  On  argumentait  en  sa  faveur.  C'est  en  vain 
que  le  bon  sens,  le  compas  à  la  main,  estimait  à  travers  le  continent  de 
l'Asie  les  journées  de  Marco  Polo  :  le  tableau  extravagant  impressionail, 
imposait  silence  à  la  froide  réflexion,  enflammait  l'imagination.  L'auda- 
cieux génie  de  Colomb  franchit  l'intervalle  entre  le  vieux  monde  et  la 
regio  ignota  à  Ptolémée,  se  berçant  de  l'espérance  qu'arrivé  à  celle 
que  Marco  Polo  avait  visité,  il  expédiera  un  piéton  de  Kataï  à  Madrid . 
qui  porterait  au  roi  de  Castille  la  nouvelle  de  son  heureuse  entrée  a 
Quinsaï  (U92-150G)  (chap.  181,  194,  257;  cartes  de  l'Inde  52;  note  307 
du  chap.  19G  de  la  géogr.  du  moyen  âge,  etc.)  (so). 

D'un  autre  coté,  les  Portugais  (1497-1511)  perçaient,  brisaient, 
abîmaient  les  fantasmagories  des  cartographes.  Après  tant  de  vertiges, 
Quiusaï  devenait  introuvable  pour  leur  investigation.  La  grande  cl 
antique  cilé  disparut,  détruite,  abîmée  ou  submergée  par  quelque 
catastrophe  inconnue. 

Les  savants  de  la  renaissance  triomphaient  de  leur  tripotage, 
provoquant  la  découverte  du  nouveau  monde.  Le  monde  du  globe  1er- 

{50)  Tell-  Inde  de  l'anlre  hémisphère  se  trouvées  les  mappemonde!  :  d«t  globe  do  Debaim  U«*. 
«le  l'hydrographie  portugaise  {SOJ.dani  les  cartes  <le  Ruysth  1507.de  Sylvano  1511,  de  Sdicurr  tHu. 
•lu  Cordon e  15*0,  «lo  Thomas  Aut  uj.ariu»  13*1,  de  Ijiurcnce  Frisiu»  15*1,  reproduite  par  Villj 
aovaoo  I5S3;  ce  qui  pa»»ail  bien  à  A|  iao  cl  Ccrema  Frisius  eu  IMO  >oyei  les  u*  100,  H».  au  . 
410.  lis,  «9  de  notre  allas). 
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restre  parut  à  la  race  humaine  dans  tout  son  ensemble  :  mais  c'était 
l'œuvre  de  la  navigation  et  des  navigateurs  qui  élaborèrent  les  caries 
du  moyen  âge,  l'œuvre  que  les  savants  commençaient  à  attaquer  à  toute 
outrance.  Cet  autre  triomphe  qu'ils  allaient  remporter,  plongeait  la 
géographie  dans  une  déplorable  dégradation. 

S'ils  s'étaient  borné  à  recommander  la  théorie  scientifique  ;  s'ils 
l'avaient  appliqué  par  leur  propre  expérience  à  la  pratique;  s'ils 
avaient  au  moins  vérifié  la  hauteur  du  pôle  indiquée  par  Plolémée  ou 
s'ils  l'avaient  déterminé  par  leurs  propres  observations  pour  les  cartes 
nautiques;  mais  sans  flairer  la  mer  ni  regarder  le  ciel,  ils  vociféraient 
de  leur  cabinet  et  présentaient  une  créature  monstrueuse,  fruit  dégé- 
néré et  pourri  de  la  décadence  de  l'esprit  humain.  A  leur  avis  il  fallait 
rayer  des  mappemondes  les  proportions  élaborées  par  la  navigation  et 
les  remplacer  par  celles  du  grec,  pour  la  inédiierranée  et  pour  toute 
l'Europe;  il  fallait  substituer  à  la  longueur  de  la  méditerranée  évaluée 
par  l'expérience  marine  à  41°  50',  la  longueur  de  62  degrés  que  lui 
assignait  la  géographie  grecque  (n°  108). 

L'idée  d'une  semblable  substitution  germait  sans  doute  de  bonne 
heure  parmi  les  admirateurs  de  l'antiquité,  mais  on  ne  peut  pas  savoir 
au  juste  où  elle  s'était  éclose.  Elle  a  dû  couver  dès  qu'on  préparait  les 
cartes  complémentaires,  comme  celle  de  Skandinavic,  connue  déjà 
en  1147  à  Gènes  (ci-dessus  chap.  104).  Mais  le  premier  exemple  connu 
de  la  substitution  du  type  ptolcmécn ,  offre  vers  1470  Nicolas  Donis 
quand  il  élabora  une  carte  de  l'Italie  sur  le  type  plnléméen  et  en  fil 
cadeau  aux  Italiens  émerveillés  de  ce  beau  présent  (chap.  185,  u°  104). 

Un  autre  exemple  nous  offre  en  1492  le  globe  de  Martin  Bchaim.  La 
mer  méditerranée  des  marins  et  les  rivages  extérieurs  de  l'Europe, 
qu'ils  ont  dressé  par  leur  pratique,  sont  rayés  de  la  mappemonde  et 
remplacés  par  le  type  ploléméen  (chap.  188,  n°  109). 

MARTIN  BEHAÏM  —  SOIl  globe ,  149%. 

106.  Le  globe  est  composé  de  colle  de  farine  attachée  aux  cercles  de 
bois,  emplàtré.et  le  plaire  couvert  de  vélin;  par  le  globe  passe  un 
essieu  en  fer,  armé  d'un  méridien  en  fer,  qui  est  l'ouvrage  de  Bchaïm. 
L'horizon  en  cuivre  fut  fabriqué  pl^stard,  et  fini  le  G  novembre  1510. 
Le  dessin  est  peint  en  couleur,  les  mers  ultra-marine,  le  continent  et 
les  Iles  brun  ou  vert,  les  montagnes  neigeuses  marquées  par  la  couleur 
blanche.  Les  figures  assez  petites,  les  pavillons  soigneusement  peints; 
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récriture  Ane  en  or,  argent,  rouge,  blanc,  jaune.  Le  temps  noircit 
toutes  les  couleurs. 

Le  «lobe,  longtemps  placé  à  l'hôtel  de  ville,  commençait  à  être 
négligé,  ce  qui  motiva  la  famille  Behaïm  de  le  prendre  sous  sa  garde  : 
mais  là  aussi  il  élait  oublié,  lorsqu'on  a  remarqué  sa  dégradation.  Sa 
restauration  avait  été  entreprise  eu  1825,  et  les  restaurateurs  Karl  et 
Bernbard  Bauer,  remarquèrent  qu'il  est  devenu  friable  et  ne  saurait 
plus  tenir  longtemps,  qu'il  crèvera  un  jour  en  poussière.  En  1817  ou 
en  a  fait  un  fac-similé  pour  le  dépôt  géographique  de  Paris. 

Pour  apprécier  la  figure  ei  les  proportions  de  l'habitable  qu'il  repré- 
sente, j'ai  reproduit  dans  mon  atlas,  n*  109,  son  image  entière  sur  la 
publication  faite  il  y  a  cent  ans  passé  par  Doppelmayr,  reprise  partiel- 
leinent  par  Murret  Ghillany  (chap.  189,  note  288).  Depuis  peu  Ghillany 
renouvela  sa  publication  (Geschichte  des  seefahrers  riller  Martin 
Behaïm,  Nûrnberg,  bey  Bauer  und  Raspe  1853,  4')  sur  le  dessin  de 
Jean  Mûller  à  I  échelle  du  diamètre  d'un  pied  et  huit  pouces,  cest-à- 
dire  daus  sa  grandeur  naturelle,  par  la  projection  sléréographiquc. 
Cette  dernière  publication  confirme  que  l'ancienne  de  Doppelmayr 
était  assez  fidèle  :  mais  la  concordance  qui  se  manifeste  entre  les  deux 
publications  demande  quelques  rélleiions,  à  cause  de  notre  repro- 
duction. 

Behaîm,  divisant  l'équateur  en  5G0  degrés,  l'a  laissé  sans  nombre; 
attachant  à  l'axe  un  méridien  mobile,  il  a  laissé  à  chacun  le  choix  du 
premier  pour  le  compte  de  la  longitude,  sans  déclarer  sa  propre 
opinion  (si).  Il  a  tracé  sur  son  globe  l'écliptique  divisée  par  douze 
signes  du  zodiaque,  figurés  et  peints,  ainsi  que  Taries  est  placé  à  une 
dizaiue  de  degrés  à  Test  de  :  nil  ferner  bal  uns  Tholomeus  di  well 
beschribeu;  c'est-à-dire,  du  dernier  méridien  de  l'émisphère  plolé- 
niéenne.  Libra  se  trouve  quelques  degrés  à  l'ouest  deCastelodoro,  au 
sud  de  l'Afrique,  ainsi  que  le  méridieu  de  ce  point  indiquerait  le  méri- 
dien de  Tolède  :  mais  Tolède  n'est  pas  inscrit  en  Espagne  (si). 

(54)  U  premier  méridien  elle  uombre  «Je  drgréa  dans  notre  reproduction  du  globe,  icnt  do 
l'invention  de  Doppelmayr. 

{Si)  Voici  comme  sont  place*  les  signes  sur  l'écliptique  da  globe  :  Aritt  au-ilela  île  ullim.i 
Ptolemsl;  Taurstf  sons  Ciamba  pan  (porto];  Ctmini  entre  les  tlr.ux  iles  qui  sont  eulru  le  bout  du 
contiueal  et  Cipangu;  Cancer  à  l'est  doCipaugu  ;  Léo  vous  Aulilia  ;  t'irgo  louche  l'est  de  Korlun.ils 
ius  Sfajo  Don  ;  Libru,  quelque  peu  à  l'ouest  de  cuvlH  loro;  Scorpiu*.  sur  le  couliueat  africain  du 
cap  S.  Catnariua;  Àrciltnent  m  sud  des  extrémité»  orieutales  de  moules  Inox  -,  Capricorne  à  IV»  t 
de  l'extrémité  orientale  de  l'Afrique  Agisitnba;  Àquariu*  au  nord  des  extrémités  ori»  «laïc*  de 
Vulagascar;  Pucee.se  rapprochent  au  nord  de  Coil  (calsnia)  mais  le  dessin  du  Loppelmavr  n'a  pa* 
suffisamment  proportionne  cette  partie  da  la  péuinsul*  Mojbar.  F.o  général  cr  s  signes  ue  sauraient 
•ire  regulieremeul  dispartis  sur  son  dcsviu,  qui  est  a*s.  t  fl«!vle,  mais  p«»  trop  ex*  t. 

m. 
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Dans  le  portulan  général  de  notre  atlas,  nous  avons  suivi  la  pcrlus- 
tralion  portugaise  des  côles  de  l'Afrique,  indiquée  par  Bchaîm  ;  non» 
Pavons  suivi  d'après  la  série  résumée  par  Ghilluny.  Celte  série  n'était 
pas  complète,  Ghillany.  par  inadvertance  ne  Ta  pas  continué  jusqu'à  a 
bout,  nous  étions  par  conséquent  induit  en  erreur,  trouvant  à  partir  de 
castel  podoroso  de  san  Auguslina  un  vide  qui  nous  a  tourmenté  jusqu'au 
cabo  lormentoso  (53). 

Je  pense  qu'on  peut  rectifier  le  portulan  (p.  2-2  col.  1,2,3)  et  le  com- 
pléter de  la  manière  suivante  : 

Castel  poderoso  de  san  Augustino. 

angra  mangn  (baye  vermelhas). 

cabo  de  lion.  —  lie  la  Cosa  cap  verde  (c.  des  vieillards). 
rio  certo  (porto  novo  de  mossamedes). 
terra  fragosa. 

monte  nigro  peinte  et  décorée  du  pavillon  portugais  (cap.  Negro)  ;  ac 
compagné  de  l'inscription  :  hiewurden  gesctzl  die  sàulen  deskonigs  ron 
Portugal  anno  domini  1  i8o  d.  18  jan.  C'est  à  cette  indication  que  se 
relaie  la  longue  légende  de  l'expédition  de  Cam-Behaîm,  intitulée;  capui 
bona  spei,  que  nous  allons  rapporter  ci-après  (note). 

capo  ponero  (point  Alexandre). 

terra  aqua  (rivages  du  golfe  d'os  de  balaines). 

rio  de  llethlchem  (fleuve  Cuancne  entre  Tiger  cl  Frio). 

angra  de  Gatlo.  Près  de  :  —  De  la  Cosa,  punie  de  gado  ;  hydr.  p.  uiri- 
dum:  Mb.  p.  de  la  cosibicios. 

racao  (plaine?)  près  d'une  rivière,  (les  plaines  Damaras  près  du  cap 
Cross  et  la  rivière  Svakop). 

aranast  —  De  la  Cosa  arenas  gordas. 

sanl  Steffcn.  —  Ruysch  c.  s.  Slefani  (c.  Voilas). 

insuie  et  golfe  tertio,  ylos  secos  delà  hydrogr.  (sant  Roussie). 

Barthélémy  Diaz  enlra  dans  la  rivière  de  l'infante  ou  des  enfants:  il 
est  remarquable  que  Bchaïin  ne  l'a  pas  nommé  ni  indiqué. 

rio  da  montos  (fleuve  Berg). 

capo  lelo  (cap.  Caslle),  décoré  du  pavillon  portugais;  ensuite  oui 
dauneto;  enfin,  pont  virga  (Iser,  point,  ou  Boch  spizf)  (54).  A  l'est  du 
pavillon,  la  figure  d'un  navire;  dessous  oceanus  maris  asperi  meridiona- 

(33)  l.*io«-riplion  d«  capnl  bona  npei  à  cdlé  do  la  mnntagm*  noir»-,  oa.a*ii>t:na  no»  Jout*  I» 
■>epri»e  dir  Ghillany. 

(54)  Ce  »onl  cir»  dent  ëpiffraplin  qai  furent  rendn  par  ta  li-çon  He  Tucumr ro  et  BarthoU  Ptcf*. 
dan«  lagéogr.  do  moym  Age  <M  t.  Il,  p.  iU.  -  Le  rclonr  «pré»  no  «oyag*  de  I»  d^i,  a»»ti.>t>ac 
*ur  ce  puial.  te  relaie  *  IliM. 
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Us,  ensuite  bis  an  das  orl  sindt  die  porlugallische  schi/fkomen  und  haben 
ihr  seulaufgerichl  und  in  19  monal  sindt  sie  wieder  in  ihr  land  komen. 
Cabo  lormeutoso  n'est  pas  nommé.  Le  nom  que  lui  a  donné  k  roi  :  caput 
bona  spei,  se  trouve  du  côte  de  monte  negro,  on  guise  de  l'intilulalion 
de  la  légende  qui  couvre  le  sud  de  l'Afrique,  et  dont  nous  avons  donné 
le  contenu, cha p.  180  de  la  géogr.  du  moyen  âge,  t.  H,  p.  155, 134  (55). 

C'est  un  très  beau  travail  et  un  très  beau  dessin  du  globe,  mais  il  faut 
présumer  que  le  dessin  des  caries  de  Behaîm  in  piano,  pouvait  mieux 
satisfaire  tes  navigateurs  que  celui  du  globe. 

107.  Les  côtes  orientales  de  l'Afrique  sont  figurées  sur  le'modèle  de 
celle  de  Mauro  :  mais  Diab,  Sofala  sont  remplacés  par  Agisimba  das 
konigreich,dnm  lequel  au  sud  du  tropique,  les  villes  :  agisimba,  nor- 
bion  au  centre  sur  le  fleuve  qui  s'écoule  entre  racas  et  arenas;  enfin, 
d'un  côté  lella  près  de  rio  uiadalena,  d'un  autre  laronelo. 

Entre  le  tropique  et  lune  montes  est  abasia  elliiopie,  dans  laquelle, 
à  partir  de  l'orient  :  grasat,  jarch,  Sena;  gafut,  veba,  gamma;  lambin, 
teron,  musi;au  bout  occidental  de  moules  lune,  sur  deux  montagnes 
saroff,  melia,  au  nord  de  ceux-ci  zema,  tourbe  rio  de  s.  André.  —  Sur 
le  rivage  maritime  de  l'est  :  essigia,  pilong,  et  le  pays  Prafl, 

Entre  montes  lune  et  l'equatcur  dans  Cynamor  elh.  pia,  la  ville  deùas 
sur  un  lac  du  Nil  :  tout  près  quariffa,  lagudo;  au  nord,  konik  von  iko 
timatrat,  doul  la  figure  au  nord  de  l'équaleurcsl  voisine  du  roi  Furfur. 
—  Dans  la  partie  orientale  Abassia,  où  à  l'est  cl  au  sud  d'un  autre  lac 
du  Nil,  labora,  rupig  tore*,  région  Azania,  gargisa,  laro,  golosta  située 
au  pied  de  montes  lune  sur  les  bords  de  la  mer  ;  vis-à-vis  de  Miuupias  : 
nabo,  ensuite  lomie  et  près  de  l'équateur  lipo  dans  le  pays  capta.  — 

(53)  Crll<?  inwription  port*  :  al»  man  u>t\l  oad»  chri«ti  «mort  herrn  goporl  148»  jar  lira*  ta 
rottrn  (1er  dun-lilrurhlig  kouig  Johan  II  io  portugal  twri  u  liiff  i-aran>ligvmant(geiiannl),gruictual- 
fairtund  gewapnet ,  *er»«"l«rn  auf  S  jar  d*m  volk  und  tchifleu  war  in  nahim'u*  <md  belt-bl  gegebea 
annufahren  uber  die  Si  iibt»  di  hercule»  in  afrua  gi-v-tzrt  liât  imim-r  g.-g.n  miltng  und  grgen  deo 
aufgang  der  «onnrn  m  lern  ihoen  môgli<-li  wrre  aiicb  to  vcrwhe  drr  vorgenante  kouig  die  SchiaTc 
nilallerky  wahr  and  kaufffnafischaffi  di*  in  m  kanffnod  tuvcnlechrn  audi  18  ro*»«  mil  allen  reog 
àôatlicg  gerv*ut  wurden  in  deo  «chiffra  milgcluhr  dm  moreit  knuigrn  je  eii.rn  «m»  tu  tthenken 
wo  aai  gnl  gedeuclit  und  man  gebc  uu»  allerlry  muati>r  «prci-rd  di  iti  tdg«*ii  dtu  moltrcn  wobei 
aie  venli-hen  moglcn  was  wir  in  ibreni  land  s«chl<-n  wollen  nnd  alto  gerûU  tovndl  fohrcn  wir  a*« 
der  porlhcn  der  stadl  Uli»ipona  von  pu. tu gai  und  aegelu-n  xn  der  iusel  de  Madura  da  de»  porlugaii 
«acker  wûctut  und  darch  die  inaeln  fortunates  und  die  insoln  drr  wilden  Canarien  fnudfn  tuohrcn 
kôoigc  deren  wir  schenkung  thftUn  dit-  uua  aucli  wider  kalimrtt  in  daslaod,  in  die  konigreich 
€ambia.  Celoff  da  die  pandit  kdrncr  wacbstn ,  Ut  von  portugal  800  trtiUthc  mrilu  damach  in  konig 
Furfurslaad  iil  «00  Icnge  ode r  mcilen  djirlbu  pu-ffer  wfcVhal  dro  man  uenl  porlugal»  pMTer 
aacb  fern  Ton  danuen  i»l  ein  land  da  wir  timelrlnden  fundoo  waufaarn  ala  wir  imn  bejr  tiOO  mettes 
oder  leugen  gestgelt  warcn  von  portugal  kehrtrn  wir  wider  und  am  49  monalb  kamca  wir  widrr 
.»  uoaern  koerigx  -  C'cat  l'expédition  de  Cam-bcsal*. 
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Tout  à  côté  au  sud  de  l'équateur  sur  la  mer  entre  lipo  et  l'Ile 
Mania  (se),  la  figure  du  saint»  souscrite  :  dis  landt  i$l  bekert  von  imi 
Malheut  (Mathias);  dessous,  entre  ueboemiinupias:  in  diescrgegenlvon 
africa,  regirl  der  kaiser  von  abassia  oder  abissinie  sein  volk  sindt  ckris- 
Un  und  ireiben  gross  handel  mil  gold  und  helfenbein.  Cette  inscription 
parait  se  rapporter  aux  conquêtes  faites  par  les  Abissins  vers  1450, cou- 
nues  par  Mauro  (cbap.  iG6,  note  205  de  la  géogr.  du  moyen  âge,  t.  II. 
p.  93,  94).  Mais  cette  nombreuse  nomenclature  ne  répond  en  rien  aux 
renseignements  qu'avait  Muro,  elle  vieut  des  investigations  postérieures 
et  se  trouve  fâcheusement  déplacée.  Azania  (Aïan)  et  Abissinia  sont, 
ou  le  savait,  au  nord  de  la  ligue  équiuoxiale  (57). 

Sous  la  ligue  équiuoxiale,  les  embouchures  de  grands  fleuves  rappel- 
lent riiypollièse  antique  de  l'embouchure  d'un  bras  du  Nil  près  de 
Magadoxo.  Mais  l'Ile  Marsia  est  Ujpi**)  h  M^tax/j  vf.ç^  de  Plolémée.  — 
Côtoyant  vers  le  uord ,  Panovill  est  Uavw/  x^mj,  Aromnta  Afwttara, 
Arancvre  Avivai,  Coniaar,  Lidi  'A^a/iT*,-,  Diner  Ati?*  (de  Babel  man- 
deb),  appellations  ptoléméeunes  en  partie  défigurées.  —  Dans  le  golfe 
arabique  :  Adem  dans  le  pays  Saba  (emprunt  de  l'Arabie),  Arabe; 
'andcrn  sala,  pays  iVu&tU,  Berclls  (Byrcharin),  Siracus  (Kosseir)  sous 
le  tropique. 

A  la  hauteur  de  Nubia,  à  l'ouest  du  Nil ,  ethiupia  sub  egiptcs.  Au  sud 
un  autel ,  dessous  badios  et  le  pays  asexocv,  au  sud  ,  au-dessus  de 
Téquatetir  Jara  majoies  et  la  ligure  assise  d'un  nègre  lecteur,  devaut 
lequel  un  autre  est  ageuouillé.  Les  traces  des  bras  et  des  embranche- 
ments du  Nil  sont  rompus,  déchirés,  peut-être  par  le  dégât  du  dessiu. 

108.  fiehaïm  ignorait-il  la  renommée  elle  nom  de  Kalikut  1  II  uc  l'a 
pas  nommé.  Au-delà  de  Ormos  sont  les  rivages  vides.  Dam»  l'intérieur 
parama  (Carmauia)  reg.  gedrosa  p.  iraepana  (Draugiaua),  et,  entre 
l'Inde  et  le  Gange  aracosia,  et  India  inlra  gangetn. 

Indus  fl.f  Nomand  (t.,  Xx.uxcVj  norxpoû  tx€oÀat,  la  ville  Zadro  (Guzarat 
ou  Surate?),  pays  Arcia  'Ajsmxrf,  au  nord  Mazin.  —  Bogala  p.  (Bangala 
de  Doppelmayr),  boria  alias  bosis  fleuve  Bip«o;  ^otx/xov  êxCo/at,  Solesa 
fleuve  Soir^v*;,  Tabit,  Jario,  Isobora  (dans  la  péninsule  ptoléméeuue  de 
Palura).  Teleng  rapproché  au  golfe;  au-dessus  Tholomans,  ensuite  India 

(36)  Mania  pta«i:e  août  la  ligne  eqiiio«xial«  ,  <r»t  mal  iun.nle  mr  notre  reproduction,  l'nppclnurr 
11 '4  pa»  reprwriilè  Scttia;  clic  t  »t  su  nufl  «Je  Hat  ni,  au  tud  «le*  mtuevlùui  et  ftminina 

(37)  Uw  pourrait  irratiiaour  que  l'ile  Martia  »'e»t  formée  de  alarka,  filuee  prra  de  Jlagadoto.  lomi" 
paialtrattëlreatatUidcou  hirni.  >abt»  aérait  MombaM.Hluug  a*j.icrraiiriodkjtioOj»uqu  a0^iilocr 
-  fcitigia,  ni»  Stmga  ou  plu*  uaridiooaUZcuga  sur  le»  eûtes  de  Qwerimba. 
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penida  ou  perrida,  n^povapot.  —  Embouchure  du  Gange  :  ganges  aureo 
regio  (Bengal),  reçoit  de  l'orient  la  rmère  Catabeda  tLa?*toâ«.  Au-des- 
sus sur  le  iropique,  pays  Vocany,  cl  dessous  :  Sanl  Jcrsmigind  vorredtr 
bibel  das  Apolanig  (Apollonius  de  Thyane)  bis  in  dis  land  commen  sey. 

Liora,  rivière?  befugu  regio  (Cal ipegno  de  la  hydrographie  portugaise, 
Pegou, remplace  Hesingilis  de  la  carie  de  Plolémée)  (se);  ensuile  aurea 
ch'sorcs,  xpv**i  z«p»«"»ffi»»-  —  Vient  ensuite  sinus  magnus,  /*r/iio{  «liro*, 
daus  lequel  l'inscription  dit  :  diss  nuer  landl  und  slreet  gehôrt  als  dem 
grossen  kaiser  prister  Johan  aus  India.  Il  a  son  empire  à  l'est  des 
épigraphes  qui  se  succèdent  du  nord  au  sud  :  camuri  m  (ons)  Ti'Aoyu- 
patat  6pj),  Secanum  regio  A  kifiipaix  xtlast  (ng),  calhaï,  tarlaria,  taguip., 
tagni  p.  'i&iyouoot,  ocUtcorra  regio  'OiropMàppm,  qui  esl  à  colé  des  gebUrg 
damasi  bapiac*  :  où  l'on  voit  une  légende  ayant  au  sud  les  montagnes 
murfili,  à  Test  lolomum  el  chabram,  dont  In  chaîne  s'étend  le  long  du 
fleuve  qunamdas  tcasser  (c'est-à-dire  l'eau  de  quion).  La  légende  dil  : 
dis  landl  India  regirt  der  grossmâchlig  kaiser  priester  Johann  der  ein 
verwesser  geslelll  isl  aller  der  konigreich  der  drey  h.  (heiligen),  drey 
konig  Jaspar,  Balthasar  und  Melchior  in  morkenland  u  seine  nachkom- 
men  befolen  haben  der  ein  guter  christ  und  rill...  ces  rois  sont  :  de 
l'Inde,  de  Tarsis  el  de  Saba  (eo). 

Au-dessus  de  befugu  regio,  une  chaîne  de  montagnes  (Meandros)  : 
in  disen  gebirg  ist  ein  berg  genennl  Yaus  auf  toelchen  nach....  Tournant 
le  grand  golfe,  le  pays  Syndo  ihSa.  iri'u;,  domos  f.  àoiva  novufioû  ixC«i«<. 
—  Dans  l'intérieur  de  la  terre  au  nord  :  ponora  nowipu,  Calcilis  regio 
xaixïTcç  x&p«  nie  sind  vil  gollperg...  Tournant  au  sud  vers  les  rivages  du 
golfe  :  ville  cathabada;  ville  topierra;  près  de  l'embouchure  de  cova; 
ensuite  :  nil  ferner  hal  uns  Tholomeus  di  well  beschrieben,  aber  on  der 
hat  uns  Marco  Polo  und  Mandeunlle  geschrieben.  Enfin  sous  l'équaleur  : 
Snrata  apura,  Slano  Bfvsf,  talaca  f.  (colara),  Horniptoi  norafioî/  ixèolai, 
terminent  l'exposition  ptolémccnnc.  Fermée  à  l'est  par  Murfili;  conti- 

(M)  Notre  reproduction  du  globe  n«  109.  porte  tur  ce  point  S.  Thomai,  turprite  par  la  double 
erreur  de  ta  gravure  de  lloppelmavr,  laquelle  par  le»  signaux  ce.  dd,  déplaça  I»-»  lég<-n>let.  Celle, 
de  ce  :  ton  ditrr  ituel  ichreikt  man  ust  vill  edler  dinçe,  etc.  tignaléc  »ur  le  tropique  pré*  de  Coyl . 
appartient  à  Taprnbaua,  inscrite  au  «ud  de  l'eq-ialrur  L'autre  dd  tignalcV  a  la  place  do  befugu 
regio,  te  trouve  inr  lea  côte»  de  Cotl  «oui  In  tropique,  inranic  nnut  le  diront  laulùt. 

(59)  Doppelmayr  débrouille  dan*  celle  épigraphe  :uc3rum  rt-gium.  Lui  même  rependant  plaça 
danf  ton  lieu,  tur  l'autre  hemUphere,  Sacha  regio  £srx*»'  X*>p«,  orthographiée  dant  la  copie  de 
GWllanyllûllerparS^Aap<oioan^mpagnédr«»irr<*tepirfi«(»urrit  lapidea),  tamptle  Aappxrai, 
caspieia  ÏLaantipix,  y  ma  ut  nab  Cpo;  geburg;  lomadt  Kwur.Oac,  bylie  Bv/rscc. 

(60;  Doppelmayr  indique  pour  celle  légende  une  place  trop  à  l'ouetl;  et  pr«-«que  à  aoo  endroit 
t«  trouve.  :  Eurimut  (Ergimol)  4u  kenigr.  U  cotie  Gkillaoj  Maller  remplit  l'endroit  par  un  trèa 
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uuéc  au  sud  par  moabar  ein  konigreich,  lackein  konigreich  ;  eusuite  dans 
une  péninsule  élancée  vers  l'ouest  et  sud  du  tropique  inscrite  catmia 
(coyl)  sous  tropique  :  Ceylur,  das  tant  xcirt  genannl  eglissilla. 

A  l'ouest  de  celle  péninsule  coyl-Ceylur,  sous  le  tropique,  I  épigraphe 
porte  :  in  diser  insel  Coylur  ist  sant  Thomas  der  zwelffbott  gemartert 
tcorden,  hie  ist  gefunden  tcorden  zu  Johann  de  MandetviUe  zeilten  ein 
insel  mit  volk  die  allegleich  hundshaupl  helten  und  da  mag  man  dm 
meerste rn  der  bei  uns  geheissen  ist  polus  arclicus  nit  sehen  di  miissen 
nach  dem  aslrolabia  seglen  dann  der  kompas  nit  xeigt  (ei). 

Eu  moulant  par  celle  immense  péninsule  vers  le  nord,  ou  passe  dans 
sa  parlie  orieutale,  par  Vaar  (09),  india  potalis  (ou  palalis,  pourrait-on 
supposer  que  Uecra/qv^  serait  délogée  des  embouchures  de  l'Indus?), 
Loach  (6i).  Au-delà  de  l'équaleur  hoch  india,  l'iude  supérieure;  lanna 
ville.ciamoa  das  gebirg;  au-dessus  Ciamba konigreich,  dans  lequel,  sous 
le  tropique,  un  lac  lama  ein  see  et  ciamba  porto  de  l'océan  (e*).— Au- 
delà  du  iropique  india  ptolemâus  (os);  dessus  gambadas  konigreich  et 
der  konig  vonconcha;  dessus  thebet  (se)  et  mangi;  dessus  qunam  das 
te  as  se  r  (Quiau  fleuve);  Cathat  et  un  aulre  fleuve  sépare  les  villes  laei, 
sigwu,  tolor  ein  konigreich,  et  cambula  cathaïo;  dessus  orgui  et  bergi; 
enliu  Tangut  in  Cathaï  (si). 

A  l'ouest  de  Tangut,  roulent  leurs  eaux  vers  l'océan  septentrional 
oechardo  Ot^oo,-  et  baulisie  Bawrwoi,  RUsig  (l.  se  perd  dans  ce 
dentier. 

Celte  revue  de  la  nomenclaiure,  que  nous  avons  faile,  incomplète 
qu'elle  est,  prouve  qu'elle  demande  un  examen  spécial.  11  serait  assez 
curieux  de  la  confronter  avec  les  cartes  du  même  geure  contemporaines 
et  postérieures,  de  distinguer  les  renseignements  tout  frais  qui  arri- 
vaient successivement  qu'on  amalgamait  continuellement  par  de  coni- 

(61 1  Daot  une  aulre  épigraphe  intente  prè»  de  Madagascar  i>  r»t  du  :  «  die  aeiiilïleute  an»  Indu 
da  M.  Tltomat  brgralien  ligl  nnd  au*  dem  laodl  moabar  gênant  fareu  unit  ireo  Rliiffeu  bits  asf  diw 
msel  geuannl  Madagawar  gewonlkh  iu  iwauzig  Lagen  ;  •  or,  S.  T borna*  est  à  ta  même  dutauce  que 
Moabar;  ton  tombeau  avec  Moabir  furt-nt egalemeut  deplatc*. 

-6i)  Il  faut  le  mettre  dant  notre  reproduriiou  qui  se  trouve  dau«  l'a  lia»,  à  la  place  Loacb. 

|05)  Dao«  la  copie  de  Donpelmatr  la  tille  Jch,  ett  probablemeat  une  fraction  de  loatb;  ma» 
ta  14*  ne  te  trouve  plut  dau»  la  copie  de  Ghillaur  Mùller. 

(M)  C'est  de  ce  prrto  Mut  doute  qne  boppelmatr  iun  ola  Ctaaite  part. 

(66)  India  tire  part  lodie  et  Ira  gangem.  continuent  le*  copie*  de  Itoppelmayr  et  de  Murr;  celle 
de  Ghillany  Mbller  n'a  trouvé  que  India  tiha,  in  orient. 

(««)  A  l'ouett  de  Thebet:  du  Utnd  hat  vu  konig  und  ut  unitm  kauer  Mangu  von  Calha$.  U 
globe  de  Scnoner  plsce  cette  uote  au  uord  du  Tibet  où  ou  lit  :  Cbairi,  Lary  (une  ville)  provint» 
cootinrt  in  te*epleni  régna  tunt  *ob  cham  maguo.  —  LetcarU*  xylograpbique»  tStt,  1513,  1513, 
donnent  le  nom  Coroma  ciuiUt  a  la  ville  Lary. 

.67)  Tauua  pré»  de  lWan.de  autre  n  production  du  globe,  e»l  une  répétition  de  Targui. 
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binai  sons  fantastiques;  de  dévider,  de  son  origine,  la  trame  de  ce  Ter- 
tige  inextricable  qui  embrouillait  plusieurs  siècles  le  centre  de  l'Asie 
et  de  l'Afrique.  Pe  nouvelles  publications  du  globe  de  Behaïm  donne- 
ront pour  cet  examen  les  variantes  de  copistes  et  feront  connaître  des 
cartes  analogues  (os).  Nous  avons  essayé  de  collalionner  plusieurs 
cartes  de  la  même  espèce  (portulan,  chap.  50,  51).  L'affaire  était  fati- 
gante, les  matériaux  insuffisants.  Les  récits  de  voyageurs  et  la  réunion 
plus  nombreuse  de  caries  de  cette  époque  (1470-1520),  sont  nécessaires 
pour  remplir  cette  tacbe  (eo). 

Lorsqu'on  se  contentait  de  l'habitable  d'un  quart  du  globe,  on  ne 
confectionnait  pas  de  globes  artificiels.  Depuis  que  surgit  l'idée  d'un 
continent  rapproché  de  l'Europe  à  l'occident,  on  s'empressa  de  con- 
struire les  globes  pour  frapper  les  yeuxet  charmer  l'imagination.  Behaïm 
était  un  des  premiers  qui  fabriqua  son  globe,  manifestant  les  capacités 
préparées  par  l'instruction  du  moyen  âge.  Ensuite  on  fabriquait  les 
globes  en  Italie  et  ailleurs.  L'Allemagne  cependant  montrait  le  plus 
d'aptitude  et  soutenait  longtemps  sa  grande  réputation.  Un  globe  de 
Schoner  de  l'année  1521  se  conserve  encore  (chap.  202,  n°  127)  (70). 

Caries  d'Italie  el  d'Allemagne,  du  xvr1  $\kle. 

109.  Les  globes  étalaient  l'habitable  par  250  à  280  degrés  en  lon- 
gueur. La  mer  médilerranée  s'y  déroulait  par  62  degrés  el  le  type  de 
Ptolémée  s'y  développait  majestueusement.  Ce  type  prit  la  plus  large 
possession  sur  le  globe  de  Behaïm  ;  mais  il  tronvail  en  Allemagne  de 
eontrefaçnnneurs  à  l'usage  moderne. 

M  Saatarem  avait  tin*  copie  pour  la  publication  ;  l'infatigable  Jnmard  va  élaborer  un*  antre 
sur  le  facsimilé  qu'il  a  a  »  disposition.  Considérant  le*  variantes  de  Doppelmayr,  de  Murr.dc 
£lnllany  Mùllcr,-finns  pouvons  présumer  qne  lea  variante*  de  nouvelle*  copie»  sont  inévitable*.  — 
Ponrnoiiv  compte  nous  remarquons  encore  qne  recto  soreb  est  probablement  forge  par  huppe- 
mavr  *ur  tetttêagi,  qne  non*  voyou*  dan*  la  copie  de  Millier  ;  JVocey,  Permiani,  Lemberg,  dat  land 
Pmimi  disparurent  pour  la  copie  de  Millier  ;  non*  présumons  que  le*  levons  de  Mnll-r  tratpfinn, 
parame  régi*.  Jlexandria  xeUma  «eront  plu*  correctement  débrouillée*  par  tragiaoa,  carama. 
iillima.  —  l*an»  notre  reproduction  n*  t©9  il  Tant  rayer  PenUm  el  transporter  ce  nom  à  la  plaie  de 
!*eucuram  et  inscrire  Neucoram  *nr  sa  voisine  pin*  grande.  —  Java  maior  contient  trois  villes 
scipo,  vilanga  [rilanga).  tidtma;  Angama  une,  ridnni  (pidroni);  Java  minor  quatre  seulement. 
pertes,  tomba  (candre)  retigario,  umat;  Madagascar  déni  davono ,  iuaù.  —  En  attendant  quelque 
ruoee  de  mieuv  et  de  plu*  partait,  non*  avon*  emyé  de  rectifier  notre  reproduction  de  la  copie  de 
lioppelmayr,  par  celle  de  Gbillany  Millier.  Ainsi,  rectifiée  elle  accompagne  uolre  épilogue. 

(«9)  Dans  le  dépôt  de*  carte*  a  Munich  en  Bavière  on  con»erve  le  dessin  de  Salent  dt  PiUttrima 
en  MaUorque  en  tog  IStl.  trois  cartes  générales. 

(70)  Cirolamo  lluscelli  fut  émerveillé  de  la  vne  d'un  globe  de  trois  pieds  et  demi  de  diamètre  de 
la  fabrique  allemand*,  dédié  a  f.ranvella;  il  admirait  un  plus  grand  fabrique  par  Ciulio  Sa**to  * 
Venise;  et  il  savait  qu'en  IM0  Curfio  Ctmutga  avait  commencé  la  construction  d'un  plobe  de  trow 
brassa  rn  éumrtre  esposili.ni  univ.rsali.  ad  <  alo-u.  fmUn.ai.  Vrn.tis,  Valgrisi  IMt.  **). 
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Tous  lesmonuraentsgéographiqucs  de  cetteépoque  que  nous  pouvous 
avoir  à  notre  disposition,  confirment  celte  remarque,  que  les  espa- 
gnols et  les  portugais,  forts  du  succès  de  leur  navigation,  ne  cherchaient 
guère  d'intervention  élrangère  qui  contrariait  leur  connaissance  (n). 
C'étaient  les  allemands  et  les  italiens  qui  déchiraient  les  éludes  géogra- 
phiques. Les  savants  de  l'Allemagne,  pou  familiarisés  avec  l'œuvre  de  la 
navigation,  commençaient  l'élude  par  Plolémée  astronome  et  géographe; 
les  italiens,  entraînés  par  l'esprit  de  la  renaissance,  suivirent  leur 
exemple.  Mais  les  conséquences  pour  la  cartographie  de  leurs  propres 
pays  furent  di Hercules.  Plolémée  apporta  une  bonne  théorie  et  une 
image  acariâtre.  Les  allemauds,  n'ayant  d'atilécédanls,  ne  trouvant  de 
guide  dans  l'image  appliquaient  la  théorie  aux  opérations  géographiques 
et  réussirent  à  composer  une  bonne  carte  de  leur  pays.  Les  italiens 
négligèrent  l'application  de  la  théorie;  ^'emparant  de  l'image,  ils 
dérangeaient  et  dégradaient  ce  qu'ils  avaient  antérieurement  élabore 
avec  tant  de  succès. 

Us  savaient  parfaitement  que  te  méridien  heurtait  Venise  el  Rome, 
(voyez  Bernard  Sylvanus  dans  la  noie  29  du  chap.  256  de  la  géogr.  do 
moyen  âge,  1. 1,  p.  lxxxvi)  et  ils  admirent  pour  leurs  nouvelles  opéra- 
tions la  différence  de  3  degrés  entre  Venise  el  Rome,  (n°  104  de  notre 
allas);  ils  savaient  non  moins  positivement,  que  Païenne  el  Messine  se 
trouvent  sous  le  même  parallèle,  (voyez  Sylvan.);  cependant  ils  n'hési- 
taient pas  à  faire  descendre  Palerme  un  degré  el  demi  au  sud  el  placer 
encore  plus  au  sud  Cagliari.  Cependant  on  n'ignorait  pas  que  Cagliari 
était  un  degré  au  nord  de  Messine.  Cela  paraîtrait  inconcevable,  in- 
croyable, inadmissible,  si  l'on  n'avail  pas  de  monuments  géographiques 
de  cette  époque  (voir  tabula?  novaedu  petit  allas  de  RuscelliclMolelius). 

L'Italie  ploleméenne,  modernisée  par  Nicolas  Donis  (na  104),  devait 
soulever  l'indignation  des  Italiens  qui  connaissaient  leur  pays.  Comment 
pouvaient-ils  regarder  Marseille,  Gèues,  Pise,  traversées  par  le  même 
parallèle;  Colrone,  Oiranlo  à  la  même  hauteur?  Le  respect  pour  l'as- 
tronome grec  les  a  décidés  d'accepter  la  totalité  el  l'ensemble  de  la 
monstruosité.  Il  est  vrai  qu'ils  essayèrent  de  suite  à  rectifier  quelques 
détails,  ils  avaient  à  cet  effet  les  portulans  el  les  itinéraires  que  les 
cosmographes  conservaient  pour  leur  propre  usage (i s).  Cependant  afin 

(7t)  Vaugondy  (essai  de  Fliist.  p.  589]  acenw?  Martnol  de  la  dcoguralioa  des  côte*  africaines  delà 
méditerrauée.  Il  faudrait  voir  la  première  édition  de  l'ouvrage  de  alarmai  a  Crruade  137}. 

(7i)  On  a  uu  uombft!  assca  cousidérable  de  portulau»  auuotés  qui  meriU  ul  d'èlre  publie.  Pom 
ra  doaner  uu  exemple  daus  mou  ouvrage,  j*ius«rai»  dausle  portulan  général,  le  portulan  de  Sa***» 
(ebap.  10,  p.  15-17)  commente  par  Vivien  de  Sa.nl  tlartia.  —  Les  auaoUUuns  itinéraires  sont  ut-m. 
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d'opérer  les  rectifications  sur  h  carte  ptolémécn ne,  il  faillit  agir  par 
les  longitudes  et  latitudes  géographiques,  placer  les  positions  dans  le 
canevas  des  méridiens  et  des  parallèles.  (I  est  probable  qu'on  essaya  de 
vérifier  quelques  latitudes  par  l'observation  du  pôle.  La  position  de 
Venise  le  fait  présumer,  car  toutes  les  compositions  lui  donnent  une 
plus  grande  élévation  que  celle  qu'on  aurait  déduit  de  la  composition 
ploléméeune  ;  Toscanelli  érigea  un  gnomon  à  Florence,  mais  sou 
ombre  n'obscurcit  pas  l'éblouissante  lumière  de  Ptolémée.  Quant  aux 
longitudes,  personne  ne  se  hasardait  de  les  vérifier  par  ces  observations 
astronomiques  qu'on  fesait  assidûment  a  Bologne,  à  Rome  et  ailleurs. 
Les  triangulations  des  distances  portulanes  ou  les  itinéraires  écrasées 
par-ci  par-là,  étendues  à  l'excès  partout,  appointaient  forcément  les 
longitudes  et  surpassaient  celles  de  Ptolémée  dans  certaines  composi- 
tions, comme  dans  celle  que  Ruscelli  avait  publié  en  15GI.  C'était  un 
excès  absurde  pour  ceux  mêmes  qui  se  conformaient  aux  extravagances 
de  Ptolémée.  Mais  en  général  l'opération  indolente  faite  sur  une  con- 
struction acariâtre,  ne  pouvait  effectuer  que  des  compositions  bar- 
roques. 

110.  Nous  avons  compulsé  plusieurs  compositions  italiennes  de  cette 
époque,  et  chacune  nous  a  décelé  celle  aberration  de  l'esprit  qui  dérou- 
tait ses  œuvres  antérieures.  Voici  la  part  pour  l'Italie  elle-même  : 

Lvngiiudes  de  Ptolémée,  Sylyasus,  Castaldo,  Ruscklu,  réelles. 

Milan                  30  40  30  50  30  50      30  10  26  3C 

Gènes                  30   0  30  30  31    0      30   3  26  33 

Pise                    33  30  32  40  32  33      32  30  27  59 

Bologne               33  30  33  20  33  30      34  10  29  0 

Florence              33  56  33  1  0  33  40      34  30  28  53 

Venise    (34  40)  34  0      34  0  30  0 

emb.  deTilavcmptc33»30  33  15  

Rome                  36  40  35   5  35  43      37   5  30  10 

Ancone               36  30  30  20  36  50      37   5  31  40 

Naples                40   0  37  40  37  24      39  50  31  45 

connue*.  Dans  la  bibliothèque  tic  l'université  do  Gant),  dit  Santarem  daus  wo  essai,  existe  un  itiné- 
raire du  xiv  ou  tv*  r-iécle  de  Bourges  a  Crarovie  (Vilua  et  Mo*koo),à  Rome  et  en  Turquie,  aux  eut* 
barbaresquef,  a  Alexandrie  tl  en  KgrpU',  avec  le»  distances.  Feu  SauUrnm  promit  de  doouerec 
document  dans  une  autre  partie  de  «ou  ouvrage.  Pour  mo  part  je  désirait  suffi  le  donner  romoiu 
exemple  de  ces  itinéraires  qui  dirigeaient  les  cosmos;  rapues,  qui  indiquent  le*  roufs  du  cominerre, 
des  pèlerinages  et  de  toutes  fortes  de  communications.  L'extrême  obligeance  de  M.  de  Saint  (.«-oui?, 
coMfenaleur  de  la  bibliothèque  de  f.aud,  m'  i  rois  en  élit  d'accomplir  nus  <»«*"»•  «  ;  eu  me  romiunu  - 
quant  I  «atome  volume  qui  contient  crt  iHfnTorr*.  je  pais  le  wpi.  r  moi-même  et  le  préparer  a 
l'insertion,  à  la  Un  de  mon  épilogue,  où  ou  le  !«•»?«  en  e»ii,r. 
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Cotrone 

41  30 

41  20 

40  20 

45  13 

35  8 

Olranto 

42  0 

42  0 

42  25 

45  30 

36  10 

Zara 

42  0 

39  15 

38  40 

39  0 

33  4 

Raguse 

44  40 

42  20 

43  0 

36  0 

lin  nï7n 

Ali  0 

44  20 

43  53 

Afi  0 

37  2 

Ha  s  Lia 

31  35 

31  55 

27  12 

Caaliari 

31  30 

32  0 

31  0 

27  7 

Païenne 

37  0 

35  55 

36  20 

38  50 

51  15 

Messine 

30  30 

39  0 

39  20 

42  50 

33  30 

Tunis 

33  35 

38  26 

iMitudes 

de  Ptolémee, 

Sylvahus,  Castaldo, 

Rose  ELU, 

REELLE! 

Milan 

44  13 

ia  aïs 

AS  •S3 

44  25 

43  28 

Gènes 

42  50 

A\  II) 
4J  JU 

4Z  OU 

43  10 

44  25 

Pise 

Ai  33 

43  30 

42  12 

42  30 

43  43 

Bologne 

43  30 

43  40 

43  22 

43  30 

44  30 

Florence 

43  0 

42  35 

42  54 

42  4o 

43  46 

Venise 

(45  12) 

44  55 

45  10 

45  25 

emb.deTilavempte  44  50 

45  30 

Rome 

41  40 

41  0 

41  42 

41  42 

41  54 

Ancone 

43  40 

43  10 

43  12 

43  30 

43  37 

N  a  pies 

40  30 

40  15 

40  24 

41  30 

40  50 

Cotrone 

30  30 

38  50 

39  0 

40  10 

39  10 

Otranto 

39  13 

40  20 

40  17 

41  30 

41  31 

Zara 

43  43 

44  20 

44  22 

45  10 

44  22 

Il  a  g  use 

43  0 

44  0 

42  30 

Durazzo 

40  45 

40  55 

41  48 

42  50 

41  25 

Baslia 

40  45 

40  45 

42  35 

Cagliari 

36  40 

37  0 

36  35 

39  20 

Palerme 

37  0 

36  45 

36  25 

37  5 

38  6 

Messine 

38  30 

37  0 

37  50 

38  30 

38  10 

Tunis 

34  0 

36  40 

Afin  de  mettre  plus  à  l'évidence  le  déplacement  varié,  inventé  par 
Sytvanus,  Castaldo  et  Ruscelli,  nous  donnons  ci-joint  une  composition 
typographique  sur  laquelle  on  peut  tracer  la  transfiguration  de  la 
péninsule  italique. 

Malgré  le  discrédit  de  la  méthode  cartographique  des  marins  parmi 
les  savants  de  la  renaissance,  on  avait  quelque  considération  pour  la 
carte  nautique.  On  parlait  de  la  nécessité  de  corriger  son  orientation, 
on  ressayait  (ebap.  172,  208,  258),  comme  si  Ton  avait  voulu  l'utiliser 
entièrement  intacte.  Sylvanus  ne  pouvant  concevoir  ni  admettre 
qu'un  astronome  puisse  faillir,  présuma  que  si  les  cartes  ptoléméenoes 
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différaient  autant  de  celle  des  marins  qui  est  exacte,  c'est  que  les  copis- 
tes avaient  gAlé  l'ouvrage  de  l'astronome.  Ptolémée  s'était  servi,  disait-il, 
des  mêmes  matériaux  que  les  marins,  sa  composition  devait  doncéire 
au  moins  très  analogue,  si  elle  n'était  pas  identique.  Pour  l'honneur  de 
l'astronome,  voulant  retrouver  son  original,  il  remaniait  ses  longitudes 
et  latitudes  en  les  ramenant  aux  formes  de  la  carte  marine  (chap.  198. 
ii#  120  de  l'atlas).  Les  formes  de  celle-ci  sont  par  conséquent  encadrées 
dans  la  graduation.  Etendues  par  treize  degrés  en  longueur,  elles  per- 
dirent leur  dimension,  mais  elles  décèlent  l'idée  des  marins  relative  à  h 
graduation.  Or,  quoique  Sylvanus  respecta  leur  fausse  orieulalion  dans 
sa  graduation,  on  voit  que  les  marins  rapprochaient  Borne  au  méridien 
de  Venise,  qu'ils  plaçaient  Palerme  au  niveau  du  parallèle  de  Messine, 
et  ainsi  de  suite  ;  ils  soutenaient  plusieurs  positions  contrairement  à  la 
difformité  ploléméennc  :  Cotrone,  Olranto,  etc. 

Les  bévues  de  la  carte  ploléméenne  prévalaient  chez  les  autres. 
Bien  qu'ils  s'encouragèrent  de  remanier  cl  modifier  les  difformités,  ils 
négligeaient  ou  contrariaient  la  carte  des  marins,  la  carte  de*  anciens 
cosmographes,  cl  ils  écrasaient  les  latitudes  en  faveur  de  la  longitude, 
qui  demandait  l'extension  de  la  triangulation  des  distances.  Florence 
avait  un  gnomon  de  Toscanelli  ;  Bologne  un  observatoire,  et  leur  lati- 
tude restait  un  degré  plus  au  sud  dans  toutes  les  compositions  géogra- 
phiques. Le  célèbre  piémontais  Caslaldo,  remaniant  les  compositions 
déjà  embrouillées,  avait  le  malheur  de  dégrader  la  carte  de  la  Lom har- 
die et  de  sou  propre  pays.  Gènes,  Milan  s'y  trouvenl  dans  une  fausse 
position,  Turin  relativement  à  Venise.  Ptolémée  place  Turin  à  50  50  de 
longitude,  45  40  de  lalilude;  Caslaldo  29  50  de  long.  45  15  de  latitude , 
lorsque  réellement  Turin  est  25  25  de  long,  ci  44  50  de  lalilude,  à  la 
hauteur  de  Milan  et  de  Venise.  Erreur  d'un  degré  ei  demi  dans  la  lati- 
tude de  situations  aussi  rapprochées.  Sylvanus  ne  tombait  pas  aussi  bas 
en  suivant  les  indications  de  la  carte  des  cosmographes  ei  des  marins. 

111.  Avant  de  terminer  mes  considérations  sur  les  cartes  de  l'Italie, 
je  vais  visiter  cette  péninsule  avec  les  polonais  qui,  à  celle  époque,  y 
allaient  faire  leurs  études,  cl  raconter  quelques  incidents  scientifiques 
de  la  plus  haute  importance. 

Un  krakovien,  Nicolas  Kopernik,  élant  à  Thorn,  en  1460,  pour  les 
affaires  d'uu  négociant  dantzikois,  se  maria  en  1460  avec  mademoiselle 
Barbe  Wacelrode  ou  Weisselrode  (doni  la  mère  étaii  née  Modlibog). 
Ayant  acquis  eu  1462  le  droit  de  bourgeoisie,  il  procréa  d'elle  plusieurs 
enfants.  Le  plus  jeune,  Nicolas  Koper.mk,  naquit  le  19  février  de  l'an- 
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née  1175.  Après  avoir  passé  son  instruction  élémentaire  et  scolaire,  le 
jeune  Nicolas  fut  envoyé  en  1491  ù  l'université  de  Krakovie,  où  il  avait 
des  parents  et  amis  de  son  père.  Il  y  trouva  nombre  d'étudiants  compa- 
triotes, avec  lesquels  il  noua  des  relations  fraternelles;  mais  il  ne 
symphalisait  guère  avec  ses  collègues  étrangers,  qui  arrivaient  de 
l'Allemagne  chercher  la  lumière  dans  celte  célèbre  uuiversilé. 

L'université  était  renommée  par  les  études  astronomiques.  Le  jeune 
étudiaut,  sous  la  direction  spéciale  d'Albert  Brudzewski,  conçut  un  goût 
particulier  pour  les  mathématiques  et  l'astronomie  (is).  En  1495,  il  fut 
obligé  de  quitter  Krakovie,  alln  de  se  préparer  à  l'étal  ecclésiastique 
par  l'élude  de  la  théologie.  Son  oncle  .maternel,  Luc  de  Wasselrode, 
évèque  de  Varmie,  le  fit  chanoiue  et  en  celle  qualité  il  fut  envoyé 
en  1496  à  Padoue  en  Italie,  pour  y  continuer  son  instruction.  Il  se  Ht 
bientôt  connaître  et  il  avait  la  satisfaction  d'observer  avec  Dominique 
de  Novarra,  à  Bologne,  le  9  de  mars  1497,  l'éclipsé  d'aldobaran  par  la 
lune.  Après  avoir  obtenu  le  grade  de  docteur,  en  1499,  il  fut 
appelé  à  Rome  pour  y  expliquer  les  mathématiques.  Il  courut  encore  à 
Bologne  pour  observer  le  ciel,  le  9  de  janvier,  et  le  4  de  mars  de  l'an- 
née 1590.  Vers  la  Cn  de  la  même  année,  le  6  de  novembre,  il  observa 
I  eclip&e  de  la  luue  à  Rome.  Eu  même  temps  il  prépara  un  almanach 
pour  l'année  1501 . 

Forcé  de  retourner  dans  sou  diocèse  en  1501 ,  il  fil  des  démarches  pour 
«  ire  autorisé  à  faire  une  nouvelle  excursion.  Le  chapitre  adhéra  à  sa 
demaude  a  condition  d'étudier  la  médecine.  C'est  dans  celte  dernière 
excun»iou,ioul occupé  de  la  médeciue  el  de  la  langue  greeque,  qu'il  exa- 
mina les  eoucepliuus  variées  de  l'esprit  humaiu,  réfléchit  sur  la  science 
qu'il  apprit-,  el  comprit  que  les  savants  mathématiciens  discordant  entre 
lux  eu  réuuissaiil  les  membres  iucohéreuls,  construisirent  uue  mon- 
struosité (dédicace  au  pape  Paul  111). 

De  retour  dans  son  pays,  il  traita  la  médecine  avec  succès  par  une 
pratique  obligatoire  :  mais  toute  sou  intelligence  fut  absorbée  par 
l'immensité  du  moude.  Vers  150G,  il  conçut  l'idée  d'arrêter  les  préten- 
dues cuurses  du  soleil,  de  rétablir  la  doclriue  condamnée  du  soleil  régis  - 
seur  (7«).  Il  se  plaisait  quaud  il  reucoutrail  les  épilbèles  de  flambeau, 
d'esprit,  de  directeur  du  monde,  données  au  soleil,  qui  regarde  tout  et 

(75;  Actrunutiiia:  Umcii  tludium  *tn-l  (lu  Krakovia)  uor  in  Iota  Ucrmauia  illu  clarior  rcpt'rilur, 
.lu  «d  I4J3  IUrt»M)  SriradeMaot  « cur^uo  11  Korirabcrg.  —  AUwrt  Brtidxew.ki.  |.r»f.'w*tir,  tel 
j|<|>clkc  eu  1494  a  Vîlua,  ou  il  mourut  eu  Ut*S,  lurwjao  soa  ouvrago  :  ivnimcuuriolum  aupra 
Iheoncot  uovas  Ccorgii  PurUicliii,  quittait  la  preste  a  M1l.n1. 

(74)  ltouiiuuf  doctor  auu-m  nnccrplor  itn-ii»,  ilanioamu  rjiionom  gnb^roalioui»  iu  rerum  ualum 
joli»,  rc«wau<lau>  statvil  :  «Lelicu»  iu  carrai 
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paraît  comme  un  dieu  visible  (75).  Son  génie,  lancé  dans  des  espaces 
sans  bornes,  aidé  par  les  observations  qu'il  continuait  à  Frauenbourç. 
uô  s'égara  pas  dans  l'infini,  ne  chercha  de  centre  où  il  n'y  en  a  pas, 
s'arrêta  dans  le  centre  du  système  solaire,  examina  le  mouvement  de  se» 
globes,  eu  les  expliquant  par  la  rotation  cl  la  gravitation  (ta). 

Quoique  le  grand  penseur  avec  ses  élucubraiions  restait  toul-à-fail 
retiré  et  ne  communiquait  qu'avec  ses  compatriotes  de  Krakovie, 
le  bruit  de  ses  nouvelles  couceptions  commençait  à  se  répandre. 
Eu  1509,  Albert  Cor  vin  us  novoforensis,  professeur  à  Krakovie,  disait 
de  lui,  qu'il  savait  rechercher  par  de  merveilleux  principes,  l'admirable 
œuvre  du  tout-puissant  et  les  causes  inconnues  de  sa  manifesta 
lion  (77). 

Plus  lard,  en  1535,Erasm  Reinhold,  astronome  à  YVilleoberg,  éditant 
l'ouvrage  de  Purbach,  prévenait  qu'il  fallait  espérer  d'avoir  du  nord 
une  nouvelle  apparitiou  dans  l'astronomie  qui  émerveillera  la  postérité 
la  plus  éloignée  (7g). 

L'ouvrage  de  Purbacb,  commenté  il  y  a  quarante  ans,  par  Brudzewski, 
conservait  son  crédit  (70)  chez  les  savants  do  Nortmberg,  illustré  il  y  a 
peu,  par  leséjuurde  Hegiomoutan,  etisuilc  par  les  travaux  de  Weruer. 
Mathématiques,  astrologie,  géographie,  aslrouomie,  fabrication  de  globes 
et  d'instruments  étaient  la  gloire  de  celte  ville,  cl  les  savants  Jean 
Schouer,  Georges  Hartinau,  tous  fidèles  à  la  doctrine  de  Ploléuiée,  com- 
posaieut  le  foyer  de  l'école  allemande.  Inquiétés  par  la  révélation  de 
lteinhold,  ils  chargèrent  en  4538  Georges  Joaebini  Helicus,  professeur 
ù  YYilienberg,  de  se  rendre  en  Variuie  et  d'examiner  ce  qui  s'y 
|»assait  (so). 

Presque  en  même  temps,  en  1556,  Kopernik  recevait  de  Rome  la 
•élire  du  cardinal  Schoinberg,  qui  lui  donnait  le  couseil  de  publier  sou 

(73}  SiquiJem  Don  iarpte quidam  soU'in  lucematn  mun<li,  ilit  menU-m,  alii  redoren  vocent. 
Trismogiilin  vuiUti-m  deusn  ;  Sopboclis  Electre  inlUKOtent  omnia. 

(10)  Ambabus  (aquaruiu  ci  tolluri»)  idem  cenirum  ounteudeatibus  grsviUU  polo  vmai- 

r-kium,  icrram  simili  et  aquatn  uui  ceutro  gravitatif  iuoili  (de  revoiut.  I,  S).  De  cealro  qnoque 
uiuudi  hou  temere,  quo  dubitabtt,  an  videlicut  fucrit  islud  gravitatif  terreu»,  aa  atiud.  —  Equiden 
tiislimo  gravilateau  uoa  aliud  case  quom  appeteuUam  quaudim  natufalera  parttbos  iadiUm  a 
diviua  provideutia.  Qoam  •ITtx'Uoacfn,  credibilu  est  eliam  a»li,  luuas  c*-teri»que  erraatium  futgo- 
ribui  ihette.  —  Tanquain  iu  solis  régal  i,  toi  residens,circuai  ageaMa  gvbunial  attrorumfamitiaai  : 
de  ravululiouih.  I.  V,  10. 

(77 1  Miraudum  Omuipoteatis  opn>,  rominque  latentes  causas,  acit  miris  quererc  priacipiîa 
[Corvui.  dJtit  »a  irad.  des  lettres  de  SiiuocaU.  150U). 

(78j  Er.  Reiubeld  ne  1*15.  mourut  155»;  voye*  Gassendi  p  508 

("»j  George  Purbacb  professa  a  Vieuae;  uc  l«i>,  mourut  liai. 

Georges  JuacUim  Rbalitus  u«  lu  la  février  11(1,  mourut  le  •  décembre  157». 
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ouvrage  (si).  Le  jeune  Relicus  arrivé  au  mois  de  mai  1559  eu  Varmie, 
initié  dans  la  nouvelle  science,  reconnut  Kopernik  pour  sou  précepteur, 
qui  reçut  par  la  grâce  de  Dieu  le  royaume  de  l'astronomie.  La  relation 
de  Relicus  ( narra Uo  de  libris  revolulionum  Copernici),  publiée  d'abord 
à  Danlzick  1510.  embarrassa  l'esprit  norimbergcois.  Cependant  Relicus 
emportant  de  Varmie  la  trigonométrie  de  l'astronome  polonais,  se  hâta 
de  l'imprimer  (à  Norimb.  1542)  el  pressa  son  précepteur  de  livrer  à 
l'impression  le  grand  ouvrage.  Tideman  Gite,  évéque  de  Chulro,  chez 
lequel  l'entrevue  des  deux  astronomes  avait  lieu,  encouragea  le  grand 
homme  son  ami,  à  mettre  la  dernière  main  à  l'œuvre.  Le  manuscrit 
de  revolutiooibus  orbium  celeslium  partit  enfin  pour  l'impression  con- 
certée à  Norimberg  et  excita  un  mécontentement  fâcheux.  Scboner  y 
trouva  que  l'astronome  polonais  connaissait  plusieurs  observations 
uorimbourgeoises  ;  comment  donc  ces  observations  pouvaient-elles 
arriver  à  sa  connaissance  (s*)?  Enfin  parût  l'ouvrage  de  revoluliouibus 
en  1543,  précédé  d'une  préface  qui  remplaça  celle  de  l'astronome,  dans 
laquelle  on  qualifia  l'ouvrage  d'hypothèse,  lorsque  celle  de  l'astronome 
le  présenta  avec  conviction ,  de  la  manière  absolue,  comme  la  seule 
solution  possible  du  grand  problème.  Des  plaintes  el  des  reproches  com- 
mençaient à  s'agiter  sourdement,  lorsque  le  grand  astronome  n'existait 
plus.  Sa  vie  s'éteignit  à  la  suite  d'une  maladie  prolongée,  le  il  mai 
(ou  2  juin  du  nouveau  calendrier)  1545  (ss). 

112.  Chanoine,  il  réglait  eu  1512  les  affaires  du  chapitre  avec  la  cour 
de  Pologne.  Ses  travaux  furent  interrompus  en  1520  par  l'incursion 
allemande  des  chevaliers  iheuiouiques.  Administrateur  du  diocèse, 
eu  1525,  il  démasquait  el  déjouait  les  ruses  du  brandebourgeois. 
Comme  citoyen  de  la  république  de  Pologue,  il  s'opposa  en  Prusse  à 
toutes  les  machinations  allemandes,  qui  ne  cessaient  d'opérer  la  dépra- 
vation delà  mounaie;  par  son  intervention  active,  l'affaire  de  la  monnaie 

i 

cardinalat  «le  S.  Sixte  par  le  pape  fuel  III  eu  l&SS  et  mourut  1&J7.  —  Les  Scliomuerg  t'étaient  déjà 
établi  ea>  Pologne  ;  ensuite  ce  non  m  fil  couuailre  an  service  «le  France. 

M)  OUtr«aiioB«d«  mouvement  «le  Meroire,  tria  loca  qumNorimbergx  diligentur  su  m  observai  a 
une  assez  ancienne  de  l'année  U«l ,  faite  par  Bernard  Walter  (ne  MM,  mort  1S04);  le«  deux  antres 
faites  eo  1504  par  Scbooer  lui-même.  (Kopernik,  de  revotât.  V,  30,  p.  169,  170]. 

(«3)  Kopernik  légua  par  testament  te*  épargne*  à  «a  chère  nièce  Slotpoivkt  née  Certner,  fliee 
avec  »ea  parents  à  Krakovte.  La  utnMotneqne  tut  dépoaëe  dans  celle  de  Varmie;  les  manu  tir  iu 
furent  confiée  à  HhettetM  ;  et  on  de*  chanoines  s'est  empresse  «le  taire  le  «radeau  des  instrument* 
juiouoosinues  a  Ticnobraoe,  grand  observateur  danois  et  (amenx  novateur,  qui ,  renaissant  les 
membres  ionduereuls,  inventait  «ne  monsUuosile.  —  Nicolas  Kopernik  avait  encore  un  frère 
André,  oui  était  sus*,  cnaaome. 
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de  la  république  était  réglée,  et  la  Prusse  dût  se  conformer  et  se  sou- 
mettre avec  sa  monnaie  entre  1522  et  1540. 11  suffit  de  mentionner  son 
activité  civique;  je  passe  les  amertumes  qu'il  a  pu  avoir  dans  les 
dernières  années  de  sa  vie,  lorsqu'il  élaborait  en  dernier  lieu  son 
oeuvre ,  et  je  retourne  à  mes  considérations  géographiques  pour  faire 
remarquer  une  des  observations  astronomiques  de  Kopernik  ,  qui 
doit  être  appréciée  comme  éminemment  géographique  (s*). 

Les  érudits  de  l'époque,  examinant  les  cartes  de  Plolémée,  convin- 
rent unanimement  que  les  situations  de  Juliobona,  de  Karrodunuiu  ei 
de  Taurunum  indiquaient  :  Vienne,  Krakovie  et  Belgrad.  Us  y  trou- 
vaient à  leur  usage  les  longitudes  établies  : 

Juliobona ,  Vienne  ÔV  45'  réellement  54»  2' 

Karrodunum,  Krakovie  42  40       —       57  51 

Embouchure  de  Vistule  45    0       —       56  22 

Taurunum,  Belgrad  45    0       —       38  21 

Dyrracbium,  Duraizo  45    0       —       57  50 

La  carte  supplémentaire  de  Skandiuavie  (n°  9ti  de  notre  allas)  se 
conformait  à  ces  positions  :  l'embouchure  de  la  Vistule  y  est  45°  0'  de 


(84)  La  biographie  du  Kopernik  avait  été  préparée  par  Rbeticus.  San»  être  imprimée  elle  »'e»t 
perdue.  La  première  biographie  publiée  est  celle  qu'édita  eu  IM7  à  Venise  Simou  Slarovolski. 
Gassendi  irai  la  la  vie  de  l'astronome  a  foud  vert  1054.  Surgit  plu*  lard  la  question  sur  l'origine 
de  ta  conceptioii>  qui  exerça  la  plume  de  Smadetikl  en  (Mi,  ensuite  d'ideler,  de  Boeck  —  Le* 
polonais  ërigérvLl  a  l'astronome  des  mouuaients.  Le  médecin  krakovieu  Melduor  Ptroe*iu» 
lui  posa  vers  I5HU  nnc  pierre  lumulairca  Toru;  Jablouovski  uu  buste  dans  l'église  de  S.  Jean  a 
Torii,  exécuté  on  Iftltt  |>ar  ftuiov*ki  ;  par  les  soins  do  Sébastien  Sierakovtki  recteur  de  l'université 
do  Krakovie,  md  buste  d«u»  l'église  do  S.  Anne  a  Krakovie,  exécuté  en  IMS,  par  Arku.mski;  par  le» 
géoereux  efforts  de  Slasaic  (SlasduU  mort  IOT1J)  une  »Utne  de  brome  exécutée  par  Tbor«ralds<.-n 
fut  découverte  à  Varsovie  le  II  mai  1830.  Lorsque  l'anniversaire  séculaire  de  la  mort  de  l'aatronomv 
a'était  rapproche,  on  a  pensé  de  le  célébrer  à  Varsovie.  Dans  ce  but  Adrien  Kraytanovski  (deoe.lt- 
eu  1844)  publia  une  biographie  accompagnée  des  aperçus  sur  la  Pologne  de  l'époque  de  l'astronome; 
uu  a  décrété  en  mime  temps  (sur  l'iniallve  de  Nina  Luszczevska  nec  Zoltovska)  une  édition  niouu- 
înenlalu  des  ouvrages  de  l'astronome.  Baranovski  en  est  le  traducteur  en  polonais,  la  biographie  y 
est  rédigée  par  JuJien  Bartosievics  accompagnée  de  docnmcnU.  Le  grand  ouvrage  parai  en  ISS4. 
A  la  suite  de  cette  édition,  Domiuique  Seule  publia  encore  uut  biographie  en  1865,  opuscule  popu- 
laire, lorsque  la  publication  monumentale  reste  presque  inaccessible  anx  études  et  à  la  curiosité 

On  a  d'abord  remarqué  Pexisteiwe  à  Torn  d'nn  »ooueur  de  dot  hi  s  appelé  Zeppernig;  pins  tard 
d'un  autre  Zeppernig  chirurgieu.  Les  Koperaiks  placés  entre  ces  deux  passaient  bien  pour  la  même 
chose.  On  n  pu  excuser  cette  ingénieuse  combinaison,  par  lu  palriosliame  bourgeois  qui  essuyait  de 
duladier  kopernik  de  la  souche  krakoMcnoc,  sans  examiner  la  nationalité  de»  Zeppernig»  bonrgev*» 
de  la  ville  de  Pologne  Torn.  Vais  depuis  la  boutade  de  Frédcrik  II  le  graud,  qui  voulait  sVmparet 
de  Torn  pour  y  ériger  un  monument  à  l'astronome,  kopernik  est  devenu  de  la  race  allemande 
pur  sang,  sympathisant  avec  les  chevaliers  Uicutoniques  qui  dévastaient  son  observatoire.  C'est  >m 
ce*  bases  qu'on  éleva  uu  mon u m -ut  a  Valhalla  à  Munich,  et  nn  antre  à  Tora  même. 
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longitude.  On  essayait  de  composer  le»  autres  cartes  de  l'intérieur  de 
l'Europe  sur  les  mêmes  positions  :  Munster  en  donne  deux  dans  sa 
cosmographie.  La  seconde  (sequens  inulto  latins  palet,  p.  887  de 
Pédit.  1550)  n'est  que  celle  de  Ptolémée  inscrite  de  noms  modernes.  La 
première  (regni  Polonias  contracla  dcscriptio,  p.  886)  portant  un 
immense  étang  ou  lac,  duquel  s'échappent  en  tous  sens  des  fleuves 
nombreux,  accompagnent  sur  une  plus  grande  échelle  les  éditions  de 
Ptolémée  du  même  Munster,  et  elle  est  sujette  à  la  longitude  plolé- 
méenne,  comme  on  le  voit  par  sa  reproduction  à  Venise  en  1561,  1502 
de  Ruscelli  Motetins,  dans  laquelle  Belgrad  du  Danube  est  placée 
à  45*  0',  de  même  Plotek  sur  la  Yislule  à  45°  6'  et  Krakovie  y  est  por- 
tée à  4i°  30/.  Or,  lorsqu'il  n'y  a  que  5*  29°  entre  Vienne  et  Krakovie; 
Ptolémée  donnait  5  degrés  entre  Vienne  et  Karrodunum  cl  la  carte  de 
Ruscelli  élevait  celle  différence  à  C°  30'. 

Les  cartes  itinéraires  du  moyen  âge  dérangeaient  plus  encore  cette 
disposition,  par  l'extension  du  cours  du  Danube  (voyez  l'analyse 
d'Edrisi,  chap.  32  etc.  les  n"  80,  90,  91,  101  de  l'ail.)  :  mais  on  voit 
qu'on  savait  très  bien  que  la  longitude  de  Krakovie  tombait  un  peu  à 
l'esl  de  l'embouchure  de  la  Yistule  (u-  101,  102,  110).  C'était  en  effet 
parfaitement  constaté  chez  les  astronomes  de  Krakovie. 

Lorsque  Koperuik  établit  sou  observatoire  à  Fraucuburg-Yarmie,  il 
présumait  que  Frauenburg  se  trouvait  sous  ie  méridieu  de  Krakovie. 
En  se  proposant  de  faire  ses  observation!»  sur  ce  méridien,  il  se  concerta 
avec  ses  collègues  el  amis  de  la  capitale,  pour  déterminer  par  des 
observations  astronomiques  la  position  relative  du  méridien  de  Kra- 
kovie avec  celui  de  son  observatoire,  ou  do  leur  idéalité,  s'il  en  est  ainsi. 
Bernard  Vapovski,  Martin  d'OLkousrh,  Jacq  do  Kobylin,  Nicolas  de 
Schadek  observant  les  mouvements  du  soleil  et  de  la  lune,  et  Kopcrnik 
observant  à  Frauenbourg,  reconnurent  positivement  que  Fraucn  bourg 
se  trouve  réellement  sous  le  méridieu  de  Krakovie.  Omnia  bsuc  men- 
dia num  cracoviensem ,  quouiaui  Fruenburguiu,  ubi  plerumque  noslras 
habuimus  observaiiones  ad  ostia  Istoke  fluvii  posila,  huicsubesl  ineri- 
diano,  ut  nos  lunae  solisque  defeclus  utrobique  simul  observati  doccul  : 
in  que  etiam  Dyrrhachtuiu  raacedouiœ  continelur  (de  révolu l.  IV  7. 
p.  110).  On  remarque  dans  ce  passage,  que  Frischbaf  y  est  considéré 
comme  embouchure  de  la  Y  istule,  pour  expliquer  l'indication  Plolé- 
méenne,  cl  que  Krakovie  est  placée  sous  le  méridien  de  Dyrrhachium. 
L'astronome  examina  ce  méridien,  afin  de  rapporter  les  observations 
des  anciens  au  méridien  de  Krakovie.  Eu  effet,  il  rapporta  ces  observa- 
tions en  comptant  une  heure  ou  15  degrés  entre  Krakovie  el  Alexandrie 
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d'Egypte,  comme  Ptolémée  comptait  une  heure  entre  Alexandrie  et 
Dyrrhachium  ou  l'embouchure  de  la  Vistule.  Or,  c'est  le  méridien  pto- 
léméen  45°  (/de  longitude.  Kopernik  ne  s'explique  pas  comment  il  est 
arrivé  à  relater  ses  positions  au  méridien  de  Dyrrhachium  :  mais  on 
peut  présumer  que  c'est  par  l'interprétation  de  l'embouchure  de  Vistule 
par  Frischhaf,  que  la  position  de  Krakovie  est  fortuitement  découverte 
et  enchaînée  au  méridien  de  Dyrrhachium.  Mais  les  longitudes  géogra- 
phiques de  Krakovie  et  de  Frauenbourgou  leur  position  relative,  forent 
un  produit  des  observations  astronomiques.  Les  caries  et  les  annotations 
géographiques,  des  observations  récentes  de  plus  exactes,  donnent  la 
longitude  de  Fraucnbourg  37«  20  et  celle  de  Krakovie  37°  55',  diffé- 
rence de  15  minutes;  selon  la  carte  de  Dufour,  Frauenbourg  37*25, 
Krakovie  37°  31,  différence  6  minutes  ;  Durazzo  est  juste  37°  50\ 

115.  Le  méridien  déterminé  à  travers  la  Pologne  et  les  observations 
des  astronomes  polonais  ont-elles  profilées  à  la  cartographie?  On  pour- 
rait eu  douter.  Cependant  on  élaborait  et  on  publiait  à  cette  époque 
les  cartes  de  Pologne.  Des  observations  ont  été  faites  vers  1506,  ou 
pourrait  présumer  que  les  situations  de  Dantzick,  de  l'embouchure  de 
la  Vistule  ei  de  Krakovie,  dans  les  caries  d'Allemagne  et  de  Sarniatie, 
publiées  en  1513  par  Ubelinet  Essler  (n°  101, 102)  sont  un  produit  de 
ces  observations.  Les  cartes  de  Pologne  et  de  pays  voisins,  au  nombre 
de  trois,  furent  élaborées  par  Bernard  Vapovski  (mort  1455)  et  publiées 
à  Krakovie,  par  Florien  Ungler  en  1526  (et  1528),  (comme  le  dit  un 
privil.  de  1526,  18  octobre,  et  le  calai.  d'Orlelius).  Vapovski  était  un 
de  ceux  qui  déterminaient  le  méridien  :  aurail-il  négligé  ses  propres 
observations?  on  ne  peut  le  dire  :  ses  caries  soni  perdues  et  inconnues. 
Mais  nous  en  avons  deux  autres  dressées  en  même  temps  :  Tune  d'un 
anonyme;  l'autre  de  Venceslas  Grodetzki,  bientôt  retouchée  par  André 
Pograbius»  de  Pilzno. 

Je  trouve  celle  de  l'anonyme  (peut-élre  de  Vapovski?)  copiée  dans  la 
première  livraison  du  recueil  de  de  Jode,  à  Anvers,  vers  1570.  Celle  de 
Grodetzki  parut  en  1558  à  Cologne,  chez  Oporin;  copiée  ensuite  en  1570 
à  Anvers,  par  Abraham  Ortelius.  André  Pograbius  publia  la  sienne 
à  Venise,  en  1569.  Ortelius  en  fil  usage  pour  corriger  celle  de  Grodclzki 
en  1595.  Dans  ces  deux  compositions  nous  trouvons  les  lougiludes 
suivantes  :  de  l'embouchure  de  la  Vistule  ou  de 

Danlzik,  l'anonyme  40"  32'  Grodezki  40»  20'  réelle  36*  22' 
Frauenbourg  41  50  (Warmia)  42  20  —  57  25 
Krakovie  41  56       —       41  40    —    57  51 
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La  carte  anonyme  manifeste  une  différence  de  14  minutes.  Mais  cette 
différence  est  apparente.  La  carte  a  été  reproduite  en  1576  à  l'effigie 
d'Etienne  Batori  ;  ensuite  en  1587  à  l'effigie  de  Sigismonde  III.  Cette 
dernière  a  été  copiée  plus  exactement  par  Gérard  de  Jode  à  Anvers,  et 
se  trouve  dans  son  atlas  spéculum  orbis  terrarum,  publié  par  son  fils 
Corneille  en  1595.  Or,  dans  celte  copie,  Dantzik  est  à  40*20'  de  longit., 
Plotzk  41°  0',  Frauenbourg  et  Krakovie  juste  alignées  par  41°  55'  de 
longit.  Ainsi  il  est  évident  que  la  différence  de  la  première  copie  dérive 
de  l'application  inexacte  par  le  graveur  de  la  graduation  en  longitude  sur 
l'encadrement  d'en  haut.  En  rectifiant  cette  division  de  l'encadrement 
supérieur,  les  différences  en  longitude  de  Dantzik  et  de  Frauenbourg 
disparaissent  et  il  devient  incontestable  que  la  carte  anonyme  observe 
strictement  le  méridien  observé.  Le  géomètre  Grodelzkt  se  montre 
moins  disposé  de  profiter  des  données  astronomiques.  Cependant  il  est 
remarquable  que  les  deux  compositions  ne  tiennent  aucunement  à  la 
longitude  ptoléméenne  et  qu'elles  sont  d'accord  sur  la  longitude  de 
Krakovie.  Or  cette  longitude  est  probablement  basée  sur  des  opérations 
astronomiques. 

Vienne  avait  ses  éludes  et  des  relations  animées  avec  Krakovie. 
Commerce,  sciences,  typographie  donnent  de  preuves  suffisantes  de  ces 
relations.  Les  calendriers  ou  almanachs  krakoviens  gagnaient  déjà  leur 
crédit  séculaire  à  Vienne  (ss).  Les  astronomes  des  deux  cités  se  com- 
muniquaient quand  on  dressait  les  caries  de  Pologne  affranchies  de  la 
longitude  ptoléméeune,  ainsi  que  les  longitudes  fabuleuses  42  40  de 
Karrodunuro  et  45  0  de  l'embouchure  de  Vistule  furent  écartées  :  il 
fallait  attacher  la  composition  nationale  à  la  composition  étrangère, 
ptoléméisante  d'Allemagne  voisine.  La  position  de  Vienne  y  était  fixe, 
enchaînée  à  la  longit.  ptoléméenne  58°  0  de  Juliobona.  Les  astronomes 
de  Krakovie  connaissaient  les  opérations  astronomiques  viennoises  : 
or,  ils  purent  par  leur  propre  observation  déterminer  astronoinique- 
raent  la  longitude  relative  entre  les  deux  cités  et  placer  Krakovie 

*  (ftS)  La  question  do  calendrier  agitait  déjà  le  monde  chrétien  et  devenait  de  la  plus  haut*  impor- 
tance. Michel  de.  Breslaw  publiait  ses  almanaehs  comme  on  te  voit  par  l'imprcasioo  connue  de 
l'année  1449.  Le  concile?  de  Latran  invita  en  1311  Kopernik  et  ses  amis  à  préparer  un  projet  pour 
la  réforme  du  calandrier.  Le  pape  Léon  X  le  reçut,  élaboré  par  Martin  d'OIkousrh.  Sa  mort  (16*1. 
retarda  la  réforme.  En  attendant,  sur  la  motion  de  Mathieu  de  MierhoT,  faite  en  tCTt,  les  astro- 
logue* de  Krakovie  furent  obligés  de  rédiger  chaqne  année  nn  grand  almanacb,  juditium,  et  son 
abrégé  pour  l'impression  à  l'usage  vulgaire.  La  reforme  du  calandrier  fut  enfln  décrétée  par 
Grégoire  XIII  d'après  le  compte  fait  par  Louis  Lilio  L'ouvrage  de  Lilio  arriva  à  Krakovie  le 
T  avril  «78  ;  l'université  l'examina  et  le  trouvant  evaclement  conforme  avec  celui  de  Martin  d'OI- 
koiifti  xver>tj  la  réforme  uni  boni  ter 
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par  41»  36?  ce  qui  fait  3°  36'  ou  3°  40*  de  différence,  perlée  par  les 
cartes  modernes  à  3*  49'.  J'espère  que  des  recherches  ultérieures 
eooGrmeront  que  c'est  un  résultat  des  opérations  astronomiques.  Si 
celles  qui  établirent  le  méridien  à  travers  la  Pologne,  n'étaient  pas 
assez  respectées  dans  les  combinaisons  des  cartographes,  le  produit  de 
ses  dernières  dirigaîeol  les  compositions  ultérieures.  Cependant  sur  le 
champ,  Caslaldo  vers  1550,  ptoléméisant  (copié  en  1618  par  Paolo 
Forlani)  se  plaça  en  discordance  avec  une  composition  acceptée  par 
Mercator. 

Caslaldo.  Mercator. 
Vienne  (Juliobona)  37  45         39  15 

Danuik  42  50         44  50  ou  54 

Krakovie  (Karrodonum)  42  40         42  50 

Entre  Tolkcmit  et  Bruusberg 

(comme  embouch.  de  Vislule)    45   0         45   0  ou   8  (se) 

Regardant  l'Europe  d'Ortelius,  les  compositions  d'Apian  ,  de  Mun- 
ster, de  Lazius,  de  Sambucus,  on  se  formera  une  idée  du  guingois  qui 
s'étalait  dans  le  centre  de  l'Europe.  Les  annotations  d'Apian  (mort 
1551)  reproduites  par  Gemma  Frisius,  placent  Vieune  35»  8' de  long. 
Krakovie  37»  50';  or,  la  différence  ne  monte  qu'à  2°  42,  tandis  que 
Dantzik  est  59°  2',  et  Belgrad  avec  Dyrrliachium  45°  0'  de  longitude.  La 
méridienne  tiraillée  vers  les  embouchures  de  la  Vislule,  avançait  de 
Krakovie,  touchant  Kur/.elov,  Przcdborz,  vacillait  sur  les  positions  de 
Piolrkov,  de  Lovitz,  de  Plolzk,  plus  eucore  en  Prusse,  où  elle  rase 
Osterode,  Morungen,  Brunsbcrg,  qui  lui  échappaient  ordinairement  : 
cependant  elle  devenait  un  obstacle  insurmontable  à  Tcuvahissement 
occidental  et  coopérait  aux  rectifications  des  parties  septentrionales. 

On  arpentait,  on  mesurait,  ou  levait  les  plans;  on  dressait  les  cartes 
spéciales  de  cantons  et  de  provinces  (Zalor,  Prusse)  :  mais  eu  général, 
les  cartes  de  Vapovski  et  de  Grodelzki  furent  construites  par  la  combi- 
naison des  dislances  routières.  Le  méridien  n'était  soutenu  par  aucune 
opération  trigonomélrique  ou  triangulation  quelconque  :  la  seule 
opération  de  la  longitude  géographique  y  est  claire  et  son  application 
à  la  cartographie  plus  que  probable, certaine,  indubitable. ..Ptolémée  y 


(M)  Kopernik  lui  même  qualina  la  pou  lion  île  Franeuboora;  et  Friariihaffd'embonbnre  de  Yutule 
(de  r«\olul.  VI,  9)  :  que  khi»  le  méridien  de  cet  embouchure  te  trouaient  Krakovie  el  Durrata  : 
lonque  Cttlaldc  place  Iturauo  par  45*  M'  de  Iodé;,  et  Mercator  par  44-  S«'.  —  Wrt  I>k>0  Roroanl 
Varcuiu»iil»it  l'indication  de  Kopernik  mais  a  *a  manirre,  plaça  ut  UaoUik  par  41  rte  long  -.  Durauo 
par  4«,  Krakovie  par  46  peogr.  generalu,  III,  M).  C'était  uutui  que  de  raufto  Muftte  par  54  5*. 
Vcui»e  par  53  0,  Rome  M  14  (id.  ibid  ). 
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manquait  :  on  avait  donc  recours  à  la  pratique  d'une  opération  scienti- 
fique :  ainsi  que  la  théorie  y  avait  son  expérience. 

1 14.  Il  faut  espérer  de  remarquer  bientôt  l'application  des  opérations 
astronomiques  à  la  cartographie,  dans  les  parties  skandinaves  où 
Ptolémée  manquait  totalement.  L'école  alleinaude,  aux  environs  du 
Danube,  qui  recommandait  aux  Italiens  les  compositions  grecques,  se 
trouvait  elle-même  abandonnée  en  partie  par  son  maître.  Elle  avait 
chez  lui  quelques  indications  au  sud  du  Danube  :  mais  quant  au  nord 
de  ce  fleuve,  le  maître  se  refusait  complètement.  Lorsque  le  Danemark 
dressa  sa  téle  courbée,  et  Dantzik  avec  Frauenbourg  pressaient  de 
l'orient,  il  fallait  absolument  renoncer  aux  misérables  indications 
riveraines  du  maître.  L'intervalle  entre  les  embouchures  de  l'Elbe  et 
de  l'Oder  de  il*  10'  fut  donc  réduit  à  ti*  50',  (l'embouchure  de  Yiadros 
42*  10*  de  long.  ptol.  se  trouve  à  37*  0'  de  la  long,  de  Stetlin  dans  la 
carte  de  Mercator). 

Le  vide  au  nord  du  Danube  ressemblait  à  une  solitude.  Les  norim- 
bergeois  étaient  forcés  de  chercher  et  déterminer  leur  propre  position: 
et  il  faut  rendre  justice  à  leur  sagacité,  qu'ils  l'ont  déterminée  avec  un 
admirable  succès,  relativement  à  la  position  donnée  de  l'Italie  et  de 
Trente  (qui  est  35°  40'  de  long,  ptolém).  Voici  les  positions  d'une  carte 
élaborée  que  Mercator  avait  accepté  en  1585  : 


longit. 

latil. 

longit. 

latit. 

Erfurt 

54  10 

51  7 

réelles  28  42 

50  58 

Norimberg 

33  5 

49  24 

—     28  44 

49  25 

Tridentum 

33  8 

45  40 

—     28  45 

46  6 

Ingolstadl 

55  50 

48  45 

—     29  4 

48  45 

YYittenberg 

35  2 

51  54 

—     30  19 

54  52 

Stetlin 

57  0 

55  55 

—     32  15 

53  25 

Vienne 

59  15 

48  21 

—     34  2 

48  12 

Heureux  produit  des  opérations  géographiques  sur  un  terrain  iuoe* 
cupé  ou  évacué  de  procédés  antérieurs.  Norimberg  pouvait  prétendre  à 
constituer  un  méridien  pour  l'Allemagne,  la  position  centrale  était 
favorable  à  cet  effet:  mais  ses  astronomes,  paratt-il,  n'avaient  pasd'idée 
de  tracer  une  méridienne  à  travers  l'Allemagne.  Ce  qui  est. certain, 
c'est  que  les  Allemands  savaient  remplir  le  vide  dans  la  cartographie; 
qu'à  cet  effet  ils  observaient  et  levaient  la  hauteur  du  pôle.  J'ignore 
s'ils  consultèrent  et  utilisèrent  leurs  observations  des  éclipses  et  des 
astres  pour  déterminer  les  longitudes  géographiques. 
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Il  est  bien  cependant  de  remarquer  dans  leurs  longitudes  les  diffé- 
rences relatives  des  positions  où  Ton  observait  et  élaborait  le  produit 
géographique.  Or,  entre  Norimberg 


Apian. 

Mercator. 

réellement. 

et  Strasbourg  à  l'ouest 

3°  30' 

3-25' 

3*24' 

Mayence 

3  10 

3  18 

3  16 

Ulm 

50 

1  5 

1  5 

Ingolsladt  à  Test 

40 

25 

19 

Wiltenberg 

2  10 

1  57 

1  55 

Stetun 

5  0 

3  55 

5  51 

6  48 

6  10 

5  18 

Entre  Strasbourg  et  Vienne  Ptolémée  compte  9  55,  Apiau  10  18. 
Mercator  9  35,  réellement  9  42.  Dans  cet  intervalle  se  trouve  Trente 
(55  40  de  la  long.  plol.).  Entre  Trente  et  Vienne  Ptolémée  compte 
4  5,  Apian  4  38,  Mercator  G  7,  réellement  5  17. 

Aucun  pays  de  l'ancien  monde,  à  cette  époque,  et  longtemps  après, 
n'était  mieux  consumé  dans  son  ensemble  sur  la  carte  géographique  : 
parce  que  les  géographes  de  l'Allemagne  en  recommandant  leur  maître 
Ptolémée  et  prôchaut  sa  doctrine,  se  virent  abandonné  par  leur  maître 
et  furent  forcés  de  pratiquer  la  bonne  théorie. 

113.  Mais  l'Italie,  qui  possédait  un  magasin  inépuisable  de  plans  el 
force  d'indications  cartographiques  de  l'astronome  grec,  négligeait  la 
pratique  de  la  théorie,  ne  s'empressait  guère  de  vérifier  ce  qu'elle 
puisait  dans  une  source  impure,  ni  d'appliquer  à  la  construction  des 
cartes  ses  propres  observations  des  éclipses,  du  mouvement  des  astres, 
ni  de  la  hauteur  du  pôle. 

On  avait  des  observatoires  à  Rome,  à  Bologne;  on  y  observait  les 
éclipses.  Kopernik  y  avait  sa  première  pratique.  Les  astronomes  du 
l*>u  connaissaient  avant  tout  la  hauteur  du  pôle.  Cependant,  Bologne, 
sans  application  de  celle  connaissance,  restait  dans  la  carte  de  Castaldo 
un  degré  de  plus  au  sud.  Nous  avons  déjà  signalé  ci-dessus  (chap.  1 10) 
quantité  d'autres  latitudes  vicieuses.  Elles  pourraient  faire  croire  à  on 
autre  ciel  d'Italie  que  ne  l'est  celui  d'aujourd'hui.  Les  observateurs  de 
Bologne  el  de  Rome  aussi  voisins,  pensaient-ils  à  exercer  leur  habilité 
pour  déterminer  les  longitudes  géographiques?  la  carte  de  Castaldo  ne 
le  fait  pas  présumer,  car  elle  soutient  entre  Bologne  et  Rome  2  degré» 
de  différence  en  longitude,  lorsqu'il  D'y  en  a  qu'un.  On  continuait 
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cependant  à  lever  les  plans,  à  mesurer,  à  triangulariser  les  distances  ei 
on  perfeclionnail  les  caries  spéciales. 

Les  caries  marines  furent  enfin  ensevelies  dans  les  oubliettes  et 
l'exactitude  des  cartes  spéciales  n'était  pas  assez  puissante  pour  former 
un  juste  ensemble  de  la  péninsule  italique.  Quelque  vice,  introduit  dans 
la  composition  par  la  sagesse  de  la  renaissance,  une  longitude  ou  une 
fausse  latitude  s'y  opposaient  toujours,  quoique  le  progrès  de  l'exacti- 
tude avait  un  remarquable  succès. 

Magini,  mathématicien  et  astronome  de  Bologne,  éditant  en  1589  la 
nouvelle  théorie  des  corps  célestes  suivant  Nicolas  Kopernik,  élabora 
sur  un  vaste  plan  les  caries  d'Italie.  Il  n'y  a  rien  de  surprenant  qu'elles 
étaient  supérieures  aux  précédentes  :  il  y  fit  usage  d'une  quantité 
d'observations  de  la  latitude.  C'était  un  graud  progrès  comme  on  le  voit 


longit. 

latit. 

longit. 

latit. 

Turin 

26  0 

41  21 

Cotrone 

36  50 

59  0 

Milan 

27  25 

44  55 

Otranto 

37  30 

40  12 

Gènes 

27  50 

44  5 

Zara 

34  20 

44  50 

Pisc 

29  5 

45  10 

lluguse 

37  50 

42  55 

Bologne 

29  57 

44  12 

Durazzo 

59  50 

il  30 

Florence 

30  10 

43  25 

Baslia 

28  30 

42  0 

Venise 

50  55 

43  25 

Cagliari 

28  30 

37  40 

Rome 

31  57 

41  5* 

iMcssine 

34  45 

37  50 

Ancone 

52  40 

43  30 

Palerme 

51  50 

37  20 

Naples 

33  35 

41  0 

Enfin,  après  cent  ans  d'existence,  le  gnomon  de  Toscanclli  profila  à 
la  cartographie.  Florence,  Rome,  Bologne,  montent  à  la  hauteur 
astronomique.  Mais  l'emplacement  de  Turin,  d'Otranlo,  de  Païenne, 
était-il  vérifié  ou  déterminé  au  moins  dans  leur  latitude,  par  la  théorie 
qu'on  recommandait  avec  tant  d'acharnement  depuis  200  ans? 

L'astronome  cartographe  ivsidaii  a  Bologne,  à  70  lieues  de  Rome,  et 
il  ne  savait  pas  remarquer  les  25  lieues  de  différence  en  longitude, 
quand  il  les  doublait,  comme  ses  prédécesseurs,  par  les  2  degrés  de 
différence,  quand,  contre  leur  avis,  il  augmentait  presque  d'un  tiers  la 
différence  lalitudinale  en  rectifiant  la  latitude  de  Bologne.  Les  dimen- 
sions trigonomélriques  devaient  s'étendre  et  se  comporter  à  cet  éloi- 
gnement  entre  Bologne  et  Rome.  Dans  sa  majestueuse  composition 
il  est  impossible  de  discerner  quelque  vestige  d'une  longitude  déter- 
minée. On  prêchait  une  belle  théorie  et  on  péchait  par  une  négligence 
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impardonnable.  Fernel  (en  1525)  voulant  se  convaincre  par  sa  propre 
expérience  de  la  grandeur  du  globe,  comptait  le  nombre  de  tours 
de  roue,  cheminaut  vers  rétoile  polaire  (chap.  213  de  la  géograp.  dn 
moyen  âge).  Dans  la  carte  de  Magini,  Rome  est  encore  un  degré  à  Test 
de  Venise.  Or,  si  un  astronome,  philologue  ou  cardinal,  chevauchant 
par  une  belle  nuit,  ou  partant  du  Vatican  dans  son  véhicule,  s'était 
aventuré  sur  la  direction  de  rétoile  polaire,  il  se  serait  trouvé  pour 
sûr,  au  bout  de  son  voyage ,  dans  les  lagunes  de  Venise,  et  il  aurait 
indiqué  une  méridienne  à  travers  l'Italie.  Un  navire  pouvait  prolonger 
celte  méridienne  jusqu'aux  Egades.  Mais  l'idée  d'une  méridienne  était 
assoupie  et  on  n'y  pensait  pas  avant  que  Cassini ,  astronome  italien, 
ne  fut  appelé  (à  partir  de  l'année  1669),  pour  la  déterminer  en 
France. 

L'insouciante  Italie  couchait  étendue  tout  le  long  d'une  carte,  avec 
ses  endures  et  cicatrices,  attendaut  l'intervention  de  l'étranger  :  ses 
propres  opérations  paraissaient  être  indolentes. 

116.  Il  est  naturel  de  penser,  disait  en  1749  Bellin,  ingénieur  de  la 
marine  française  (dans  ses  remarques  sur  les  cartes  dressées  pour 
l'hist.  des  révol.  de  Gènes),  que  l'île  de  Corse  devait  être  connue,  que 
les  cartes  étaient  fidèles,  surtout  la  carte  levée  par  ordre  de  la  répu- 
blique, qu'on  a  gravée  à  Paris  en  1758:  cependant  elles  sont  toutes 
très  fautives,  et  cette  dernière  ne  l'est  pas  moins. 

Dans  l'Ile  de  Corse  il  avait  plusieurs  des  observations  astronomi- 
ques dont  il  fit  usage  pour  dresser  une  carte  nouvelle.  L'ingénieur  de 
Chazelles  a  observé  la  hauteur  du  pôle  à  Calvi,  à  Ajaccio,  à  Bonifacio. 
Il  a  trouvé  4*  51'  de  latit.  à  Calvi  et  41°  24'  à  Bonifacio,  ainsi  la  diffé- 
rence en  latitude  de  ces  deux  villes,  est  1*  7'.  El  comme  ces  deux 
villes  sont  situées  à  quelques  minutes  près,  sous  le  même  méridien, 
leur  distance  est  constatée  de  22  lieues  */»  à  peu  de  chose  près  :  ce  qui 
est  bien  différent  de  la  carte  que  nous  avons  citée,  qui  met  30  de  ces 
lieues  de  Calvi  à  Bonifacio,  et  fait  l'ile  de  Corse  beaucoup  trop  longue. 
—  Les  pilotes  les  plus  habiles  de  la  marine  française  ont  fréquenté 
dans  ces  derniers  temps  toutes  les  cotes  de  celte  fie,  ils  ont  mouillé 
dans  tous  les  ports  et  ances,  ils  en  oui  levé  des  plans  très  exacts,  et 
quelques-uns  avec  toute  la  précision  géométrique  qu'on  peut  espérer. 
Voilà  des  matériaux  excellents,  coutinue  Bellin,  qu'il  est  facile  de 
mettre  en  œuvre.  Ce  sont  eux  qui  m'ont  fait  conuaître  que  la  grande 
carte  de  l'Ile  de  Corse  était  fausse  presque  partout.  Ces  mêmes  plans 
qui  m'ont  fait  connaître  que  de  Calvi  au  cap  Corse  il  n'y  avait  au  plus 
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que  it  lieues,  lorsque  celle  carie  y  met  48  lieues.  Enfin,  sans  entrer 
dans  un  plus  grand  détail,  il  résulte  une  chose  assez  singulière  :  c'est 
qu'on  nous  a  jusqu'ici  fail  voir  file  de  Corse  beaucoup  plus  grande 
qu'elle  u'esl,  puisque,  calculant  la  superficie  de  son  terrain  suivant  la 
carte  de  la  république,  on  y  trouve  plus  de  470  lieues  carrées,  au 
lieu  que  suivant  ma  carte,  elle  n'a  pas  250  lieues  de  superficie  :  on 
aurait  peine  à  le  croire,  si  celle  vérilé  n'était  pas  démontrée  aussi 
clairement. 

Si  Bell i ii  avail  examiné  l'île  de  Corse  de  la  carie  du  moyen  âge,  il 
aurait  trouvé  la  superficie  de  250  lieues.  Mais  la  sagesse  de  la  renais- 
sauce  substitua  l'assiellc  de  la  carte  ploléméenne,  sur  laquelle  on  ne 
discontinuait  d'élaborer  les  cartes  postérieures  de  l'Ile  de  Corse  jusqu'à 
l'an  4758,  ce  qu'on  aurait  peine  à  croire,  si  celte  vérilé  ii'éiait  pas 
démontrée  très  clairement  par  les  monuments  géographiques.  Voyez  la 
carie  comparative  de  noire  allas  n°  104 ;  les  cartes  de  Caslaldo, 
de  Magini  et  celle  de  la  république  de  1758.  Les  formes,  la  physionomie 
de  l'ile  y  changeaient  un  peu,  mais  son  embonpoint  ne  diminuait 
guère. 

Trisles  et  douloureuses  conséquences  d'un  esprit  troublé,  égaré, 
étourdi,  qui,  incapable  d'abord  de  pratiquer  la  bonne  théorie  en  la 
prêchant  à  tue  téle,  déprécia  et  détruisit  l'édifice  élaboré  précédemment 
avec  un  certain  succès.  Lui-même  longtemps  après  sans  routine, 
brouillait  sans  relâche  dans  son  cabinet,  sur  une  vieillerie  réprouvée 
au  premier  regard,  à  laquelle  il  conservait  obstinément  le  respect  et 
l'admiration.  La  suite  des  caries  de  la  péninsule  italique  esl  une  de 
nombreuses  manifestations  de  ces  vicissitudes  par  lesquelles  passait 
la  cartographie  depuis  la  renaissance  des  lellres. 

117.  J'analysais  et  je  discutais  ces  vicissitudes  géographiques  sur  les 
matériaux  que  j'avais  à  ma  disposition  (ebap.  497,  240, 250,  etc.  de  la 
géogr.  du  moyen  âge).  Ces  matériaux  abondent.  L'intelligence  géogra- 
phique se  manifestait  par  le  dessin  des  caries  et  par  la  fabrique  des 
globes,  mais  plus  encore  par  des  procédés  typographiques  el  par  la 
gravure.  Deux  sortes  de  gravures  aidèrent  puissamment  ces  tiraille- 
ments qui  fatiguaient  el  déchiraient  la  cartographie  presque  pendant 
trois  siècles  (4440-1740). 

La  gravure  en  bois  précéda  un  peu  l'autre  qui  commençait  à  creuser 
le  cuivre.  Mais  malgré  le  talent  et  la  renommée  de  Ourrer  el  de  soit 
école,  la  gravure  en  bois  ne  pouvait  satisfaire  les  exigences  du  dessin 
géographique.  Elle  s'est  empressé  cependaut  de  concourir  avec  l'autre 
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gravure  de  cuivre  d'exécuter  les  27  wtvauu*  ou  tabula  de  la  géographie 
de  Ptolémée.  Les  vingt-sept  tables  furent  gravées  sur  cuivre  en  1478 
à  Rome,  en  1482  (1462)  à  Bologne,  lorsque  Schnitzer  de  Arnsheim  à 
Ulm,  en  4  482  ensuite  en  148G,  sous  la  direction  de  Nicolas  Donis  tailla 
en  bois  non  seulement  27,  mais  cinq  autre  tables  copiant  le  dessin  de 
cartes  modernes.  Parmi  ces  cinq  se  trouvent  l'Italie  ptoléméeooe 
modernisée  par  Donis  (ch.  183).  De  ces  cinq  tables  nous  avons  reproduit 
dans  notre  atlas  (n°  105,  104)  la  France  et  l'Italie. 

Bientôt  Wolgemut  et  Plcudenwurf  en  1495,  chez  Koburger  à  Norio- 
berg,  coupaient  en  bois  une  carte  de  l'Allemagne  composée  sur  le  type 
ptoléméen.  Elle  se  trouve  dans  notre  allas  n°  110. 

La  gravure  sur  cuivre  enrichit  en  1507,  1508,  à  Rome,  l'édition  de 
Ptolémée  de  sept  cartes  modernes  (que  nous  u'avons  pas  vu)  (Raidel. 
Vil,  4).  La  carte  générale  ou  mappemonde  de  Ruysch  seule  est  repro- 
duite dans  notre  atlas  n°  119  (chap.  169). 

La  transfigura  lion  de  Ptolémée,  élaborée  par  Bernardo  Sylvano, 
publiée  en  1511  à  Venise  par  la  gravure  eu  bois  et  l'impression  typo- 
graphique des  épigraphes  est  aussi  reproduite  dans  notre  allas  n°  120, 
121,  par  un  tableau  de  la  mappemonde  (chap.  198). 

En  attendant  VYalttemûller  llacomilus  préparait  les  dessins  pour  la 
gravure  en  bois  (chap.  195);  le  duc  de  Lorraine  recevait  les  cartes  por- 
tugaises expédiées  de  Lisbonne  par  Amerigo  Vespucci  (chap.  195).  A  la 
suite  de  ces  préparatifs  Ubelin  cl  Esler  à  Strasbourg  en  1515,  1520 
enrichirent  l'édition  de  Ptolémée  de  vingt  cartes  modernes,  représen- 
tant les  compositions  du  moyen  âge,  par  lesquelles  on  voyait  à  quel 
point  differi  $Uus  nevut  a  situ  quemposuil  PtoUinœus  (chap.  174-177, 
185,  199,  200).  Ces  cartes  sont  reproduites  dans  notre  allas,  n*  101, 
102,118,  122,  125. 

Ces  mêmes  cartes  augmentées  de  quatre  autres ,  réduites  un  peu  par 
llacomilus,  publia  Laurenlius  Frisiusà  Strasbourg  en  1522, 1525,  par 
la  gravure  en  bois  à  la  suite  des  éditions  de  Ptolémée  (chap.  195).  Les 
mêmes  cartes  servirent  aux  éditions  lyonnaises  de  Villanovano  en  1555, 
et  1541  (note  51  du  chap.  266).  Mais  celte  reproduction  ne  profitait 
guère  ni  à  la  coustruclion  des  cartes,  ui  à  leur  gravure  en  bois. 

118.  Sébasiianus  Munster  fit  accompagner  les  éditions  de  Ptolémée 
à  Bâle  1540-1552,  de  26  cartes  modernes  taillées  en  bois.  Sa  cosmo- 
graphie aussi  fut  décorée  de  caries  taillées  en  bois  :  mais  cet  ouvrage 
xylographique  se  dégradait  autant  par  la  négligence  que  par  la  dépra- 
vation des  formes  et  des  proportions.  Les  produits  de  Pierre  Apian  sont 
dans  la  même  condition. 
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La  petite  publication  de  Jean  Honterus  coronensis  rudimenlornm 
cosmograpbicorum  libri  III  cum  labulis  géographicis  eleganlissimis, 
au  nombre  de  16;  de  variaum  reruin  liber,  Tiguri  1546  in-8#,  les  cartes 
petit  quarto  gravées  en  bois  est  énormément  affectée  de  proportions 
ploléméenes.  Elle  était  bientôt  reproduite  à  Anvers  1560. 

La  gravure  en  bois  devenue  très  vulgaire,  éditait  partout  toutes  sortes 
de  cartes  géographiques  à  l'usage  populaire.  Nous  avons  vu  uu  alinanach 
de  l'année  1546,  gravé  en  bois,  à  l'usage  des  marins  normands  et  bretons, 
qui  contient  le  calendrier,  les  marées,  une  sgoudrille  ou  régime 
pour  l'étoile  du  nord  et  quatre  caries  marines.  Nous  avons  vu  un  petit 
atlas  publié  à  Amsterdam  par  Zacharias  Heyns,  encore  en  1598,  con- 
tenant 80  cartes  continentales  et  marines  gravées  en  bois  avec  soin  (8  7). 

Fouillant  les  bibliothèques  on  rencontre  nombre  d'ouvrages  de  cette 
époque,  pourvus  de  cartes  géographiques  taillées  en  bois.  —  A  Venise 
l'isolario  de  Bordone  paraissait  (1521-1554)  décoré  d'une  centaine 
d'images  géographiques  xylographiques  où  l'on  remarquait  l'effet 
bizarre  des  troubles  géographiques  (chap.  172  et  noie  251  ;  n°  119). 

En  Italie  la  gravure  sur  cuivre  illustrée  par  Marc  Antonio,  n'avançait 
pas  à  l'égal  de  la  peinture  :  mais  elle  abondait  en  ouvriers  graveurs. 
Les  éditeurs  de  caries  avaient  de  la  reoommée.  Michel  Tramezzini  à 
Rome;  Jean  François  Camocio  à  Venise  (ss).  Les  graveurs  signaient 
rarement  leurs  ouvrages.  Girolamo  Porro  padovano  exécutait  en  1571 
l'isolario  de  Porcacci  par  une  charmante  gravure.  Paolo  Furlani  vero- 
nèsé  en  1568,  s'acquitta  parfaitement  gravant  la  grande  carte  de 
Castaldo.  Les  cartes  nombreuses  de  Caslaldo  parurent  à  Venise  chez 
Mathieu  Pagano  (1545-1570). 

Jacobus  Caslaldut  pedemontanu*  élaborant  en  détail  presque  toutes 
les  parties  du  monde  connu,  peut  être  considéré  comme  régulateur, 
qui  donne  l'initiative  à  cette  réforme  de  la  cartographie  qui  allait 
trouver  sa  renommée  dans  les  Pays-bas  (chap.  210,  214,  216,  263  de 
la  géographie  du  moyen  âge  et  ci-dessus  chap.  110). 

La  gravure  et  la  peinture  commençaient  déjà  à  se  développer  dans 
ces  pays  animés  par  l'industrie  et  le  commerce.  Les  études  géographi- 
ques étaient  cultivées  à  Louvain,  le  pays  avait  besoin  de  cartes  géogra- 
phiques qu'on  dessinait  ou  transportait  grossièrement  sur  bois;  les 
graveurs  sur  cuivre  trouvaient  donc  une  bonne  pratique.  Le  mécanicien 

(«7)  .Valant  que  je  me  rappelle,  U  Mappemonde  «le  Fini  Oronc*  est  exécutée  par  U  gravure 
en  bni«. 

{**)  Sur  certaine*  cartes  de  te*  publications  nont  avons  aperçu  quelques  sont  des  grarenr»  : 
Baroccio,  Domenico  Zenoi,  Martinins  Rota  Sibinicientis. 
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Gérard  Mercator  de  Ru ptl monde,  laborieux,  persistant,  doué  d'un 
esprit  indépendant,  observateur,  méditatif,  s'adonnant  à  la  géographie, 
se  fil  graveur.  Géographe  et  graveur  à  la  fois,  il  excitait  les  graveurs  à 
devenir  cartographes  par  eux-mêmes.  Sou  génie  se  montre  en  pleioe 
activité  vers  1541,  quand  il  publiait  ses  observations  sur  le  caractère 
italique  :  lorsque  le  graveur  Gérard  de  Jode  de  Nimègue  s'établit  à 
Anvers  pour  copier  les  cartes  géographiques  italiennes  et  autres;  lorsque 
l'enlumineur  de  caries  géographiques,  Abraham  Orteliut  d'Anvers 
(reçu  tous  deux  dans  la  sociélé  de  S.  Luc  en  4541),  voyageait  avec  le 
goui  d'un  homme  instruit,  pour  se  composer  uue  collection  de  caries 
géographiques  déjà  publiées  ailleurs  et  qui  devaient  servir  à  ses  savantes 
études  et  à  ses  projets  d'éditeur. 

Les  années  1569,  1570  sont  mémorables  dans  les  fastes  géographi- 
ques. Mercator  acheva  et  mil  au  jour  en  1569  au  mois  d'août  la  carte 
majestueuse  du  monde  dressée  sur  sa  projection  à  l'échelle  croissante; 
de  Jode  s'empressa  de  former  son  humble  recueil  d'une  quarantaine  de 
caries  qu'il  avait  déjà  préparé;  Orlelius,  en  1570  au  mois  de  mai  au 
plus  tard,  fil  paraître  le  théâtre  du  monde,  composé  de  55  cartes  des 
mieux  élaborées. 

J'essayais  à  plusieurs  reprises  d'examiner  sous  différents  points  de 
vue  ces  produits  géographiques  qui  allaient  opérer  une  réforme  décive 
dans  les  éludes  cartographiques  (ebap.  214,  215,  261,  262,  appendices 
1, 111.  IV).  Je  vais  encore  faire  une  revue  des  entreprises  postérieures 
qui  se  présentaient  à  ma  curiosité. 
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4 49.  Dans  mes  appendices  (II,  III,  t.  II,  p.  210-221),  suppléments, 
prolégomènes  (chap.  265, 1. 1,  p.  106-111),  je  me  suis  engagé  irop  au 
delà  de  mon  but,  autant  dans  les  notions  bibliographiques  de  la  carto- 
graphie du  xvi"  et  de  la  première  moitié  du  xvu*  siècle,  que  dans 
rénumération  de  nombreux  cartographes.  Cependant  avant  de  me 
séparera  tous  jamais  de  mes  études  géographiques,  je  reviens  sur  ce 
champ  fatigant  et  scabreux,  parce  que  je  vois,  qu'en  remplissant 
plusieurs  lacunes  de  ma  notice,  en  rectifiant  quelques  insuffisances  ou 
méprises,  j'aurai  occasion  de  faire  ressortir  le  long  insuccès  de  la 
théorie  et  quelques  vicissitudes  géographiques  qui  touchent  le  moyen 
âge. 

Pour  la  bibliographie  de  la  géographie  et  de  la  cartographie,  il  ne 
manque  pas  de  notices  dans  les  ouvrages  géographiques,  de  catalogues 
des  cartopoles,  d'index  des  allas  :  maison  se  noyerait  dans  les  flots 
d'incertitudes,  dans  un  gouffre  d'erreurs  si  l'un  négligeait  de  voir  et 
d'examiner  autant  qu'il  est  possible  les  atlas  et  les  cartes  géographi- 
ques en  nature  (i).  Ces  monuments  sont  encore  à  rechercher  et  à 
examiner  si  l'on  veut  retracer  consciencieusement  l'histoire  de  la  car- 
tographie et  de  la  géographie  dans  le  but  de  comprendre  la  marche  et 
le  progrès  de  la  science,  de  l'esprit  humain  et  de  son  instruction. 
Lorsque  réveil  sera  donné  pour  cette  sorte  d'études,  il  ne  manquera 

tr>  Leoglet  Dufresnoy  dans  u  méthode  pour  étudier  la  géographie  donnant  de  liste»  de  carte*, 
avance  que  les  cartel  et  plaus  du  sieur  de  Wili  te  trouvent  à  présent  ches  Van  d«r  Aa,  à  l-vyde.  Le» 
réimpressions  hollandaises  de  sa  méthode  rectifiaient  l'erreur  et  l'émission  continu*  des  cartes 
et  plans  du  sieur  de  Wltt  paraissaient  encore  de  l'officioe  de  Mortier  :  cependant  les  éditions  de  la 
méthode  qui  se  succédaient  en  France,  conservaient  l'erreur.  —  Uauber  en  17*1  discute  et  ne  sait 
pas  distinguer  les  Jansson  de  Blaeuw.  —  Vaugondv  s'est  égare  pins  d'une  fois  dans  son  histoire  de 
la  géographie.  —  J'aurai  occasion  de  signaler  beaucoup  d'erreurs,  ne  sachant  pas  répondre  pour 
les  mieunes. 
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pas  de  laborieux  scrutateurs  qui  trouveront  partout  de  nombreux 
matériaux,  dont  le  nombre  cependant  diminue  chaque  jour. 

J'étais  peut-être  trop  entraîné  dans  l'examen  de  maints  misérables 
produits,  qu'on  aimerait  mieux  oublier  ou  désavouer  :  mais  ces  produits 
avaient  l'existence  avec  toutes  ses  conséquenses  et  témoignaient  ces 
directions  vicieuses  qui  très  souvent  dégradaient  l'étude.  Je  pense  que 
l'examen  de  la  misère  ne  m'empêchait  guère  de  refléchir  sur  des 
produits  importants.  Si  quelques-uns  de  ces  produits  m'échappaient, 
c'est  que  j'étais  privé  d'indications  nécessaires,  et  les  originaux  me 
manquaient  absolument. 

Ainsi,  ce  que  j'ai  dit  sur  les  de  Jode  est  très  insuffisant ,  quoique  je 
n'avais  pas  négligé  d'examiuer  les  entreprises  de  Gérard  de  Jode ,  légè- 
rement traitées  et  presque  méprisées  par  Ortelius  et  Mercator,  rehaus- 
sées par  le  doçle  fils  Corneille  en  1595  et  prises  en  considération  par 
Jodocus  Hondius  qui  disait  en  4006  :  laudalur  non  immerito  spéculum 
orbisa  Gerardodc  Jud;eis  edilum;  laudalur  viri  diligentissimi  Abraham i 
Ortelii  ihealrum  ;  laudantur  et  aliorum  non  contemnenda  opéra  (J.  liond, 
in  allante  ad  lectorem  1606).  Je  rencontre  une  mention  d'un  spéculum 
orbis  terraruin  publié  à  Anvers  4578  in-fol.,  par  Daniel  Cellariu*,  dont 
les  caries  furent  gravées  sur  cuivre  par/,  de  Jode  (biogr.  univ.  classiq. 
portatif,  Paris  482!),  t.  I  ,  p.  558).  C'est  le  inéme  peut-éirc  que  celui 
de  Gérard  :  mais  son  auteur  ne  se  trouve  pas  dans  la  liste  d'Ortelius. 

120.  Nous  avons  fait  tous  nos  efforts  pour  indiquer  toutes  les  éditions 
du  théAlrc  d'Orlelius,  et  nous  ne  pûmes  arriver  au  bout  :  les  éditions 
latines  mêmes  restèrent  dans  l'inccrlilude.  On  en  compte  six  du  vivant 
de  l'auleur  :  mais  entre  cellede  1578  et  celle  de  4592  on  a  un  intervalle 
qui  devait  avoir  une  édition  latine,  comme  il  en  avait  en  plusieurs  autres 
langues,  landisqucles  éditions  latines  de  4571,  4575,  seraient  douteuses 
si  nous  n'avions  pas  eu  plusieurs  exemplaires  à  confronter.  Or,  nous 
pouvons  nous  assurer  qu'on  peut  pour  l'année  4570  assigner  deux  édi- 
tions, dont  une  porte  à  la  fin  la  date  m.d.uxx;  l'autre  xx  maii  m  d.lxx. 
Le  texte  qui  couvre  les  cartes  y  est  pour  la  plus  grande  partie  réim- 
primé. C'est  donc  un  nouveau  tirage,  qui  peut  être  considéré  pour  une 
autre  édilion  de  la  même  année.  La  première  est  du  20  de  mai;  edilio 
princeps.  Celle  qui  porte  la  date  de  1570  sans  mois,  est  la  seconde, 
parce  qu'elle  a  dans  son  texte  de  passages  que  l'autre  n'a  pas.  Dans 
la  liste  de  cartographes,  par  exemple,  nous  voyons  :  Augustin  Ju&li- 
niani,  George  Collimilius,  Lazarus,  St.  Por.  desc.  Oswici,  que  celle  du 
20  mai  n'a  pas.  Les  conditions  du  nouveau  tirage  ou  de  la  nouvelle 
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éditioo  se  relaient  de  même  à  ces  exemplaires  qui  portent  la  date 
de  1571  :  c'est  an  nouveau  tirage  de  53  cartes  et  réimpression  du 
texte  (s).  Les  exemplaires  sous  la  date  de  1573  offrent  une  édition 
neuve,  augmentée  jusqu'au  nombre  de  70  caries.  C'est  au  juste  la 
seconde  édition  latine,  et  nous  possédons  des  indications  préalables 
comment  elle  est  arrivée  à  celle  augmentation  (s). 

Ces  indications  nous  sont  données  par  les  exemplaires  de  l'édition 
flamande  faite  aux  frais  de  l'auteur  en  1571.  On  a  des  exemplaires  avec 
le  titre  latin  ou  avec  le  titre  flamand  imprimé  dans  le  même  frontis- 
pice :  Théâtre  ofl  Toonnecl  des  Aertbodems,  waer  in  te  siene  syn  die 
Landl-lafclen  der  geheelder  weerelt  :  met  een  corte  verclaringe  der 
seluer.  Celle  courte  déclaration  ou  explication  de  l'auteur  porte  la  date 
de  10  nouembri  1571.  A  la  Gn  il  dit  :  deur  versueck  ende  costen  des 
auteurs  is  dit  werok  ghedrukt  by  Gielis  van  Diest,  ghesworen  boeck- 
drucker  der  C.  M*,  toi  Àntwerpen.  m.cccccixxi  (4).  Elle  ne  contient 
que  53  cartes  (comme  la  latine  «de  1570).  Les  éditions  flamandes 
de  1572,  1573  n'existent  pas  :  mais  on  a  des  exemplaires  de  celle 
de  1571  augmentés  de  1G  ou  18  cartes  préparées  dans  les  deux  années 
suivantes. 

Ortelius  augmentait  jusqu'à  sa  mort  le  nombre  des  cartes,  remplaçait 
plusieurs  par  de  nouvelles.  Or,  la  première  série  de  ces  nouvelles 
cartes,  préparée  dans  le  courant  de  1572  et  de  1575,  s'interpose  dans 
l'édition  flamande  1571  de  la  manière  suivante.  Elle  augmente  dans  le 
même  ordre  l'édition  latine  de  1575;  nous  l'indiquons  par  le  numéro 
d'ordre  de  celte  édition  latine  de  1575,  en  parenthèse  à  côté  du  numéro 
de  l'interposition  flamande  : 


6  A  (7)  Scotia. 

6  B  (»)  Anglia,  Lhuyd  1575. 

6  C  (9)  Cambria ,  Lhuyd. 

6  D('°)  Hibernia. 
2.  A  (*8)  Mansfeld,  Stella. 
21  R(*w)  Turingia  Melling.;  Mis- 

uia  et  Luzat,  Sculleti. 
27  A(55)  Moravia,  Fabricii. 
50  A  (58j  Basilea  Munsleri;  Sue- 

via  Scllzlini  1572. 
31  A  (*°)  Tirol,Carint.  Islria,  Lazii. 


32  A  (**)  Forum  jul.  Islria  Sain- 
buci. 

34  A  (4S)  Patav.  Apulia  Castaldi. 
36  A  (»»)  Sienna,  Corsica,  An- 

cona  1572 
39  A       Cvprus  1573. 
41  A(«)  Carint.  Lazii;  Hislria, 

Coppi. 

<4i  A  (S9)  Pomerania;  Livonia, 

Portant i  ;  Oswiec. 
52  A  (««)  Abissinia. 


(t)  la  bibliothèque  de  Tan  Halthem  pouéde  cet  troi»  lir»K<n.     M3M,  113*5  cl  143». 
{%)  L'édition  d«  iBTSae  trouve  dana  la  bibl.  halteniiimn»  o*  H32f>. 

4)  Mon  exemplaire  Oamaod  et  celai  de  Taa  HulUn  m  ui»  différent  que  par  titre.  I.e mieo  rooienre 
le  titre  latin,  relui  de  van  Uulteo  (o*  I4M4  dan»  le.lronlupice  contient  un  tilrn  flamand. 
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Le  (**)  lllyricum  Sambuci  remplace  l'IHyrie  de  Hirschvogel, 
laquelle  est  encore  reproduite  dans  l'édition  de  1573  soos  le  dernier 
n»  70. 

Celte  série  a  pu  augmenter  et  complémenter  aussi  la  première 
édition  latine  de  1570  ou  de  1571,  car  elle  parut  séparément  sous  le 
titre  :addilamenium  thealri  orbis  terrarum,  qu'offre  Abraham  Ortelius 
géographie  studiosis,  Anlverpix  1575;  il  contient  18  cartes  (s). 

121.  Si  Ton  veut  bien  examiner  la  marche  géographique  d'Orlelius, 
il  est  nécessaire  de  confronter  les  éditions  et  les  addimenta,  afin  de 
déterminer  l'augmentation  successive  et  l'apparition  chronologique  de 
ses  cartes.  —  En  attendant  je  ferai  remarquer  qu'au  delà  de  la 
première  série,  l'édition  allemande  de  1580  me  présente  une  série 
postérieure  de  23  caries  nouvelles,  au  nombre  desquelles  14  portent  la 
date  de  1579. 

40  Westfalia  1579. 
43  Hassia  ,  Dryandri  ;   Holsatia  , 
Jonlani. 

45  FuldaRegrwillil574;VValdek, 

Moeursi  1575. 
54  VVirtemberg  Gardnerî ,  1579 
(remplace  le  n*  30  de  l'édition 
de  1570). 
G0  Verona,  Brognoli. 
62  Crémone,  Campi  1579. 
77  Ungaria,  Sambuci  1579. 

91  peregrinatio  divi  Pauli  1579. 

92  imperium  romanum. 
95  Gracia ,  Sophiani. 

Je  pense  que  celle  série  de  25  cartes  composait  Padditamentum 
secundum,  publié  en  1579  ou  1580.  —  Depuis  celle  époque,  dans  le 
courant  des  12  années  suivantes,  Taugmeuialion  produisit  au  moins 
28  canes. 

(5)  L'exemplaire  de  cet  additamentam  m  trouve  cornerre  à  Mfieirb  es  Bavière  dus  le  dépôt 
militaire  de  cartel.  Vojes  Catalogue  iber  die  rm  konlgt.  bayer.  Ilaupt  coiucrtatoriiiai  der  Armer 
beftadlicbeo  Laadkarten  uad  Plftae.  MttMter  IMS,  pag.  7. 


0  Hispanianova  1579. 
7  Hispaniola ,  Cuba,  insuke. 
15  Hispalensis  convent.  Chiaves, 
1579. 

17  Poictoo,  Rogeri,  1579. 
19  Anjou,  Guyoi,  1579. 
21  Picardie  Joh.  Surhon  1579. 
23  Burgundiiecomil.Lannoy  1579. 
26  Luzenburg,  Jacobi  Surhon. 
29  Namur,  Joh.  Surhon. 
50  Hatnonia,  Jacobi  Surhon  1579. 
31  Artois,  Joh.  Surhon  (s). 
36  Weslfrisia,  Sibraudi  Leonis 
1579. 

57  Frisia  orient.  Floriani. 
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1  (7)  lypus  orbis  lerrar.  (i 

place  celui  de  1570). 
G  maris  pacifici  1589. 
9  Penivia ,  Florida. 
15  Açores  ins.  Tcisseri  158». 

19  Valentia  regnum  1584. 

20  Carpelauia  158i;  Guipuscoa, 
Cadix. 

27  Gallia  narbon.;  Sabaudia  Bu- 
lionei;  Vencxiu  Gbebelli  (rem- 
place le  u°  12  de  Tédilion 
de  1570). 

28  Lorraine  1587. 

50  Burgundia?  ducahu  1581. 

35  Leodiensis  eccliœ  lypus. 

36  Brabanlia;  descr.  1491  (rem- 
place le  W  10  de  1570). 

•40  Flandrise descr.  ad  aulogr.  Ger. 

Mercaloris  conlrahebal  Orlel. 

(remplace  le  u°  Ï7  de  1570). 
40  Dania,  Corn.  Anloniades;  01- 

denburg. 


47  Rugia  1584  (remplaçais  Prusse 
Zellii ,  à  côté  de  Tfcieimars 
Boeckeli  du  n-  22  de  1370). 

55  Brandeb.  inarchiae  descr.  1588. 

55  Brun&wik;  Norinb.  ager1590. 

65  palalinalus  Bavarix  Rcichii , 
ager  Argenlor.  SpekeJi  (rem- 
place le  n°  30  de  1570). 

75  Brixiani  ager  1590. 

78  Pcrusini,  ager,  Dante,  1584. 

80  Aprulii  descr.  IS  a  ta  lis  Boni- 
facio  1590. 

83  Ischia,  Jasolioi  1390. 

84  Candiaet  insuke  archipel. 
88  Schlavouia,  Hirsch  vogeli. 
94  Prussia,  Hennebergi  1584. 

96  ftomania  Thracia ,  Caslaldt 
1584. 

98  Islandia,  Vellii  1585. 
101  China,  Ludov.  Georgi  1584. 
105  Paleslina,  Schroti  (remplace 
le  u«  51  de  1570). 


Je  pense  que  cette  suite  plus  nombreuse  que  les  autres,  publiée 
dans  un  laps  de  12  ans,  évidemment  à  deux  époques,  comme  on  le 
présume  par  les  dates  de  plusieurs  caries  (9  de  1584),  composait  deux 
nddiiamenia,  à  savoir  :  addilamentu m  lercium  de  l'année  1585,  et 
addilamenlum  quartum  de  1591. 

Enfin  le  dernier  addilamenlum  parut  en  1595  :  additamentum 
quinluin  iheairi  orbis  lerrarum,  qu'oH'rit  Orlelius  geographia?  studiosis, 
Anlverpîae  ex  olïicina  planliniana  1595,  composé  de  12  cartes  (a).  Je  les 
retrouve  dans  Tédilion  de  1589. 

22  (»)  Cenomani,  Ogerii;  Britania,  Normaodia  1594. 
27  Touraine,  Franci  1592. 


,*)  numérot  tout  de  l'édition  latine  de  t5M.  —  La  carte  de  la  Prtiue  de  G3tpard  llenncberg 
d'F.riu  ubauten,  pasteur  de  Mulbauten,  n*  94,  a  été  publiée  par  Orlcliu»  en  <&84,  d'après  la  carte 
originale,  gravée  en  boit  es  plutieun  feuillet  in  quarto,  et  dont  j'ai  va.  dit  Vaugondr,  au  dépôt  dr. 
la  manne,  un  exemplaire  qui  parait  embrouillé  et  confus  testai,  tur  l'bist.  de  lagéogr.  lxxii,  p.  365). 

8)  L'addiUanenlum  quinlnro  te  trouve  conservé  dans  le  dépôt  mlliUire  de  Bavière  à  Muoicb 
{catal.  top.  cit.  pag.  7). 

.»)  Ut  annéroasonl  de  l'édition  française  1SM. 
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50  Blésois,  Tomporii  1594;  Lemovic,  Fayani. 
55  Province  1594. 

05  Silesia,  Heilwigi  (remplace  celle  du  n*  58  de  Pédit.  1592). 
66  Salisburg.  Secznagell  (remplace  de  mêaie  le  n*  61,  de  1592). 
85  Florentin!  dominium,  Sic  plia  a  o. 

99  Polonia  correetore  Andréa  Pograbio  (remplace  celle  de  Grodecki 
n»  95  de  1592). 

100  Prussia,  Hennebergi  f  58i  (remplace  la  précédente  de  la  luénit 

date  n*  9i  de  1592). 
108  Japonia,  Teisera,  1595. 
116  Fez  el  Maroc,  1595. 

Après  avoir  fini  celle  revue  approximative  de  la  fourniture  orté- 
lienne,  je  pense  qu'on  peut  établir  avec  une  certaine  certitude  Tordre 
des  éditions  et  tirages  du  theatrum  Orlelii. 
éditions  contenant  55  cartes.  — texte  latin  10  mai  1570;  1570;  1571. 
texte  flamand  1572  el  allemand  1572. 
I  additamentum  1575  de  18  cartes. 

édit.  contenant  70  caries.  —  texte  latin  1575.  —  allemand  1574. 

II  additamentum  .  .  .  caries.  —  texte  latin  .  .  .  —  français  1780. 

allemand  1780. 

III  additamentum  1585  \ 


édit.  contenant  10S.  —  texte  lalin  1792. 
V  additamentum  1595  de  12  caries, 
édil.  contenant  115  cartes.  —  texte  latin  1595. 
édit.  contenant  1 19  carte*.  —  texte  français  1598;  —  espagnol  1598; 
—  flamand  1598. 

Après  le  décès  de  l'auteur,  parurent  les  éditions:  texte  latin  1601, 
1603,  1612,  1624  ;  —  espagnol  1612;  —  italien  1612. 

Vrients  éditant  fit  regraver  quelques  planches,  ajouta  :  Tarvisinum 
Pinadelli  et  Calabre  Prosperi  Parisii  (n*  81,  89);  Julhia  Jordani  1595 
et  Henneberg  1594  (n*  51,  57).  (Confrontez  et  rectifiez  ce  qui  est  dit 
dans  la  géorgr.  du  moyen  ûgc  chap.  215,  216,  275,  page  cvn,  noie  45, 
appendice  II,  III)  (10). 

Ortclius  donna ,  dans  là  première  édition  du  théâtre,  une  liste  des 
cartographes  et  un  catalogue  des  caries  dont  il  connaissait  l'exis- 
tence. Celte  liste  parut  avant  sa  mort  d'un  tiers  plu*  nombreuse 

(<0)  Il  y  •  erreur  daui  le  catalogue  du  dépdl  militaire  do  taruro  a  Mû*»*,  a  la  page  7; le 
tUeatrnm  Ortclii ,  que  le  dépôt,  powède,  n'est  pat  de  taouée  1170  mais  de  159* 
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(appendice  II  ;  prolégomènes  cliap.  263,  p.  cvin ,  cix).  Après  sa  mon  le 
nombre  grand  il  coniinuellemenl,  opéra  ut  le  progrès,  agi  ta  ut  le  vertige 
de  la  cartographie,  préparant  de  nouveaux  matériaux  aux  graveurs 
éditeurs  et  géographes  des  Pays-Bas. 

Les  cartographes  de  la  péninsule  pireuécnne  ne  se  souciaient 
guère  de  leur  péninsule  et  tournaient  leurs  opérations  géographiques 
plutôt  vers  les  régions  iransocéaniques.  Cepeudanl  nous  remarquerons 
que  la  carie  générale  d'Espagne  de  Tannée  1560,  de  Pierre  de  Médina, 
avait  un  correcieur  dans  Rodrigo  de  Çamora,  qui  composa  aussi  une 
carte  hydrographique,  rectifiée  ensuite  par  André  Garcia,  qui  publia 
eu  1607  un  islaire  universel  (n).  La  carie  du  Portugal  de  Seeco  fui 
aussi  corrigée  en  1010  par  Pierre  Texeiro  (is), 

Jacobo  Castaldo,  piémontais,  élail  le  coryphée  des  géographes  de  la 
péninsule  italique  (1545-1570).  Il  était  copié  par  de  Jode,  parOrlélius, 
par  d'autres  copistes  :  mais  son  produit  tant  extérieur  qu'inférieur  ne 
pouvait  satisfaire  assez  longtemps.  Jean-Antoine  Hagini,  padouan 
(né  1556),  astronome  et  mathématicien,  remplaça  pour  les  parlies  de 
l  lialie,  les  grandes  cartes  de  Castaldo  par  37  petites  attachées  aux 
éditions  de  Ptolémée  de  1596,  1597  in-4'.  Quant  à  la  partie  intérieure 
de  riialie  elle-même,  il  entreprit  en  1600  une  grande  publication, 
qu'il  commuait  jusqu'à  sa  mort  qui  arriva  le  11  février  1617.  Son  fils 
Fabius  termina  la  publication  de  cet  ouvrage  en  1620.  Son  allasse 
compose  de  61  caries.  Ces  cartes  furent  copiées  par  Jansson  el  par 
Blaeuv  vers  1642  el  composent  un  volume  à  part  de  leurs  allas.  Sur  les 
cartes  de  Magini,  Grculer  élabora  en  1640  une  Italie  de  12  feuilles 
(voyez  ce  que  nous  avons  dil  sur  Castaldo  cl  Magini  ci-dessus  ch.  1 15). 

Nous  avons  mentionné  (prolég.  chap.  263,  p.  ex)  le  beau  produit 
suédois  de  Burœus  (né  1571,  mort  1646).  Entrepris  vers  1608,  il  parut 
en  1626  à  Slokhofcn  en  six  grandes  feuilles  gravées  par  Traulwaw.  Ces 
feuilles  furent  copiées  bien  vite  en  1650  par  Claes  Visscher,  ou  Nicolas 
Piscalor  à  Areslerdam,  dédiées  à  Gustave  Adolf.  Ensuite  elles  furent 
copiées  par  Nicolas  el  Guillaume  Sanson  en  France.  Blaeuv  donna 
quatre  cartes  spéciales  de  celles-ci  dans  son  atlas  de  1658  cl  on 

(M)  l  a  lirdrograahte  de  Çamora  rompe»*  par  Car™»  (entre  i57«-<5»0  correspond  a»ec  crll*  de 
la  mediu-rraaée  rpe  nons  avons  analraée  sur  la  copie  de  Blaeow  IW.  »  (géoar  d«i  mnrrn  *«*-. 
cl.»p.  «o,  n'IU  de  l'atlas). 

(li)  Yaasoodv  (estaytur  l'faist.  de  la  ffropr.  V,  p.  i«Jt,  IW),  »>il  pas  etart  quand  il  dit  que  u 
carte  de  Secto  fat  suivie  en  1S88  d'nnc  aotro  d'Arliil  Sintiu*  inséra*  dans  l'atlas  d'Ortelins.  1 .1  rarte 
do  recneil  d'Ortéliii*  est  celle  de  Sacco  publiée  en  1550  à  Rosse,  par  la  spéViftaiion  de  Trameinni  rt 
dédiée  a  an  cardinal  par  le  dit  Achille  Stalias  (EsJern  né  IM4,  morl  IMl}  portufa*' Rome,  l  a 
dédicace  ne  fait  pas  l'aoleur 
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(il  neuf  dans  l'édition  de  1605.  Jansson  suivit  son  exemple  plus 
lentement  (is).  L'ouvrage  de  Burœus  fut  le  commencement  du 
service  que  la  belliqueuse  suède  allait  rendre  à  la  cartographie. 

En  même  temps  le  Normand  Guillaume  le  Vasaeur  de  Beauplon 
passait  17  années  en  Pologne.  Ingénieur  et  capitaine  d'artillerie, 
il  levait  les  plans  et  put  dresser  une  carte  générale  de  Pologne  et 
spécialement  les  caries  de  la  partie  méridionale,  gravées  en  premier 
lieu  en  1648  par  Guillaume  Hondius,  fils  de  Jean,  résidant  à  Dantiik. 
De  retour  dans  son  pays,  Beauplan  édita  en  1650  et  1660  chez  Pierre 
Caillou  à  Rouen,  la  description  de  ces  régions.  Les  caries  furent  ensuite 
copiées  par  Sanson  chez  Mariette  (1665);  bientôt  à  Amsterdam,  par 
Rlaeuv,  Dankertz,  Jansson,  Waesberg,  Valk  et  Schenk ,  Mortier.  La 
carte  générale  reproduite  par  Dankertz,  Valkenier  1659.  Le  suédois 
Eric  J.  Dahlberg  (né  1625,  mort  1703),  dressa  vers  1660  aussi  une  carte 
de  la  Pologue  proprement  dite  :  gravée  par  L.  Cordier,  publiée  en 
1036  par  Puflendorf  (voyez  mappog'aphie  de  l'ancienne  Pologne,  par 
Janocki,  publiée  par  Raslawiecki,  Varsovie  1846). 

Les  cartes  de  Humfrid  Lhuyd,  publiées  en  1569,  et  les  56  caries  de 
Soxitm.  publiées  en  1575,  servirent  de  modèle  aux  copistes  ponr  la 
partie  des  îles  britanniques  jusqu'à  l'apparition  de  Pallas  de  Jean  Specd 
(mort  1629),  composé  de  50  cartes  de  l'Angleterre  et  public  en  1610 
sous  le  titre  de  théâtre  de  la  Grande  Bretagne  (a).  La  version  latine 
de  Philemon,  hollandais  de  Coventri,  parut  aussi  à  Londres  en  1616. 
Blaeuv  copia  les  cartes  de  Speed  en  1645;  Jansson  en  fit  autant  en  1655. 
Kn  même  temps,  1654,  Blaeuv  Ut  paraître  les  cartes  d'Ecosse,  élaborées 
par  Timothéc  Ponl  et  Robert  Gordon.  Sanson  imitait  cel  exemple  en 
France. 

Les  copistes  des  Pays-bas  n'avaient  pas  de  semblables  ensembles,  ni 
pour  l'Allemagne,  ni  pour  la  France.  Ils  avaient  pour  ces  éiais  une 
multitude  de  caries  spéciales,  topographiques,  chorograpbiqucs,  des 

113}  Vangondf  (essai  V,  C,  p.  *©4)  relate  qu'un*  carie  manuscrite  d'I/'ptal  de  l'année  iMî 
iipuiie  T.  II.  \V.  parut  en  1587  dans  le  llicatriim  d'Ortelius.  Toutes  lot  édilioos  et  loue  le»  lirag<t 
«lu  théâtre  ne  la  connaissent  pat  :a  partir  de  l'année.  1B70  la  carte  du  septentrion  représente  elle 
Mille  la  Suéde  reconnaissable.  Orleltas  l'emprunte  d'une  publication  italienne,  parce  <|u'elle  te 
trouve  en  entier  dans  le*  grandes  caries  de  Caslaldo,  15B0.  1568.  —  Vangoodv  reUte  ensuite, 
<|u'avant  l'apparition  de  la  carie  de  Biincns,  Jodocus  lloudius  «Idila  nne  carte  A' Adrien  Vtn»  et  l.i 
dédia  a  Gustave  Adolfcn  io<3  et  que  c'est  la  première  carie  on  Cou  reconnaisse  la  Suède.  On  sait 
une  Gustave  Adolf  monta  snr  le  trône  en  novembre  461  (  et  Jodocus  mourut  en  février  1614.  Cettr 
carte  m'est  inconnue;  elle  ne  s*  trouve  pas  dans  les  atlas. 

(M)  Vaugoudy  relate  qu'il  était  publié  en  «610  par  Jodocns  llondius  :  probablement  JoUoen*  » 
ettit  employé  comme  graveur.  Le  biographe  de  Jodocus  a  roalheoreusemenl  :  on  kortbetdH 
Wslv  u,  négligé  d'énumérer  ce  qu'il  a  ouvragé  pour  les  antres  el  ce  qn'il  a  édité  lui-même 
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quelles  il  fallait  faire  un  assortiment  pour  former  l'assemblage  des 
cartes  particulières,  de  toutes  les  provinces  et  cantons.  Les  infatigables 
entrepreneurs  d'Amsterdam  ne  s'arrêtaient  pas  au  milieu  de  leur 
course  pour  remplir  cette  tache  profitable  et  mile  aux  études. 

122.  Vers  1600,  Judocus  Hondius  s'élant  mis  eu  possession  de 
planches  de  Mercalor,  complétait  l'ensemble  d'un  atlas  plein  et  régu- 
lier par  ses  propres  copies  ou  compositions.  Le  texte  futrédigé  par  son 
beau-frère  Pierre  Montanus.  Après  la  mort  de  Judocus  (1612),  son  fils 
Henri  Hond  et  son  beau-fils  Jean  Jansson  continuèrent  de  compléter 
et  d'éditer  l'atlas  de  Mercalor.  Malgré  leur  activité  infatigable  et  le 
succès  qu'ils  obtenaient  en  complétant  leurs  éditions,  ils  avaient 
encore  recours  aux  emprunts  dans  l'année  1554  (prolégom.  chap.  265, 
p.  cxvin). 

Le  graveur  Pierre  Kaerius,  ami  des  Honds,  exécutait  alors  et 
publiait  pour  son  propre  compte  les  recueils  de  cartes.  En  1617,  1622 
il  avait  pour  les  Pays-Bas  25  planches.  Entre  1614  et  1621,  il  exécuta 
une  quinzaine  de  cartes  qui  formèrent  l'atlas  du  monde  édité  vers  1622. 
Aitisi  son  fonds  devait  avoir  au  moins  une  quarantaine  de  planches 
géographiques  (prolég.  chap.  265,  p.  ci),  quand  il  interrompit  ses 
propres  entreprises  afin  de  travailler  pour  l'établissement  des  Honds, 
uniquement  en  qualité  de  graveur  très  actif  et  laborieux.  Les  atlas 
minores  de  Mercator  sont  de  son  burin  et  nombre  considérable  de 
canes  d'une  plus  grande  dimension. 

Les  éditions  de  l'atlas  de  Mercalor  et  du  texte  latin  continuaient 
jusqu'à  1630.  Ensuite  parut  en  1633  une  édition  de  deux  noms  : 
Mercalor-Hondius  et  le  texte  variait  :  latin,  français,  allemand,  anglais, 
hollandais.  Puis  le  nom  de  Mercalor  disparut,  fit  place  à  Henri  Hond  et 
Jansson  ;  à  la  fin  Jansson  resta  seul.  — La  première  édition  de  Mercalor 
(chez  Hond)  en  1606,  se  composait  de  50  cartes.  Parurent  ensuite  la 
seconde  1607,  la  troisième  1609;  la  quatrième  avec  la  date  de  1612 
ou  1615;  la  cinquième  1623  compte  150  caries.  Ensuite  chaque  année 
fournil  une  édition  (ou  tirage),  ainsi  que  la  dixième  parut  en  1660, 
composée  de  17S  cartes.  Parurent  encore  les  éditions  datées  1629,1650. 
Celle  de  Mercalor-Hondius  1635  latine,  française,  allemande,  en  1654 
hollandaise,  1656  anglaise.  Ou  signale  encore  une  de  l'année  1641, 
composée  de  210  caries  (calai,  du  dépôt  niilil.  de  Bavière,  p.  9).  C'est 
tout  ce  que  je  puis  remarquer  sur  la  suite  des  additions.  Il  faudrait 
voir  les  volumes  en  nature,  confronter  les  caries  et  le  texte,  pour 
distinguer  les  tirages  et  les  éditions,  poor  découvrir  et  déterminer 
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l'augmentation  successive  et  l'origine  des  caries.  Mes  annotations  a  ce 
sujet  sont  insuflisanles  pour  en  Taire  usage  (is). 

125.  Les  Janssons  ne  contribuèrent  pas  seulement  par  leurs  études 
à  la  perfection  de  la  géographie  :  leurs  pensions  engagèrent  encore 
divers  savants  à  travailler  sur  une  science  pour  laquelle  ils  avaient 
beaucoup  de  goût.  Les  caries  qu'ils  ont  mises  dans  les  différents 
ouvrages  de  géographie  qu'ils  ont  publiés,  sont  tirées  de  celles  qui 
avaient  le  plus  de  réputation,  et  l'on  peut  dire  que  leurs  atlas,  surtout 
le  dernier  qui  est  en  huit  volumes,  peut  tenir  lieu  des  caries  originales 
qu'ils  avaient  rassemblées  avec  soin  et  dont  la  plupart  auraient  peine  à 
se  trouver  aujourd'hui  (Lcnglel  Dufresnoy,  discours  prélim.  dans  méth. 
pour  étudier  la  géogr.  p.  428,  129,  <T.  51,  57). 

A  la  suite  de  la  série  des  atlas  de  Houd,  parurent  ceux  des  Janssou. 
en  1656  et  4658  en  deux  volumes  contenant  246  caries;  en  1659  en 
trois  volumes,  contenant  516  caries;  l'édition  avec  le  texte  alle- 
mand 4640,  avait  442  caries  seulement  (catai.  du  dépôt  mil  il.  de 
Bavière,  p.  9).  Depuis  1647,  le  nombre  de  volumes  grandit  :  en  1655 
il  en  avait  cinq  de  440  cartes,  à  commencer  par  la  même  date  4055,  les 
six  volumes  sont  de  451  caries  en  augmentant  encore  jusqu'en  I66C,  à 
huit  ou  douze  volumes.  Le  fonds  de  l'ouvrage  compte  huit  volumes, 
mais  pour  l'avoir  bien  complet,  il  faut  y  joindre  :  orbis  marilimus  1657. 
qui  forme  le  IX»e  volume;  atlas  novus  siue  theatrum  in  quo  orbis 
antiquus  X»e  volume;  hannonia  macro  cosmica  seu  allas  cœlestis 
Andréa?  Cellarii,  le  XI"*  volume  :  et  pour  le  XII"*  allas  cnnir.-uius 
de  4666  ou  le  résumé  de  l'ouvrage  entier,  allanlisuiaioris  compendium 
(Lengl.  Dufr.  méth.  t.  I,  p.  54,  55,  t.  V,  p.  44,  45). 

Les  Blaf.uv  (Guillaume  Jansson,  né  1571,  mort  4658,  et  ses  (ils  Jean 
et  Gornelis)  travaillèrent  encore  avec  plus  de  succès  que  les  Jansson. 
Quatre  allas  en  quatre  langues  différentes,  montrent  combien  ils 
avaient  à  cœur  une  science  pour  laquelle  ils  ont  fait  de  si  excessives 
dépenses.  Outre  la  magnificence  qui  règne  dans  les  caries  qu'ils  ont 
données,  soit  à  part,  soit  dans  leurs  livres  (allas),  on  y  trouve  uue 
grâce  et  une  clarté  que  les  autres  géographes  n'ont  point  encore 
imitée.  Nous  pouvons  dire  de  leurs  caries  particulières  ce  qui  vient 
d'être  marqué  de  celles  de  Jansson,  qu'elles  peuvent  tenir  lieu  des 

1.15)  Vojre»  oolc  It  de  l'appendice  iti  «le  la  geogr.  de  mo  jtsa  âge,  l.  H,  p.  Ml;  seulement  il  f«oi 

•  rayer  la  ligne  qui  port*  :  culte  «laie  détermine  ainsi  (j'en  ai  la  r  parlée)  :  pan  .-  que  cV*t  ne 

rrrrur  occasionner  par  nne  faawe  application  Ho  froaUipice  à  celte  *■  partie. 
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originaux  que  nous  n'avons  pas  (Lcnglet  Dufr.  dise,  prél,  dans  la  inélh. 
p.  128,  129,  cf.  p.  54,  57)  fie). 

Blaeuv  en  1655, 1612,1045, 1 6 i7 donnait  un  ou  deux  volumes  de  son 
atlas,  et  le  nombre  des  caries  y  inonla  à  100.  Deptrs  1G12,  le  nombre 
de  volumes  monta  à  quatre,  ensuite  depuis  1017  jusqu'à  1055,  ce 
nombre  arriva  jusqu'à  six,  contenant  572  cartes.  Ce  nombre  aug- 
mentait encore  jusqu'à  1665.  L'édition  de  cette  année  donne  9  volumes 
au  texte  espagnol  et  flamand,  12  au  texte  français,  11  au  lexic  latin. 
Les  index  de  l'exemplaire  laliu  signalent  58G  cartes  et  planches  dans 
ees  onze  volumes.  La  partie  nautique  n'y  est  pas;  en  revanche  on  a 
quantité  de  planches  de  l'observatoire  et  d'instruments  de  Ticlio- 
brahe;l'Kscourial  et  ses  édifices; le  texte  augmenté  parla  reproduction 
de  différentes  descriptions  et  pièces  historiques. 

Quelques  années  avant  1075,  le  ministre  de  Hollande  avait  fait 
présent  an  grand  seigneur  de  l'atlas  en  12  volumes.  Ce  prince 
(Mohammed  IV),  jetant  par  hasard  les  yeux  sur  ce  livre,  en  fut  extrê- 
mement satisfait  et  donna  ordre  de  le  mettre  en  langue  lurkc.  La  com- 
mission en  Tut  donnée  au  docteur  Alexandre  Maurocordalo,  inlreprète 
du  visir.  Mais  ce  docteur  trouvant  l'ouvrage  trop  vaste,  demanda  qu'on 
lui  associa  un  jésuite,  qui  savait  le  lurk  et  l'arabe.  Ce  jésuite  était 
français  et  demeurait  à  Scio.  On  l'envoya  quérir  aussitôt  et  ils  travail- 
lèrent conjointement  (continuateur  de  Iticoui,  hisl.  de  trois  emper. 
turks,  t.  IV,  p.  580,  581). 

Lorsqu'on  s'occupait  de  la  version  turkc  àCoustanlinople,  l'établisse- 
ment et  la  fortune  de  Blaeuv  n'existait  plus.  Un  incendie  consuma  le 
22  février  1072  presque  tout  le  fonds  de  la  librairie  du  célèbre  éditeur. 
Les  planches  y  périrent.  Un  certain  nombre  cependatil  fut  sauvé.  Elles 
passèrenldans  les  mains  de  de  Witt.  ainsi  qu'elles  figurèrent  longtemps 

16)  «iribe  a  «lie  r.produclion  de*  carte»,  la  <-arl<:  du  Brobanl  .If  Van  I  .angren,  publie*  vit»  1630, 
h-  test  pa*  perdue  Iprolcg.  iS'J,  p.  \ci  .  I  original  de  lu  carte  n'offre  ni  dali\  ni  lieu,  ni  nom  du 
graveur;  il  est  dédie  a  l'infant»  Elisabeth  Claire  Eugène  [veuve  en  l«<t,  13  juillet ,  dëcédc*  1633 
t'i  novembre;,  parMichiel  Florenlius  van  l.angreu,  mathémat.  de  S.  Majesté,  qui  et  père  qu'il  «era 
reeru  auet  aillant  de  favorable  accueil ,  qu'ont  cv  d.-nant  este  le*  prémices  de  «es  labeurs:  orli 
i-arle  du  Brabanl  n'ett  pat  la  première  de  celb  i  qu'a  pnblié  M.  F  van  l.angri-n.  Ili-sct  iplio  ardiii-pis 
tiipatu»  meehlinensis  c\  advenarii*  geographuis  Jacobi  Fturvntii  van  l-aiigrcti  ,  Mirhael  Florentin! 
van  Caagrcn  féliciter  boc  anno  <GU  Ridurdut  Colin  litlerat  in  a*  incidit  :  est  aussi  reproduite  par 
le*  géographes  bollandais.  —  l.nxemburge  n»is  ducalns  et  Trevireniis  archiepiscopalus  Ualtba<uiri 
C.arolo  austriaco  dédit  Mickael  Floreulius  van  Langrenns  cosmograpbii* ,  novn  a  te  rnra  drm  ripUm 
•tedieat.  crmuecralque  aouo  IftU.  On  les  vend  a  Bruxelles  chei  Pierre  Ikttel.  libraire  vis  à  vn.lc* 
école»  des  pères  de  la  corn  p.  de  Jésus,  cbei  François  van  Veldc,  an  Bible,  derrière  la  maison  de  ville. 
Carte  Iret  grandit  de  quatre  grandes  feuilles.  Un  exemplaire  ire»  délabre  de  telle  carte  eut  conservé 
dans  1rs  archives  dr>  l'etat  a  Brnxelli's.  Cet  exemplaire  est  pent  être  le  dernier  et  unique  origiuvl 
qui,  autant  que  je  tache,  un  pat  de  copie. 
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dans  des  allas  postérieurs,  ornées  d'inliiulations  d'emprunt.  Frédérik 
de  Witt  s'élanl  emparé  des  planches  de  Blaeuv,  changeait  sur  plusieurs 
les  inlilulaiions,  inscrivant  lui-même  :  par  F.  de  Witt,  comme  on  le 
voit  par  exemple  sur  la  feuille  de  la  Lilvanie.  Ces  planches  avec  le  fonds 
deWill  passèrent  en  possession  des  Mortiers.  Ils  y  inscrivirent  partout  : 
apud  J.  Covcns  et  C.  Mortier  :  voyez  par  exemple  la  cane  de  Chypre: 
ailleurs  ils  rayèrent  le  nom  de  Blaeuv  et  le  remplacèrent  par  leur 
apud;  voyez  par  exemple  palaliiut  de  Poznania;  sur  quelques  autres 
encore  ils  associaient  à  leur  nom  celui  de  de  Witt,  inscrivant  de  leur 
propre  autorité  :  par  F.  de  Witt,  apud  :  voyez  la  carte  des  duchés 
d'Oswiecim  et  Zator.  Ainsi  le  tirage  de  certaines  caries  de  Blaeuv  se 
prolongeait  un  siècle  encore  après  l'incendie.  Nous  indiquerons  encore 
des  copies  très  remarquables  de  différentes  cartes  blaeuviennes. 

Par  le  temps  de  la  destruction  des  entreprises  de  Blaeuv,  les 
planches  de  Jansson  passaient  à  la  disposition  de  Visscher  et  de 
de  Witt, 

124.  A  coté  de  ces  grands  cl  puissants  producteurs  de  cartes,  il  y 
avait  à  Amsterdam  plusieurs  autres  qui,  selon  leurs  modiques 
ressources,  réunissaient  dans  des  volumes,  dans  des  allas,  les  caries  de 
leur  production.  Les  pays-Bas,  avant  tout,  devenaient  l'objet  de  leur 
préoccupatiou.  Pierre  Kaerius  (comme  nous  l'avons  dit  ci-dessus  122 
et  prolég.  265,  p.  101)  en  donnant  un  recueil  Germania  iuferior, 
id  est  xvu  provinciarum  ejus  novae  et  exacta?  tabulai  geographica?  cum 
luculentis  singularum  descriptionibus  addilis  a  Pelro  Muuiauo . 
Amstelodami  itnpensis  Pelri  Jterii  (ejus  insigne),  1617,  contient  iô 
planches  gravées  par  lui-même.  La  seconde  édiliou  parut  eu  1622. 

Clacs  Jansson  Visscher  ou  Nicolas  Joannides  Piscator,  édita  Belgitim 
sive  Germania  iuferior  dont  les  caries  portent  les  dates  de  1621  à  1651 
et  forment  la  première  édition  vissclierienne,  augmentée  dans  les 
tirages  réitérés  par  les  caries  de  la  guerre,  de  sièges  1624-1651». 
jusqu'à  plus  de  40  feuilles.  Piscator  préparait  ensuite  une  autre 
édilion  qui  avait  ses  tirages  ex  oflftcina  Nrcolai  Visscher,  vers  1670. 
ordinairement  sans  date,  composée  de  20  caries.  Vers  la  fin  de  l'exis- 
tence prolongée  des  Visscher,  une  troisième  édilion  a  dû  paraître  poul- 
ies Pays-Bas  sur  une  plus  grande  dimension,  plus  détaillée,  composée 
d'une  cinquantaine  de  feuilles  in-folio. 

Quant  aux  Pays-Bas  élaborés  par  Fréderik  de  Will,  je  ne  connais  de 
plus  ancienne  édilion  que  celle  qui  parut  vers  1670,  sans  date  :  nieui 
kacrtbocck  van  de  xvn  nederlandse  provincie,  composée  de  25  feuilles 
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numérotées  par  A.-Z.  Elle  avait  de  uombreux  tirages,  toujours  sans 
date;  vers  la  fia  le  nombre  de  feuilles  montait  à  51. 

Verbist  à  Anvers,  Jodocus  Houdius  à  Amsterdam,  décoraient  leurs 
caries  et  les  encadraient  par  de  tableaux,  de  costumes,  de  portraits  et 
des  vues  de  villes.  Piscalor  et  de  Witl  se  conformaient  à  cet  exemple 
dans  les  premières  éditions  du  recueil  général  qu'ils  ont  tout  d'abord 
préparé,  Piscalor  entre  1620  et  1640,  de  Witl  dans  les  années 
suivantes.  Tous  deux  préparant  ensuite  une  aulre  édition  de  leur 
recueil  ou  allas,  renoncèrent  à  celle  décoration.  Us  dounaieni  plus  de 
soin  à  l'exécution  des  caries,  afin  de  se  placer  au  niveau  des  cartes 
jansoniennes  et  blaeuvîennes.  Us  publiaient  et  reproduisaient  leurs 
allas  sans  texte  et  sans  dates.  Celui  qui  est  apud  Fredericum  de  Witl 
(parut  vers  1670);  il  se  compose  de  26  caries  numérotées  régulièrement 
el  conjointement  avec  celles  des  Pays-Bas  (mentionnées  ci-dessus/ 
conlieul  51  feuilles.  Les  feuilles  du  recueil  de  Visscber  furent  plus 
nombreuses.  Ces  cartes  et  recueils  que  nous  avons  qualiliés  de  la 
seconde  édition,  servaient  jusqu'à  la  lin  de  l'exislence  des  entreprises 
de  Visscber  et  de  de  Wilt  :  mais  dans  de  nouveaux  tirages,  dans  les 
nouvelles  reproductions  de  leurs  atlas,  major  ou  minor,  le  nombre  des 
caries  augmentait  ou  changeait.  Chez  de  Witl,  par  exemple,  on 
remarque  la  carte  d'Espagne  plusieurs  fois  autrement  gravée.  Le  fonds 
de  de  Wilt  (sans  compter  les  plans  de  villes)  moula  à  peu  près  à  150 
cartes.  Le  fonds  de  Visscher,  pour  les  caries,  était  beaucoup  plus 
considérable.  A  la  fin  le  fonds  de  de  Witl  passa  dans  les  mains  de 
Pierre  Mortier,  et  celui  de  Visscber  dans  les  mains  de  Pierre 
Schenk  (17). 

Lorsque  les  recueils  de  caries  commençaient  à  former  les  atlas,  une 
description  chargeait  ordinairement  le  revers.  La  suite  de  la  descrip- 
tion, gardée  par  les  réclames  el  signatures,  par  la  pagination  ou 
numérotage,  indiquait  Tordre  el  le  nombre  des  caries  comptées  en 
outre  par  les  index.  Malgré  tant  d'indices,  on  éprouve  cependant  des 

17)  Le*  Otlen*  ili.<enl  que  pour  l'Allemagne  YUmuer  avait  3d  carte»,  et  de  Witl  :.<;  I  engl.  l 
Dufrcanoy,  daim  *.•»  inilh.  de  geogr.  l.  V,  p.  iOH-ilï,  donne  une  liile  a«*<  t  inexacte  >lr«  carias  d<- 
Fred.  de  Wilt, et  dit  par  une  grosse  erreur  qu'elle*  payèrent  dans  le»  mains  de  Van  il.-r  An  — 
Oficina  Vi**cberiana  dictait  plu  d'un  «ecle  :  me*  effort»  pour  avoir  le*  date»  déterminée*  de 
l'ciinleBci*  el  de»  produit*  dirent  infrui  tueu*e«.  Claes  Jan*  dit  Pitcator  datait  «es  premier»'»  carte» 
qu'il  excudebat  et  décorait.  I.e*  date*  commencent  par  i&H  el  furent  quelquefois  changée*  celle 
de  Groning  1653  en  te*9,  on  effacée*.  La  dernière  que  je  puit  remarquer  de  i05ô  est  probablement 
proche  de  la  mort  du  fil*  Jean.  1.3  m«l)iode  de  la  fabrique  changea  cl  continua  »a«*  date  l  a  veux 
Yiucber.  ter»  lï«7,  préparait  encore  quelque*  planche»,  et  bientôt  apn  *  le  fond»  entier  entra  eu 
po**e*»i<»n  de  Scbeok  :  ainn  que  le*  alla*  de  Vi»*cber  parurent  in*  nU  :  aune  apud  Pc triuu 
Scnenk  juoion  m. 
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embarras  cl  quelquefois  de  pénibles  incertitudes  pour  se  convaincre 
qu'un  tel  exemplaire  est  complet  et  régulièrement  assorti.  Depuis 
qu'on  a  commencé  à  séparer  le  texte  de  la  description  des  cartes 
elles-  mêmes  :  la  suite  des  caries  formant  seule  Tordre  et  l'ensemble  du 
volume,  les  difficultés  dans  l'examen  des  exemplaires  augmentaient 
au  dernier  point.  Les  titres  sans  dates  ne  sont  suivis  d'aucune 
information,  parce  qu'ils  sont  souvent  sans  index;  l'index,  quand 
il  yest,  témoigne  que  ces  titres  sont  de  faux  titres,  titres  de  spéculation 
pour  couvrir  un  recueil  de  caries  hétérogènes,  de  différents  éditeurs. 

J'ai  devant  moi  un  allas  de  51  cartes  de  Frédéric  de  Wilt,  sans  date 
(vers  1671),  tout  à  fuit  en  règle;  les  caries  elles-mêmes  y  sont 
numérotées  suivant  l'indication  de  l'index  imprimé.  J'ai  aussi  devant 
moi  un  autre  atlas  sous  Te  même  titre  de  de  Wilt,  contenant  100  caries 
enregistrées  par  l'index  imprimé  au  revers  du  titre.  Eh  bien,  celte 
centaine  se  compose  de  47  caries  (les  quatre  spéciales  de  Hollande  étant 
exclues),  de  de  Wilt,  de  son  atlas  précédemment  mentionné,  et  des 
cartes  spéciales  de  Hond  et  Jansson,  complétée  par  deux  de  Mcrcator  et 
deux  de  Visscher. 

J'étais  avide  d'examiner  les  allas  de  Visscher  de  différentes  époques. 
Or,  on  me  présente  un  beau  volume  avec  un  frontispice  gravé 
par  Ger.  de  Lairesse  (né  IGiO,  mort  1711),  intitulé  :  atlas  minor  sine 
tolus  orbis  tcrrariim  contracta  delinealio  ex  conatibus  Nicolai  Visscher. 
Amst.  batav.  apud  Nicolaum  Visscher,  eu  m  privil.  sans  date.  Ce  titre 
et  frontispice  couvre  103  cartes  enregistrées  par  un  index  imprimé. 
L'uniformité  du  coloriage  très  soigné  prévient  que  toutes  ces  cartes 
furent  préparées  à  la  fois  pour  composer  le  volume  ou  l'atlas  de  Nicolas 
Visscher.  Or  dans  ce  prétendu  atlas  de  Visscher  ne  se  trouvent  que  i8 
cartes  de  son  officine  qui  composeraient  un  atlas  minor  deffeclué  si  on 
les  retirait  à  cet  effet  du  volume  ;  on  y  compte  27  de  celles  de  de  Wilt, 
10  de  Jansson  el  quelques  autres  qui  indiquent  que  le  volume  a  été 
réuni  et  relié  vers  1090.  —  La  bibliolhèqne  de  Van  Hullhem  possède 
(n*  14362)  un  volume  sous  le  même  tilre  d'atlas  minor,  un  volume  plus 
considérable,  parce  qu'il  contient  152  cartes  qu'aucun  index  imprimé 
n'a  enregistré,  et  si  Ton  y  trouve  un  tiers  de  Visscher,  le  reste  consiste 
••n  un  ramas  de  caries  de  Blacnv,  de  Jansson,  de  de  Wilt,  etc. 

125.  Dresser  une  carte,  lever  à  cet  effet  le  plan,  est  sans  doute 
l'ouvrage  de  l'intelligence.  Il  serait  cependant  absurde  d'inventer  pour 
l'auteur  de  la  carte  une  propriété  intellectuelle  qui  empêcherait  aux 
autres  de  copier  la  carie  el  de  reproduire  le  portrait  (du  pays)  qu'elle 
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représente  très  bien  et  parfaitement.  Quand  l'auteur  allait  publier  sa 
carte,  sou  entreprise  était  sauvegardée  dans  son  pays  par  un  privilège 
qui  prohibait  aux  autres  de  la  reproduire  pendant  quinze  ou  vingt 
ans,  ou  d'introduire  sa  copie  faite  à  l'étranger.  Celle  première  publi- 
cation récompensait  l'intelligence  de  l'auteur.  Après  l'écoulement  des 
années  du  privilège,  chacun,  dans  le  pays  même  de  l'auteur,  pouvait 
reproduire  son  travail,  si  le  privilège  n'était  renouvelé,  ce  qui  arrivait 
quelquefois. 

L'entreprise  de  la  reproduction  ou  de  la  copie  du  produit  étranger, 
protégeait  aussi  un  privilège.  Ortelius  était  privilégié  pour  copier.  Cela 
n'empêchait  guère  de  Jode  de  copier  les  mêmes  portraits  des  pays. 
Jansson  et  Dlaeuv  copiant  l'atlas  de  Magini,  tous  deux  dans  le  même 
pays,  dans  la  même  ville,  voulaient  préserver  leur  entreprise  par  un 
privilège.  Ces  privilèges  n'empéehaieiit  personne  de  copier  Magini, 
mais  ces  privilèges  sauvegardaient  un  certain  temps  les  intitulations, 
les  ornements,  les  décorations,  les  changements  qu'allaient  faire  Blaeuv 
ou  Jansson.  Aiusi  la  copie  blacuvicnne  de  Speed,  accompagnée  du  texte 
anglais,  se  vendait  librement  en  Angleterre  depuis  que  le  privilège 
local  avait  expiré  et  Speed  était  mort.  En  France  on  essayait  de  copier 
le  produit  hollandais  et  les  hollandais  ne  prétendaient  guère  d'avoir  à 
l'étranger  le  droit  de  propriété  sur  leurs  inventions  et  ne  soulevaient 
aucune  entrave  aux  étrangers  pour  en  profiler  (is).  De  leur  petit  pays 
et  de  leurs  vastes  ateliers  ils  approvisionnaient  le  monde  de  copies  des 
meilleurs  produits  géographiques  et  ils  étaient  applaudis.  La  contre- 
façon ue  leur  était  point  reprochée,  car  personne  ne  se  sentait  capable 
d'en  faire  autant. 

Cependant  c'était  une  spéculation.  Jansson  et  Blaeuv  étaient 
instruits,  mais  ils  n'étaient  guère  disposé  à  faire  de  sacrifices  :  ils 
devaient  régler  le  bon  compte  de  ces  immenses  dépenses  qu'ils  étaient 
en  étal  de  supporter.  La  spéculation  perce  dans  l'empressement 
d'augmenter  le  nombre,  de  multiplier  les  éditions,  de  les  préparer 
pour  ainsi  dire  à  la  hàle,  par  de  changements  apparents  de  dates,  du 
litre,  de  la  réimpression  de  la  description  placée  à  la  renverse  des 
cartes;  p.ir  le  mode  de  la  re'.iure.  La  spéculation  grandit  ensuite, 
lorsque  d'un  côté  les  opérations  plus  scientifiques  se  développaient  dans 

(t»î  Mariette,  rue  s.  Jaeq,  à  l'espérance  à  Paris,  roptail  1rs  carte*  de  Jansson  tant  In  déclarer, 
Jansson  copiait  les  carie»  Je  Jubrieu  rl  d'antre»,  inscrivant  a  Amsterdam  :  avec  privilège  d«  roi  et 
se  «end  a  Paris.  Les  cartes  de  Henri  llond  et  de  Jansson,  surtout  celles  de  France,  portent  :  et  se 
vend  à  Paris  rbex  Mariette.  Après  l'expiration  du  privilège  local,  la  vente  de  copies  étrangers, 
était  libre  et  les  libraires  s'arrangeaient  entre  enx  dans  leur  ixtnmercc.  —  Vojci  ce  qui  est  dit 
au  sujet  de  privilège»  dans  le  nr»  appendice,  t.  Il,  p.  ii7,  tlS. 
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les  autres  pays  et  la  concurrence  des  ignorants  de  l'autre  côté  envahit 
la  fourniture  des  caries.  La  spéculation  honnête  dégénérait  en 
spéculation  sordide  et  honteuse,  dans  laquelle  donnaient  quelquefois 
les  maisons  d'une  certaine  célébrité. 

126.  Paris  avait  les  fabriques  de  cartes  (géogr.  du  moyen  âge,  222) 
et  l'anversois  Tavernicr  y  excellait  par  le  soin  et  la  beauté  du 
burin  (to);  mais  l'élude  réelle  était  cultivée  plutôt  sur  les  rivages 
maritimes  à  partir  des  Pays-Bas.  Les  dieppois  se  livraient  au  beau 
dessin  des  caries  marines  (géogr.  du  moyen  âge  219,  t.  II,  p.  196).  Ou 
a  une  carte  de  1553  d'un  beau  dessin  de  Guillaume  le  Teslu, 
conservée  dans  la  bibliothèque  du  dépôt  de  la  marine  (Santarem,  essai 
et  allas).  Un  pilote  du  môme  nom,  Guillaume  le  Tcstu,  naiif  de  la  ville 
de  Grasse  en  lôGG,  dessina  sur  vélin  une  mappemonde  :  les  parallèles 
y  furent  curvilignes  et  l'équaleur  représenté  par  deux  courbes 
(Vaugoudy,  essai  sur  l'hisl.  de  la  géogr.  chap.  4,  p.  149).  A  Rouen  ou 
éditait  les  almanachs  pour  les  marins,  accompagnés  de  cartes  et  de 
renseignements  nécessaires  à  la  navigation  (un  semblable  de  l'an- 
née 151G,  dans  la  bibl.  de  d'Arcmberg).  Un  Sanson  d'Abbeville  publiait 
un  traité  de  l'Allemagne;  son  uls  Nicolas  se  préparait  à  devenir  un  des 
plus  renommés  géographes,  et  le  nom  de  Sanson  prit  possession  de  la 
géographie  en  France,  tout  un  siècle  (1627-1750). 

Sicolas  Sanson  prépara  dans  sa  18e  année  :  Gai  liai  antiqua?  descrip- 
lioncm,  qu'il  lit  publier  neuf  ans  plus  lard,  en  1027,  accompaguée 
de  la  carte  en  ciuq  feuilles.  C'élait  le  début  de  ses  immenses  travaux 
et  la  source  de  sa  glorieuse  dispulc  avec  le  jésuite  Philippe  Labbe.  Ad 
sein  de  sa  famille  il  coulinua  de  rechercher  l'ancien  monde,  d'élaborer 
ses  tables  méthodiques,  comme  méthode  de  renseignement,  et  se 
chargeait,  en  qualité  d'ingénieur,  de  différentes  commissions  :  mais 
il  ne  voulait  accepter  aucun  titre  honorifique,  craiguaut,  disait-il,  de 
diminuer  dans  ses  enfants  l'amour  du  iravail.  En  effet,  l'amour  de  ses 
enfants  ne  diminuait  pas. 

Chaque  ouvrage  de  Sanson  était  accompagné  de  cartes.  Quand  il 
publia  en  16 U  les  cinq  traités  de  cinq  royaumes  :  France,  Allemagne, 
Italie,  Espagne,  Urelagne,  chaque  traité  parut  accompagné  de  dix  cartes. 
Elles  étaient  d'abord  gravées  par  l'anversois  Melchior  Taveruierqui 
fesait  à  Paris  bon  trafic  de  cartes  géographiques.  Sanson,  obligé  de 
rompre  avec  lui,  s'établit  à   Paris  et  continuait  infatigablement 

J9,  l.e  dépôt  militaire  du  Ravier.1  a  Muaicti  possède  :  alla»  mioor  par  TaTernler.Pari»  1639,  roa- 
|.-naut  13  cartes  p.  8);  oo  peut  présumer  qu'un  maior  existait  aussi. 
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à  augmenter  le  nombre  des  cartes  qui  devaient  enfin  composer  un 
recueil  ou  un  allas  régulier  de  470  caries  de  la  grandeur  d  une  feuille 
ordinaire.  Du  nombre  de  grandes  caries,  composées  de  plusieurs 
feuilles,  on  dislingue  comme  les  plus  remarquables  :  celle  du  cours  du 
Rhin  1646,  en  9  feuilles  cl  celle  d'Alsace  4648,  de  six  feuilles.  Il  avait 
conçu  l'idée  d'élaborer  un  allas  «le  la  Gaule  (France),  par  archevêchés 
ctévéchés,  niellant  dans  les  litres  de  chaque  carte  le  nom  du  peuple 
ancien  (de  la  Gaule),  auquel  répondait  le  diocèse  qu'elle  renfermait. 
Cet  ouvrage,  poussé  à  bout  très  activement  vers  4656,  4660,  con- 
tient 408  cartes  d'une  feuille  ordinaire.  Il  termina  encore  divers  traités 
de  géographie,  commencés  en  4616  par  son  fils  Nicolas,  composant  à  la 
fin  quatre  volumes  in-4°:  Europe  46i6,  Asie  4652,  Afrique  46K6, 
Amérique  4658,  accompagnes  de  curies  de  demi-feuilles. 

Il  a  laissé  en  4667  un  fonds  de  plus  de  400  caries  géographiques  à  la 
disposition  de  ses  enfanls,  qui  soutinrent  avec  honneur  la  réputation  de 
leur  père.  Guillaume  surtout,  très  savant  et  sur  dans  la  composition 
de  ses  ouvrages,  fil  beaucoup  de  caries,  tant  de  la  géographie  ancienne 
que  de  lu  géographie  moderne.  C'est  à  Guillaume  el  Adrien  Sanson 
qn' Alexis  Hubert  Jaillol  (né  4640,  mort  4742)  est  redevable  de  ses 
belles  caries  de  deux  feuilles  de  grand,  format.  Ce  sonl  eux  qui  les  ont 
préparés  d'après  les  matériaux  que  possédait  le  fonds  de  leur  famille. 
De  feuilles  de  la  grandeur  ordinaire  double,  deux,  quatre,  six  formaient 
les  caries  el  les  volumes  de  la  grande  feuille  dépliée.  Jaillol  déployait 
tout  le  faste  de  la  grandeur  el  les  Sansons  comptaient  chez  lui 
jusqu'à  520  cartes  de  leur  composition,  formant  450  feuilles  de  la 
grandeur  double  de  la  feuille  ordinaire  de  leur  père.  —  Robert  Vau- 
gondy,  héritier  du  fonds  des  Sansons,  nous  a  donné  une  courte  notice 
sur  les  travaux  de  ses  prédécesseurs  (essai  sur  l'Iiisl.  de  la  géogr. 
chap.  V,  7,  p.  247-224);  Lenglel  Dufresnoy  (à  la  fin  de  sa  méthode 
pour  étudier  la  géogr.  édit.  de  4756),  dans  un  catalogue  des  ouvrages 
et  des  cartes  de  Sanson  (t.  V,  p.  450-497)  el  une  liste  de  celles 
de  Jaillol  (p.  458-149),  en  se  référant  à  la  dernière  édition  dont 
il  n'indique  pas  la  date.  Les  volumes  ou  les  exemplaires  des  allas 
Jaillol  à  litre  de  dates  variées  el  discordantes,  aux  index  ou  sans  iudex, 
aux  grandes  feuilles  pliées  ou  dépliées  offrent  une  inconstance  dans 
l'assemblage  des  caries  el  beaucoup  d'incertitude.  Aussi  les  listes  de 
Leoglet  Dufresnoy  ne  sonl  pas  au  complet  (so). 

(M)  Ainsi  dana  la  lUle  fait*  sur  la  dn-nicrr  édition  m*  ae  trouve  pai  la  Kormaodie  de  deux  graodea 
(milles.  —  Daos  U  liste  <!cs  auln-s  carte*  en  dea*  fcuiilri  du  sieur  Jaillol  (p.  147,  148,  140),  i'ibsuf- 
tsaoce  est  plat  grave  d'après  l'virmpUire  de  1691,  1993,  que  j'ai  devaut  moi.  Craudc  Rreugce, 
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127.  C'est  un  métier,  disait-on  à  cette  époque,  d'être  géographe,  de 
fabriquer  les  caries  :  il  n  en  est  pas  un  qui  n'ait  voulu  faire  valoir  les 
siennes.  L'empressement  était  général,  niais  le  succès  l;inl  varié  qu'il 
put  être,  ne  dépendait  pas  de  ceux  qui  publiaient  les  gros  volumes  et 
les  atlas,  mais  de  ceux  qui  élaboraient  les  cartes  spéciales  de  leurs 
propres  pays.  Aussi  pour  les  caries  particulières  «les  royaumes 
étrangers,  il  valait  mieux  s'en  rapporter  aux  géographes  nationaux. 
C'était  la  source  à  laquelle  puisaient  ceux  qui  se  fesaienl  la  renommée 
de  grands  géographes.  Ensuite  les  ouvrages  de  Jansson  el  de  Blaeuv 
ont  servi  de  modèle  aux  plus  habiles  géographes  pour  dresser  leurs 
cartes  générales  el  particulières,  el  les  Sa  usons  de  leur  nombre  ont 
pratiqué  la  géographie  non  pas  comme  un  métier,  mais  comme  une 
science  qui  s'est  perfectionnée  enlre  leurs  mains  (Lenglet  Dufresnoy, 
dise,  de  sa  méih.  d'étudier  la  géogr.  t.  I,  p.  92,  91,  59,  135). 

Dans  les  atlas  de  Jansson  et  de  Blaeuv  ou  trouvait  ton  tes  sortes  de 
variétés:  caries  sans  graduation,  ensuite  graduées;  Conslanlinople 
par  51°  ou  .V»°  de  longitude;  une  carte  de  Guillotier  qui  plaçait  Paris 
par  23°  0'  de  longitude  et  celle  de  Damien  de  Templeux  par  19*  ; 
une  carte  de  Champagne  cl  Brie  donnant  25°  50'  et  une  carte  spéciale 
de  Bric  qui  lui  assigna  20°  0';  lorsqu'une  carte  explique  que  les  20°  U' 
de  la  longitude  de  Paris  sont  comptés  du  méridien  de  Tenerifle,  une 
autre  assigne  à  Paris  25°  20'  de  longitude,  el  une  aulre  encore 
55°  30'  d'un  certain  méridien  lancé  vers  l'ouest.  Toutes  ces  variétés 
convenaient  irès  bien  aux  atlas  de  Jansson  et  de  Blaeuv,  qui  servaient 
«le  modèle  aux  plus  habiles  géographes  :  mais  elles  ne  pouvaient  con- 
venir à  la  pratique  scientifique  des  Sansons. 

Picler  Coos  en  1606,  1669  (par  l'estime  des  mariniers),  donnait  à 
Paris  20"  0'  de  longitude,  faisant  passer  le  premier  méridien  par 
cap  vert.  Plolémée  et  les  anciens  ont  placé  la  première  longitude  aux 
îles  Fortunées,  que  mon  père  (dit  Nicolas  Sanson)  a  prouvé  élre  les 
Canaries.  Quelques  nouveaux  auteurs  veulent  l'établir  aux  Terceres. 
d'aulres  aux  îles  du  cap  vert,  au  cap  vert,  au  pic  de  Teneriffe,  dans  les 
îles  Canaries.  Les  Castillans  la  veulent  établir  à  Tolède:  les  Portugais 
à  Lisbonue.les  Français  peuvent  prétendre  la  même  chose  pour  Paris; 
les  Anglais  pour  Londres.  Toutes  ces  opinions  n'ayant  pas  plus  de 
fondement  les  unes  que  les  autres:  c'est  pourquoi  nous  plaçons  le 
premier  méridien  à  l'île  de  Ferla  plus  occidentale  desCanarics(Sanson 

Koosse,  Irlande,  la  Manche,  Mnrée,  Province»  fuit'* ,  Sni»çe;  carie  des  pa;rs  eutre  Rliiu  ,  Moselle  et 
Serre;  cours  du  Damit»-;  oeuf  cartes  chacune  du  d>  ux  grandes  feuilles  manquent  a  la  liste  de 
l  enplet  DurresooT  'p.  1 18)  et  d'autres  encore. 
« 
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iotroil.  11,  7,  cf.  —  Vaugoudy,  essai  sur  l'histoire  de  la  géogr.,  chap.  5, 
p.  150). 

Les  astronomes  et  les  géographes  français  savaient  que  Plolémée 
fesait  passer  le  premier  méridien  un  degré  au  delà  des  lies  Fortunées, 
qu'on  présumait  être  les  Canaries;  ils  savaient  que  ce  méridien  fut 
adopté  chez  les  arabes;  or,  prédisposés  de  suivre  leur  exemple,  d'accord 
entre  eux,  ils  choisirent  l'île  de  Fer,  la  plus  occidentale  des  Canaries, 
pour  le  point  du  premier  méridien.  Une  assemblée  générale  des  plus 
célèbres  mathématiciens  de  l'Europe,  tenue  à  Paris  dans  l'arsenal, 
le  25  avril  1651,  résolut  après  une  mûre  délibération,  de  fixer  le 
premier  méridien  à  la  partie  même  la  plus  occidentale  de  celte  île. 
L'ordonnance,  dont  Louis  XIII  confirma  cette  décision,  devint  uue  loi 
pour  les  géographes  franchis  qui  fut  adoptée  même  dans  les  pays 
étrangers.  Les  observations  faites  à  Paris,  correspondantes  à  celle  de  la 
côte  occidentale  de  l'Ile  de  Fer,  déterminèrent  la  diflérence  de  longiiude 
de  19°  51',  mais  9  minutes  de  plus  ou  de  moins  sur  la  distance  de  celle 
île  au  méridien  de  Paris,  n'était  pas  d'une  conséquence  considérable; 
l'on  adopta  le  nombre  rond  de  20  dégrés(Vaugondy,  essai  sur  l'hist.  «le 
la  géogr.  chap.  5,  p.  151).  La  pratique  des  navigateurs  indiquait  pat 
estime  de  leur  navigation  la  même  différence.  Confirmée  peut-être  par 
une  heureuse  observation,  elle  n'a  pu  gagner  la  confiance  dans  les 
éludes  des  cartographes  de  la  géographie  continentale,  et  trébuchait  sur 
ce  point  encore  tout  un  siècle. 

Le  père  Nicolas  Sanson,  réglant  tout  d'abord  les. fâcheuses  discor- 
dances dans  l'ensemble,  rattacha  toutes  les  parties  régulièrement  au 
méridien  de  l'île  de  Fer.  Ses  fils  et  le  petil-lils  n'avaient  qu'à  déve- 
lopper Tordre  établi  par  lui;  d'étendre  d'une  feuille  sur  deux,  quatre, 
six,  huit,  régulièrement  et  avec:  oin  dans  tous  les  détails  et  de  perfec- 
tionner ainsi  la  géographie.  Pendant  tout  un  siècle  Paris  était  placé  chez 
Sanson  et  Jaillol  par  25°  5U'  de  longiiude  de  l'île  de  Fer;  Constanlinoplr 
par  57  degrés.  Si  Tolède  par  exemple  chancelle  sur  certaines  taries 
entre  15  et  17,  c'est  qu'il  ne  s'est  trouvé  tout  d'abord  d'accord  avec 
l'ensemble;  si  quelque  produit  géographique  élaboré  à  l'étranger, 
emprunté,  n'entrait  pas  dans  le  cadre  scientifique  des  Sansons,  si  ses 
dimensions  en  longueur  fesaienl  défaut  à  son  ajustement  :  leplau  el  les 
proportions  de  ce  produit  subirent  l'extension  et  le  remaniement.  Ou 
applaudissait  à  la  belle  exécution,  à  l'exactitude  des  bonues  cartes, 
géométriquement,  scientifiquement  élaborées.  Quelle  exactitude  pouvait 
y  être  quand  Rome,  au  lieu  d'être  au  sud  de  Venise,  se  trouvait  deux  à 
trois  degrés  au  sud  vers  l'est  ;  quand  Carcassonnc  au  lieu  d'être  droit 
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au  sud  de  Paris,  se  trouvait  par  an  degré  vers  l'ouest  et  Dunkerke  aa 
nord  s'esquivait  autant  vers  Test;  quand  entre  Carcassone  et  Rome  au 
lieu  de  10 degrés  on  en  avait  jusqu'à  15;  quand  entre  Vienne  d'Autriche 
etConstanlinople  au  lieu  de  15  degrés  on  en  avait  18? 

C'étaient  des  imperfections  très  grossières,  qu'on  n'apercevait  pas. 
Alors  on  ne  connaissait  guère  l'application  qu'on  pouvait  faire  à  la 
géographie  des  observations  astronomiques  (Vaugondy,  essai  sur  l'htst. 
de  la  géogr.  V,  7,  p.  216).  Les  astronomes  prétendaient  que  les  éclipses 
du  soleil  et  de  la  lune  pouvaient  régler  exactement  la  longitude  ;  les 
géographes  de  leur  colé  y  ayant  reconnu  trop  de  défauts,  trouvaient 
par  expérience  les  distances  itinéraires  beaucoup  plus  sures  (Sansoo 
inlrod.  à  la  géogr.  II,  7).  Les  cartes  des  Sansons  étaient  cependant 
soigneusement  graduées  et  indiquaient  les  longitudes  dont  on  ignorait 
l'origine. 

128.  Ah  î  mes  amis!  il  y  a  bien  des  erreurs  en  géographie  :  répétait 
souvant  d'Anville  dans  sa  vieillesse,  un  demi-siècle  après  l'extinction 
des  Sansons,  cl  Walckenaer,  en  1804,  à  celte  exclamation  de  d'Anville 
ajoute  :  à  rigoureusement  parler  celle  science  est  imparfaite  dans  sa 
propre  nature.  Cinquante  ans  se  sont  écoulés  encore  depuis,  et  malgré 
toul  le  progrès  celle  assertion  n'est  que  trop  réelle,  elle  sera  peut-être 
répélée  toujours.  C'est  relativement  à  la  cartographie  que  d'Anville  et 
Walckenaer  s'exprimaient  ainsi  :  mais  ce  qui  est  pis  encore,  observe 
ce  dernier,  c'esi  qu'on  est  réduit  à  se  plaindre  que  la  géographie  rétro- 
grade sur  certains  points.  En  effet,  on  peut  être  sûr  que  par  erreur  ou 
inadvertance,  par  distraclion  ou  par  incapacité  humaine,  elle  ne  man- 
quera point  de  rétrograder  sur  certains  points. 

Ainsi  Prealon,  dans  sa  carte  des  îles  Schetland,  les  représente  trop 
grandes  d'un  tiers,  tant  en  longueur  qu'en  largeur,  et  il  n'est  pas  plus 
exact  dans  les  positions.  L'erreur  fut  découverte  dans  les  voyages 
intéressants  ordonnés  par  Louis  XVI,  et  corrigée  dans  la  carte  du 
Danemark,  Copenhague  4787  :  mais  mieux  encore  dans  la  carte  do 
capitaine  Donnelly.  On  voit  aujourd'hui  ces  iles  presque  comme  dans 
les  cartes  antérieures  à  1 750,  dans  celles  de  Murdoch  Makenzie  de  1712 
et  de  1750,  dans  la  carte  hollandaise  de  Blcauv  en  1654,  de  Janssoo 
en  1638.  Quand  on  saura  que  la  carte  de  Preston  a  occasionné  des 
naufrages ,  on  conviendra  que  le  savoir  et  la  capacité  nécessaires  pour 
de  semblables  opérations  devaient  être  l'objet  d'un  examen  sévère.  Ou 
pourrait  citer  bien  des  exemples  de  ce  genre  (Walckenaer,  préface  à  la 
géogr.  de  Pinkerton,  1. 1,  p.  vu). 
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Or,  lorsque  les  caries  du  dernier  siècle  étaient  tombées  fort  au- 
dessous  de  ce  degré  d'exact ilude  que  recommandait  les  cartes  du 
treizième  siècle  (voyez  géogr.  du  moyen  âge,  chap.  note  57.  t.  1, 
p.  52);  lorsque  dans  les  plus  exactes  compositions  récentes,  on  revient 
aux  formes  et  proportions  antérieurement  établies  par  la  merveilleuse 
exactitude  des  caries  du  treizième  siècle  :  il  est  évident  que  la  géogra- 
phie et  sa  cartographie  rétrogradaient  sur  ces  points. 

C'est  ainsi  qu'on  ignorait  sur  quel  fondement  la  côte  baignée  par  la 
méditerrauée,  surtout  «elle  des  royaumes  d'Alger  et  de  Tunis,  a  été 
représentée  par  Livio  Sanulo  et  Marmol  (1588,  151)0)  si  différemment 
du  dessin  de  ceux  qui  les  avaient  précédés,  surtout  Pierre  de  Keer 
(qui  copia  en  159i  une  carte  marine  antérieure,  voyez  prolég. 
265,  p.  c,  ci,  n*  158  de  l'atlas),  dans  ses  cartes  hydrographiques.  Les 
navigations  réitérées  nous  ont  fait  voir  depuis  qu'il  fallait,  pour  le 
gisement,  revenir  à  ces  premières  connaissances  (Vaug.  essai,  95  9i;, 
p.  580).  La  cartographie  rétrogradait  sur  ce  point  et  dirigeait  bien 
fâcheusement  les  Sansons  qui  copiaient  le  gisement  tracé  par  Sanulo 
et  Marmol  (voyez  n°  159,  de  notre  atlas). 

Je  n'accuse  pas Sauson,  Dclisle,  d'Anville,  Bonne  (n°  159-1  U,  de  l'ail.), 
des  naufrages  qu'ont  pu  occasionner  les  fausses  configurations  qu'ils 
donnaient,  chacun  à  sa  guise,  à  la  mer  noire, aux  cotes  barbaresques, 
tripolitaines,  aux  grandes  syrtes  de  la  médilerranée  :  je  signale  seu- 
lement comment  et  pourquoi  la  cartographie  rétrogradait  quelquefois, 
même  sur  une  vaste  étendue  du  vieux  monde. 

Elle  rétrogradait  non  seulement  par  la  chute  de  la  renaissance, 
mais  par  l'impossibilité  de  franchir  les  chemins  trop  ardus  qu'elle  devait 
traverser  :  elle  s'arrêtait  souvent  dans  une  impasse,  par  négligence, 
par  prévention  pour  ses  propres  produits  qu'elle  devait  remanier  et 
abandonner,  par  l'entêtement  dans  ses  routines;  elle  tombait  dans  de 
bévues  par  inadvertance  ou  par  distraction;  faisait  enlin  de  laps  hou- 
leux par  l'ignorance  présomptueuse  qui  nuisit  aux  plus  honnêtes  spécu- 
lations. 

Quaud  les  Sausons  pratiquaient  la  géographie  comme  une  science  et 
la  perfectionnaient,  ils  piétinaient  sur  le  chemin  rétrograde;  sur 
certains  points  ils  réglaient  la  dégradation  ou  l'acceptaient  eux-mêmes, 
surtout  sur  les  points  du  vieux  monde.  Le  père  .Nicolas  donnant  la 
physionomie  ploléméenne  à  l'Anatolie,  conservait  encore  la  configura- 
tion de  la  mer  noire  conforme  aux  cartes  nautiques  du  moyen  âge. 
Ses  fils  prenant  les  directions  rétrogrades,  perfectionnaient  la  dégra- 
dation de  la  ligure  de  cette  nier.  Delisle  l'accepia  ensuite  pour  la  trans- 
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formera  l'usage  de  d'Auville  (o°  139,  140,  143,  144  «Je  noire  atlas). 
Les  Sansons  donnaient  Jes  caries  continentales  qui  n'occasionnaient 
guère  de  naufrages,  parce  que  les  mariniers  ne  les  consultaient  poioi. 
Mais  à  celle  époque  les  cartes  de  la  pratique  marine  n'étaient  pas  à 
l'abri  de  la  dégradation,  lorsque  les  éditeurs  se  croyaient  autorisés  de 
les  assimiler  aux  cartes  continentales  (géogr.  du  moyen  âge,  cuap.  219). 

129.  Nous  avons  examine  la  copie  faite  eu  161-6  par  Nicolas  Bercy 
de  la  carte  mariue  de  Guillaume  Blaeuw  (géogr.  du  moyen  àgr. 
chap.  220,  n°  138  de  l'atlas).  Eu  regardaot  et  en  cxaminaul  celle  carte 
de  Blaeuw  (tirage  de  1650),  Vaugoudy  remarque  que  les  dimensions  de 
la  méditerranée  élaienl  antérieurement  connues  (par  les  marins)  comme 
à  présent  ei  il  présume  que  Delisle  a  du  être  frappé  de  ce  rapport  quand 
il  opérait  eu  1700  la  réduction  de  la  longueur  de  la  méditerranée 
(Vaug.  essai  sur  l'hist.  de  la  géogr.  chap.  VI,  14,  p.  267-270). 

Plus  tard  (vers  1693,  1700)  paraît  la  nouvelle  carte  marine  de  tous 
les  ports  de  l'Europe,  sur  l'océan  et  la  méditerranée,  gravée  et  présen- 
tée à  monseign.  Phclypcaux,  ayant  le  département  de  la  marine,  par 
Berey,  se  vend  chez  Jaillot.  Cette  carte  se  trouve  dans  le  grand  allas  de 
Sanson-Jaillol;  elle  n'est  pas  de  Sanson ,  mais  elle  est  nécessaire  dans 
une  suite  de  caries  géographiques  (Lenglet  Dufresnoy,  méth.  d'élud. 
la  géogr.  t.  V,  p.  137);  elle  est  sérieusement  recommandée  à  l'usage 
des  marins. 

La  première  cçpie  de  Berey  (celle  de  4646)  est  inexacte  par  sa 
grossièreté,  surchargée  d'erreurs  orthographiques  :  celle  nouvelle  carte 
d'un  Bercy,  supérieure  par  l'exécution  du  burin,  offre  un  produit  rétro- 
grade et  dégradé,  un  produit  misérable.  La  marine  française  courerait 
de  grandes  incertitudes  et  des  dangers  si  elle  voulait,  d'après  la  carte, 
trouver  Durazzo  sous  la  latitude  de  Constantinople  ou  de  Tarente, 
qu'il  regarde  de  près  en  bon  voisin,  qu'on  pourrait  visiter  en  se  rendaut 
par  une  ligne  directe  de  Tarente  à  Gorfou. 

Dans  l'intérieur  continentale  de  celte  carte  il  y  a  des  situations 
vraiment  burlesques,  lorsqu'on  voit  Holsace  au  sud  de  Meklem bourg. 
Basse-Saxe  au  sud  de  Brandebourg;  duché  de  Silésie  entre  les  palati- 
nats  de  Cracow  cl  de  Kameniec;  Smolenko  au  sud  de  Moscou ,  au  nord 
du  duché  Smokolen.  On  pardonnerait  ces  bêtises  continentales,  mais 
le  navire  qui  aurait  pleine  confiance  dans  celle  carte  se  briserail  indu- 
bitablement dans  tous  les  aierrages  sur  la  mer  noire,  car  courant  les 
rivages,  il  les  rencontrerait  lous  a  moitié  chemin,  tant  est  vaste  la  mer 
noire  sur  la  carte  de  Berey,  dont  la  largeur  partout  est  an  moins  double. 
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Eo  atieiuiaiii,  par  Tordre  de  Louis  XIV,  les  ingénieurs  et  les  pilotes 
habiles  exécutaient  les  rivages  et  levaient  les  plans  des  côtes  extérieures 
de  l'Europe.  Joteph  Sauveur  (né  à  la  Flèche  en  1635,  mort  en  4716, 
mathématicien  de  l'académie,  dirigeait  et  exécutait  avec  Jean  Matlhieu 
de  Chazeikt  (né  à  Lyon  en  1657,  mort  en  1710)  hydrographe  de  l'aca- 
démie, qui  s'occupait  spécialement  des  côles  de  France.  Tout  a  été 
préparé  et  exécuté  par  la  marine  et  pour  la  marine.  Les  observations 
astronomiques  ont  été  faites  pour  déterminer  les  latitudes  et  certaines 
longitudes.  Cassini  était  actif  dans  celle  opération.  Un  admit  pour  le 
détroit  du  Sund  et  pour  la  Grande  Brelague  les  longitudes  proposées 
par  de  la  Voye;  pour  les  côles  d'Espagne  celles  que  leur  assignaient 
Minet  et  de  Gennes.  Louis  XIV  donnait  son  consentement  à  la  publi- 
cation :  il  fallait  éditer.  Malgré  le  grand  développement  de  l'activité 
cartographique  à  Paris,  l'affaire  parut  un  peu  lourde  :  on  allait  se 
concerter  avec  la  spéculation  hollandaise. 

150.  La  Hollande  seule  possédait  alors  la  plus  haute  réputation 
par  les  cartes  nautiques  qu'on  y  publiait  à  l'usage  de  la  mariuc.  On  a 
commencé  d'abord  par  la  gravure  eu  bois.  Les  cartes  dessinées  ne 
manquaient  pas,  mais  pour  les  rendre  à  la  gravure  sur  cuivre,  Lukar 
Jansi  Waghrubr  (Aurigartus,  Charlier)  pilote,  dévoué  à  la  marine,  né 
et  domicilié  à  Enkhuisen,  examinait  lui-même  les  rivages,  vérifiait  et 
rectifiait  les  caries  qu'il  fil  graver  sur  cuivre  par  les  Doetecum  à  Leyde. 
Dans  ses  grandes  dépenses  il  fut  secondé  par  son  ami  François  Pierre 
Maalson,  syndic  de  VVeslfrise.  Il  commença  à  publier  ses  miroirs, 
spieghel,  spécula  de  la  navigation  en  1580,  parce  que  le  privilège  porte 
celte  date.  La  première  édition  était  petit  folio.  Ses  tirages  variaient 
par  les  langues  du  texte  et  par  le  nombre  des  cartes,  parce  qu'on 
remarque  les  cartes  gravées  en  1585,  1581.  Nous  avons  annoté  une 
édition  latine,  spéculum  navigationis,  Lugd.  batav.  Christ.  Plantin  1581; 
une  aulre  avec  le  texte  hollandais,  spieghel  1585.  Le  tirage  latin  et 
hollandais  de  1589  avait  47  cartes,  il  y  avaii  un  tirage  avec  le  texte 
espagnol  en  1590,  et  un  tirage  avec  le  texte  français,  miroir  de  la 
navigation  de  la  mer  occidentale,  contenant  toutes  les  coies  de  France, 
d'Espagne  et  la  principale  partie  d'Angleterre,  praticqué  et  assemblé 
par  Lucas  fils  de  Jean  Chartier,  eu  Auvcrs,  chez  Jean  Bcliere,  à  l'aigle 
d'or,  1590, 1591,  composé  de  49  caries  (st). 

(tl)  DiD»leciUl.  durfepàt  milil  de  Bavière  à  Munich  nou»  ironroo»  :  tpemlain  luuticum  tnper 
pneapaarna  partium  Angtix  in  dînera»  nuppis  mahnii  comprebautom,  an»  eu  m  utu  <;l  interpréta 
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La  seconde  édition,  sous  le  tilre  de  trésor  de  la  navigation,  éiaît  pré- 
parée en  1590  suivant  la  date  du  privilège.  Elle  est  en  forme  oblongue 
dedemi-feuilles;  les  cartes  de  la  double  longueur  sont  au  nombre  de  24, 
gravées  par  les  Doetccum;  le  texte  y  est  très  étendu  et  plein  de  figures 
en  bois.  Nous  avons  devant  nous  le  tirage  de  Tanuée  1592  (voyez  géogr. 
du  moyen  âge,  chap.  219,  t.  Il,  p.  197,  198). 

Wagbenaer  édita  eucore  dans  un  petit  octavo  un  résume  de  son 
Spiegliel  ou  tbresoor,  et  mourut  en  1595.  Je  ne  sais  s'il  pensait  à 
renouveler  l'édition  du  tbresoor,  ou  bien  si  une  semblable  entreprise 
a  été  mise  à  exécution  après  sa  mort  :  mais  je  tiens  devant  moi  quatorze 
cartes  (du  nombre  de  27),  de  la  même  forme  cl  dimension  que  celles 
du  thresoor,  gravées  par  l'anglais  Beniamin  Wright  et  par  Josua  Van 
den  Ende.  Ces  cartes  sans  date  suivent  le  même  ordre  qu'on  voit  daus 
celles  du  tbresoor,  augmentées  jusqu'à  27  par  l'addition  de  trois  cartes, 
savoir  :  de  loin  bouc  hure  de  Tamise,  de  l'embouchure  de  Giroude  ri 
des  côtes  d'Andalousie  jusqu'à  Cartbagènc  {a). 

La  savante  concurrence  de  lilacuw  succéda  à  Amsterdam  depuis  I02"j. 
1027,  1051  jusqu'à  1007;  et  celle  de  J  an  s  son  lu7>tf?  1052,  1057,  1000. 
Les  côtes  extérieures  de  l'Europe  étaient  d'abord  l'unique  objet  des 
publications  hydrographiques.  Elles  étaient  reproduites  toujours  de 
préférence  :  mais  à  la  tin  les  publications  hydrographiques  dévelop- 
paient à  partie  égale  les  côtes  de  toutes  les  terres  et  îles  du  globe. 
Pierre  Goos  et  les  van  Keulen  allumaient  les  (lambeaux  qui  devaient 
éclairer  les  navigateurs,  et  à  cet  effet  le  nombre  des  cartes  grandit 
chez  eux;  caries  basées  sur  la  longue  expérience  des  navigateurs, 
rectifiées  quelquefois  par  leur  propre  pratique  (voyez  géogr.  du  moyeu 
âge,  220,  221,  t.  Il,  p.  2U0). 

Le  grand  et  uouveau  miroir  ou  flambeau  de  la  mer,  couicnanl  la 
description  de  toutes  les  côtes  occidentales,  traduit  du  flamand  en 
français,  par  Yvonne!,  parut  à  Amsterdam  chez  Pierre  Goos,  lt'»02,  fol. 
—  De  zeeallas  olie  waler-wcreld,  gesnedeu,  gedrucU  en  uyigegeven 
T  Amsterdam,  by  PieterGoos,op  de  texelsc  kay  1 009,  contient  40  cartes 
qui  représentent  les  côtes  de  toutes  les  parties  du  globe.  Plusieurs  de 
ces  cartes  portent  la  date  de  leur  gravure,  1000,  1008,  1009,  gravées 
par  Gérard  Coeck.Quaul  aux  auteurs  des  cartes,  leur  nom  ue  s'y  trouve 

hou.-  .  aruinlein,  aivurata  il.lipenlia  i  ou»  uinaluni  el  rluboralum  por  I  m-ani  Jo.mni*  Vunj:..niiiii  i:>k:,. 
I.eiden  (Lngdoui  halavorum  1S8î)  à*  carie*  (calai,  ji.  50  .  I.c  catalogue  ue  t'explique  pa«  pourquoi 
il  donne  la  date  de  la  publication  double  cl  il  ignore  le  nom  de  l'imprimeur. 

(ii)  La  drwiïplion  d'r.iikhui*on  ,  qui  douuo  nar  uotx  «•  *ur  WaglM-natr,  ne  lait  au.  uo-  iiirutiua 
■  le  cille  lroi»icnie  ediliou  du  recueil  prépare  |K»ur  la  u.mgalion  .oui me  si  -  Ile  >yin>rail  k,.h 
.•tislence  {voici  Jacob  Kok,  taaderlaoil»cbe  voorder  Loek). 
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pas;  on  n'y  trouve  qne  deux  :  sur  vlarasche  kusien  curieuserlyck  be- 
schrieven  door  Dirk  Davidss,  et  Hispangien  verbcterl  door  A.  en  I.  de 
Bree. 

Les  van  Keulen  multipliaient  aussi  les  cartes  cl  les  publications  :  le 
nouveau  grand  cl  illuminant  flambeau  de  la  mer  (de  Jean  van  Loon  et 
Nicolas  Jansz  Vooght)  traduit  du  flamand  en  français  par  Pierre  F.  Sil- 
vestre,  fut  public  par  Jo.  van  Keulen  ,  Amsterdam  1682-1687  en  cinq 
volumes.  La  France  avait  besoin  pour  sa  navigation  du  produit  hydro- 
graphique de  la  Hollande.  En  attendant  la  réputation  de  Goosct  Keuleu 
n'empêchait  pas  quelques  autres  de  fabriquer  les  cartes  nautiques, 
ainsi  qu'on  rencontre  nombre  de  caries  de  celle  époque  inscrites  : 
Amsterdam,  by  Casparvs  Loolsman  (pilote  coticr?)  ou  by  Jacob  Theunisz, 
lous  deux  op  l'  water,  in  den  loolsman.  Les  spéculations  des  Mortier 
intervinrent  aussi  dans  la  confection  des  caries  marines,  surtout  depuis 
les  grandes  opérations  du  Neptune  français,  suivies  des  opérations  géo- 
graphiques qui  forcèrent  en  dernier  lieu  la  cartographie  continentale  à 
s'accommoder  avec  celle  de  la  marine. 

Les  entreprises  de  Goos  et  van  Keulen  continuèrent  encore  a 
fournir  de  leurs  ateliers  les  recueils  et  les  caries  usés  ou  nouvellement 
préparés  a  l'usage  de  la  marine.  Atlas  de  la  mer  ou  momie  aquatique  , 
représentant  toutes  les  côtes  maritimes  de  l'univers,  mis  nouvellement 
en  lumière  et  imprimé  à  Amsterdam,  chez  Pierre  Goos  1767,  contenant 
50  cartes  (calai,  du  dépôt  milit.  de  Bavière,  p.  21).  Gérard  van  Keulen 
donnait  en  1728  un  flambeau  de  la  mer  en  -l  parties;  ensuite  en  1755; 
Corneli  et  Gérard  1761;  et  encore  Gérard  Hulsl  van  Keulen  1780  (voyez 
géogr.  du  moyen  âge,  t.  Il,  p.  200).  Produit  élaboré  par  une  longue 
expérience,  utile  et  d'un  mérite  incontestable,  dont  l'usage  cependant 
devait  être  proscrit  depuis  que  des  observations  plus  exactes  onl  fourni 
de  nouveaux  moyens  pour  perfectionner  la  géographie  (d'Evreux  de 
Fleurien,  voyage,  t.  I,  p.  230). 

* 

131.  L'avantage  considérable  qu'il  nous  a  paru,  dit  Louis  XIV  dans 
son  privilège  du  27  décembre  1692,  que  les  capitaines  de  nos  vaisseaux 
et  autres  qui  ont  navigué  par  nos  ordres  et  pour  noire  service ,  ont  tiré 
des  cartes  des  côtes  de  notre  royaume  et  pays  étrangers,  auxquelles 
nous  faisons  travailler  avec  soin  depuis  longtemps  :  nous  ayant  fait 
prendre  la  résolution  de  les  donner  au  public,  pour  rendre  la  naviga- 
tion de  nos  sujets  plus  sûre  cl  les  inviter  par  ces  facilités  à  s'y  appli- 
quer plus  particulièrement  :  notre  cher  ei  bien  aimé  le  sieur  Charles 
Pene,  l'un  de  nos  ingénieurs  et  géographes,  nous  aurait  offert  de  se 
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charger  d'en  faire  la  dépense,  s'il  nous  plaisait  lui  accorder  à  l'exclusion 
de  tous  autres  le  privilège  :  voulant  favorablement  traiter  le  dit  Pene, 
lui  avons  permis  et  accordé  de  faire  graver  toutes  les  cartes  à  uous 
appartenant  des  côtes  de  notre  toyauinc  et  pays  étrangers,  icelles  vendre 
et  débiter,  ci-ce,  durant  le  temps  et  l'espace  de  20  années. 

Par  conséquent  29  caries  des  côtes  d'Espagne,  de  France,  des  Pays- 
Bas  et  des  îles  Britanniques,  grandes  de  deux  grandes  feuilles,  parurent 
inscrites  :  levées  et  gravées  par  ordre  du  roi,  à  Paris  i 793 ;  ou,  faites 
par  ordre  exprès  du  roi  ;  une  seule  de  la  Manche,  porte  :  chez  Hubert 
Jailloi.  Béunies  ensemble  dans  un  volume ,  elles  sont  sous  le  litre  de 
Neptune  français,  à  Paris,  chez  Hubert  Jaillot,  aux  deux  globes,  ll'»9ô, 
avec  privilège  du  roi,  revue  et  mis  en  ordre  par  les  sieurs  Pene, 
Cassini  et  autres.  Ces  autres  sont,  à  l'exception  de  Placide,  les  vérita- 
bles entrepreneurs  de  la  publication  :  Jaillot,  Nolin,  de  Fer,  Pierre 
Mortier  et  son  graveur  Romain  de  Hoogbe. 

L'entreprise  aussi  majestueuse  ne  pouvait  pas  être  inditréreule  aux 
spéculateurs  hollaudais.  Pierre  Mortier,  qui  avait  son  commerce  a 
Paris:  boekverkooper  op  vygendam,  in  de  slad  Parys,  s'empressa  d'y 
prendre  pari  active  :  le  17  juin  1095  le  privilège  des  Etats-Unis  lui  lut 
octroyé  et  le  Neptune  français,  fransclic  Neptunus  composé  de  29  caries 
gravées  à  Paris;  parut  à  Amsterdam  en  français  et  en  hollandais, 
de  même  comme  il  parut  à  Paris  chex  Jaillot,  décoré  du  frontispice, 
«le  la  vignette  cl  de  trois  planches  de  vaisseaux  gravées  par  Jau  van 
Vianen. 

Pierre  Mortier  lit  en  même  temps  pour  lui  seul  une  autre  euirc- 
prise,  conjointement  avec  son  graveur  Romain  de  Hooghe  (né  à  la 
Haye  1658,  mort  I70G).  Sur  8  feuilles  Hooghe  copia  les  cartes  hollan- 
daises des  côtes  flamandes,  françaises  et  anglaises,  les  décorant  de  prolils 
de  ports  de  mer;  ces  cartes  parurent  sous  le  litre  pompeux  de  zee- 
ailas  lot  het  gebruick  van  de  vloolen  des  koningsvan  Grool  Brilanje, 
c'est-à-dire  :  cartes  marines  à  l'usage  des  floues  du  roi  de  la  Graude 
Bretagne,  gravées  et  recueillies  par  le  sieur  Romain  de  Hooghe,  com- 
missaire de  sa  majesté,  Amsterdam  1G93,  1694.  Cette  belle  spéculation 
serait  peut-être  louable  si  elle  n'était  avilie  par  une  grande  carte, 
qui  est  la  neuvième  dans  ce  zeeatlas  et  porte  le  litre  emphatique  :  carte 
nouvelle  de  la  méditerranéc,  où  sont  exactement  marqués  tous  les 
ports,  golfes,  rochers,  bancs  de  sable  etc.,  à  l'usage  des  armées  du  roy 
de  la  Grande  Bretagne,  dressée  sur  les  mémoires  les  plus  nouveaux  par 
le  sieur  Romain  de  Hooghe,  à  Amsterdam  ,  chez  Pierre  Mortier,  avec 
privilège  I09i,  Hiobo  de  Wildt  eollegii  marini  secrelario  dédirai 
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Komanns  do  Hooghe  jiiris  ulriiisque  ilorlor  commissarius  regius  auelor 
cl  exarator. 

Celait  dans  la  ferveur  d'une  pierre  qui  appelait  souvenl  le  roi- 
stathouder  de  visiter  le  continent  pour  combattre  l'ennemi,  lorsque  la 
inariue  hollandaise  réunie  à  celle  de  sa  majesté  britannique  se  trouvait 
continuellement  aux  prises  avec  les  flottes  et  les  corsaires  français 
autant  sur  la  mer  extérieure  qu'intérieure;  moins  heureuse  près  du  cap 
S.  Vincent,  elle  perdait  encore  les  navires  marchands  dans  la  méditer- 
ranée,  et  celle  mer  mediterrance  était  dans  l'atlas-mortier  le  principal 
objet  d'étude  de  de  Hooghe- 

Ilomain  de  Hooghe,  auteur  et  graveur  ennobli,  1675,  parle  roi  de 
Pologne;  jurisconsulte  et  commissaire  de  sa  majesté  hollando-briian- 
nique,  stupide  et  ignorant  copiste,  qui  recommanda  sa  carte  à  la 
marine  du  roi  stadliouder;  copiste  inlidèle,  faussaire,  imposteur.  Le 
navire  de  sa  majesté  qui  serait  obligé  de  suivre  les  indications  de  la 
carte,  ne  trouverait  pas  sur  les  rivages  des  mers,  ni  Tarente,  ni  Trcbi- 
y.ond,  ni  golfe  de  Capes  à  leur  place.  Le  capitaine  qui  s'aviserait  de  les 
chercher  d'après  les  indications  de  la  carte  dans  le  golfe  de  Squillace, 
sur  les  bords  circassiens,  sur  les  côtes  lounisieiines  de  Hamamel,  serait 
honteusement  renvoyé  par  les  riverains  aux  cris  :  non  qui!  non  qui! 
tschik  houndane,  allah  bile  kendjé  olsoun!  (va-t-en,  Dieu  soit  avec  loi! 
l>ieu  l'accompagne!).  iar^  ±L->  ^  ij-^j3  \Jy.&  Monu- 

ment de  géographie,  j'espère  unique,  cl  dont  on  ne  trouvera  pas 
d'autre  dans  ce  genre. 

Il  y  a  de  graves  auteurs  c;ui  haussent  les  épaules,  regardant  les 
monstres  marins  nageant  entre  les  i'es  et  les  rivages  bien  dessinés, 
regardant  une  bonne  carte  des  Pays-Bas  placée  sur  l'ombre  d'un  lion 
(Mahe  Brun,  XXIII,  tome  I,  p.  «50  do  Huol)  :  mais  je  ne  sais  s'il  se 
trouve  un  examinateur  de  monuments  géographiques  qui  aurait  regardé 
les  nombreux  navires  tenant  sur  la  carte  de  de  Hooghe  le  blocus  des 
golfes  de  Tarente  et  de  Squillace,  qui  n'aurait  jeté  le  blâme  sur  le 
produit,  sur  fauteur  et  l'éditeur. 

Il  est  probable  que  la  marine  de  sa  majesté  britannique,  ne  faisant 
pas  d'usage  de  la  carte  de  de  Hooghe,  ignorait  ce  qu'elle  représen- 
tait :  mais  n'y  avait -il  personne  dans  la  fabrique  aussi  active  de  Mor- 
tier pour  examiner  et  remarquer  qu'une  semblable  carte,  mise  au 
jour,  décélait  une  vilaine  spéculation  qui  dégradait  les  infatigables 
entreprises  hollandaises.  La  carte  du  fameux  graveur  Homain  de 
Hooghe,  privilégiée  par  les  états  de  Hollande  et  de  Weslfrisc,  restait 
sous  les  auspices  de  la  marine  de  sa  majesté  britannique,  la  neuvième 
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dans  le  zeeatlas,  qui,  par  la  spéculation  de  Pierre  Mortier,  accompa- 
gnait le  Neptune  français  (  »s). 

45i.  Le  Nepluns  français  est  sans  contredit  dans  la  cartographie  le 
premier  produit  basé  uniquement  sur  les  opérations  scientifiques. 


(M1  II  y  a  de  oombren*  exemplaire!  du  î*«'pt 
l'atlas  de  de  flooglic.  —  Non*  dotieoa»  iroi»  ext 
damne  son  lUain  produit.  Voici  on»  me  il  j  ma 
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élaboré  suivant  la  théorie  de  la  science.  Depuis  la  renaissance  on 
recommandait  avec  instance  les  règles  de  la  théorie  et  longtemps,  et 
très  longtemps  on  ne  connaissait  guère  l'application  qu'on  pouvait  faire 
à  la  géographie  des  observations  astronomiques.  Ce  ne  fut  que  par  la 
répétition  fréquente  de  ces  mêmes  observations,  que  Ton  a  pu  les  avoir 
avec  succès  et  que  Ton  reconnut  l'avantage  inûni  qu'elles  devaient 
procurer  à  la  géographie  :  et  les  premiers  avantages  furent  pour  la 
marine  cl  les  cartes  nautiques. 

La  théorie  sachant  résoudre  par  sa  pratique  les  plus  diciffilcs  pro- 
blèmes, put  entiu  hardiment  et  consciencieusement  reprocher  aux 
pilotes  qu'ils  plaçaient  les  caps,  les  rochers,  les  bancs  avec  la  boussole 
qui  est  sujette  à  plusieurs  défauts,  tant  du  côte  de  la  variation  de  l'ai- 
guille et  du  frottement  de  la  chape  sur  sou  pivot,  que  du  côté  de  la 
petitesse  des  degrés  du  carton  ;  qu'ils  n'ont  marqué  les  distances  et  les 
longitudes  que  par  l'estime,  laquelle  est  fort  sujette  à  erreur;  que  les 
instruments  dont  ils  sont  obligés  de  se  servir  sur  mer  et  pour  régler 
les  latitudes  sont  fort  grossiers;  qu'ils  font  les  baies  et  les  havres  de 
leurs  cartes  beaucoup  plus  grands  que  la  proportion  du  reste  des  côtes 
ne  le  permet. 

Les  observations  faites  sur  terre  avec  des  instruments  très  exacts, 
déterminées  pour  la  longitude  sur  les  éclipses  des  satellites  de  Jupiter, 
les  plans  géométriquement  levés  et  le  dessin  exécuté  avec  précision 
sur  une  grande  échelle  et  sur  la  projection  à  l'échelle  croissante, 
préparèrent  en  eflet  à  la  navigation  d'excellentes  cartes,  supérieures  à 
celles  de  la  pratique  marinière.  Les  observations  oui  bien  donné 
exactement  les  différences  en  longitude  au  méridien  de  Paris,  ce  qui 
était  essentiel  pour  la  construction  des  caries  :  mais  on  restait  dans 


It  ;  aurait  beaucoup  a  discuter  sur  le  micmac  d«  côte»  nrcassu  une»,  où  depuis  que  le»  Tour»» 
prirent  possession  de  la  mer  noire,  la  satanle  ignorance  jet  Lait  une  inextricable  confusion  (voyei 
lr  portulan  général  de  notre  alla»,  chap.  Ut,  p.  13,  U)  :  mais  celle  de  de  Hooghe  est  bien  différente 
dans  son  genre. 

III,  û  la  place  de  :  de  Hooçke  t 

Bonx  caput  r.  bons 

Aklfba  Gallipa 
Natal,  c  Tusiban  Paulalaria  (nom  do  l'Ile) 

llaniamel,  golfe  bain  a  met  golf*  d«  Ui 

llerakla  Régla 
Sousa  Sonsa 
Coma  Cnmigera 
Mabadia  Africa,  Elmadia 

Colfb  de  Caeu. 

D'ic» ,  dans  la  carte  de  de  Uooge .  s'élance  »cr*  le  nord  uuc  grosse  terre  en  forme  d'une  corn*  qui 
s'interpose  entre  le  dit  golfe  et  les  Iles  :  Lainosa .  Lampedosia  et  HalU.  Sur  cette  grande  péninsule 
oo  lit  :  casar  moli  (romol ,  de  mol},  casar  pautador  (porteti,,  Palmeri  (palincn), scala  de  sil  (de  lis) 
-  positions  qui  cernent  le  golfe.  —  Après  recommence  la  nomenclature  de  t'ile  Cbercben ,  de 
<  apitdia.  Alsacus  (86»,.  etc..  Capes  (Cabes  autour  du  golfe  innommé  jusqu'à  l'Ile  de  Celbe  (Gerbe). 
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l'incertitude  quant  au  premier  méridien,  qu'on  h  imaginait  passer  l'île 
de  Fer.  On  remarqua  par  les  observations,  que  l'île  de  Corée,  près  le 
<ap  vert,  n'est  éloignée  de  Paris  que  de  19°  25'  et  les  meilleures  cartes 
marines  ne  mettent  qu'environ  un  degré  entre  l'île  de  Corée  et  I  ile  de 
Fer,  ou  a  donc  conclu  qu'on  ne  pouvait  donner  à  la  longitude  de  Paris 
plus  de  21  degrés.  C'était  gagner  2"  50'  sur  Ptoléméc!  Le  moyen  dont 
•m  s'est  servi  à  cet  effet,  était  asser  grossier  :  mais  sans  éprd  à  l'ordon- 
nance de  Louis  Xllî,  laquelle  prescrivait  20  degrés  (voyez  ci-dessus 
ehap.  127),  on  s'est  décidé  de  retenir  les  21  degrés  jusqu'à  ce  que  l'on 
ail  par  des  observations  immédiates  la  vraie  différence  des  méridiens  de 
Paris  el  de  l'île  de  Fer. 

Ces  opérations  mathématiques  et  astronomiques  ne  consultaient 
que  les  cartes  marines,  furent  entreprises  et  exécutées  pour  les  cartes 
marines,  el  n'avaient  qu'à  vérifier  les  cartes  de  la  marine.  Les  pilotes 
rectifiaient  et  corrigeaient  les  cartes  ordinaires  à  vue  et  par  estime  : 
désormais  les  hommes  instruits  dans  la  science  préparent  les  cartes, 
les  instruments  exacls  cl  les  observations  par  la  science  elle-même. 
Corrigeant  et  rectifiant,  ils  perfectionnaient  les  caries  marines  :  mais 
quand  on  voulait  assimiler  le  produit  des  observations  astronomiques 
à  la  cartographie  continentale,  ce  n'était  pas  corriger  les  inexactitudes 
<m  faire  quelques  rectifications,  mais  il  fallait  opérer  une  refoule  de  la 
composition  entière. 

155.  Neptune  dans  un  grand  formai,  parut  chez  Jaiilot  eu  1095; 
dans  la  même  année  (1092,  1095)  Jaiilot  édita  el  présenta  à  monseigneur 
le  dauphin  l'atlas  des  Sa  usons,  composé  de  cartes  de  la  même  dimen- 
sion. Or  sur  les  cartes  très  exactes  de  cet  allas  à  l'usage  du  dauphin, 
les  Sansons  plaçaient  toujours  Paris  à  25°  50' de  longitude  du  méridien 
•le  l'île  de  Fer;  comptaient  la  différence  de  la  longitude  entre  Sl-Malo 
(long.  18"  5')  et  Paris  (25"  50'),  5"  52';  entre  Brest  (15°  27')  et  Paris 
S°  5'  :  tandis  que  les  observationsdonnaient  dans  Neptune  entre  St-Malo 
(10'  25')  et  Paris  (21°  0'),  -l»  55;  entre  Brest  (14°  10)  et  Paris,  0»  50'. 
C'était  en  effet  la  différence  assignée  depuis  de  longues  années  par  les 
marins.  De  quelle  façon  qu'on  voudrait  examiner  leurs  caries  publiées 
par  Goos,  Jansson,  Blaeuv,  on  trouverait  plutôt  au-dessous  qu'au-dessus 
les  différences  déterminées  par  1°  35'  et  0Ô  35';  ainsi  qu'il  n'y  avait  qu'à 
rectifier  l'inexactitude.  Mais  pour  corriger  et  réduire  les  différences 
de  5e  52',  de  8°  3'  des  caries  des  Sansons  et  de  celles  que  Jaiilot 
recommandait  en  1592  au  dauphin,  puis  an  duc  de  bourgogne;  dédiait 
au  roi  en  1095,  en  1701;  continuait  à  compléter  en  1700  et  fesait 
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rajeunir  par  les  (laies  de  1709,1719,  il  fallait  absolument  refondre 
la  composition  entière  de  la  France  el  de  louies  les  partit*  de 
l'Europe. 

De  toules  paris  arrivaient  des  renseignements  qui  pressaient  à  la 
refonte  :  cependant  on  hésitait,  ou  différait  :  c  elait  chose  pénible  de 
toucher  à  l'autorité  recommandée,  admirée,  euceusée.  On  savait, 
disait-on,  que  les  Sansons  avaieul  considérablement  étendu  en  lon- 
gueur la  mer  méditerrauée  et  par  conséquent  l'Europe  entière  et  les 
eoles  septentrionales  de  l'Afrique,  el  par  l'idée  qu'où  a  de  leur  habilité, 
on  doit  croire  qu'ils  ne  l'avaient  pas  fait  sans  discussion  ;  leurs  ouvrage* 
cl  leurs  opinions  ne  furent  jamais  des  productions  hasardées:  cependant 
on  ne  savait  pas  découvrir  qu'elles  fureul  leurs  autorités  et  ou  avait  de 
la  peioe  à  s'en  écarter  (Vaugonly,  essai  sur  l'hisl.  de  la  géogr.  VI,  II, 
p.  207). 

Les  observations  astronomiques  déterminaient  la  situation  de 
Dantzick,  de  Breslav,  de  Vienne  el  lisaient  les  bornes  communes  à 
l'empire  el  à  la  Pologne  :  mais  on  prenait  eu  considération,  que  dans 
l'emploi  de  ces  indications  il  est  bon  de  craindre  toujours  de  trop 
élrécir  le  continent  en  s'assujélissant  trop  servilement  à  des  observa- 
lions  qui  demanderaient  à  être  répétées  plus  d  une  fois  (Vaiig. 
ihid.  VI,  55,  p.  556). 

15-4.  Depuis  que  la  gravure  commençait  à  multiplier  les  caries  géo- 
graphiques, l'immense  quantité  qui  se  répandait  chaque  jour  en 
croissance,  décelait  l'intérêt  général  qu'où  portait  aux  études  géogra- 
phiques. Comme  les  allas  et  les  cartes  nombreuses  qui  augmentaient 
leurs  volumes,  n'étaient  \ms  accessibles  à  loul  le  monde,  on  essaya  de 
bonne  heure  à  fournir  au  vulgaire  les  pourtrails  «le  graudes  images  eu 
uu  cadre  très  réduit  :  el  les  incuuabula  de  ces  petites  publications  ne 
sont  pas  indifférentes  pour  le  progrès  de  la  science. 

Ou  ne  peut  pas  dire  qu'Ortelius  ail  donné  l'initiative  aux  petite* 
publications  par  son  épilomeu.  Nous  avons  vu  l'alnianach  marin  de 
Tannée  lolG,  accompagné  de  petites  caries  taillées  eu  boi*;  les 
rudimeuta  cosmographica.*  de  IJonterus,  dans  la  même  année  taillée  eu 
bois  à  Zurich  en  Suisse  :  el  lorsque  depuis  158S  les  tirages  del'épilomc 
Orlélien  se  suecédaienlà  Anvers,  ou  en  avait  à  Amsterdam  plusieurs  de 
ce  genre.  Ainsi,  quand  nous  avons  remarqué  que  les  éditions  de  l'épi  - 
lame  n'étaient  que  des  tirages  faites  à  différentes  dates  par  Galle,  par 
Vrints  (prolég.  2G5,  l.  I,  p.  107);  alors  à  Amsterdam  Pierre  lleui* 
éditait  un  charmant  miroir  du  monde,  dont  le  tilre  fut  changé  par 
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Zacbarie  Heynscnépitoroedu  Ihéâlre,  en  l'honneur d'Ortelius,  justement 
décédé  en  1598.  La  gravure  des  petites  caries  était  en  bois  (append.  III, 
t.  H,  p.  220). 

En  même  temp6  un  jeune  homme,  J.  de  la  Haye,  rentrant  dans  son 
pays  en  4597,  rencontra  un  petit  livre  imprimé  en  flameng,  intitulé 
trésor  des  chartes,  contenant  la  description  de  155  cartes  un  peu  plus 
grandes  que  celle  de  l'épilome  orlelicn.  gravées  par  Jodocus  Hond, 
Benianiin  Wright  et  la  pluspart  par  Pierre  Kerius.  Il  jugea  qu'un  tel 
trésor  méritait  bien  d'aller  plus  loing  que  du  lieu  où  il  a  prinssa 
naissance;  de  sorte  qu'il  entreprinl  d'employer  les  heures  de  loisir  et 
veilles  de  la  nuyct,  à  luy  fayre  avoir  des  nouvelles  plumes  afin  de  le 
fayre  voler  en  France,  à  la  quelle  il  se  sent  tant  redevable,  pour  y  avoir 
apprint  si  peu  qu'il  scay,  en  lui  faisant  voir  les  premiers  fruits  de  ses 
exercices  selon  les  foibles  pouvoirs  d'un  de  ses  moindres  nourrissons. 
Ainsi  parut  sa  traduction  imprimée  par  Malhias  Becker  pour  Henry 
Laurenlz  du  vivant  de  Philippe  II  (p.  75,  mort  le  13  septembre  1598). 
C'était  la  description  de  l'Europe  Après  nous  est,  dit-il ,  tombé  entre 
mains  la  seconde  partie  du  monde,  cl  celle  seconde  partie  composent 
62  caries  en  parlie  marines  ou  des  îles,  où  l'on  trouve  de  très  fraîches 
nouvelles  sur  l'expédition  de  Bareniz  en  1591,  et  sur  la  prise  d'Aden 
par  les  Tourks  en  1598.  Ce  trésor  contient  en  tout  195  cartes. 

135.  A  peine  qu'apparut  à  Amsterdam  en  1607  in  xdibus  Judoci 
Hondii.  allas  minor  :  ou  élabora  à  Cologne  une  publication  à  l'usage  du 
vulgaire  sur  une  échelle  plus  considérable.  Les  cartes  y  sont  deux  fois 
plus  grandes  que  celles  de  l'atlas  minor.  De  celle  façou  les  cartes 
de  Mcrcator-Hond  y  sont  réduites  au  cadre  d'un  quart  de  feuille, 
gravées  entre  1589  et  1608  par  MathysQuad  et  Henri  Nagcl,  au  nombre 
de  86;  la  plupart  portant  le  nom  connu  de  leurauleur.  Elles  parurent 
avec  le  texte  lalin  descriptif,  sous  le  litre  de  :  fasciculus  geographicus 
in  celebri  agrippinensium  Colotiia  imprimilur  formis  xneis  Jani 
Bussemachers  eiconopola,  anuo  1608  (si). 

Atlas  minor  qui  parut  en  1607,  se  compose  de  155  planches,  y 
comprises  celles  qui  représentent  le  monde  ancien.  Toutes  sont  ano- 
nymes, ni  l'auteur,  ni  le  graveur  ne  sont  pas  nommés.  Leur  grandeur 
excède  le  double  de  celle  de  l'épilome  orlelien.  Les  réimpressions  se 
suivaient  avec  le  litre  :  allas  minor  Gerardi  Mercaloris  a  J.  Hondio 
plurimis  xneis  tabulis  auctus  atque  illustratus,  Amslelodami  excusura 

■ 

|M)  BucbMBiachcr.Duneauclitfr,  femmicher,  Buxaacher  excudit. 


)igitized  by  Google 


PETITS  ATLAS»  136. 


245 


in  .e.libus  Judoci  IlonJij,  veueunl  eliam  apud  Coruelium  Nicohi  item 
apud  Joauuein  Janssonium,  Arnhemi.  Une  semblable  réimpression 
dans  l'année  IGIO  esi  :  Dordrecbli  excubai  Adrianos  Boltius  (s*). 

Ensuite  le  litre  el  tente:»  les  planches  furenl  changées  et  gravées  de 
nouveau.  Le  litre  porte  :  denuo  recognitus.addilisque  novisde  linealio- 
nibus  cmendalus,  Ainstelodanii,  ex  ofïicina  Joauuis  Janssouii.  tl  parait 
que  ce  changement  avaii  lieu  en  1627,  1628.  Les  planches  sont  gravées 
par  Abraham  Goos  el  Pierre  «venus.  Dans  l'édition  de  1628  elles  ne 
sont  qu'au  nombre  de  140,  car  plusieurs  de  l'édition  précédente  furenl 
supprimées  (deux  d'Irland,  Rugia,  /Egyptus,  Congo  et  veleris  geograplme 
tabula.*).  Dans  les  éditions  et  réimpressions  postérieures  on  augmentait 
leur  nombre,  comme  je  vois  par  l'édition  allemande  de  1(1"!. 

Il  existe  encore  un  allas  moyen,  dont  les  caries  gravées  par  Pierre 
hierius,  sont  d'un  quart  de  feuille  deux  fois  plus  grandes  que  eelles 
de  l'atlas  ininor,  tournées  avec  le  texte  imprimé  in-»°  oblong  sous 
le  titre  :  Gerardi  Mercaloris  atlas  sive  cosmographie  meditatione* 
de  fabrica  mundi  el  fabricali  figura  de  novo  inullis  in  locis  eniendatus 
et  appeudici  auctus  studio  Judoci  Hondii  (lequel  mourut  1612). 
Amslrlodami,  sumplibus  Joannis  Cloppenburgij.  L'édition  au  texte 
français  de  1030,  que  je  possède,  eontieul  176  cartes  y  comprises  celles 
de  l'appendice  (io). 

Goos,  Ka'iius,  soul  sans  doute  de  plus  gracieux  graveurs  qu'un  Quad 
ou  Nagel  :  mais  s'ils  sont  plus  exacts  dans  les  petites  caries,  ou  s'ils  sont 
plus  habiles  dans  la  réduction  de  leur  échelle  ;  si  la  réduction  était  leur 
pan?  on  peui  eu  douter.  Les  deux  allas  minor,  anclus  et  denuo 
recoguilus,  el  les  cosmographie*  medilaliouis,  avaient  leur  origine  sous 
le  nom  de  Mcrcator  chez  llond.  Jausson,  qui  voulait  aussi  travailler 
pour  ceux  qui  ne  pouvaient  faire  la  dépense  de  son  grand  et  volumineux 
allas,  le  resserra  en  un  seul  volume  el  le  Ht  paraître  en  1666  sous  le 
litre  de  l'allas  abrégé,  allas  coutractus,  in-folio. 

ir»6.  Depuis  Kuscelli  el  Magiui,  l'Italie  ne  manquait  pas  de  publica- 
tions géographiques  à  l'usage  ordinaire  et  des  éludes  scolaires;  de  petit 

[V,]  I.e*  <arles  «l'Ail,  mapn»-  Je  cet  allas  mmor  «•  In.uwut  dam  les  •  ommrriUrii  r.-rum  gvitui 
un  arum  Petit  Itortn      l'annce  1010, 

[M)  J'ai  tourbe  Itfjereùuiil  le*  p«liU»  publi.  «t.ot.«,  daos  le  l  rouir  m*  »|.peHdkc  l  II.  p.  «tu.  4SI 
t  t  >lau»  I*»  prolepouiem  »,  chap.  t  1,  10?  ;  i-e  que  je  ili»liDgu«  a  prêtent  m-  fonde  »ur  l'examrn 
il.-  o-s  volumes  qui  sont  rietout  raoi  :  ëpîloroe  1594,  HiOS;tre«or  i.VJH  ;  fauuulM»  1608;  alla»  miut>r 
1607,  1610;  deauo  recogiiilus  1618  IfiSI  ;  cosraugrapliuie  nieditaliones  ICSt».  -  Les  protiuret  rlr« 
l  a»  Bai,  en  petits  format»  devaient  déjà  entier  en  nombre.  Je  n'en  ai  que  la  dr«  riplion  de  tou» 
I.-*  pat*  bas»  avec  Lu  .  art-s  dr*dil\  pa*i.  |.ar  Pi.-rre  Verb>»t ,  en  Anvers  K..*«.  nue  autre  imiSMOii 
i|e  |«  cari»*  |>ortf  l'aune»  tt%< 
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format  de  poche,  surtout  à  Venise,  des  atlas  et  portulans  in-i*  de 
François  Camocio;  d'isolario  in-8"  de  Porcacci.  Ces  publicatious  de 
petite  dimension  rendaient  hommage  aux  célébrités  des  Pays-Bas,  en 
copiant  ou  imitant  leur  produit.  Jérôme  Porro  (vers  1  570)  gravait  à 
Venise  les  cartes  deMercator  réduites  à  un  quart  de  feuille.  Gio.  Maria 
Turruni  publia  à  Venise  en  1655  Thcalro  del  mondo  di  Ahraamo 
Ortclio  iu-8°,  ridotto  à  inliera  perfettione  et  in  quesla  picciol  forma, 
per  maggior  commodilà  de*  viaggianli  ;  contenant  108  caries  pour 
l'exécution  et  lc%  nombre  d'épigraphes,  supérieures  et  plus  miles  que 
leur  modèle  anversois.  Da  clic  mosso  jo  ancora  ho  dctcrminalo,  dit 
l'éditeur  au  lecteur  :  di  rinouarc  a  publico  benelicio  l'epiiome  del  teatro 
del  mondo  d'Abraamo  Ortelio,  chelradotlo  in  varie  lingue  lia  inconiram 
in  ogni  luogo  l'applauso,  e  lasalisfazione  de  popoli,  et  il  ajoute  encore  : 
m'assieuro,  che  quesla  mià   impressione  non   riuscirà  inferiore  a 
nessun*  altra  di  pregio,  menire  le  cose  posteriori  rieseono,per  iudustru 
c  diligenza,  cha  vi  s'aggiunge  più  eccellenli  délie  prime.  Or  le  petit 
teatre  orielien  au  texte  italien  avait  quelques  autres  éditeurs  antérieurs 
en  Italie,  cl  Turrini  a  vu  les  versions  de  cet  opuscule  varie  lingue, 
publiées  avec  la  satisfaction  générale.  Où  sont  les  éditions?  quelles 
furent  ces  langues?  flamande,  allemande,  française,  espagnole? 

En  Espagne  on  avait  aussi  beaucoup  de  petits  opuscules  aux  xvi«  et 
xvii*  siècles  :  quoique  l'Espagne  était  pourvue  p3r  les  fournisseurs  des 
Pays-Bas  (*7). 

L'Allemagne  studieuse,  connue  par  ses  illustrations  dans  la  géogra- 
phie (Matthieu  Merian  I637-IG54;  Martin  Zeiller  né  1588,  mort  1661  : 
André  et  Christophe  Ccllarius)  se  préparant  à  de  grands  travaux  carto- 
graphiques, avait  aussi  les  petites  publications. 

Mais  pour  avoir  à  cette  époque  avec  les  ouvrages  géographiques  de 
belles  cartes,  il  fallait  s'adresser  aux  Pays-Bas,  à  leurs  graveurs,  aux 
graveurs  d'Amsterdam.  Aussi  voit-on  les  graveurs  des  Pays-Bas.  à 
l'étranger  :  Josse  Hond  à  Londres;  son  petit  fils  Guillaume  Hond  à 
Dantzik  en  Pologne  (1623-1652);  Tavernier  et  plusieurs  autres  en 
France,  à  Paris. 

J'ai  nommé  et  examiné  plusieurs  cartographes  et  graveurs  des  xvv*  et 
xvii'  siècles,  qui  se  firent  connaître  par  l'empressement  et  l'activité 
très  varié  (géogr.  du  moyen  Age  222,  t.  Il,  p.  202)  :  je  vais  mentionner 
encore  une  couple  de  petites  publications  cartographiques. 

{!?)  Voyrx  la  relation  du  u*anl  abbe  'tpagaol  Jeat  Rtannoucl  Giroo,  dans  IV«tai  *ur  l'btn  <Jf 
•a  geogr.  de  Vangoody,  V,  4,  p.  t»0. 191  :  taait  août  igaof  osa  u  le»  c*rt*t  accompagnai.  ot  ••»■»  ootu 
breot  opniculct. 
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Tauin  (morl  1670),  exact  et  laborieux,  dégagea  en  son  petit  volume 
la  science  de  l'obscurité  (Lenglel  Du frcsooy,  discours  de  sa  méthode, 
p.  132,  133).  Il  illustra  spécialement  la  France  par  430  tableaux  qui 
composent  le  volume  intitulé  :  les  plans  et  profils  de  toutes  les  princi- 
pales villes  et  lieux  considérables  de  France,  ensemble  les  caries  géné- 
rales et  particulières,  à  Taris,  chez  Michel  van  Lochom,  1638,  in-i" 
oblong;  le  graveur  à  l'eau  forte  n'y  est  pas  nommé. 

Chez  le  même  Michel  van  Lochom  parut  en  petit  4°  un  allas  porta- 
tif composé  de  80  caries  de  petite  demi-feuille,  représentant  le  monde 
ancien  et  moderne;  on  y  trouve  le  nom  du  graveur  A.  II.  de  la  placcts. 
Cet  allas  est  destiné  au  lexle  d'un  ouvrage. 

Lorsque  les  quatre  traités  de  Nicolas  Sanson  parurent  in-»°  accom- 
pagnés de  caries  de  demi-feuilles  (1618-1638),  l'élude  géographique 
gagnait  un  allas  portatif  de  62  caries.  L'atlas  minor  de  Mercator  com- 
mençait à  vieillir;  aussi  en  Hollande  on  se  hâtait  de  conlrc-laconner  ces 
trailés  des  Sa  osons  :  sur  la  copie  imprimée  à  Paris,  il  est  dit,  chez 
l'auteur  1683:  les  cartes  de  demi-feuille,  au  nombre  de  62,  sont  gravées 
assez  proprement  par  A.  de  Winler.  La  spéculation  hollandaise  s'est 
servi  longtemps  de  ces  caries  séparément  ou  réunies  et  mélangées  av«c 
celles  de  l'atlas  minor  de  Mercator,  pour  éditer  sous  différents  litres  les 
nouveaux  allas  accompagnés  seulement  de  quelques  nouvelles  cartes. 
Cette  opération  continuait  jusque  vers  la  fin  du  xviii*  siècle. 

Jacques  Peeters  publia  l'atlas  en  abrégé,  à  Anvers,  sur  le  marché  de 
vieux  souliers,  aux  quatre  parties  du  monde,  1692,  8°  composé  de  11 
caries  d'un  quart  de  feuille  et  un  texte  assez  ample.  C'était  suivre  le 
modèle  de  Sanson  ;  plusieurs  cartes  y  sont  dressées  sur  celles  de  Sanson, 
mais  une  quiuzaine  représentent  les  xvn  provinces.  Le  même  Pcelers 
donna  les  plans  de  11  forteresses  des  Pays-Bas,  sur  la  même  dimension , 
et  un  nouvel  atlas  du  voygeur  pour  les  dix-sept  provinces  des  Pays- 
Bas,  avec  la  description  géographique  par  le  S'  Sanson,  composé  d'une 
carte  divisée  el  disséquée  en  33  feuillets  d'un  quart  de  feuille,  et  du 
texte  in-8°,  sans  daie. 

La  France  montait  déjà  à  sa  haute  position  dans  les  travaux  géogra- 
phiques. Poursuivant  sa  marche  par  les  opérations  scientifiques,  elle 
ne  négligeait  ni  l'étude  ni  l'inslrucliou.  L'introduction  à  la  géographie, 
élaborée  en  dernier  lieu  (1703,  1712)  par  Moulart  Sanson ,  pouvait 
servir  d'instruction.  Hubert  Jaillot  ne  négligeait  pas  d'éditer  en  pelil  4-, 
recueil  des  principales  cartes  géographiques  pour  l'usage  de  toutes 
sortes  de  personnes  et  principalement  des  voyageurs,  1690,  1697. 

Pierre  Duval  d'Abbeville  (ue  1618,  mort  1685),  par  sa  mèr«>  frère 
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cousin  des  Sansons,  laborieux,  réussit  «le  former  un  allas  de  ses  grande 
cartes,  intitulé  :  cartes  de  géographie  les  plus  fidèles,  avec  leur  division 
régulière,  par  P.  Duval,  Paris,  chez  l'auteur,  1671,  contenant  52  cartes, 
en  1077  le  nombre  montait  à  90  feuilles  :  mais  il  paraissait  élrc  négligé. 
Il  a  eu  plus  de  succès  avec  ses  petites  caries  en  douze,  en  quarto,  qui 
servirent  d'instruction,  ^a  petite  géographie,  intitulée  inonde,  avait 
en  1088  une  sixième  édition  in-12.  Le  frère  de  sa  femme  cl  son  élève,  le 
père  Placide  de  sainte  Hélène,  a  fail  imprimer  cet  opuscule  instructif  h 
il  avait  si  bien  gagné,  qu'un  écolier  n'était  bien  reçu  de  son  professeur 
s'il  n'était  muni  de  son  Duval  (Lenglet  Dufresnoy,  dise,  de  sa  inélh. 
p.  1  i  ;  Vaugondy,  essai  sur  l'hisl.  de  la  géogr.  Y,  7,  p.  223).  Le  moude 
reparaissait  encore  en  170 i.  On  a  de  Duval  :  la  France  avec  les  caries 
elles  blasons,  en  i  volumes  in-12,  qui  reparul  encore  en  1791. 

Placide  de  sainte  Hélène  appartient  déjà  à  celte  époque  du  progrès 
qui  allait  illustrer  la  France.  Né  en  1618,  il  entra  eu  1000  dans  l'ordre 
des  auguslins  déchaussas  cl  y  continua  de  s'appliquer  à  la  géographie.  Il 
fit  un  grand  nombre  de  caries  dont  la  plus  estimée  était  celle  du  cours 
du  Pu.  Il  mourul  en  1731  avec  le  litre  de  géographe  ordinaire  du  roi. 
qu'il  avait  obtenu  en  1705.  Lenglet  Dufresnoy  dans  sa  mélh.  d'étude  de 
lagéogr.  t.  V,  p.  197,  178,  donne  une  liste  des  cartes  du  père  Placide 
au  nombre  de  19,  quelques  unes  de  plusieurs  feuilles,  ainsi  qu'elles 
font  un  gros  volume. 

137.  Le  Neptune  ^gradué  décelait  trop  ostensiblement  le  schisme 
géographique  entre lescarlographies nautique  cl  continentale;  de  même 
que  le  désaccord  fâcheux  de  la  cartographie  continentale  avec  le 
produit  astronomique.  Les  géographes  du  continent  couvraient  encore 
et  accusaient  les  observations  d'iueeriitude  et  de  doute,  ils  avaient  peur 
d'élrécir  trop  le  vieux  monde ,  quoique  on  savait  bien  que  messieurs 
les  astronomes  de  l'académie  royale  des  sciences  prétendent  régler  le* 
longitudes  par  les  éclipses  des  satellites  de  Jupiter,  que  leur  intelli- 
gence en  ces  matières  et  leur  grande  exactitude  doivent  faire  espérer 
la  réussite  de  celle  entreprise  (Sansou ,  inlrod.  Il,  7).  C'est  ainsi  que. 
s'exprimait  Pierre  Muulard  Sanson  et  avec  lui  le  grand  réformateur  de  la 
géographie,  Guillaume  Dei.isi  e,  quand  il  inclinait  vers  les  formes  et  1rs 
proportions  de  Ploléinée,  reproduisant  les  compositions  de  son  prédé- 
cesseur. Llève  de  Cassini  et  académicien,  en  continuant  sa  pratique. 
Delisle  s'est  déclaré  ensuite  pour  les  procédés  astronomiques,  recom- 
.  mandait  tous  ses  produits  par  les  nouvelles  observations  de  messieurs 
de  l'académie  et  s'enhardit  à  opérer  la  grande  réforme. 
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De  ton  les  parts  arrivaient  de  renseignements  positifs.quiappelaient  et 
pressaient  à  la  reforme.  Différents  voyages  et  les  missionnaires  jésuites 
apportaient  les  observations  de  pays  éloignés.  La  Chine  et  les  déserts 
des  Talares  furent  mesurés  et  soumis  aux  observations  faites  sous  la 
direction  de  Pierre  Jarloux  (né  1670,  mort  1721).  par  Régis,  Fridelli, 
Maillac,  Bonjour  et  plusieurs  autres  (géogr.  du  moyen  âge;  caries  de 
l'Inde,  cbap.  57,  t.  IV,  p.  51).  Une  des  plus  grandes  opérations  qu'on  ait 
jamais  entrepris,  événement  pour  la  cartographie  (1707-1718). 

Les  observations  de  Dantzik  (Hcvelius  né  1611,  mort  1687),  de 
Breslav,  de  Vienne,  déterminaient  les  frontières  entre  la  Pologne  et 
l'Allemagne  (Vaugondy,  essai  sur  l'hist.  de  la  géogr.  lv,  p.  356). 

La  Suède  avait  recommencé  les  opérations  géographiques  autour  de 
la  Baltique,  dirigées  par  Charl  Grippenhielm.  Après  sa  mort,  1681, 
Dahlberg  termina  vers  1689  l'ouvrage,  dont  la  publication  était  défen- 
due par  le  roi-  L'ambassadeur  de  France,  d'Avaux.  trouva  cependant 
moyen  de  se  procurer  eu  1701  copie  des  cartes  qui  furent  envoyées 
à  Paris,  dont  Delisle  se  servit  pour  composer  la  carte  des  couronnes 
du  nord,  publiée  en  deux  feuilles  (Vaugondy,  essai  sur  l'hist.  de  la 
géogr.  V,  6,  p.  208,  209).  On  ne  peut  pas,  il  faut  le  dire,  qualifier  la 
publication  de  contrefaçon  :  c'est  plutôt  une  espèce  de  vol  à  la  dérobée, 
très  utile  à  la  science. 

En  Russie  Calvanverdeu  examina  et  fixa  en  1718  la  position  et  les 
proportionsde  la  Caspienne  (1748-1721)  sur  laquelle  le  2 1  décembre  1 72 1 , 
Guillaume  Delisle  fil  son  mémoire  à  l'académie  des  sciences  à  Paris.  Il 
allait  mourir,  1726,  lorsque  Bering  (1725-1750)  examinait  les  mers  et 
le  détroit  qui  séparent  l'Asie  de  l'Amérique  septentrionale. 

Quant  au  nombre  des  caries,  le  fonds  de  Guillaume  Delisle  n'était  pas 
trop  imposant.  Il  ne  se  composait  que  de  81  cartes,  dont  15  de  géogra- 
phie ancienne  (Vaug.  essai,  V,  7,  p.  227).  Lenglet  Dufresnoy  en  a  donné 
une  liste  (dans  la  méthode,  t.  V,  p.  199-202).  La  liste  n'est  pas  assez 
pleine  (*s).  Covens  et  Mortier  copiaient  à  Amsterdam  toutes  les  caries 
modernes;  on  en  copia  aussi  chez  Homannà  Norimberg;  Pierre  Schenk 
à  Amsterdam  a  fait  aussi  de  belles  copies  de  plusieurs  caries  du  vivant 
de  Delisle;  les  Otlens  copiaient  pour  leur  compte.  Les  originaux  de 
Delisle,  grivés  par  Liebaux,  Berey,  Vallet,  retouchés  vers  1776  par  les 
soins  du  gendre  Buache,  édités  en  1780,  1785,  1788  par  le  successeur 
De souche,  moyennant  le  changement  des  dates,  continuaient  à  servir 

(M)  Le»  environ*  de  Tari*,  le*  dont  feuillet  du  Languedoc  v  manquent  :  terra  mort  a  n'y  e»t  pat. 
—  A  la  géographie  ancienne  il  faut  ajouter  l'empire  d'Aleiandrc-le-grand  ,  publication  potlliumo 
de  1711  ;  a  U  liste  de*  moderne  une  Asie  posthume. 
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les  éditions  réitérées  et  les  nombreux  tirages  :  ainsi  que  les  respectable* 
plauches  centenaires  continuaient  à  former  le  fonds  jusqu'à  la  destrnt- 
lion  de  l'ancien  ordre. 

Par  ce  louds  on  a  pu  voir  que  si  Delisle  recevait  de  ses  prédécesseurs 
le  vieux  monde  très  étendu,  il  le  rendait  après  25  ans  de  travaux 
(1700-1720)  resserré  dans  ses  bornes  :  ainsi  que  le  vieux  monde  a  subi 
une  refonte  rapprochée  a  de  justes  proportions  (voyez  n°  140,  141,  de 
notre  allas;  géogr.  du  moyen  Âge  222-225).  Celle  refonte  se  déclare 
pour  la  longitude  dans  la  confrontation  suivant  : 


Delisle  trouvant  la  longitude  l'établit  par  : 
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Tunis  a  dû  monter  de  sa  latitude  de  33°  0'  à  la  latitude  de  57»  0'; 
Païenne  de  37  degrés,  remonta  à  38p  10'. 

Après  cette  refonte  pouvaient  arriver  de  reclilications  dans  la  partie 
continentale  aussi  bien  que  dans  celle  de  la 'marine.  Mais  il  fallait 
eucore  de  nombreuses  opérations  pour  faire  évacuer  du  vieux  monde 
les  laideurs  et  les  di  dormi  tés  ploléméeuues  quelquefois  monstrueuses; 
pour  retourner  dans  tous  les  détails  connus  par  la  navigation  du  moyeu 
âge,  à  ces  formes  et  proportions  que  les  pilotes  de  celle  époque,  par 
l'estime,  par  la  boussole  et  par  leur  longue  habilité,  donnaieut  à  leurs 
coin  positions  géographiques  (géog.  du  moyen  âge  222-223). 

t3S.  Robert  de  Yauyondy  (né  1725,  mort  1786,  géographe  du  roi  de 
Pologne  duc  de  Lorraine)  regardant  l'élude  de  Delisle  et  la  confrontant 
avec  les  anciennes  caries  nautiques,  supposa  que  du  temps  de  Blaeuw 
on  connaissait  la  vraie  longueur  de  la  médilerranée  et  ne  doutait  pas 
qu'elle  n'ait  frappé  Guillaume  Delisle  quand  il  allait  la  rétablir.  Vau- 
goudy  le  dit  pour  rendre  justice  à  la  sagacité  des  pilotes,  qui  l'ont 
précédé  (essai  sur  l'hist.  de  la  géogr.  VI,  14,  p.  207-270). 

Le  père  de  Vaugondy  hérita  à  la  mort  de  Pierre  .Mou lard  en  1730  le 
fonds  des  Sansons  cl  fil  acquisition  de  la  partie  que  possédait  Mariette 
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(essai,  V,  7,  p.  22 \),  et  de  celui  aussi  qu'avait  laissé  Ouval.  Tous  ces 
louds  perdirent  leur  valeur. 

Les  Jailloi  possédant  une  des  plus  belles  portions  du  produit  des 
Sansons,  ne  pouvaient  plus  tenir.  Le  nom  de  Sanson  répété  avec  défé- 
rence el  respect  cessa  de  décorer  les  caries  nouvelles  en  France  :  on 
les  reproduisit  un  peu  plus  longtemps  en  Hollande. 

Pour  soutenir  leur  réputation,  les  Jaillols  devaient  presque  com- 
mencer :  la  tâche  était  trop  difficile.  HuberL  Alexis  Jailloi  était  aidé 
el  continué  dans  son  entreprise  par  son  fils  el  son  pclil-lils.  Après  sa 
mort,  1712,1e  tonds  se  trouva  à  la  disposition  du  fds  Bernard  Hyacinthe, 
qui  eu  jouit  un  certain  temps  :  mais  à  sa  mort,  1759,  son  fils  Bernard 
Antoine  se  trouva  dans  une  toute  autre  situation.  En  mourant ,  1749,  il 
laissa  le  fonds  suranné  qu'on  n'a  pu  rajeunir,  à  son  oncle  Jean  Rapilisic 
Michel  Kenou  de  Chauvigni  Jaillot  (né  d'une  fille  de  Hubert),  qui  fui 
le  dernier  qui  mil  au  jour  un  atlas  Jailloi. 

Kobert  père  el  son  lils  Robert  de  Yaugondy,  débitant  de  leur  dépôt . 
ce  qui  allait  en  diminuant,  commencèrent  de  suite  à  élaborer  leur 
propre  produit  sur  des  matériaux  qu'ils  possédaient.  Pour  leur  allas 
portatif  en  17i8  I7Î9,  ils  avaient  déjà  210  cartes.  Hoberl  père  niellait 
eu  circulation  les  recueils  de  ses  cartes  d'une  feuille.  En  1751,  1757,  ils 
réussirent  d'éditer  leur  allas  de  cent  cartes  de  grandes  feuilles  gravéesau 
dépens  de  Boudet.  Yaugondy  ne  cessa  de  travailler  consciencieusement 
jusqu'à  sa  mort.  17X0,  el  laissa  à  son  successeur  helamarche,  nombre 
de  planches  pour  les  allas  de  différente  grandeur. 

La  cartographie  en  France  marchait  aslronomiqueinent.  Delisle  répé- 
tait :  Miivanl  tes  observations  de  messieurs  de  l'académie.  Jean  lloplislc 
.Xolin  s'clanl  servi  pour  certaines  caries  de  mémoires  et  de  la  compo- 
sition de  Uu  Trelage,  qui  se  cachait  sous  le  pseudonyme  Tillemonl,  Nolin 
plaçait  sur  ses  caries  de  séries  de  longitudes  el  latitudes  avec  l'assu- 
rance que  ses  carlesétaienl  dressées  sur  les  observations  astronomiques. 
La  liste  de  145  caries  de  .Nolin  qui  se  trouve  p.  202-207  du  tome  V,  de 
la  méthode  de  Lenglei  Durresnoy  de  l'année  1750,  certainement  n'esl 
pas  complète. 

Le  bon  homme  MctAas  de  Fer  (né  1610  mon  1720),  taisail  aussi 
parade  de  tables  de  longitudes  el  latitudes.  Entrepreneur  trèsaclif,  son 
allas  curieux  ou  le  monde  dressé  el  dédié  à  nos  seigneurs  les  enfants  de 
France,  complaît  en  1705  jusqu'à  577  caries.  Son  introduction  à  la 
géographie,  ouvrage  assez  médiocre  in-8°,  est  gravé  en  eutier  en  1717 
par  Charles  Inssclin,  graveur  dont  les  caries  furenl  très  eslimées. 

I>e  Fer  s'était  compromis  plus  d'une  fois  dans  son  empressement , 
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quand  il  gravail  assez  proprement  les  cartes  bonnes,  médiocres  ou 
mauvaises.  Il  a  réussi  à  faire  graver  quelques  caries  particulières  fort 
détaillées,  que  des  savants  ou  des  ingénieurs  lui  ont  communiquées, 
dont  plusieurs  complétaieul  les  allas  de  Jaillot.  Telles  entre  autres  :  la 
carte  du  diocèse  de  Paris,  celle  de  la  banlieue;  le  canal  d'Orléans  et 
celui  de  Driaré;  et  celles  des  Pays-Bas  calboliques  (connues  sous  les 
litres  de  Flandres,  de  frontières  de  la  France,  1709,  172i,  1713)  qu'il 
a  copiées  sur  les  cartes  publiées  à  Bruxelles,  au  commencement  de  ce 
siècle,  par  les  soius  de  d'Hcrmant,  habile  ingénieur  qui  les  communi- 
quait à  l'usage  des  officiers  généraux  (Lenglel  Dufrcsnoy,  discours  de 
la  mélh.  p.  HO,  141,  157).  Lenglel  Dufrcsnoy  donne  (dans  sa  méthode 
de  175G,  t.  V,  p.  220-221)  un  catalogue  des  cartes  de  de  Fer,  qu'on 
pourrait  prolonger  par  une  multitude  de  petites  caries  qui  décoraient 
de  nombreux  volumes  de  différents  ouvrages.  Après  la  mort  de  Nicolas 
de  Fer,  arrivée  en  17-20,  le  fonds  passa  à  ses  gendres  :  Danet  et  Jacq. 
Fr.  Benard. 

Du  temps  de  ces  géographes  Le  Rouge  (1740-1780)  commençait  à 
débuter.  Sou  allas  portatif  in-4°,  premier  volume  en  1748,  sauvegardé 
par  un  privilège  de  3  années,  contient  91  caries  de  demi-feuille;  le 
second  qui  parul  en  1759  en  a  100  réduites  sur  les  publications  bouw- 
niennes.  Dans  le  premier  volume  il  donna  une  liste  de  ses  cartes,  qu'il 
doublait  eusuile  composant  de  grands  atlas  et  des  allas  détachés  :  Hol- 
lande de  12  feuilles  1748;  atlas  des  troubles  de  l'est  en  10  feuilles  1770; 
pilote  américain  septentrional  (caries  marines)  traduit  de  l'anglais 
00  feuilles  1778.  Eu  1756  in-4°  obloog  05  plans  de  villes  et  batailles; 
les  plans  des  armées  1739-1750,  clc. 

L'activité  cartographique  était  extrême  el  l'exécution  l'osait  des  progrès 
remarquables.  Les  circonstances  animaient  beaucoup  l'activité  :  plans, 
sièges,  batailles,  campagnes  militaires,  théâtre  de  guerre,  appelaient 
le  buriu  des  cartographes  de  pays  en  pays. 

D'Anville  (né  1702,  mort  1782)  examinant  les  connaissances  modernes 
et  anciennes,  débarrassait  la  géographie  d'une  multitude  d'absurdités, 
d'erreurs,  d'inconséquences.  Ou  avait  de  lui  de  nombreuses  caries 
élaborées  pour  l'histoire  ancienuc  :  14  pour  celle  de  Rollin;  17  pour 
celle  de  Crevier;  l'atlas  de  la  Chine  (Du  Halde)  1 737;  allas  moderne  1765  : 
le  total  des  caries  monte  à  200. 

L'activité  ne  s'arretant  pas,  ne  se  relâchant  point,  prouvait  le  besoin 
général  de  l'usage  vulgaire,  ce  qui  occasionnait  la  destruction  des 
atlas,  et  le  désordre  dans  l'assemblage.  Julien  (dans  ses  catalogues 
de  1752  et  de  1765)  recommandant  ses  propres  publications  :  la  haute 
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Loin  hardie  1748;  la  France  militaire  1751,  1756,  ayant  un  commerce 
de  caries,  se  chargeait  de  former  les  atlas  composés  du  choix  des 
meilleures  caries,  plus  ou  moins  nombreuses,  décorés  d'un  frontis- 
pice el  litre  de  l'auteur  qu'on  aimerait  nommer.  C'est  ainsi  que  se 
formaient  des  allas  aux  faux  titres,  dont  nous  avons  signalé  l'exis- 
tence (ci-dessus  chap.  124).  A  cet  effet  il  avait  dans  son  dépôt  un  grand 
assortiment  de  cartes  allemandes,  hollandaises,  françaises.  II  avait 
dans  son  dépôt  l'atlas  d'Espagne  par  Nolin  et  Baillcul  de  15  feuilles; 
l'allas  des  Provinces-Unies  par  Tirion  1755,  de  54  feuilles;  les  allas  de 
Robert,  de  Cassini.  —  Bientôt  se  suivaient  les  cartes  et  fes  allas  :  de 
Brionet  Desnos;  de  Mondhard  el  Denis  1785;  de  Lauré  1785;  de 
Rizzi  Zannoni;  de  Bonne  1787,  etc.,  elc. 

159.  Deux  grandes  opérations  géographiques,  une  marine,  l'autre 
continentale,  commencées  et  mises  à  exécution,  paraissaient  élrc  depuis 
soixante  ans  interrompues  et  oubliées.  Après  un  laps  de  lemps  aussi 
considérable  on  les  releva  el  on  leur  donna  une  extension  plus  parfaite. 

Le  Neptune  français  avait  éié  élaboré  et  publié  eu  1G95.  Par  uue 
négligence  impardonnable  et  par  de  basses  manœuvres,  il  allait  êire 
oublié  et  ses  planches  originales  furent  distraites,  de  manière  que 
le  public  ne  put  en  jouir.  La  munificence  royale  intervint  enfin  et 
restitua  aux  marins,  en  1755,  ce  recueil  précieux  cl  le  minisire  le 
remit  entre  les  mains  de  l'hydrographe  Bellin,  pour  le  corriger  et  aug- 
menter (Vaugondy,  essai  sur  l'hist.  de  la  géogr.  V,  7,  p.  229;  d'Evreux 
de  Fleurieu,  voyage  pour  éprouver  les  horloges,  Paris  1775,  t.  1,  250, 
251).  Bellin  s'en  acquitta  aciivcmenlel  gagna  une  immense  réputation. 

Celte  sollicitude  pour  les  planches  cl  l'augmentation  du  Neptune  a 
du  être  secondée  par  une  publication  très  importante  pour  la  marine. 
J.  B.  xY.  d'Après  de  Blangy  ST  de  Mannevilctte  (né  1707,  mort  1780) 
hydrographe  el  capitaine  de  vaisseau  de  la  compagnie  des  Indes,  ayant 
élé  un  des  premiers  français  qui  aient  fait  usage  d'inslrumenls  d'aslro- 
nomie  à  réflexion,  dont  il  se  servit  pour  corriger  les  caries  de  l'Inde, 
eu  forma  un  recueil  publié  1715  sous  le  litre  de  Neptune  oriental. 
Son  ouvrage  fait  autorité  pour  les  marins;  il  y  réduit  en  pratique  l'ob- 
servation des  longitudes  à  la  mer  par  la  distance  des  planètes. 

Celait  en  1GG9  que  Picard  avait  commencé  à  examiner  la  méridienne 
de  Paris.  Après  sa  mort,  depuis  1G85,  Jean  Dominique  Cassini  (né  1G25, 
mort  1712)  et  Philippe  de  la  Hire(né  1G40,  mort  1718),  avançaient  celle 
opération  jusqu'au  Roussillon;  ensuite  le  fils  Cassini  Jacq  (né  1G77, 
mort  1750),  prolongea  en  1718  celle  méridienne  jusqu'à  Dunkerke. 
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Le  troisième  Cassini ,  fils  de  Jacq,  César  François  Cassini  de  Tk*ry 
(né  1714,  mort  1784),  éveilla  des  opérations  plus  étendues.  Le  7  sep- 
tembre 1756  les  lettres  patentes  du  roi  le  chargeaient  de  terminer  le 
développement  de  la  méridienne ,  de  lever  les  plans  topographiques  de 
la  France  entière,  de  les  réunir  par  une  triangulation  générale,  de  déter- 
miner par  ce  moyen  la  dislance  de  toutes  les  positions  à  la  méridienne 
de  Paris  et  à  la  perpendiculaire  de  celte  méridienne,  qui  devait  être 
tracée  par  Paris.  Cassini  de  Thury  a  eu  la  satisfaction  de  voir  cette 
opération  presque  entièrement  terminée.  Jacq.  Dominique  Cassini  con- 
tinua ce  qui  manquait  et  la  publication  des  cartes  avançait,  lorsqu'elle 
se  trouva  à  182  feuilles  en  1815. 

Nulle  part  le  gouvernement  ne  secondait  et  n'appuyait  autant  les 
opérations  géographiques  qu'en  France.  Nulle  part  l'activité  géographi- 
que ne  s'est  déclarée  autant,  cl  nulle  part  elle  n'a  fait  plus  de  progrès 
sous  tous  les  rapports  :  sous  le  rapport  de  perfectionnement,  d'exacti- 
ludc,  d'exécution. 

140.  La  Hollande  continuait  d'aller  son  train.  Elle  a  pu  élargir  les 
connaissances  géographiques  par  sa  navigation  et  ses  découvertes,  mais 
elle  ne  perfectionnait  pas  la  science.  Les  opérations  de  ses  géographes 
se  bornaient  toujours  à  la  reproduction  de  ce  qu'ils  assemblaient  dans 
leurs  ateliers.  On  applaudit  à  la  beauté  et  à  l'exactitude  de  l'exécution; 
on  vantait,  on  admirait  les  entreprises,  jusqu'à  ce  qu'on  fût  arrivé  par 
sa  propre  activité  à  se  placer  en  émule  et  avoir  la  supériorité  scienti- 
fique. Alors  la  reproduction  hollandaise  commençait  à  faire  ombrage ,  à 
mécontenter  :  accusée  de  contrefaçon  désapprouvée,  considérée  comme 
spéculation  sordide,  elle  perdait  de  l'importance,  déclinait  enfin  dans 
son  activité. 

Le  seul  Vander  Aa ,  à  Leyde,  était  encore  épargné  des  reproches  qui 
chargeaient  les  autres.  Il  rassemblait  cependant  comme  les  autres , 
opérant  des  réductions  sur  son  cadre  (so). 

Blacuw,  Jansson,  assemblaient  et  copiaient  :  les  Visschers  et  de  Witt 
allaient  plus  loin;  de  même  les  Ottens  et  les  Mortiers  s'efforçaient  à 
ramasser,  assembler  et  copier.  Lorsque  leur  copie  était  fidèle  et  exacte, 
il  n'y  avait  rieu  à  dire  contre  la  beauté  de  l'exécution.  Covens  et  Mor- 
tier, Renier  et  Josué  Ottens  sont,  disait-on,  connus  pour  la  contre- 
façon des  cartes  nouvelles  publiées  par  des  savants  étrangers  :  ils  y 

;«9)  l.engl  t  Dufresnoy  (méthode,  t.  V,  p.  «88),  commit  uo«  erreur  faisant  pawor  les  cartes  «1c 
<1<>  Witt  en  possession  de  Van  der  Aa:  elles  passèrent  aux  Mortiers,  l'ierru  éditait  le»  allas  de  Witt; 
ensuite  Corneille,  a  186  feuilles. 
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conservent  cependant  les  noms  des  auteurs  sans  doute  pour  en  favori- 
ser le  débit  (Vaugoudy,  essai  sur  l'hist.  de  la  géogr.  V,  3,  p.  180,  187). 

Joackim  Oltens,  graveur  vers  UOO,  1717,  se  dit  cependant  auteur  de 
plusieurs  cartes,  comme  de  celle  d'Espagne  en  4  feuilles.  —  Henier  ri 
Josua  Oltens,  de  même  ensemble  ou  séparément  de  quelques-unes.  Au 
reste  ils  copiaient  beaucoup  Sanson,  Jaillol,  de  Wilt,  Delisle.  Les 
frontispices  sont  nombreux  (celui  de  l'Amérique  est  signé  J.  Falck, 
sculp.  graveur  polonais  de  Danlzik,  né  1019,  mort  1603,  qui  séjournait 
et  gravait  à  Amsterdam  depuis  1055  jusqu'à  1558).  L'atlas  des  Oltens 
porte  le  titre  :  allas  minor  sive  geographia  compendiosa  in  quo  orbis 
terrarum  paucis  a  lia  in  en  nouissimis  labulis  ostendilur;  allas  nouveau 
contenant  toutes  les  parties  du  monde,  recueillies  des  meilleurs  auteurs, 
Amsterdam,  chez  R.  et  J.  Oltens  (sans  date).  Sous  ce  faux  litre  la 
bibliothèque  de  Van  Huilera  (u*  11367)  possède  215  différentes  cartes 
contemporaines  aux  Otlens  et  postérieures  jusqu'à  1781,  reliées  en 
2  volumes,  où  Ton  trouve  certainement  la  plus  grande  quanlilé  de 
paucis  labulis  qui  devaient  composer  l'atlas  minor.  On  trouve  dans  ces 
volumes  la  copie  du  grand  théâtre  de  la  guerre  sur  les  frontières  de 
France  et  d'Allemagne,  ou  carte  nouvelle  du  cours  du  Rhin  et  des  pays 
ci rcon voisins,  par  Guillaume  Delisle,  à  Amsterdam,  chez  R.  el  J.  Oltens, 
géographes.  —  J'avais  deux  volumes,  chacun  de  plus  de  100  caries, 
disposés  par  les  frooiispices  des  Otlens,  servant  de  faux  tilres  à  un 
ramas  de  cartes  où,  pour  la  part  des  Oltens,  il  ne  s'est  trouvé  que 
40  feuilles;  de  Win  y  avait  50,  Visscher  80,  Schenk,  van  keulen, 
Horaann,  Blaeuw  etc.,  partageaient  le  reste.  —  La  veuve  de  Josua  Otlens 
avec  ses  fils  publiait  aussi  quelques  cartes,  probablement  en  1755. 

Pierre  M  or  lier  (mort  avant  1724)  voulut  copier  l'atlas  français  île 
Sanson  (Jaillol);  il  l'a  plutôt  défiguré  qu'il  ne  l'a  imité  (Leng.  Dufresn., 
dise.  p.  159).  Il  semble  qu'il  se  bornait  à  imiter  les  caries  générales 
de  Jaillol  avec  lequel  il  était  en  relation  lorsqu'ils  publiaienlen  commun 
le  Neptune  français  sous  les  auspices  du  roi  de  France.  En  eflcl  il  n'est 
pas  rare  de  rencontrer  de  volumes  de  Jaillot  où  loutes  les  cartes 
spéciales  sont  à  lui ,  précédées  seulement  des  caries  générales  sanso- 
niennes  de  la  fabrique  de  Mortier.  Pierre  Mortier  atlacha  au  Neptune 
français  (comme  nous  l'avons  remarqué  chap.  131)  le  flambeau  hol- 
landais qu'il  mit  sous  la  protection  du  roi  de  la  grande  Bretagne. 
Ensuite  il  complétait  ses  entreprises  nautiques  par  un  atlas  de  caries 
marines,  levées  par  ordre  exprès  des  rois  de  Portugal,  données  par 
d'Ablancourt  1700,  33  caries.  Il  se  procura  les  planches  de  de  Wilt  et 
avec  peu  de  peine  il  éditait  les  allas  maior  et  minor  de  de  Wilt. 
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Jean  Covens  et  Corneille  Mortier  continuaient  à  donner  un  nouveau 
développement  à  leur  fabrique.  Ils  disposaient  des  planches  de  de  Wiu. 
Ils  copièrent  l'atlas  de  Delisle  en  entier  1750,  1755,  et  le  grand  théâtre 
de  la  guerre  sur  les  frontières  de  France  cl  d'Allemagne;  publiaient 
(comme  les  Ollens)  Covens  et  Mortier.  Ils  réduisirent  en  quelques 
feuilles  les  caries  de  Mûller,  Bohème,  Silésie,  Bioravie  en  1744,  1748, 
graveur  Coudct.  Ils  éditaient  les  cartes  de  petit  formai  (so). 

Les Visschers  soutenaient  leur  mérite  jusqu'au  bout,  moins  parla 
beauté  de  leur  produit  que  par  la  bonne  exécution,  qui  décèle  le 
progrès  d'uu  siècle.  Quantité  de  leurs  cartes  jouissaient  d'une  juste 
renommée  et  avaient  de  copistes.  La  veuve  Visscher  vers  1717  prépa- 
rait encore  quelques  planches  et  bientôt  le  fonds  entier  entra  en  pos- 
session de  Schcnk  :  ainsi  que  les  atlas  de  Visscher  parurent  inscrits 
mine  apud  Schcnk  juniorem  :  les  cartes  étrangères  les  suppléaient 
souvent. 

Gérard  et  Léonard  Valk  préparaient  les  atlas  comme  les  autres. 
Gérard  ensuite  (après  la  mort  de  Léonard),  s'associant  avec  Pierre 
Scheuk,  reproduisirent  ensemble  beaucoup  de  cartes  blaeuviennes  et 
plusieurs  autres  avec  un  soin  vraiment  incomparable.  Les  copies 
des  cartes  de  Blaeuv  chez  G.  Valk  et  P.  Schenk  sont  de  copies  parfaites 
où  l'on  remarque  les  noms  des  graveurs  des  originaux  A.  van  den 
Broeck,  Salomon  Rogeri  et  E.  S.  Hamersfeldl,  Peter  Kaerius.  Ce  sont 
de  facsimilés  qu'on  distinguerait  avec  peine  des  originaux  si  l'on  ne 
voyait  :  prostat  apud  Scheuk  et  Valk  et  quelques  changements  dans  les 
cartouches  qui  appellent  à  la  confrontation  minutieuse. 

Les  Schenks  donnaient  le  dernier  lustre  aux  belles  exécutions 
hollandaises.  Pierre  Schenk  le  jeune  possédait  les  planches  de  Visscher 
et  éditait  vers  1750  ses  atlas  séparément.  Il  possédait  différentes  autres 
planches  de  ses  prédécesseurs  (31).  H  multipliait  ses  propres  planches 
topographiques.  Eu  qualité  de  graveur  du  rot  de  Pologne,  électeur  de 
Saxe,  il  mit  au  jour  (1745  et  1760)  un  atlas  de  Saxe  et  de  Luzace  en  50 
feuilles,  la  plupart  copiées  d'Adam  Fred.  Zurner  (né  1680,  mort  1754). 

L'immense  activité  et  production  hollandaise  n'avait  encore  rien  de 
comparable.  Valk,  Ollens,  Visscher,  Wilt,  Schenk,  Mortier,  préparaient 

(30)  Ce  que  j'ai  dit,  prolcgom.  Wi,  note  30,  sur  la  carte  de  Brandebourg  de  Cundling ,  il  faut  le 
tourner  ainsi  :  Covens  et  Mortier  copiant  la  carte  de  Gundling,  se  qualifièrent  seuls  dVditeur; 
ensuite  voyant  l'avantage  de  restituer  la  copie  à  son  véritable  auteur,  remplacèrent  non  seulement 
les  non»  des  éditeurs  par  le  nom  de  Cundling,  mais  signèrent  le  nom  du  graveur  allemand  Datck, 
qui  gravait  probablement  l'original  de  Cundling. 

(3t)  J'ai  remarque  une  carte  du  Brésil  par  Blaeuw  I.  f.  (Joannis  filii),  nunc  apud  P.  Scheuk.  Cette 
carte  ne  se  trouve  pas  dans  les  atlas  blaeuvieos. 
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à  la  fois  d'innombrables  cartes  et  allas.  Cependant  Vander  Aa  ù  Leydc  ; 
J.  Broedeleth  à  Ulrecbl;  Albert  avec  Vander  Kloot  et  Husson  à  la  Haye; 
J.  vau  Braatn,  Charles  Allard,  André  et  Henri  Lelh  à  Amsterdam,  et 
quantité  d'autres  dans  chaque  ville,  se  sont  distingués  par  leurs  produits 
géographiques  et  leurs  atlas;  et  sans  se  ruiner  par  leur  concurrence  ils 
répandaient  de  millioos  de  caries  au  XVIIIe  siècle.  Malgré  le  succès 
prolongé,  la  Hollande  devaii  cependant  céder  à  la  fin  à  la  concurrence 
des  autres  pays.  La  fabrique  des  caries  avançait  partout  el  supplantait 
la  réputation  hollandaise  lorqu'elle  surpassait  sa  fabrique. 

141.  La  France  s'est  placée  sans  contredit  en  première  ligne  :  mais 
elle  avait  en  voisiuage  un  laboratoire  qu'elle  n'osait  traiter  de  manière, 
comme  elle  traitait  la  fabrique  hollandaise.  Lorsque  de  ce  laboratoire, 
btsenschniidl,  Mûller  el  quantité  d'autres  apportaient  leur  produit 
indigène,  il  devait  être  estimé,  car  pour  les  royaumes  étrangers  il  valait 
mieux  s'en  rapporter  aux  géographes  nationaux.  Mais  en  Allemagne,  à 
Norimberg,  Jean  Baptisle  Homaun  établit  uue  fabrique  de  cartes, 
qui  de  suite  s'était  emparée  de  toutes  les  régions  du  globe  terrestre , 
copiait  les  meilleures  images  de  ces  régions,  et  la  France,  de  sa  haute 
position, comble  sa  voisined'éloges,&anss'iuquiéier  qu'elle  sera  exploitée 
par  elle. 

Homann  a  commencé  et  une  association  de  savants  s'était  formée 
pour  coopérer  méthodiquement.  Les  héritiers  possédaient  déjà  un  allas 
de  plus  de  200  feuilles.  Quoiqu'il  n'est  pas  également  exact  dans  toutes 
ses  parties,  il  est  cependant  de  la  plus  haute  importance  et  modèle 
d'exactitude.  Nos  graveurs  français ,  dit  le  contemporain,  n'ont  point 
encore  atteint  la  délicatesse  où  le  sieur  Homann  a  porté  la  gravure  de 
la  géographie  (Lenglet  Dufresooy,  discours  de  la  inéth.  p.  117;  et 
Va ugondy,  essai,  V,  I,  p.  171).  La  carte  des  postes  de  l'empire,  de 
M.  Pars,  est  un  chef-d'œuvre  de  gravure  {Lenglet.  p.  148). 

ta  France,  dit  un  autre,  se  vil  obligée,  presque  jusqu'à  la  lin  du 
siècle  dernier  (XVII**)  de  faire  venir  d'Allemagne  et  de  Hollande  des 
artistes,  qui  se  sont  vus  surpassés  par  les  Cordiers,  les  demoiselles 
Rivières,  les  Jean  Baptiste  et  Guillaume  de  la  Haye  et  les  Bourgoins 
(Vaugoody,  essai  sur  l'bist.  de  la  géogr.  V,  p.  151). 

Jean  BapiiHe  Homakx,  né  le  20  mars  1664,  s'essaya  dans  la  gravure 
depuis  1687  en  copiant  quelques  caries  géographiques  pour  Jacq  San- 
drat  et  David  Funk.  Vers  1701,  1706,  il  se  rendit  à  Leipzig  afin  d'exé- 
cuter les  cartes  pour  la  géographie  de  Christophe  Cellarius.  De  retour 
à  Norinberg,  il  grava  les  caries  pour  la  géographie  nouvelle  de  Henri 

sî. 
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Scherer,  qui  parut  en  1710  in-4".  La  première  carie  qu'il  fil  ponrson 
compte  éiait  en  1702,  typus  belli  in  Italia.  L'ensemble  de  50  de  ses 
cartes,  comme  atlas,  parut  d'abord  en  1741,  4714,  avec  les  caries 
célestes  de  Doppelmayr. 

Par  ce  temps  là,  Jean  Hûbner  (né  1668,  mort  1752)  par  ses  questions 
géographiques  (geographischc  fragen)  réimprimées  presque  chaque 
année  et  traduites  à  peu  près  en  toutes  les  langues  de  l'Europe,  indiqua 
la  méthode  élémentaire  qu'on  suivit  à  Norinberg.  Homann  s'y  con- 
forma et  prépara  en  1719  un  petit  allas  d'étude  pour  cette  méthode 
(cartes  muettes,  historiques,  plans). 

Sans  privilège  et  sans  aucun  litre  il  se  qualifiait  quelquefois 
géographe  et  chalcographe  de  Norinberg.  En  1715  il  fut  élu  membre 
de  la  société  scientifique  de  Prusse  et  reçut  le  litre  de  géographe,  sua- 
exsarea?  majestatis  :  aussi  les  cartes  postérieures  se  distinguent  par 
ces  honneurs.  Il  mourut  le  I  juillet! 724 laissant  un  fils  Jean  Christophe 
Homann,  médecin  et  géographe,  né  1703,  mort  assez  jeune  1730,  qui 
laissa  le  fonds  de  son  père  à  ses  héritiers;  on  comptait  à  200  les 
planches  sans  privilège  (Haubcr,  hist.  der  Landcharten  ;  Doppelmayr, 
Nachricht  vonden  nùrenbergischen  Mathemalicis,  p.  141-145). 

Le  frontispice  de  l'atlas  de  Homann  est  gravé  par  Caspar  Luicken. 
On  trouve  tel  nom  de  graveur  de  certaines  cartouches,  mats  les  cartes 
gravées  ordinairement  par  Homann  lui-même  n'indiquent  pas  de  nom 
de  graveur;  une  seule:  Poloniœ  tabula  ad  mentem  Starovolscit  descripta 
a  Johanne  Baptista  Homanno,  est  souscrite  :  Auctorsculpsit. 

Depuis  1730  d'habiles  géographes  et  graveurs  :  Jean  George  Eber- 
sperger  (né  1695,  mort  1760)  et  Jean  Michel  Franz(né  1700,  mon  1761) 
dirigeaient  et  cxécuiaieul  les  cartes;  ensuite  parurent  les  noms  des 
graveurs  :  Seb.  Dorn;  D.  A.  Hauer;  Furlh;  Rup.  Ad.  Schneider.  Le 
frontispice  était  copié  par  Mich.  Rosier.  Les  héritiers  acquirent  le  droit 
de  privilège ,  je  ne  sais  pas  quand ,  mais  il  parait  que  les  cartes 
privilégiées  sont  postérieures  à  l'année  1750.  On  ajoutait  aussi  l'indica- 
tion du  privilège  à  toutes  les  caries  précédentes.  Cette  insertion  de 
privilège:  sacrte  exsarex  et  regix  majestatis  Polonix  electoris  Sax, 
indique  en  même  temps  que  la  carte  est  retouchée, corrigée  et  quelque 
lois  regravée  ou  considérablement  changée,  comme  celle  du  Holstein. 

Les  héritiers  de  Homann  et  les  savants  associés  continuaient  leur 
œuvre  et  une  centaine  de  cartes  augmentait  bientôt  le  fonds.  Les 
matériaux  grandirent  et  s'accumulèrent  immensément  pour  favoriser 
l'érudition.  Soin,  assiduité,  perspicacité  et  précision  admirable  rem- 
plissaient les  planches  correctement  :  mais  pour  avoir  les  tracées  des 
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régions  on  devait  prendre  el  copier  les  produits  géométriques  et 
astronomiques  des  étrangers. 

Les  cartes  de  Delisle,  de  d'Anville,  de  Bel  lin  furent  donc  copiées  et 
reproduites  dans  rétablissement  des  héritiers  deHomann  et  ou  estimait 
ces  reproductions.  On  estimait  la  réduction  de  l'atlas  de  la  Chine  de 
d'Anville,  par  Tobias  Maïer  I7i9t  en  deux  feuilles;  les  Indes  orientales 
dressées  1748  en  deux  feuilles,  suivant  le  Neptune  oriental  de  d'Après 
de  Mannevillelle,  la  Guinée  de  d'Anville  fut  copiée  par  Hase  en  1745. 
—  La  plus  grande  moitié  des  planches  du  fonds  représentaient 
l'Allemagne  dans  tous  ses  détails.  Pour  cette  partie  furent  reproduites 
ou  réduites  les  grandes  opérations  trigonométriques  de  George  Mathia.s 
Visscher  (lopographia  Austriœ  1672) ,  et  de  Jean  Christoph  Miitler 
(né  1973,  mort  1721)  faite  en  Autriche,  en  Moravie,  en  Bohême,  en 
Hongrie  ;  et  un  allas  de  Silésic  de  vingt  cartes  fut  élaboré  vers  1750, 
par  Tobias  Maïer  (né  1728,  mort  1762). 

142.  Les  opérations  trigonométriques  examinaient  le  cours  du 
Danube,  l'intérieur  des  possessions  autrichiennes,  les  frontières  des 
voisins,  mais  ne  pénétrèrent  pas  dans  les  possessions  turques.  Pour 
connaître  la  Grèce  et  l'Anatolie  il  fallait  visiter  sur  le  lieu  leurs 
sinuosités.  Hase  scrutant  l'antiquité  et  méditant  dans  son  cabinet, 
consultait  les  cartes  de  (SoGanus,  Laurenberg),  Delisle. 

Hasiui  (Jean  Malhias  Haas,  né  1684,  mort  1742)  a  remarqué  plus 
d'une  fois,  que  sans  les  monuments  que  les  itinéraires  et  les  géographes 
auciens  nous  procurent  la  connaissance  géographique  de  la  Turquie  (de 
la  Grèce  et  de  l'Anatolie)  se  trouverait  réduite  à  rien  :  et  encore,  s'écrie 
Vaugondy,  de  quel  secours  nous  sont  ces  monumeuls,  lorsqu'on  ne 
peut  rien  savoir  de  l'état  actuel,  pour  se  déterminer  dans  ses  conjec- 
tures? (essai  sur  l'hist.  de  la  géogr.  VII,  86,  p.  581).  Sur  ses  conjectures 
Hase  crénelait  grossièrement  les  formes  des  péninsules  et  de  leur 
intérieur,  où  il  associait  les  anciennes  appellations  avec  les  modernes 
des  différents  idiomes. 

WAnviUe  et  Barbu-  du  Bocage  (1765,  1788)  éludiaieut  la  géographie 
ancienne.  Us  avaient  pour  les  recherches  une  bonue  assiette  dans  les 
pays  de  la  partie  occidentale  de  l'Europe,  une  connaissance  positive  de 
la  localité  à  laquelle  ils  subordonnaient  les  connaissances  anciennes. 
Sur  la  partie  orientale  de  l'Europe  et  sur  l'Asie  mineure  où  dominaient 
les  Turks,  ils  ne  se  méfiaient  pas  de  renseignements  modernes  souvent 
très  précises  :  mais  ils  les  subordonnaient  aux  indications  vagues  de 
l'antiquité. 
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Les  pilotes  du  moyen  âge  traçaient  les  formes  des  rivages  (nM  7ti,  80, 
92,  93  de  notre  atlas)  ;  Les  Vénitiens  donnaient  les  renseignements  et 
les  dimensions  de  lenrs  possessions;  Corooeltt  (mort  1718),  Riccioli 
(né  1598,  mort  1671),  Melelins  (né  1661,  mort  1715)  dont  l'ouvrage 
parut  1728,  arrivaient  avec  leurs  indications  :  l'archipel  dessiné  par  les 
pilotes  français  Gautier  1738  et  Grognard  1745;  les  cartes  de  Propon- 
lide  de  l'ingénieur  Moldave  de  Bonn  1751,  celle  des  Dardanelles  et  de 
la  Troade,  de  l'ingénieur  français  Truguel;  et  celle  de  l'ingénieur  Le 
Roi,  du  golfe  thermaïque  levée  géométriquement;  enfin,  plusieurs 
observations  astronomiques  de  Vernon,  Tondu,  Feuîllée,  Cbazelles, 
présentaient  un  nombre  considérable  de  sources  insuffisantes,  que  les 
très  incertaines  et  indéterminées  mesures  et  dislances  des  anciens 
n'étaient  pas  en  état  de  diriger,  régulariser;  ni  déterminer  ce  qui  en 
oiïct  ne  pouvait  être  déterminé  que  par  les  observations  astronomiques 
et  par  de  minutieuses  opérations  trigonométriques  (sa). 

On  ne  peut  pas  dire  que  l'incertitude  des  mesures  anciennes  ail  eu 
une  influence  fâcheuse  sur  la  conformation  qu'on  donnait  aux  posses- 

(M)  La  question  dot  mesures  de  longueur  des  miens  pareil  être  vitale  pour  la  géographie. 
Ceusorinus  détermina  potitivemenl  la  longueur  et  la  différence  des  stade*  olympique  et  îtilique 
D'An  ville  et  Barbie  du  Bocage  considérant  qu'Aute  Celle  dit  que  le  plus  long  de  tous  les  stades  est 
le  stade  olympique,  présumeot  que  Ceusorinus  ne  distingue  ici  le  stade  italique  do  stade  olympique 
que  faute  de  connaître  la  différence  des  pieds  rouai  us  qu'il  emploie  dans  leur  composition  et  qa« 
OiS  pieds  romains  sont  égaux  à  MO  pieds  grecs  olympiques.  —  La  via  eguatia,  Polyb,  Strabeet 
quantité  de  distances  et  d'opérations  géographiques,  confirment  ta  différence  aussi  nettement 
signalée  par  Censorin,  et  ce  qu'on  lit  dsns  Attle  Getle  oc  l'infirme  eu  rien.  Aule  GeMe,  qni  travaillai  t 
en  Grèce,  a  pu  dire  précisément  que  le  plus  long  de  tous  les  stades  (eu  Grèce)  est  l'olympique, 
qnoique  il  n'ignorait  pas  qu'ailleurs,  en  Asie,  en  Egypte,  à  Cyrène,  en  Italie,  ou  avait  des  stade* 
plus  forts,  les  stades  philétérieos,  italiques,  etc.  Pourquoi  qualifierait  on  un  stade  d'italique  s'il 
serait  égal  et  le  même  que  le  stade  olympique;  pourquoi  Ceusorinus  (eu  se  méprenant  dan»  le  rUoiv 
du  stade  pour  évaluer  les  distances  pylbagoriques  des  espaces  célestes),  n'ait  distiugé  le  plus  granit 
qu'il  connait,  le  stade  italique  qu'il  Indique  par  le  uom  de  stade  olympique?—  Du  temps  d'H.  renie 
le  stade  italique  n'existait  pas;  ou  peut  douter  même  de  son  csislcBoe  do  temps  de  Pythagore. 
lorsqu'en  Grèce  l'olympiq  no  était  le  plus  grand,  dont  K»/s  égalaient  a  un  mille  romain.  Plu»  tard  parus, 
l'italique  qui  a  de  relations  intimes  avec  le  pied  d'architecture ,  de  babylon,et  qui  est  la  huitième 
d'un  raille  romain.  —  Pour  apprécier  les  longitudes  géographiques  celte  distinction  de  stade*  itali- 
ques et  olympiques  est  importante.  Je  pense  que  les  conséquences  ne  fout  pas  trop  grandes  quand 
on  la  néglige  dans  les  distances.  Cependant  si  Barbié  du  Bocage  avait  dsstingnë ,  s'il  avait  qualibe 
d'italiques  ces  stades  dont  il  s'est  servi  pour  computer  l'échelle  de  ses  cartes,  et  s'il  avait  voulu  v 
établir  l'échelle  des  stades  de  f  'ss  plus  petits  et  qui  seraient  qualifiés  olympiques,  tontes  les  pro- 

des  anciens,  prises  sur  celle  échelle,  augmenteraient  eu  nombre  et  se  rapprocherait  aux  données 

des  anciens.  Ainsi  la  distance  entre  Megalopolis  et  Sparte  (au  lieu  de  WPS)  S77,  reparaîtrait  sur  ta 
carte  par  W4  stade*  (MO,  stades  italiques).  Du  fond  du  golfe  Crissa  il  y  a  508  stades  en  ligne  droite 
jusqu'aux  Thermopyle*  :  or,  es Ue  échelle  olympique  donnerait  sur  ta  carte  500,  qui  rempliraient 
l'indication  de  Slrabon  et  mtisferaieut  la  combinaison  des  rayous.  —  Ouel»  sont  les  90  milles  et  7*0 
stades  entre  Patras  et  l'isthme  (d'Agatbcmer,  plutôt  d'Artemidorc)  voyez  oos  recherches  en  polo- 
nais  :  badania  III,  7G-B0. 
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sions  lurks  :  mais  il  est  évident,  que  l'intervention  de  l'antiquité  n'a 
pas  eu  de  succès  dans  les  combinaisons  et  conjectures  des  cartogra- 
phes, quand  ils  enfonçaient  trop  certains  golfes,  allongeaient,  empon- 
laient  ou  extéuuaient  les  péninsules  et  certaines  parties  du  continent 
qu'on  n'a  pu  examiner  (n°*  145,  144  de  notre  atlas).  Il  ne  faut  que 
comparer  les  différentes  cartes  qui  ont  été  publiées  de  l'empire  lurk, 
pour  se  convaincre  par  le  peu  de  ressemblance  qu'elles  ont  entre  elles 
du  degré  de  confiance  qu'on  leur  doit  (Vaugondy,  essai  sur  l'hist.  de  la 
géogr.  VII,  80,  p.  381)  et  comparer  l'Asie  mineure  de  la  composition 
de  Conrad  Mannert  pour  se  convaincre  de  l'insuffisance  de  l'emploi  des 
itinéraires  anciens. 

145.  Un  excellent  graveur  pouvait  exécuter  une  carte  détestable. 
De  Hooghe  en  a  donné  une  preuve  éclatante.  —  La  bonté  de  la  carte 
ne  dépendait  guère  de  la  beauté  de  l'ouvrage.  Cependant  les  exigences 
à  cet  égard  augmentaient  et  provoquaient  les  efforts  du  burin  et  du 
tirage  pour  arriver  à  la  délicatesse,  à  la  netteté,  à  la  tinessc,  au  fini 
expressif,  aussi  bien  qu'à  la  force  qui  anime  l'ouvrage  et  qu'on 
admirait  dans  les  publications  amsterdamoises  et  norimbergeoises.  Ces 
efforts  étaient  recommandablcs  s'ils  n'exténuaient  la  composition  et  ne 
la  privaient  pas  de  la  précision  et  de  la  plénitude  de  matière. 

Aussi  les  cartes  géographiques  se  recommandent  avant  tout  par 
exactitude  et  correction.  Depuis  la  renaissance,  une  suite  innombrable 
de  cartes  d'une  exactitude  et  correction  parfaite  se  succédaient,  et  l'une 
après  l'autre,  descendait  de  la  hauteur  de  son  exactitude,  à  l'insuffi- 
sance, à  l'inexactitude,  cédant  la  parfaite  exactitude  à  celles  qui 
suivaient,  élaborées  par  de  nouvelles  opérations. 

A  mesure  qu'on  perfectionnait  les  instruments,  qu'on  arrivait  à  lever 
les  plans  et  les  observations  avec  plus  de  précision,  l'exactitude 
gagnait  sans  doute  :  mais  elle  se  trouvait  quelquefois  compromise  sur 
les  points  où  la  géographie  rétrogradait,  où  elle  persistait  d'être 
stationnaire,  arrêtée  par  une  routine  invétérée,  par  des  autorités 
suspectes  ou  surannées;  surprise  par  des  opérations  douteuses, 
contentieuses,  par  des  imperfections  de  la  science,  imparfaite  dans  sa 
propre  nature.  Ah!  il  y  a  bien  des  erreurs  en  géographie! 

On  a  examiné  (1736,  4737)  avec  un  grand  soin  la  grandeur  et 
l'aplatissement  du  globe  terrestre;  on  détermina  le  méridien  entre 
Barcellone  etDunkerke,  on  acheva  la  triangulation  de  la  France; 
l'exactitude  et  la  précision  présidaient  aux  soins  laborieux  de  celte 
opération,  déployée  sur  173  cartes,  et  quand  on  examine  l'œuvre 
gigantesque,  on  y  remarque  des  erreurs,  des  insuffisances. 
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Le  précieux  recueil  du  Neptuue  français  reparut  en  1755  et  grandit 
sous  la  direction  de  BeUin.Qn  y  assujettit  la  carte  du  golfe  de  Gascogne 
aux  déterminations  de  la  carte  des  triangles.  Tous  les  points  des  côtes 
de  France  y  sont  assez  bien  placés  eu  latitude,  mais  comme  on  n'a 
point  changé  la  configuration  des  côtes  et  qu'on  s'est  contenté  de 
donner  un  mouvement  général  aux  échelles  de  longitude  :  il  s'ensuit 
que  quelques  points  ue  se  trouvent  pas  exactement  aux  places  qu'ils 
devaient  occuper.  Ainsi  se  trouvent  : 


L'île  d'Aix   ...   3»  37   au  lieu  de  3*  31'   diff.  -f  (>•  & 


(d'Evreux  de  Flcurieu,  voyage  (17G8)  pour  éprouver  les  horloges,  1. 1, 
p.  230,  251). 

144.  L'ingénieur  hydrographe  Bellin  (né  1702,  mort  1772)  jouit 
d'une  grande  renommée  d'exactitude.  Ses  cartes  de  grandes  et  petites 
échelles,  sont  nombreuses  et  copiées  par  les  autres,  conservées  au  dépôt 
de  la  marine.  Il  ne  vivait  plus  quand  à  Paris,  1775,  parut  in-4°  la 
relation  du  voyage  entrepris  en  1768, 1769  pour  éprouver  en  mer  les 
horloges  marines  inventées  par  Ferdinand  Bertboud.  Différents  points 
de  l'Afrique,  de  l'Amérique,  des  Iles  extérieures  de  l'Europe  furent 
visités  et  examinés.  Le  relateur  de  cette  expédition  Charles  Pierre 
Clarel  d'Evreux  de  Fleurieu  (né  1758,  mort  1810)  considère  la  susdite 
carte  du  golfe  de  Gascogne  pour  la  carte  mère  de  toutes  celles  qui  ont 
été  faites  depuis  la  première  publication  du  Neptune.  Deux  autres 
parurent  après  :  celle  de  Perigni  en  1756,  et  celle  qui  a  été  publiée 
en  1757  au  dépôt  de  France. 

La  carte  de  Perigni ,  dit  d'Evreux  de  Fleurieu ,  m'a  paru  très 
exacte  dans  tous  les  points  que  j'ai  été  à  porté  de  vérifier  :  elle  est 
assujettie  aux  déterminations  astronomiques  ou  géométriques  qui  ont 
été  employées  dans  la  grande  carte  de  la  France;  j'ai  confronté  toutes 
les  positions  de  celle  de  Perigni  avec  la  table  de  la  carte  de  triangles, 
je  les  ai  toutes  trouvées  conformes  aux  véritables  positions  à  la  préci- 
sion d'un  quart  de  minute.  Celle  carte  est  d'ailleurs  d'une  très  belle 
exécution  ;  leséchelles  y  sont  divisées  avec  le  plus  grand  soin  de  minute 
en  minute;  le  détail  des  côtes  y  est  présenté  avec  beaucoup  de  netteté 
et  d'intelligence  (voyage,  journal,  t.  I,  p.  213). 

Je  voudrais  pouvoir  faire  le  même  éloge,  continue  d'Evreux  de 
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Fleorieu,  de  la  carte  du  dépôl  de  1757:  niais  on  n'y  trouve  pas  la 
précision  qu'on  admire  dans  celle  de  Perigni.  Une  remarque  qu'on 
y  lit,  pourrait  même  induire  en  erreur  :  il  y  est  dit,  que  les  sondes  ont 
été  placées  suivant  le  journal  et  les  observations  de  Perigni ,  chargé 
par  le  rot  en  4750  cl  4751  de  sonder  dans  ces  parages  :  mais  en 
examinant  la  position  des  sondes,  je  ne  les  ai  pas  trouvé  toujours 
conformes  à  cet  énoncé.  Par  la  réunion  des  secours  qu'offraient  les 
caries  précédentes,  la  carte  du  dépôl  comme  la  plus  récente  devait  éire 
la  plus  correcte  :  mais  les  différents  points  des  côtes  el  les  sondes  n'y 
ont  pas  toujours  été  placés  avec  exactitude,  les  erreurs  à  la  vérité  ne 
sont  pas  dangereures,  mais  je  pense  (termine  de  Fleurieu),  qu'on  ne 
peut  avoir  aucune  raison  de  préférer  cette  carte  à  celle  de  Perigni 
(voyage,  journal,  1. 1,  p.  215.  214,  255). 

D'Evreux  de  Fleurieu  touche  de  plus  graves  imperfections  qu'on 
gardait  au  dépôl  de  la  marine.  Je  me  suis  spécialement  attaché,  dit-il, 
à  la  vérification  et  à  la  correction  des  caries  qui  ont  été  dressées  par 
Bellin,  ingénieur  de  la  marine,  et  publiées  avant  1772  au  dépôt  des 
caries,  plans  el  journaux  de  la  marine  de  France.  Je  ne  puis  voir  sans 
étonnemenl  combien  toutes  sont  incorrectes.  J'en  ai  examiné  plus  de 
trente,  et  je  n'ai  pas  trouvé  une  seule  exacte,  les  erreurs  y  sont 
multipliées  et  dangereuses  (voyage,  inirod.  p  48,  49).  Parmi  les 
nombreux  dessins  el  publications  de  Bellin,  l'Ile  de  la  Martinique  parut 
quatre  fois  el  elle  a  quatre  positions  différentes  sur  quatre  cartes 
publiées  au  dépôt,  sans  qu'aucune  soit  conforme  aux  déterminations. 
Enfin,  en  examinant  les  différentes  caries  que  Bellin  a  dressé  pour  le 
dépôt,  on  serait  tenté  de  croire  qu'il  n'a  jamais  suivi  de  déterminations 
lixes.  On  trouvera  dans  les  divers  plans  d'une  même  partie  du  globe 
des  variations  pareilles  à  celles  de  ses  cartes  de  l'Ile  de  la  Martinique. 
On  ne  s'exposerait  point  ainsi  à  être  sans  cesse  en  contradiction  avec 
soi-même,  à  ne  présenter  que  de  l'incertitude  et  des  doutes  aux 
navigateurs  si  l'on  voulait  dresser  des  tables  raison  nées  de  longitudes 
et  latitudes  d'après  les  meilleures  observations  (voyage,  introd.  p.  49, 
50;  journal  de  la  navig.  p.  408)  (ss). 

(35;  J'ignore  dit  d'F.vreut.  de  flruriru,  pourquoi  dans  la  carie  réduite  de  l'océan  occidental 
(»•  édition  I7W)  Bellin  a  abandonne  les  déterminations  de  de  Borr.  Il  r  place  le  cap  de  Finisterre 
par  ii*  te  d«  latitude,  c'esl-à  dire  trop  an  nord  de  16  minutes.  La  longitude  n'y  e*l  guère  plus 
exacte,  elle  est  de  il*  45'  si  on  rapporte  la  position  de  ce  cap  à  l'échelle  supérieure;  et  de  41*  57* 
seulement  si  on  le  rapporte  a  l'cc-belle  inférieure  :  c'est-à  dire  que  le  cap  Finistcrre  est  trop  occi- 
dental de  l<f  50"  ou  1'  30".  —  Les  diritious  de  deu»  échelle*  ne  se  correspondent  pas.  On  voit 
qu'ici  la  différence  est  de  8  minutes  :  mais  dans  certaine*  portion*  de  la  carte  elle  va  jusqu'à  près 
d'un  quart  de  degré.  Quel  moyen  le  oaupteor  a  t  il  pour  distinguer  la  bonne  position?  (journal, 
1. 1,  p.  «54). 
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En  examinant  les  diverses  caries  de  Bellin,  il  a  paru  à  d'Evreux  de 
Fleurieu  qu'une  grande  partie  des  erreurs  de  détail  doivent  être 
imputées  à  l'incertitude  des  procédés  mécaniques  qu'on  a  mis  eo 
pratique  dans  l'exécution  de  ces  cartes,  c'est-à-dire  à  la  multiplication 
de  copies,  de  calques  et  à  la  gravure.  Dans  la  vue  d'éviter  toute  espèce 
d'incertitude  cl  de  variation,  lui-même  ne  s'est  pas  permis  de  faire  un 
dessin  sur  papier  des  cartes  qui  devaient  accompagner  sa  relation  :  c'est 
sur  le  cuivre  qu'il  construisit  et  divisa  toutes  les  échelles,  plaçant 
ensuite  tous  les  points  particuliers  et  traçant  de  même  sur  le  cuivre,  le 
contour  de  toutes  les  terres.  Le  graveur  n'a  eu  qu'à  suivre  exactement 
et  à  foncer  le  trait  au  burin  (voyage,  introduction,  p.  56,  57;  journal 
de  la  navig.  p.  409-411).  Ainsi  on  obtient  un  ouvrage  aussi  parfait  qu'il 
peut  l'être.  —  Son  excellent  graveur  Petit  n'a  pas  pu  manquer  à 
l'exactitude  fonçant  le  burin  juste;  on  peut  admettre  que  le  cuivre  dans 
chaque  température  respectait  l'échelle,  qu'il  ne  l'a  pas  dérangé  sousla 
pression  douce  de  la  machine  :  mais  le  papier,  plus  sensible  aux 
épreuves  de  la  presse,  aux  variations  de  l'air  et  de  l'humidité,  livrait 
l'échelle  à  l'inconstance  du  hasard,  lui-même  plus  apte  à  se  faire 
hygromètre  que  devenir  le  plan  invariable  et  régulier  pour  la  précision 
d'une  carte  exacte. 

115.  C'est  une  chose  ingrate  et  ardue  que  l'exactitude  géogra- 
phique :  impossible  pour  les  caries  sérieuses  qui  demandent  une 
minutieuse  précision;  presque  illusoire  dans  les  compositions  et  les 
publications  à  l'usage  vulgaire,  où  se  uichent  et  pullulent  d'innom- 
brables erreurs,  négligences,  méprises,  où  les  savants  accablés  de  la 
science  tombent  dans  de  bévues  par  inadvertance,  par  distraction,  par 
fatigue. 

C'était  en  1807,  Barbie  du  Bocage  se  proposait  de  publier  dans  le 
plus  grand  détail  une  topographie  générale  de  la  Grèce  et  préparait 
pour  le  voyage  de  Pouqueville  une  carte  qui  devait  être  le  résumé  des 
éludes,  des  travaux  d'une  vie  (1 786-1 807)  presque  uniquement  consacrée 
à  ce  seul  objet. 

Un  ami  de  Pouqueville  regardant  et  examinant  la  carte  élaborée  et 
soigneusement  gravée,  s'étonne  de  voir  prendre  à  une  contrée  qui  lut 
est  connue  une  forme  si  allongée  ;  il  en  cherche  la  cause,  et  il  découvre 
facilement  que  par  une  inconcevable  distraction,  Barblé  du  Bocage 
avait  dessiné  la  Grèce  sous  une  projection  calculée  pour  la  latitude 
moyenne  de  45  degrés  au  lieu  de  40  degrés,  ou  en  d'autres  termes, 
qu'il  avait  transporté  Constantinople  sous  la  latitude  de  Paris;  de  sorte 
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que  dans  cette  carte  les  intervalles  entre  les  méridiens  sont  trop  courts 
d'un  neuvième  (Walckeuaer,  géogr.  des  Gaules,  introduction  t.  III, 

p.  56-60). 

Walckeuaer  qui  nous  relate  cet  accident,  signale  un  autre  genre  de 
méprise  d'un  de  ses  collègues.  Delambre  dans  son  histoire  de  l'astrono- 
mie ancienne  (t.  11,  p.  556),  pour  prouver  que  la  géographie  ancienne 
n'offre  point  de  position,  a  formé  une  liste  comparative  des  lieux  les 
plus  célèbres  dans  l'antiquité,  dont  l'identité  avec  les  lieux  connus 
aujourd'hui  ne  peut  laisser  aucune  équivoque.  Et  voici  la  portion  de 
cette  liste  en  se  renfermant  dans  la  Gaule,  le  pays  de  l'auteur,  celui 
qu'il  devait  le  mieux  connaître  : 


Aginnum,  Angoulèmc   (Agen). 

Aogusta  nemetum,  Nevers   (Spire). 

Ratiastum,  Limoges   (Retï). 

Aqua  augusta,  Bayoone   (Dax). 

Atiiatucum,  Anvers   (Tongres), 

Ruessiuui,  Saint-Flour   (St-Paulban). 

Acusioruiu  colon  ia,  Grenoble   (Anconne). 

Bagunum,  Tourna  y   (Bavay). 

Rigiacura,  Arras   (Orchies). 


Delambre  se  donne  ensuite  la  peine  de  relever  la  longitude  et  la  latitude 
de  ces  lieux  de  Ptolémée  et  calcule  les  différences  avec  les  positions 
auxquelles  il  les  a  rapprochés  et  ajoute,  d'un  air  triomphant  (t.  I, 
p.  544)  :  en  voici  plus  qu'il  ne  faut  pour  convaincre  tout  lecteur  nou 
prévenu  que  la  géographie  des  anciens  n'offre  aucune  position  sur 
laquelle  on  puisse  compter.  On  reste  confondu ,  dit  Walckeuaer, 
en  trouvant  de  si  lourdes  bévues,  débitées  avec  une  telle  assurance 
(géogr.  de  Gaules,  inlrod.  t.  III,  p.  59-61).  En  chargeant  son  collègue 
de  si  lourdes  bévues,  Walckenaer  a  dû  faire  observer  que  Delambre 
avait  le  malheur  de  ne  pas  consulter,  ni  d'Anville,  ni  le  dictionnaire 
d'un  écolier  :  mais  Ptolémée  édité  en  1561  par  Moletius  à  Venise,  où 
il  a  trouvé  les  explications  et  l'ortographe  de  Bagacuin,  d'Origiacum. 
A  la  fin  Walckenaer,  faisant  une  réllexion  tardive,  ajoute  dans  l'erraia  : 
ceci  prouve  que  Delambre  a  copié  sa  liste  dans  une  édition  de  Ptolémée 
•où  se  trouvent  interpolées  des  positions  modernes  :  comme  nous  avons 
réuni  toutes  les  éditions  de  cet  ancien  géographe,  il  nous  serait  facile 
de  découvrir  celle  qui  a  induit  Delambre  eu  erreur;  mais  cette  recher- 
che est  inutile  à  uotre  objet. 
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!  10.  Lorsque  Walckenaer,  en  1859,  réprimandait  aussi  sé vèretneot 
son  collègue,  un  sa  va  ni  étranger  se  montra,  en  1828,  sauvage  envers 
Arrotcsmilh,  graveur  et  géographe  anglais(uiorl  1825) qui  possédait  une 
belle  réputation  d'habile  cartographe ,  réputation  estimée  par  VYalcke- 
naer  lui  même.  Parmi  les  caries  qu'Arrowsinilh  soignait  plus  parlico- 
lièremeut  il  s'en  irouvait  une  qualiûée  de  carte  conjecturale  de  l'Asie 
centrale.  Klle  a  trouvé  un  bon  accueil  chez  les  géographes  français, 
lorsque  sa  réduction  ligurail  en  180i  dans  la  géographie  de  Pinkertoo 
traduite  par  Walckenaer  :  nonobstant  qu'elle  contrariait  les  caries  de 
d'Anville  et  celle  de  Boukarie,  délermiuée  par  les  missionnaires  eu  17G0 
et  publiée  en  177G. 

La  carte  de  l'Asie  centrale  reparut  en  1818  sur  quatre  feuilles, 
ensuite  1822  avec  additions.  Alln  de  l'améliorer,  Arrowsmilh  eut  le 
malheur  de  Se  servir  avec  trop  d'empressement  de  caries  russes,  qu'il 
ne  comprenait  pas,  ignorant  leur  langue  et  leur  écriture.  Klaprolh 
l'ayant  remarqué,  avait  dit  (jourual  asiatique,  p.  119)  que  feu  Arrows- 
iii ti h  avait  été  le  plus  iguare  de  tous  ceux  qui  se  sont  occupés  à  fabri- 
quer les  caries.  Cela  parut  blesser  l'honneur  national  de  l'Angleterre 
et  trop  sévère  à  quelques  géographesdu  continent,  dont  toute  la  science 
consiste  ordinairement  à  copier  et  à  réduire  ce  que  l'atelier  d'Arrows- 
mith  leur  fournissait  (3*).  L'implacable  Klaprolh  ne  rétractait  cependant 
l'épitlièle  d'ignare  :  mais  rédigea  et  publia  ses  observations  sur  la 
earle  de  l'Asie  publiée  en  1822  par  Ammsmith,  en  l'analysant  en 
détail  (mémoires  relatifs  à  l'Asie,  Paris,  1828,  t.  111,  p.  284-511). 

L'infortuné  Arrowsmilh  pour  remplir  le  vide  de  ses  grandes  feuilles, 
puise  dans  les  inscriptions  des  caries  russes,  où  il  trouvait  beaucoup  de 
renseignements,  d'informations,  d'inscriptions  explicatives.  Iguorant  la 
langue,  au  lieu  de  les  traduire  en  anglais,  il  s'empressa  à  les  déchiffrer, 
copier  el  reproduire  en  caractère  latin,  orthographiées  à  l'allemande, 
à  la  française,  à  l'anglaise.  Ainsi  on  trouve  dans  sa  carte  : 

Osiaiki  zcmlcnago  oukreplenia  (restes  d'une  forlificaltou  eu  terre); 

Drevueie  kamiennoïe  jilischtsche  (ancienne  habilaliou  eu  pierre); 

Kazvaliny  (ruines);  Perevoz  (bac);  Tserkov  (église); 

Les  indications  des  slalious  de  la  roule  :  pri  bielom  ozerie 
(près  du  lac  blanc);  pri  bakaïevych  chulorakh  (près  des  métairies 
de  Bakaïev). 

[U)  Celle  torlic  allemande  kk-tuil  luu«  irai  qui  exaltèrent  le»  produilioaj»  d'Arrow*unU> 
Ituol  cdiuinl  U  géographie  du  Mall«:-Brua  el  reproduirai  la  mculiou  rccomnuiidablc  de»  carie» 
d'Arrow.uiilli  ajoute  :  ».<ulerueui  maigre  quelques  erreur*  que  Kkaprulu  y  a  reniai  que»  rdali  ventât 
a  l'Asie  ;i.vre  xxin,  l.  I,  p.  C53  Je  ledit.  IIbuI). 


)igitized  by  Google 


BÉVUES,  147  .  207 

Les  autres  indications  par  abréviation  :  kar  sar  (raravanseraï),  lui 
donnent  :  kar  sar  iegni  ;  kar  sar  eshek,  clc  ,  etc. 

De  tout  ceci  S3  sont  formé  dans  la  carte  d'Arrowsmilh  les  appella- 
tions, les  noms  de  bourgs  et  de  villes  :  ainsi  que  sa  majesté  l'empereur 
de  Russie  lui  doit  la  création  de  plus  de  deux  cents  villes  cl  bourgs 
dans  ses  états;  sa  majesté  chinoise  a  aussi  une  bonne  part  dan*  la  largesse 
de  l'hydrographe  et  géographe  de  Londres. 

H  y  a  des  rivières  d'une  singulière  linguistique  :  l'inscription  russe 
commence  :  rieka  Kazyr  koloraïa...  (rivière  Kazyr  laquelle...),  la  carte 
anglaise  appelle  celte  rivière  :  Kazyrkotoraïa. 

Certainement  que  le  mélange  d'idiomes  tourmente  les  géographes. 
En  orient  beaucoup  de  lieux  portent  plusieurs  noms  par  interprétation  : 
razkanzir  ou  cap  du  porc;  cap  gloriata  ou  bouzeil;  rivière  kelh  ou 
chien  (voyez  le  portulan  général  dans  notre  allas).  Le  cartographe  doit 
le  savoir  pour  ne  pas  doubler  les  positions.  Blaeuv,  Homann  copiaient 
sauf  erreur,  fidèlement  les  cartes  polonaises,  sans  interruption  :  aussi 
dans  les  parties  méridionales  et  orientales  on  rencontre  souvent  : 
wiclka  pereprawa  (grand  bac),  sludnie  (puits),  slaf  (étang),  oslrov  (île); 
reka  (rivière),  tout  cela  pouvait  et  devait  être  interprété  :  mais 
fallait -il  traduire  :  drugi  Omielnik  (rivière  second  Omielnik),  suchi 
Omielnik  (rivière  Omielnik  sec),  Konskiewody  (rivière  les  eaux  du 
cheval)?  On  a  suivi  ces  noms  propres  sans  explication,  on  savait  que 
c'était  l'idiome  national  et  rivière,  bac,  étang,  île,  pnits  se  laissaient 
distinguer.  —  Dans  la  carte  anglaise  d'Arrowsmilh  il  n'y  a  ni  inter- 
prétation ni  explication,  un  idiome  hybride,  ni  anglais,  ni  russe, 
transforme  les  mou  du  vulgaire  russe  en  noms  propres  indiquant  les 
positions  conlrouvées,  imaginaires,  fausses. 

147.  La  carie  de  l'ingénieur  russe  Pansner,  publiée  en  1816  à 
Pélersbourg,  précieuse  pour  les  parties  septentrionales  et  occidentales, 
au  reste  inexacte,  incohérente,  avail  doublé  les  positions  de  plusieurs 
villes  de  Fcrganah.  Arrowsmilh,sans  réfléchir,  introduisit  dans  sa  carte 
celte  vicieuse  répétition. 

La  ville  de  Kolyvan  sur  l'Oby,  qui  n'a  jamais  existé,  est  figurée  sur 
la  carte  anglaise  comme  un  lieu  considérable,  comme  capitale  d'un 
gouvernement  de  ce  nom. 

Celle  cité,  fabriquée  dans  un  alelier  de  Londres,  avail  un  retentisse- 
ment dans  le  monde  littéraire,  trouvant  sou  écho  dans  les  régions 
sibériennes;  el  voici  de  quelle  façon  ce  fantôme  se  présente  à  nous. 

Il  faut  d'abord  remarquer  que  Uusehing,  bien  instruit  el  source  pour 
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les  autres,  nomme  dans  sa  géographie  :  Tschaousk  i  osirog  (fort  de 
Tschaousk)  à  l'ouest  d'Oby  au  bord  de  la  rivière  Tschaousk  ;  ensuite  à 
l'est  d'Oby,  Berdskoï  osirog,  où  le  Berd  se  perd  dans  l'Oby  (édit  1768, 
à  la  Haye,  t.  If,  p.  364,  365).  C'était  dans  le  territoire  de  Tomsk. 
Ailleurs  il  dit  :  les  forges  situées  dans  les  autres  parties  de  la  Sibérie, 
Kolivan,  rapportèrent  en  1763,800  marcs  d'or  et  36,240  marcs  d'argent 
et  dans  le  territoire  de  Kousnelz,  appartenant  à  la  couronne,  Kolivan 
voskresenskoî  (de  la  résurrection),  au  bord  de  la  rivière  Bielaîa 
(t.  Il,  p.  396). 

Conformément  à  celte  indication  authentique,  on  trouve  : 
Tschaousk,  Czeuskoï,  dans  la  carte  de  Hase,  chez  les  héritiers  de 

Homann  par  55°  45'  de  latitude;  dans  la  carte  de  d'Anville,  copiée  et 

reproduite  à  Londres  chez  Bayl y,  comme  chez  Palaîret,  Kilscbin, 

Bowles  1769,  par  55"  15'  de  latitude. 
Berdskoï  ou  Berdinsk,  dans  la  même  carte  de  d'Anville-Bayly 

par  55°  20'  de  latitude;  suivant  le  djelionnaire  géographique  de 

Masselin  54-  -40'. 

Kolivan  (voskresensk)  situé  au  sud  de  Kouznielz,  se  trouve  dans  les 
cartes  de  Hase  51°  30"  de  latitude;  dans  celle  de  d'Anville-Bayly  51*  24' 
et  le  calendrier  de  Pélersbourg  lui  donne  51°  10'  de  latitude. 

Cette  situation  de  ces  trois  lieux  est  de  même  indiquée  parVaogondy, 
par  Bonne  en  1787. 

On  sait,  dit  Klaproth  (mémoires  relatifs  à  l'Asie,  t.  III,  p.  505),  que 
Kolyvan  était  une  des  villes  projetées  sous  le  règne  de  Catherine  II 
et  qu'elle  devait  remplacer  Berdskoï  osirog,  mais  qu'elle  ne  fut 
jamais  bâtie  et  n'a  jamais  existé.  Le  gouvernement  fut  un  certain 
temps  appelé  Kolyvan,  et  les  géographes  s'imaginaient  que  la  capitale 
de  ce  nom  avait  été  réellement  bâtie.  Ensuite  le  gouvernement  cessa 
d'exister:  mais  la  ville  Kolyvan,  nouvellement  bâtie  par  quelques 
géographes,  ne  voulait  pas  évacuer  les  rivages  de  l'Oby.  Arrowsmith , 
Pinkerton,  Guthrie  n'oubliaient  pas  de  nommer  la  capitale  Kolyvan 
à  l'est  de  l'Oby,  à  la  place  d'oslrog  berdskoï,  comme  l'avait  disposée 
l'impératrice. 

Les  géographes  français,  Delamarche,  Monin  et  ceux  de  Malte  Brun 
(mieux  instruits),  aimaient  mieux  transporter  la  grande  capitale  Kolyvan 
à  l'ouest  de  l'Oby,  dans  ostrog  tschaouskoï,  et  laissaient  Berdskoï  osirog 
libre  de  cet  intrus. 

Kolyvan  avait  son  retentissement  en  Allemagne  :  Beichard,  dans  son 
atlas  1821;  Slieler  dans  son  Polarkreis  1823,  chargent  Berdskoï  osirog 
de  ce  nom. 
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Malgré  la  réclamation  violente  de  Klaproth,  on  voit  Kolyvan- 
tschaousk  chez  Monin  483G,  chez  Delamarche  1838,  chez  Malte-Brun  - 
Htiot  1857. 

Le  dictionnaire  tic  Masseliu  connaît  Kolyvan-berdskoï,  Slielers  allas 
chez  Perllics,  Weimar  18^3,  annotant  Koliiwan  (wostresensk),  n'a  pas 
voulu  renoncer  à  la  grande  cité  Koliiwan  (berdskoï). 

Kolyvan,  dit  Mallc-Bruii-lluol,  a  été  bâti  el  rebâti,  tantôt  dans  un 
endroit  et  tantôt  dans  un  autre  (par  les  géographes  et  cartographes), 
remplace  aujourd'hui  (sur  la  carte  de  Malle-Brun)  l'ancien  bourg 
(nstrog)  de  Tschaousk.  Les  Busses  rappellent  Kolyvan  voskresensk  :  sa 
position  sur  la  rive  gauche  de  l'Oby  est  agréable  du  coté  au  sud  :  ou 
apperçoit  à  l'horizon  les  monts  Altaï  (situés  à  i  degrés  du  sud  de 
Tschaousk)  :  et  Malte-Brun  entend  le  témoignage  d'Erman  qui  parle, 
se  trouvant  près  de  Woskresensk  presque  au  pied  d'Altaï,  éloigné 
de  4  degrés  au  sud  (voyez  précis  de  ta  géogr.  édil.  Huot,  livre  13.%, 
t.  IX,  p.  m,  133). 

Nous  trouvons  dans  l'abrégé  d'Adrien  Balbi  :  Kolyvan  (autrefois 
Tschaousk),  gros  village  bien  bâli  :  Deuiidov  y  ayant  établi  en  1725  la 
première  usine  de  l'Altaï,  toutes  les  mines  et  les  usines  de  la  contrée 
ont  été  comprises  dans  la  suite  sous  le  nom  de  Kolyvan,  quoique  dit 
Ledebour,  il  n'y  ail  plus  d'usine...  (édil.  de  Bruxelles  1839,  p. 851).  On 
peul  présumer  que  l'explication  :  autrefois  Tschaouk  vient  plutôt  d'un 
savant  éditeur,  chez  Jules  Benouard  à  Paris,  ou  chez  Lacrosse  à 
Bruxelles,  que  de  Balhi  lui-même,  qui  déclare  dans  son  introduction 
que  Klaproth  avait  revu  toutes  les  épreuves  de  l'Asie. 

Revenons  à  la  carte  anglaise  d'Arrowsmith.  Elle  nous  donne  vraiment 
une  curieuse  explication  d'une  merveille  du  monde,  ce  qui  mérite  d'être 
remarqué.  Elle  observe  que  les  montagnes  Algidim  zano  (Alghin)  et 
leur  chaîne  forment  le  fameux  remparl  de  Gog  el  Magog.  Grâce  à  la 
perspicacité  et  à  l'intelligence  de  son  inventeur,  le  fameux  rempart , 
visité  el  examiné  ,  il  y  a  quinze  siècles  par  Elhicus  el  trois  siècles  plus 
lard  par  Sellant  :  est  enfin,  depuis  trente  ans,  incontestablement  dé- 
terminé et  fixé  sur  une  carte  géographique. 

Klaproth  indique  multitude  d'erreurs  provenant  la  pluspart  de 
l'orthographe  tortueuse  de  différentes  langues;  le  déplacement  des 
inscriptions;  d'innombrables  inexactitudes,  manque  de  situations  im- 
portantes dans  les  montagnes,  dans  les  fleuves;  enfin  le  vice  dans 
l'ensemble  de  la  composition.  Arrowsmith,  se  fondant  sur  quelques 
renseignements  plus  anciens,  n'abandonnant  ensuite  sa  construction, 
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déplaçant  la  position  de  la  petite  Bon ka rie  de  deux  jusqu'à  quatre 
degrés  vers  l'ouest,  ouvrit  dans  l'Asie  ceotrale  des  espaces  qu'il 
n'a  su  remplir  qu'en  allongeant  de  plusieurs  degrés  de  longitude 
le  cours  des  fleuves  Selenga,  Djabkhan,  et  l'étendue  de  différentes 
montagnes,  steppes  et  territoires.  On  ne  peut  pas  dire  que  la  carie 
soit  méconnaissable,  mais  an  lieu  d'être  conjecturale,  elle  devient,  par 
ses  quelques  erreurs,  un  peu  fantastique. 

143.  Enfin,  je  termine  mes  élucubralions  en  me  recommandant  le 
silence  pour  ne  pas  multiplier  les  bévues  et  les  erreurs. 


i 
i 


■  Qo  — 
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CARTES  GÉOGRAPHIQUES, 


ATLAS, 

OUVRAGES  ACCOMPAGNÉS  DE  CARTES,  QIJ1EN  DERNIER  LIEi; 
JE  RÉUNIS  DANS  MON  LABORATOIRE. 


Ptolkmsos.  —  Uebelini,  Argentorali  1513;  1520.  —  Grùninger,  Argentorali 
1523.  —  Villanovani,  Lugduni  1533.  — Munster,  Basile*  1340.  — Ruscelli. 
Veoetiis  1561.  —  Molelli .  Veneliis  1562.  —  Mercatoris  Coloniae  agrip. 
1584.  -  tabula?  Amstelodami  1704;  1730.  —  Grœce  Lipsiae  Tauchnitz  1845. 

BELGIQUE. 

Gcrardi  De  Jode,  spéculum  Anlverpiae  1570. 

Abraham  Ohtelius,  tbealrum  orbis  lerrarum,  Anlverpiae,  1570  (editio  prin- 
ceps);  20  mai  1570.  —  texte  flamand  1571  y  compris  l'additamenlum 
primum  1373.  —  L'additamenlum  secundum  lexte  allemand  1380.  — 
texte  latin  1592  cum  parergone.  —  texte  français  1598.  —  édité  par 
Vrints  1603  cum  parergone. 
Epitome,  édit.  Galle  1594;  VricnU  1602.  (Voyez  l'Italie). 

Lodovico GoiccuRDixi,descriplionedi  paesi  bassi,  in  Anversa  1581  fol.  —  cartes. 

Pierre  Vmbist  d'Anvers  recueil  de  15  caries.  —  description  des  Pays-Bas, 
1636,  8». 

Jacques  Peeters.  l'allas  en  abrégé,  Anvers  1692,  8».  —  du  voyageur  pour  les 

Pays-Bas  par  Sanson  ;  et  forteresses,  8» 
Fewuius  carte  cborograptaique  des  Pays-Bas,  1777. 

HOLLANDE. 

Gerardu»  Meucator,  allas  siue  cosmographiae  mediUtioues  Dûsburgi  1585 
1589;  atlantis  pars  altéra,  Diisseldorpii  1559,  folio.  —  Denuo  auctus 
editio  quinta,  typis  aeneis  Henrici  Hondii,  Araslerdami  1623.  —  Gérard i 
Mercaloris  et  Jodoci  Hondii,  atlas ,  texte  hollandais  1643.  —  Deuxième 
partie  au  texte  allem.  de  4631,  fol. 

—  auctus  studio  Judoci  Hondy,  sumpt  Gloppenburgi  texte  français, 
Amstelodami,  1630,  gr.  4»,  oblong. 
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atlas  minor,  Dorlrechti  excudehat  Adr.  Bollius  1390.  —  auctus  1607, 
gr.  8*.  oblong. 

allas  minor  denuo  recognit.  ex  ofllc.  Janss.  Amsterdami  1628. 
allas  ininor,  lexlc  allemand ,  Janss.  Amst.  1631. 
Joannes  Jasssoh,  nieuwe  allas,  texte  hollandais,  Amst.  1638,  deux  vol.  — 
1636,  cinq  vol. 

7.  De  la  baye,  thresorde  chartes  (traduildu  flamand  1397  1398)  gr.  8*  oblong. 
Petrus  Kaerios,  Germania  inferior,  descr.  Montant,  Amslerd.  1617,  fol. 
Blakuv,  Toneel  des  aerdricx,  door  fTilhelm  en  Johannem,  Asierd.  1617-1633. 

six  vol.  —  texte  français,  quatre  premiers  vol.  —  Cosmographii 

blaviana  1663,  onze  vol.  —  groote  allas  1664,  neuf  vol.  fol. 
Lucas  Janss  Waghesarr,  spiegel  der  zeevaerl,  Amsterd.  1389,  petit  folio.  — 

thresoor  der  zeevaerl,  Lcyden  1392,  forme  oblungue.  —  14  cartes  de 

l'édition  posthume  oblong. 
Prêter  Goos,  zeeatlas,  Amsterd.  1669,  folio. 
Pétri  Bertii,  comment,  rer.  germ.  Amsler.  1632,  gr.  8°  oblong. 
Joannis  Lauresbbrgi,  Gracia  anl.  eddil.  Sam.  Puffendorf.  Amst.  1641,  4°  obi. 
Daskertz,  une  quarantaine  de  cartes. 

Vischer.  Belgium  pcr  Nie.  Jansz  Piscatorcm  (Amsterd.)  1634.  —  Mirvlai 
Vischeri  Germania  inferior  (sine  anno).  —  oflkina  Vissclieriana ,  recueil 
de  plus  de  130  caries,  contenant  celle» de  1620  à  1640  ;  postérieures;  et 
les  dernières  nuoe  apud  Schenk  (vers  1720)  y  incluses  celles,  plus  que 
40  des  Pays-Bas,  fol. 

Frederik  De  Witt  atlas  de  31  caries  numérotées  suivant  l'index  (sans  date , 
vers  1670).  —  Les  mêmes  accompagnées  de  celles  de  Janssou  el  autres 
100  cartes  suivant  l'index*(sans  date).  —  nieul  kaert-boeck  van  de  neder- 
landse  provincen  (sans  date).  —  atlas  minor  apud  Covens  et  Mortier.  — 
atlas  maior,  apud  Covens  et  Mortier,  186  suivant  l'index  (sans  daie) 
deux  vol.— recueil  de  plans  de  villes  et  forteresses,  plus  de  cent,  presque 
lousde  de  Witt.  folio. 

Y  an  et  Schenk,  recueil  coolienl  13  de  Valk;  une  trentaine  de  Gérard  Valk  et 
Pierre  Schenk  en  commun  ;  une  autre  trentaine  de  Pierre  Schenk,  folio. 
—  (voyez  Visscher). 

Pierre  Vas  der  Aa,  petit  atlas  plusieurs  vol.  sans  date,  les  cartes  sont  4*.  — 
un  autre  du  gr.  4*.  —  les  cartes  volantes  d'une  feuille. 

Ottess  recueil  jusqu'à  septante  et  six  frontispices,  folio. 

Covess  et  Mortier,  allas  français  par  Guil.  Delisle,  et  l'introd.  à  la  géogr.  par 
Sanson  1730,  fol.  —  une  dizaine  de  cartes  de  Pierre  Mortier,  copies  de 
Jaillot.  —  une  douzaine  de  Corneille  Mortier  (voyez  de  Witt,  el  Nep- 
tune français). 

Romain  de  Hooge  ,  zeeatlas,  Amsterd.  chez  Pierre  Mortier  1694,  fol.  dépliée. 
Louis  Rexard,  allas  de  la  navig.  et  du  commerce,  Amsterd.  1715,  fol. 
Gérard  Ilul&t  Vas  KsuLEN,de  nieuw  groote  lichtende  zeefakel ,  Amsterd.  1780, 
y  iucluses  les  Orcades  de  Murdoch  Makenzic  (1764)  folio. 
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Nieawe  atlas  van  de  zeven  vereenigde  prov.  Amsterd.  by  Hendrik  de  Leth 

(sans  date  1774,  1775)  8»,  les  cartes  4». 
Compleele  zakallas  van  de  nederlandsche  prov.  Fraex,  Bachine,  te  Amsterd. 

by  Elve  en  Langeveld  1785.  8",  les  cartes  4*. 
Reis  en  handatlas  van  Vlanderen,  Braband .  te  Amsterd.  by  Baalde  (sans 

date)  4». 

ITALIE. 

Jean  François  Camocio.  cartes  et  plans  de  la  Dalmalie,  de  la  Grèce,  de  lar- 

chipel ,  de  Chiprc.  Venise  1571,  1572. 
Theatro  del  mondodi  Abrnamo  Ortelio.  Venetla  per  il  Turrini,  1655,  8*. 
Guide  pour  le  voyage  d'Italie,  Turin,  chez  Reycends,  1786. 
Plusieurs  cartes  de  Ri*ti  de  Rome. 

FRANCE. 

Nicolas  Tassix,  plans  et  profils  de  villes  de  France,  Paris,  chez  Michel  va» 

Lochon,  1630,  4«,  oblong. 
Atlas  de  80  cartes  de  petite  demi-feuille,  Paris  chez  Michel  van  Lochon  (sans 

date)  4». 

Portefeuille  d'une  centaine  des  cartes  antérieures  à  l'année  1660,  de  Jean  le 

Clerc,  Jean  Boisseau,  Tavemier,  Mariette,  Philippe  de  la  Rue,  Nicolas 

Berey,  Picart,  van  Lochon. 
Nicolas  Sansox,  une  centaine  de  cartes  de  son  atlas  général.  —  Europe,  Asie. 

Afrique,  Amérique  sur  la  copie  à  Paris  (Amsterd.)  1883,  4°.  —  (Voyez 

Jacq  Peeters). 

Hubert  Jaillot,  allas  présenté  au  Dauphin,  Paris,  1692,  folio  déplié.  —  atlas 

français,  Paris  1695,  1704  deux  vol.  folio  déplié  cartes  de  double  feuille. 

—  recueil  de  principales  caries,  Paris,  1697,  4-. 
Pierre  Du  Val,  recueil  de  quatre  vingt  cartes  1677,  folio.  —  géogr.  univer- 
selle, Paris,  1772,  deux  tomes  8°. 
Neptune  français,  par  Pené,  Castini  chez  Jaillot,  Paris  1693,  folio  déplié. 

cartes  à  double  feuilles.  —  texte  hollandais  by  Pieter  Mortier,  Amsterd. 

1693  (accompagné  de  zeeatlas  de  de  Hooge). 
Atlas  hydrographique  (de  la  mer  méditerr.)  chez  Joseph  Roux ,  Marseille, 

sans  date  (1764)  folio. 
Jean  Baptiste  Nolin,  nouvelle  édition  du  théâtre  de  la  guerre  en  Italie,  dédié 

au  roi  Phil.  V  (vers  1735).  —  une  quinzaine  d'autres  cartes. 
G.  Le  Rouge,  cartes  des  troubles  de  l'est,  Paris,  1770,  12  cartes.  --  Hollande 

en  12  feuilles  1748.  —  une  douzaine  d'autres  folio. — atlas  portatif 

1748,  1759 deux  volumes4°,  cartes  de  demi-feuille. 
D'asvuxk,  allas  de  la  Chine,  à  la  Haye,  1737,  folio  déployé,  -  cartes  anciennes 

(voyez  Allemagne,  Angleterre). 
Guillaume  Delisle,  atlas  de  la  géographie  ancienne,  chez  Dezauche,  1801 .  — 

cartes  modernes,  dont  une  vingtaine  augmentées  par  Philippe  Buache, 

chez  Dezauche  (voyez  Covens  et  Mortier). 
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Robert  Bonne  el  Desmares,  atlas  encyclopédique  1787,  4°.  caries  de  demi- 
feuille.  —  voyez,  hisi.  philos,  de  Rayuol. 
Riz»  zannoni,  allas  géographique,  Paris,  1762,  chez  lAillrë,  formai  16.  —  alla* 

historique  et  géographique  de  la  France,  1764,  chez  Desnos,  4*. 
Brion,  allas  portatif  1766,  chez  Desnos,  accompagné  de  cartes  spéciales  de 

France  1771,  4°,  caries  de  demi-feuille.  — recueil  des  côtes  maritimes  de 

France  chez  Desnos,  1757,  4«.  —  cartes  volantes. 
Lattre,  arias  moderne,  ou  collect.  de  cartes  par  plusieurs  auteurs  {Janvier, 

Rizzi  Zannoni,  Bonne)  1778,  petit  folio. 
Desnos,  atlas  chorégraphique  des  généralités  de  Paris,  1766.  —  généralités 

d'Artois  1764.  —  tableaux  analytique  de  la  France  (cartes  de  Rizzi 

Zannoni,  Brion,  Michel)  illî.  —  indicateur  ou  guide  des  voyageurs. 

nouvel  itinéraire,  par  Michel,  1737,  1768  deux  vol.  —  nouvel  atlas  d'An- 

glelerrede  JeffiTis,  itinéraire  de  Senex  el  Bowlcsy  compris  recueil  de 

villes  de  Bellin  1767,  4°.  —  caries  volantes. 
R.  J.  Julie*,  allas  géogr.  et  militaire  de  la  France,  Paris,  1751. 
Robert,  atlas  portatif,  Paris,  1748,  folio  ohlong.  —  cartes  volantes. 
Robert  De  Vaucondy,  nouvel  atlas  portatif,  Paris,  chez  Delamarche,  1790,  4°, 

carte  de  demi  feuille.  —  cartes  volantes. 
Allas  moderne  portatif,  à  l'usage  des  collèges,  Paris,  cher.  Importe ,  1780.  8». 
G.  Dheuliand,  carte  nouvelle  du  Brahant,  24  de  demi-feuille.  —  la  même  sous 

le  tilre  :  nouveau  Ihéatre  de  guerre,  Paris,  à  l'hôtel  Sonhise 
JtOuis  Capitaine,  carte  chorographique  de  la  Belgique,  dédiée  à  la  convention 

nationale,  65  grandes  demi-feuilles;  —  réduite  en  4  feuilles. 
Herison,  une  trentaine  de  grandes  cartes  de  différente  grandeur.  —  nouvel 

atlas  de  la  jeunesse  par  Brué,  Paris,  1850,  8».  —  petil  allas  par 

Me  Tardieu-Dencsle,  Paris  1823. 
Delamarche,  atlas  de  la  géographie,  à  l'usage  des  collèges,  Paris,  1851.  — 

1858,  petit  folio,  —  cartes  volantes. 
Monin,  allas  classique,  a  l'usage  des  collèges,  Lyon,  1836,  petit  folio.  —  La 

France,  département  1855,  oblong.  —  et  Fremin,  atlas  universel,  adopté 

à  l'éducation,  Benard,  Paris,  1856,  oblong. 
Houzé,  atlas  historique  de  la  France,  Paris  (1840)  petit  folio. 
Félix  ANSAnT,  allas  historique,  ancien  1842.  —  du  moyen  Age,  de  Kruse  1854, 

Paris.  1840. 

ALLEMAGNE. 

lani  Bossemacheri,  fesciculus  géographicus,  Colon,  agrip.  1608,  4». 

Joannes  baptista  Hou  an*,  atlas  novus,  neuer  allas,  nach  Doppelmayer,  Norim- 

berg,  1711.  —  idem  kleiner  allas  nach  ordnung  Hûbners  (1713),  folio. 

—  allas  melbodicus  Hùbneri,  1719;  tabula?  chronologies  1745;  tabula» 

summis  imperiis  1745;  grundrisse  derStàdle,  Hase  1745.  —  4° ou  demi 

feuille. 

Homannianornm  hœrcdum ,  tabula?  geograpbicae  au  nombre  de  250  (sans 
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annotation  de  privilège)  deux  vol.  -  atlas  novus  cuoi  privilégie  grosser 

allas,  Norimb.  1737,  au  nombre  de  210  cartes,  deux  vol.  folio. 
Tobips  Maier.  atlas  Silesix,  Norinherg,  1730,  folio. 
François  Joseph  Hecer,  carte  des  postes  d'Allero.  1764. 
Christophe  Weigel,  atlas,  Norinberg  (1715)  petit  folio. 
Allas  anliquus  Danvillianus ,  in  offic.  Schneideri-vteigeliana.  Norinberga 

(1793),  petit  folio. 
Gabriel  Bodenebr,  allas  curieux,  Augsburg  (1720),  demi-feuille  oblong. 
MutJiia*  Seutter,  jusqu'à  80  caries  folio.  —  atlas  niinor.  anjzo  im  Verlag 

Toi».  Conr.  Lolter,  Augusla?  vindelic.  (sans  da(e),  petite  demi-feuille  obi. 
Tobias  Conrad  Lutter,  une  cinquantaine  de  cartes  folio. 
Ceonj  Christoph  Kilian  ,  théâtre  de  guerre  en  Allem.  1730-1759,  Augsburg, 

pet i le  demi-feuille  oblong. 
Christian  Theophil  Reicuard,  orbis  veterib.  cognitus  Norimb.  1848,  folio. 
Adolf  SriELER  und  Reichard,  handallas  (de  86  caries).  Gotha,  hey  Justus 

Pertbes,  les  caries  de  Sliïlpnaycl.  liùbbe,  Beryhaiu,  petit  folio. 

ANGLETERRE. 

A  complet  body  of  ancienl  geogr.  by  D'Jnville,  London,  by  Laurie  and 
Willle  1802,  folio. 

An  allas  of  ancienl  geogr.  by  D'Jnville,  London,  printed  for  Hearne.  petit  fol. 
Accu  rate  map  oftheworld,  allas  méthodique,  Pulaircl  et  autres  copies  de 

cartes  françaises,  London,  Bowles  (1771),  folio. 
The  royal  universal  atlas,  en  grawed  by  Kirkuood,  London,  Vernon,  1808, 4«. 

Du  nombre  assez  considérable  de  caries  1res  différentes  de  toute  époque,  se 
laissent  disliuguer  :  tabula  iliner.  peulingeriana.  —  Dalmalie  de  Cantelli 
da  f'iynola  chez  Rossi,  Rome  1689.  —  théâtre  de  la  guerre  Flandre  et  Bra- 
banl  de  Pierre  II usson  à  la  Haye.  --  élecl.  de  Brunsv.  Luneb.  (Hanov.)  de 
Hennan  Moll,  Loudre  1710.  —  Corse  et  elal  de  Gênes  par  Itellin,  1749. 
—  cours  du  Rhin,  Poiison,  Paris,  1703.  —  Italia  et  Deulschlaud  d'Ignace 
lieyinann,  Trieste,  1709,  1800.  —  carie  marine  de  l'océan  septr.  de 
Dovuin,  1803.  —  Portugal  dcJanus  CruUwel,  Londres,  1812.  —  plusieurs 
de  If  eiland  b  Wcimar.  —  Suisse  ffeiis  ei  autres;  Bern  Durhcim. — 
Egypte  anc.  de  Jatolin  et  Jwnurd.  —  Palestine  de  kiepcrl,  Berlin,  1842. 
Osi  Fiaukeu  iu  seine  Gauen,  karl  Sprunrr,  1833.  -  Perse  de  Bruè  el 
Halbi,  Paris,  1826.  —  basse  Egypte  Coite  1827.  —  bassin  du  Danube  de 
Thuuvcncl,  1840.  —  Arabie  de  Jornard  1847.  -  France  en  deux  feuilles 
1832,  et  postale  1813,  de  Du  Four.  —  Pologne  de  Du  Four  el  H  rotnowsti 
1830.  —  Europe,  par  les  ofticiers  de  l'ancienne  armée  polonaise,  chez 
Picquet,  Paris,  1833.  —  Europe  en  4  feuilles  el  mappemonde  en  8,  chez 
f  an  der  Maclen,  à  Bruxelles,  1849.  (Lorsque  j'avais  besoiu  de  caries 
modernes,  je  les  avais  du  dépôl  de  son  établissement  géographique). 
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Sont  à  remarquer  encore  les  cartes  et  les  allas  qui  accompagnent  les  ouvrages 
suivants  : 

OUVRAGES.  ?> 

Lenglet  Dufrcsnoy,  méthode  pour  étudier  la  géographie,  Paris.  1736, 
cinq  vol.  8°. 

Faugondy,  essai  sur  l'hist.  delà  géogr.  Paris,  1755,  8». 

Hauber,  versuch  einer  historié  der  Iandcharten  ;  nacbricht  von  den  landch. 

des  Schwab  kreises.  Ulm,  1724,  8°. 
Doppelmayer,  hislorische  nachricbt  von  den  nûrberg.  malemalicis,  Nûrn- 

berg.  1730,  folio. 

Jomard,  de  ta  collection  géographique,  à  la  bibliotb.  royal  a  Paris,  1848,  et 

une  suile  de  notes  de  son  accroissement. 
Catalog  ûber  die  in  kôn.  bayer,  baupt  conservatorium  der  armée  befindlicben 

Iandcharten  und  plane,  Mûnchen,  1832,8°. 
Catalogue  de  la  inappoihèque  du  dépôt  de  la  guerre,  Bruxelles,  1849,  8°. 
Histoire  de  la  navigation,  traduite  de  l'anglais,  Paris,  1722,  8°. 
Dubuc,  mémoires  ù  l'hist.  de  Dieppe  et  de  la  navig.  Paris,  1785,  8°. 
Sprengel,  gcschichle  der  geogr.  entdekungen,  Halle,  1792,  8°. 
Dulaguc,  leçons  de  navigation,  Rouen,  1791,  8°. 
Ikzout,  traité  de  navigation,  Paris,  1814,8°. 
Ozanne  l'aîné,  marine  militaire,  Paris  (1763), 50  pl.  gravées  gr.  8°. 
d'Evrcux  de  Flcurieu,  voyage  Tait  en  1768,  1769,  pour  éprouver  en  mer  les 

horloges  de  Berlboud,  Paris,  1775,  deux  vol.  4°. 
Caries  des  déclinaisons  de  l'aiguille  aimantée  depuis  1775. 
Guillaume  lilaeuv,  institution  astronomique,  Amsterd.  1669,  4-. 
i\icolu$  Struyrk,  inleiding  toi  de  algemeeue  geogr.  astron.  Amsterd,  1740.  4». 

Aeliani  Anlonii  Nebrissensis ,  dictionarium  propriorum  nominum,  Antver- 
pi»,  1570,  4°- 

Fellerel  Mann,  dictionnaire  géogr.  Bruxelles.  1813,  deux  vol.  8«. 

Fosgien ,  dictionnaire  géogr.  portatif,  sur  la  13°  édit.  Laurent  Echara 

Bruxelles,  1783,  deux  vol.  8*. 
Masselin,  dictionu.  universel  des  géogr.  Paris,  1827, deux  vol.  8*. 
Dictionnaire  géogr.  portatif  de  la  France,  Paris,  1765.  quatre  vol.  8*. 
A  pian,  la  cosmographia  anadida  por  Gemma  Fritio,  Anvers,  1575,  gr  8'. 
Farenim,  geographia  generalis,  Amslelod.  Elzev.  1671,  12. 
Coronelli,  epitome  cosmographica.  Venelta,  1693,8*,  cartes. 
Chuverii,  introd.  in  geogr.  Amstelod.  Elzev.  1639, 12,  cartes. 
Bertii,  comment,  rer.  germanicar.  Amsterd  ,  1632,4*,  oblong,  cartes. 
Eichovii,  delicia?  et  liber  ilinerar,  Urseilis,  1603, 1606,  caries;  Quadi,  délia* 

Galliae,  Francof.  1605,  4*  oblong. 
Martini  Zeillcri,  Hispaniae  et  Lusil.  itinerarium,  Amslelod.  1656,  12,  carte 

et  plans. 
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Francesco  ScoUo ,  ilinerario  d'Italia,  édité  par  Fausto  Amidei,  Rome,  1737, 
8*,  plans. 

Dm  Val,  géogr.  universelle,  Paris,  1682,  deux  vol.  8%  cartes. 

Robbe,  géogrophie,  méthode,  à  la  Haye,  1691 ,  deux  vol.  cartes  de  de  Fer. 

De  Fer,  introd.  à  la  géogr.  Paris,  1717, 8%  gravée. 

Robert,  géogr.  naturelle,  historiq.  polit,  et  raisonné*?,  Paris  et  A  m  st.,  1777, 
trois  vol.  8*. 

Nicole  de  la  Croix,  géogr.  moderne,  Londres,  1777,  deux  vol.  8\ 

Hûbner,  géogr.  universelle,  Basle,  1761,  six  vol.  8*.  —  conversations  lexicon, 

Leipzig,  1741,  gr.  8». 
Pluche,  concorde  de  la  géogr.  des  différents  âges,  Paris,  1768,8*,  cartes  de 

LaUré. 

D.  L.  M.  géogr.  slalisq.  minéral.  Paris,  1800,  quatre  vol.  8*,  accomp.  de  138 

cartes,  gravées  par  Darena  et  Tardieu. 
Pinkerton.  abrégé  delà  géogr.  moderne,  traduit  par  Walckenaer,  Paris,  1805, 

cartes  de  Buache.  —  géogr.  moderne,  rédigée  sur  un  nouveau  plan, 

traduite  par  fValckeuaer,  Paris,  1804,  six  vol.  8%  atlas  dressé  par 

AaaowsMrra,  4*. 

Nouvel  abrégé  de  géogr.  universelle,  Paris,  1816,  8*,  cartes  de  l'atlas  portatif 
de  Heritton. 

Guthrie,  a  new  geograpbical ,  bistorical  and  commercial  grammar,  London, 

1801,  gr.  8*.  —  abrégé  de  la  géogr.  universelle ,  Paris,  1803,  8%  cartes. 

—  nouvelle  géogr.  universelle,  Paris,  1807,  8*,  cinq  tomes  en  neuf  vol. 

atlas  gravé  par  Blondeau  (cartes  anciennes  de  D'Anville). 
Malte  Brun,  précis  de  la  géogr.  universelle,  dressé  par  Huot,  Paris,  1831- 

1837,  8°  douze  vol.;  atlas  gravé  par  Thierry,  folio. 

Barthélémy,  voyage  du  jeune  Anacbaris,  Paris,  1790,  sept  vol.  8%  atlas  4», 

par  Bar Bié  ou  Bocage. 
Le  Chevalier,  voyage  de  la  Propontide,  Paris,  1800,  deux  vol.  —  de  la  Troade 

en  1785,  Paris,  1803,  trois  vol.  8*,  allas. 
D'Anville,  géogr.  ancienne,  Paris,  1768,  trois  vol.;  1807,  deux  vol.  8«. 
Cellarii,  nolilitia  orbis  antiqui,  Cantabrigitt,  1703,  4*. 
Vkert,  geogr.  der  Griecben  und  Romer,  Weimar,  1816-1846,  8«,  trois 

tomes,  cartes. 

Walckenaer,  géogr.  des  Gaules,  Paris,  1839,  8",  trois  vol.  cartes. 
Geographica  antiqua,  Scylacis  Agaihemeri  etc.,  edidil  Gronovius,  Lugduni 
batav.  1700,4». 

Vêtus  orbis  descriptus,  sub  Gonst.  graece  edidit  Jacobus  Gothofredus, 
Genevae,  1628.  4«. 

Pomponius  Mêla,  Basileae,  1046,  Lugduni  bat.  1743.  —  et  Dionysius,  Viennse, 
1312.  — et  Avienu*,  Biponti,  1809.  — elSolinut,  Lugduni  batav.  1646. 
cum  Ravennate  et  Elhico  à  Gronov,  Lugd.  batav.  1696. 

Itinerarium  Antonini  et  Burdegalense,  Colonia*  agrip.  1600,  8*. 

u 


Digitized  by  Google 


CAltTCS 


Dicttili  M>er,  edit.  a  Walckenaer,  Parisiis,  1807,  8*. 
.«(/lie»  istrit,  cosmogr.  edidit  Wiillke,  Lipsiœ,  1854,  4«. 
Isidori  origines  et  Mttrt.  Capella,  Basile»,  1877,  folio. 
,S7<?p/um«*  denrtiib«s,  Amstelod.,  1678,  folio. 

Reynaud  (el  Langlcs),  relation  des  voyages  dans  Tlndc  et  à  la  Chine, 
Paris,  1845,  12. 

y46u  hhak  ùtachri ,  ubersetzt  von  Mordtmann,  Hamborg,  1845,  4e.  —  il 

SegesUn,  par  Antonio  Madini,  Milano,  1842,  4°. 
lbn  Foszlans,  berichle,  flber  die  Russen,  édités  par  Frâhn,  Petersburg. 

1823,  4". 

W  Oht  ton,  des  peuples  du  Caucase  ou  voyage  d'Abou  Cassera,  Paris,  1828, 8». 

Edrisi,  géogr.  traduite  par  Amédée  Jaubert,  Paris,  1836,  1840,  deux  vol.  4«. 

Abraham  bar  Chyiah,  chronology  of  tbe  nazarrites,  mahommelans,  (texte 
hébreux),  London,  1851,  12. 

Benjamin  de  Tudèle,  traduit  par  Baralier,  Amst.  1 734,  accompagné  de  dis- 
sertations ,  8°. 

Petachia,  publié  en  hébreux  et  en  français,  parCarmoly,  Paris,  1831,  8«. 

Carmoty,  Eldad  le  Danite,  Paris,  1838.  —  itinéraires  de  la  terre  sainte, 
Bruxelles,  1847.  —  revue  orientale,  1841-1844,  trois  vol.  8°. 

Aboulfêda,  texte  arabe  publié  par  Reinaud  el  Mac  Guckin  deSlane,  Paris, 
1840,  4*.  —  par  Charles  Schier,  Dresde,  1846,  folio.  —  descriptio 
jttgypti,  edidit  Michaelis,  4-».  —  Arabia,  edidit  Rommel,  Gôlling.  1802, 4». 
—  Chorazmi ,  Mavaralnah.  Arabia ,  jEgyp.  Persida,  arabice  et  graece  per 
Demelrium  Alexandrid.  Viennae,  1807,  8°,  accompagné  de  tabulas  Nassir 
eddini  et  Vlugbei. 

Perilsol,  itinera  mundi,  hebr.  et  latine donavit  Thomas  Uyde, Oxonii,  1691 , 4». 

Semant,  globus  caîlestis  eufico  arabicus,  Patavii,  1790,  4°. 

Scdillot,  mémoire  sur  les  systèmes  géogr.  des  arabes,  Paris,  1842,  4°.  — 
matériaux  pour  servir  à  l'hist.  comparée  des  sciences  mathém.  cbez  les 
orientaux,  Paris,  1845-1849,  8»,  deux  vol.  —  prolégomènes  des  tables 
astron.  à'Ouloug  bey,  Paris,  1847,  8°.  —  hist.  des  Arabes,  Paris,  1854,  8*. 

Amari,  storia  dei  musulmani  di  Sicilia,  Firenze,  1854,  8e,  volume  primo. 

Schaye* ,  observations  sur  le  inscrit  de  Guidon  de  Ravenne. 
But  k,  lettre  à  Bettman ,  sur  liber  Guidonis. 
Bannis  ter,  descr.  of  the  map  of  Hereford,  Hereford,  1849, 4°,  carte. 
IFerlauff,  symbol»  ad  geogr.  medii  a;vi,  Havnia?,  1821,  4*,  cartes. 
Wuttke,  Qber  erdkunde  und  karten  des  mittel  allers,  Leipzig,  1853, 4»,  cartes. 
D'Avezac,  deux  notices  sur  les  caries  de  l'école  catalane  1844.  —  les  îles  fan- 
tastiques, 1845. 

Potocki,  voyage  dans  les  steps;  périple  du  pont  euxin,  publié  par  Klaprotb, 
Paris,  18-29,  deux  vol.  8»,  cartes. 
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Sprengel,  iiber  Riberos  wellekarle,  Weimar,  1795,  8°,  carie. 

Piyafella,  premier  voyage  autour  du  monde,  Paris,  1801,  8°,  cartes. 

Murr,  hisl.  diplom.  de  Behaïm,  Strasbourg,  1802,  8a,  carte. 

Ghilany,  erdglobus  des  Behaïm  und  Scboner,  Nfirnberg,  1842,  4°,  carte. 

Raynal,  hist.  philosophique  des  élabliss.  dans  les  deux  Indes,  Genève,  1781, 

dix  vol.  et  atlas,  4°,  de  cartes  de  Bonne;  étal  du  Bengal  de  Bollt, 

Maestrichl,  1775,  deux  vol.  8». 
Lepsius,  voyage,  traduit  de  l'allem.  par  Pergaraeni,  Paris,  1847,  8°. 
Jomard,  source  du  Babr  el  abiad,  et  docura.  1842,  1843;  observât,  sur  le 

voyage  au  Darfouret  Ouaday,  1845,  1851,  8°,  cartes. 
Dapper,  beschreib.  von  Africa,  Amsterdam,  1670,  folio,  caries. 
Le  Grand,  voyage  d'Abyssiuie  de  Jérôme  Lobo,  Paris  et  la  Haye,  1728, 

4»,  carte. 

Shaw,  voyage  dans  plus.  prov.  de  la  Barbarie,  à  la  Haye  1743,  deux  vol. 
4«,  cartes 

Sparrman,  voyage  au  cap  de  bonne  espér.  Paris,  1787,  trois  vol.  8°,  carte. 
Coronelli,  mémoires  hist.  de  la  Morée,  Amst.  1686.  —  viaggi,  Venetia,  1697, 

deux  vol.  8°,  plans  et  vues. 
Voyage  en  Islande,  par  ordre  du  roi,  Paris,  1802,  cinq  vol.  8°,  atlas  4°. 
Recueil  de  voyages  au  nord ,  Amslerd.  chez  Bernard,  1715,  sept  vol.  8°, 

cartes  et  vues. 

Kcrguellen,  Outhier,  etc.  —  Ellis,  Anton,  Payes,  de  la  Molray,  Mcare*,  etc. 
—  Bruin,  KUiproth,  etc.  etc.  etc.  —  Je  ne  prolongerai  plus  l'cnuméra- 
tion  de  vieux  bouquins  et  d'ouvrages  réunis  dans  mon  laboratoire,  qui 
peuvent  servir  à  d'autres  études,  plutôt  qu'aux  éludes  entreprises  sur 
l'histoire  de  la  cartographie  géographique. 
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Un  codex  de  la  bibliothèque  de  l'université  de  Gaud  (u°  15  du  cata- 
logue), écrit  en  gros  caractère  sur  vélin,  format  folio  d'une  feuille 
dépliée,  contient  les  copies  de  plusieurs  ouvrages  :  1,  autoritates 
libroruui  Aristotelis,  suivies  de  problemata  Aristolelis  (p.  1-84);  2,  iti- 
nerariuin  Joannis  de  Hese  presbyleri  traiectensis  qu'il  a  fait  à  Jéru- 
salem en  1189  (p.  87-104);  3,  itinerarium  de  Brugis  (p.  107-120); 

4,  Ludolphi  ecclesiae  paroebialis  in  Sucben  pasloris  libellus  de  ilinerc 
ad  lerrani  sancum,  qu'il  entreprit  entre  1556  et  1541  (p.  121-165); 

5,  voyage  de  Marco  Polo  (p.  165-226);  6,  peregrinaliones  et  indulgenlise 
terne  sanctae,  quae  a  peregriuis  visilanlur  (p.  227-246);  7,  registrum 
alphabeticum  super  oclo  libros  Plolemaei  (p.  249-316).  La  copie  de  ces 
ouvrages  avait  été  préparée  vers  1500  par  l'ordre  de  Pévèque  de  Roses, 
abbé  de  S.  Bavon,  Raphaël  de  Marcatello,  bâtard  de  Philippe  le  bon. 

L'index  de  Ptolémée  analogue  à  celui-ci,  rédigé  de  plusieurs 
manières,  avait  sa  publication;  le  voyage  de  Marco  Polo,  avait  de 
publications  assez  nombreuses;  le  pèlerinage  de  Ludolf  était  aussi 
édité  plusieurs  fois;  celui  de  de  Hese  a  été  imprimé  par  R.  Pafrael 
à  Deventer  1499  :  l'itinéraire  brugeois  avec  les  indulgences  restait 
enseveli  dans  le  gros  volume;  l'itinéraire  cependant  paraissait  être  de 
quelque  importance  pour  l'histoire  de  la  géographie. 

Grâce  à  la  bienveillante  complaisance  de  M.  de  Saint  Génois,  conser- 
vateur de  la  bibliothèque,  je  puis,  dans  ma  retraite ,  préparer  la  copie 
de  l'itinéraire  brugeois  moi-même,  afin  de  l'examiner  à  mon  aise  et  de 
l'utiliser  en  le  rendant  à  l'usage  général  par  la  publication. 

Les  routes  de  l'itinéraire  brugeois  partent  de  Bruges ,  retournant  à 
Bruges,  pénétrant  dans  tous  les  états  de  l'Europe,  à  l'exception  de  la 
grande  Bretagne  et  du  Portugal  qui  sont  négligés.  Le  but  principal  de 
l'itinéraire  est  de  renseigner  les  pieux  pèlerins  brugeois.  Les  routes 
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réunies  au  réseau  brugeoies,  aboutissent  à  Notre  Dame  de  Roche- 
inadour,  à  S.  Nicolas  du  port  près  Varangeville,  ji  la  grotte  de  la  bien 
heureuse  Marie  Madclaine,  à  S.  Jago  de  Composlelle,  à  S.  Nicolas  de 
Bar,  à  Jérusalem  et  le  couvent  de  Ste  Catherine.  L'excursion  dans  les 
régions  glaciales  de  Suède,  de  Norvège,  de  Karelie  et  du  Groenland, 
forme  un  beau  complément  mondain  pour  le  commerçant  plutôt,  où  la 
piéléne  trouve  que  Notre  Dame  de  Kenzo,  hoslin  et  Heiligenbeil.  L'objet 
des  roules  commerciales  devient  en  général  secondaire,  car  l'itinéraire 
laisse  très  souvent  à  droite  et  à  gauche  les  villes  et  les  lieux  les  plus 
importants,  indiquant  les  chemins  vicinaux  et  les  sentiers  qui  pouvaient 
diriger  les  pèlerins  directement  par  de  villages  et  hameaux,  vers  le  bul 
et  à  meilleur  marché.  Il  y  a  cependant  quantité  de  détours  qui  décèlent 
les  grandes  roules. 

Je  pense  que  c'est  un  extrait  d'un  itinéraire  beaucoup  plus  ample, 
qui  donnait  de  plus  nombreux  deuils  et  s'étendait  sur  les  provinces  et 
pays  que  l'itinéraire  brugeois  n'a  pas  touché.  Aussi,  après  bien  de 
courses  en  tous  sens,  lorsqu'il  arrive  à  Jérusalem,  il  termine  sa  via 
prima,  qui  forme  la  première  partie  de  ses  extraits:  il  revient  ensuite 
sur  ses  pas  et  fait  d'autres  extraits  de  roules  ù  travers  les  mêmes  pays, 
où  ii  visite  pour  la  seconde  fois  la  France,  TEspaguc,  la  Suède,  l'Alle- 
magne, l'Italie  et  la  Grèce,  pour  se  perdre  dans  Jérusalem.  Ces  extraits 
supplémentaires  forment  une  secoude  partie  (via  secundo)  de  l'itiné- 
raire. S'il  ne  manquait  pas  beaucoup  de  pays  on  pourrait  croire  que 
c'est  la  copie  de  deux  itinéraires  différenst. 

Les  ouvrages  géographiques  cl  les  itinéraires  remaniés  sur  les 
ouvrages  précédents,  conservent  souvent  cl  répèlent  les  noms  déchus 
ou  les  expressious  plus  anciennes,  consacrées  par  l'habitude  contraire 
à  l'étal  réel  du  monde.  Ainsi,  l'énuraéralion  des  étals  barbaresques  : 
de  Maroc,  Fez,  Tlemsen,  Bugia,  Bona,  Tunis,  ni  le  nom  de  Belmarin 
(chap.  xv),  ne  pourrait  rien  statuer  sur  l'époque  de  la  composition  de 
l'itinéraire  brugeois.  Les  merinides,  les  zianides  et  les  abouhafs  se 
disputaient  au  xvrae  siècle  encore  la  domiuation  des  rivages  de  la  mer 
cl  modifiaient  l'élenduc  de  leurs  possessions  respectives.  Grenade  n'y 
est  pas  meulionnée,  elle  succombait  dans  les  années  du  dernier  copiste 
qui  prépara  le  manuscrit  de  Gand. 

L'itinéraire  appelle  la  route  qui  descend  de  Valence  à  l'est  du  Rhône  : 
per  imperium  ;  et  celle  de  Constanlinople  à  Fischio  :  Grecia,  ne  donnant 
à  Turchia  qu'un  seul  Fischio  (chap.  vin,  xxvi);  cependant  depuis 
i3i9  le  Dauphiné  était  incorporé  à  la  France  ;  et  la  prise  par  les  Tarks 
de  Brousa  et  de  Nicomcdia  en  «526, 1327  mit  celle  partie  de  la  Natolie 
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jusqu'à  Fischio  sous  leur  domination.  L'ilinéraire  laisse  peu  de  vestiges 
de  frontières  des  états  :  il  ne  s'occupe  que  de  provinces.  La  Transylva- 
nie, dit-il.  appartient  au  roi  de  Hongrie;  cela  avait  lieu  dès  l'origine  de 
la  Hongrie.  La  Poméranie  polonaise,  dantzikoise,  est  appelée  Prusse  : 
cette  appellation  prit  sa  naissance  depuis  la  conquête  de  cette  province 
par  les  chevaliers  ihculoniques  eu  4507,  1509.  Le  nom  de  Viborg  a  été 
donné  à  la  capitale  karelienne  en  Pinland ,  en  1293.  Heiligenbeil  fut 
construit  en  1501  ;  Mulhausen  fondé  en  4565,  avait  son  nom  avant  d'être 
érigé  en  municip.  Toutefois,  on  peut,  sur  cette  indication,  présumer, 
que  la  rédaction  de  l'itinéraire  hrugeois  est  postérieure. 

L'ilinéraire  connaît  les  Turchis  en  Europe.  Or  ils  se  sont  emparé  de 
GaiHpoli  en  1555  et  d'Adrinople  en  15C0.  Bientôt  ils  étendirent  leurs 
conquêtes  vers  les  montagnes,  ainsi  que  la  roule  de  Tirnova  descendant 
par  le  passage  de  Demirkapu,  traversait  Jainbol  et  Adrinople.  posses- 
sions tu r tes,  avant  d'entrer  en  Grèce  byzantine,  qui  est  encore  indé- 
pendante avec  sa  capitale  Constant inople,  laquelle  ne  succomba  qu'en 
1455;  Turullus,  Borgos  (Arcadiopolis)  et  plus  loin  Burtudisus  restent 
encore  sous  sa  domination.  C'est  la  seule  indication  la  plus  positive 
pour  déterminer  l'époque  de  la  composition  de  l'itinéraire  hrugeois. 
Sur  la  roule  de  l'itinéraire,  la  Turkie  prend  encore  peu  de  place  :  la 
Bolgarie  paraît  être  libre.  Les  Turks  en  4588  firent  une  irruption,  et 
leur  force  majeure  réunie  à  Jambol  et  Zagoria,  menaçait  de  l'envahir  : 
mais  ce  n'est  qu'après  la  fameuse  bataille  de  Kossova,  qu'ils  s'empa- 
rèrent en  1390  de  Ternova,  Nikopolis,  Rouschtschouk ,  Silistria.  Si 
donc  l'itinéraire  hrugeois  se  conformait  aux  nouvelles  de  la  plus  frafche 
date,  il  serait  rédigé  antérieurement  à  cet  événement,  entre  1360 
et  1388,  vers  1380. 

La  copie  préparée  vers  1500,  consiste  en  sept  feuilles  de  vélin,  en 
trois  volumes  gros  caractère.  On  connaît  les  .incertitudes  qu'offre 
l'écriture  de  cette  époque.  Jusqu'à  quel  point  je  sus  les  résoudre  et 
débrouiller  les  leçons  de  cette  foule  de  noms  propres ,  la  confrontation 
de  ma  publication  avec  le  manuscrit  de  Gand,  pourrait  le  décider.  Nonob- 
stant les  écarts  de  mes  leçons,  un  nombre  très  considérable  d'inexac- 
titudes et  d'erreurs  pèse  sur  le  copiste  de  1500  et  même  sur  l'original 
de  1580,  lequel  se  méfiait  quelquefois  de  ce  qu'il  avait  dcvanl  soi,  sans 
savoir  rectifier  l'inexactitude  (chap.  xm).  Le  copiste  de  1500  et  les 
écrivains  des  originaux  étaient  sans  doute  Flamands,  qui  métamorpho- 
saient beaucoup  de  noms  par  leur  orthographe  et  quelquefois  par  leur 
prononciation.  Ils  consultaient  les  itinéraires  écrits  en  Allemagne,  en 
Italie,  en  France  :  mais  ces  itinéraires  éirangcrs,  se  transformaient 
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quoique  peu  sous  leur  plume,  qui  les  préparait  à  l'usage  des  pèlerins 
brugeois. 

J'examinais  toutes  les  directions  de  l'itinéraire ,  chaque  position  pour 
m'assurer  de  leur  existence  et  suivre  l'ordre  de  leur  suite  successive. 
A  cet  effet  je  les  confrontais  avec  de  cartes  modernes  avant  tout,  et 
lorsqu'elles  me  fcsaient  défaut,  je  compulsais  les  cartes  antérieures  et 
plus  anciennes  afin  de  se  rapprocher  à  l'époque  de  la  rédaction  de 
l'itinéraire.  Gothaische  Handatlas  de  Stiller  me  servit  de  guide  en  gros. 
Pour  la  France  les  départements  de  Monin  donnaient  de  plus  amples 
détails;  cependant  il  fallait  questionner  les  Julien,  Desnos,  Brion, 
Lattré,  Robert,  Jaillot,  San  son  et  plus  anciens.  Sur  l'Espagne  les 
mêmes  publications  pouvaient  renseigner;  la  réduction  de  Tofino  par 
Hérisson  étant  trop  sobre  pour  les  détails,  je  puis  me  plaire  dans  les 
quatre  feuilles  de  Joachim  0 tiens,  admirablement  élaborées.  Pour  la 
Skandioavic  suffirent  les  travaux  suédois,  reproduits  par  de  Witt  et 
autres  amsterdamois.  L'Italie  avait  son  Magini,  copié  soigneusement, 
et  le  cours  du  Po  de  Placide.  Sur  l'Allemagne  les  cartes  homanniennes 
devaient  donner  des  explications  suffisantes.  Tout  ce  que  je  puis  trouver 
marche  à  crtté  des  itinéraires  brugeois  pour  servir  d'explication  aux 
noms  qui  paraissent  embrouillés,  estropiés,  défigurés.  Dans  quelqnes 
observations  qui  accompagnent  cette  explication  je  ne  manquais  pas  de 
prévenir,  quand  elle  se  fondait  sur  les  indications  des  cartes  plus 
anciennes.  Ce  que  je  ne  puis  trouver  reste  vide  et  l'on  remarquera  ee 
vide  non  loin  de  Bruges. 

L'itinéraire  s'est  servi  de  lieues  communes  de  25  au  degré  en  France 
et  il  ne  distingue  pas  celles  des  autres  pays,  quoique  il  emploie  en 
Espagne  de  plus  fortes  ;  en  Allemagne  il  compte  par  milles  de  15  au 
degré.  Il  ne  distingue  que  les  milles  lombardiques.  Par  la  Hongrie  et 
la  Grèce  la  route  est  évaluée  par  les  journées.  Sont  probablement  à 
distinguer  les  milles  de  la  navigation.  Les  distances  énumérées  deman- 
deraient une  analyse  spéciale.  J'avais  peur  de  l'entreprendre  :  je  me 
proposais  seulement  de  livrer  l'itinéraire  brugeois  à  l'usage  général. 
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Expltciliu. 

toïrtitz. 

Arnswald 

l.andsberg 

Drossen 

Bauelbeiiik 

(îiiben 

Tri  bel 

Gorlilz. 

liulu'me. 
Zillau 

Huner  wasser 

Nehvvist 

Praga 

BraodiU  (b) 

BCuiscbe  brud 
Czaslaw 

Moravie. 

Sloken 
Driscbt 
Budwiiz 
Znaïin 

Autriche. 

Seefeld 
Ne»  bu  rg 
Vient* 
Neustadt 
Murzzuscblag 

I.eoben 
Judenburg 

Neiunarkt 

Wei  t  zee 


V. 


VaiiBuril. 

Cneiialens  un 

Bombaerde  nu 

Bingbeue  un 

Mens  v 

lluberbereb  nu 

Miillenbueirb  m 

Bisscophain  un 

C.rausueld  n 

Bau  nu 

Wynspbam  ui 

Sein  nu 

Noremberch  ni 

vel  aliter  per 
Franckenuord 
indirecte. 

Mens  lxii 

Vianckenuord  v 

Zelglienslal  u 

Asseallengherne  lu 

Witsbuercb  ix 

per  Memora. 

Lilsingben  m 
Pipaerl  nu 
Ter  nieuwerslal  u 
Noremberghe  v 
Somviu  xxvn. 

ultra  de  Norrm- 
berijhe  usque  Pra- 
gain  directe. 


Cvplic 

Coblt-ntz 

Bopparl 

Biiigrn 

Mayetiee 

Oberburg 

Miltberg 

Biscbotslieiia 

G  ri  m  t  el  d 

Aub 

Winsbeim 
Langen  Zenn 
Nûrnber^ 

autrement  tounmnl 
par  Fraukford. 

Mayence 
Frank  fort 
SeligenMadt 
AschaHenburg  * 
WQrlzburg 

}Htr  les  fûrets. 

Kitzingen 
Biberl 
NetislalL 
Niirnberg 

ensuite  de  Aon  m- 
liertf  jusqu'à  Pn- 


De   Brugis    usque  De  Bruges  par  Pra- 

Cruhau  per  Pra-  (/a  jusqu'à  kra- 

go  tu  m  liohcmiii  kovie. 
directe. 


I.auf 

u  Laur 

HerlKbruc 

tu  Hersbmeb 

Julsebatb 

m  Sullzbacb 

Hirsati 

m  Hirscbau 

Weiden 

m  Weiden 

Pirnau 

m  Bernau 

Dacbay 

in  Tachau 

Claudraen 

m  K  lad rau 

Pilsen 

nu  Pilsen 

Seeleren 

un  Betlern  Zebrak 

Paren 

ni  Ue rau  n 

Praghen 

un  Praga 

Somma  xxxvi 

Cueleu 
Bon nen 
Andernack 


xi.v  Cologne 
un  Bonne 
vi  Aiideruacb 


de  Bru  gis  c.xxxuii 
per  Franckeuard  c.xl. 

vel  aliter  de  Prageti  autrement  dr  Pm 

usque  Crakau  di-  ga  jusqu'à  Km- 
recte. 

Zeenbroed  uu 


hov. 
Tsebeskibrod 


(S)  Hrandeik .  Promit*  sur  l'Klbe  :  U  cari.!  d*  Vl-rcatnr  eu  a  double  cetU;  po*itiou. 
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)igitized  by  Google 


lir.l'GEOlS. 


289 


God  nu 

Grels  vi 

Germer  u 

Trauleiiau  un 

l.uilschmil  un 

Yuerdenls  un 

Bressehiu  vu 

Prie  vi 

Sppel  vi 

SlerMch  nu 
Peys  cretsebetu  nu 

Brut  en  m 

Polio  nid. 

Panilen  u 
Glaec  in 
llilius  u 
Craksiu  v 

Somma  l.w 
dr  Brugis  cc.i. 

/>e  Brugis  usque 
Basefe  per  mens 
et  Coloniam. 


Eiplicatita. 
Kolin 

Kouigsgralsch 

Jaromir 

Trautenau 

Landshuth 

SweidniU 

Ores  bu 

Btieg 

Oppeln,  Opole 
SlreliU 
Peiskretscbeu 
Beuteii 

Pologne. 

Bendzin 
Suiwkow 
IHiusz 
Krakov 


VI. 

De  Bruges  par  Co- 
logne et  Mayance 
jusqu'à  Bâte. 


Eiilitslisn. 
v  Crecv 


Creey 

Neufe  ville  vellan  nu  le  Neuville 
Otirsse  u  Ureel 

Soisson  v  Soissou 

Somma  xi.viu. 


De  Brugis 
Remis. 


usque 


De  Bruges 
H  h  chus. 


jusqu'à 


Guysevl  supra  xxxn  Guise 
Marie  v  Marie 

Noefcastel  ne  Neufchàlel 

Rayns  nu  Rheims 

Somrna  l. 


De    Remis  usque 
parisius  directe. 


De  Rheims  jusqu'à 
Paris. 


Cnelne 

xi.v  Cologne 

Bonne 

nu  Bonne 

Andernaek 

vi  Andernacb 

Coualens 

un  Coblcntz 

Bingbene 

vu  Bingben 

Mens 

v  Mayence 

Oppenem 

nu  Oppenbeim 

Wormes 

un  Worms 

Spiere 

vi  Spire 

Luceinbuerch 

vu  Laulerburg 

SlraesbuercU 

vu  Strasburg 

Boueuell 

nu  Renfeld 

M  estai 

u  Schlelstadt 

Brisack 

m  lîrissak 

Basele 

ut  Bâle 

Maruel 
Wales 
La  croix. 
Sandalus 
I.jsy 

Mous  en  brye 
Cloye 
Bond  y 
Paris 


VI  (7) 

u  Villame? 
ut 

m  Gandelu 

tu  l.izy 

m  Meaux 
un  Claye 
nu  Bond y 

u  Paris 


Somma  xxjx. 

aliter    per    Sues-  autrement  de  Rheims 

tournant  par  Sois- 
sons. 


sionetn  de  Remis 
indirecte. 


Somma  c.xu. 


Fie  diuerse  reyni 
francie  primo  de 
Brugis  usque  Sues- 
sionem. 

Valenchenes  xx 
Chastcl  en  Cain- 

bre&is  vu 

Guy  se  v 


VII. 

Différents  itinérai- 
res du  royaume 
de  France  ;  de 
Bruges  jusqu'à 
Soissons. 

Valencienne 

Château  Cauibresis 
Guise 


Jonceri  surveile  un  Jonchery 
Fine 
Greyne 
Soysson 
Foresl  de  relh 
Pistelen 
Lisengaen 
I);»  minait  in 
Bourget 
Paris 

Somma  xxxvu. 

De.  Remis  vsque 
sanctum  Nicola- 
um  de  IVarange- 
uilla. 


u  Fisntes 
nu  Bruine 
nu  Soissons 
ut 

un  Pisscleu 
v  Levignen 
ut  Damiuarlin 
v  Bourget 
un  Paris 


De  Rheims  jusqu'à 
Saint  Nicolas  du 
port. 


Grand  logis 
Chalons 

Poys 

Soniinetieille 
Bair  le  duc 


vu  les  grandes  loges 
m  Cbalons 


m  Poix 
v  Sommeille 
un  Barledtie 


(7/  Il  e»i  împoïtibli-  rte  \v  prendre  pour  Maruel  *or  Maroc  voùio  il»  Cbatilloii. 
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Nauuiml.  E\phtali»o. 

vin  Void 

un  Ton!  [selle, 

un  Neufmaison  s.  Mo 

m  S1  Nicolas  du  poil 


Voye 
Toul 

Noël"  maison 
Saint  Nieolay 

Somma  xui. 
de  Bru  gis  xcu. 

tel  aliter  per  As- 
prcmonl. 

Bains  ut  supra 
Bacon es 
Zuispes 
Walemnies 
Villers  in  Argoy 
Sures 

Saint  Michel 
Asperniond 
Moyen  neville 
Frenart 
Nancy 

Sainl  Nieolay 


Maïuucril.  E\plicali«o. 

Chastillon  vu  Chalillon 

Clcir-    en  dehor*    de  la 
voie  Ctairlvaux. 


extra  via  m 
iiaulx. 


Somma  xcn. 

De  Hem  y  s  usque 
Truye  in  Campa- 
nia  dire: te. 


autrement  par  As 
prémuni . 

i.  Reims 
vi  Bacoue 
m  Suippe 
nu  Voileinout 
m  Villers 
un 

vin  S.  Michel 
h  Apremont 
■ni  Hamonville 
un  Fronard 
mi  Naney 
il  S'  Nicolas  du  poil 


Maiguil  lamhert 
Cliunscus 
Floris  sur  oche 
Byane 

Clialons  sur 
Somme 

Damphinatus. 

Tornus 
Machou 


v  Magny  Lambert 
Chanecaux 

vi  Fleurey 
Bcaune 


\  i 


Chalons  sur  Saône 

Dan  phi  né. 

Tournus 
Maçon 


De  Hheihts  j>é*riu'à 

Troie  en  Cham-  °>K°n 
Seuerv 


Somma  li. 

aliter  per  Dyyon  cl  autrement  tournant 
Clunyy  indirecte  par  Dijon  et  Clou- 
vwjiic  Mac/ion .       yny  jusqu'à  Matvn. 

Chausens         wiiii  Chanecaux 
Sainl  songe  m  S'  Seine 

extra   viam   (lys-    en  dthors   </<  !<i 
tetiur.  voie  cilcanj-. 


pagne 

Tours 
Vertus 


Tours  sur  marne  v 
Vertus  v 
NostredameCainey  v  Camey  («) 
IMancy  sur  aulho  un  IMancy 
Troye  en  Cham- 

palnye  vin  Troyes 

Somma  xxvn. 
de  liruyis  i.xxvii. 

aliter  per  (Huilons       autrement  par 
indirecte. 


v  Dijon 
iîi  r.eviey 
Byane  v  Bi'aune 

Chalons  sur  Sùne    v  Chalons 
Saint  Jehangou    un  S»  Ceugou 
nu  Cluny 


Clungy 

Damphinatus. 

Maçon  un 
Somma  iaii. 


Dauphiuc. 
Maçon 


Beau  mo  ni 
Crand  logis 
Chutons 
Kstreis 
Macilly 

Arehy  sur  aulbe 
Troyes 

Somma  xxxvu. 
de  Brugis  i.xxxvn. 


Chalons. 

nu  Reaiimonls 
un  les  Grandes  loges 


nu  Chalons 
vu  Leslree 
nu  Mailly 
vu  A  i  ci  s 
vu  Troyes 


Mil. 


De  machon  usque 
)  alenlia  directe. 

Ville  franeque 
l.yons  sur  Houe 
Byane 
Barue 
Hoeellon 
Sainl  Rambert 
Saint  Valer 
Tsorny 
Altint 
Valence 


De  Maçon  jusqu'à 
faïence. 

vi  Ville  franche 
v  Lyon 
v  Vienne 
il  S1  Arhan 
i  Boussillon 
il  S'  Hambcrl 
il  S'  Vallier 
i  Serves 
il  Tain 
u  Valence 


Somma  xxvi. 


De  Troyes  in  Cam- 
pa nia  vsipie  Mar- 
vlmn  directe  in 
liuryundia. 


BirsurScyne      vu  Bar 


De  Troyes  jusqu'à  aliter  indirecte  per 
Maçon  en  Hotir-  sunrtum  Antoni- 
(joyne.  uni. 

Byane  ut  sujtra    wi  Vienne 


autrement  tf/tonuni 
par  S.  Antoine. 


Biau  repaire        mi  Beau  repaiie 


(X  tiitln|iH-<-  ainsi  |>ii  li  •  artt  do  Mui'c  ati-i  JuIthju  u'.ti  u  |>,ti 
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Nainl  Antlione  nu  S' Antoine  ehelabbé 
Komans  mi  Romans 

Vdence  m  Valence 

Somma  xxxi. 

th>  falentia  vsqnc   De  faïence  pari' vin- 
Amntonem    per       pire   suivant  le 
liiipcnmn (lumen       fleuve  Ithône  jus- 
drame  prouincia.       qu'à  Avignon. 
l  oriol  „||  l.oriol 

Momtelleniaer      m  Montelimart 

Itoubion  /!. 

i  Chaleau    neul  du 

Rhône, 
il  Pierre  lattes 
m  Monl  dragon 
m  Orange 
v  Avignon 
Somma  xxix. 

De    falentia    per    De  faïence  par  la 

province  du  rog 


/lumen  romor. 
Chastel  nouederat 

Pel  relaie 
Mont  deagon 
Oraenge 
Auingnon 


regnum  prouin- 
rie. 


( Langue- 


aume 

doc). 

Soyon  i  Soyons 

Says  mii  Baïs 

BouresairitAdrien  vi  Bourg  S'  Andioc 
Baugens  nu  liaignols 

Auingnon  v  Avignon 

Somma  xx. 
de  lirugis  directe  c  i-xxvi. 

IV 

De  Bntgis  usque  De  liruqcs  par  Ar~ 
Pansius  directe  ras  jusqu  'à  Paris, 
per  Mtrchutum. 

Boeselare  vi  Russelaere 

Meenene  m  Menin 

Lille  vei  risele  m  Lille 

Pont  a  Wendin  v  Pont  à  Weodin 

Lens  en  arlois  h  (.eus 

Arras  velAtrecht  nu  Arias 

Baspaines  vi  Bapaume 

vcl  per  Coppcn  -  ou  pur  (v) . 

gculcs. 

Esclusieres         iiii  Eclusier 


Maiio»fnî. 

Francia. 

Soyons  m 

Hoye  m 

Keelion  un 
Est  rem  saint 

Denis 
Pont  saint  Ma- 

xeuce  m 

Senlys  ni 

I -oini ers  v 

Bourgct  mi 

Paris  m 

Somma  lxv. 

aliter  per  Amhia- 
num. 

Arras  ut  supra  xxiu 
PosenArtoys  vi 

Francia. 
Amiens 
PaillaeM 
Saint  Just 
Clermonl 
f.reil 
l.usaree.s 
Ca  réelles 

<W  «m  ; 
Saint  Denis 
Paris 

Somma  lxvi. 

aliter  per  falcn 
chines. 
Court  ni  y 

Francia. 
Tourna) 
Saint  Amand 

Ilannonia. 
Valenchiencs 

Francia. 

Chastel  en  Cam- 
bres i  s 

S' Quintin  en  Ver- 
inendois 

Haen  en  Vermen- 
dois 


F\[«liri(!on. 
France. 


Roye 
Bossons 


un  titrées  S«  Denis 


Pont  S'  Maxonre 
Senlis 
I  .ouvres 
Bonrget 
Paris 

autrement  par 
./miens. 

Arras 
Pas 

France. 
Amiens 
Paillart 
S.  Jusl 
Clermont 
Creil 

Lu/arches 


vin 

VI 

v 

m 
un 
nu 

m 

il 
il 


vin 

v 
un 

m 

vu 
vu 


S1  Denis 
Paris 

autrement  par  fa- 

lentiennts. 
Court  ray 

France. 
Tournay 
S«  Amand 

Hagnaul. 
Valenciennes 

France. 
Château  Cambrcsis 
S«  Quentin 
Ilam 


(•>)  On  pourra.t  lire  l-o,,po„g„ol,«     «Vr^r  sur  la  roule  a  Longuoval.  -  Sovons  trouve  do  I  Vl.o  di„, 
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Mauaserit.  Evpliealioa. 

aliter  a  Valenrhincs  autrement  de  V alen- 
per  Cameracum .     cienne  p'  Cambrât/. 


Aspere 

Cambray 

Espy 

Haen  en  Vernien- 

tlois 
Noyon 

Compiengnc 
Verbrie 
Senli/. 
Louuers 


Bourgel 


Paris 


ni  Haspres 
nu  Cambray 
v  Rpehy 

vu  Ham 

v  Noyon 

v  Compiegne 
mi  Verberie 
nu  Senli» 

v  Louvres 
un  Bourget 
m  Paris 


Somma  t.xix. 


X. 


Miiaicril. 

Noefcaslel  de  Un- 
court 
La  boisserie 
Cailly 
Rouan 

Ponl  de  larche 
Louuers 
Rureux 
Doux 

Frauda. 
Chartes 
Maladrie  dor- 

gieres 
Orléans 
Mcnelrion 
Bousson 


EipUtaiiM. 


vi  Neufebatel 
un 

n 
mi 
v 

m 
mi 
nu 


De  Bruyes  par  Paris 
jusqu'à  Bourges. 


De  Bruyis  vsque 
Bourses  en  Bercy 
per  Parisi  directe. 

Paris  vlsupra  lxv  Paris 

Ville  juise  il  Ville  juif 

Sinesi  m  Suvisy 

Corbeul  n  ('.orbe il 

('.osa hoc  un  Corance 

Chapelle  la  Boine  un  Chapelle  de  la  reine 

Ponl  a  gasson  v  Ponls-Rusin 

Mont  hardi/.  mi  Montargis 

Noient  nu  Notent 

(iheeu  sur  leere  v  Cien  s.  Loire 

Ducalus  vicnric.        Duché  Berry. 


vin 

IX 
VIII 
VI 

n 

Piere  fice  »> 
Sanme  " 
Ncin  sur  barcn- 

gon  n" 
Bourges  en  berry  vi 
Somma  c.xxix. 

aliter  per  Bloys. 


Colan 
Argent 
Obigi 
Chapelle 
Saint  pallaas 
Bourges 

Somma  cxv. 

aliter  per  Rot  ho- 
uiayum. 

Ponlalbendin 


ni  Coulon 
ii  Argent 
n  Anbigny 

m  Chapelle  d'Angillou 
m  Palais 
n n  Bourges 


Paris  ni  supra 
Roneual  vl  hè  ' 

tferius 
Caslekluc 
Vim 

Ponti  Jou 
Blois 
Fontaines 
Remoranlin 
Barres 
Vilron 
Vareugy 
Melun  sur  Yrre 
Bourges 


autrement  par 
Rouen. 

xru  Pont  a  Wemlin 


LXV 

xxv 
m 

v 

111 

un 
1111 

V 

III 
un 
il 
il 
nu 

Somma  c.xxix. 


Cailly 
Rouen 

Ponl  de  l'Arche 
Louviers 
Evreux 
Dreux 

France. 
Chartres 

Orgcres 
Orléans 
Mehélrëau 
Yoii7.on 

Pierrefit  s.  Saudre 
Sonesme 

Neirvy  s.  Baranjou 
Bourges 

autrement  par 
Blois. 

Paris 

Bonneval  comme  ou 

aura  plus  bas 
Chateaudun 


Pussies 

Mont  saint  Rloy 
Auennes  le  coule 
liyancy 

Saint  Riquier  en 

ponlieu 
Abbeuille  rn 

ponlieu 

.\ormnnia. 

Blangi  en  Nor- 
mandie 


m 

il  M«  S'  Rloi. 

m  Avesnes 

VI 

un  S«  Biquer 

u  Abbcville 

Normandie. 

vi  Blangy 


De  Il  rugis  vsque 
Bloys  m  Campa- 
n in  per  Purisius 
directe. 

Paris  ut  supra 
Ruer  loi 

Bri  conle  roberl 
Nangiz 

Bray  s«v  seyne 

"rron  „l 
1  I  viici 

Maringi 
Crand  pauillon 


LXV 
III 
111 
VI 

V 

III 
III 


Blois 

Fontaine 

Boinoranttn 

Yierzon 
Baranjon 
Mehnn  s.  Yevre 
Bourges 

XL 

De  Bruges .  jut  • 
Paris  jusqu'à 
Blois  (TmycsJ 
en  Champagne 

Paris 

Creilel 

Bric 

Naogis 

Bray 

TraineJ 

Miwigny 

Pavillon- 
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Paris  vt  supra 
Bri  conte  Robert 
Suînes  putem 
Grand  ptiys 
Prou  in 
Nougant 
Maringi 
Troys 


Explication. 

Troyes  Troyes 
Somma  xxxvu. 
Somma  totalis  c.xxvi. 
vitra  usque  Auinionem  xcix. 

aliter  per  prouins.      autrement  par 

Provins. 
lxv  Paris 
vi  Brie 
m  Guignes 
mi  G*  Puits 
v  Provins 
un  Nogent 
v  Marigny 
vu  Troyes 
Somma  xxix. 

De  Brugis  vsque  no-    De  Bruges  par  Or- 
stram  dominatnde  leans  jusqu'à  Notre 
tnaioripcrOrliens.  Dame  de  Boquema- 
dour. 
lxv  Paris 
v  l.ongjumeau 
il  Montlhery 
ii 

v  Estampes 
x  Toury 
h  Arlcnay 

vi  Orléans 
v  La  Ferlé  s.  An  lie 
v 

v  Romorantin 

VI 

ix  Graçay 


Paris  ut  supra 
Longemens 
Mnntherry 
Cbates 
Estampes 
Touri 
Artenay 
Orliens 
Laferieit 
Ksteviez 
Rommorantin 
Bâtant 
Crassey 

Nrè  dame  bouche 

de  dieux 
Argeton 
La  sotereme 
Saint  Bernard 
Saint  Germain 
Ville  franeque 
Saint  piere  du 

lugarco 
Doucenacq 
Nrè  dame  de  Na- 
zareth 
Mortelles 
Mont  boulant 
Rochemadom 


vin  Argenton 
x  la  Souterraine 
x  [filles 
vi  S' Germa  in  les  belles 

nu 


Maunieril. 

Mont  hardis 

ut  supra  xx un 

Monboy  un 

Ou  roi  r  v 

Bony  m 

Corne  v 

Poly  un 
Charité  sur  lecre  ut 

Neuers  v 
Saint  piere  le 

moustier  v 

Borhonia. 

Ville  noefue  un 

Mo  lin  m 

Besay  m 

Saint  porsaint  mi 

Ecole  m 

Gbanat  m 

Ducatus  Aluemie. 

Aquesparse  u 

Byon  un 
Mont  ferrant  vel 

clermont  n 

Voire  m 

/lumen  alccr 
comitatus  Ahternie. 

Iluisoire  m 
Le  Vrcul  u 
Bergonge  u 
Briode  vel  brende  n 
Tsomette  u 
Berkeulle  u 
Fys  u 
Nrè  dame  de  puy  un 
Somma  c.lxxiii. 

Depodio  vsque  pes- 
sulanum  montent. 


■in 
x 


Donzenac 


vin  Nazaret 
un  Martel 
ni  Montraient 
i  Rocamadour 
Somma  ce. mi. 

(page  nt..  XII. 

De  Bntgis  vsque  no-  De  Bruges  jusqu'à 
stramdominamde  Notre  Dame  du 
podio.  Puy. 

Paris  vt  supra     lvi  Paris 


Saluetat 
Pradelis 
Lonque 
Rascas 
Ville  fort 
Apostoly 
Aies 

Saint  piere  de  lésa  u 
Aque  belle  m 
Fontaines  u 
Saas  n 
Mont  pellicr  n 
Somma  xxxv. 
de  Brugis  cc.vui. 


Explicatif) 

Montargis 

Montbouy 

Onzouer 

Bonny 

Cosne 

Pouilly 

la  Charité 

Nevers 

S*  Pierre  le  mont 

Bourbonnais. 

Villeneuve 

Moulins 

Bessay 

S'Pourçain 

Ecole 

Gannat 

Duc  fie  d'Auvergne. 

Aiguë  perse 
Riom 

M«  Ferrand  cler- 
mont 
Veire  moulon 

fl.  Allier 
Comté  d'Auvergne. 

Issoire 

Vergogheon 

Brioudo 

Chomctte 

Fix  val -neuve 
Le  Puy 

D*  Puy  jusqu'à 
Montpellier. 

Sauvetat 
Pradelles 
Luc 


mi 
u 
ni 
m 

u  Ville  fort 
v 

v  Atais 
Lezan 

Fontaines 

Assas 

Montpellier 
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HmiDirril.  E\plirolisn. 

De  podio  vsque  Aui-  De  Puy  jusqu'à  Avi- 
nioncm  Oxirann.      gnon  (Languedoc). 

m  leMonaster 
m 

•m  Mont  peiat 
nu  Anbenas 

Province. 


Moustier 
Lonbeagc 
Mont  pesât 
Aliénas 

Prouincia. 

Ville  noue 
Sermonia 
Boinl  saint  au- 

tlooly 
Baycns 
Anignon 

Somma  xxi\. 
de  I) rugis  cc.u. 

De  Auinione  vsque 
spclunrum  lient c 
marie  magdelena 
per  JUnssi liant. 

Ourcnclie  flumen 
Orgon 
C.lialon 
Ks pennes 
Marseille 
Bangue 
Spelunca 

Somma  xxii. 
</<*  Brunis  c.xcvm. 

tditer  per  sanetum 
maximin. 
Orgon  v 
Lambesl 
Aïs 

Saint  maximin 
Spelunca 


m  Ville  neuve  le  Berg 
il  S»  Thomas  (10) 

il  Bourg  S*  Andeol 
un  Bagniol 
v  Avignon 


D'Avignon  par 
Marseille  jusqu'à 
la  caverne  (a). 

il  Durence 
m  Orgon 
m  Salon 
v  les  Pennes 
m  Marseille 
m  Aubagne 
m 


autrement  par 
S.  Maximin. 

v  Orgon 
nu  Lamhese 
nu  Aix 

vi  S«  Maximin 
m 

Somma  xxu. 

De  luinionc  usque  D' Avignon  jusqu'à 
montent  pessulan.  Montpellier. 

Taïascan  vel  be-     Tarascon  et  Bcau- 
kare  llnm.  Hone  m    caire  s.  Bhône 


Maoïurit. 

Nrèdamedefor- 

tuert  v 
l.unel  il 
Monipellier  nu 
Somma  xmi. 
de  Drugis  c.xc. 

De  monte  pessulano 
vsque  ralentiam 
prope  Aragnniam 

Orieana. 

Lupeau  v 

Saint  Hubert  m 

Beses  m 

Nerbonne  nu 

Ville  franeque  m 

Salses  mi 

Perpinga  m 

Volo  m 

Pertous  i 

Puquire  n 

Figieres  u 

Becqucre  u 

Comilatns  Bar- 
chiônie. 

Girone  m 

Kelledone  xxv 

Esiehic  xxv 

Saint  Salom  u 

La  roque  m 

Mont  thade  u 

Barcbelone  u 
Somma  l. 

vitra  vsque  fu- 
ient tant. 

Saint  Voy  u 
Ghilcre  vi 

Regnum  l'alenlie. 


Evplicaiiti 

Va u vert 
Lunel 

Monipellier 


Terragone 


Mil 


XIII. 

De  Montpellier  jus- 
qu'à V  alence  prît 
d'Aragon. 

Linguedoe. 

Loupian 
S»  Hybery 
Beziers 
Narhonne 
(sur  Berre)  («') 
Sa  (ces 
Perpignan 
le  Boulou 
col  Pertus 
lunquera 
Figneras 
Bascara 

Comté  de  Bar- 
celone. 

Girone 

(.5) 

Hostalricb 
S»  Selon i 
la  Boca 
Moncada 
Barcellone 

ensuite  jusqu'à 
Valence. 

S«  Boy 
Vergilly? 

Royaume  de  Va- 
lence. 

Tarragone 


;io)  La  carie  de  Olaeuv  inscrivit  S.  Imer. 

(t  I  ',  Quelle  est  celle  grotlu  ou  caverne  de  bcatc  Mark*  Madclainc?  je  no  puis  la  découvrir  par 
description  géographique,  ni  par  les  didioiiuaircs  géographique*,  ni  par  1rs  i-artcs  nombreuse*  que  j'araii 
a  ma  disposition  La  curie  de  Rlacuv  désigne  une  grotte  dans  la  raonlaguc  de  la  SM  Baulmc  dite  a«>ti  \t 
S'  Pilou,  dont  la  situation  repond  ans  distances  de  SI.  de  S.  Maiimin  cl  de  Brignol.  Quelle  que  soit  <rtM> 
grotte  de  3  heuei  de  S.  Maximin  et  de  Brignol,  elle  se  trouverait  a  6  ou  S  lieues  d'Aubagne,  ainsi  que  In 
S  lieues  qu'indique  l'itinéraire  brugeois  sont  insuffisantes.  Au  reste  l'insuffisance  des  distances  eetrr 
Marseille,  Auhagne  et  S"  Baulmc  anVdait  les  cartes  plus  anciennes  qui  se  conformaient  aux  i 
itinéraires.  On  voit  que  spfllunca  dr  Ma.lrlainr  éuil  renommée  parmi  les  pieui  pèlerins. 
La  carie  de  Blacuv  l'appelle  Ville  franche  ;  celle  de  llominn  Ville  faite. 

■15)  Les  distance»  excessives  proviennent  'le  l'introduction  d'un  uora  étranger  à  la  roule. 
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Lasyme  v 

Torlousa  nu 

Monlose  mi 

Opporirtous  m 

Duna  vi 

Valenlia  euag'  vin 
Sotnma  xin. 

De  falentia  vsque 
sutnliatn  inqua  via 
non  confido. 

Aliquanl  vin 

Sardamar  vi 

Morlbie  un 

Ilytpania. 

Hauriole  m 

Carlbagena  ix 

Leone  ix 

Sybilia  vin 
Sotnma  xlvi. 

vel  aliter. 

Lupiau  vu 

Sainte  Ubere  m 

Ke*eez  nu 

Narbone  un 

CaUeloenye. 

Salse  vu 
(p«ge  lia  } 

Perpengant  m 

Aeluolou  un 
Le  coel  des  p'doos  u 

Fouquire  i 

Fighert  u 

Bascbere  m 

Agerone  un 

Albeldoene  m 

Aelsalsenoue  nu 

Ostekike  un 

Almaer  m 

Alarokc  u 


Explication. 

Torlosa 

Oropesavcia 

Valence 

De  faïence  jusqu'à 
Seville;  pour  cette 
voie  je  n'ai  pas  de 
confiance  (u) 

Alicanle 

Guandamar 

Murcia 

Espagne. 

Abu I fera  de  Oriule 
Carlbagena 
Jaen 
Se  villa 

XIV. 

(De  Montpellier) 
autrement. 

Loupian 
S1  Hybery 
Beziers 
Narbonne 

Catalogne. 

Salses 

Perpignan 
le  Boulou 
col  Pertus 
lunquiera 
Figueras 
Bascara 
Girone 

Sils? 
Hostalric 

la  Roca 


Uiiiiurril.  Explication. 

Amôbuelboii  u 

Ainoukade  u  Moucada 

Abarselone  u  Barcellone 

A  sa  i  n  l  boye  u  S'  Boy 

A  ville  franeque  un  Villa  t'ranca 

A  lerregous  vi  Terragone 

Alescani  i  Villaseca 

A  cainbril  i  Catubrilla 
Le  coel  de  bala- 

gier  m  Balaguer 
Lefonlede  priel- 

gens  m 

Tliorthose  in 


Rrgnum  Ralentie. 

A  la  galeye  u 
Alomere  n 
Saint  nia t lieu  111 

Lescoues  ui 

La  pouele  n 

Le  camp  in 

Vil  racl  m 

A  auennare  nu 

Morredune  i 
Valence  un 
Somma  c.xv. 

vel  aliter  de  l'alcn- 
lia  vsque  Siliiliam 
vt  verius  palet. 

Acbatine  ix 
Mochieue  mi 
Aelmanthe  v 

Regnutn  Hyspanie. 


Chine  clilge 
Terioge 
Villa  verde 
Viviers 
Ville  noue 
Terrinlhe 


IX 

i 

un 
nu 
n 
m 


Tortosa 

Royaume  de  fa- 
ïence. 
la  Galère 
Allanar 

Barranco  de  S1  Ma- 

Ihco 
Peniscola? 
Viergo? 

Villa  real  à  l'einb. 

de  Mijures 
Arti;ua   den  Bena- 

nar  (15) 
Murviedro 
Valence 

autrement  de  Va- 
lence jusqu'à  Se- 
ville ce  qui  parait 
plus  certain. 

Xativa 

Moxent 

Almansa 

Royaume  d'Es- 
pagne. 
Chinchille 

Villa  verde 


(14)  L'itinéraire  a  raison  de  m*  méfier  de  oc  chemin  qui  lui  donne  40  mille»  au  lieu  de  107. 

(43)  C'est  Bortano,  Buriana  du  portulan  [chap.  8.  p.  5.  col.  4).  La  car  Us  d'Ortelius  inscrivit  Benanar  tout 
pré*  de  Valence.  Pour  la  vériêcation  des  end  roi  U  précclciiu.  nous  trouvons  daus  l'itinéraire  de  Zeillcr  : 
Morvedro,  ex  hoc  loco  via  *  mill.  pagos  aliquol  exbibebal  ;  novlurniim  qule lem  in  oppidulo  Villereal, 
in  via  4  milliar.  posl  molestias  nova*  a  custodia  creala*  1res  pagos  ubi  ar*  vctusU ,  nx-ridie  se  rcceperunl 
in  pagum  Cabanes  (Le  camp);  pomeridianum  iler  exhib«  lut  item  cullam  terrain  et  oppi.lula  duo,  les  Cueva> 
(Les  coues)  et  Silsadellam.  S  MaUlico  oppidulum  Martini  Seilleri  ilioir  llisp.  A  mol  ,  I65«,  n'  13, 
p.  M« -*W}. 
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Nil 

m  Venlo  de  ios  Santos 
Saint  Eslcvan  del 
m  puerto 
vu  Linares 
vu  Andujar 


MiBQtcrii.  explicative. 

Kaleuerdc  do 

ciuilge 
A  la  sainte 
Saint  Steuin  de 

le  port 
Almaers 
A  andisere 
A  le  luerrege 

del  Ry  un  Aldea  del  Rio 

Le  pont  del  coleye  vu  Pueblade  Alcolea 
Cordeba  u  Cordouha 

Monte  halier        m  la  Monclova? 
Ordeba  iui 
Barke  de  le  Rv  v 
Bond  de  goude- 

kem  m  Bodej;on? 

A  chousine  u 
Sibilia  vi  Sevilla 

Somma  c.vn. 
Sofuma  de  Montcpessulano 
usque  Sibilmm  cc.xxu. 

XV. 


VaiiDKTÎt. 

De  Cepla  in  Barba- 
ria  in  reyno  régis 
de  focc  vsque  Al- 
gier  i  reyno  reyis 
de  Belmarim. 


Eiplicalist. 

De  Ceuta  de  la  Bar- 
barie dam  le  roy- 
aume du  rvi  dt 
Fez ,  jusqu'à  Al- 
ycr  dans  le  ruy- 
autnc  du  roi  Bel- 
marin  (n). 

u  S  Alger 
xv  â  au  bay  (c.  Ferrai) 
u  â  Oran 
i  &  une  tour 
i  Sr  Tlemsen 


De  Sibilia  per  Stric- 
turam  de  Maruoco 
ad  Ceptam. 

Rcgnum  Cn  sic  lie. 

A  corto  nu 

Leu  forcades  xi 
Saint  luke  de 

Vermede  u 
Ceres  de  la  frau- 

ciere  tu 
Sainte  Marie  de 

le  port  u 
per  mare. 

A  kales  le  mael  u 

Terrife  ni 

Agislere  dalfar  m 

Sibiltbar  u 

per  marc  strict  uram 
de  Marot  Affrica. 

Rcgnum  redis  de 
foce. 

Cepla  u 
Somma  xxxiui. 


De  Sevillc  par  le 
dvtrod  de  Maroc, 
à  Ceuta. 

Royaume  de  Cas- 

'  tille. 
(îoria 

St  Lucar  de  Barra- 

mede 
Xeres  de  la  fron- 

tera 

el  Puerto  de  S.  Ma- 
ria 

par  mer. 
Cadiz  moliuo  (ir.) 
Ta  ri  ITa 
Algezira? 
Gibraltar 

par  mer  détroit  de 
Maroc,  Afrique. 

Royaume  du  roi  de 
Fez. 

Ceula 


Alalgbir 
A  la  codie 
A  boran 
A  la  fore 
A  treinuschcn 

Reynum  bougie.     Royaume de Bougia. 

A  londeles     xvm  I'  Tedeles,  Dellys 
A  le  bare  e  S  banc  (i*) 

Al  kagysdeleRe  u  Y  Aleazar  ou  palais  «la 
A  le  temple  a  [roi 
le  Tare  id  une  tour 

Regnum  reyis  de    Royaume  du  roi  de 
boue.' 

Al  Tare 
A  horan 
A  la  flamade  de 

boue 
A  pont  de  boue 
A  citei  bonc 
Alemerie 
A  le  fore 


Bona. 
i  S  (une  tour) 
iç  â  (Oran) 


m  S  une  phare 
ç$  pont 
u  1'  Bona 

i$  almena,  pinacle  • 
i  d  une  tour 

Regnum  reyis  de      Royaume  du  rvi 
Tonys.  de  Tunis. 

Almerie  i  5  pinacle 

Alortee  le  Roy  de      alcorte  la  cour  du 

tome  ç  S  roi 

A  la  flâmade  de 

merid  <r  *  phare  du  midi 

A  pont  de  tonys  u  1*  pont 
A  lacileldetonys  Tunis 
Albare  aromeso  u  &  banc  de  sable 
Rcgnum  régis  de  bcltnaryn  iç  3. 

tel  aliter  de  Sybilia  autrement  deSrvitle 

vsque  montem  de  par  Surtida  de 

Barques  in  Bar-  Maroc  jusqu'à  la 

baria  per  Gur-  monlaqne  de  Bar- 

pham  de  marito.  ca  en  Barbarie. 

PalatiumdeRey  un  r  Ios  Palacios 


sa  distance  do  S"  Marie  csl  fcntive. 


,  cl  celle  «e  Leu 


(16)  Moulin  à  vcot  : 
«scegsive. 

(17)  Ce  qui  suit  d'abord  sons  celte  inlitulalion ,  n'est  pas  uu  itinéraire  :  indique  seulement  l'cxislrticc 
det  royanmes  :  Ici  distance»  y  sont  Mipcrfltiet,  sans  valeur. 

(18)  Je  ne  puis  pas  deviner  la  valeur  du  signe  Ç  qui  ressemble  an  cinq  du  chiffre  arabe.  Il  rr  parait 
encore  auebap.  XXII. 
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l«M>tri<. 

Leuerieie  v 

Tsercx  v 

Mcdina  v 

Terrise  îx 

Aesgesire  m 

Sibaltar  h 

Suryrt  seu  strict  tira 
de  Varncco  in 
Barbaria. 

Cepla  nu 

Bel  lima  ri  v 

Hora  vi 

Honne  vm 

Sougie  xii 

Berchelone  vi 

Regnum  de  lonys. 

Tomuys  vm 
Tripol  xv 
Mont  de  barques  xi 
Somma  lxxvii  leucis. 

De  Bruyis  vsque 
Corne  per  Mens. 

Mens  ut  supra 
Vranckeuorde 
Edelborch 
Barleberch 
Cost 
Ltigane 
Corne 


EikHrnliou. 

Lebrixa 

Xeres 

Medina 

Algesira 
Gibraltar 

Surtida  ou  détroit 
de  Maroc  en  Bar- 
rie. 

Ceuta 


Oran 

(«•) 
Bougia 
Bagaron 
Bona 

Royaume  de  Tunis. 

Tunis 
Tripoli 

• 

xvr. 

De  Bruges  par 
Mayance  jusqu'à 

Corne. 
Mayance 
Frank  fort 
Adelbcrg? 
Arlberg  («o) 
Aosla  ? 
I.ugano 
Como 


tel  aliter  per  Basele.  autrement  par  Baie. 

Basele           xcu  I'  Bâle 

Lucernc             ix  Lucem 
Fleule  i 
Costerwyc  h 

Goddaert             u  S«  Gotbard 

Biellensen     xxx  m.  Bcllizona 

Corne                xl  Como 
Somma  c.ix.  1'  et  lxx.  m. 

(page  1U.) 

vitra  de  Corne  vsque  au-delà  de  Como 

Komam.  jusqu'à  Borne. 

Melane         xxv  m.  Milan 


Manaterit. 

Lodcs  xx 

Plascnce  xx 
Bourcb  saint 

dénis  xx 

Parme  xv 

Rege  xv 

Mtulone  xv 

Bouloinge  xx 

Florensole  xxx 

Scarperie  x 

Florence  xim 

Saincl  cassane  vm 

Sena  xxu 

Luceiigauc  xii 

Saint  deriqno  vin 

Bode  cophere  xn 

Aque  pendante  xn 

Saint lauiens  xn 

Bolcheine  m 

Mont  flascon  vu 

Viterbe  vm 

Soutre  xn 

Montrosule  un 

Tesane  vm 

Borne  xii 

Somme  ccc.xxxvi. 

De  Bruyis  vsque 
Romain  per  Basele. 

Cuelne  xi.v 

Coueselens  xm 

Bombaerde  m 

Weselc  m 

Binghene  '  m 

Hoerderuen  un 

Worms  in 

Landau  vu 

Wissenbuerch  m 

Hagbenon  nu 

Siraesborcb  m 

Maerkel  vi 

Brisac  u 

Medebuerch  m 

Basele  ut 

Souflenbergbe  m 

Suf  ho  use  un 

Soeme  u 

Poste  u 

Bynbccgb  mi 


Eipliraiivn. 

Lodi 

Plaisance 

B°  S0  Do  ni  ne 
Parme 
Beggio 
Modena 
Boulogne 
Fiorenzuola 
Scarperia 
Florence 
S0  Casciano 
Sienna 
Lucignano 
S0  Quirico 
Badicofani 
Aqua  pendcnle 
S°  Lorenzo 
Bolsena 
M«  Fiascone 
Viierbo 
Sutri 
M«  Rosi 
Cesano 
Rome 
m. 

De  Bruges  inir  Bâte 
jusqu'à  Rome. 

Cologne 

Coblentz 

Boppard 

Wesel 

Bingben 

Odernheim 

Worms 

Landau 

Weissenbu  rg 

Hagenau 

Strasburg 

Marklesen 

Brissac 

Neuenburg 

Bâle 

Lauffenberg 
Sehalîbouse 
Stein 

Constance  (ti) 
Rbeinek 


(19)  Booa  déplacée  te 
(80)  Le*  dernier»  itinéraires  XXVII.  XXIV,  portait 
d'un  antre  chemin. 

lli  Poste,  Koste.  Co«te.  Couniti. 


Litg ano,  Aosta  mut  attache*» 
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laiinstril 

Kloedcnc 
Arenberglie 
Bwde 
Slandrc 
M  ira  ne 
Terenle 
Berne  vel  Vé- 
rone 
Fera  re  n 
Bon  longe 
Seyne 
Koma 


Somma  uir  xxm. 

De  Roma  vsque 
sanctum  Nicho- 
laum  in  baro 
Meapolim. 

Tivoli 

(-elles 

Colieorse 

Carcomele 

Caslnim  nouun 

Sore 

Sansole 

Saint  germain 

Milia 

Burguui  nouum 
Colona 
Capuain 
Varise 
Naples 


Eiplicalioo. 

un  Bhidenlz 
il  Ailenberg 
v  Brulz 
ix  Schlaiiden» 
m  Meran 
ix  Tarent 

un  m.  Verona 
xii  Ferrara 
xxx  Bologne 
lxxxiiii  Sienne 
c  h  Roma 


XVII. 

De  Rome  par  Na- 
ples, jusqu'à  S. 
Micolas  de  Bar. 


Mmuirni. 

Uailet  m 
Tramyn  vi 
Bisele  xu 
Benfaet  xxiui 
Jnuenael  xi 
Ad  setm  Nieolaù 
t  bare  xu 
Somma  c.lxvii. 

vitra  vsque  Bran- 
dtsis. 

Maule 

Potinane 
Moriopolis 
Villa  noua 
Brandi  si  s 


v  Tivoli 

vi  Celle 
vin  Tagliaeo/zo 

v  Corcumeilo 
ii 

x  Sont 
x 

vui  S"  Germa  no 
vin  Mignano 
x 

v  Calvi 
x  Capua 
vin  A  versa 
vin  Naples 


Somma  c.xxxu.  m. 

vitra  vsque  Barttm.    ensuite  jusqu'à  Bar. 

Lotsarne  viu 
Lupay  x 
Montsargi  un  Me  Saehia 

Beelueut  vin  Beuevenl 

Saint  archangeli 
Zebrelore 
Troiam 
Foolse 
Saint  sperit 
Trefaut 
Salpes 

Saint  Eustace 


VI 

xvi  Crepaeore 

vi  Troia 
xu  Vadosaella? 

x 

v  Trcsanti 
v  Salpe 

VI 


xv 
vin 
v 

XXIII! 
XXIIII 


Redcundo  de  Roma 
vsque  Cheyne  et 
arripealiam  viam 
per  placeniiam 
vsque  .éuinionem. 

Sheyue         en  m. 

Pise  xlix 

Lucques 

Petra  sancta 

Pont  Remele 

Boureh  saint  dénis 

Placense 

Toertone 

Alixandrc 

Ast  en  piemonl 

Suse 

Mont  de  senny 
Auignon 

Brugis  c.lxxvi 

aliter  de  Placentia 
permontetnsancti 
Bcrnardi. 


E\plicali«i. 

Barlelta 
Trani 
Biscglic 
<«) 

Jovenazzo 

Barî 
m. 

ensuite  jusqu'à 
Brindisis. 

Mola 

Polignauo 

Monopoli 

T.  de  Villannova 

Briudisi 

XVIII. 

Revenant  de  Rome, 
jusqu'à  Sienne  et 
prenez  un  autre 
chemin  par  Plai- 
sancejusqu'à  Avi- 
gnon. 

Sienna 

Pisa 

Lucca 

Pietra  sa  nia 

Pontrcmoli 

B«  S°  Don i  no 

Piacenza 

Torlona 

Alessaodria 

Asti 

Susa 

M.  Cenis 

Avignon 

Bruges 

autrement  de  Plai- 
sance par  la  mon- 
latjne  de  S.  Ber- 
nard. 


Ad  ponlem  canum  m  S.Ofanto,  Canne 


Plesence 

Valence 

Relin 

Yuorie 

Coste 


Piacenza 
Valenza 
Trino 
Ivrea 
xxxi  Aosta 


(SI)  Il  Itiul  rayer  relie  position  et  »a  diUatue;  probablement  c'est  MaiTella  ou  MalleUa  de  U  roule 
voiMiie,  l  nulle»  de  Jnvenaim.  La  distance  de  Traui  a  Bisegho  p«ul  être  réduite  a  vt.  —  Quant  à  la  parUe 
précédente,  »  partir  de  Trou  on  compte  :  l'ogia  1».  Bartetino  C  Tn- fan  U  9.  Salpe  5  S.  Eustatc  * 
Pmilecaio  !).  B^rlclU  S.  -  De  Trani  à  Dueglia  il  n"v  a  que  4  m.  jCvphani  Kicuo^ii,  dclilia:  ltab>, 
I.'r»rllia  1003,  p.'J0;»2 
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Ma»u,crii.  Eï|ilifalioii. 

•Mont  saint  ber- 
na rd  xn  I'  S«  Renia  rd 

Villenouo  x ni  Villeneuve 

Luisane  vi  Lan/aune 

Castel  de  élues      vu  lesClées 

Muni  sainte  marie  m 

Salines  n  Salins 

S.  Jehan  de  Ion- 
g"e  xiii  S.  Jean  de  l.osne 

I>'gun  v  Dijon 

Brtigis  c.ix.  V  Bruges 


(  page  IIS.) 

aliter  redeudo  per 
portum  pysanum 
vsqtte  Auiniunetn 
et  i\iuernensem 
duilatem. 

Cheyne 
Cule 

Saint  mingan 
Ad  fa  h  ri  ca  m 
Pisa 

porlus  pisanus 
per  mare. 
Carkere 


XIX. 

autrement  retour- 
nant de  Home  par 
te  port  Pisau  et 
par  la  vide  Ne- 
vers. 


MâMKrrii. 

Reyaerd  m 
Ni  vers  nu 
Muntardi/.  \u\ 
Paris  xxuu 
Bruges  ixv 
Somma  c.xxiiu  {' 
Sfimtna  sommarum 
cee.xxix  m.cc.xxv.  I* 

lie  Brunis  vsque 
plarentiam  jier 
trrrtnn. 

Digon  c.ix 
S.  Jehan  de  loue  v 


Expliralim. 

Iteard 

Nevers 

Monlargis 

Paris 

Bruges 


en  m' 
x 
v 


Scna 
Montent 


Coni 

Deinonl 

Bergees 

Barcbilone 

Broele 


Muni  saint  Rieheri  un 


Sienna 
Colle 

S*  Gimignauo 
xi  Kahhrica 
xxiii  Pisa 
xvi  porlus  pisanus 

par  mer. 

c.lxx  Cervera 
x  Gènes 
vin  Mentun 

par  terre, 
x  Coni 
x  Démente 
xn  Borgcl? 
xn  Barcelonette 
v  Barles 


Cinitas  castroén 
Saint  dominicq 
Sallus 
(.arpent  ras 
Auignon 
Sumina  c.xxix, 


mi  Sisleron 
v 

nu  SauU 

v  Carpenlras 
un  Avignon 
m.  r. 


l.ynnssurRonexxxvn  Lyon 


Breele 
Sainl  Clemenl 
Terin 
Chierlieu 
Machines 
Sun bar 
Pierre  frile 
Bolon 
Cortes 
Desites 


m  l'A  rh  reste 
m  S«  Clément  Dareizé 
m  Thisy? 
m  Charlieu 
m  Marcigny 
m 

nu  Pi  erre  li  lie 
m  Beau  Ion 
un 

m  Decise 


Smeri  nu 

-  La  love  u 

Salines  vu 

pont  carlier  vu 

Kse lèses  v 

Burseme  vu 

Wuer  mi 

Ville  noue  u 

Aylle  u 

Saint  nia  ni  n  s  u 

Marti  nguy  m 

Saubransler  u 

Snrsieres  i 

Saint  Bernard  i 
Bourg  sainl  Renie  u 

Noesie  x  I' 
Somma  c.i.xwn  I' 

Chastillon  xu  m 

Berl  xu 

Yuorie  vin 

Santia  xuu 

Vercel  xuu 

Nouare  x 

Sone  vin 

Melan  xu 

Pauie  xx 

Plasence  xi. 
Somma  c.v.  m. 

De  placentin  vsque 
f  eneliain  per 
aquam. 

Crémone         xxxn  Cremona 

Casalmon  xxx  Casai  maggiore 

Buersel  vu  Bressello 

Wascal  v  Gnastalla 

Doese  vu  Dosolo 

Burgeforl  xu  Borgoforle 

Suerne  xu  Gouern 


XX. 

De  Hruyes  jusqu'à 
Plaisante  par 
terre. 

Dijon 

S»  Jean  de  l.osne 
Gevry 

l  a  grande  l  ove 
Salins 
Pontarlier 
les  Uees 
Bossoncns 
Vevay 
Villeneuve 
Ollon 

S'  Maurice. 
Martigny 
S*  Branchier 
Orsieres 
S'  Homard 
S1  Remy 
Aosta 

Chastillon 
Bard 
Ivre» 
Santhia 
Vercel  li 
Novara 
Ossona? 
Milan 
Pavia 
Piacenza. 

De  Plaisance  jus- 
qu'à F  mise  par 
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Eipli<ati»n. 

Serra  va  Ile 
Sermido 

Slellata  [cure 
Ponte  del  lago  os- 
villa  nuova  di  Fiesso 
Corso 
Loreo 
Chioggia 
Venise 


M.moifrit. 

Sarcuualies  x 
Sermens  x 
La  stallade  ix 
Pont  le  Weschure  x 
Ville  noue  xm 
Le  cours  un 
Lorreye  xn 
Closse  xv 
Venise  xxv 
Somma  cc.xxvui 
Somma  c.lxxvii.  ml' 
ccc.lxxviii.  m. 

De  Fenetiis  vique  De  Vcnite  jusqu'à 
Jaffa  per  aquam.  Jaffa  par  mer. 
Deinde  per  ter-  Ensuite  par  terre 
ramvsqueJheru-  jusqu'à  Jcruxa- 
salem.  lem. 

Penche  c  Pacenzo 

Poola  xxx  Pola 

p'nicntore  xx  Promontore 

Mye  xxx  Ile  Unie 

Saders  i.xxx  Jadra,  Zara 

Sibnncho  lx  Sebenico 

Scordone  xv  (Scardona) 

Lyssa  xlv  Ile  Lissa 

Lysene  xx  Lésina  île 

Coursele  l  Gurzola  Ile 

Raguese  c  Raguse 

Duracsc  cxl  Durazzo 

Salone  c  Aulona 

Sane  xx  tic  di  Saseno 

Cour fu  lxxx  tle  et  ville  Corfu 

Willekin  l  Mîllicbia  du  Corfn 
port u s  cyphalonic  c  Cefalonîa  tle  et  ville 

Saud  xv  Zante  île 

ïm  Morve  Morea 

Modden  c  Modon 

Zoronne  xviu  Koron 

Chirigo  c  Cerigo 

Rodes  cccc  Rodes 

Somma  m.viaxxiu 


îlaaosrit. 


De  Jaffa  per  terram  De  Jaffa  par  terre 
vsqueJhcrusalem.   jusqu'à  Jêrumlet* 

Rames  xvm  Ranileh 

Jberusalem      xxim  Jérusalem 
Somma  de  Venetiis 
vsque  Jhentsalem 

ii"iihclxxxv. 
Somma  de  Bntgîs 

C.LXXtl.l1  —  II^VIIfLXIII.  m. 

XXI. 

Aliter  de  Brugù  De  Dr  itges  jusqu'à 
vsque  Januam.  Gènes. 

Auignon  c.lxxvi  Avignon 
Durenle  (lumen  11  Durancc 
Orgon 


Chasliel  rouge 
Kochauo 


c  Gastellorixo 
xx  Kakava 


Lambesl 
Ays 

Saint  maximin 

(p.  116). 

La  speluneque 
Rringole 
Carsis 
Lonegiez 
Draguengaen 
pont  de  gordana 
Nerbonc 
Sasse 
Nise 

Latourbie 

Terra  Ja  ti  ucnsiu  m 

Rocc  Urbue 
Menton 
Vinti  mille 
Saint  Romele 
Porte  moris 
Arbengue 
Moria 
Final 
Nory 
Saône 
Arastan 
Routeri 
Tuenes 


insula  Cyprie.         île  de  Chypre. 

Rafla  ex. xx  Rafla 

Haruti  ecc  Raïroul 

Jaffa  c.xxx  Jafla 

Somtna  vwlxx 

M)  Voyeiri  dessus  I»  note  1  < 


tit  Orgon 
un  Lambesc 
un  Aix 

vt  S.  Maximin 


(m) 
Rrii 


ni 

ut  Rrignolles 
u  Gerces 
m  Lorgnes 
n  Draguignan 
in 
m 

n  Grâce 
v  Nice 
m  Terbie 

Territoire  de  Gènes  ■ 

i  Roccabrnna 
i  Menton 
u  Viutimiglia 
x  S°  Remo 
xv  P«  Manrizio 
xx  Albenga 
x 

v  Final 
▼  Noli 
x  Savona 
v 

x  Janua 
Somma  ukxxiu 
De  Janua  nauigando  De  Gènes  naviguant 
usque  Jherusalem.  jusqu'à  Jérusalem 

Portefin         xx  m.  P*  fino 
Lienaute  xxv  Lavenza 
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t.  Eipliealitu. 

Toschane.  Toscane. 

port  de  Venre      xv  p°  Venere 
port  de  Pise        lx  Pisa. 

Romanie.  Romain. 

port  Ses  tien  oe  c.xx  Cascina 
Cornette  xl  Corueto 

Saiot  Nichât  vielle  x  Civitlavecchia 
Saint  Marine         v  Linaro 
Hostie  Tel  terre 

xxxxv  Ostia 
xx  Terracina 
xv  Gaetu 

i.x  Naples 
xxx  IleCapri 

(Calabre) 


Terre  fine 
Sa  i  ette 


Nea  polis 
Crapu 

Insula  Candie. 

Castiel  olcnnaruni 

de  la  veuuge 
Castiel  asteria 
Lalorbie 

Insula  Sicylie. 

Messines 

Calabria. 

Catron  Imperia- 

lis  iic. l  Ile  Corfu 

Cypbolonus        iiic  tle  Cepbalonia 

Rommania.  (Uorea.) 

Jasance  xxx  Clarenza 

Gbong  lxx  Zonchio  (t«) 

Moddon  x  Modon 

Port  de  nalîca     cl  bay  Vatica 
xxx  Malvasia 


c  y  di  Palinuro  (u) 
l  Cilraro 
c  Tropea  (ts) 

Sicile. 

i.x  Messine 

Calabre. 


Eiplicaiito. 

Rames  xviii  Ramleb 

Jhrl'm  xxiiii  Jérusalem 

Somma  de  Janua  t«- 

que  Jherusalem. 

II».TI«.XLVIf.  m. 

Somma  de  Brugis 
iif. xxiii.  r 
h"».vic.xlvii.  m. 

XXII. 

Aliter  de  Brugis  per  De  Bruges  par  terre 
tarram  vsoue  f  w-  pa  rCon sla ntinople 
cha  in  Turchia  jusqu'à  Fischie  en 
per  Conslantino-  Turkie  ;  ensuite 
polim.Deindevs-  par  mer  jusqu'à 
que  Ihrl'm  per  Jérusalem, 
aquam. 

Cuelne  xlv  Cologne 

Mens  xxvi  Majancc 

Noerenberghc  xxvm  Norinberg 

Terra  beluaric.  Bvhètnc. 

Pragen  xxxvi  Praga 

Bremscben- 
brode      iiik.xxvi  Bôhmschen  brod 


Maleuvsie 
Pola 
Myle 

Scamphacie 


Colen 
Coudcnberch 
Staesloch 
Haticn 

Duulsembrodc 
Oostrike. 

Dirga 
Apton 
Podewys 
Name 

Berlsobisson 
Cormborch 
Ween 


m  Kolin 
i  Kuttenberg 
h  Tschaslav 
h  Haber 
xxx  Deulschbrod 

Autriche. 
m  Jglau 
m  Opatov 
m  BudwiU 
m  Znaïm 
v  Oberbolnbrun 
nu  Kornenburg 
il  Vienne 


xxx  tle  Bello  Palo 
\.\\  Ile  Milo  Regnum  Vngarie.  Royaume  de  Hongrie 

ex  tleSlampalia     [go  naenborch        vm  Haîmhurg 

li!?^nco'Cos'Lan"  Halteborch         vi  Allenburg 

Hawen  vi  Raab 


c  Rodes 
c  Castellorizo 


Lingo 
Rodes 

Castiel  rouges 

In  Cypria.  tle  Cyprès. 

Baffa  ik.xl  Baffa 

ln  Lyria.  Syria. 
Jaffa  111e  Jafa 


Langbedorp  vm 
Nieuwenboue        f.  (17) 

Danubius  flumen.       /I.  Danube. 

Oudenhoue         ix  Bouda,  Ofen 
Somma  iic.xi.  f. 


[14]  U  carte  de  llomanu  porte  cap©  di  pale  nudo.  et  quelque»  mire  de 
de  la  geogr.  du  moyen  4ge,  coap.  f  0,  p.  7,  col  1 . 
(M;  Le  porlulaa,  ibidem  colonne  g. 

(««)  Vojei  le  portulan  delà  géogr.  du  moyen  âge,  chap.  13, page  10,  col.  I. 

(47)  Neuhof,  Curta  entre  Comorn  cl  Cran  ((.ypr.  Eicbotli  liber  luiigaum  ilin  Uricllii,  1«0C,  p.  15, 
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Mnnuitril.  Explication . 

Terra  de  Zeucntvr-  LatcrredeTranssyl- 
ghc  et  est  régis  vanie  appartenant 
vngarie.  an  roi  ac  Hongrie. 

Haenbaen      i  dieta  Abany 

Hutra  i  a  Roff 

Landaen  i  »  Puspoh  Ludany 

Acrbaen  i  S 

Werdem  i  *  Wardein 

Ter  hogerstede  i  S 

Heynode  i  *  Hunyad 

Clysemborch  i  &  Glati  «en  bu  rg 

Curcmborch  i  3  Thorenburg 

Dourechi  m'ct  i  & 


Bulgaria. 

Uelmstat 
Birbom 
Merp 

Nicuwemerc 
Suppa 
Vela 

Rossy  vel  Jorgo 


Bulgarie. 

i  Hcrmanstadt 
il 


v  Tergovisk 
i 
i 

i  Rouschtschouk 
Giurgievo 

Caslrum  de  cassano  1 
Tirno  i  Tirnava 

Turchia.  Turkie. 

Werdise  " 

Grenboel  n  Jamboli 

Jscbirtier  n  Aodrinopol,lederne 

Grecia.  Grèce. 

Sierlier  n  Burtudisus? 

Sorley  xv  Tschorlon 

Tiro  i  Berçons,  la  nr  noire 

Gonstantî noble  i  Constanlinople 

Glossa  i  Glossa  (u) 

Baccusa  i 

Leynguon  i 

Amoratezerey  i 

Padi  vu  castel  i 

Bacbcbua  basse  i 

Baschayedri  i 

Pastalenus  i 

Mohontochkay  i 

Sarauasceray  i 


KnBBieril.  lij>lie«tit>. 

Hatelcgo  i 
Saint  corin  i 
Popigovelrabastumi 
Saint  cosmo  i 
(P  ht  . 

Turchia.  Turkie. 
Viscba  v  Fischio 

Bodes        xlviu.  m  Rhodes 

Somma  xuinct  v  5  et 
xum.m. per  aquam. 

Pc  Rodes  vsque  Ba-  De  RJiode*  par  mer 
rutum  per  aquam.   jusqu'à  Baïrout. 

Gastiel  rouges    hiic  Caslcllorizo 
Kakauo  xx.m  Kakavo 

insula  Cyprie.  Chypres. 

Baffa  Mc. xx  Bafl'a 

Banni  ni<"  Baïrout 

Somma  ixc.xl. 

vitra  de  Brugis  us-  ensuite  de  Boiront 
que  Babiloniam.       jusqu'à  Kahire. 

Damascum        xi  &  Damask 
Jherusalem        vin  Jérusalem 

Sotnma  de  Brugis 
vsque  lhrlm.ee  x.V. 
ix^.lxxxiiii.  m. 
lUii.  <r  diclis. 

vitra  usque  Bobilo-  ensuite  jusqu'à  Ka- 

niam.  hirc. 
G  ho  sa  r         xxv  & 
Sca  Katherina    n  »  Couvent  de  Su  Ca- 
Cayrussiuebabilo»    Kabire  [therioe 

nia  n  & 

Somma  de  Bru  gis  us- 
que Kayrum  ce. x.V. 
ixc.LXXxiui.m. 
lxxix  dielis. 

De  Candia  usque  De  Candie  par  Jaffa 
Àlexandriam  per  jusqu'à  Alexan- 
Jaffam.  drie. 

Rodes  ecc  Rhodes 

Baruti  vic.xl  Baïrout 


(38)  Une  pointe  Je  la  mer  Marmara  près  d'Talova  a  l'entrée  du  golfe  d'Isaik  porte  le  nom  de  Gloaseo. 
L'itinéraire  passe  cu*uite  par  terre  jusqu'à  Fitdiio.  Malgré  ta  bizarrerie,  M  te  recommande  à  l'j  lien  lion  et 
à  la  sagacité  de  M.  Vivien  do  S.  Martin.  Dans  celte  suite  de  la  monstrueuse  dùAgu  ration  des  noms  Bacrasa, 
Leyngnon,  Amorateierc*  semblent  dériver  de  Brusa,  Lepadium,  Poemtuenam  on  Ergosteria  ;  BaschiTedri 
parait  indiquer  al  Ascliehri?  Mohomochkai,  Maoissa;  Ssrauascerar,  Arabbistar;  Hatclego,  Melatsa  m 
Mu^ieT  Le  Bmgcoit  qualifia  cette  route  de  Grèce,  maia  elle  était  déjà  dans  la  possession  des  Tnrkt  et 
Philadelphie,  Magncsia,  Alabanda,  Straionicea  paraissent  travesties  en  turk,  reproduites  par  l'orgie* 
flamand. 
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Gayclle  xv 

Akers  lxxv 

Jaffa  lx 

Alexandria  cccc 

vlira  directe  de  Can- 

dia  aliter. 
Rodes  ccc 
Alexandria  vue 
Somma  n.  m. 

(VIA  SECUNDA?) 

DeBrugù  vsqur.  sanc- 
tum  Jacobum  ver 
Natterram  primo. 

de  Parùius  vsquc 

Tours  directe. 
Sain!  Cler  vu 
Saint  Arnoud  nu 
Hanneu  nu 
Prouay  nu 
Bonneual  vi 
Castiel   dan  vel 

acloye  m 
Vendôme  vi 
Boulay  vl 
Tours  m 
Somma  xlix. 

de  Brugis.  c.  uni. 

aliter  per  Carnotum. 

Saiul  Cler  vu 

Saint  Arnoud  nu 

Get  de  la  Royne  un 

Chaertres  v 

Bonneual  vin 

Cloye  vi 

Vendôme  vi 

Boula  y  vi 

Tours  vi 

Somma  ut. 

De  Tours  vsqur  sanc- 
tum  Jacobum  par 
Bardeaux. 

Sainte  Katherine 

de  fierbos  vi 
Sainte  Mère  i 
Castel  leram  vu 
Poitiers  vu 


Explication. 

Said 
Acre 
Jaffa 

Alexandrie 

autrement  de  Can- 
die. 

Rhodes 
Alexandrie 

SECONDE  PARTIE. 

XXIII. 

De  Bruges  par  ISa- 
varrcuSt.-Jacq. 

de  Paris  à  Tours. 

S«  Clair 
Arnould 
Auneau 

Prunay  le  Crallon 
Bon ne val 
Châteaudun  ou 

Cloyes 
Vendôme 
le  Boulay 
Tours 


autrement  par  Char- 
tres. 
S«  Clair 
Arnould 

Chartres 

Donnerai 

Cloyes 

Vcndonies 

le  Boulay 

Tours 

De  Tours  par  Bor- 
deaux à  S.  Jarij. 

Sainte  Catherine  de 

Fierbois 
S(e  Maure 
Cbatelleraull 
Poitiers 


laimcril. 

Comitatus  Hosclo. 

Lusengan  v 

Melle  vu 

Hannoy  v 
Saint  Jehan  d'An- 

geli  m 

Sainte  v 

pons  en  poitau  un 

Gasconia. 

Mirabel  nu 

Blaye  vu 

Bordeaux  vu 

petit  bordeaux  ni 

Castiel  belin  ix 

Mureus  ni 

La  fane  castiel  vi 

Femado  v 

Lesperon  m 

Fonieyne  u 

Addas  nu 
S.  Jehan  descordes  mi 

Nauarra. 

La  goret  le  un 

Osteruaus  n 
S.Jehan  de  petit 

de  port  nu 

Cbeual  blancq  v 
Bourgelde  Ronche- 

ual  u 

Restougue  v 

Pampelune  m 

Pont  de  Royne  v 

Lestole  nu 

Acquers  le  Roy  un 

Viaue  nu 

Hgspania. 


Gronge 
Nasors 

Saint  domiuicq 

Beau  fort 

La  uille  noue 

Bourges 

Forniilles 

Quatre  soris 

Formeules 

Charion 

Saint  phagon 

Bournel 

Marseilleu 


Eiplieatiu. 

Comté  de  Rochcllcs. 

Lusignan 
Melle 
Aulnay 

S1  Jean  d'Angély 

Saintes 
Pons 

Gascogne. 

Mirambeau 
Blaye 
Bordeaux 

Casieluau  de  Médoc 
Belin 
le  Muret 

(«») 

Lesperon 

Dax 

Sorde 

Navarre 
Garris 
Oslabat 

S1  Jean  pied  de  poil 

Bourguctde  Ronce- 
vaux 

La  Rissonne 
Pampclone 
Puenta  de  la  Reyne 
Estella 

Viana 

Espagne. 

ni  Lo  Grono 

v  Najara 

un  S1  Domingo  de  la 
nu  (calcula 

vi  Villa  nuova 
un  Durgos 

un  Fornellos 
un  Castro  xeris 

v  Fornessa 
nu  Carrion  de  los  Con- 
vni  S1  Fongon  [des 
un  Drunello 
nu  Mansilla 


?o;  U  hue,  Femado,  mju!  la  BouUaue,  la  liane  .  Jh  guide  et  itinéraire  de  Michel  et  Ue>uu». 
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Rouge  Lyon  m 

Pont  delege  vi 

Eslorges  m 

Ranaue)  v 

Pont  ferai  vu 

Pamers  m 

Ville  francquc  u 

GalUia. 


Etplieitio. 
Léon 

Puente  del  agua 
Astorga 
Ravanella 
Ponferrada 


Villa  Fraoca 
Galice. 

Fana 

Tria  castella 


Maoaierii. 

Castel  vert 
Leur 

Bourges  negal 
Saint  leueri 
ville  rouge 
Saint Jacque 


VI 

un 
v 
un 

VI 

m 


La  phane  vi 

Troix  cbasteaux  vi 

ville  noue  un 

Pontdomm  un 

S.  Jaque  le  viel  un 

Saint  Legier  un  Ligonde  ? 

ville  noue  m 

ville  rouge  m 

Mont  Joye  u 
Saint  Jaque 


Somma  ce.  lxxxvii. 
de  Bntgis  iuc.lxxxviu. 

(l»ge  118.) 

aliter  de  rubco  leone 
per  sturiam  vsque 
sctvmJacobum. 

De  Brugis  vsque 
Rouge  lyon  ccc.xxv 
ville  noue  v 
Bordonnet  xxxv 
Palgale  xv 
Lapolo  xxv 
Saint  Saluatour  v 
Pont  à  la  Royne  un 
Piet  de  Sale  un 
Lespinelte  u 
Fonteincs  nu 
Manfcrel  un 
Porte  secq  u 
Traille  xlv 
Penerours  m 
Polie  de  bordon  un 


S.  Jago  de  Compos- 
tella 


autrement  de  Léon 
par  Asturie jus- 
qu'à St.  Jacq. 

De  Bruges  jusqu'à 
Léon. 

(50) 


Fon  ternes 
Manserel 


Penaflor 
Buron 


Somma  iiuc.v. 

Aliter  redeundo  de 
sancto  Jacobo  ve- 
niendoper  Tholosa 
et  prouinciam. 

De  sancto  Jacobo  us- 
queOesteimans  clxi 
Saint  poicis  u 

Gasconia 

Saint  terre  u 

Pont  dertoy  m 

Arteys  u 

Bourgly  u 

Mourlans  m 

Moye  u 

Comitatus  armeniac. 

Maubourgel  m 

Marciac  u 

Mont  esghic  m 

Baran  u 

Symont  vi 

Oxicana. 

Tholouse  vu 

Ville  lïancquc  v 

Gastel  nouo  ni 

Ville  secque  un 

Carcassone  u 

Olines  v 

Cabasten  un 

Saint  huberi  v 

Lu  pian  m 

Montpellier  v 

Golumbiers  u 


Castro  verde 
Lugo  (jl) 

Ligonde? 

S*  Jago  de  Compo- 
stella 

Hctournanl  de  S. 
Jacq.,  passant  par 
Toulouse  et  par 
Province. 

De  S*  Jacq.  jusqu'à 

Ostabal 
S.  Palais 

Gascogne. 
Sauve  terre 
Orthez 
Artbez 
Bournos 
Morlaas 
Noye 

Comte  d'Armagnac. 

Maubourguel 
Marciac 
Montesquiou 
Barrun 
Gimonl  (sa) 

(Languedoc). 
Toulouse 
Villefranche 
Gastelnauderi 
Villeseque 
Garcassonc 
Olonzac 
Gapeslang 
S'  Hybery 
Loupian 
Montpellier 
Sommicres 


(50)  L'itinéraire  suivant  compte  «le  Léon  jusqu'à  Fontaines  99  lieues  où  il  n'y  a  qoe  11  a  15.  Le»  uoms 
mut  étranger!  à  l'Astnrio  :  on  In  trouve  plut  facilement  ou  par  quelque  chose  d'analogue  dans  la  Navarre 
française  (dép.  des  basses  pyrénées),  où  l'on  a  Palgolle,  S' Palais  (La  polo*.  S*  Sauveur,  Uaulcoo  de  Sa*ile 
iPirl  de  Sali-),  Espincttc  tur  Guiton;  et  près  de  PampHonc  en  Espagne,  Dourguet  :  Bordonnet),  Pointa  la 
Reina. 

(51)  Eoinile  la  route  te  réunit  a  la  précédente  :  S*  Leueri  ou  Legier  et  Ville  ronge  l'indiquent.  —  Deov 
siècles  plut  tard,  à  partir  de  Ponteferrada ,  on  traversait  les  lieux  suivants  :  Cacaveros  S.  raopo  Hi 
Mania  3.  Villafranca  I.  Valcasa  À  la  t  ara  i  </••  Cebrero  I.  elspital  i.  Fuenfna  1.  tre  castclli  î  Mutan  1 
Saria  i  f.niada  I.  Puerlomarin  t.  Griicon  -i.  I.rgund.  i.  Puni  te  capunna  t.  Mclli-i  5.  An  la  I.  T.rre*  I 
Almenari.  Varolla  l  S.  Jlar.n  I.  Santiago  I.  (Cvpriam  Eicliovii,  delicl;«  Hi^.  UrtclliF  IfiOt,  p.  7,  8? 

,5i)  Tournei  ces  distances  Dar.in  vi,  Gimenl  ». 
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Maoatcril.  Eipliealiao. 

Nieroes  vi  Nîmes 

Feruois  un 
Auignon  ni  Avignon 

Bruges  clxxvi  Bruges 

Somma  imc.  lxxvu 

XXV. 

De  sancto  Jacobo  us*  De  S^Jacq.  par  Sa- 
que Sybiliam  per  lamanca  jusqu'à 
Satamanlicam.         Sévi  fie. 


Maintient. 

insula. 
Vinsingo  vin 

Sueuen  siue  sueuia. 


Milid  ix 

Sarea  xm 

Legondi  vu 

Porte  marin  v 

Faue  un 

Ville  francque  vi 

Cacauerus  u 

Pont  ferare  m 

Miona  secqua  v 

Val  saint  laurens  vm 

Auenientes  vu 

Beneuente  v 

Sainte  more  xu 

Salamantica  xi 

Alna  de  tournes  un 

Villa  francqua  vi 

Molinos  un 

Port  de  pico  n 

Colmenar  u 
Ranna  casiaignes  u 

Oropese  uu 
Pontdearchebispo  u 

Sainte  marie  de 

q'delupe  ix 

Palalium  de  Roy  v 

Campanario  un 

Salamea  un 

Cassailge  x 

Caoliliane  x 

Sibilia  v 
Somma  Lxu.m.cvm.t' 


Mellid 

(M) 

Ligonde 
Purtomarin 
Sarria 
Fa  va 

Villafranca 
Cacabelos 
Ponferrada 
Selte  Molim  ? 


Bena vente 
Çamora  Sentica 
Salamanca 
AlvadcTormes 
Villa  Franca 

Porto  de  Pico 
Colmenar 

Oropesa 

Puenia  del  arzo- 

piscopo 
S"  Maria  deGuade- 

lupe 


Zalamea  de  la  Se- 
Cazalle  [rena 
Guillana 
Sevillc 

XXVI. 


Gronne  u 

Wasten  x 

Sceuingen  i 

Stochulin  xu 

Sudercoping  vin 

Horebro  xxiui 

Aros  xxiiii 

Staelberch  nu 

Dalen  un 

llobo  xxx 

Finlandbappen. 

Biborch  xvi 
Somma  CLXiu.r 

aliter  de  Scanior  vs- 

Îue  Corlandhaf in 
iuonia. 

Tharelborcb  un 
Hyslede  un 
Soraerzham  un 

insula. 

Borenholm  vi 

terre. 
Dons  xu 
Keelmar  xu 

insula. 

Goland  u 

insula. 

Corlandhaf  in 
liuonia  xxiiii 
Somma  lxxx.T 


De  scanior  redeun-  De  Séante  jusqu'à 
do  vsque  Viborch.  Viburg. 


I.ouden 

Madkerod 

Zenecopinghe 


un  Luiul 
vin  Markarid 
vm  Jonkoping 


Aliter  directe  de  Bru- 
gis  vsque  Basele  et 
vitra  ad  Venec'. 

Vrsele  un 

Ghend  uu 

Tenrenionde  v 

Viluorde  uu 

Lucuene  m 

Thienen  m 


Eiplieaiioa. 
ile. 

tle  Wisingsee  s.  lae 
Vêler. 

Suède. 

Grenna 

Wadstena 

Skenningben 

Norsbolm 

Suderkôping 

Orebro 

A  rosi  a 

Salaborg 

Upsala 

Abo 

Finland  Lapen. 
Viborg 

autrement  de  Séante 
jusqu'au  port  de 
Courlandt  en  Li- 
vonie. 

Trôlleborg 

Ystadt 

Cimbrisbam 

(le. 

Ile  Bornholm 
terre. 

Kalmar 
(Oeland)  (s*) 
Ile  Golland? 
ile. 


XXVII. 

De  Bruges  à  Bàle, 
puis  à  Venise. 

Ursele 
Gand 

Tenremonde 
Vilvorde 
Louvain 
Tirlemont 


(531  Déplacer ,  ilott  »tii\re  l'orlomahu. 

51)  l.csî  nnlloi  •Jonnnil  la  rii»Um'o  <lc  Kalmat  ,i  0<  lainl,  r-t  o  lk  ,£Qt  Ijd>1  a  GoilanJ  ou  \Vi»|jy  manque- 
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fliinutcrit.  Eiplicalico. 

pairia  leodiensis.      pays  de  Liège. 

Hoy  vu  Huy 

Tersommen        mi  Somme 
Roche  in  A  ni  en  en  v  U  Roche 
Basloingucn       un  Baslogne 

Terra  de  lucettburyh  Terre  de  Luxemburg. 

Markeliughe       un  Marlelange 
Haerle  m  Arlon 

Lucembourgh      un  Luxemburg 

M  119). 

Scingen  m  Schengen 

/lumen  mosa.  (Moselle). 
terra  de  fVeslrike.         (  Lorraine) . 

Bieringhe  u  Pieringen 

Zare  (lumen.  jl.  Saar. 


Zirsberch 
Waldennghen 

Zare  {lumen. 

Vulkelinghen 
Sainl Jouans 


Kgmonde 
Rumelinghen 
Hemsghenborch 

Zclzalcn. 

Huic  «il dere 
Bromhaut 
Slraesbuercli 
Mildergrest 
Vrisnen 
Markelsleins 
Brisac 

Nieuwcnbuerch 
Basele 

Somma  xcu 

deinde  usque  f'ene 
dis. 

Rinolde 
Lossenberch 
Walshout 
Scafhousen 
Sleme 
Costems 
Haerben 

Terra  de  Oostrikc 
Remis  (lumen. 


u  Siersberg 
i  Waldcrliugen' 
Vaudrevange 
fl.  Saar. 

u  Welkeing 

i  S1  Jean  (vis-à-vis 

Saarbriik) 
u  Saar-Guemund 
u  Roling 

i  Hambach 

Alzace. 

m  Buschwciller 

m  Brumath 

u  Slrasburg  ffeld 

u  Krairt,  Grain,  Ben- 

ii  Frisen-sheim 
u  Markolsheim 


Brisak 
Neuenburg 


u 
m 

m  Bâle 

ensuite  jusqu'à 
Venise. 

u  Rbcinfelden 
un  Laufenburg 
in  Waldshut 
nu  Schafhauscti 

u  Stein 
nu  Constance 
m  Arbon 

Terre  d'Autriche, 
fl.  Rhin. 


Maoturit. 

Veltkerke  m 
Blondens  u 
Cloesterlingben  u 

Harlcnbergh  mous. 

Ponlemire  u 

Landeeck  u 

Winstermyns  nu 

Menders  v 

Bludcrems  xv 

Leds  m 

Mercane  m 

Tippen  m 

Trerayn  11 

Sainl  gloryns  u 

Trente  u 

Somma  a  Basele 
usque  Trente  lv.  I*; 
c.xlvii.  m. 

Lombardia. 
Rouueray  xu 
Bourget  x 
Ter  clouse  vm 
Vérone  xu 
vi  Renoue  xvi 
Vanees  ai'vincensxvi 
Pado  xviu 

flumen  parente. 
Venise  xxv 
Somma  c.  xvn.  in. 

Aliter  de  Brugis  vsque 
venec'  perlienum. 

G  h  end 

Dendermonde 
Mcchlen 


Eiplicititi. 

Feldkirch 
Bludenz 
Klosterlingen 

Arlberg. 

Pollenau 
Landek 
Finstermûntz 
Nauders 
Glurens 
La  t. se  h 
M  cran 
Epan 
Tramin 
S.  Florian 
Trente 


Lombaniie. 
Roveredo 
Borgello 
Cbiusa 
Vérone 


Arscoot 

Diest 

Rasselt 

Maestriehl 

Aken 

Duren 

Andernaken 
(Sucions 

Wesele 
Bingbene 
Bappaerden 
Mens 


IUnet 


i  Rheinek 


Somma  lxiiii 

Ter  passage  ouer 
Ryn  u 


Vicenza 
Padoue 

Bretitu  fl. 
Venise 

XXVIII. 

De  Bruges  par  Rhin 
jusqu'à  Venise. 

vin  Gand 
v  Dendermonde 

v  Matines 
nu  Arschot 

u  Diest 
m  Rasselt 
m  Maslrichl 
un  Aix  ia  Chapelle 
un  Duren 
ix  Andernacu 
in  Coblenlz 
Roppard 
m  Wesel 
m  Uinghen 

Il  (déplaçai 

vi  Mayanee 


uigi 
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Uaooierit.  Iipliutiti. 

Tcn  dorpe  alhel- 


gben 
Dieborch 
Multenberch 
Culshem 
Bisscopbem 
Margot  en 
Rotemborch 
Gnisellinghen 
Norlhelingben 
Horemborch 
Zwaesswerde 
Auxghorgh 
Houen 
Laeusborch 
Scouwalt  Armer- 

walt  nu 
Barderkerke  11 
Miltwalde  m 
OpQeaelt  11 
Thierle  11 
Ysenbrouck  h 
Matray  m 
Sterlsingen  mi 
Nieuwach  nu 
Bruneck  m 
Valberch  h 
Obbenlouch  n 
Holenstem  u 
Hospilael  u 

Brockenstam  n 
Empiels  v 
Intdal  S'mertins  vin 

Somma  xcvm 

Aie  incipiunt  milia- 
ria  ' 


n 
n 
v 
mi 
u 
m 

llll 

III 

n  Nordlingen 
n 

VI 

un 
u 


Dieburg 
Miltenberg 
Kullzheim 
Bischofsheim 
Mergentheim 
Botenborg 


Augsburg 
Landsburg 


Partakirch 
Miltenwald 


Inspruk 

Matray 

Stertzingen 

Brunnekco 
Welzberg 
Doblach 
Hollnstein 
Gasibaus,  hospita- 

lelto 
Burcbnstein 
Ampezo 
Val  6.  Martin. 


Hospilael  m 

La  gordone  un 

Plasbrugghe  mi 

Cossematte  vin 

Génial  lo  vin 

Couilliao  vi 

Trenise  xvi 

Mcster  x 

Venegen  vi 

Somma  c.  lxii. 
Item  lxv.  m. 


ici  commencent  les 
milles  lombardi- 
ques. 

La  Garona 
Plasbrug 
Casamatta  (3s) 
Serra  valle 
Gonegliano 
Treviso 
Mestre 
Venise 


Explication. 
XXIX. 

Aliter  de  Brugismque  De  Bruges  jusqu'à 
Ycnetiis.  Venise. 

primo  de  Brngis  vs-    de  Bruges  jusqu'à 
que  Maguntinum  Mayance. 
ut  supr. 

m  Oppeubeim 
1111  Worms 

v  Spire 
xii  Strasburg 
vin  Brisak 
un  Bâlc 
u  Bheinfelden 
nu  Laufenburg 
u  Waldsfaut 
un  Schafbausen 

Stein 
un  Constance 
1111  Beinek 
ut  Feldkirch 
u  Bludenlz 
u  Kloslerlingen 
sur  le  haut  de  la 
montagne 


Oppenem 
Worme 
Spiere 
Straesborch 
Brisac 
Basele 
Bîuelde 
Leflenherch 
Walfhoet 
Stafhousen 

Costenis 
Rinec 
Vellkerke 
Bloudens 
Cloesterlinghe 
vpdehoecheit  van 
den  berghe 


(pagr  HO). 

Haerlenberch  u 

Pon  terni  re  11 

Baudec  v 

Naudeis  u 

Gluderens  111 

Leds  111 

Heraue  m 

Yppen  u 

Tremyn  11 

Glorie  111 

Trente  n 
Somma  vinc.  lxxv.  I' 

Aie  incipiunt  milia- 
ria  tomba rdica. 


Arlberg 

Pollenau 

Landek 

Nauders 

Glurens 

Latscb 

Meran 

Epan 

Tramin 

Florian 

Trente 

ici  commencent  les 
milles  lombardi- 


Seale 
Ciuitade 
Ville  neufue 
Saint  Jorge 
Treuise 
Venegen 


qilCS. 

xxxnn 

XXXII 

xv 

XVII 

xv  Treviso 

xvi  Venise 


cxxix.  m. 
Sotnma  c.  u.  leucis. 


(3S)  La  carte  .1«  Mercalor  s'etl  servi  dacw  troii  poiillom. 


entaHc  par  l«*  antres. 
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luttait.  Eiplietti*». 

De  Venecia  vsque  De  Venue  par  mer 
Alexandriam  per  jusqu'à  Alexan- 
aquam.  drie. 

Rupis sci  Andrée  cccl  il  Forte,  S.  Andréa, 

devant  Brindisi 
Modon  vf.l  Modon  en  Horée 

Candia  insula    cccc  Candia  tle 
et  habet  ingyrum  vn«  sa  longueur 

Sonwui  de  Veneciu 
iim.c.  m. 


Merces  nautarum  de 
via  hoc.  naute 
co'iter  recipiunt  a 
q*uis  peg'no  pro 
naue  aqua  et  ligno 
iv  ducatos.  de 
Alexandrin  vsquc 
Habiloniam  v  du- 
catos. 


EipiicatiM. 

Prix  dts  maritu 
pour  ce  passage  : 
les  marins  reçoi- 
vent ordinaire- 
ment de  chaq^i' 
pèlerin  pour  le 
navire,  Veau  etlt 
bois ,  15  durait 
d'Alexandrie  jus- 
qu'à Babylone,  5 
ducats. 
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